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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Principe*   de  grammaire  héhraujue   et  ehaldaïque,   par 
M.  l'abbë  Glaire,  professeur  d'hébreu  en  Sorbonne  (i). 

■ 

Lorsque  M.  Tabbë  Glaire  publia  son  Dictionnaire  hébreu , 
dont  nous  avons  rendu  compte,  r®  i8o!i,  il  annonèa  Tintention 
de  donner  aussi  une  grammaire  hébraïque.  U  se  proposoit  de 
ranimer  ainsi  dans  le  jeune  clergé  l^élude  d'une  langue  trop 
négligée.  Il  se  félicite  d'avoir  déjà  commencé  à  atteindre  son 
bat.  L'étude  de  l'hébreu  a  été  introduite  dans  plusieurs  éta-^ 
blissemens  ^  elle  est  cultivée  au  petit  séminaire  dt-Nicolas ,  et 
les  jeunes  gens  s'y  exercent  à  des  compositions  en  hébreu.  Il 
est  permis  d'espérer  d'heureux  résultats  de  cette  ardeur  dans 
une  jeunesse  destinée  à  entrer  dans  le  sanctuaire.  M.  l'abbé 
Glaire  concourra  peut-être  encore  à  entretenir  cette  ardeur 
par  sa  Gram^maire  hébraïqiie,  rédigée  d'après  les  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes  c|ui  aient  été  publiés  en  Europe 
jusqu'à  ce  jour. 

Ainsi  que  dans  son  Dictionnaii*e ,  l'auteur  a  ^assé  sous  si- 
lence toutes  les  questions  qui  appartiennent  aux^uvragies  d'ar- 
cbaBologie.  Il  n'a  donc  point  cru  devoir  parler  de  la  nature  et 
de  l'antiquité  des  lettres  hébraïques ,  de  rôrigine  et  du  nombre  r 
primitif  des  signes  faisant  fonctions  de  voyelles ,  et  il  a  adopté 
pour  la  prononciation  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  facile 
pour  les  oommençans. 

La  grammaire  hébraïque  est  divisée  en  trois  parties  :  la 
première  contient  tout  ce  qui  est  relatif  aux  élémens  de  l'Ecri- 
ture ;  la  seconde  est  consacrée  aux  différentes  parties  du  dis- 
cours et  à  leurs  formes,  variations  et  inflexions;  la  troisième  a 
pour  unique  objet  la  syntaxe.  La  grammaire  chaldaique  n'a 

(i)  In-S^y  prix,  4  fr.  5o  e.  et  5  fr.  a5 c.  franc  de  port.  À  Paris,-  chez  l'Auteur, 
iofMHse  Sl-DooHiiique  d'Enfer,  n*  6 ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Îiie  les  <leux  premières  parties ,  parce  que,  la  syntaxe  eR  chai-" 
éen  étant  à  peu  près  la  même  qu'en  hébreu ,  il  étoit  inutile 
d'employer  une  troisième  partie  à  des  redites. 

Les  deux  grammaires  iont  divisées  en  paragraphes  ou  numé- 
ros ,  pour  faciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Il  y  a  des  nu- 
méros que  les  commençans  doivent  passer,  sauta  y  revenir  ;  on 
les  en  avertit  par  un  signe.  Pour  Tordre  et  rarrangemenl  des 
parties  du  discours ,  Fauteur  a  choisi  celui  qui  lui  a  paru  con- 
venir le  mieux  au  génie  et  au  mécanisme  de  la  langue  hébraïque. 
L'article  et  le  pronom  se  joignant  aux  autres  espèces  de  mots  , 
il  a  commencé  par  eux.  Le  verbe  offrant  presque  toujours  la 
racine  d'où  dérivent  les  noms  a  dû  précéder  ceux-ci.  D'ailleurs 
la  théorie  complète  des  noms  suppose  des  notions  qu'on  n'a 
pu  puiser  que  aan«  celle  du  verbe.  Enfin  les  particules  n'étant 
pour  ta  plupart  dans  leur  origine  que  de  simples  noms  dont 
elles  ont  conservé  les  différentes  propriétés ,  il  étoit  naturel  d« 
fe^  traiter  en  dernier  lieu.  Le  même  ordre  a  été  observé  pour 
la  grammaire  hébraïque.  L'auteur  a  joint  un  supplément ,  pour 
expliquer  les  principales  notes  marginales  de  la  plupart  des 
Bibles. 

Il  a  profilé  des  travaux  des  plus  savans  héhraisanSy  parmi 
lesquels  il  cite  Buxtorf ,  Guarin ,  Alting ,  Schultens ,  Schrœder, 
Jahn ,  Gesenius ,  Ewald Il  s'est  appliqué  à  indiquer  la  va- 
leur des  temps  et  des  modes  des  verbes  hébreux ,  et  s'est  aidé , 
à  cet  égard ,  de  la  comparaison  de  la  valeur  des  verbes  dans 
l'arabe ,  comparaison  pour  laquelle  les  leçons  et  la  grammaire 
de  M.  dé  Sacy  lut  ont  été  d'un  grand  secours. 

L*estîmable  et  judicieux  auteur  termine  sa  préface  par  une 
remarque  qui  honore  son  zèle  et  sa  droiture.  Quelques  lecteurs, 
dît-il ,  ont  peut-être  été  surpris  et  même  scandalisés  de  ce  que , 
dans  mon  Dictionnaire ,  j'ai  fait  l'éloge  de  ceux  de  Gesenius  e| 
de  Winer*,  mais  en  donnant  à  ces  savans  les  louanges  que  mé- 
rite leur  talent  philologique,  je  n'ai  point  prétendu  approuver 
leurs  doctrines  théologiques ,  qui  sapent  dans  leur  fondement 
tous  les  principes  du  christianisme  \  si  l'étude  que  je  suis  oblige 
de  faire  des  ouvrages  philologiques  et  éxégétiques  des  rationa- 
listes allemands  avoit  pu  introduire  à  mon  insu  quelque  expres- 
sion ou  quelque  interprétation  contraire  à  la  vérité  catholique , 
je  la  flétris  et  la  condamne. 

Cet  extrait  que  nous  avons  donné  de  la  préface  nous  a  paru 
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)e  moyen  le  plus  propre  à  faii^  bien  conuoilre  le  but  et  le  plau 
d'au  ouvrage  aussi  reconuDandable.  M.  Tabbo  Glaire  mërile  les 
encouragemens  et  les  éloges  des  amis  de  la  religion  par  son  sa- 
voir, par  son  zèle  pour  la  Ultéralure  sacr^ ,  et  par  ses  efforts 
pour  en  répandre  te  goût  et  pour  en  faciliter  1  étude. 

KOCVEI.LtiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

• 

Paris.  Depiiis  que  nous  a  vous  réclamé  de  toutes  nosXorces  dans 
notre  n**  du  28  juin  coolre  Tusage  qui  sMutroduit  de  supprimer  sans 
autre  formalité  le  ti^aitement  des  curés  et  desservaus  contre  lesquels 
il  s*élève  quelques  plaintes,  il  j  a  encore  eu  plusieui^  suppressions 
prononcées  par  décision  ministérielle.  Un  seul  diocèse,  celui  d*An* 
gers,  en  a  eu  pour  sa  part  au  moins  une  douzaine,  sui*  la  de- 
mande apparemment  du  préfet.  Cest  un  surcroît  de  douceur  à 
ajouter  à  tout  ce  qut^  se  fait  d'arbitraire  dans  ce  pajs  depuis  ti*ois 
mois.  Dans  d'autres  diocèses,  il  y  a  eu  aussi  des  suppressions 
prononcées  sur  les  moti&  les  plus  frivoles,  et  avec  une  pré- 
cipitation et  une  légèreté  inconcevables.  Nous  aurions  cru  que 
les  journaux  qui  professent  des  sentimens  libéraux,  qui  parlent 
de  justice  et  d'humanité,  qui  s'élèvent  dontre  l'illégalité  et  le 
despotisme,  nous  auroient  secondés  dans  nos  réclamations  contre 
un  acte  notoirement  arbitraire  et  illégal.  Nous  avions  espéi'é 
surtout  que  des  feuilles  qui  monti'ent  quelque  intérêt,  pour  la 
religion  et. le  clergé  auroient  prêté  à  cette  cause  l'appui  de  leur 
talent.  Il  nous  paroissoit  que  cet  objet  méritoit  d  exciter  tout 
ieurzèle  et  d'échauffer  letu*  verve.  Toutefois ,  aucun  journal  de  la 
capitale  n'a  daigné,  que  nous  sachions,  traiter  cette  question  ul 
plaider  pour  des  ecclésiastiques  arbitrairement  dépouilles  d'un  trai- 
tement auquel  ils  ont  droit.  La  Gazelle  du  Midi  a  seule  joint  ses  ré- 
clamations aux  nôtres;  elle  a  bien  voulu  applaudir  à  nos  réflexions, 
et  a  donné  même  un  extrait  de  noire  article  qu'elle  a  jugé  li*op  long 
pour  sescolonue^.  Elle  aitaquoit  la  mesure  des  suppressions  minis- 
térielles comme  injuste  eu  elle'; même,. et  par  la  manière  dont  elle 
se  &it,  et  par  les  prétextes  sur  lesquels  on  Tappuie.  On  supprime 
lans  inlormations,  Sitns  procédures,  sans  entendre  l'ecclésiastique 
inculpé  ;  on  supprime  d'un  trait  déplume  dans  le  secret  d'un  bu- 
reau, sur  une  dénonciation  vague  et  peut-être  fausse,  sur  le  pré- 
texte des  opinions  dur  prêtre  dont  il  ne  doit  compte  à  personne  tant 
qu'elles  restent  dans  le  secret  de  sa  conscience.  On  lui  confisque 
son  traitement  après  que  la  Charte  a  aboli  toute  confiscation.  La 
Cazeiie  du  Midi  exhortoit  vivement  les  ecdésiastiqucs  atteints  par 
celte  espèce  de  coup  d'Etat  à  ne  pas  le  souffrir  patiemment  et  à  s'a- 
dresser 
plaintes 
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tnolé  de^$e$  principes  que  par  le  talent  de  sa  rédaction,  est  du  moins 
une  protestation  contre  une  des  grandes  iniquités  de  notre  époque. 

—  Un  ancien  prédicateur  bien  connu  à  Paris  et  dans  les  provin- 
ces est  mort  le  ùiercredi  \S  dans  un  âge  avancé ,  nous  voulons  par- 
ler de  M.  Gabriel-Zacharic  GafTort,  qui  étôit  en  dernier  lieu  prêtre 
habitué  de  la  paroisse  Saint-Paul-Saint-Louis,  au  Marais.  IVl.  Caf- 
forXétoit  né  à  rïarbo'nne  en  novembre  iy52  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1776.  Dans  le  billet  d'annonce  de  sa  mort,  il  est  dit  qu'il  étoit 
docteur  en  théologie  et  ancien  prieur-curé;  comme  ce  dernier  titre 
ne  se  don noit  qu'aux  membres  des  congrégations  de  réguliers  qui 
occupoient  des  cures,  il  paroît  que  M.  CafFort  appartenoit  à  quel- 

Qu'une  des  congrégations  de  chanoines -réguliers,  peut-être  à  celle 
e  Chancelade,  qui  ^toit  répandue  dans  le  Midi.  On  ne  dit  point 
d'ailleurs  où  étoit  situé  son  prieuré.  Il  émigra  au  commencement 
<le  la  révolution  et  passa  en  Angleterre.  De  retour  en  France  ^  il 
commença  peu  après  le  concordat  à  se  livrer  à  la  prédication.  On 
Ta  entendu  successivement  dans  la  plupart  des  églises  de  Paris  et 
dans  beaucoup  de  villes  en  province.  Il  avoit  certainement  du  ta- 
lent ,  de  la  chaleur,  de  l'élévation  même  qiielquefois  ;  mais  le  genre 
<le  sa  composition,  tantôt  pompeuse,  tantôt  assez  abstraite ,  finit  par 
être  moins  goûté.  Ses  discours  offroient  du  brillant  et  de  l'éclat, 
mais  il  en  restoit  peu  de  chose  dans  l'esprit.  La  piété  surtout  ne 
trou  voit  pas  toujours  assez  d'aliment  dans  ces  compositions  acadé- 
miques ou  on  sembloil  vouloir  plus  éblouir  qu'édifier  et  insti^uire. 
Cependant  l'orateur  avoit  des  discours  plus  simples  et  plus  utiles  : 
mais  la  réputation  qu'il  avoit  de  tenir  à  un  parti  qui  a  si  long- 
lemp»4nis  le  trouble  dans  TEglise  de  France  contribua,  ainsi  que 
son  âge^  à  le  faire  moins  rechercher.  Dans  ces  dernières  années  il 
ne  prêchoit  plus;  il  s'étoit  retiré  au  Marais,  et  il  avoit  accepté  le 
modeste  emploi  de  diacre  d'office  à  Saint-Paul-Saint-Louis.  11  est 
mort  dans  sa  80"  année.  Comme  le  cardinal  Maury,  pendant  son 
administration,  l'avoit  nommé  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame, 
les  obsèques  ont  été  faites  dans  cette  église.  Il  étoit  en  outre  cha- 
noine honoraire  de  Carcassonne ,  et  même ,  dit-on,  d'Aix  et  de 
Meaux,  probablement  à  la  suite  de  stations  prêchées  dans  ces  villes. 
On  lui  donne  aussi  les  titres  de  membre  de  l'académie  de  Marseille 
et  de  correspondant  de  l'académie  de  Toutouse  et  de  Bordeaux. 

—  Nous  avons  ci  lé ,  n^  196a,  un  exemple  de  dévoûment  du  clergé 
du  diocèse  dé* Sens  pendant  les  ravages  du  choléra. Plusieurs  prêtres 
de  ce  diocèse  ont  eu  occasion  de  montrer  ce  que  peuvent  le  zèle  et 
la  charité;  ils  avoient  été  préparés  à  ce  noble  usage  de  leur,mi- 
nistère  par  les  exhortations  de  leur  vénérable  archevêque,  qui,  aux 
approches  de  l'épidémie,  avoit  fait  paroitre  un  mandement  rempli 
du  véritable  esprit  de  la  religion.  Les  encouragemens  du  prélat 
n'ont  pas  été  stériles.  'Dans  l'arrondissement  de  Tonnerre,  qui  a 


iié  L'un  des  plus  en  butte  aux  ravages  de  répidémie,  M.  Coquinot, 
jeune  preuve,  s*est  coosacré  tout  entier  à  servir  ses  paroissiens.  Le 
fléau  se  déclara  à  la  fois  dans  ses  deux  paroisses ,  Tiffey  et  Serri- 
gny;  uo  dixième  de  la  population  en  fut  atteint.  Tous  les  jours 
on  voyoit  le  jeune  curé  visiter  ses  malades ,  rester  fort  tard  chez 
eiiZ|  leur  préparer  lui-même  les  remèdes,  les  consoler,  et  puis 
ensevelir  les  morts  ^  les  transporter  à  l'église;  car  la  peur  a  voit 
fait  fuir  les  uns  et  glacé  le  courage  des  autres.  Lui-même  étant 
tombé  malade  de  fatigues,  deux  curés  voisins,  MM.  Détolles,  de 
Viviers,  et  Boucheron,  de  Béru,  vinrent  lui  offrir  leurs  services.  Le 
premier  avoit  montré  dans  sa  paroisse  un  zèle  conslant,  et,  ne  pou- 
vant se  procurer  de  médecin,  il  avoit  soigné  de  son  mieux  les  ma-' 
lades,  et  en  avoit  arrachés  à  la  mort.  Le  second  a  réussi  à  se  procu- 
rer une  Sœur  hospitalière,  qui  a  été  d'un  grand  secours  pour  les 
malades  ;  la  supérieure  de  Thospice  de  St-Florentiu,  qui  étoit  allée 
étudier  le  choléra  à  Troyes,  a  mis  à  profit  son  expérience  pour  les 
habitans  de  Béru,  et  sa  présence  a  été  un  véritable  bienfait  pour 
cette  paroisse.  Les  principaux  propriétaires  des  paroisses  citées  se- 
oondoient  le  zèle  des  cui'és  ;  ils  lournissoien  t  les  remèdes  gratù  :  des 
voitures  et  des  chevaux  étoient  toujours  prêts  pour  tf*ansporter  le 
médecin  là  où  on  Fappeloit.  C'est  ainsi  qu'en  ont  usé  MM.  de  Vi- 
viers, de  Béru  et  W^  la  marquise  de  Tenance,  à  Viviers,  à  Béru  et 
à  Serrigny .  Dans  un  autre  genre  de  calamité,  M.  Larbouiilot,  curé 
du  Mont-St-S.ulpice,  n'a  pas  montré  moins  de  courage  ;  un  incen- 
die ayant  éclaté  dans  sa  pai^oisse ,  il  s'y  est  transporté  le  premier, 
animant  tout  le  monde  par  son  exemple  et  affrontant 'le  danger; 
son  activité  a  beaucoup  contribué  à  arrêter  les  progrès  du  feu. 
Tandis  que  de  vertueux  prêtres  se  dévouoientainsi  pour  leur  trou^ 
peau,  celui  qui  n'est  point  pasteur  prenoit  la  fuite  à  l'approche  du 
péril.  Le  prêtre  schisraatique  établi  à  Vézinnes,  et  dont  nous  avons 
parlé,  qui  n*ouvroit  la  bouche  que  poi^r  déclamer  contre  le  clergé 
catholique,  a  fait  des  prières  à  l'approche  du  choléra,  et  avoit  pro* 
mis  avec  assurance  aux  habitans  qu'ils  ne  seroient  point  atteints. 
Le  choléra  est  arrivé  malgré  sa  prophétie,  et  s'est  même  déployé 
avec  violence.  L'intrus  usa  de  prudence;  s'apercevant  qu'il  s'éle- 
voit  un  orage  contre  lui,  et  craignant  qu'on  ne  mît  en  pratique 
conti*e  lui  la  haine  qu'il  avoit  cherché  à  inspirer  contre  le  clergé 
Hdèle  à  ses  devoii*s,  il  profita  de  la  nuit  pour  s'évader,  laissant  la 
paroisse  en  proie  aux  ravages  du  fléau.  C'est  à  la  lettre  le  mot  de 
TËvangile  :  Mercenarius  fugii,  quia  mercenarius  est  et  non  pertinet 
ad  eum  de  ovibus, 

—  .La  reçonnoissance  publique  élève  souvent  la  voix,  dans 
des  calamités  générales,  pour  rendre  un  hommage  unanime  à  la 
mémoire  de  personnes  dune  condition  obscufie,  que  leur  vertu 
a  rendues  dignes  de  la  plus  juste  distinction  :  telle  étoit  une  pieuse 
fille  qui  vient  de  succomber  à  une  attaque  de  l'épidcmie,  qui^ 
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exerce  au$sh ses  ravages  à  Cherboui^.  Vouée  depuis  plus  de  4^  ans 
au  service  des  malheureux,  ses  jours,  pleins  devant  le  Seigneur, 
étoîent  consacres  au  soulagement  de  l'humanité  souffrante;  les 
malades  étoient  Tobjet  particulier  de  sa  sollicitude;  son  temps  et 
ses  soins  les  plus  tendres  leur  apparlenoient ,  et,  après  avoir  passé 
avec  eux  les  veilles  de  longues  maladies,  elle  rémplissoit  un  mi- 
nistère plus  pénible  encore  on  se  chargeant  de  les  ensevelir.  Clo- 
tilde  Carruel  (c'étoit  le  nom  de  celte  pieuse  fille)  s*étoit  attiré^ 
Testime  générale  par  sa  charité  active,  par  sa  piété  tendre,  par  son 
humilité  et  sa  modestie.  Si  quelquefois  elle  rendoiC  aux  personnes 
aisées,  dont  elle  avoit  la  confiance,  les  services  pénibles  auxquels 
elle  s'éloit  consacrée ,  on  ne  la  vojoit  rien  ajouter  à  la  nourriture 
vile  et  grossière  à  laquelle  cette  sainte  fille  avpit  paru  se  condam- 
ner; elle  réservoit  pour  les  pauvres,  à  la  classe'desquels  elle  appar- 
tenoit  à  plus  d'un  litre,  la  rétribution  qu'elle  recevoit  chez  les 
riches  où  elle  étoit  appelée.  L'extérieur  même  de  cette  généreuse 
servante  des  pauvres  étoit  tel ,  que  Ton  ne  pouvoit  la  voir  sans  dire 
avec  effusion  de  coeur  :  C^est  la  bonne  Clotilde,  Partout ,  en  efïet , 
chez  les  pauvres,  dans  les  rues,  dans  les  églises,  elle  portoit  par  son 
air  de  bonté,  de  piété  tendre,  à  l'amour  des  vertus  et  de  la  reli- 
gion qui  les  inspire.  Depuis  l'invasion  de  la  maladie,  Clotilde  re- 
doubloit  d'efforts,  et  continuoit  de  s'épuiser  de  fatigues.  La  fonc- 
tion d'ensevelir  les  cholériques  sembloit  lui  être  uniquement  échue, 
à  cause  de  la  terreur  qu'inspire  ce  genre  de  mort,  et  probablement 
ses  derniers  actes  de  zèle  auront  hâté  pour  elle  l'heure  dès  récom- 
'  penses.  Cette  héroïne  de  la  charité  a  vu  en  souriant  Rapproche 
d'une  mort  violente,  et  a  expiré  en  saluant  avec  transport  le  beau 
jour  de  sOn  éternité.  Sa  mort,  qui  eût  été  inaperçue  sans  sa  vertu, 
a  été  l'objet  àei  regi'ets  des  gens  de  bien  ,  et  surtout  des  pauvres , 
qui  déjà  la  regardent  comme  une  nouvelle  protectrice  qu'ils  ont 
au  ciel.  Le  clergé  de  Cherbourg  s'eist  fait  un  devoir  d'assister  au 
convoi  de  celte  pauvre  fille. 

—  On  annonce  que  le  curé  de  Sainte-Hélène,  près  Lorieut,  a  été 
arrêté  le  18  juillet  et  amené  dans  les  prisons  de  cette  ville.  Ce  prê- 
tre carliste,  dit  un  journal,  faisant  la  procession  le  jour  de  la  fête  de 
sa  paroiss*e,  s*y  seroit  servi  d'un  drapeau  blanc  avec  des  fleurs  de 
Ivs  aux  quatre  coins  et  une  grande  au  haut  de  la  hampe.  IVIais  un 
détachement  du  43*^et  la  gendarmerie  de  Mersevenes  ont,  par  ordre 
du  procureur  du  Koi^  arrêté  le  coupable,  que  le  peuplç  a  hué  au 
Port-Louis;  sans  son  escorte,  le  curé  auroit  même  été  maltraité. 
Toute  cette  histoire  est  fort  suspecte  et  ne  peut  se  concilier  avec  les 
dates  que  donne  le  journal.  Comment  auroît-on  pu  arrêter  le  curé 
le  18  pour  un  fait  qui  ne  se  S€(roit  passé  que  le  ai  ? 

—  L'Eglise  catholique  vient  de  faire  trois  conquêtes  importantes 
en  Allemagne.  M.  Guiliaume-Amédée  Arendt,  de  Berlin,  profes* 
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^nr  tians  la  faculté  de  thëoiogie  pi'otes^nte  de  l'ttnÏTersité  de 
Bonn  (Prusse-Rhénane),  vient  d'em brasser  la  reii|rion  catholique 
et  de  pablier  on  petit  écrk  siir  sa  conversion.  Cet  ëct*tt  a  été  iiu-' 
pinmé  dans  le  Catholique  de  Spire,  ei  a  pour  titi*e  :  EaBpéâîtion^es 
iêè9id/s  de  mon  retour  à  t  Eglise  catkfiliqae,  adressée  à  la  factiiié  th«o* 
iogk|ue  protestante  de  Bona.  M.  Arendlest  encore  jeune,  et  ppurra 
rendre  de  grands  ser.vices  à  Tf^rlise  et  à  la  science  ecclésiastique 
par  son  mérite  et  ses  connoissances  variées.  Deux  autres  docteurs 
en    théologie  ont  abjuré  le  protestantisme  à    Munich,   co  sont 
MM.  Hugues  et  Ilerbst;  comme  cette  double  conversion   n'a  eu 
FieU  qu*il  y  a  quelques  jours,  nous  ne  pouvons  encore  en  faire  con- 
noiire  les  détails.  Ces  démarches  contrebalanceront  un  peu  \e  cha- 
grin qu'a  causé  l'apostasie  du  sieur  Reichlin-Meldcgg,  prêtre  et 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  l'uni versi lé-  de  Fri bourg  en 
firisgaw.  Cet  homme,  qui  a  abjuré  la  religion  catholique  il  y  a  quel- 
ques mois,  vient  de  finir  comme  finissent  les  apostats,  il  s'est  ma- 
rie. Les  protestans  ne  paroissent  pas  disposés  k  tirer  vanité  de  cette 
coBqfiéte,  et  en  effet  il  n'y  a  pas  de  qQoi.  Un  professeur  protestant 
de  Bonn  disoit  à  cette  occasion  ;  Si  les  cathoiiques  vouloient  nous 
rendre  notre  Arendt,  nous  leur  ferions  três-^olantiers  cadeau  de  leur 
Meldegg.  En  effet,  il  est  permis  de  ne  pas  faire  beaucoup  dVstime 
d'un  homme  qui  a  joué  le  rôle  de  M.  Heichlin-Melde^g,  lequel  u 
occupe;  pendant  plusieurs  années,  grâces  au  ministère  badois,  une 
chaire  catliolique,  et  y  enseignoit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  de- 
voit  enseigner,  soit  comme  prêtre,  soit  comme  professeur  d*une 
université  catholique. 

K€HiVELLE$  POLITIQUES. 

VkMjsL  Le  cboiéra  a  nu  peu  augmenté,  ainsi  qu*oa  ft*y  «ttendoil,  à  k  suite  «Us 
ihx%  et  ranniversaire  de  la  révolution.  Le  nombre  des  décès  à  Paiis  a  été ,  le  ag, 
de  44,  dent  «g  à  domicile  et  i5  dans  les  hôpilaiii.  Le  3o,  il  n*a  été  que  de  27, 
daot  x8  à  domicile  et  9  dans  là  hôpitataux.  La  différence,  sur  la  veilla,  a  été  le 
premier  jour  de  10  en  plos,  et  le  second  de  17  en  moins.  Il  a  été  conduit  au]( 
hépilaun  ,  le  «9,  %i  cbolériques,  et  le.  3o,  «6.  [1  en  est  sorti  guéria,  le  premier 
jour  63 ,  et  le  second  404  La  mortalilé  par  d'autres  maladies  a  été  de  47  et  de^ia. 
Drpats  l'iovaaion  du  choléra,  la  première  diviûon  militaire,  ou  l'oii  compta 
5o,ooo  faoBames  de  troupes  formant  la  garnison  de  Paris  et  des  environs ,  a  eu 
1839  niltuircs  atleinu  du  choléra.  Sur  ce  nombre ,  f  o65  sont  guéris,  i  k3  sont 
co  traitement  et  660  ont  succombé  à  la  maladie. 

—  Le  choléra  est  toiyours  circonscrit  dans  les  mêmes  dépertemens.  Celui  de  la 
Marae  a  eu  le  ag  juillet  xoo  nouveaux  malades  et  aa  morU,  ce  qui  porte  le  total 
à  17,3)4  œs  et  5,6o5  décès;  celui  de  la  Somme,  où  l'épidémie  a  repris  un  peu 
d'intensité,  figure  le  3o  pour  to5  cm  et  z3  décès:  total ,  5gS3  cas  et  «i7<>  dé* 
.  ces.  Le  37  jttiliet,  on  a  compté  dans  celui  du  Finislèrt  iig  nouveauji  malades  et 
33  norU  :  total  jusqn^alors ,  i8s3  cas  et  827  décès;  le  3o,  il  7  a  eu  dans  le  dé- 
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]i«rleinent  de  rAime  5o  cas  et  la  d'cès  :  total ,  9940  ca«  et  484$  décès.  Dans  calvi . 
' àHart^'hOÊtf  4a  cas  et  19  décès  :  total,  700  cas  et  309  décès j  dans  calai. dt, 
rEnre,  ai  cas  et  11  décès:  total, ^33S  cas  et  Sg6  décès;  dans  celai  de  l'Oise, 
a7  caset  la  décès.  L*épidéinie  a  diminaé  dans  le  départemeot  de  la  Seine-Infé- 
rieure, où  il  n'y  a  eu  le  3o  que  x8  cas  et  4  décès  :  total ,  3487  cas  et  i683  décès. 
On  a  ooBBpté,  juqu'aa  a8,  1 833  cas  et  54 1  décès  dans,  le  déparlement  delà 
Menrthe.  Ge  j6nr,  il  y  a  eu  à  Gherbonrg  a  cas  et  5  décès  :  total ,  i65  cas  et  73 
décès;  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  5  cas  et  a  décès  :  total ,  a5a  cas  et  108  dé-  ' 
cès^  et  dans  le  département  des  Vosges,  3  cas  et  3  décès  :  total ,  4a9  cas  et  a  10 
décès*  Le  choléra,  qui  s'est  déclaré  dernièrement  à  Bourbon-Vendée ,  y  a  enlevé, 
le  a8, 17  personnes,  ce  qui  porte  la  quantité  jusqu'à tïe  jour  à  3a. 

c—  Hne  chose  qui  nous  a  beaucoup  surpris  de  la  part  des  fidèles  de  Juillet, 
c'est  la  vivacité  avec  laquelle  ils  ont  réclamé  les  prières  de  l'Eglise  en  faveur  des 
victimes  qui  ont  péri  dans  les  glorieuses  journées.  Le  programme  de  l'anniversaire 
les  a  e&lrèoiement  scandalisés ,  parce  qu'on  a  omis  d*y  faire  entrer  aucune  cérémo- 
nie religieuse ,  et  que  c'éloit  le  point  auquel  ils  paroissoient  tenir  le  plus  cette 
année.  Il  faut  être  juste ,  le  gouvernement  est  fort  excusable  de  n'avoir  point 
songea  cela  en  rédigeant  son  programme,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  s'est  montré  le 
plus  inconséquent.  Il  se  sera  rappelé  sans  doute  les  dévastations  sacrilèges  de  l'an- 
née dernière,  les  croix  et  les  grilles  d'église  qu'il  a  fait- vendre  à  l'encan,  quoique 
sachant  bien  qu'elles  provenoient  du  pillage  et  de  la  profanation  ;  et  il  n'aura  su 
comment  s'y  prendre  pour  parler  de  religion  à  ces  gens-là  en  présence  de  leurs 
œuvres  d'impiété.  Us  auroiént  bien  dû  l'avertir  du  moins  qu'ils  étoient  revenus  à 
d'autres  sentimens ,  avant  de  le  chicaner  sur  un  programme  aussi  conforme  à  leur 
conduite  de  l'année  dernière. 

—  La  plupart  des  écrivains  qui  enseignent  aujourd'hui  la  politique  dans  le» 
journaux  sont  des  jeunes  gens ,  et  ils  ont  grand  soin  de  nous  le  dire.  Ils  pour- 
rment  s'en  dispenser  ;  on  ne  s'en  aper^it  que  trop  à  leur  ingénuité  et  à  leur.in» 
expérience  des  révolutions/  Us  prennent  tout  an  sérieux  ;  et ,  à  la  manière  dont 
ils  somment  les  gouvémemens  ou  les  Chartes  «Vérités  de  leur  tenir  parole,  vous 
diries  qu'ils  sont  sûrs'  de  leur  fait  quand  ils  ont  une  promesse  écrite  à  montrer. 
Honnêtes  jeunes  gens,  si  vous  u'avez  pas  le  temps.de  lire  l'histoire  et  d'étudier 
l'esprit  des  révolutions,  relisez  seulement  votre  La  Fontaine,  et  demandez  -  lui  ce 
qu'il  pense  de  ia-  raison  du  plus  fort.  Une  de  vos  grandes  erreurs  est  d'imagi- 
ner que  votre  génération  vaut  mieux  que  les  autres,  et  que  vous  êtes  appelés  à 
rectifier  les  révolutions.  Eh  bien  !  apprenez  que  les  révolutions  ne  se  rectifient 
pas,  et  qu'elles  marchent  toutes  de  la  même  manière,  avec  la  seule  différence  du 
plus  ou  moins  de  eorruplion  qu'elle  rencontrent  sur  leur  passage.  Si  le  monde 
«est  moins  corrompu  qu'il  ne  l'étoit  il  y  a  quarante  ans,  si  la  morale  du  peuple  a 
des  racines  plus  fortes,  si  la  religion  a  plus  d'empire  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs ,  à  la  bonne  heure  ;  vous  pouvez  avoir  raison  d'espérer  que  les  choses  se 
passeront  mieux  cette  fois-ci  que  l'autre.  Mais',  dans  le  cas  contraire ,  soyez  sArs 
qu'elles  ae  pasMront  encore  plus  mal.  Or,  demandez  à  ceux  qui  ont  vu  les  deiix 
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molttlioiit  ce  qu'ib  pensenl  de  la  ^élre,  et  de  Télal  iporal  où  elles  ont  troaté 
les  deus  géDératlons.  Après  quoi  vous  ne  serez  peut-être  pas  si  hardis  à  nous 
pronettre  Totre  Age  d'or. 

—  Quand  les  assignats  parurent,  ils  commencèrent  par  avoir  toute  leur  valeur 
lioaiinate.  Puis ,  à  force  d*en  émettre ,  on  ne  tarda  pas  à  leur  foire  perdre  99  pour 
100  ;  et  ils  finirent  par  ne  rien  valoir  du  touL  La  croix  d*honneur  pounroit  bien 
être  destiùêe  à  éprouver  le  sort  des  assignats.  Au  moins  paroit*.eUe  déjà  bien  près 
de  fon  99  pour  100. 

—  Un  journal  applaudit  de  toutes  ses  forces  à  un  arrêt  récent  de  la  cûur 

rqjftle  d'Angers ,  arrêt  qui  n'a  sûrement  pas  été  dicté  par  Tinfluence  du  parti- 

prêtre.  M.  Hoisnard ,  ancieu  marin  »  se  présentoit  comme  légataire  universel  d*une 

de  Ms  cousines ,  du  même  nom  que  loi ,  femme  de  M.  de  Moleré  :  elle  avoit  Sut 

trois  testamens  en  laveur  de  son  cousin.  Par  le  premier,  en  1824 ,  elle  lui  assu- 

roit  x,5oo  Ut.  de  rente  à  La  mort  de  M.  de  Moleré;  par  le  second,  en  t8a5,' 

elle  loi  donnoit  pour  environ  3oo,ooo  fr.  dimmeobles,  c'est-à-dire,  la  moitié  de 

nnecessioD.  Par  le  troisième,  en  x8a6,  elle  le  faisoit  son  légataire  uuiveeaal; 

Ce  testament  avoit  été  confirmé  par  un  acte  du  3  janvier  1827.  Ensuite,  là  têt« 

de  madame  de  Moleré  s*affoiblit,  et  elle  mourut  en  juin  i8a8.  Les  héritiers  du 

MDg  opposèreut  à  M.  Hoisnard  deux  révocations  de  ces  testamens  ;  mais  ces  actes 

foital  reconnus  fiinx,  et  la  domestique,  Marie  Guérin,  traduite  ftour  oda  en  cour 

d'aiiises,  ne  fut  renvoyée  que  parce  que  le  £iux  ne  rénnissoit  pas  en  tous  points 

la  dispositions  de  la  loi  pénale.  Vous  croyez  que  ce  faux  reconnu  sera  profitaUV 

^M.  Hoisnard  ;  point  do  tout.  Les  héritiers,  ayant  échoué  sur  un  point,  se  sont 

waoMs  à  d^tttres  Branches.  Us  ont  allégué  des  faits  d'imbéeilitè,  de  caplatioa 

et  de  suggestion.  Le  tribunal  de  Laval  ne  fit  aucun  cas  de  leurs  plaintes.  La  cour 

d'Aogers,  an  contraire,  ordonna  une  enquête  sur  les  faits  articulés.  Quatre  au- 

&Boes  ont  été  consacrées  dernièrement  aux  plaidoieries.  L'avocat  -  général  \ 

M.  AllaiiHTargé,  a  conclu  à  Tannullation  du  dernier  testament  et  au  maintien  des 

deox  premiers  ;  mais  la  cour  royale  a  annuUé  tous  les  testamens ,  sauf  celui  de 

1S34.  On  a' fait  valoir  contre  M.* hoisnard,  d^abord  sa  faillite,  tandis  que  ses 

tRiacicrs  rendent,  au  contraire,  hommage  à  sa  probité  ;  mais  le  prioeipalNgrîef 

et  qoe  M.  Hoisnard  est  et  a  toujours  été-  dévot.  Cet  homme  aime  les  livres  de 

piété,  il  fréquente  les  églises,  il  visite  les  malades,  il  assiste  les  mourans.  Gela 

l'ot-il  pas  pitoyable  ?  aussi,  les  avocats  s*en  sont  donnés  sur  lui  à  eoeur-joie. 

I  Fare  des  legs  à  un  homme  qui  se  livre  aux  bonnes  oeuvres,  c'est  un  abus  auquel 
il  fiot  couper  court  II  n*y  aura  de  reconnus  que  les  testamens  en  faveur  des  pa- 
tnoies  ou  des  complices  de  quelques  désordres  ;  et  nous  avons  vu ,  il  y  a  quelque 
kaps,  le  même  journal  applaudir  i  un  bonnetier  de  Reims,  qui  avoit  déshérité 
parens  pour  ayantager  sa  maîtresse  :  cela  est  dans  la  justice  et  dans  les  bonnes 

[TS. 

—  Dimanche  prochain,  Lonis>Philippe  partira  avec  sa  famille  pour  Compiègne, 
doit  se  célébrer  le  mariage  de  sa  fille  aînée  ^vec  le  roi  des  Belges. 

—  Le  contrat  de  mariage  de  Léopold  avec  la  fille  aînée  de  Louis-Philippe  a  été 
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signé' i  l^ris  le  3 5  juillet.  Lé0|iold  éloit  représenté  par  M.  Lehon,  son  minislrè 
ett  Franee. 

—  Loais-Philippe  et  son  épouse  onl  tenu  le  3o  juillet  sur  les  fonts  de  baptène 
la  fiite  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Loulé,  cette  dernière ,  infante  de  Portugal. 
La  céréflQonie  a  été  faite  au  château  des  Tuileries  par  M.  I  afobé  Girillon,  un  amnA- 
nier  de  îa  chapelle  et  le  premier  vicaire  de  StRoch ,  en  présence  de  la  princesse 
dona  Marra  et  de  ta  dudiesse  de  Braganoe ,  sa  belFe-mëre. 

—  A  l'occasion  de  Tanniversaire  de  son  avènémenl  au  trône ,  Louùr-Philîppe  a 
accordé  la  liberté  à  56  détenus  de  la  maison  centrale  de  détention  de  Riom. 

—  D'après  une  ordonnance  du  aS,  le  maréchal  Soult  a  repris  la  signature  div 
ministère  de  la  guerre. 

M.  le  maréchal- de-camp  baron  Darriule,  commandant  la  ptaee  d»  Paris, 

est  promu  au  grade  de  lieutenan(«général. 

-*  Dans  la  miit  du  samedi  a8  au  dimanehe  ag ,  nne  soixantaÎBa  de  jeunes  gêna  ; 
(fui  avoient  parcouru  les  rues  S(-Denis  et  St-Martin  en  criant  :  ^/V»  ia  Ubeèté! 
vive  ia  répuUiquef  se  raagèreni  sur  le  quai  de  la  Cité,  vi5-«»via  le  pont  bus» 
|Mndu  dU  d'Areote,  Qt  dianlèrenl  la  Marseillahe  et  la  Pat^sitnnt ,  ^'iU  ao» 
eomf  agaèrem  de  cris  séditieux.  Des  sergens  d6  ville  et  un  détachement  de  gardes 
nuiÙGipaax  survinrent,  et»  le  rassemblement  n'ayant  point  vonla  aa  dissiper*  imm 
hitla  s'engagea.  Quelques  jeunes  gens  ont  été  blessés ,  doal  l'un  assca  grièTemant 
pour  être  transporté  à  l'Hôtel -Dieu.  On  assaillit  M*  Guéiard,  U8iona4ier  dti 
carrefour  de  TOdéoii,  qui  passait  le  pont  sans  se  douter  de  fien.  Six  savfens  à% 
villa  tombèrent  sur  lui  avec  des  épées  (raAcliautes,.  et  hii  firenl^des  hiessiiras 
graves  qui  le  retiennent  au  lit.  On  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  s^aapliqMer. 

<*-  M.  Costc,  ^ant  dto  Temps ,  a  adressé  an  procureur  du  Rai  une  piaille* 
dans  laquelle  il  c&pose  qu'à  propos  d'un  article  sur  les  eraix  d'honaear  aceardées 
à  kl  police ,  six  personnes,  se  croyaul  offensées,  ont  forcé  son  domicile,  et  même 
axereé  sur  sa  personne  de  caupables  violences.  M.  Costa  donnera  suite  à  cette 
plainte,  cpii  est  fonrt  grave,  au  dire  même  d'une  feuille  dû  gouvernement.  Les 
personnes  dont  se  plaint  M».  Coste  sont  MM.  Mal  levai,  secréftaire^néral  de  la 
pcéfoeture  de  poike,  Ney»  secrétaire  particulier  de  M.  Gisqtiet,  Marrât  de  TOmbre, 
PriiBorin-Kartmann, Benoit ,  Uaymonet,  commissaires  de  police. 

-->  M.  le  vicomte  de  Tocqneville,  anc&cB  capitaine  de  cuirassiers,  s*est.em* 
pressé  de  faire  oonnoitre  dans  les  journaux  que  la  personne  de  son  nom  qui  rknt 
de  recevoir  la  déeoraticHi  de  juillet  n'a  rien  de  commua  avec  lui. 

—  il  paroit  certain  aujourd'hui  que  M.  Chilhaud  de  La  Rigaiulie  ne  se  retire 
pas  de  la  cocm*  de  cassation ,  éomrae  on  l'avoit  annoncé.  ^ 

—-Les  sieurs  Pomcelet,  Charbonnier  de  la  Guesiierra,  Dntillet,  Duteriro, 
Marliat,  Patriarche,  Bacquier,  Coudert,  Fortier,  Fargues,  Gneriu^,  Toulain,  Fi- 
zauae  »  Daxelhofer,  Descloud ,  Çhery,  Lebrun  et  GoBchter»  condamnés,  les  uns  à  la 
déportation ,  les  autres  à  une  détention ,  pour  la  conspiraiion  de  la  rua  dès  Praii» 
paires,  sa  sont  nourvua  en  cas^tioa.  »     • 
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—  M.  Paaiîa  ,  géranl  du  National,  s'e&t  poiimi  en  cassa (iou  contre  rarrèt  d« 
U  chambre  d'accusalioir,  qui  le  renvoie  devaut  la  cour  d^asùses,  pour  provoca- 
lion  BuÎTie  d^effel  au  renversement  du  gouverneaietit. 

~-  Le  nommé  Geoffroy,  peintre ,  dont  la  condamnation  à  la  peine  capitale  par. 
lecooseil  de  guerre  a  été  annu liée  à  la  cour  de  cacsatioii,  a  éié  traduit  le  3i  juillet 
(ievant  la  cour  d'assises ,  présidée  par  M.  Naudin.  Il  a  reconnu  à  Taudienoe  le 
drapeau  ronge  qu'il  porteit  et  avoit  déployé  le  5  juin  sur  la  place  de  la  Bastille.* 
Mab  iladit  qu*il  lui  avuit  été  remis  par  un  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  L'aociiaé 
a  éié  défendu  par  MM.  Moulin  et  Landrin.  M.  Delapalme  a  soutenu  Vaccusation. 
Les  jurés  ont  déclaré,  d'après  les  dépositions  des  témoins,  que  Geoffroy  étoit  cou- 
pable d'avoir  tiré  sur  des  gardes  nationaux,  mais  qu'il  ne  Tétoit  pas  du  complot 
Us  ont  ajouté  qu'il  y  avolt  des  circonstances  atténuantes  ;  Geoffroy  a  été  condamné 
à  10  BDS  de  ti^vaux  forcés ,  sans  exposition. 

~MM.  Pbilippon ,  gérant ,  et  A ubert,  éditeur  du  journal  la  Cari ca/arc,. oui 
été  cités  le  3q  juillet,  devant  la  cour  d'assises,  pour  offenses  envers  Louis- 
Philip{ie,  [tSLT  la  publication  d'une  lithographie  représentant  la  place  de  la  Révo- 
lution, au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  projet  de  monument  surmonté  d'une 
poire,  avec  cette  inscription  :  rdonument  expia- poire  à  élever  sur  la  place  où 
fut  guillotiné  Louis  XP'L  La  cause  a  été  remise  à  l'égard  de  M.  A  ubert,  qui 
est  indisposé.  M.  Pbilipppn ,  n'ayant  pu  obtenir  de  remise,* a  fait  défaut,  et  a  été 
condamné  à  six  mois  de  prison  et  looo  fr.  d'amende. 

~  La  Tribune  a  clé  saisie  de  nouveau  le  3o  juillet. 

—  Le  Èfuniieur  et  les  journaux  ministériels  s'attachent  à  démentir  la  coopé- 
ration en  radhésion  du  gouvernement  français  aux  actes  de  la  diète  germanique. 

—  M.  le  comte  Chaplad,  pair  de  France,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
iBcien  ministre  de  rintérieur,  est  mort  le  ag  juillet* 

~  M.  Bazard,  nn  des  anciens  chefs  saint-simoniens,  est  mort  le  af  juillet  à 
Courtry,  près  Paris,  à  l'Age  de  4o  ans.  Il  avoit  cessé  en  novembre  i83x  depren- 
en  part  aux  actes  de  la  soeiélé  saint-simonienne,  en  protestant  contre  la  marche 
loirie  par  MM.  Enfantin  et  Olinde-Aodrignes. 

—  M.  Savalète,  inspecteur-général  de*  finances ,  est  mort  du  choléra  le  a 3  jiriilet. 

—  Le  prix  du  pain  est  réduit,  pour  la  première  quinzaine  d'août,  de  17  sous 
2 16  sous  et  demi. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  sont  tellement  basses,  que  le  bras  situé  entre  le  pont 
S(-Uichel  et  le  Pont-Neuf  est  presque  à  sec,  ce  qui  ne  s'étoît  pas  jfu  depuis  long- 
ifnps. 

—  La  Société  Jide-tvi,  en  publiant  le  Compte-rendu  de  ropposiu'ou ,  a 
iaoé,  dans  dn  volume. in-S'',  une  biographie  des  députés  qui^excitera  pUisd'uue 
ndamation*  Déjà  le  général  B,ichemont,  commandant  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
Ctr,  a  remis  aux  journaux  ministcriels ,  pour  sa  justification ,  une  notice  sur  sa 
w  et  son  pati'iotisme. 
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—  L'aréostat  qui  l'est  élevé  le  a 8  juillet  au  Champ  de-Mars ,  et  qui>toit  dioutc 
par  M.  Margat ,  s*est  abattu  à  six  heures  du  soir  auprès  d'Elampes,  dans  le  voi- 
sinage d  une  foi^  appelée  les  QuairC'F'ents.  Le  ballon  n'ayant  pu  prendre  ferre 
a  rasé  le  sol  dans  Tespâce  d'une  demi-lieue,  de  manière  à  donner  des  îu^niétudes 
sérieuses  à  Paréonaule.  M.  Margat,  craignant  d'être  porté  sur  quelque  rivière  ou 
dans  un  étang,  s'est  précipilé  de  sa  nacelle,  et  d'assez  haut  pour  recevoir  des 
contusions  violentes.  Des  secours  lui  ont  été  portés  aussitôt  par  les  gens  de  la 
campagne  :  le  ballon  s'est  bientôt  brisé. 

—  D'après  une  décision  ministérielle ,  les  militaires  qui  sortiront  des  compa- 
gnies dé  discipline  et  ceux  qui  auront  subi  une  punition  correctionnelle  seront 
embarqués  pour  TAfrique. 

>^  Les  fouilles  faites  dans  la  Seine,  au  pont  de  LarTourpelle,^  par  suite  des 
révélations  des  voleurs  des  médailles  de  la  Bibliothèque,  ont  fait  trouver  en  trois 
jours  1248  objets,  parmi  lesquels  on  cite  le  sceau  de  Louis  XII,  le  vase  d'or  de 
Renaud  et  beaucoup  de  médailles  de' prix.  Les  opérations  des  plongeurs  continueut. 

—  L'administration  municipale  de  Marseille  ayant  été  dissoute  par  ordounance 
du  a 5  juin ,  le  préfet  l'a  provisoirement  remplacée  par  MM.  Fazel  comme  maire , 
Rech ,  Dunal  et  Lenthéric  comme  adjoints.  L'installation  de  ces  fonctionnaires  a 
eu  lieu  le  a6  juillet;  elle  a  été  suivie  dans  la  ville  de  quelques  ftoènes  tumul- 
tueuses. Des  témoignages  d'affec^on  et  de  regret  ont  été  donni's  à  l'administration 
qui  se  retirait,  et  des  charivaris  ont  eu  lieu  sous  les  fenêtres  des  nouveaux  élus. 
Deux  jeunes  gens  ont  été  arrêtés. 

—  Les  Portugais  en  résidence  è  Rennes  ayant  sollicité  les  moyens  de  refOtn- 
dre  l'expédition  de  don  Pedro,  le  roinitire  de  la  marine  leur  a  répondu-,  en  la 
personne  du  général  Saldanha,  que,  le  gouveniement  s'étant  interdit  toute  espèce 
dUntervention  dans  la  lutte  engagée  entre  don  Pedro  et  don  Miguel,  on  ne  pouvoir,- 
en  ee  moment,  accueillir  leur  demande;  mais  que,  si  les  circonstances  devenoient 
favorables  à  la  cause  de  dona  Maria  ,  on  s'empresseroit  de  satisfaire  à  leur  désir. 

•—•  Les  ponts  su^ndos.se  multiplient  en  France.  Dans  la  seule  vallçe  du 
Rhône,  sur  une  étendue  de  60  lieues  au-dessous  de  Lyon,  on  trouve  les  poiils 
d'Arles,  devienne,  de  Serrières,  d*Andance,  de  Tournoo,  de  Valence,  de 
Bourg-St-Andéol ,  de  Foiirques  et  de  Beaucaire.  Ce  dernier,  sur  une  longueur  de 
700  pieds,  se  fait  remarquer  par  dé  beaux  portiques.  Celui  de  Tournon  a  été 
construit  le  premier  eu  1824.  Daus  le  bassin  de  la  Loire,  il  y  en  a  quatre,  dont 
un  à  Cosne.  Sur-la-Saôue ,  on  trouve  des  ponts  eu  fil  de  fer  à  Lyon,  à  Tlle  Barbe 
et  a  Belleville. 

—  Le  colonel  Simon  Lorière,.si  connu  par  ses  réclamations  sous  la  restaura- 
tion,  et  qui  avoit  été  nommé  au  commandement  de  la  place  de  Nantes,  a  reçu 
un  charivari  à  Dijon ,  son  pays.  Il  a  aiisitôt  adressé  une  réclamation  au  Journal 
lie  la  Côle'i'O/'f  pour  rappeler  tous  ses  titres  à  la  bienveillance  des  patriotes. 

—  Les  commissaires  de  la  cour  royale  d'Aix  sont  revenus  à  Marseille  pour 
procéder  à  un  .supplément  d'iustruclion*  aus  Taffaire  du  Carlo  '  Alberto.   On 
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vint  de  découvrir,  dît-oo,  dans  ce  iMleau  à  vapeur,  im  papier  écrit  d«  Ja  maia 
duo  des  préveoua/qui  prouTeroif  la  couspîration ,  et  où  fe  déliarquemenl  de 
madame  ia  duchesse  de  Berri  à  Marseille' étolt  annoooé  peur  le  \g  avril.  Une  per- 
Mone  qui  Tisitoit  le  bâtiment  étant  resiée  fort  long-temps  à  chercher  dans  la  cui- 
ûoe;ons*aperçtit  qu^elle  vouloit  retirer  le  papier  dont  il  s'agit,  et  Ton  s'eii  est 
losÂtôt' saisi. 

—  Les  défenseurs  des  prévenus  de  la  conspiration  de  Marseille  n^ayant  pu  oli* 
tenir  du  procureur-général  à  Aix  communication  de  toutes  les  pièces  de  la  procé- 
dure, ont  présenté  une  requête  à  la  cour  royale  de  cette  ville  pour  obtenir  cette 
commuoicalion.  Cette  cour  a  jugé,  comme  Tavoit  fait  celle  d'Angers  dans  un  cas. 
semblable,  qu'iln^y  aroit  pas  lieu  à  accueillir  cette  demande. 

—  Le  ao  juillet,  MM.  («apry,  auteur,  et  Bousquier,  imprimeur  des  Cafica/is, 
àt  Marseine ,  s'étant  rendus  chez  le  juge  d'instruction ,  sur  une  invitation  de  ce 
magistrat,  ont  été  conduits  l'un  et  Tautre  en  prison,  Yoilà  encore  un  de  ces  actes 
fÀ  éioient  inconnus  sous  la  restauration. 

—  Uoe  activité  extraordinaire  règne  dans  le  port  de  Cherbourg  ;  on  y  arme 
plusieurs  gros  bâtimens;  qui  seront  rejoints  par  quelques  autres,  et  qui  doivent 
former  Tescadre  qui  se  rendra  dans  TEscaut,  s*il  y  a  lieu* 

—  Le  nommé  Paqpereau ,  chef  de  bandes ,  qui  avoit  été  relâché  il  y  a  quelque 
iciips  des  prisons  de  Nantes ,  a  été  arrêté  a  Richebonrg  au  moment  où  il  venoit  de 
faire  sa  soumission. 

—  Le  conseil  municipal  d*Aubnsson  a  voté  Tabolition  du  droit  d*exercice  et  de 
liceoce  sur  les  boissons ,  et  son  remplacement  par  une  taxe  uuique  à  l'entrée  de 

—  L'exécution  i  St-Flour  du  nommé  Miquel ,  condamné  à  *raort ,  a  présenté  des 
ditMsiaBces  fâcheuses*  Ce  condamné ,  qui  avoit  ^té  attaché  u^ligemmeut ,  a  ter- 
me et  rais  en  fuite ,  au  moment  de  l'exéculiou ,  le  bourreau  et  son  valet,  renversé 
If  prêtre  el  le  concierge.  Devenu  maître  du  terrain,  il  s*est  barricadé  dans  la  cour, 
e(  persoone  n*osoit  rapprocher.  Les  autorités  se  transportèreut  sur  les  lieux,  et 
ifrès  avoir,  examiné  loog-temps  comment  Ton  feroit  pour  s'emparer  du  nommé 
llS^f  on  prit  le  parti,  d'après  un  récpiisiloire  dn  procureur  du  Roi,  de  faire 
fa  lui,  en  le  virant  aux  jambes.  Cet  individu,  ayant  été  ainsi  je^é  à  bas,  a  été  exé- 
Ole  aussitôt  de  la  manière  accoutumée. 

—  Le  duc  de  Reichstadi,  qni  étoît  atteint  d'une  maladie  de  langueur,  est  mort 
tVienoe  le  a  a  juillet.  Ce  prince  étoit  âgé  de  ai  ans  et  4  mois,  étant  né  à  Paris 
Irio  mars  i8 ce.  La  duchesse  de  Parme,  sa  mère,  éloit  restée  auprès  de  lui  dé- 
fais depuis  quelque  temps.  L'empereur  d'Autriche  a  donné  des  ordres  pour  que 
keu-ps  de  son  pelit*fils  fût  déposé  daus  le  caveau  des  sépultures  de  la  famille 
■pénale. 

—  M.  le  comte  Septime  de  Latour*Maubourg,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
ùtie  plénipotentiaire  de  France  auprès  du  rot  des  Belges,  a  été  présenté  en  cette 
fdjlé,  le  aS  juillet,  à  Léopold  T'. 
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—  H,  h  vicomte TiUf II  XIT'est  nomoié,  par  le  roi  des  Belges,  eavoyé  eMn 
ordmeire  et  miAiitre  plénipaieiilMkire  auprès  du  saint  Siège ,  et  chargé  d'uae  mk' 
stoa  »pécia<e  près  les  anttes  cvàn-  d*lialie.  M.  Alfred  Vilain  XIV  est  auacfac  a  1^ 
légation. 

—  M.  le  baron  de  Loë'  a  été  nommé  en  même  temps  envoyé  ejitraordinaire  c 
ministre  plénipotentiaire  à  Vienne ,  et  M.  Mary,  chargé  d'affaires  de  la  Belgiqn 
près  le  Brésil.  ' 

—  La  garde  eiviqne.  de  Bruxelles  a  remis  a  Léopold  une  adresse  dans  laqueil 
elle  le  prie  de  montrer  de  Ténergie  dans  le  différend  atec  la  Hollande,  el  offr 
au  besoin  tout  son  concoure. 

—  Les  Hollandais  ont  inondé  de  nouveau  le  Passe-Gueule,  auprès  du  Capilalei 
dum,  sur  la  frontière  de  la  Belgique.  C*e»t  un  acte  d'bo.slilité  contre  ce  pays. 

—  Lt^  deux  journaux  défendus  par  la  dièie  germanique  ont  été  supprimés  < 
^4  juillet,  dans  le  duché  de  IVade. 

—  Le   choléra  fait  de  nouveaux  progrès   à    Vienne,   en   AiHriche.  Dans 
journée  du  17  juillet,  il  y  a  eu  100  nouveaux  cas  et  31i  décès.  Un  chaugemei 
subit  de  température  a  coiv^ribuca  ces  résultats. 

—  Le  choléra,  qui  paroissoit  entièrement  éteint  en  Silétie,  a  reparu  tout*; 
eoup  dans  cette  province  et  dans  beaucoup  de  villages  à  la  fois. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  airèté,  dans  un  protocole  du  17  juillet,  qi 
1t  pacte  fédéral  entre  les  vingt-dt;ux  cantons  scroit  soumis  à  une  révision , 
qu'elle  noniroeroit  à  cet  effet,  dans  son  sein,  une  commission  de  x5  membre 
Le  règleiMnt  de  la  diète  du  x*"*^  juillet  x8i8  seroit  également  révisé. 

—  Le  Messager  du  8  juillet  a  été  supprime  à  Berlin,  à  cause  d*iin  artic 
offensant  pour  le  roi  de  Prusse. 

• —  Le  eolonel  Evans  a  développé  le  36  juillet,  à  la  clkambre  des  commui 
d'Angleterre,  la  motion  qu'il  avoit  annoncée,  et  quia  pour  but  de  diminuer 
forces  militaires  de  la  Gtande-Bretagne.  Il  l'a  basée  sur  l'état  de  tranqnillité 
pays,  et  sur  la  nécessité  de  faire  des  concessions.^.  Evans  a  soutenu  que  sur 
900,000  hommes  so'dés'  par  TElat ,  y  compris  les  milices,  il  n*y  en  an^it  draille 
que  70,000  qui  p«issent-étre  activement  employés.  M.  Hume  a  appu)c  la  mot» 
M.  Hobhouse ,  mini.Htrc  de  la  guerre ,  l'a  coml>aitue ,  eu  faisant  observes*  t| 
dans  les  circonstances  actuelles,  .une  guerre  n'étoil  pas  impossible. 

—  Lord  Althorp,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  cnmmuues  du  «7  juxllel 
annoncé,  pour  f83i,  un  excédent  de  dépenses  de  17,500,000  fr.  Il  a  antioiï 
en  outre,  que  les  revenus  publics  de  1 83 1,  comparés  à  ceux  de  i83o,  ofFroi 
en  moins  une  somme  de  90,800,000  fr. 

— :  L*empereur  de  Russie  a  accordé  un  costume  de  gala ,  avec  les  ai*aies 
gouvernement ,  à  la  noblesse  de  Tempire  russe. 

—  L'empereur  de  Russie,  pour  récompenser  la  conduite  de  son  aide-de-cnl 
général  le  comte  Orloff ,  dans  sa  mission  à  La  Haye  et  à  Londres ,  lui  a  confév^ 
insignes  en  diamans  de  l'ordre  de  St-Alexatidrc-Newski ,  el  lui  a  adressé  un  1 
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oît,  ok  il  dit  qn'uBB  JaporUnrt  particalièM  t'aludieit  à  ««Ite  roûiii»  .  c«  c« 
qs'dte  BToit  pour  but  d'Uleiler  iuk  jeiu  de  J'Curopc  U  ilreilure  et  la  caotluiea 
de  Mt  cfEorli  pour  la  IMwpûJiité  génénle  el 


NMftUe  Oiuerlalion  uir  le  carléiùiaiamt  ,on  Hipomt  à  un  article  insèi^ 
dans  l'Union  cat/ioHifue ,  par  M.  Lctj™c(i). 

Il  parait  dans  l'OuoI,  unis  le  titre  de  t'Uiiinn  calli'iliiiiie ,  iiii  rociieil  ré- 
digé dam  te  tens  dei  doclrinei  de  [j'U'tnir.  La  ceplièniti  livraison,  tome  II,  de 
ce  recueil ,  coQienoil  dernièrement  un  article  d'an  ciii-è  du  dîncèse  de  CaiilaDces, 
M.  C,  ciiré  do  Ch.,  article  qui  avoii  pour  liire  :  Sui  le  çnrlèsiimiamt  el  le 
Père  Ras/n'en.  Dans  cet  article  asseï  long^  le  litre  seul  (larloil  du  Père  Ron- 
ven;  to'it  le  reste  croit  dirigé  contre  uo  rallier  du  |)rorcs)vur  de  plilloso|ihie  au 
petit  sFiDÏoaire  de  t^ulaucei,  M.  l'abbé  Ijbrer.  X'.h  cahier  mamiscril,  qui  n'é- 
toil  pas  arbevé  el  qui  u'aioit  circulé  ijuc  dans  l'iolérieiir  d'un  petit  séminaire, 
ae  decoit  pas,  ce  semble,  «iciler  si  forl  le  zèle  de  M.  G. ,  el  sa  sotliritude  eilt 
pu  le  reposer  sur  la  vigilance  el  la  sagesse  de  M.  réi^<|iie  de  Coulances  el  de  let 

TouLeFois ,  M.  Lebrec  n'a  point  cru  devoir  laisser  passer  relie  attaque  sans  ré-  - 
panse,  et  il  a  publié  sa  Nouvelle  DUsertnIlvn ,  où  il  a  pour  objet  de  défendre 
le<  deui  priQcipei  foadamentau>  du  cbristianiime  qu'il  avoit  exposés  dans  son 
ciller.  L'auteur  commence  par  des  nutians  pcéliminaitef ,  et  établit  qu'il  estjci- 
tw  pois-  uoui  des  vériléa  absolument  cerUiiiei  et  que  le  scepticisme  répugne,  et 
sème  le  sèflii-iceplicisiiie  de  U.  le  curé  de  Ch.  Il  trouve  que  ce  iceplicisme  con- 
trtdilU.  Je  La  Meuoaii ,  cboque  le  bon  sens,  et  eulève  à  la  foi  toute  sa  cerlilude. 
H.  Lebrec  est  frappé  de  la  simplicité  de  ta  philosophie  de  Dcsrartei,  et  examine 
\a  deui  principes  danl  lesquels  Descaries  lui-même  a  résumé  sa  doctrine.  Ces 
principes  lili  paroissent  plus  satisfaisans  que  le  nouveau  Crilcriuin,  et  il  répond 
•m  dilficnllés  <iu'od  leur  oppose.  Nous  cilerous  uue  partie  de  sa  canctiision  : 

■  Je  vient  dv  tous  exposer,  Monsieur,  Lsiile  ma  dpctrifle  mir  le  Criieriiim.  La 
mlitude,  vons  ai-je  dit,  c'eit  la  eonnoissance  complète  de  la  vérité.  Celte  eonooi»-' 
ommus  bien  loin,  sans  iloule,  de  l'avoir  sur  tout  les  objets;  celiu'ap- 
Dieu  seul  :  mais  uous  l'avons  au  moins  sur  quelques  points.  La  règle 
i  nous  fera  distinguer  le  certain  de  l'incertain ,  ce  sera  le  lémoign^B 
m>iu-nout  répoudre  ,  la  main  sur  la  consdcn 
•«}oos  clairement  et  sans  aucun  nnage  la  téiité  d'une  proposition  ! 
sdenee  nous  iuterdinht^lle  une  réponse  si  fonoellc,  si  absolue?  Xi 
biea  avoir  des  probalnlitét;  mail  réellement  nous  ne  serons  pas  cer: 

El)  In-S°,  prix,  i  Tr.  5o  rriit.  et  a  fr.  franc  de  port.  A.  Col 
laaqnerev,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


(  16  ) 

»  Monsieur,  la  religion,  dam^eette  philoiopbie,  est  noble  et  digne  de  lliomrae. 
Tu  croiras ,  lui  dit^elle  ;  tu  croiras,  même  sans  vouloir  les  comprendre,  des  Térités 
sans  nombre  :  mais  tu  ne  les  croiras  qu'après  avoir  bien  vu  qu*en  te  les  révélant 
je  n*ai  pu  te  tromper.  Ta  raison ,  il  est  vrai ,  ne  sera  point  la  cause  de  ta  foi  ;  mab 
ce  sera  ta  raison  qui ,  éclairée  par  Dieu  même ,  percevra  les  motifs  que  je  le  pré- 
senterai ,  et  je  ne  demanderai  Tbommage  de  ton  respect  et  de  ta  soumission  qu'a- 
près J*avoir  développé  mes  titres. 

m  Elle  vous  est  cbère ,  Monsieur,  cette  religion  ;  vous  sacrifieriez  votre  vie  plu- 
tét  que  de  Tavilir,  même  pour  un  instant ,  daus  l'esprit  d'un  seul  bomme.  Mettez 
'aussi  la  main  sur  la  conscience ,  et  demandez-vous  à  vous-même  si  ce  n'est  point 
l'avilir  que  de  dire  :  «  La  certitude  de  la  religion  repose  toute  entière  sur  le  consen- 
»  tement  des  peuples  qui  la  professent.  Quant  à  la  réalité  de  ce  consentement  et  à 
»  la  confiance  qo'il  mérite,  Tindividu  ne  pourra  jamais  avoir  une  certitude  oom- 
»  plète  et  absolue.  Mais  se  plaçant  pour  les  vérités,  soit  cfit^ines,  soit  humaines, 
»  entre  le  doute  et  l'entière  certitude,  il  croira. ,  sans  être  absolument  certain  de 
»  ne  pas.se  tromper,  jusqu'à  ce  que  dans  le  ciel  une  lumière  plus  vive  et  plus 
»  brillante ,  mais  dont  l'existence  future  n'est  pas  encore  absolument  certaine, 
•  vienne  peut-être  achever  de  dissiper  ses  ténèbres.  » 

»  Mettez,  dis-je.  Monsieur,  la  main  sur  la' conscience,  et  demandez-vous  devant 
Dieu  si  ce  n'est  point  l'avilir,  cette  religion  ,  et  si  ce  n'est  point  éloigner  d'elle  les 
esprits  et  lès  cœurs,  que  de  ne  l'offrir  ainsi  aux  peuples  que  comme  une  vérité 
ni  tout4-fait  certaine ,  ni  toul-à-fait  douteuse.  » 

L'antear  représente  à  son  adversaire  qu'il  compromet  la  religion  par  la  géné- 
ralité de  ses  expressions,  et  en  la  présentant  comme  n'étant  pas  entièrement  cer- 
taine. Il  l'invite  â  y  réfléchir  sérieusement,  et  lut  propose  de  lui  faire  voir  dans 
une  seconde  dissertation  pourquoi  il  n'adopte  pas  le  nouveau  système. 

Cette  dissertation  ,  où  4'estimabie  auteur  montre  l'habitude  de  la  discussion 
sur  les  matières  de  philosophie ,  est  cependant  écrite  avec  clarté  et  de  manière  à 
être  comprise  du  commun  des  lecteurs  ;  mérite  que  n'ont  pas  tous  les  ouvrages  de 
philosophie,  ei  même  des  ouvrages  assez  célèbres,  dont  les  auteurs 'semblent 
quelquefois  s'être  étudiés  à  n'être  pas  entendus. 


I  Cocas  UES  EFFET»  PUBLICS.  — BouTse  Uu  i^^  atnU  i83a. 
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Surlei  S'ûtttt-Simimiifti.^        ' 

Depuis  que  Titiérédultté  t'est  f^t^ndue  dam 
on  a  «asayé  jjlusieiira  foia  d'y  ériger  le  déismèS  ^_^ 
d'r  sùbstitncr  Sa  chrtSitedisme,  dont  on  ne  vouîoit  plu 
culte  plus  simple  et  plus  conforme ,  di«DÎt-on ,  i  la  nature  «t  à 
la  raison.  Plusieurs  teoiaiivea  de  ce  genrti  o|it  eu  lieu  en 
France  et  en  Angleterre.  Dftas  ce  dernier  paya ,  un  minittre 
dùtênter,  David  Williams ,  entreprit,  vera  17761  d'iolro- 
dnirê  une  nouvelle  liturgie;  Il  loua  une  salle  à  Londres,  ou- 
Tfit  nnechapcUe,  se  dit  prêtre  de  la  nature,  et  prêcha  contre 
la  révélation.  L'appât  de  là  curiosité  lui  donna  d'abord  quel- 
que) sectatturs,  qui  se  lassèrent  liientôt  de  cette  parade,  oa 
loDibërent  dans  l'athëisnle,  et  les  dettes  que  contracta  U  so- 
ciété adievèrent  sa  rulltei  £n  Allemagne ,  le  luthérien  Base- 
dOTf  etiaya  quelque  chose  de  semblable  k  Dessts ,  et  n'eut  pas 
plus  de  Succès.  A  Hambourg,  àWurtzbourg,  en  Hollande,  on 
tenta  également ,  vers  la  fin  du  dernier  aiècte ,  d'éublir  un 
fantônte  de  rêligion.  Eu  France  «  plusieurs  prajels  fitrent  con- 
çus dans  le  Aiéme  Sens.  Prémonttal^  qui  de  cmhdique  s'é- 
loit  .fiùt  protestant,  ayoit  eu  l'idée  de  donner  tu  déisme  les 
formes  liturgiques,  et  Ta  consigné  dans  son  Livre  de  Pana- 
giana  Patiurgiea,  publié  en  i^ââ.  Gr^ire  cite  quelques 
«uires  éerivalos  qui  révèrent  des  plans  de  religion  naluretle. 
En  1^96,  DauËeruënil,  député,  publia  une  sorte  de  litni^a 
déiste  ;  il  vouloit  que  ses  sectateurs  s'appelassent  thd«andro-- 
fàphtlëà.  A  Id  fin  de  la  même  année,  la  ihéophiianihrepie  prii 
a^sSsbM;  Ses  dnq  fondateurs  Airent  les  sieurs  Ciierain ,  Ma- 
r^u,  Janes,  Hauy  et  Mandar.  Lii  première  réunion  eot  lieu  le 
16  décembre.  Ils  s'adjoignirent  quelques  prêtres  mariés  (i), 

(i)  Les  prAtrei  «wlfa  jouèrArt  (ni  grtnd  rlU  Itni  II  tliic^iliaibvpîe.  Dn- 
broca  iloil  un  inciea  doclrintire,  cl  lut  IM  àtà  ont«an  In  ptui  ea  vogue  dcni 
la  Maocei  itiéophiUnUirapAi.  HittMl ,  « ieairt  é|ii9C0Ml  1  Coaiautn ,  fut  an  il4 
moiera  1  le  Hwiier,  M  en*ayi  i  li  CoaTtntioa  le  alieoiirt  qa'it  ttoit  pronoiic4 
■  ce  tujet.  Parant,  ciiTé  de  BoiMiK-Ia-ACrirsâd,  prêt  Hetuti ,  nt  {irobablemoit 
le  mette  <|ui  figuroït  dins  le  cnniîri  dé  directlab  dGi  IhéopbilanThropa  ;  il  ttoii 
Ajnré  tmlmte  ivAai  CoiwI,  «t  avait  ^ll  1  11  CaiiTMIioD  qn'il  n*oit  M  ehar- 
ItTam-  Ptainnle  manière  de  m  faire  oliioér)  it  h  fil  ipparemmetii  (fatepbilan- 
■hrap«  pour   iua  taujoun' diarlaUu.  Cbemia  et   CbauanI  ^(oienl  auMÎ  ilnut 
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quelques  échappes  des  clubs,  quelques  niais,  et  surtout  des 
hommes  qui,  par  leuf^  lectures  ou  par  les  mœurs,  avoient 
conçu  des  préventions  ou  même  de  la  haine  contre  la  religion 
et  cxmtre  les  prêtres.  Les  plus  connus  parmi  eux  étoient  Che- 
min ,  libraire ,  Rallier,  député  ;  Goupil  -  Préfeln ,  Dubroca , 
Michel,  Chappuy,  Parent,  Sobry,  Chapuis^  Chassani,  Siauve, 
Sylvain  Maréchal ,  athée  fameux ,  etc.  ils  avoient  un  conseil  de 
direction,  un  journal  rédigé  par  Siauve^  donnèrent  des  livres  de 
liturgie ,  et  s'établirent  successivement  dans  différentes  églises. 
La  Kévélière-Lépaux ,  aiot^  membre  du  Directoire,  passoit 
pour  leur  grand  protecteur*  Leur  culte  étoit  fort  simple;  des 
discours  de  morale,  un  autel  chargé  de  fleurs  ou  de  fruits,  des 
inscriptions ,  des  hymnes  en  français,  des  invocations  à  FEter-^ 
nel  pu  à  la  nature ,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui  composoU  leurs 
cérémonies.  Aussi  leurs  fêtes  froides,  vides  et  sèches,  lassèrent 
bientôt,  et  à  la  fin  de  1 799,  les  théophilanthropes ,  déjà  réduits 
a  un  petit  nombre  à  Paris ,  se  restreignirent  a  quatre  églises , 
qu^ils  furent  peu  après  obligés  d'abandonner.  La  Rcvélière  n'é- 
toit  plus  en. place,  et  sa  chute  accéléra  celle  de  la  secte.  Les 
théophilanthropes  furent  moins  heureux  encore  dans  les  dépar- 
temens  *,  ils  eurent  une  lueur  d'existence  à  Versailles ,  à  Mon- 
treuil,  à  Bernay,  à  Clamecy,  à  Chàlons -sur- Marne,  à  Bour- 
ges, etc.  Ils  échouèrent  au  Havre ,  à  (Bordeaux,  malgré  le  lèlç 
d'un  prêtre  apostat,  Latapy*)  à  Soissoos,  à  Poitiers,  etc.  Ils 
obtinrent  un  succès  éphémère  à  Sens  et  à  Auxerre ,  grâces  au 
cèle  de  quelques  adeptes  ;  il  y  avoit ,  entre  autres ,  à  Auxerre , 
trois  prêtres  mariés.  Fontaine,  Robert  et  Chaisneau.  Mais  tout 
cela  tomba  bientôt  dans  l'ombre ,  et  sans  la  patience  de  l'abbé 
Grégoire  pour  recueillir  quelques  (aits  sur  cette  secte ,  nous 
ignorerions  presque  entièrement. son  histoire  (1). 

prêtres  aposlals,  dont  les  noms  figurent  dans  les  listes  d'abjuration  envoyées  à  la 
Gonveolioo  :  Chemin  a  beaucoup  éci'it  pour  propager  la  Ihéophilanthropie.  Ro- 
trou,  autre  théopbilautbrope ,  paroît  aussi  avoir  été  lin  prêtre  qui  avoit  abjuré 
son  état.  Siauve,  prêtre  marié,  avoit  un  grand  zè'e  pour  la  secte.  Hauy,  nommé 
plus  haut ,  n'est  point  Tabbé  Haliy ,  aussi  recommandable  comme  prêtre  que 
comme  savant;  mais  son  frère,  Valentin  Hliuy,  directeur  de  Tinslitut  des  Aveu- 
gles ,  et  qui  traiuoit  ces  malheureux  enfant  aux  réunions  théophilantbropiques. 
A  Cbâions,  Légez,  et  à  Boui*ges,  Singez  et  Ooreau,  toys  prêtres  mariés,  étoient 
les  plus  zélés  pour  la  théopbilanlhropie. 

(i)  Voyez  XHisiou-e  fie  la  Tftéophilanthropie ,  dans  V Histoit-e  <f es  Sectes 
religieuses t  par  Grégoire,  i^  édition  en  18 14,  et  a"  en  1828. 


n  y  a  beaukx>up  d'analogie  entre  les  theophilanthrôfes  et  les 
saint-sîmoniens.  La  haine  ou  au  motrls  rindifférencc  pour  la 
religion  a  donné  naissance  aux  uns  et  aux  autres.  Chez  les  uns 
et  les  autres ,  c'est  la  même  absence  de  doctrines ,  le  même  vide 
dans  le  culte ,  le  même  pathos  dans  les  discours  ^  le  même  en 
thousiasme  simulé ,  les  mêmes  niaiseries.  Quel  intérêt  peut  in- 
spirer une  i^iigion  à  laquelle  il  ne  manque  que  trois  choses,  des 
dogmes ,  un  cuite  et  une  morale  ?  car  ils  ont  déclaré>eux-mémes 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  fixés  sur  ces  trois  points.  Ils  pré- 
tendent être  les  disciples  de  Saint-Simon  ,  mort  en  182 5;  mais 
cette  origine  ne  leur  apporteroit  pas  une  grande  illustration, 
car  Saint*Simon  ne  paroit  pas  avoir  été  ni  fort  réglé  dans  ses 
mcBUrs,  ni  fort  sage  dans  ia  conduite  de  ses  affaires,  et  ses 
écrits  annoncent  tout-à-fait  le  désot*dre  de  ses  idées.  D'ailleurs 
on  Êtit  dire  actuellement  à  Saint-Simon  tout  ce  qu'on  veut,  et 
les  traditions  qu'on  prétend  avoir  recueillies  de  sa  bouche  mou- 
rante se  prêteront  à  toutes  les  folies  que  l'on  voudra  y  joindre.  - 
Quelle  confiance  peut  inspirer  une  religion  encore  décousue  et 
flottante,  qui  ne  parle  ni  à  l'esprit,  ni  au  cœur,  qui  ne  consiste 
qu'en  sentences  vàgûes  et  en  'déclamations  contre  une  antre  re- 
ligion ?  Si  les  saint-simoniens  vouloient  obtenir  quelque  crédit, 
ils  auroîent  du  au  moins  se  présenter  dans  le  monde  avec  une 
doctrine  toute  feite,  bien  liée  dans  toutes  ses  parties,  et  qui 
en  imposât  un  peu  par  quelque  ordre,  par  la  sagesse  des  pré- 
ceptes ,  par  l'habileté  du  pla»  ,  fwir  la  finesse  des  aperçus,  par 
quelque  apparence  de  raison  et  d'adresse*  Mais  espérer  de  con- 
vertir le  monde,  quand  on  n'a  rien  de  positif  et  de  satisfaisant 
à  lui  apprendre,  quand  on  orrp  à  l'aventure  dans  un  cercle 
d'idées  creuses  et  de  théories  vagues,  c'est  une  fatuité  qui  va 
jusqu'à  l'extravagance. 

Toute  l'histoire  des  saint -slmonîens,  et  elle  n'est  pas  bien 
vieille,  puisqu'ils  n'ont  guère  que  deux  on  trois  ans  d'exi- 
stence -,  toute  leuf  histoire  annonce  le  besoin  et  le  projet  de  faire 
illusion  par  un  charlatanisme  misérable.'  Leurs  séances,  leurs 
discours,  leur  costume,  leur  journal,  leur  langage  même  dans 
les  choses  les  plus  simples,  sont  empreints  de  charlatanisme. 
Ils  se  sont  donnés  assez  long-temps  en  spectacle  dans  la  rue 
Taîtboul,  et  ont  cherché  à  éblouir  par  un  air  d'assurance  et 
d'inspiration,  par  des  discours  où  on  jouoil  Tenthousiasme,  et 
par  des  scènes  de  comédie.  Ils  rréèrenl  une  hiérarchie,  et  o" 
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gaiiisèreiit  une  association  financière  qui  fit  quelque  bruit  à 
cette  époque»  et  qui  a  donné  lieu  à  un  prboèi  dont  nous  avons 
parlé,  n**  1936.  L'association  et  Tempront  aroient  bien  Tair 
d'un  piège  tendu  au  public,  car  on  n'avoit  pas  le  premier  sou^  et 
on  étoit  aut  expédîens  pour  fiiire  fiice  aux  dépenses.  Aussi  ^ 
voilà  Enfantin  et  Rodrigues  traduits  en  police  correctionnelle^ 
pour  avojr  escroqué  de  l'argent  à  l'aide  ae  inanoBUvres  fraudu'- 
leuses,  pour  persuader  l'existenée  d'entreprises  et  d'un  crédit 
imaginaires.  De  plus,  Chevalier,  Duverrier  et  Enfiintàn  étoient 
accusés  d'avoir  outragé  la  morale  publique  dans  des  articles 
insérés  au  Ghbe.  On  citoit  entre  autres  un  article  du  13  jan*- 
vier  dernier,  sous  ce  titre  :  Dé  la  Femme;  et  uo  extrait  du  ntt« 
mërodu  19  février,  ou  l'on  parloit  de  renseignement  étàPirm 
Enfantin  sur  les  relations  ae  Tbomme  et  de  la  femme.  Totrt 
cela  n'étoit  pas  propre  à  donner  du  relief  à  la  nouvelle  reli«» 
gion,  et  à  inspirer  une  grande  estime  pour  ses  dooteuft^t  see 
apôtres.        -  . 

Les  missions  en  province  furent  un  autre  roo^n  imaginé 

Cour  reievei*  la  secte  naissante  \  mais  elles  eurent  peu  de  suasis* 
es  missionnaires  saint-simoniens  échouèrent  complètement 
duns  quelques  villes,  et  n'ej(citèrent  que  très-médiocrement  la 
curiosité  dans  d'autres.  La  nouvelle  religion  éloit  donc  partout 
en  baisse,  dans  le  monde  comme  à  la  Botirse.  Les  divisions  in- 
testines des  adeptes,  l'élévation  dé  M.  Enlonân  aux  dép^s  de 
M.  Bazard,  la  défection  de  M.  Rodrigues,  la  chute  du  Glohm 
qui  ne  pouvoit  plus  aller,  faute  de  fonds,  tout  annonçoit  uae 
prochaine  décadence.  Les  saint-simoniens,  voyant  que  leurs 
parades  perdoient  beaucoup  dans  l'opinion ,  ont  cherché  à  se 
relever  de  leur  discrédit  d'une  autre  manière  *,  ils  ont  annoncé 

Ju'ils  alloienl  se  retirer  sur  la  montagne,  comme  pour  méditer 
ans  le  désert ,  et  sortir  de  là  ensuite  remplis  d'une  nouvelle 
force  et  éclairés  de  nouvelles  lumières.  Les  voilà  donc  à  Ménii- 
montant,  dans  une  campaçne  de  M.  Enfantin,  de  celui  qu'ils 
appellent  leur  père.  Mais  ib  ne  veulent  pas  qu'on  les  y  ounlie, 
et  ils  ont  grand  soin  de  faire  parler  d'eux  dans  les  Journaux.  Ils 
reçoivent  volontiers  ceux  qui  vont  les  voir,  et  us  font  même 
de  leur  mieux  pour  piquer  la  curiosité  de  leurs  voisins.C'est  en^ 
eore  un  spectacle  qu'ils  donnent  là  comme  rue  Taitbout,'et  ou 
les  facherpit  beaucoup  de  ne  pas  assister  à  leurs  travaux,  de  ne 
pas  remarquer  leur  costume ,  et  de  paroitré  insensible  à  leurs 
minauderies.  Ils  souhaitent  que  le  public  soit  au  courant  de 
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tout  ce  qui  fte  patee  dans  ^ur  iotërieûr,  el  ib  ont  (ait  coanoitra 
dermèremeiit,  à  sou  de  trompe»  leurs  poms  et  le^genre  d^occu^ 
pations  a«iJH]iielles  ils  se  livrent. 

(La  Jin  à  un  numéro  prochain.) 

Paau.  Ua  JQUi'oal  qui  ne  oianqae  a«iciinû  occaMOU  de  témoigner 
la  bienveillanœ  fiOttr  le  dt^v^  el  «urlout  pour  un  de  nos  plus  v j* 
nérahle»  prélaU  »  a  publié  oe  qui  >uil  : 

«  Qaelc|ae  pea  d'atlenlloD  que  Ton  prét^  aujourd'kni  aux  adairet  du  clergé,  il 
eil  i^  cependant  de  divniçuçr  oertaines  rirooMl«ooe$  siiscepf ibies  d'éckànv-IV 
liinion  piiblii|iie;  I«6  (ait  qja  nous  est  «gnalé  jniui  scml^le  d'ailleiic»  isatf  impMN» 
tpnt  pour  n'avoir  pas  ticsoin  de  coipaicnUiirai.  Il  papoitroit  qiie  la  cim»  4»  Notn* 
DaaM  éfael  vacuitte»  M-  de  Quél(Qn  y  ft  navtSM  d^rni^reneel  M.  r«Ubé  BiMon  « 
aaiàen  «emlaira.  do  M.  Talibé  Viaipsiinouiy  et  qiif  sea  fonction»  anprèi  de  Henri  V 
a  rateno  à  Holy*>Rood  jiiii|ia'aB  mopMnt  où  M.  de  Rokaii  est  venu  reprendre  son 
liège  à  Boioncon.  JiMqiie-lè  rien  de  plus  nature).  On  oonnoif  asseï  les  sympathies 
de  M.  farrbevèque,  pour  que  les  «iiféeédens  de  M.  Busson  ii^i  aient  semblé  uu 
titre  suTBsanT  pour  Télever  à  ces  hautes  fonetions.  Maïs  comment  concevoir  que 
M.  Girod  (de  TAin)  ait  p|i  se  prêter  à  de  telles  intrigues ,  eu  accordant  une  auto- 
risation que  le  concordai  lui  donne  le  droit  de  refuser  à  une  nomination  qui  ne 
liii  scmbleroit  pas  convenable.  En  yérité,  on  a  p^iue  à  ^V^pliquer  la  condescen- 
dance du  minisire  des  cultes  à  un  pareil  act«,  surtout  après  la  vévolulioa  de 
juillet.  » 

Celui  qui  a  fbnmi  cette  note.au  Constitutionnel  est  bien  mal  in- 
formé. M.  I^abbë  Basson  n^a  jamais  ëlé  secrduire  de  M.  Fra^ssi- 
nous;  il  a  ëtc  secrétaire  général  du  ministère  des  affaires  ecclcsiasli- 
aues.^  mais  après  fa  retraite  de  M.  Frayssinoiis  et -sous  M.  Feuirier, 
évèque  dé  Beauvais.  Première  fausseté.  M.  Busson  n'a  Jamais  eu 
de  fonctions  auprès  du  duc  de  Bordeaux ,  et  ses  fonctions  né  Font 

S  oint  retenu  à  Hohy-Rood.  S'il  y  a  fait  un  voyage,  comme  on  le 
it,  ce  voyage  n'avoit  aucun  rappoit  à  M.  le  duc  de  Boi'deaux  ni 
à  la  politique.  Ainsi  deuxième  rausseté.  €*est  beaucoup  de  deux 
faussetés  dans  un  article  de  quelques  lignes.  L'auteur  de  cet  arti- 


que  celui  qui  avance  des  tsiits  et  qui  accuse  aevroit  pi 
des  informations  avant  de  lancer  son  accusation  devant  le  public. 
Je  croirais  stntout  qœ quand  on  a  été  si  souvent  pris  en  faute,  on 
devToit  être  bien  plus  sur  ie%  gardes,  pour  ne  pas  accueillir  trop 
légèrement  des  calomnies.  Avis  à  Thonnéte  et  consciencieux  cor- 
respondant du  Journal. 


-i-  La  ville  Je  Meaux  a  été  désolée  par  une  affreuse  épidémie 

Ïtendaiït  laquelle  M.  l'évêque,  le  chapiu*e  et  tout  te  clergé  ontdonné 
'exemple  d'une  admirable  charité.  Le  séminaire  surtout  s'est  mon- 
tré de  manière  à  mériter  l'éloge  des  plus  indifférèns;  les  jeunes 
gens  alloient  visiter  éi  soigner  les  cholériques  à  çlomicile,  et  ils  ont 
continué  ce  pénible  ministère  jusqu'à  la  hn,  sans  se  laisser  abaitre 
ni  effrayer  par  des  craintes  pusillanimes.  Un  grand  nombre  xi'enti^e  - 
eux  on  tété  atteints  plus  ou  moins  grièvement  de' la  maladie,  et, 
quand  ils  étoient  rétablis,  ils  recommefnçoient  leurs  visites  auprès  des' 
malades.  Aussi  il  n'y  a  qu'une  voix  dans  la  ville  pour  célébi'er  leur 
généreux  courage.  £h  bien  !  c'est  ce  moment  qu'on  a  choisi  pour 
envahir  le  séminaire.  Une  ordonnance  rendlie  sur  le  rapport  de 
M.  d'Ai^gout  et  insérée  au  Moniteur  du  29  juillet,  donne  les  bâti-' 
mens  du  séminaire  à  ^a  ville  de  Meaux.  On  invoque  je  ne  sais 
quel  titre  qui  date  de  5oo  ans.  Mais  que  peut  faire  la  ville  de  ctii 
bâtimens?  Elle  n'a  pas  le  moyen  d<>  les  appliquer  à  un  autre  usa'ge. 
D'àilleuissi  la  ville  avoit  quiplque  droit  sur  ce  local,  au  moins  de-r 
vroit-on  donner  un  autre  local  pour  le  séminaire.  Nbn,  on  s'est 
emparé  de  l'ancien  séminaire,  on  s'empare  aussi  du  nouveau  sans 
indemnité,  sans  raison,  et  même  sans  prétexte.  C'est  ainsi  qu'on  té- 
moigne à  JI.  révéque,  au  clergé  et  au  séminaire  la  reconnoissance 
pour  leur  dévoûment  et  leurs  services.  On  met  à  la  porte  ces  mêmes 
jeunes  gens  qui  alloient  si  généreusement  assiéger  les  lits  des  mala- 
des. Aussi,  il  faut  le  dire,  cette  mesure  brutale  a  révolté  dans  la 
ville,  et  toutes  les  familles  se  sont  senties  blessées  par  ce  trait  d'in- 
gratitude. Ce  coup  va  retentir  par  toute  U  France  ;  il  produira  une 
impression  douloureuse  dans  tous  les  diocèses.  On  pourra  donc 
ainsi  envahir  partout  les  séminaires  et  ôtér  au  clergé  les  moyens  de 
se  perpétuer.   Les  ennemis  du  gouvernement  ne  pouvoient  pas 
prendre  un  meilleur  moyen  pour  rendre  ses  intentions  suspectes 
aux  amis  de  la  religion ,  et  pour  augmenter  des  inquiétudes  et  des 
alarmes  déjà  trop  légitimes.  Nous  reviendrons  sur  ce  triste  sujet. 

— -  Dernièrement,  dans  les  Vosges,  un  maire  dénonça  son  curé;  ce 
n^est  pas  là  malheureusement  une  chose  rare.  Cette  dénonciation 
n'eut  pas  de  succès,  et  les  sujets  de  plainte  furent  reconnus  frivoles 
et  destitués  de  fondement.  Le  maire,  homme  tenace,  ne  Se  découra- 
gea point;  il  alla  ti'ouver  le  procureur  du  Roi  et  essaya  de  tous  les 
moyens  pour  l'engager  à  poursuivre  son  curé.  Ne  pouvant  réussir 
par  son  éloquence,  il  eut  recours  à  un  autre  argiimeiit,  et  proposa 
adroitement  au  magistrat  de  lui  donner  de  l'argent,. ^'il  conseutoit 
à  favoriser  sa  soif  de  vengeance.  Celte  révoltante  proposition  fut 
accueillie  avec  mépris;  mais  est-as«ez?  Le  magistrat  ne  devoit-il  pas 
prendre  quelques  mesures  contre  cet  indigne  et  lâche  maire?  Lais- 
sera-t-5o  en  place  un  homme  dout  l'horrjble  procédé  seroit  une 
^  flétrissure  pour  l'administration  qui  le  toléreroit?  Je  sais  bien  qu'il 
faut  ménager  les  ennemis  des  prêtres,  et  qu'on  doit  des  éj^ards  l\ 


ceux  qui  dénoueent  leurs  curés;  mais  il  scroit  )x>n  pour  rhouneur 
du  gouvernement  de  les  engager  du  moins  à  n'être  pas  odieux  et 
vils  dans  leurs  moyens  de  tourmenter  les  pauvres  cures  qui  sont 
sous  leur  joug. 

—  Le  due  régnant  de  Saxe4]obourg,  frère  aine  du  roi  des  Bel*- 
ges,  (^l  an*ivé  le  27  juillet  à  Liège  avec  ses  deux  fils.  Le  lendemain, 
il  a  visité  la  cathédrale  où  il  a  été  reçu  par  M.  Tévéque  qui  lui  a 
adressé  uu  compliment.  Le  prélat  lui  a  prétenté  son  grand-vicaire, 
M.  Barrett ,  qui  a  gouverne  le  diocèse  pendant  la  longue  vacance 

.  du  siège,  et  qui  y  a  maintenu  l'ordre  et  la  paix  (1).  Il  a  ensuite 
accompagné  le  prince  à  l'église  Saint-Jacques  et  a  celle  du  sémi- 
naire. Le  même  jour  au  soir,  le  roi  Léopold  est  arrivé  dans  la 
même  ville;  il  a  logé  chez  M.  le  bai'on  Van  den  Steen,  et  y  a  reçu 
les  autorités,  enti^'autres  M.  l'évêque.  Le  dimanche,  le  prince  est 
allé  à  la  cathédrale  où  le  prélat  la  reçu  et  complimenté.  Après 
avoir  examiné  en  dé^il  la  belle  église  de  Saint-'Paul  et  le  magnifi- 
que buste  de  saint  Lambert,  le  roi  s'est  rendu  à  Saint-Jacques  où 
M.  l'évêque  l'avoit  précédé.  Le  prince  a  été  frappé  de  la  beauté  de 
Tàrcbitecture  de  ce  monument  gothique ,  l'un  des  plus  remarqua- 
bles de  la  Belgique;  il  a  écouté  avec  intérêt  ce  que  le  prélat  et  le 
curé  lui  ont  dit  de  l'état  de  délabi'ement  de  cette  église,  et  a  re- 
commandé au  gouverneur  et  au  bourgmestre  de  prendre  des  me- 
sures pour  restaurer  ce  bel  édifice.  ; 

—  Un  prélat  célèbre  en  Allemagne  par  de  nombreuses  produc- 
tions est  mort  le  3o  mai  dernier,  dans  un  âge  avancé  ;.  ce  prélat  est 
M.  Jean -Michel  Sailer,  évêque  de  Rati&bonne.  Il  étoitné  à  Are- 
sing  le  17  novembre  1761,  et  fut  reçu  docleuv  et  professeur  à  l'u- 
niversité de  Landshut.  Il  devint  ensuite  chanoine  de  Ralisbonne. 
M.  de  Mastiaux,  dans  son  Journal  littéraire  h.  Landshut,  disoît  en^ 
,1821  qu'on  de  voit  à  M.  Sailer  i35  ouvrages,  opuscules  ou  bro- 
chures ;  nous  pouvons  à  peine  en  indiquer  deux  ou  trois.  Npu^  sa- 
vons que  M.  Sailer  a  piU)lié  un  écrit  sur  V  esprit  et  la  force  de  la 
liturgie  catholique.  Il  se  rendit  éditeur,  en  1821,  des  Sermons  sur 
divers  sujets  de  Winkelliofer,  se  proposant*,  comme  il  le  dit,  de  ré- 
pondre aux  désirs  des  paroissiens  de  ce  pasteur.  En  décembre  précé  > 
(lent,  il  avoit  fait  paroi trc  une  brochure  sous  ce  tili'e:  /.  M.  Sailer 
de  se   ipso.  Le  Catholique  de  Mayence  proposoit  son  exemple  à 
M.  de  Wessemberg.  Il  sembleroit  que  M.  Sailer  avoit  donné  prise 
sur  lui  par  quelques  ouvrages,  et  qu'il  fit  uue  ample  et  humble  ré- 
paration. £n  1822,  il  fut  nommé  coadjuteur  de  Ratisbonne ,  et  fut 
préconisé  évêque  de  Germa nieopolis  dans.lc  consistoire  du  27  sep- 
tembre de  cette  année.  Il  succéda  depuis  à  M.  de  Wolf,  cvéque  de 
Ratisboune;  mais  il  a  peu  occupé  ce  siège,  étant  mort  lui-même  h 

(i)  Ou  dit  que  cet  eslimabtr  ct:désiA5iiqiie  est  ^deiliné  à  QGCii|>er  ie  siège  de 
Naaur. 
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:'onl  point  dkmMm  m  t'y:  tranvoiMt  pM  «il»iiiMi  àè  kn$  mtm-wmn^  il  «> 
t«reil«tt  vérité  ^%  M  comak^  iê  voHt  f  «air. 

—  Le* fils  de  Napoléon  nent^de  mourir  à  la  fleur  de  Tâge.  Ainsi,  il  né  resta 
pku  ries  de  oàlui  qtfi,  il  y  a  ee  ans ,  rempliisolt  le  BMade  dé  sa  reDomiée,  éten- 
doét  Mm  seapire  sur  la  moitié  de  rEnrépé,  et  ébnnrfoit  IHintre.  Lnl ,  sa  pnissaMe, 
len  fils,  tout  a  dispara.  Sa  puissance  a  croate  par  ses  propres  ftintsii  lui  est  mort 
Mir  un  rocher  à  s«eo  Henes  de  son  pajfs^  et  le  fils ,  qui  a«eit  I  peine  eatina  se» 
père ,  8*eftt  éteint  dans  lès  langacurs  d*«Éb  BMladie  incuraUe.  Oti  ne  ammoiisoét 
HoB  de  ce  jeone  liomnie ,  qui  avoit  néanmoins  en  France  des  admifttears  a«eu|tei 
et -des  preneurs  aideas.  8o«s  la  restaufitioii ,  c^it  un  drapeau  qi|e  I»  imine  d« 
la.  H^milé  Ciiseit  MNer  de  temps  en  téiaips  pour  taquiner  le»  Bomrboos.  9  f 
•¥pit  inèiie ,  dit-on ,  encore  aajonrd*lrai'  des  gens  qoi  coroptoient  sor  ee  Màétt* 
jeton  ,.<po«p  reeomawncer  les  douceurs  de  Pempire  et' reprendre  leb  plaças  qn'iltf 
avoicSît  elors.  Voilà  leors  espérances  tombées.  Ce  parti  se  ralliera«t41  aui  irmnt 
et  aui  intérêts  de  la  n«nce,  on  bienciieKhera-t«il  an  autre  fimiéme,  sons  lequel 
il  paime  vetroairer  quelque  influence  ^  c^est  ce  que  la  suite  nous  apprendra.  En 
itteodant,  un  Journal  sHimusoit,  Il  y  a  deux  Jours ,  I  nous  parler  de  la  désolatio« 
géoérale  qu'a  prednîte  en  France  la  nooTelle  de  la  mort  du  Jeune  dne.  L0  demie 
du  pettph ,  disoil-11 ,  se fn  profond  et  sincère.  H  est  probable  que  cela  n^st  pas 
sincère^  du  moins  le  peuple  a  bien  su  dissimuler  sa  douleur,  car  on  ne  Fa  point 
aperçue  ces  joursci  sur  les  figures. 

—  On  ne  sait  sur  quet  fonderocut  plusieurs  journaux  avoîent  aonon^  une  am- 
juistie  pour  rannivcrsaire  des  glorieuses  journées.  Il  nous  semble  qne,  Jusqu'à  pré- 
lient,  la  révolution  de  Juillet -ne  s*est  pas  montrée  assez  tendre  pour  qu'il  soit 

raisonnable  de  se  promettre  avec  elle  de  ces  choses-là.  Pendant  ses  deux  premières 
années ,  die  a  prodoit  à  peu  près  tout  ce  qui  éloit  dans  sa  nature^:  des  impôts  et 
;  des  dettes,  de  ranarchie  et  des  émeutes,  des  arrestations,  des  mises  en  état  de 
I  siège  et  antres  douceurs  semblables.  Que  les  journaux  se  bornent  donc  à  nous  an- 
.  Boncer  d'avance  des  choses  de  cette  espèce  tant  qu*ils  voudront,  elles  seront  tou- 
jours croyables.  Mais  des  amnisties! 

—  Uue  ordonnance  du  a6  Juillet  accorde  40  rroîx  d'honueur  à  des  gardes  na-> 
tjonaux  qui  se  sont  di»lingi|és  les  5  et  Ô-jnin.  La  3'  et  la  6'  légions  figurent  pour  le 
plus  grand  nombre;  la  11'  légion  et  3  légions  de  la  banlieue,  qui  avoient  pris 
part  aux  principales  actions,  ne  soqI  portées  .pour  aucim^  décoration;  cela  pror 
Tient  de  ce  que  dans  beaucoup  de  bataillons  on  a  refusé  expressément  toute  déco- 
ration qui  seroit  donnée  pour  un  engagement  qui  livoil  tout  le  caractère  de  guerre 
civile  ou  de  démêle  entre  deux  partis. 

—  Une  ordonnance  du  10  jaillet»  dent  on  vient  sçulement  d'avoir  connoi^h 
saoce  par  te  BuUeUa  des  Içis^  autorise  le  préfet  dû  Finistère  à  coavoqqçr  le 
cooseil^Sénéral  et  les  eons^  d*anroadifseBnent  de  ce  département,  «q»  ^ppiqncs 
et  dans  Ici  plies  on  11  le  jiig^pn  qmfen«ble«  ai  à  rédnir^i  huit  jours  U  durée  (le 
k  session  dn  conseil-générid. 


.         .   (  26) 

»*  M.  Y^reaard,  procureur  du  Roi  i  Lyon ,'  est  bommé  conseitier  à  la  conr    / 
royale  de  cette  ville.  Il  a  pour  successeur  M.  ChégUray ,  substitut  du  procureur- 
général. 

.  —  Piusieurs  feuilles  étoient* remplies,  depuis  quelques  jour^ ,  d& détails  et  de 
réflexions  sur  la  scène  déplorable  qui  s*est  pas!%e  au  pont  d* Arcole  dans.  \a  nuit 
du  aS  au  29  juillet.  Le  préCet  de  police  a  adressé  aui  journaux  une  note  où  il 
déclare  q^'il  est  fi^ux  qu'aucun  individu  ail  été  jeté  dans  la  Seine  ou  6*y  soit  jeté, 
^ur  échapper  à  la  poursuite  .des  sergens  de  ville  ei  gardes  municipaux:  Voici  à 
quoi  M*.Gisquet  réduit  le  ftût  :  Le  a8  juillet  à  dix  iieures  du  soir,  un  raséeaibje- 
ment  d'environ  3o6  individus  qui  avoit  parcouni  la  rue  St-Denis.et  le'ttiarehé  |es 
Innpceos ,  en  faisant  entendre  des  chants,  et  des  cris  républicains ,  se  préaenla  ^au 
Loyvre  «levant  la  4ombe  des  blessés  de  juillet,  escalada  la  grille  sans  l'espeCt-iKJui: 
le.liieu,  et  renouvela  sur  ce  point  ses  clameurs.  De  là,  ces  individus 'se  reqdinpit 
au  ^9t  d^Arcole,  d*aù  ils  dévoient  sf)„porter  au  Panthéon  ou  àJa  i|rt|6n  de 
Ste-^élagie.  tls  ivissèren^  le  pont  sans  payer,  maltraitèrent  niéra9  le  g^îenr;  et, 
ayant  rencontré  un  détachement,  de.  garde  municipale  et.des  jérçf0^-4<>-'vtile 
envoyée  pour. les  dissiper,  ils  frappèrent  à  coups  de  b&tons  plusieurs  de  ôss  d^r- 
'  niers,  qui,  pour  se  défendre,. dorent  repousser,  la  force  par  la  force.  Daps  ceUe 
lutte  qiiî  eut  lieu  sur  le  quai  de  la  Cité ,  deux  ou  trois  des  assaillans  se^ilément  ont 
été  bleues.  ♦  .. 

—  Dans  une  plainte  adressée  au  procureur  du  Roi ,  M.  Coste ,  géi;ant'  du  jour- 
nal le  Tewps,  souteuoit  que  six  fonctionnaires  de  la  préfecture  de  |K)lice,  dont  l'un 
armé,  et  d'aut^^es  ayant  les  insignes  de  leurs  fonctions,  avoit.violé  son  domicile^  Va  voit 
injurié,  menacé,  et  qu*ua  coup  de  poing  violent  lui  avoit. été  asséné  sur  fa  tête, 
MM.  Malleval,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  police;  Nay, secrétaire  in- 
time du  préfet  ;  Primoriu-Hartmann  ,  Benoit,  Marut  de  Loinbre  et  Haymonet.,  ont 
publié  dans  les  journaux  une  note,  dans  laquelle  ils  affirment  qu*iU  se  $out  pré- 
sentés honnêtement  chez  ce  journaliste,  pour  le  prier  de  rectifier  ce  qu  il  avoit. dit 
contre  eux  dans  un  article  relatif  aux  nouvelles  décorations  ;  que  M.  Coste  répondit 
a%*ec  vivacité,  et  traita  même  d*in.soIeut  Pun  des  réclamans  ;  qu'alors  on  lui  fit  un 
geste  menaçant,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu.de  coup  de  poing,  de  porte  forcée^  et  que 
tous  avoient  quitté  leurs  insignes. 

—  Le  1**^  août ,  une  rencontre  à  eu  lieu  entre  M.  Coste,  et  M.  Benoit^  com- 
missaire de  police,  Tun  des  magistrats  qui  ont  piis  part  à  la  scène  du  219  juillet. 
Les  témoins  pour  M.  Benoit  étoient  M.  Nay,  secrétaire  intime  du  préfet  dvt 
police,  et  M.  Haymonet,  commissaire  de  police.  Ceux  du  journaliste- ètoienl 
M.  le  docteur  Pàsquicr,  et  M.  Schoelcher,  homme  de  lettres.  D !a près 'les  convëU" 
lions  des  témoins,  lès  adversaires,  armés  cliacnn  de  deux  pistolets,  a  voient 'été 
placés  à  cinquante  pas,  avec  condition  d*avancer  Tu^sur  l'autre  jusqu'à  upè*dis- 
tance  de  vingt  pas.  M.  Coste,  partie  offcnséér  n'ayant  pas  voulu  tirer  le;.|Anfièr, 
les^deux  coups  de  feu  ont  en  lieu  à  la  fois  de  part  bt  d'autre.  Le  cooimissalre 

*  Benoit  a  été  atteint  au  côté  droit  d'une  balle  qui  est  ressorlie  par  le  côté  çatiche. 
/il  a  été  transporté  sur-le-champ  à  l'infirmcnc  de  la  maison  du  Koi.  Là*'É.le^sure 
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eloil  dangereuse.  M.  Benoît  est  mort  au  bout  de  cli]^  heures.  Il  Ul&fte  orphelins 

piosieors  enfaiis.  M.  Coste  ayoit  retiré  sa  plainte  aussitôt  après  leebnibat.  t 

—  Un  commissaire  de  police  s*est  présenté  le  3x  jnillet  à  &ix  héores  du  matin 
i  llmprimerie' de  IMF.  Dentu ,  pour  sliisir  une  nouvelle  livraison  des  CaneaAs.  En 
Tslteoee  de  M.  Dentu ,  qui  est  à  la  caibpaghé  auprès,  de  son*  épouse  attac|uce  dn' 
dwlcrat  le  commissaire  n'ayant  trouvé  à  rimprimerte  que  le  prote,  M.  Thorin , 
ce  dernier,  au  dire  de  quelques  journaux ,  a  alors  été  arrêté  et  conduit  en  prison- 
}  ia  place  de  Timprimeur. 

—  Lorsque  le  peintre  Geofîroy  fut  détJaré  par  le  jury  i*oupabIe  de  tetttalive 
d'homicide  sur  les  gardes  nationaux,  et  que  Ton  eut  admis,  des 'circonstanoÉa  allé»  i 
Duntes,M.  Moulin,  son  défenseur,  demanda,  que,  ainsi  que  Ton  avoit  fait  pour^ 
Poocdet,  déclaré  coupable  de  meurtre, sur. un  sergent  de  ville,  la  peine  jdes  tj!a- 
Twx  forcés  se  trouvât  absoi^ée  dans  celle  de  la  déportation^  M.  Fayocat-géoéral , 
Ddapalme  s'y  opposa ,  et  la  tour  se  trouvant  ohligée  de  se  renfermer  dans  larticle. 
dn Code  pénal,  relatif  à  rassasainat,. modifié  par  le  nouvel  art.  463  ,  déclara  Jte 
poavoir  transformer. la  peine  en  celle  de  la  déportation)  et  condamna  le  jeune  pein-, 
tre  aox  travaux  forcés  modifiés  à  lo  ans.  , 

—  Le  sieur^Hassenfratz,  Tiin  des  accusés  du  complot  du  5  juin ,  qui  avoit  été 
coodamoé  à  mort  par  le  conseil  de  guerre,  et  dont  le  jugement. a  été  annullé  pour, 
iocompéteooe  par  la  cour  de  cassation .  s'étoit  pourvu  depuis  devant  cette  cour 
toDire  Vanét  de  la  cour,  royale ,  qui  le  renvoie  en  cour  d^assises,  sous  la  prévention  . 
de  (leax  délits  pour  lesquels  il  avoit  été.  déclaré  non  coupable  au  conseil  de  guerre; 
booar  de  cassation  a  rejeté  ce  pourvoi,  ainsi  que  celui  du  sieur  Colombat,  Vun  des 
co-accusés ,  et  qui  éloit  fondé  sur  des  motifs  à  peu  près  semblables, 

—  Par  ordre  du  garderies-sceaux  ,.le  procureur^général  ,près  la  cour  de  cu«sa- 
boQi  formé  devant  celte  conr  une  demande  eu  renvoi ,  pour  cause  de  sûreté  pu- 
blique,  contre  plusieurs  arrêts  de  Ja  conr  royale  d'Angers,  des  mois  de  novembre  , 
mars  et  mai  dernier,  qui  ordonnoient  la  citation  devant  la  cour  d'assises  de  celle 
ville  des  sieurs  Caqueray,  Blanchard  et  de  viugt  autres  chouans,  accusés  de 
complot  contre  l'Etat.  Le  pourvoi  étoit  fondé^  sur  Tétat  d'irritalion  des  déparle- 
i&ens  de  TOuest ,  et  sur  les  dangers  que  pourroient  faire  courir  aux  jurés  les  pas- 
ROQs  et  les  haines  politiques  qui  agi'tent  ces  contrées.  La  cour,  faisant  droil  au  ré- 
çiisitoire,  a  renvoyé  les  prévenus  devant  la  cour  d'assises  de  Bloîs. 

—  Daas  la  soirée  du  5  juin,  un  individu  ayant  cherché  à  pénétrer  dans  la  ca- 
«nedes  Géldstins,  occupée  par  des  dragons,  le  factionnaire,  après  Taroir  averti 
iutilement  de  se  retirer,  fit  feu  sur  fui  et  le  tua.  On  reconnut  alors  que  c*éToit 
B niiiiaire du  régiment,  qui,  étant  sorti  malgré  la  consigne,  chérc|)oit  à  ren- 

>  l'tr. Le  factionnaire  a  été  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  pour  meurtre,  et 
iquitlé,  après  quelques  observations  de  M.  Henrion ,  désigné  pour  le  défeudre. 

I  -  Le  3i  juillet,  à  midi ,  un  adepte  du  saint •sitnonismc  s'avisa  de  réunir  une 
imle d'individus  sur  le  quai  de  ta  Grève,  et  de  tem*  prêcher  cette  nouvelle  reli- 
pn  II  a  ctc1}ienlôt  obligé  de  se  retirer,  par  suite  des  huées  et  des  roHleries. 

—  M.  Barbier,  juge  d'iustructiou ,  assisté  de  son  greffier  et  du  commissaire  de 


pour  y  int||irp^{M:  )e  iMMr  l^iitiptiiu  Celui-ci  a  dQQoé  quelques  «vplkutÎQqt  «vr  If» 

try^  |w«r  ■wwHr  «m «boèqwM  d«  BL  BMardi  l«ir  «tH»*»  «M. La  v«iff  «f  Iwir 
a  pat  peniMft  de  hi/rt  lea  fniifitUfli  d>pfèa  ki  9P«««««l  nt  HÎm-mmaii,  ^  la 
MDl  K^iréa.       ^ 

—  M.  de  MoDtalivet ,  BÛnistre  de  Tîntériear,  est  malade  d*QO«|iUa^u«  d^  soatie. 
-^  MM.  GaUa  pèae,  fiKNnae,  Tuiebanl  e|  Mavsar,  iwmdamiéi  mifitm^m  à 

iiBa%d^eBii|wîaMMeMiitdaittrafihiKdakruf  diwlhrw  «e  «a  «991  ^oim 

pMiPf  uft  em  caaatioD. 

—  tJB  journal  annoace  que  «dans  la  nuit  du  i^  ait  a ,  en  a  valé  la  caîiae  ■mai- 
dpaleila  t^  arruBdiaseneDl  de  Farb.  tl  ajoute  qae  la  police  atoit  wpradaaat  été 
prérenue.  La  somme  B*étok  heureusemeBt  pas  foHe.         < 

^—  (A  choléra  a  eDleré  un  écrivain  Kbérat  peu  eonan,  aàaîs  irès«dé«ttu«, 
Claude-AugustiB  Yieîlk  de  Boîsjolhi ,  ancien  officier  de  génie,  qui  aïooit  fait  t«a 
campagnes  d^Espagne  et  d- Allemagne  sous  Huonaparte.  Il  élott  ewlsé  ensnite  dkms 
l'adminislralion  militaife ,  et  ^t  éliminé  aB  seeend  retour  âm  Roi.  It  so  jeta,  bien 
entendu,  dans  TopposHton,  et  succéda  à  Alphonse  Kabhe  dans  là  difection  de  k 
Nouvel  Biûgra/^kiè  Heê  conâempomi/».  On  pense  bien  quSI  aecuoittft  «^ce 
joie  la  réfnlutfott  de  1 83o  f  N  est  inorf  le  a  t  jiiiii  cbemier. 

—  La  chaleur  a  reparu  &  Paris  :  le  a  août ,  le  thermomètre  de  Réaumur  sVst 
éleré  à  14  degrés  et  demi. 

-»  A  l'occasion  du  mariage  de  la  fîtie  de  Lonis-Ptiilippe ,  la^irilie  doter»  de 
nouveau  seize  jeunes /filtes  de  décorés  de  juillet,  mais  il  faudra  que  leur  inclina- 
tion se  porte  sur  des  fils  lie  blessés  de  juin. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  i^**  août  entre  M.  Sédîllot ,  colonel  dç  la  4*  légion, 
et  Tiguier,  adjoint  di|  maire  de  rarrondissement ,  au  sujet  de  la  démission  du  pre- 
mier, Les  tépioîns  sont  parvenus  a  prévenir  le  combat,  en  faisant  sçuscrire  ui|e  dé- 
daratioo.  Çeu&«ci  éloient  MAf,  de  Laborde  et  Lavocat  paur  le  colonel,  Qaqneroa 
et  Cousin  pour  Taf^oînt  du  maire^ 

—  M.  de  Chàteaub|îand  quille  Paris  pon^  se  rendre  a^x  eaux  d'Aix ,  en  $a<^ 
▼Qie.  Il  dpit  revenir  à  Paris  dans  q^uelques  mois ,  pour  mettre  U  dernière  main 
Il  plusieurs  ouvrages. 

—  M.  le  co^>i|4,34Uji;iz»  du  aa*  da.  Hg^Ci^  eii.  congé  à  Paris^  y  e^t  mQri  le 
aJ^  jiiillel. 

— !«  l|*lft  duc  de  Choiseul,  aide-de-camp  d» Louis-Philippe  ,.«it.piirti  le  %  ponr 
aller  recevoir  à  la  fjcontîère  le  roi  des  Belges,  qui  CQUchera  le  5  à  Cauibraî,  et  en 
partira  le  lendesMiiB  pour  Gompiègne»  .       . 

— r  Le  eolUga  4e  EraiMa  a  juNsuné  à  Ui  çhM^ie  de  géologie,  vacaole  par  la  Baori 
de  M«i  Cpivier»  fi^*  Elia  de  B^unioot^  cobdh  par  $es  travaux  m  (a  iomaatioii  4e« 
««ontagaes» 
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«  UeMiHreiMe  teitolSâlt  t  éhi  If K*  de Oonlltd H  fiiinéha«lie ,  pour  pt6^ 
iMiccr  Itt  ditoonrt,  è  la  léinee  de  rentrée,  au  mois  de  îioveinbre  pvddiÉiA.  Lé 
^ier  Mt  chargé  de  Téioge  de  M.  Delai»ink-Fklûiifine ,  et  le  tfeond,  d*Uae 
iwrvrtloii  mt  la  profettion  d'iVocat. 

>  M.  DeaoyeUe,  auûre  de  Héufcliâtel  (Sebl«-lnflMéiift) ,  ft  itteéli  ttédfcillè 
fcjvilkl,  ^n'dk  venoit  de  laS-  coeoitfer  dam  la  damSère  tboMée. 

^  U  p«^t  de  la  Sebe-liifèrièure  a  noiliBié  une  tôttimigrioa  ^tnt  l^axattitt  âk 
pnjd  de  dMOMB  de  fer  de  Pontoise  à  Hoticn. 

—  Leboiirfeaa  a  affiché  à  nii  poteau  planté  ad  mUi«a  de  it  |^laee  de  Hnhe* 
1^  l'arrél  de  la  eoor  d'asskoi  de  Niort,  qvA  cottdamne  pif  eonttiibâèe ,  à  la  pèhie 
ée  sort,  le  chef  de  bande  Dlot 

—Une  dame  ae  disant  vicôaitlMê  de  Nayé  a  été  aitétée  à  BNat,  (M  deieeiidant 
de  U  diUgeiice ,  ainsi  que  sa  fteffanie ,  MÉimée  Drouhitt.  Elto  MX  pfiftimçi  dfe 
CQnplkàté  dans  le  irol  des  médailles  de  la  BlhUofhèqne. 

—  Le  bniil  qui  s*étoit  répaddii,  ipie  le  diOléfa  iifoit  éd«lé  à  Lyon ,  ne  t'eit 
DU  coofinoe. 

'  Pumi  les  édifiées  pn^elés  sur  la  place  du  Gouvernement  à  Algef,  dit  le  Ifo- 
niteur  dgérieà  ,  on  parle  de  là  oonstruetion  d'une  église  catholl^pie',  réblamée 
depuis  teng-tempé  parmi  les  chtiéliens  d* Alger,  et  siirtOnt  par  la  nombreuse  popa- 
liiioQ  de  ehrétiens  «pii  en  ftéqeentem  le  poft.  Ce  monttmeat  àoroit  beaîieoilp 
dmfloence  sur  là  desiinée  de  U  conthée ,  ajoute  ee  Journal,  qui  dt«  à  Oe  10}^  À 
réponse  qoe  fit  dernièrement  lin  Maure  à  un  Aagilirat ,  qui  l'interrogeolt  sur  l'eflèt 
^  produiroît  rédification  d*one  égllte  au  milieu  de  la  popitlatioli  mumlttatte  : 
«  Hâiez-¥Otts  donc,  lui  dit  celoM,  de  Péleter;  car  ^est  alors  seulement  qne  noitt 
>  crojTotts  qoe  tous  atea  un  Dieu ,  et  qu'on  pent  le  fier  à  votre  pàMle.  » 

—  Les  joumaox  parloient  ces  Jours<»ci  d*one  grande  ^ictoii^e  remportée  le 
i3  jttitte^ ,  par  don  Pedro ,  sur  le»  IroupM  de  don  Mignèl ,  à  Perreiros,  village  si- 
ne à  trou  lieues  et  Porto.  Il  parolt  atijound'hui  que  eetté  BoOVelle  eit  apo^ 
déplie ,  et  qoe  don  Pédiro  a  éprouvé  au  contraire  plusieurs  défections.  Les  fait* 
xnat  sans  doute  éclaircis  d'ici  à  quelques  jours.  La  tranquillité  régne  toujours  à 


—  Don  Pédre  Ml  publier  à  Porto  un  journal  sons  le  litre  de  Chronique 

tmtitutionntile.  Cette  feuille  contieikt  un  décret  d^amnistie  ttom*  tous  lei  dâjls 

friHi^Ms  cottamit  depois  «inq  ans.  ÂoM  ej^ceptés  de  cette  amnistie  le  due -de  Oi- 

^M,  ancteil  président  de  la  diambre  des  pâiri  et  premier  miabire  du  roi  ae- 

«ai;  révèi|ne  d«  VIzeu  et  le  désembargador  fiat^T^afes,  prémlei%  pfo«areuri  de 

rtaenblée  nppdée  les  trois  Ëtats  du  royaume  ;  le  vicomte  de  ^ntarem,  de  di- 

im-Ldfè,  Fdrtardo  de  MendtfÉa,  te  «omfe  de  touïâ  et  don  diego,  «ioistrea 

fEtab  datA  Facfe  de  recOAnoissince  dé^ott  ttigir«l  \  \t  due  de  Léfeétis,  dMU  hi 

I  uson  duqnel  fut  rédigée  et  signée  la  pétition  de  Hi  liobteisé  en  latear  de  eb 

liisce;  le  ttsavt|ii{s  de  Oihas,  qui,  an  nom  do  nénal  de  Lisbonne,  Mllîckâ  fftrmef- 

^mm  sa  noteinafion  ;  les  juges  tivils  <t  ttllillnres  qui,  ^ofir  crhnes  pbtttifBés, 

I  «condamné  à  mort  des  Portugais  détones  à  la  ciuse  de  ddna  ftUria  On  ait  Hbé- 
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ralisme.  Ou  annouee  cepeudant  ({ue  ces  personqcsne  xeronl  pas  passibles  dç 
peine  capitale. 

—  Le  chqlcra  a  éclatée  dit-on,  à  Aix-la-Chapelle;  ■ 

—  Un  arrêté  du  roi  de  Hollande  défend,  dans  le  duché  de  Luxembourg, 
réunions  politiques  et  le  port  de  cocardes  et  de  signes  étrangers. 

'*-  On  signe  à  Gand  une  adresse  à  Lcopold,  pour  le  prier  de  rompre  to 
négociation  avec  la  conférence  de  Londres  j  et  de  tenter  les  chances  de  la  guer 
sans  Tappui  de  TAngteterre  et  de  la  France. 

—  M.  Mauners  Sutton  a  annoncé  le  3o  juillet ,  à  la  chambre  des  commun 
qu*il  résiguoit  ses  fonctions  de  président  de  laxhauibre,  poste  qu'il  remplit  d«;p 
1 7  ans.  ]^e  chancelier  de  l'échiquier  lui  a  fait  vbler  des  reniejxienieus* 

.  <—  Des  hommes  et  des  femmes,  faisant  partie  des  classes  ouvrières.(le  Londr 
se  sont  réunis  dans  les  jardins  dits  de  Copenhague,  pour  célébrer  le  second  amiiv 
saire  de  la  révolution  française  de  juillet.  Ou  a  joué  des  symphonies,  cba 
des  couplets,  prononcé  des  discours  eu  Thonueur  de  cetle  révolution  et  du  si 
lèvement  des  autres  peuples.  On  avoit  apporté  des  bannières  où  étoient  inscrits 
vera  contre  les  rois. 

— ^  Uu  incident  remafquablc  vient  de  se  passer  dans  rassemblée  des  Etals  dt 
Hesse  électorale  :  le  a3  juillet,  M.  Pfeiffer,  rapporteur  du  budget,  fit  quelq 
observations  contre  la  réjoluliou  de  la  dièle  germanique  du  14  juiu;  le  %l^ 
proposa  de  [u>ier  le  gouvernement  de  ue  présenter  qu'uue  loi  pénale  coutr^ 
délits  de  la  presse.  M.  Jordan  et  autres  ont  enchéri  sur  ces  motions.  Le  iGj 
session  fut  tout  à  coup  di:i8T)ute  par  le  prince  co-régent.  L^ordonnauce  porte 
de  nouvelles^  élections  n'auront  lieu  que  dan^  6  mois. 

—  Le  choléra  foit  .beaucoup  de  ravages  à  Lubeck  :  eu  huit  jours ,  il  y  ^ 
486  cas,  3oa  décès  et  seulement  a3  guérisons. 

—  Lord  Durham,  euvoyé  extraordinaire  du  gouvernement  anglais  eu  Rus 
a  été  reçu  avec  beaucoup  de  distinction  par  Tempercur  Nicolas. 

Sur  un  nouveau  journal  de  Strasbourg. 

Nous  serions  assurément  bien  iugrats,  si  nous  n*aimion«  pas  ceux  qui  oui  | 
de  bonté  et  de  sollicitude  ^our  nous!  Ou  .voyoit  notre  éducation. religieux 
politique  encore  si  peu  avancée,  qu'on  a  eu  Textréme  générosité  de  nous  env^ 
ici  un  petit  joui'nàliste  spécialement  chaigé  du  soin  de  réfor/uer  nos  idées  toucl 
la  religion  et  le  glorieux  gouvernement  sous  lequel  nous  avons  le  boubeni 
vivre.  C'est  là  une  attention  fine  qui  mérite  bien  toute  notre  reconnoissance.  1 
ne  connois&ez  pas  M.  Désiles-Bénard .'  Ah!  vraiment,  c'est  bien  dommage  !  Il 
que  vous  fassiez  connoissance  avec  lui.  M.  Désiles-Bénard  donc  est  un  des  plui 
goureux  champions  du  pouvoir,  et  oe  croyez  pas,  je  vous  prie,  que  ce  soit 
injure  que  je  lui  adresse  ici.  Non,  certes;  lui-même  s'en  fuit  gloire  :  pas  un 
ses  feuilles  ou  il  ne  nous  déclare  le  plus  bravement  du  monde  ses  ppinions.  Hon| 
donc  à  M.  Désiles-BéoardI  II  a  du  courage  à  sa  manière,  et  pour  mon  comj^ 
trouve  qu'il  en  faut  un  forte  dose  pour  remplir  ta  tâche  dojut  il  s'est  chargé.  Si 
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lui  le  rêpHblicanbims ,:  le  carlisne ,.  voire  nièine  le  henriqumqliÎAine ,  ne  Kuit  pas 
(iciruils,  coofoudus^  exietHiméa,  suivanl  la  douce  eipression  d'un  prince,  ce  ne 
tera assurément  pas  la  faute  de  |ai)onne  volonté  deM^Pésiles-Bépard;  c^r  il  dé- 
(end  les  intérêts  de  ses  patrons  :  il  s*e8crime  contre  leurs  adversaires  ;  c'est  mer^ 
veille  de  le  voir  !  £n  effet,  je  vous  le  demande ,  comment  résister  à. un  argumenta- 
teurdesa  force?     .      ^ 

Il  commence .  par  nous  apprendre ,  daus  un  de  ses  numéros ,  qu*îl  a  une  fort 
jolie  peùte  moustache.  Cela  n'esl-il  pas  fort  iotéreâsaiit  à  savoir,  et  ne  faudroitr 
il  pas  être  bien  insensible  pour  ne  pas  aimer  un  gouvernemeut  qui  a  pour  avocat  un 
iiouime  qui  a  une  iarX  jolie  petite  moust/iche.^  et  qui  plus  esl,  commence  déjà 
ÎL  lire  r  allé  ma  ntt  comme  un  uéritabie  SuUse  ?  Obi  qu'il  a  bien  fait  de  quitter 
Paris  où  il  y  a  tant  de  génies  de  sa  force,  pour  Venir  en  Alsace  où  Ton  n'en  a  ja- 
mais vu  de  semblables!  Je  suis  presque  tenté. de  croire  ce  qu'un  de  mes  amis  me 
disuit  l'autre  jour,  que  l'on  veuoit  d'envo)er  une  circulaire  aux  maires  des  deux 
déparleoiens ,  pour  les  engager  à  s'abonner  au  nouveau  journal ,  et  à  user  de  toute 
leur  influence  sur  MM.  les  curés  du  diocèse,  pour  leur  en  faire  goûter  la  lecture; 
car  enfin  ceseroit  vraimeut  dommage  que  le  journal  ne  lïit  jtas  plus  répandu  :  on 
y  trouve  tant  de  cboses  admirables ,  que  je  ne  puis  m'enipécber  de  plaiudre  ceux 
qui  De  le  lisent  pas.  Ainsi  il  dit ,  par  exemple ,  que  l'uppositiou  actuelle ,  par  un 
plan  satanique,  a  marché  pendant  deux  ans,  par  ta  misère  publique,  à  la 
réuisi/e  de  ses  coupables  projets ,  c'est-à-dire ,  au  renversement  de  V ordre 
établi.  Cela  sied  merveilleusement  dans.la  boucbe  de  M.  Déciles- Bénanl ,  parce  que 
personne  n'ignore  que  c'est  par  un  plan  angèlique  que  ses  patrons  out  conspiré 
pendant  qumie  ans  contre  \ ordre  établi.  Il  ajoute  encore  que  l'oppposition  a 
luinè  le  commerce  et  anéanti  la  confiance.  Ab  !  pour  le  coup,  M.  Désiles- 
Béuard ,  malgré  toute  mon  estime  pour  vous ,  ici  je  ne  puis  m*empéclier  de* vous 
rappeler  ce  que  Trissolin  disoit  à  Yadius  : . 

Tons. donnez  sottement  vos  qualités  aux  aatret.    . 

Kxty  la  main  sur  la  conicience,  ne  pourriez-vous  pas ,  vous  e^  les  vôtres ,  vous  adres* 
KT  à  vous-mêmes  une  petite  partie  de  ces  reproches  ?  Dans  un  antre  numéro  ;  notre 
mbcletu*  nous  assure  quev/o//*  sommes  encore  au  premier  âge  du  gtftéveme' 
mnt  constitutionnel ,  et  que  notre  éducation  politique  est  à  peine  cômnieri» 
cée.  Eb  !  mon  Dieu ,  M.  Désiles-Bénard ,  y  songez-vous P  Notre  éducation  politique 
n\  à  peine  commencée,  et- voilà  que,  simples  écoliers  en  politique,  nous  nous 

!  éâi|eons  déjà  de  régenter  et  de  régénérer  tous  nos  voisins  :  les  Allemands ,  les 
disses,  les  Iialiens,  les  Belges,  et  même  tes  Polonais.  Ab!  pour  ceux-ci  i  il  faut 

i  h^mer,  nos  leçons  ne  leur  ont  pas  porté  bonheur,  et  ils  oui  pu  s'apercevoir  que 

.  390$ n'étions  que  des  écolieiv.  Notre  éducation  politique  est  k  peine  commencée, 
ri  cependant  voilà  plus  de  40  ans  que  cette  éducation  dure  :  convenez  que  c'est 

!  .1)  peu  long;  car  chacun  sait  ce  qu'elle  lui  a  coûté.  Vraiment ,  vous  nous  donnez- 
i-tne  belle  perspective!  on  diroit  que  nous  commençons  seulement,  après  tout  ce 

^  "'f  nous  avons  déjà  souffert.  Mais,  j'entends.;  vous  voulez  dire  apparemment  que 
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«•lié  (MMMtîoa  foliiifM  «  ipd  «It  à  p«ioe  woiWféH»  c'cit  M.joMHMîlîea  q«*flH 
th&ni  llMMHMttr  4e  la  ttniiiMr.  Batre  mm*  je fe*en creit  rien; c«v  m  tnte  dMt 
il  ta»  Il  y  a  bîebâeralttd^e  ^n'Il  M  laineà  ^nèhfteatfê  Itaeto  éPaiÉii¥ai'  iMtfe 
édaiatj0ù4 

M.  DM1cl«Béilârd  a  une  taeH^ae  friment  fort  habile  èC  fout-è-flit  ndn^elle. 
Poor  avoir  le  plaisir  d'adresser  tout  à  son  aise  les  plus  gronièrel  iiijitt«s  à 
CSiarlei  X,  il  loi  fiiit,  dira  bon  nombre  dTabsurdilés  bien  caFadéri^éèl.  Plus  loin, 
notre  journaliste  est  plus  loyal ,  tm  si  Y6us  vodlèx  plus  distrait,  en  OBenaçaot  de  la 
Héprabitioik  de  la  Franee  lesilé^ulés  ()iH  ùrtt  pûtjuri  leur  mandat,  il  ne  dit  pas 
aa  fbot  qu'on  ne  pnlsftê  appli^er  à  cei  oomèdiens  de  quinte  ans ,  dent  il  l'eat  si 
génèNuiëttent  eoftstitné  le  défenseur. 

Mais  tout  ccâa  n*est  rien  encore  en  comparaison  des  gentillesses  qu'il  nous  dé- 
Ule  snr  la  religion  et  sur  le  clergé.  G*est  ainsi  qu'il  vient  nous  dire  que  ie  hasard 
est  h  seul  Dieu  qui  se  mêle  des  affaires  d'ici'Bas ,  que  cette  maxime  du  divin 
fondateur  de  notre  sainte  religion  :  Quiconque  n'est  pas  auec  moi  est  contre 
moi,  est  ta  maxime  d'un  despote;  que  TAlsace  sait  comment  le  fanatisme  ultra- 
montain  d*un  clergé,  qui  n'eut  de  français  que  le  nom,  s*appuya  sur  la  nullité  d*nne 
caste  asaei  aveugle  pour  essayer  de  guider  encore  la  nation ,  quand  fa  natîoo  la 
précédoit  de  si  loin.  Presque  point  de  numéro,  en  un  mot,  où  il  ne  se  &iae  un 
devoir  d'insulter  4  la  religion  et  an  clergé.  Ah  !  M.  Désiles-Bénard ,  preney-y  garde  ! 
vous  touches  li  une  corde  bien  délicate,  vous  êtes  étranger  parmi  nonSy  voiu  ne 
nous  connoissez  pas  encore  ;  je  veux  vous  doiiner  un  conseil  d'ami  :  Si  vont  Youlez 
que  nous  lisions  votre  journal ,  commencez  par  laisser  de  c6lé  toutes  tes  (tfelama* 
tions  surannées  autant  que  ridicules,  contre  tout  ce  que  nous  aimons  et  respectons  ; 
car  nous  sommes  religieux  nous  «utres  Alsaciens.  Libre  i  vous ,  M.  Desiles-Béiuird 
de  n'avoir  point  d'autre  Dieu  que  le  hasard ,  mais  ne  venez  pas  insulter  an  n^tre  ; 
c*est  là  un  point  sur  lequel  nous  n'entendons  pas  plaiisanteric,  et  ude  jolie  petite 
moustache  qui  viendroit  tout  expfèt  de  Paris  pour  ootragtr  périodiquement,  dans 
nn  journal,  notre  foi  et  nos  prêtres ,  ne  seroil  pas  bien  vanne  parmi  nous.  £a  AU 
saaa»  voni  éles  parmi  un  peuple  éoûneaunanl/eligieux;  soyez  donc  aassi  rdigteux, 
sana  cela  on  pourrait  vous  Csire  apercevoir,  à  votre  détriment  et  à  mon  grand  re- 
gret /je  voîisasaiire,  que  ce  n'est  pas  le  hasard  seul  qui  se  mêle  des  affaire»  d*îai4MM. 

fttraftboorg ,  le  t^  juillet  <«S«. 


cotas  ets  ttrfcTS  f «aifcs.  «-^  Bemtse  eu  i  oeûê  lAIft. 

f  niif  pour  loo,  joUisfanoe  du  ii  jam ,  ouvert  à  68  fr.  90  c.  et  fermé  à  d6  &.  8ô  e, 
dim|  ponr  100,  iouissanoe  «lu  22  mars,  ouvert  à  99  fr.  à5  c.  et  fcVMf  i  |^ f^.  i5 c. 
IctioBf  de  la  Banque. ifiSo  fir.  66  6. 


mpaiMBRtx  n\ii.  tt  £t.ias  bI*  ^6wi^« 


te  pouvmr  et  |K)ur  elles ,  el  elles  /ont  ce  qu'elles  peuvent 
pour  aliéner  de  plus  en  plus  te  clergé.  Elles  ont  l'air  de 
s'étonner  que  les  ecclésiastiques  ne  ^eur  témoignent  pas 
plus  de  couBance  et  n'entrent  pas  dans  toutes  leurs  vues;  mais 
i  ne  témoignent  aux  prêtres  qu'éjoîgnement ,  ri" 


sueur  et  défiance,  et  quelquefois  cela  vu  jusquà  une  haino 
a^larëe.  Si  elles  vouloicnt  sincèrement  se  rendre  le  clergé  &- 
Tontbfe,  eUes  en  agîroient  à  son  égard  avec  plus  de  modération, 
d'équité  et  d'impartialité.  Mais  Te  même  esprit  qui  les  a  por- 
Eées  ou  elles  sont  les  pousse  dans  des  voles  de  sévérité  à  l'égnrd 
de  la  religion  et  de  ses  mlnislres;  tel  a  été  le  caractèi<e  de  la  pre- 
mière révolution ,  tel  doit  être  et  est  en  effet  celui  de  ki  se- 
conde, et  les  administrateurs  obéissent  malgré  eus  à  ce  irob- 
veme&t.  La  Tri&unecatbvlifua  fi  pahiié  un  extrait  d'une  cir- 
culaire de  M.  Badouix,  préfet  de  la  Nièvre,  adressée  aux 
maires  du  département;  cette  circulaire  porte  tout-à-Iâil  le 
cachet  du  temps,  et  setnblc  avoir  pour  objet  d'avilir  le  clergé 
dans  les  campagnes ,  d'dter  aux  curés  tout  ce  qui  peut  leur  res- 
ter de  considération  et  dieSueDce ,  et  de  les  uvrsr  à  la  diseré- 
lion  de  leurs  maires  : 

•  J'aime  à  le  proclamer,  dît  M.  Badouix,  les  eccl^iasdquet  de 
ce  département  savent  en  général  se  contenter  de  ce  qui  leur  est 
Mgatement  acquit;  mais,  s'il  faut  en  croii'e  divers  rapports  qui  me 
wnt  parvenus ,  il  sei-oit  arrivé  par  exception  que  ïjuelqUet-uni  de 
cc)  ecclétias tiques ,  heureusement  en  petit  nombi'e,  se  teroîent 
montres  plus  eiigeans  que  la  législation  ne  le  permet,  et  anroient 
exigé  de*  babitans  des  chaînes  qui  rappelisroieut  l'ancienne  et  oné- 
reuse dbne. 

Ainsi ,  dans  quelques  endroiUoù  la  culture  des  céréales  domine, 
des  contributions  en  grains,  etc. ,  aui-oieot  été  pi-élevéei  sur  chaque 
chef  de  famille ,  soui  le  titre  de  droit  de  passion  et  sous  d'autres 
dênorai  nations.  Dans  les  pays  vi{;uoblest  des  prélèvemens  illicite* 
se  seroient  faits  en  liquides,  avant  ou  après  la  fermentation  de  la 
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vt^hdstnfj^.  On  m'a  rapporté  aussi  que ,  dans  d'autres  localités  |  les 
^nfausqui  veulent  se  préparer  à  la  première  communion  ne  sont 
admis  au  catéchisme  que  moyennant  upe  rétrit)ulion  en  ai*f;ent,  en 
chanvre,-  etc.  Sous  quelque  nom  que  ces  prélèvemens  s'effectuas- 
sent et  queliequ*en  fut  d'ailleurs  la  nature,  la  loi  ne  permcttroit  pa» 
d'v  Yoii'  autre  chpse  qu'une  concussion ,  et  les  maires  qui  les  toiere- 
roient  devroient  savoir  qu'ils  eneourroient  une  g^randé  responsa- 
bilité envers  leurs  administrés.  Quant  à  la  rétribution  pour  Vïn-^ 
sti'uction  râlîgieuse,  elle  ne  scroit  pas  seulement  illégale,  elle  me 
paroUroit  encore  impolitique. 

Comme  administrateur,  la  question  religieuse  est  hors  de  mes 
attributions  ;  je  n'ai  donc  à  m'occuper,  dans  l'intérêt  d<e  mes  con- 
citoyens., que  de  celle  desavojr  si  les  curés  et  desservaiis  sont  fon- 
dés à  exiger,  hoi*s  le»  cas  pi'escrits  par  la  loi,  une  redevance  des 
habttaos  de  la  campagne.  Cette  question  ne  pouvant  être  résolue 
que  ôégalivement,  il  est  de. mon  devoir  de  rappeler  à  MM.  l^s 
maires  qu'ils  ne  doivent  souffrir  de  la  part  des  ecclésiastiques  au- 
cun prélèvement  en  nature,  et  que ,  quant  aux  rétributions  en  ar- 
gent, leurs  administrés  ne  doivent  que  celles  qui  constituent  le 
.  casnel ,  et  dont  le  montant  est  fixé  par  le  tarif  du  diocèse.  J'inyilc 
MM.  les  maires  à  faire  donner  lecture  de  la  présente  à  leurs  admi- 
nistrés, à  risiue  de  la.messe  paroissiale  du  dimanche  qui  suivra' sa 
réception ,  et  de  lui  4onner  toute  publicité  posûble.  MM.  U»soas- 
préfets  sont  également  priés  de  tenir  la  main  à  cette  publicité,  et 
de  veiller  à  ce  que  ceux  des  abus  signalés  qui  auroient  pu  s'intro- 
duire dans  leur  arrondissement  cessent  immédiatement.  » 

Voilà  mssttr^ment  beaucoup  de  bruit  pour  bien  peu  de  chose; 
çàr  H  &at  remarquer  que  M.  Badouix  n'est  pas  bien  sur  de  sou 
fait.  S^  il  faut  en  croire  divers  rapport»,  dit-il  5  mais  n'auroît- 
il  pas  été  de  la  prudence  d'un  sage  administrateur  de  prendre 
des  renseignemeps  avant  de  lancer  définitivement  sa  circulaire? 
Pourquoi  tant  de  recommandations  pour  publier  partout  ce  qui 
i>e  s^applique  c^u'à  quelques  localités  ?  M.  le  préfet  avoue  que 
1^9  plaintes  ne  tombent  que  sur  un  petit  nombre  d'ecclésiasti- 
ques ^  pourqlioi  donc  les  mortifier  tous  par  cette  publication 
Hiita  k  leur  porté  et  sous  leurs  yeux?  pourquoi  inspirer  des 
défiances  contre  eux,  s^ils  n'y  donnent  point  sujet?  pourquoi 
exciter  des  maires  déjà  passablement  ardens  contre  des  abus 
qui  n'existent  pas  dans  leurs  communes?  M.  le  préfet  ne  pou-* 
voit-il  se  contenter  d'écrire  aux  maires  des  communes  où  les 
îibqs  auroient  eu  lieu?  ou  mieux  encore,  ne  pou  voit-il  réclanaer 
l'intervention  épiscopale  pour  faire  cesser  l'abus  qu'on  lui  avoit 
dénonça?  C'étmt  la  marcne  que  presçrivoieot  les  convenances 


b 
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el  rëquité ,  puisqu^encore  une  fois  oiï  avoue  que  les  reproches 
ne  perlent  que  sur  un  petit  nombre  de  prélres ,  el  puisquMl 
n'est  pas  sûr  même  que  ces  reproches  soient  mérites. 

Il  est  probable,  en  effet,  que  M.  le  préfet  de  la  TVîèvfe  a 
été  trompé  au  moins  sur  une  partie  des  rapports  qui  lut  ont  été 
faits.  Les  curés,  dans  le  diocèse  de  Nevers  comme  ailleurs , 
n'ont  jamais  rien  réclamé  pour  admettre  les  enfans  au  caté- 
chisme ,  ni  pour  les  préparer  à  la  première  communion.  Ils  ne 
lèvent  point  de  contributions  sur  les  chefs  de  famille ,  ils  ne 
font  point  de  préleve?nens  y  et  c'est  abuser  des  termes  que  de 
voir  une  concussion  là  où  n'y  auroit  au  plus  que  des  offrandes 
volontaires ,  des  usages  établis ,  des  témoignages  de  reconnois* 
saoca.  Quand  on  demande  des  prières  particulières  à  un  curé , 
il  est  assez  naturel  de  lui  offrir  quelques  dons  4  c'est  une  exa- 
gération ridicule  que  de  voir  là  une  contribution.  Tout  cela  se 
tait  très-librement ,  et  alors  il  n'y  avoit  rien  là  qui  dût  exciter 
si  fort  la  sollicitude  de  M.  le  préfet,  ni  l'engager  à  sonner  en 
quelque  sorte  le  tocsin  par  la  publicité  de  âa  circulaire.  Les  ré- 
sultats n'en  peuvent  être  que  fâcheux  dans  les  campagnq^.  Elle 
augmentera  les  préventions  et  les  défiances  contre  les  prêtres  , 
qu'on  semble  présenter  comme  des  hommes  exigeans  et  avides. 
Elle  autorisera  les  chicanes  et  les  vexations  de  maires  ignorahs 
el  malveiltans,  qui,  tout  fiers  du  pouvoir  qu'on  leur  donne, 
rappliqueront  à  tort  et  à  travers.  Cet  abus-là  auroit  bien  au- 
tant mérité  la  vigilance  el  la  sévérité  du  préfet  de  U  Nièvre , 
qiie  ceux  qu'il  signale  el  qu'il  poursuit  dans  son  imprudente  et 
hostile  circulaire. 

K0UVEIXK9  ECCi.KSIASTlQtlilS. 

Paris.  L'église  de  Fraii  ce  vient  de  faire  une  grande  perte;  M.  Vé- 
véque  de  Versailles  a  succombé  samedi  matin  a  une  longue  et  dou- 
loiii-cuse  maladie»  M.  £tietine-Jeaii*FraiiGois  Bord eries «toit  né  le 
a4  janvier  1764»  il  n'a  occupé  le  sj4ge  de  Versailles  que  cinq  ans, 
ajaul  été  sacré  le  29  juillet  1827.  Nous- consacrerons  un  article 
nécix)logiqae  à  ce  prélat,  que  son  mérite,  ses  rares  vçrtusi  son  élo- 
quence, son  zèle  et  ses  services  pla^oient  si  haut  dans  Teslime  pu- , 
blique;  Sa  perte  plonge  dans  le  deuil  non-seulement  son  diocèse, 
mais  de  nombreux  amis,  auxquels  ses  heureuses  qualilés  l'avoient 
rendu  cber^  et  tant  de  personnes  de  tout  ran^,  à  Paris,  qui  étoiciit 
depuis  long-teoïps  sous  sa  direction,  et  qu  il  n'a  voit  pu  résoudre  à 
prendre  un  autre  confesseur^  même  depuis  son  épiseopat.  Aujour- 
d'hui ,  nous  nous  bornei*ons  à  citer  la  circulaire  qi)e  M.  Tàrche- 


"^ 
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véquc  de  Paris  vient  d'adresser  à  MM.  les  curés  sur  la  mort  d*un 
cotlègiie.et  d*iiii  ami  : 

Paria  I  le  4  ftoàt  i832. 

«.M.  ie  eiirc,  il  y  a  encore  pjaoc  dans  mon  ame  i  de  ciiiflanles  douleurs*  Le 
clergé  du  diocèse  pai  lagcra ,  je  ifeii  doute  pas,  celle  qui  vient  de  percer  mou  cœuPé 
J'apprends  à  riustanl  la  mort  dt  M.  Tcvéque  de  Versailles  (  Etienno-Jcan-Françoîs 
Borderies).  L*amiiié  qui  nous  unissoit,  les  services  qu'il  avoit  rendus  au  diocèse 
de  Paris,  où  il  avuil  exercé  t  office  de  vicaire-général  archidiacre,  le  videqu^il  y 
laissera  parmi  le  nombre  des  personnes  si  distinguées  par  leur  piélé  auprès  des- 
quelles il  jouissoît  d'une  juste  confiance ,  lé  deuil  de  sou  propre  diocèse,  livré  à 
des  regrets  si  profonds  et  si  légitimes,  tout  concourt  à  nous  rendre  cette  perte  plus 
sensible  et  plus  accablante. 

»  Toutefois ,  M.  le  curé,  noUs  n'oublierons  pas,  au  sein  de  Paffliclion ,  le  pre^ 
QÛer  devoir  imposé  dans  ces  tristes  circonstances  à  la  tendresse  chrétienne  et  sa- 
cerdotale, celui  d'environner  Tanie  d'iiu  ami  des  prières  et  des  suffra^  de  TEglîse  f 
en  même  temps  que  nous  arroserons  sa  tombe  de  nos  tarraes.  Sonleiuis  par  le  sou- 
venir de  ses  vertus ,  comme  nous  l'avons  été  long-temps  par  la  sagesse  de  ses 
conseils ,  notre  reconnoissauce  s'empressera  de  lui  rendre  plus  fiieile  la  possession 
du  rafraichissemeut,  de  la  lumière  et  de  la  paix ,  si  l'étendue  des  obligations  de 
Vépiscopat  avoit  pu  donuer  lieu  à  quelques-unes  de^  ces  légères  omissions  qui  9P 
permettent  pas  au  serviteur  même  fidèle  d'entrer  dans  la  joie  du  niaiire 
avant  d'avoir  subi  l'épreuve  du  pui^atoîre. 

»  Je  crob  donc  deviner  la.  pensée  du  clergé  eides  fidèles  du  diocèse,  en  or- 
donnant que  ledimaitohe  5  du  mois  d'i^oût,  ou  le  dimanche  la  du  même  mois,  il 
soit  chaulé  ou  récité  à  l'issue  de  la  messe  {tarois&iale  ou  de  oonuoiMiauté,  le  psaume 
De pro/'uttdis  avec  les  versets  et  orai&ou  Deus  qui  taier  aposiolicos  sacerdO" 
tes,  pour  le  repos  de  M.  l'évèque  de  Versailles. 

»Le  lundi  6  août,  ou  bien  le  lundi  i3  du  même  mois,  on  dira  &  toutes  les 
messes  les  oraisons  ptv  Pontifice  defuncto ,  sans  préjudice  des  autres  serviees 
qui  pourroient  être  demandés ,  suivant  la  dévotion  et  la  reconnoissauce  des  fidèles. 

*•  Je  vous  donne  avis  qu'il  sera  célébré  à  la  même  intention,  dans  l'église  mé- 
tropolitaine ,  un  service  solennel  le  mercredi  8  août,  à  dix  heures.  » 

• 

Nous  recevons  h  l*instant  des  détails  tbuchans  sur  les  derniers 
momens  du  vénérable  prélat.  Sa  fin,  quoique  pi'évue  depuis  deux 
ans  surtout,  a  été  pres([ue  soudaiae^par  le  caractère  fatal  qu'a  pris 
tout-à-coup  la  maladie.  Priez  que  je  souffre  et  que  je  meure  en  épé'- 
que,  disoit  dans  ses  derniers  joui*s  le  vertueux  prélat.  Quiconque 
Ta  vu  dans  ces  tristes  instans  pourroit  dire  si  ce  vœu,  exprimé  avec 
une  foi  toute  apostolique,  a  été  accompli.  Jamais  évêque  ne  fit  en~ 
.tendre  à  ce  teiTible  moment  des  paroles  plus  douces  et  plus  péné- 
trantes. Quelle' humilité!  Quels  adieux!  Quels  regards  pleins  d'af- 
fection pour  tout  ce  qu'il  al  loi  t  quitter!  Quels  regards  ineffables 
vers  le  ciel  !  Ce  souvenir  ne  s'effacera  p^s  de  la  mémoire  du  digne 
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dergé  qui  l'entoaroit  an  moment  oii  les  dernier  sacrcmens  lai  fu- 
rent administi^.  Quel  paTië[ryriqiie  que  les  reorets  universels  que 
cause  celle  perte  !  Le  clergé  et  les  fidèles ,  les  âmes  pieuses  et  les 
gens  du  monde  ont  ici  le  même  langage.  On  attend  avec  impatience 
ranlorisation  pour  aue  le  corps  du  digne  ëvéque  soit  déposé  dans 
le  caveau  de  la  cathédrale.  Une  chapelle  ardente,  où  le  corps  est 
exposé  y  est  ouverte  à  la  piété  publique.  Les  obsèques  auront  lieu 
mercredi  :  M.  Tarchevêque  de  Paris  y  doit  officier.  M.  Bordcries 
a  disposé  du  peu  qu'il  laisse  pour  des  legs  charitables;  il  donne  au 
chapitre  sa  bibliotnèque  choisie  avec  tant  de  (joût.  Le  légataire 
universel  est  M.  l'abbé  Blanquart  de'Bailleul,  son  fidèle  disciplei 
son  tendre  ami  y  son  gi*and-vicaire|  qui  n'avoit  pas  quitté  le  prélat 
depuis  son  arrivée  à  Versailles,  qui,  nommé  il  j  a  deux  ans  à  IVvé- 
ché  de  Beauvais,  refusa  pour  ne  pas  se  séparer  de  son  vénérable 
évêqae,  qui,  formé  à  une  si  excellente  école,  a  conquis  à  Versailles 
Testime  générale  par  sa  prudence  et  par  sa  piété,  et  qui  scroit  bien 
digne  de  consoler  le  diocèse  d'une  perte  douloureuse. 

—  Les  personnes  qui  sont  dans  l'intention  d'assister  aux  funé^ 
railles  de  M.  l'éveque  de  Versailles  étant  trop  nombreuses  pour 
Gtrc  invitées  individuellement,  sont  prévenues  que  cette  cérémonie 
aura  lieu  mercredi  prochain  8  août ,  à  lo  heures  précises  du  matin , 
dans  l'église  catliédrale  de  Saint-Louis,  à  Venafiles. 

—  Plusieurs  journaux  ont  reproduit  ce  que  nous  avons  dit, 
n**  I977f  d'une  censure  épiscopale  contre  les  doctrines  de  MM.  de 
La  Jiiennais  et  de  YAvtnir.  IVotre  article  n'avoit  rien  d'amer;  il 
rappeloit  des  faits,  il  offroit  un  aperçu  très-court  et  une  sorte  de 
notice  de  la  censure  des  évèques.  Nous  ne  savons  poniYjuoi  un 
journal  qui  a  aussi  cité  en  grande  partie  notre  article  a  cru  devoir 
à  cette  occasion  nous  donner  un  avis  dont  nous  ne  voyons  pas  l'a- 
propos  :  Le  Courrier  Lorrain  reçu  «ujow^hui  à  Paris,  dit  ie  Courrier 
de  i  Europe,  contient  sur  cette  affaire  un  article  rempli  de  sages  ré^ 
flexions  que  nous  engageons  V Ami  de  la  Religion  d  méditer  et  ^  jut- 
fiv.  D*aDord  les  réflexions  du  Courrier  Lorrain  ne  sauroient  se 
rapporter  à  notre  article,  puisqu'il  ne  pouvoit  encoi*e  en  avoir  con- 
noissanoe.  11  parloit  de  la  soumission  future  de  M.  de  La  Mennais 
au  jugement  du  Papci  de  son  humble  docilité,  de  sa  patience. 
Comme  nous  n'avions  rien  dit  à  cet  égard  ^  et  que  nous  n'avions 
rien  préjugé  sur  la  soumission  future  oe  M.  de  La  Mennais  au  ju- 
{^eracnt  du  saint  Siège |  les  réflexions  du  Courrier  Lorrain  ne  peu- 
vent s'adresser  à  nous,  et  nous  sommes  dispensé  de  les  méditer  et  de 
les  suitre.  Mais,  peut-être  les  deux  journaux  feroient-ils  bien  de 
méditer  un  peu  la  censure  épiscopale.  Le  Courrier  Lorrain  admire 
la  paticMice  de  AL  de  L.  M.,  qui  a/ait  taire  le  journal  ou  combattoieni 
pour  lui  ses  am#>/ l'exemple  n'est,  pas  bien  choisi ,  les  amis  ne  se  tai-. 
sentguèrescn  France^  témoin  quelques  journaux,  où  on  ne  manque 
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aucraiie  occasion  de  louer  ou  d'exalter  le  grjind  homme,  lémotnii?' 
Courrier  lui-même^,  qui  prend  si  chaudement  sa  défense.  Il»  se  tai- 
sent encore  raoins  en  Belgique ,  oii  d^anciens  rëdacteurs^  de  P Avenir 
se  sont  réunis  et  rédigent  un  journal.  Vt^ .Courrier  est  sûr  que  M.  de 
La  Mennais  se  soumettra  au  jugement  de  Rome  :  tant  mieux,  assu-. 
rément  !  Cependant,  ein  attendant  le  jugement  de  Rome,  qui  peut- 
^tre  tardera  un  peu,  il  seroitbon  (le  se.  soumettre  au  jugement  des- 
évêques  de  son  propre  pays.  Chaque  évêque  dans  son  diocèse  esb 
juge  naturel  et  m  première  instance  de  ses  ecclésiastiques  et  des 
écrits  qu'ils  publient.  Que  récrivain  se  croie  un  génie,  qu'il  le  soit 
même,  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire,  QBla  ne  le  dispense  pas  des  règles. 
de  l'Eglise.  Il  n'es^t  pas  pour  cela  hors  du  droit  commun,  et  il  n'est 
pas  plus  excusable  sJl  écrit  une  lettre  arrogante  à  un  archevêque 
et  si  son  journal  prétend  diriger  l'épiscopat.  Un  auteur,  un  catho- 
lique, un  prêti*e,  donueroit  un  bien  plus  bel  exemple  en  prati- 
quant dès  aujourd'hui  l'humilité  et  la  soumission  yis-à-vis  des 
évêques,  qu^en  promettant  de  la  pratiquer  un  jour,  et  celui  dont  le 
Courrier  Lorrain  admire  la  docilité  et  Ta  modestie  nous  paroîtroit 
plus  admirable  encore  en  n^altendant  pas  pour  déployer  ces  vertiis. 
un  jugement  qui,  surtout  dans  Tétai  actuel  de  l'Eglise,  peut  être* 
travei*sé  par  bien  des  obstacles. 

— .  L'ordonnance  qui  chasse  le  séminaire  de  M  eaux  des  bâtiment 
qu'il  occupoit  a-t-elle  été  sollicitée  par  la  ville?  La  ville  avoit-elle 
besoÎQ  de  ces  bâtîmeus?  Pëut-elle  en  faire  usage?  A  toiites  ces  ques- 
tions, non.  Le  conseil  municipal  n'a^point  réclamé  récemment  les. 
bâtimens  du  séminaire.  La  ville  n'est  point  en  état  d'y  transférer 
l'Hotel-Dieu;  ce  seroit  une  dépense  trop  au-dessus  de  ses  forces. 
Il  y  a  plus^  c'est  que  cette  translation  n'auroit  aucun  motif,  puis- 
que ie  local  actuel  de  l'Hôtel-Dieu  suffit  aux  besoins^  et  la  preuve 
que  ce  local  suffit  et  suffira  long-temps,  c'est  qu'il  a  suffi  pendant 
les  ravages  de  la  maladie  qui  vient  d'affliger  la  viHe.  Assurément,, 
si  on  n'a  pas  en  besoin  d'établir  un  autre  hospice  lorsque  le  nom^" 
bre  des  malades  s¥toit  si  prodigieusement  accru,  on  n'aura  pas  be^ 
soin  à  plus  forte  raison  .d'un  plus  grand  local  lorsque  tout  est 
rentré  dans  l'état  ordinaire,  et  que  le  nombre  des  malades  n'est  que 
ce  qu'il'  peut  être  dans  une  population  de  dooo  âmes.  Mais  sur  quel 
moHf  donc  a  pu  être  ibndée  l'ordonnance?  On  n'a  pas  pris  la  peine 
d'eu  alléguer  aucun.  Cela  s'est  fait  à  la  sourdine,  par  quelque  in- 
trigue secrète.  Que  sait-on?  C'est  peut-être  un  secrétaire  tputseul 
qui  a  ix^digé  l'ordonnance.  H  l'aura  présentée  au  ministre  avec 
beaucoup  d'autres  papiers,  ainsi  que  cela  se  pratique,  et  le  njinistre, 
M.  d'Ai'gout,  aura  signé  de  confiance.  Mais  comme  on  n'aime  point 
avouer  q>tt'on  a  été  surpris,  M.  le  ministre  du  commerce  et' des  tra- 
vaux piiMics soutient  ce  qu'on  lui  a  fait  faire.  Ainsi  il  enlève  nn 
sémiiwire  à  un  diocèse  sans  en  conférer  seulement  avecc^lui  de  s«s 
collègues  qui  auroit  du  être  consulté  pour  Une  telle  mesure,  avec 
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, , ,^.,  pas  compris  le  sens.  Un  assure  que 

Roi  n'a.  pas  ëlé  moins  sui'pris  d'avou*  pris  part  à  un  acte  qui  ne 
peut  manquer  d^aiarmer  le  clergé.  Ainsi  un  commis,  un  seci*etaire 
peu(,  de  sou  aulorilé  privée,  détruire  un  établissement,  dépouiller 
un  diocèse,  inquiéter  tous  les  amis  de  la  religion  ;  et  un  ministre, 
parce  que  Ton  a  surpris  sa  bonne  foi,  coiisommeroit  Tiniqùité!  C^ 
seroit  s  en  rendre  odieusement  complice. 

—  Nous  avons  reçu  du  diocèse  de  Saint-Diez  la  circulaire.sui-" 
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dévotion  envers  la  sainte  Vierge  les  pensées  les  plus  solides  et  les 
plus  pieuses  : 

«  Il oiitieur  le  curé,  un  grand  nombre  de  demandes  m*ayant  été  adressées  de  diven 
(Miints  pour  savoir  si  la  procession  extérieure  du  x5  août  pourroit  être  faite,  j'ai 
cru  devoir  vous  écrire  à  ce  Auje^  Il  .paroit  que  cette  année  vous  ne  verres  pas  se 
renouveler  le  sacrifice  douloureux  doitt  votre  piété  a  eu  tant  i  gémir,  et  que  les  fi- 
dèles pourront»  ainsi  qu'ils  en  avoienl  la  douce  habilnde^  dûuner,  dans  la  soknnilê 
de  l*Assoroption,  un  témoignage  public  de  leur  dévotion  pour  Marie. 

»  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  m'a  foit  connoltre,  par 
sa  lettre  dn  g  août  1 83 1 ,  que  le  goupernément  du  Roi  n'a  ^u  d'autre  intention 
tjue  ife  remettre  les  choses  dans  le  même  état  où  elles  étoient  avMt  i8x4, 
et  qjM  la  célébration  put^tnent  religieuse  de  la  fête  de  tJsSomptionpeutcon* 
tinuer  d'aifoirUeu,  comme  dans  les  années  antérieures  à  la  restauration,  si 
aucune  cirvonstance  n'y  met  obstacle  dans  Pintérétde  la  IranquiUité  publi- 
que. Son  Ex.  m'învitoit  à  me  concerter,  sur  ce  point,  avec  M,  le  Préfet  dés 
Vosges.  C'est  ce  que  je  viens  de  faire,  et  M.  le  préfet,  dans  sa  réponse,  en  date 
do  7  jtrin  dernier,  ne  pense  pas  que,  dans  les  campagnes,  il  y  ait  h  moindre 
inconvénient  à  célébfw  de  cette  manient  la  fête  de  i  Assomption,  mais  il 
pourroit  en  être  autrement  dans  les  villes,  et  il  lui  semble  qu'il  seroit  àpro-^ 
pas  que  MME,  les  curés  s'assumssent  auprès  des  autorités  locales  que  rien  ne 
s'opp^ae  aux  cérémonies  extérieures  avant  qu'elles  soient  commencées. 
Vous  aure»  soin  dé  vous  conformer  à  ces  disposiUons,  qui  ont  été  dictées  par  on 
motif  de  sagesse  que  vous  apprécierti,  car  elles  sont  de  nature  à  prévenir  de  II- 
chenx  désonires,  qui  me  paroiïseut  d'ailleurs  impossibles  dans  ce  diocèse.  J'ai  eu 
si  souvent  roccasion  de  reconnoître  le  bon  esprit  qui  ciraotérise  les  populations  et 
les  sentimei»  de  foi  dont  elles  sont  généralement  animées?  je  eraindrots  de  leur 
faire  injure  en  cicvaiii.  à  cet  égard ,  le  moindre  soupçon.  Toutefois,  si,  dans  votre 
paroisse,  l  autorité  étoH  d'avis  que  la  procession  pôt  donner  lieu  à  des  irouWei, 
vous  devriei  vous  abstenir  de  la  faire,  pour  éviter  des  scènes  seartdaleuses  qui  se- 
roient  loin  d'honuorer  Marie. 
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»  Je  n'ai  pas  besoio,  M.  le  ciirc,  de  ton^  rappeler  tes  paroles  de  FA  poire  :  quœ 
pacis  sunt  seciemur,  puisqu'elles  sont,  dans  ces  temps  difficiles,  ta  règle  de  toute 
votre  leonduite  ;  et  vous  fauriei  encore  en  foire  rapplicalion,  si  cette  nonteMe  pri- 
vation étoit  exigée  par  les  circonstances.  En  laebant  déférer  aux  exigences  du  mo- 
ment dans  des  vues  d*ordre  et  de  paix,  vous  auriez  un  mérite  déplus  auprès  de 
la  mère  de  Dieu  qui  connoit  vos  pieuses  intentions  et  votre  zèle  pour  son  cultes 
Mais  la  pacifique  bannière  de  Marie  peut  se  dépîoyer  partout  sans  danger.  Sa  vue 
ne  blessera  personne  ;  elle  nç  peut  produire  qu'une  impression  bvoraUe.  C'est 
l'étendard  de  la  reine  des  miséricordes,  fait  pour  exercer  sur  tes  esprits  comme  sur 
les  cœurs  la  phis  salutaire  influence.  Ce  sent  dps  enfans  appelés  à  se  presser  au- 
tour d'une  mère  qiii  leur  réserve  à  tous  une  égale  tendresse,  pourvu  qo'ib  soient 
tous  conduits  par  ia  même  piété  filiale,  et  qu'ils  apportent  tous  un  désir  sincère  de 
se  pénétrer  de  pîiis  en  plus,  à  son  école,  des  sublimes  le^ns  de  l'Evangile  :  puissent- 
ils,  éclairés  des  saintes  lumières  de  la  foi,  embrasés  des  divines  ardeurs  de  la  cha- 
rité, abjurer  tout  ce  que  désavoue  la  religion,  et  confondre,  dans  un  commun  amour 
pour  Marie,  les  seiiiimeus  divers  qui  les  patlagcnt^  Qirils  onbliént  leurs  tristes 
dissensions  pour  se  souvenir  qu'ils  sont  tous  membres  de  la  famille  difétienne  I 
réunis  pour  fêter  1»  meilleure  des  mères,  qn'ib  apprennent  à  ne  voir  autour  d'eus 
que  des  frères,  et  que  désormais  dans  llMUveose  knpuîssaaeedc  sebair,  ils  éprou- 
vent tout  ee  qu'il  y  a  de  douceur  i  s'entr'aimer  comuM  ils  le  doivent!  i^ 

K01IVEI.LES  POLITIQUES. 

Pabis.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  a  .août  de  3p,  dont  19  a  do- 
micilo  et  II  dans  les  h(&pitaux  ;  le  3  de  19,  dont  i  s  à  domicile  et  8  dans  les  hô- 
pitaux ;  et  le  4  de  aS ,  dont  i3  à  domicile  et  la  dans  les  hôpitaux.  La  dilEéreuee 
sur  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  i  en  plus ,  le  second  de  11  epi  moins,  et  le 
troisième  de  5  eu  pliur.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  a?,  aa  et  ao,  et 
les  sorties  de  la,  43  ^t  |3,  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  49,  40 
et35L 

« 

—  Il  7  a  eu  le  4 1  «I«m  i«  déparlement  de  Seine- et-Qîse,  B3  cm  de  choléra  et 
4a  décès ,  ce  qui  porte  le  total  à  8a3acas  et  35ao  décès  ;  dans> celui  de  Sei^e-et- 
Marne,  99  cas  et  ao6  décès,  y  compris  q»ielques  omissioïki  des  joura  précédens  : 
total  jusqu'alors,  i5,38U>  cas  et  Soa4  décès.  Le  3,  le  nombre  des  nouveaux  ma* 
lades  dans  le  département  de  la  Marne  a  été  de  a53  et  relui  des  morts  de  48  : 
total,  17,959  cas  cl  S804  décèf.  Dans  eelui  du  Nord ,  eu  a  coiàpté  ce  jour  55  nou- 
veaux cholériques  et  16  morts  :  toUl,.6o35  cas  et  a8o5  d^oès«  Le  i*"'  aoAt»  il  y 
a  en  dans  le  départeo^l  du  Finistère  96  ras  et  36  décès  :  total ,  aaoa  cas  et  973 
décès;  le  3,  dans  celuî  de  l'Aisne,  35  cas  et  17  décès  :  total ,  10,094  cas  et 
4943  décès;  le  4,  daus  celui  de  la  Somme,  43  cm  et  19  décès  :  total,  61 34  cas 
et  aa47  décès  ;  et  dans  relui  de  la  Seine-Inférieure ,  a5  cas  et  1 3  décès  :  toljil ,  359^ 
cm  et  1738  décès.  Depuis  le  précédent  bulletin,  le  département  du  Pas-de-Calais 
a  «u  3a 7  nouveaux  malades  et  i36  morts,  ce  qui  (torle  le  total  à  6774  cas  et  a699 
décès.  Les  départemens  de  la  Moselle  et  dm  la  Meurihe  sont  toujours  fort  affligés 
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pr  répi^cmie;  lot  «itrai  départancns  oà  die  a  péràré  âgurent  ponr  des  chiffres 
^efoiUcs. 

^  Ce  qoi  pnmv«  que  la  réfolatHio  de  jaOlet  ii*est  pat  d*aii  naturel  pins  doux 
fie  n  ncre ,  c*eM  la  fiMàlité  avce  laquelle  les  opiniouf  politlqtiet  t^rnlent ,  8*eiii- 
ftflait,  et  ont  aotiveat  tveoon  aax  Toiet-de  fait.  Là  où  Ton  demroit  se  eooleiifer 
et  liispefier  les  gens,  ov  loul  au  plus  de  les  cunduire  derant  le  magislraty  on 
mnre  plas  sînple  de  les  assaillir  i  coups  d'épér  on  de  les  jefer  i  la  rhrière.  A  la 
BMiadre  conlradidioB  qn*on  éprouve ,  le  premier  mouTemeut  est  de  se  faire  jiis* 
lice  8  soi mêae.  Fonr  diercber  cenx  dont  on* croit  avoir  i  se  plaindre,  on  viole 
la  doBiicsIes  i  on  BMmle  diei  eux  coninn  à  Passaut ,  et  on  ne  leor*parle  que  les 
nws  à  la  anin.  On  a'attaqun,  on  se  traîne  en  diamp  clos  pour  un  oui  ou  ponr 
m  non  ;  et  la  politique  est  devenue  feUemcnt  Irasdble  c{u*on  ne  sait  plus  corn- 
neat  s*j  prendre  pour  nser  avec  elle  de  la  liberté  de  la  presse.  Tous  n'entendex 
pnicr  que  de  gcaa  forienx  qui  se  précipitent  sur  tes  imprimeries  dont  ils  sont 
néooBlcns*  et  q«i,  après  avoir  fait  nne  lévolulioh  ponr  le  triomphe  de  Tordre 
Vcal,  n'ont  pina  In  patience  d'attendre  qn*il  vienne  i  leur  secours.  Les  journaux 
fla«aièaM«  qui  dwrroient  n'être  que  de  simples  redresseurs  de  torts,  ne  sont  pas 
inijoars  excnqits  de  cette  disposition  à  la  violence.  Une  contradiction  qn*Hs  ren* 
eoatraot  dans  leurs  opinions  suffit  pour  les  faire  sortir»  non-seulement  des  bornes 
k  It  ckarilé,  annia  des  règles  de  toute  convenance.  Ola  va  quelquefois  jiisquli 
knr  faire  signaler  de  malheureux  confrères  comme  des  ennemis  de  l'Etat  Et 
100S  Toolex  que  tout  ne  rate  pas  en  révolution  perpétuelle  dans  une  société 
preille! 

—  Deux  Individus,  se  disant  marchands  d*omemens  d'église  et  de  draps  ponr 
nitSBes,  pereourent  depms  un  mois  1er  département  de  la  Ghirèhte-Infêrietire  : 
iioot  deux  chevaux  bretons ,  avec  de  gros  porte-manteaux  qui  renferment  leurs 
anriisndises.  Daim  les  campagnes,  ils  ne  vont  que  chez  les  curés,  et  ils  affectent 
k  en  qa*ib  ne  fonf  d'affaires  qu'avec  eux.  Quand  ib  arrivent  dans  un  presbj- 
In, ih  commencent  par  proposer  et  étaler  leurs  marchandises;  puis  ils  lâchent 
fKk|acs  mots  aur  k  politique,  et  diercheni  i  sonder  Topinion  du  pasteur  auquel 
à  psrient.  On  dit  que  ^quelques  ecclésiastiques  confians  ont  été  pris  au  piège 
f  *oo  leur  tcndoit.  D*au1res  se  sont  tenus  en  garde  et  ont  même  cru  devoir  avcr« 
èTtutorité.  Cependant  ces  marchands  oonfinuent  i  circuler  librement,  et  on  ne 
W  ioquiète  point  dans  un  pays  où  on  surveille  avec  tant  de  sévérité  tout  ce  qui 
drenème  seulement  l'ombre  du  carlUme.  Cette  tolérince  a  confirmé  les  sonp- 
fns  qu'on  avoit  déjà  sur  ces  colporteurs  :  ce  sont  probablement  d'honuéles  agens 
k  b  poliee  qui  déguisent  ce  métier  sous  l'apparence  d^une  branche  de  conimerce. 
Oi  w  peut  qu'engager  les  ecclésiasiiques  a  se  méfier  des  confiJcIices  et  des  KUg- 
^Ainm  de  ces  espions  ambulans. 

—  Loob-Philippe  et  sa  famille  sont  partis  de  Paris  le  dimanche  5  pour  C^m- 
fir^e,  où  doit  se  célébrer  le  mariage  de  sa  fille  aînée ,  le  jeudi  9 ,  anniversaire  de 
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Denis;  du  yar«  M.  Prievr  de  Lacomble,  sout-priCet  de  Gomneity  «  de  Ja  Loin, 
M.  Brel,  •ous-fU'éfel  de  Snis;  de  TAude,  M.  de  For^»  soiu-préfel  de  Soisfious. 
M.  Gabriel  pane  de  la  préfecture  de  ia  Uezère  à  celle  du  Gert»  et  M«.D«s|eaD^  de 
celle  de  l*Aude  à  celle  du  Puy-de-D^rae. 

—  Sopt  nommés  sous* préfets,  MM.  Mazères  à.StrDeais^  BermfHidà  JHérac, 
BessoQ  à  Yassy^  Coumon  à  Vienne,  Delobelle  à  Hocbechouart,  Boveroo  k  Bspa«t 
lion,  Philis  à  St-Jean-d'Aagely,  iloux  à  Oie,  Forest  à  OlerQq,I)el!«aax.à  Quim-i 
perlé ,  Poallier  à  3K"laud^,  Boissonnade  à  St-Trieii,  Cadiot  à  Sarlat,  AUhaudà 
Baroeb^ncAle,  Aiguillé  à  Prades,  Gos^  de  Gon^/à  SUPqI,  Loriague  à  Lavaur» 
Berger  i  Bellac,  Fouruier  à  Commeroy,  Boisset  à  Sens. 

—  Plusieurs  sous-préfets  changent  de  résidence  :  M.  Gr pucby  prisse  à  Rayeux , 
MM.Doumet  deSibias  à  Mamers,  Toupot  de  Bévaux^  Castel-Sirraziii ,.  Qérard- 
Aovity  à  La  Ckàlre,  Petit  de  Banlel  à  Gambray,  de  Porte  à  So^MMls,  Bomieu  à 
Loubaos,  Yillemain  à  TQumon^  Estornel  a  Furoakpiier,  Sigoyer  à  Noge^t-sur* 
Seine,  Pages  à  la  Tour-du-Piu, 

—  M*  Xhil,  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Boueq ,  est  nommé  ooo- 
seilier  à  la  cour  de  cassation ,  en  repoplaceroent  de  M.  Dupaty«  djécétlé..  On  s'est 
empressé  de  remplir  la  lacune  laissée  par  cette  mort  dans  la  chambre  criminelle, 
mais  il  reste  touipurs  vacantes ,  dans  les  deux  autres  chambre^,  .les  places  de 
MM.  Gassini  et  Bailly,  décèdes  depuis  plus  long'temps. 

—  M.  Stanislas  Julien  est  nommé  professeur  de  langue  et  littérature  chinoise, 
et  tar^are-mautchou ,  au  collège  de  France,  à  la  chaire  vacanie  par  le. décès  de 
M.  Rémusat, 

.  -T-  M.  Robillaitl  est  nommé  fu^oint  au  maire  du  6'  arrondissement. 

—  M.  Thomas,  préfet  des  Bouches-du-Rhôoe ,  est  nommé  conseiller-d'Etal  cw) 
service  extraordinaire.  • 

—  Trois  des  individus  arrêtés  dans  les  désordres  des  5  et  6  juin  ont  comparu 
le  4  avril  devant  deux  chambres  de  la  cour  d'assises.  Ce  sont  les  sieurs  Moreau, 
couvreur,  Cheveau,  ébéniste,  et  Jeannetti,  âgé  de  i8  ans«  clerc  d*ayoué.  Les 
deux  preniierà,  qui  jiorloienl  Tuniforme  de  la  garde  nallbuaie,  étoient  accusés 
d'avoir  tiré  .sur  les  troupes.  L'acquittement  deCheyeau  et  Jeauuetti  a  été  pro- 
noncé spontauément.  Le  premier  a  été  déclaré  coupable  de  tentative  d*bomicide, 
mais  dont  rexécution  a  manqué  par  des  circonstances  dépendantes  de  sa  volonté. 
Cette  réponse  l'a  l'ait  également  absoudre* 

—  Geoffroy,  condamné  à  dix  ans  de  travaux  forcés,  pour  sa  conduite  dan&Ves^ 
^roubles  des  5  et  6  juin ,  s'est  pourvu  en  cassation. 

~-  L*a  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  iribuoal  correctionnel,  qui  a  cou* 
damné  à  i,ooo  fr.  d'amende  M.  MesUu ,  mécanicien ,  pour  avoir  frappé  des  mé'^ 
dailles  sans  autorisation,  et  madame  Lepy,  mercière,  rue  Si -Honoré,  pour  eu 
avoir  vendu.  Cette  dame  a  déjà  été  condamnée  à  i5  jours  de  prison,  pour  dislri« 
(»utio,n  de  médailles  à  l'effigie  de  Henri  V. 

—  Le  nommé  Garon,  soldat  au  i*^**  régiment  de  ligne,  qui  «voit  frappé  son  ca^ 
uoral ,  9  éjié  condamne  à  mort  par  le  premier  conseil  de.gueri*e  de  Paris.  .11  èioil 
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'Witmt  qoB  ce  mililairt  élbil  dans  ud  état  oomplét  d'ivreiie.  ht$  cfibrU  ém 
H.  HenioBt  ■vocit ,  pour  faire  mloir  cette  eicuse,  ainsi  qu'osa  «rcvlaîre  du  ni*  * 
élrede  la  gNerre,.  qui  interdit  le  oaolactdes  aopérieura  avec  un  loldat  in«,  ont 
dé  iouliles.  La  loi  de  brueiaire  an  Y  n'admet  point  d*ezce|»lion* 

—  M.  de  Muret ,  gérant  4n  journal  Ja  Mode ,  a  éié  traduit  le  3  aoât  devant  la 
mrd'aasisef ,  soiit  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  auaiépris  do  gouveiH> 
jncDt  daas  deHi  oun«6ro>roà'  T^affiiii^  du  CaHo-^lberto  étoit  traitée  de  pira- 
|toie,  et  où  des  excès  comoiis  dans  TOuest  étoieot  taxés  d'assassinats.  M.  Dufai»- 
jpnisa  défendu  le  prévenn  avec. beaucoup  d'habileté.  M.  Bernard ,  avocat-général , 
inoienu  la  prévention.  Sur  la  déclaration  du  jury ,  M.  de  Muret  a  été  oondaaMié  ' 
loB  mois  de  prison  et  ioo  fr.  d'amende.  . 

—  Le  sieur  Laurent,  qui  a  voit  ouvert  sans  autorisation  on  théâtre  à  Tivoli* 
irait  assigné  en  prenrière  instance>Je.pi9èfet^de  police,  qui  en  a  ordonné  la  ferme- 
tire.  Le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent  pour  cette  question  administrative»' 
ijui  rentre  dans  les  attributions  do  conseil  d'Etat,* 

—  Les  plaintes  réitérées  sur  la  gravité  des  évèoemens  du  pool  d'Aroole  ont  dé- 
Mûoé  le  procoreur  du  Roi  r  ordonner  une  enquélo  sur  les  faits  qui  s'y  sont 
pisses. 

—  Les  quatre  plongeurs  qu'on  a  employés  pendant  quatre  jours  i  chercher 
ans  la  Sei^e  les  médailles  jetées  ou  cachées  par  les  voleurs  du  musée  do  la  Bi- 
UkHbèque  royale  ont  cessé  de  trouver  de  ces  objets.  Cependant ,  d'après  les  réve- 
illions de  Fossard  et  de  Drooillet,  il  manque  encore  deux  sacs.  On  les  suppose 
afoooés  très-avant  dans  la  vase  ou  dans  le  sable*  Pour  s'en  assurer ,  on  va  établir 
ki  btiardeaux ,  épuiser  Teau  avec  la  vis  d'Archimède ,  et  faire  des  fouilles  plus 
pofoades. 

—  Le  commissaire  de  police  Benoit ,  mort  de  la  blessure  reçue  dans  le  duel' 
fi'il  a  en  avec  M.  Coste,  gérant  du  Temps,  a  laissé  trois  eofaus,  un.  garçon  et 
tel  filles.  Le  gouvernement  a  donné  au  premier  une  bourse  entière  pour  son  ad- 
«aioD  dans  un  collège,  et  a  placé  les  de«ix  autres  dans  la  maison  d'éducation  de 
b  Lêglon-d'Honneur,  à  Saiiit-Denis.  Le  sociétaire  de  M.  Benoit  a  été  nommé  à  sa 
pbcc,  s  la  charge  de  faire,  en  outre,  1800  fr.  de  pension  à  ses  enfans.  Quelques 
hâves  avant  de  mourir,  M.  Benoit  a  demandé  M.  Costa,  et  il  lui  a  dit ,  en  lui 
point  la  main ,  qu'il  lui  pardonuoit  sa  mort. 

—Le  nombre  des  xroix  d'honneur  distribuées  jusqu'au  ao  juillet  s  83a  s'élève, 
ii-oo,  à  i4,566. 

—  Le  3  août ,  M.  Maigret ,  commissaire  de  police  de  Belleville ,  porteur  d'une 
odooaance  de  M.  Barbou ,  juge  d'instruction ,  s'est  présenté  à  la  maison  du  sleuif 
Qiiolio,  chef  des  saint-sirooniens  à  M^ilmontanl ,  pour  apposer  les  scellés  sur. 
m  des  portes  'du  jardin.  Le  sieur  Chevalier,  chargé  d'affaires  (fe  la  fatniUe^  a. 
aiseoient  réclamé  coulre  cette  mesure ,  qui  a  eu  lieu  immédiatcmen.t.  U  a  obtenu, 
aieiDent  qu'un  des  habitaos  de  la  maison  ÎAX%  au  lieu  d'un  étranger,  nommé 
^dien  des  scellés.  Le  lendemain,  M.  Maigret  est  revenu;  eu  vertu  d'un  ordre^ 
k  pracurenr  do  Roi,  pour  faire  une  visité  domiciliaire  de  l'établisse  ment ,  et  con« 
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Hâter  le  nombre  de  lîtt  et  de  diasbres.  Le  sieur  CbeviVer  ayeat  dccbvé  qn*il  ne 
eàderoit  q«*à  fai  force  pour  cette  opératiou,  le  conniiMire  de  police  t'eftt  retiré. 

r—  M.  Lefort,  neire  du  i*'  arrouditsement,  déclare  que  c*eit  par  erreur  que 
Ton  a  annoncé  le  yoI  de  m  caisse. 

-*- Madame  la  biroone  Sé^er,  épouse  du  premier  préaidept  de  la  cour  royale, 

est  morte  le  3  août» 

—  Plusieurs  jounuiux  parlent  encore  du  projet  de  mariage  entré  le  duc  de  Ne- 
mours et  doua  Maria ,  fille  de  don  Pedro. 

—  M.  Charles  de  Momay  est  de  retour  à  Paris  de  son  ambassade  à  Maive. 

—  Les  sommes  reçues  à  la  caisse  municipale,  par  suite  de  la  souscription  ou« 
verte  pour  les  enfans  que  le  choléra  a  rendus  orphelins,  s*élôf«nt  maintenant  à  , 
90,4i3  fr. 

—  Le  ConsUiuiionnel  croit  que  les  chambres  ne  seront  couToquées  que  pour 
le  1*^'  noTcmbre. 

—  L*ancien  hôtel  Longueville ,  sur  le  Carnu^el  «  qui  apparteaoit  à  la  liste  ci- 
TÎle,  va  être  démoli. 

—  Le  miuistre  <le  la  guerre,  dont  la  santé  n*est  pas  bien  rétablie,  va  oeetiper 
pendant  deux  mois  la  maison  de  campagne  de  M.  Temaux,  i  Saint- Ouen^  I 

-^  Le  préfet  du  Nord ,  M.  Mccbiu,  a  célébré  Tanniversaire  de  la  réToiution 
de  juillet  par  la  pose  de  la  première  pierre  d'un  palais  de  Justice,  wrraut  aussi 
de  prison. 

—  Le  second  anni?enaire  de  la  réfolution  de  juillet  a  été  fort  triste  on  aucu*' 
nement  fêté  dans  beaucoup  de  villes.  Dans  un  certain  nombre  de  lieux,  il  y  a  eu 
des  désordres  ou  des  rixes. 

—  Des  troubles  graves  ont  éclaté  a  Issoire  à  l'occasion  de  raanivnrtaire  des 
trois  journées.  Le  maire  étolt  absent  et  le  sous-préfet  malade.  L'autorité  aeoondaire 
avoit  r^lé  le  cérémonial  d^une  manière  qui  ne  plut  pas  i  la  portion  turbulente  de  la 
population.  Les  Jeunes  gens  résolurent  de  célébrer  diSéreaunent  1*heurenx  aunirer- 
saire.  La  plantation  d  un  arbre  de  la  liberté  sur  la  pbioe  puMique  enîroit  dans  le 
programme*  Au  moment  ou  Topéralipu  avoit  lieu  aux  cris  de  :  F'U^e  la  liberté  J 
la  gendarmerie  s*y  opposa.  Les  planteurs  résistèrent ,  et  il  y  eut ,  sinon  une  lutte ^ 
du  moins  «ne  scène  de  désordre  et  de  menaces  échangées.  L*arbre  a  été  arraché 
la  nuil  suivante. 

-—  La  garde  nationale  d'Aurillae  a  été  dissoute,  par  ordonnance  du  a 4  juillei. 
On  réorganisera  d'abord  le  corps  de  sapeurs-pompiers  de  cette  garde.' 
-  —  On  a  affiché  le  i'^  aoât  i  Lyon  rordoiinance  du  &  juillet,  portant  que  la 
garde  nationale  de  cette  ville  sera  réorganisée;  im  arrêté  du  |irélet  du  Rli6ne  du 
i8,  prescrivant  le  recensement  à  cet  effet ,  et  un  avis  du  maire  de  Lyon  du  3o, 
relatif  i  ce  recensement  qui  a  commencé  le  a  3.  On  n'est  pas  peu  étonne  qu'il  ne 
soit  pas  question  de  Ui  garde  nationale  de  la  Croix-Kouase  et  de  la  GuHlotière. 

•^  La  dame  d'Aubarède,  femme  d'un  ancien  avocat  à  Bourg,  a  été  condamnée 
par  coatumace,  il  y  a  quelques  annce$,  par  la  cour  d'assises  de  l'Ain,  pour  em- 
poisonnement conunb  sur  la  personne  de  son  père,  dont  die  vouloit ,  disoit  ou , 
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extorquer,  an  tetfamcot.  L'accusée  s'élanC  préMDtée  pour  purger  ta  «onimiiacé, 
sera  jugée  procbainement ,  et  aura  pour  avocal  M.  Sauiel  et  deux  autres  avocats 
distingués  de  Lyon.  Par  une  étrange  btalîlé,  le  sort  a  placé  son  mari  au  nombre 
des  jiu«it  qui  doÎTcnl  prononcer  sur  son  sort. 

—  Il  y  a  eu  le  aa  juillet  «  à  Toocasion  d'une  fête,  une  lutte  entre  les  jeunes  gens 
de  Villeboîset  de  Lagnieu  (Ain),  qui  ai  eu  de  fàchéusL  résultats.  L'autorité  a  été  im- 
puissante pour  faire  cesser  le  désordre.  La  justice  informe  sur  oesévéoemens. 

—  M.  Gambart,  astronome,  &  Marseille,  a  découvert  une  petite  comète  inTi* 
sible  à  IVsit  nu.  Ce  n*est  pas  celle  que  Ton  attend  prochainement,  et  dont  Je  peuple, 
redoute  rinfluence. 

—  La  police  a  arrêté  le  a8  juillet,  à  Toulon,  le  nommé  Roux,  qui  se  fiûsoit 
passer  pour  Louis  XTIL  Sept  personnes  contre  lesquelles  des  mandats  avoient  été 
décernés  «o  même  temps  n'ont  pu  être  tronvées. 

—  Un  violent  incendie  a  édalé  au  village  d*Albepierre,  près  Marat{  Cantal }. 
Cet  événement  a  réduit  à  la  misère  170  personnes. 

—  M»  de  Luebi,  arrêté  à  Marseille  comme  s*étaut  présenté  à  bord  du  Cttrh- 
Mlferio,  pour  retirer  la  letU^-qui  a  été  découverte,  nie,  dans  une  lettre  adressée 
as  Sémaphore t  sa  présence  à  bord  de  ce  navire.  Il  résnlterett  d'ailleurs  de  sa  lettre 
qoc  1  «ntbenlicité  de4a  pièce  dont  on  fuisoit  tant  de  bruit  est  douteuse* 

•—  An  théâtre  de  lirest,  le  jour  de  l'anniversaire  du  39- juillet,  cehiî  qui 
cbantoît  ia  Fërisierine^éié  interrompu  au  moment  où  il  cemroençoit  le  couplet 
qui  concerne  Lonis^PfaUippe.  21  a  essayé  à  diverses  reprises  de  i'aehever,  mais 
inotileroent. 

—  La  navigation  est  enlièrément  interrompue  sur  tonte  la  haute  Seine  et  la 
Marne,  par  suite  de  la  sécheresse. 

— -  Depuis  que  le  général  Drouet  d'Erlon  a  dianné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  le  placement  de  gamisaires  dan^  les  oMtairîes  de  la  Vendée,  le  désarmement 
M  poursttil  avec  une  nouvelle  vigueur.  Le  35"  régiment,  connu  pour  son  séjour 
à  Grenoble,  effectue  ce  que  n'a  voit  pu  fiiire  le  39*".  Ce  n'est  pas  sans  peine  cepen- 
dant que  Ton  parvient  i  arracher  aux  paysans  jusqu'à  la  dernière  do  leurs  armes. 

— >  La  mesure  des  garnisaires  cbeâi  les  personnes  suspectées  dans  l'Ouest  d'avoir 
fris  part  a  l'insurrection ,  çt  cbes  les  parens  des  réfi«ctaireS)  s'exerce  de  la  ma- 
aicfe  la  pina  vexatoire  et  la  plus  èrbitraire.  On  place  xa ,  iS ,  ao  militaires  chez 
des  propriétaires  et  des  fermiers ,  avec  injonction  de  les  bien  nourrir,  de  leur 
donner  uae  bouteille  de  vin  et  une  paie  de  a  ,  3  ou  5  fr.  par  jour.  Il  y  a  40'gar- 
Buaires  cliez  M.  Lniais  de  Cornulier,  et  90  an  château  de  Carheil ,-  apimrteuaDi  à 
M.  le  narquis  de  Coislin ,  dont  le  landau  et  la  calèche  sont  affectés  aux  prome- 
oades  dea  efSciers  qui  commandent  cette  force  armée.  A  Ste-Lumine  de  Clissou , 
la  garnison  placée  chez  le  fermier  Lemarle  s'est  permis  de  tuer  un  veau  pour  varier 
m  repas ,  et  de  vendre'  un  porC  et  trois  setiera  d'avoine  pour  augmenter  sa  solde. 
A  Pouanuges,  les  soldats  se  sont  emparés  d'un  bœuf.  ^ 

<—  Le  nommé  Compagnon ,  condamné  i  mort  par  eonloasace  pour  participation 
«  linsunrcctîon  de  la  Vendée,  se  trouvait  nr  k  place  de  Bressuire  lorsque  l'on 
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'«tUchoît  flon  non  au  potean;  il  etit  rimprudence  de  dîfe  qnHl  liwit  «on  ttom  tiir 
ce  poteau ,  et  fut  arrêté  preaque  aussitôt. 

-->  La  malle-potle,  se  rendant  de  Gbollet  à  Rourbon^VcDdée,  a  été  arrêtée  à 
La  Roche ,  entre  Mortagne  et  les  Herbiers ,  par  quelques  chouans.  Plwieiirs  offi- 
ciers armés ,  qîii  se  IroUToient  dans  la  voilore ,  les  ont  repoussés. 

•—  On  n*a  pas  reçu  de  uonvelles  précises  de  la  campagne  de  dou  Pedro.  Le  bruit' 
de  sa  prétendue  victoire,  du  a  3  juillet,  n'est  dont  pas  eueoreTOufirmé.  Il  résulte, 
an  contraire,  d'une  dépèche  télégraphique  transmise  de  Bayonne  le  i  août,  ei 
insérée  dans  Vlndicoieur  He  Honieaux ,  que  dans  ini.eomhat'qoi  s*est  engagé 
le  39  sur  le  Douro,  à  deux  lieues  de  Porto,  les  troupes  de  don  IMigtiel  ont  eu  de 
davantage.  L'amiral  SartoMUA^  commandant  la  flotte  de  don  Prdro,  a,  dil-,on, 
établi  un  blocus  à  Lisbonne. 

—  Le  choléra-morbtis  s'est  dédaré  à  Utretfat»  ^  i 
*—  L'élemelle  question  de  l'emprunt  hollando-russe  a  encora  été  discniée  le 

3o  juillet  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre.  Lord  Wellington  s'est  plaint  des 
exigences  de  l'Angleterre  envers  le  roi  de  Hollande,  des  sacrifices  qu'elle  a  faits  à 
l'alliance  de  la  France,  alliance  qui  a  pu  seule  (aire  tolérer  roocnpatioR-d*An- 
oône.  Il  a  demandé  si  une  armée  française  enirerott  encore  en  Belgique,  et  a  si-, 
gnalé  l'état  de  détordre  et  de  conftision  où  la  politique* anglaise  a  jeté  tes  Etals  de 
plusieurs  alliés  de  l'Asngleterre ,  défendus  jadi»  au  prist  de  soU  sang  et- de  ses  tré- 
sors; témoin  la  péninsule,  condamnée  désormai»  à  une  déplorable  situation. 
Bl.  Brougharo  a  répondu  en  peu  de  mots ,  et  aans^abordcf  les  difTérens  sujets  traités 
par  le  généralissime,  dont  les  observations  ont  été  ensuite  appuyées  par  lord 
Aberdeen,  son  aneien  collègue.  Le  bill  a  été  lu  pour  4a  seconde  fois  ee  joiir,  et 
pour  la  dernière  fois  le  i*^''*  août. 

«^  L'amendement  de  lord  Rodema  été  rejeté  à  la  chambre  4ies. lords,  a  la  majorité 
de  36  voix  contre  a4*  Le  bill  de  la  réforme  de  l'Irlande  est  définitivement  adopté. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté ,  le  3 1  juillet,  le  bill  d'^ibo- 
lilion  de  la  peine  de  mort  en  matière  de  faux. 

-—  Pour  se  conformer  à  l'arrêté  de  la  diète  germanique  du  5  jtiillet,  le  grand- 
duc  de  Bade  a  rapporté  la  loi  rendue  le  a8  décembre  dernier  en  faveur  de  la 
presse;  et  a  défendu,  par  ordonnance  du  aJl  juillet,  l'imivession  d aucun  écrit 
au-desiooa  de  vingt  feuilles,  ni  journal,  sans  la  permission  de  la  polka;  et  la 
publication  des  procédures  jjidiciaires  en  matière  de  délits  de  U  presse. 

—  La  société  pour  la  liberté  de  la  pi^esse  &  Francfort  ;  qui ,  depuis  ra|>)iarili<>c 
des  prohibitions ,  avoit  tenu  ses  séances  6  Bochenheim ,  à  une  dèmft-lietie  de  li 
ville,  a  pris  la  résolution  de  se  réunir,  comme  précédemment,  à  Francfort. 

—  Le  jeune  duc  Auguste  de  Lcuchtemberg  ,  prince  d'Eiehiaedi ,  fils  du  prino 
Eugène  Beauharnais,  ayant  atteint  l'âge  de  ^a  majorité,  a  été,  oonforménieri 
aux  traités  et  au  testament  de  son  père ,  mis  en  possession  cle  son  apanage ,  et  c 
fait  a  été  porté  à  la  conuoissance  des  autorités  par  le  roi  de  Bavière.  Cest  c 
prince  dont  il  a  voit  été  un  instant  question  pour  le  trône  de  la  Belgique,  et  qu 
le  gouvernement  françau  avoit  fait  écarter. 


(  4?  ) 

Sur  M»  Marron- 

M.  Piul-Hinri'  MitrWiu ,  piasteiir  calviniste  k  Paris  et  préftidént  do  conâîstoire, 
otoorl  te  3i  juillet 'd'une  attaque  de  choléra ,  survenu  à  la  suite  d^tine  cbùte  qa'il 
initfule.It  éiojt  âgé  de  78  ans,  étant  né  à  Leyde  le  la  avril  1754.  On'Ini  confia 
jebomie  heure  les  fonctions  de  pasteur  protestant ,  s11  est  vrai  qu'il  ait  xlesservî 
relise  française  de  Dordrecht  pendant  six  ans;  il  yauroit  été  aidrs  appelé  en 
t*:4.  £0178^,  on  le  nomma  chapelain  de  la  fêgàtion  hdlhindàîse  à  Faris.  Aprèt 
fidit  de  no?enibre  17^)7,  il  quitta  cette  place,  èl  les  calvinistes  de  Paris  l^urent 
pour  leur  ptstenr.  La  révolution  le  trouva  très*dfsposé  à  la  seconder,  et  il  se  mon- 
inménie  fort  empressé  a  renoncer  à  son  culte.  Dès  le  i5  octobre  1793,  et  par 
WLséqueul  plus  de  trois  semaines  avant  Tabjuration  de  Gpbel ,  il  porta  è  la  Cou- 
TeDlioD  qtiilre  coupes ,  en  faisant  remarquer  que  c*étoient  les  seules  pièces  d'ar- 
^lerie  de  son  culte  (  1  ),  Cette  démarche,  qu'it  faut  attribuer  sans  doute  à  la  peur, 
l'eopèdka  pas  M.  Marron  d'être  mis  en  prison  pendant  la  Terreur.  Ayant  échappé 
nu  nuisacres,  il  reprit  ses  fonctions  comme  si  de  rien  n^étoit. 

n  «voit présenté  en  i8oa  un  projet  pour  Porganisation  du  culte  protestant;  mais 
ce  projet  oe  fbt  pas  adopté.  M!  Marroii  se  fit  nommer  président  du  consistoire ,  et 
psteur  du  temple  établi  à  rOrâtoire.  Adroit,  habile,  homme  de  lettres,  \\  a  voit 
i  sa  disposition  les  trompettes  de  la'  Renommée.  Il  ent  d'ailleurs  soin  de  flatter 
Bdooaparte,  et,  &  chaque  événement  nti  peu  remarquable,  des  vers  hditis  de- 
M.  Marron  venoient  célébrer  la  gloire  ^u  héros  :  c'est  sans  doute  ce  qui  loi  valut 
Il  croix  de  la  Légion-d*Honneur.  D'ailleurs,  ce  ministre  avoit  plus  de  réputation 
M  dehors  que  parmi  les  siens,  et  plusieurs  de  ses  collègues  eii  parlotent  avec  assez - 
peu  d'estime.  Ils  lui  reprochdient  un  mariage  peu  séant  (  il  avoit  époilisé  sa  do- 
■estique},  l'esprihd'intrigue ,  et  ta  mante  de  faire  parler  de  lui  dans  les  journaux. 

En  1804 ,  M.  Lecoz ,  arehevéque  de  Besan^n,  imagina  d'écrire  aux  ministres 
prolestaus  à  Paris,  {tour  les  inviter  à  travailler  à  une  réunion  des  deux  églises. 
M.  Marron  lui  répondit  en  sou  propre  nom.  Sa  lettre ,  qui  a  été  imprimée  dAns 
fcreareil  de  Rabaut ,  Détails  /lis/ôritfues  sur  les  pn.'fets  ciè  réaniàn;  t8o6 , 
in  8',  pag.  .164,  6st  fort  curieuse.  L'auteur  déclare  qu'il  à  adopté  pour  règle  de 

(1)  D'autres  ministres  prolestans  dounèrenl  à  cette  époque  l'exeiMple  de  la  dé- 

intioD.  Dans  la  même  séance  où  Gobel  abjura  ,  Julien  (de  Toulouse),  député  dd 

il  Haute-Garonne,  se  féllcila  de  voir  le  jotir  de  ta  raison  et  la  destruction  du  fana- 

iMe,  et  dédara  qu^il  ne  vouloit  plus  d'autre  culte  que  celui  de  la  patrie,  et 

fiiitre  Evangile  que   la  tonstitutiou.  Go  conventionnel  avoit  volé  la  mort  de 

UoisXTl,  sans  appel  et  sans  sursis,  et  depuis  il  donna  dans  la  ibéophilanlhro- 

;.  [wLoml)ard-LachauXj  aussi  conventionnel,  et  ministre  protestant  dans  le  Loiret, 

I  Roooçaaoïsi  à  ses  fionclions;  il  avoit  voté  la  mort  de  Loui^  XVX.  La  conduite  et 

I  ÎBdiiooars  de  Jean- Bon-St- André  furent  une  longue  apostasie  du  christianisme; 

'  sait  qu'il  étoit  roini&tre  protestant  et  député  du  Lot  à  la  Convention.  Malfusson, 

foislre  protestant  à  Sancerre,  fut  orateur  théopfailanthrope  à  Bourges. 


(48) 
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Sis  intiructUmê  rtUgieutes  le  Catéchisme  de  F'emes^  à  P usage  de  louttt 
les  communions  chrétiennes,  dont  il  dit  qiiec*es//!d  à  ses  yeux  le  principal 
mérite  g  et  comme  Vernet  ne  parle  nî  de  la  Trinité,  ni  du  péché  originel,  ni  des 
acreoMns,  ni  même  de  nncarnation,  il  s*ensuit  que  M.  Marron  n*cn  parioit  pu 
non  plus,  ct«qu*il  formoît  set  jeunes  gens  au  déisoM^  ou  an  socîniaiiisme»  il  ijoiite, 
dans  cette  même  lettre,  qu*une  parfaite  uniformité  en  matière  de  fol  est  impos- 
sible ,  et  il  en  remercie  la  Providence.  (Voyei  les  réflexions  que  nmis  aTons  faite» 
sur  cette  lettre  dans  les  Mélanges  de  philosophie,  t.  Y,  p.  «77).  Cette  lettre 
prouve  que  M.  Marron  tenoit  bien  peu  aux  dogmes  fondamentaux  du  christiaDisme. 
Calvin  eût  sans  doute  repoussé  avec  horreur  un  tel  disciple ,  s'il  ne  l'eût  pas  ùxi 
brûler,  comme  Servét. 

A  répoque  de  la  restauration,  M.  Marron  fit  aussi  des  vers  po'ur  les  Bourbons. 
Une  élégie  latine  en  leur  honneur,  composée  en  1S14  ,  est  peut-être,  dit-oo,  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  trouva  moyen  d'avoir  quelque  crédit  sous  divers  mi- 
nistres ;  d'abord  sous  l'abbé  de  Montesquiou ,  par  le  canal  de  M*  Guixot  ;  ensuite 
sons  M.  Decazes.  On  créa  auprès  du  ministère  un  conseil  composé  uniquement  de 
protestans,  et  qui  servit  puissamment  leurs  intérêts.  Néanmoins,  en  1816, 
M.  Biarron  eut  la  bonne  foi  d'écrire  en  Angleterre ,  pour  dissiper  les  bruits  que 
faisoient  répandre  les  libéraux  sur  une  persécution  <des  protestans  en  France.  Lors 
de  l'affaire  du  sieur  Roman,  qni  fit  tant  de  bruit  en  18 19  et  iSso,  M.  Bdarroa 
épousa  chaudement  les  vœux  de  son  parti.  Il  prit  part  à  la  réunion  des  luthériens 
et  des  calvinistes,  qui  se  fit  en  1S17  dans  Je  temple  des  Billettes.  Bffectiveraeut, 
avec  la  manière  large  dont  M.  Marron  comprenoit  le  christianisme,  quelques  dif- 
férences dans  la  croyance  dévoient  le  toucher  peu. 

U  étoit  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  ,  et  a  été  un  des  collaborateun 
de  la  Biographie  universelle,  où  il  a  fÎMimi  des  articles  d'écrivains  hollandais. 


*  * 

M.  l'abbé  Jamet,  supérieur  de  Ui  maison  du  Bon-Sauveur ,  et  ancien  recteur  de 

Paoadémie  de  Caen,  va  publier  la  traduction  des  Mémoires  de  M*  le  cardinal 

Pacca,  tt  vol  in*8«.  Cet  ouvrage  se  vendra  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie, 

an  bureau  de  ce  journal.  Prix,  i o  ir.,  papier  fort  beau;  papier  vélin ,  1  a  fr. 

Le  premier  volunw  sera  en  vente  sous  peu  de  Jours ,  et  le  second  paroitra  dans 

le  mou  de  septembre  prochain.  On  peut  déjà  souscrire. 


GnoES  vas  krrsvs  rciLics.  —  Sovrsê  dm  5  oo^/ .i83a. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  32  juin, ouvert  k  69  fr.  30c.,  et  ferné  à  69  fr.  5o  e. 
Cinif  fMiir  100, luiiiMSMce  du  32  mar«,  «iiTcrl à  99  fr.  40  c, et  ferai/ à  qq  fr.  65  <% 
actions  de  la  Banque.     .     ^ i665  fr.  00  c. 


iMraiMXRix  d'ad.  lx  cutax  et  comp*. 


JEUDI  9  AOUT  1832. 


Fie  d^ Antoine  Gohier^  clerc  iansuréy  mort  au  seniênat 

de  Bayeux  le  i"  tnars  iSBa  (i).  '  -^ 

Je  ne  sais  s'il  est  rien  de  si  touchant  et  de  sî  beau  sur  la 
terre  qu'une  vie  toute  d'innocence,  qu'une  piété  qui  ne  s'est 
jamais  démentie,  même  dans  la  légèreté  de  la  jeunesse, 
qu'une  pureté  inaltérable  dans  un  siècle  corrompu ,  qu'un 
amour  pour  la  perfection  qui  a  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
pn^rès ,  que  le  spectacle  enfin  de  toutes  les  vertus  pratiquées 
constamment  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort.  Une  telle 
vie  a  quelque  chose  d'angélique  et  de  céleste ,  qui  console  les 
bons ,  qui  ranime  les  foibles ,  qui  feroit  honte  aux  indifférens. 
Elle  montre  quelle  est  encore  l'heureuse  influence  de  la  reli- 
gion au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de  scandales ,  et  elle  ap-* 
prend  à  bénir  Dieu ,  dont  le  bras  n'est  pas  raccourci ,  et  qui 
répand  ses  grâces  avec  tant  d'abondance  sur  des  âmes  privi- 
légiées. 

Antoine  Gohier,  dont  on  donne  ici  la  Vie,  étoit  né  le  5  oc- 
tobre i8ii  à  Cblleyille- sur-Orne ,  diocèse  de  Bayeux.  Il  per- 
dit son  père  quelques  jours  après  sa  naissance ,  et  manifesta 
dès  son  plus  jeune  âge  le  goût  de  la  prière  et  de  la  piété.  Il 
étoit  doux,  modeste,  docile,  recueilli  à  l'église,  évitant  les 
jeux  bruyans.  Son  visage  toujours  ouvert ,  son  caractère  tou- 
jours égal ,  sa  candeur  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Â  dix  ans, 
il  demanda  à  aller  au  petit  séininaire  de  Villiers-le-Sec ,  et  sa 
mère  y  consentit,  quoique  avec  peine.  Son  premier  séjour  n'y 
fut  point  agréable;  il  y  éprouva  de  l'ennui ,  comme  il  arrive  sou- 
vent à  des  eafans  qui  sortent  pour  la  première  fois  de  la  maison 
paternelle.  Cependant  son  courage  se  soutint,  malgré  cette  es- 

C'îce  d'épreuve ,  et  il  eut  le  bon  esprit  de  résister  à  cette  foi- 
esse  de  la  ni\}uré.  Il  fit  sa  première  communion  dansjes  meil- 
leures dispositions,  et  se  livra  avec  ardeur  au  travail;  le  suc- 
cès couronna  ses  efforts,  et  dans  toutes  ses  classes ,  il  fut  pres- 
que toujours  le  premier.  La  piété  se  développoit  en  même 
temps  en  lui  avec  l'âge.  Sa  fidélité  au  règlement  étoit  admi- 

(i]Ua  vol.  ÎD-xS,  prix,  i  £r.  et  i  fr.  aS  ceût.  fraoc  de  port.  À  Paris,  au 
bareaii  de  ce  journal. 
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rable,  sa  douceor,  son  obKgeance,  sa  Gharité  charmoienl  set 

camarades  -,  il  leur  rcudoit  tous  les  petits  services  qui  étoient 
en  son  pouvoir,  et  exerçoit  parmi  eux  une  sorte  d'apostolat.  Il 
parloit  de  Dieu  plus  encore  par  ses  exemples  que  par  «ses  dis- 
cours 9  et  toutes  ses  actions  étoient  une  sorte  de  prédication 
muette  et  d'encouragement  à  la  vertu. 

Le  i5  octobre'  i83o,  Gohier  entra  au  grand  séminaire  de 
Baveux.  Les  évènemens  qui  venoient  de  se  passer  en  France  ne 
le  îirent  vpoint  cbanceler  dans  sa  vocation.  Ses  progrès  daii$  le 
bien  lurent  plus  sensibles  encore.  Son  recueillefment  habituel, 
son  exactitude  à  observer  te  silence ,  son  maintien  à  Téglise ,  sa 
ferveur  dans  la  prière,  anuonçotent  la  vivacité  de  sa  foi.  Il 
n'avoit  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  s'occuper  de  Dieu 
ou  d^en  parler  aux  autres ,  et  alors  sa  voix  s^animoU  à  son  insa 
et  trahi^soit  le  feu  qui  brûbit  en  lui.  L'étude  de  TEcriture 
sainte  et  de  la  théologie  avoit  des  charmes  pour  lui.  De  petits 
écrits  qu'il  a  laissés  respirent  les  plus  purs  sentimens  et  le  zèle 
qu'il  avoit  pour  la  perfection.  Admis  à  la  tonsure ,  il  se  montra 
digne  de  &ire  ce  premier  pas  dont  il  $entoit  toute  Tlipportauce. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  et  pour  tous  ceux  qui  souffroient, 
$on  attention  à  les  soulager  autant  qu'il  étolt  en  lui,  le  soin 
qu'il  prenoit  de  les  recommander  aux  autres,  les  privations 
qu'il  s'imposoit  à  cet  effet,  tout  faisoit  présager  de  quoi  il  eût 
été  capable  dans  l'exercice  du  ministère. 

~  Ce|>endant  ce  bon  jeune  homme  s'afToiblissoît ,  et  il  y  av(ût 
six  mois  qu'il  éloil  consumé  {mr  une  fièvre  lente,  sans  prendre 
plus  de  soin  de  sa  santé  et  satis  cesser  d'assisler  aux  exercices 
de  la  maison.  Environ  quinze  joui^  avant  sa  mort^  on  ne  poo* 
V0Ît  lui  persuader  de  prendre  plus  de  repos  cp^e  les  a^utres. 
Enfin  s^  fbiblésse  l'obligea  de  garder  te  lit.  Le  supérieur  véso^ 
lut  de  le  renvoyer  dans  sa  (^mille,.  espérant  que  sa  sanlo  s'y 
réiabliroit  plus  ai)»ément.  Le  ao  février  avoit  été  fixé  pour  le 
jour  du  dépari;  ie  jeune  homme  désiroit  rester^  et  eu  effe(  il 
tomba  la  veille  dans  un  état  qui  ne  pera^eltoit  plus  de  songer 
au  voyage.  Ce  ne  seroit  point  assez  de  dire  qu'il  souffrit  cet  état 
avec  patience,  l'expression  de  sa  \om  se  peignoit  suar  sa  figure. 
Il  lui  sembloit  que*  Dieu  l'appeloit  h  lui ,  et  il  faisoit  des  acles 
pleine  de  foi  et  d'amour  de  Dieu.  Ses  bras  se  tendoî^nt  vers  le 
ciel,  ses  yeux  se  fixoicnt  en  haut,  il  s'élauçoit  de  son  lit;  on 
eut  dit  qu'il  enlrevoyoit  le  séjour  du  bonl>eur.' 11  reçut  deux 


fois  les  sacremens  pendant  stt  maladie,  mais  avec  quelle  piété* 
Tire  et  tendre!  Ses  prières ,  ses  paroles ,  ses  gestes ,  tout  en  lui 
lannoneoit  le  feu  intérieur  dont  il  étoit  rempli.  Aussi  ses  maitrei^ 
'^"  et  ses  condisciple  étoiei)l  tous  également  émus  et  touchés  de  le 
^'i  voir  et  de  l'entendre.  C'étoil  à  qui  seroit  témoin  de  cet  édifiant 
{spectacle.  Enfin  le  fervent  jeune  homme  expira  doucement  le 
^'^  i"mars,  au  matin,  après  avoir  prononcé  les  noms  de  Jésus, 
^{  Marie  et  Joseph. 

'^|     Sa  mort  fit  éclater  le  respect  qu'il  inspiroit.  On  vouloit  avoir 
^^«'  quelque  chose  qui  lui  eût  appartenu,  on  se  partagea  les  petits 
^  objets  qu'il  laissoit ,  ses  cheveux  furent  bientôt  tout  coupés»  Le 
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corps  des  objets  de  piété, 
ne  cessa  point  le  vendredi  2  mars,  depuis  onze  heures  dû  mati» 
jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  que  commença  la  cérémonie  de 
rinbuDiation.  Plusieurs  prêtres  de  la  ville  et  même  des  environs 
se  joignirent  au  séminaire.  Le  convoi  se  rendit  à  l'église  do 
Saint-Exupère,  et  le  corps  fut  déposé  auprès  de  la  tombe  d*uii 
sapérîetir  du  séminaire,  M.  l'abbé  de  Gournay,  mort  il  y  a 
quelques  années. 

Telle  est  l'analyse  courte  et  clécolorée  d'une  vie  pleine  d.^in^ 
téret.  Il  règne  dans  tout  l'ouvrage  je  ne  sais  quel  parfum  dn 
vertu  qui  embaume.  On  se  sent  puissamment  ému  à  la  viid 
d'une  si  haute  perfection  dalis  un  âge  si  tendre.  C'est  bien  à 
ce  fervent  séminariste  qu'on  peut  appliquer  ces  paroles  de  TF!- 
criture  :  Consummatus  in  brevi,  explevit  fetnpota  fnulta 
Nous  ne  doutons  point  qu'un  tel  exemple  ne  fasse  une  profonde 
impression,  non-seulement  sur  les  jeunes  ecclésiastiques  qui., 
comme  Antoine  Gohier,  entrent  dans  la  carrière,  mais  sur  h^ 
fidèles  de iont  âge  et  de  toute  condition. 

On  a  joint  à  la  Fie  deux  ou  troi^  petits  écrits  trouvés  dans  les 
papiers  au  jeune  Gohier,  des  Pensées  et  des  Résolutions  'pour 
une  retraite,  et  un  écrit  intitulé  :  Le  fruit  de  la  semaine 
iainie.  Ces  écrits  indiquent  assez  quelle  étoit  l'ardeur  du  pieu)( 
Antoine  pour  travailler  à  sa  perfection ,  avec  quel  soin  il  veillolt 
sur  lui-même  et  fuyoit  jusqu'à  l'apparence  de  la  plus  petite 
faute. 

L. 'auteur  de  cette  Vie  ne  s'e^t  pas  nommé;  si  c'est  un  jeune 
homnÂe,  comme  on  le  dit^  c'est  un  jeufie  homme  d*uu  talent 


précoce.  Son  ourrage  b.  l'air  cl*étre  fait  de  verve.  Le  style  est 
naturel  et  d^une  heureuse  et  élégante  simplicité.  Rien  d'affecté, 
rien  d'ambitieux,  rien  d'outré.  L'amour  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  semble  avoir  dirigé  la  plume,  et  l'intérêt  se  soutient  jus- 
qu'au bout  dans  un  récit  qui  n'offroit  cependant.aucun  de  ces 
tmits  éclatans  que  le  monde  admire  le  plus,  mais  qui  n'en 
plaira  que  davantage  aux  amis  des  lectures  solides  et  des  exem- 
ples édifians. 

IVQUVELLKâ  ECCLÉSIASTIQIiES. 

Paris.  Un  journal  annonce  qii*il  a  été  dit  une  messe  à  l'église 
St-Méry,  pour  le  duc  de  Reichsiadl ,  et  que  le  duc  de  Bassano  et 
4e  général  Bertrand  y  assistoient.  Nous  sommes  infoi'mé  qu'il  ny 
a  pas  eu  de  service  à  Saint-Méry. 

— ^^  Il  y  a  eu,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  abjurations  de  pro- 
testans  ai'bôpital  Necker.  Le  1 3  juin  ,  Frédéric-Gui  lia  ume-Joseph 
Waltembcrg  prononça  son  abjuration  dans  son  lit;  ce  bon  jeune 
homme  étoit  né  le  ii  juillet  1802,  à  Zerbst  en  Allemagne.  Après 
avoir  intéressé  dans  la  maison  de  santé  de  St-Sulpice ,  où  on  lui 
prodigua  les  plus  tendîmes  soins,  il  vint  à  l'hôpital  Necker  pour  y 
être  traité  d'une  maladie  de  poitrine.  C'est  là  sans  doute  que  la 
grâce  i'atteudoit.  Quelques  jours  après  son  abjuration,  sa  maladie 
ayant  fait  des  progrès,  il  reçut  le  viatique  avec  de  vifs  sentimensde 
piété.  Il  a  peu  survécu  à  cet  acte  édiliaut.  Sa  douceur  et  sa  patience 
ne  se  sont  point  démenties  durant  sa  maladie.  Le  5  août,  la  isba— 
Délie  du  même  hôpital ,  qui  est  fort  fréquentée  le  dimanche,  a  of- 
tiert  une  nombi*euse  réunion  de  fidèles  :  il  y  avoit  ce  joui'-ià  une 
double  abjuration.  Jeanne-Marie-Caroiine  Pikel,  née  à  Genève  en 
janyier  1 794,  et  Armande-Marie-Marguerite  Dupastier,  née  à  Paris 
en  juin  1809,  sont  rentrées  ensemble  dans  le  sein  de  l'Eglise  .Toutes 
deux  avment  depuis  quelques  années  conçu  le  dessein  de  faire  cette 
démarche,  et  elles  l'ont  exécutée  de  la  manière  la  plut  consolante 
pour  les  fidèles  qui  en  ont  été  témoins.  Des  personnes  recomman- 
dables  assisloient  à  la  cérémonie,  entre  autres  deux  ecclésiastiques, 
MM.  Bousquet  et Candalh.  Ces  conquêtes  faites  sur  l'erreui* doivent 
d'autant  plus  réjouir  M.  l'aumônier  de  l'hospice,  que  les  protestans 
font  plus  d'efforts,  dans  ce  quartier  même,  pour  empêcher  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  venté,  itsont.dans  celte  partie  du  faubourg  une  école 
spéciale,  et  au  moins  deux  prêches  ou  oratoires,  dont  l'un  à  quel— 
ques  pas  de  l'hospice,  même  rue  de  Sèvres. 

—  Le  diocèse  de  Paris  vient  de  perdre  un  de  ces  vénérables  pas— 
totti*s  r^e  l'on  ne  sauroit  trop  regretter.  M.  Jean-Gralien  Legrand, 
ancien  curé  de  Boulogne,  est  mort  du  choléra  le  a6  juillet,  à  Au- 
teuil.,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  quinze  jours.  Né  d'une  famille  où 
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la  veria  et  la  piété  étoicnt  héréditaires,  Mf  Legraiid  fit  ses  études 
avec  distinction  au  collège  d'Harcourt^  il  se  prepâr»au  sacerdoce 
dans  le  séminaire  de  Saint-Louis.  Il  étoit  troisième  vicaire  à  la  pa- 
roisse de  3aint-Leu,  lorsque  le  refus  qu*il  a  voit  fait  du  serment  Po- 
bligea  de  quitter  la  France.  A  Londres,  en  Allemagne,  en  Belgique, 
son  caractère  aimable,  sa  prudence  et  sa  modestie  lui  firent  trou- 
ver l'accueil  le  plus  flatteur.  Une  noble  et  riche  famille  d'An- 
vers, dont  il  conserva  l'estime  etjl'amitié  jusqu'à  sa  mort,  s'estima 
heureuse  de  se  l'attacher  comme  précepteur.  Le  calme  étoit  rendu 
à  la  France;  il  rentra  dans  sa  patrie  avec  ses  compagnons  d*exil,  et 
M.  de  Belloy  le  nomma,  dès  i8oa,  curé  de  Boulogne.  Sa  conduite 
pleine  de  sagesse,  la  modération  de  son  caractère,  l'affabilité  de  ses 
manières,  lui  eurent  bientôt  concilié  tous  les  coeura.  M.  de  Fonta- 
nés,  si  juste  appréciateur  du  mérite,  Thonoroit  d'une  affection 
particulière  et  se  plaisoit  à  l'admeltiT,  pendant  son  séjour  à  Boulo- 
gne, dans  sa  société,  composée  dliommes  de  letti*es,  parmi  lesquels 
M.  Legrand  ne  paroissoit  point  étranger.  Ses  longs  services  sem,- 
bloient  lui  ouvrir  le  chemin  des  postes  les  plus  honorables,  que 
sa  modestie  lui  fit  toujours  refuser.  On  doit  à  M.  Legrand  la  com- 
plète restauration  de  l'église  de  Boulogne,  l'acquisition  du  presby- 
tère, et  en  partie  la  foiidation  des  écoles.  Sa  perte  a  été  vivement 
sentie  par  tous  ses  anciens  paroissiens,  qui  ont  réclamé  sa  dépouille 
mortelle I  et  qui  se  proposent  d'élever  par  souscription  un  monu- 
ment funèbre  à  la  mémoire  de  celui  qu'ils  aimoientcomme  un  père. 
M.  Legrand  étoit  âgé  de  soixante  quinze  ans. 

—  Nous  avons  réclamé  contre  la  méprise  .de  quelques  impri- 
meon,  qui,  publiant  des  écrits  du  bienheureux  Liguori ,  lui  don- 
nent le  titre  de  saint  avant  la  publication  du  jugement  définitif  du 
saint  Siège  à  cet  égard.  Dans  une  édition  delà  Paraphrase  du 
Sal^ey  Reg^îna,  qui  a  paru  à  Clermont  et  à  Rodez,  il  est  dit  que  le 
pape  Pie  VIII  a  prononcé,  le  8  décembre  1839,  le  décret  de  la  ca- 
nonisation du  bienheureux  Liguori,  et  a  inscrit  son  nom  dans  le 
catalogue  des  saints.  L'éditeur  étoit  mal  informé.  Le  décret  qu'il 
cite  et||ui  est  du  3  décembre  et  non  du  8,  n'étoit  relatif  qu'aux 
deux  miracles  qui  doivent  être  vérifiés  et  reconnus  avant  de  pro^ 
céder  à  la  canonisation.  Ces  deux  miracles  furent  approuvés.  Le 
20  avril  i83o,  la  congrégation  des  rits  déclara  unanimement  qu'on 
pouvoit  procéder  en  sûreté  à  la  canonisation,  et,  le  16  mai  suivant, 
le  Pape,  après  avoir  célébré  la  messe,  prononça  qu'on  pouvoit  pro- 
céder en  sûreté  à  la  canonisation,  et  ordonna  de  dresser  les  lettres 
apostoliques  pour  cette  grande  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu  en 
son  temps  dans  l'église  Saint-Pierre.  Tel  est  le  dernier  étiit  des 
choses  sur  ce  point.  Nous  avons  donné  le  texte  (hi  décret,  n"  1657, 
tome  LXIV.  Ce  n'est  point  encore  là  la  canonisation  définitive  et 
solennelle  qui  se  fait  a  Saint-Pierre  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
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décret  (|i( fknplemeDl  que  Ton. peut  procéder  à  la  canoniiation f 
dire  que  Pou  peut  faire  une  chose,  ce  o'est  pas  dire  qu'elle  est  faite»    • 
c*est  même  asse^  dire  qu^elle.ne  l'est  pas  encore.  Quand  le  Pape 
voudra  en  veni^à  la  canonisation,  il  donnera  une  buile  dans  la 
forme  la  plus  solennelle.  D'^après  le  décret  d'Urbain  VUI ,  il  doit 
s'écouler  au  moins  cinquante  ans  entre  la  mon  et  la  béatification. 
On  en  dispense  quelquefois;  on  Ta  fait  par  exemple  pour  saint 
Charles  Borromée  et  pour  saint  François  de  Sales.  Pie  Vil  en  a  dis- 
pensé éfjalement  pour  Liguoi^i^  qui  a  été  béatifié  en  i8i6,  29  ans 
Jiculement  après  sa  mort.  P^ut-ètrc  entreroit-ii  dans  ks  intentions 
du  souverain  pontife  d'attendre  pour  la  canonisation  Texpiralioii 
des  cinquante  ans.  Jusque* là,  le  culte  du  bienheureux  n'est  auto- 
risé, suivant  Tusage,  que  dans  les  lieux  où  il  a  vécu,'dans  les  égli- 
ses de  sa  congrégation,  à  Sainte-Agathe,  à  Nocera  et  à  Naples. 
^ous  souhaitons  que  ces  écl^iircissemens  remplissent  les  désirs  de 
l'estimable  abonne  qui  nous  a  écrit  à  ce  sujet.  Peut-être  étoit-il 
d'autant  plus  à  propos  de  donner  des  notions  précises  sur  cet  objet, 
qUe ,  dernièrement  encore ,  dans  la  table  chronologique  des  évè- 
nemeqs  de  l'histoire  ecclésiastique  qui  se  trouve  au  premier  volume 
du  Diciionnaire  historique  de  relier,  8**  édition j  chez  M.  Méqui- 
gnon,  on  a  mis,  sous  la  date  du  16  mai  i83o,  un  article  en  ces  ter- 
mes :  Canonisation  du  bienheureux  Li^ori.  Le  rédacteur  de  la  table^ 
peu  au  fait  des  usages  et  des  règles  suivis  pour  la  canonisation,  aura 
pris  pour  la  canonisation  définitive  le  décret  que  noys  venons  de 
citer,  et  qui  porte  seulement  qu'on  peut  procéder  sûrement  à  la  car 
nonisation,  tutô  procedi posse  ad  canonisationem,  La  teneur  du  dé- 
cret, s'il  Tavoii  lu,  lui  auroit  fait  ^r  son  erreur. 

—  M.  l'évêque  de  Rodez  a  visité,  celte  année 9  la  partie  de  son 
diocèse  comprise  dans  l'arrondissement  de  Villefranche.  Cette  visite 
n'a  pas  été  moins  consolante  pour  la  religion  et  pour  le  cœur  dû 
prélat  que  celle  qu'il  fit^  l'an  passé,  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Affrique.  Parti  de  Rodez,  le  «4  mai  dernier,  il  arriva  vers  les 
cinq  heures  dé  l'après-midi  à  Villefranche.  A  l'entrée  de  l'a  ville  ^ 
il  reçut  les  félicitations  de  M.  le  maire  et  de  M.  le  commandant  de 
la  garde  nationale.  H  se  rendit  ensuite  procession nellement  a 
l'église  Notre-Dame,  précédé  du  clergé  de  toute  la  ville  et  des  cam- 
pa^^nes  voisines  :  la  garde  nationale  formoit  deux  lignes  à  côté  de 
la  procession ,  suivie  par  presque  toiis  les  bons  habitans  de  Ville- 
franche,  que  la  présence  de  leur  premier  pasteur  remplissoit  d^une 
joie  qui  alioit  jusqu'à  Tenthousiasme.  A  l'entrée  de  l'église,  le 
prélat  fut  complimenté  par  M.  le  curé,  et,  après  les  cérémonies 
cl  usage,  il  monta  en  chaire,  d'oii  il.  adressa  aux  fidèles  une  allo- 
cution noble  et  touchante  qui  fit  là  plus  salutaire  impression  sur 
son  religieux  auditoire.  Le  soir,  les  musiciens  de  la  ville  vinrent 
'    donner  au  prélat  une  (rès-bellc  au^bade.  Monseigneur  passa  deux. 
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jours  à  VUlefiraBdie^  peodaunl  lesquels  il  YÎiiUi  kt  4a\i%m  ei  les 
chaulée  de  la  ville,  el  dloona  la  ooafinuaUoii  à  1477  fidèles. 
Le  fl6  loai»  il  partit  de  Villefrancfae  pour  oontÎQaer  ses  courses 
«p»U>liqmee  dans  tous  les  chei^lieux  de  canton  et  les  principales 
paroisees  de  rarrandissêinent.  Partout  les  populations  se  sont 
ciDpreasees  de  rendre  à  lew  évêque  les  tëmoignases  de  vënëra- 
tion  et  de  respect  dûs  à  Un  prince  de  TEglisey  et  aoot  il  se  mon- 
tré si  dign^  jpar  ses  vertus  et  ses  talens.  Les  aulorités  civiles  ont 
rivalisé  de  sièleetd'eiBpressement  pour  honorer  Ja  religion  dans  la 
personne  de  son  pi^emiei*  ministre  dans  œ  diocèse.  Dans  toutes  les 
cotnmunes,  la  aarde  nationale  ou  les  pi^incipaux  habilans  venoient 
an-devant  de  leur  ëvèquei  êt|  à  son  d^art,  elle  Taccompagnoit 
jusqu'aux  limites  de  la  paroisse»  oii  l'attendoit  déjà  la  garde  natio- 
oaie  de  celle  qu'il  alloil  visiter^  eu  sorte  que  le  prélalmarchoit  tou- 
joura  eteorté  par  le  respect  et  Tamour  des  fidèles.  Ceux  qui 
travailtoient  dans  les  champs  suspendoient  leurs  travaux  et  se  por- 
toienten  ibtile  sur  son  passage  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Aussi 
la  joie  de  oe  prélat  étoit  sensible,  et  il  oublioitses  fatigues  en  voyant 
les  sentiniens  de  religion  nue  ^  présence  et  ses  paroles  réveilloienl 
dans  le  cœnr  des  pieux  fidèles  ;  et  les  douces  émotions  que  lui  firent 
ressentir  la  piéle  tendre ,  la  foi  vive  des.  habitans  de  Najac,  de 
St-Salvadou,  de  Peyrnse,  et  de  bien  d'autres  lieux  ,  ne  s'eiFaceront 
jamais  de  son  souvenir*  Dans  sa  tournée ,  M.  révéc|ue  a  donné  la 
confirmation  dans  17  églises,  et  il  en  a  visité  43,  sans  y  comprendre 
lesi^apelles  des  communautés  religieuses.  Dans  toutes,  il  a  parlé  aux 
fidèles  pour  les  insti^uii'e,  les  féliciter  et  les  exhorter,  selon  les  cir- 
constances. La  force  et  ronclion  de  ses  paroles  ont  pénétré  vive*' 
ment  dans  le  cœur  des  auditeui^,  et  tout  fait  espérer  qu'avec  la 
grâce  de  Dieu  elles  y  produiront  des  fi*uits  aboncians  de  vie  et  do 
salut.  Le  prélat  revint  à  Kodez  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  la 
la  Trinité  il  couronna  sa  visite  par  Une  ordination  dans 


veille  de  la  Trinité  il  couronna  sa  visite  par 


Kodez;  il  j  donna  la  confirmation  à  1 586  personnes.  A  son  retour, 
il  a  pris  les  mesures  nécessaii^es  pour  donner  à  son  clergé  une  re- 
traite pastorale  qui  commencera  le  3o  du  mois  d^août.  Dans  la  cir- 
culaire qu'il  a  déjà  adressée  à  MM[.  les  curés,  il  leur  témoigne  ses 
regrets  ae  ce  que  Texiguité  du  local  dans  lequel  doivent  se  donner 
les  exereices^  ne  lui  permet  pas  de  convoquer  plus  de  3oo.prétres^ 
sur  plus  de  700  qui  auroient  ardemment  désiré  de  pouvoir  en  pro- 
filer. Monseigneur  a  donné  encore  la  confirmation  dans  sa  cha- 
pelle à  plusieurs  fidèles  de  la  ville  ou  des  paroisses  voisines  ^  en 
sorte  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  confirmés,  dans  le  courant 
lie  cette  année,  se  porte  a  plus  de  f  s^ooo. 
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'  —  It  existe  en  Savoie  uoe  chapelle  et  un  h^etïnaçe  très-fré» 
quenté  à  Notre-Dame  de  Myans.  Cette  chapelle  a  été  bâtie  ivhs^ 
ancien  Dément  près  d'un  endi*oit  où  il  se  fit  en  iâ49  un  énorme 
ëboulement  de  rochers.  Cependant  la  chapelle  fut  préservée;  elle 
étoit  desservie  par  le  curé  des  Marches.  En  i458,  le  pape  permit  à 
un  seifrneur  voisin  d'y  établir'  un  couvept  de  Franciscains.  Oi» 
augmenta  la  chapelle,  et  il  y  eut  deux  églises,  une  inféFievire,  con- 
sacrée à  Notre-Dame,  et  une  supérieure,  dédiée  à  saint  François.  Le 
8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierse,  est  Tépoque  da 
plus  grand  pèlerinage.  Différens  seigneurs  ont  fait  construire  suc- 
cessivement quatre  chapelles  contiguës  à  l'église  basse  :  trois  sub- 
sistent encore.  L'église  et  ses  dépendances  furent  vetidues  parlé 
gouvernement  français,  lors  de  la  première  réyolption.  Cependant 
les  pèlerinages  ne  cessèrent  pas;  en  i8o3,  on  y  érigea  une  église 
paroissiale,  et  en  i8a4  M.  l'archevêque  de  Chambéry  l'acquit, 
ainsi  que  la  partie  du  couvent  qui  sei^t aujourd'hui  de  presbytère. 
Nous  tirons  ces  détails  d'une  Notice  historique  sur  Notre-Dame  de 
Myans'i  par  M.  le  chanoine  Chevray;  Chambéry,  i83a,  in-8**,<^ez 
Pathod.  Celte  Notice,  qui  parolt  rédigée  avec  soin,  contient  des 
détails  sur  l'éboulement  de  1248  et  sur  la  situation  actuelle  des 
lieux.  Les  débris  de  la  montagne  ont  formé  un  grand  nombre  de 
monticules  qui  loccupent  plus  d'une  lieue  carrée,  et  qu'on  appelle 
les  Ahimes  de  Myan^.  On  les  a  cultivés  depuis  un  demi-siècle,  et 
ils  sont  aujourd'hui  plantés  de  vignes.  M.  Chevray  rapporte  aussi 
quelques  guérisons  merveilleuses  opérées  à  Myans,  enlre  autres 
celle  d'un  officiel'  français,  M.  d'Asbonne,  blessé  dans  la  campagne 
de  Moscou,  et  qui  vint  en  pèlerinage  à  Myans  en  1817.  Le  pèleri- 
nage continue,  quoique  avec  moins  d'éclat  et  d'affluence  qu  autre- 
fois. A  la  suite  des détails  historiquessont,  dans  la  Notice,  desW- 
ditntions  et  des  prières  relatives  à  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et 

former  la  partie  la  moins 
auteur. 


qui  ne  paroî Iront  pas  aux  âmes  pieuses 
intéressante,  du  travail  de  l'estimable  au 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  dcccs  du  choléra  se  sont  élevés ,  le  5,  à  35,  dont  aa  à  doDiicile  et 
ï3  dans  les  hôpitaux;  et  le  6,  à  24  ,  dont  ai  à  domicile  et  3  dans  les  ^hôpitaux. 
Le  premier  jour,  il  y  avoit  augmeulalîon  sur  la  veille  de  10,  et  le  second ,  dimi- 
iiulion  de  ir.II  à  é(é  conduit  aux  hôpitaux,  le  5,  a4  cholériques,  et  le  6 ,  23. 
Il  en  est  sorti  guéris ,  le  premier  jour,  33  ,  et  le  second,  a 3.  Le  chiffre  de  la  mor- 
talité par  d'auU'es  maladies  a  été  de  57  «t  34. 

—  Le  choléra  a  atteint,  le  5  et  le  6,  164  personnes,  et  en  a  enlevé  45  autres 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  ce  qifi  élève  le  total  à  15,994  cas  et  5669 
décès.  Le  5,  il  y  a  eu  dans  oelui  de  la  Marne  193  nouveaux  cas  et  34  décès  :  to- 
tal ,  18,229  ^'^  ®l  ^%S^  décès.  Le  département  de  la  Moselle  a  eu,  le  5,  106 
cas  et  S^  drcès  :  total ,  2940  ca^  et  1 159  décès;  celui  de  la  Meurlhe ,  le  4  >  91  cas 


.         .  (57) 

et 33  décès:  total,  1934  cas  et  574  décès;  celui  du  Finistère,  le  3,  84  cas  et 
39  décèi  :  total,  a38i  cas  et  io5o décès.  Le  5,  il  y  a  eu  dans  le  départenaant  du 
Nord  49  eas  et  96  décès  :  total ,  6r3a  cas  et  3856  décès;  dans  celui  de  l'Oise  * 
36 eu  et  39  décès  :  total ,  7017  cas  et  3S56  décès;  dans  celui  de  la  Soaame,  17 
cas  el  t6  décès  :  total,  6356  cas  et  0393  décès;  dAis  celui  de  rAisne,  le  5  et 
le  6,  93  cas  et  la  décès  :  total ,  ii,xi6  cas  et  4955  décès.  Le  5,  il  est  mort  de 
(fpidéDie  5  personnes  à  Nantes,  ce  qui  7  porte  le  total  des  décès  à  669.  Les 
antres  départemens  figurent  pour  des  chiffres  plus  foibles.  On  assure  que  le  cho- 
léra Tient  de  se  déclarer  à  Bordeaux. 

—  Après  tous  les  reproches  que  les  Bourbons  ont  encourus  pour  avoir,  malgré  ' 
eax ,  laissé  les  étrangers  mettre  la  main  à  la  restauration ,  jamais  on  n'auroit  dA 
^  croire,  certainement ,  que  nos  libéraux  fussent  capables  de  transiger  sur  des  choses 
comme  celles4à  :  maïs ,  Dieu  merci  I  Toili  que  leurs  principes  deviennent  moins  in- 
flexibles à  ce  sujet.  Non-seulement  ils  ne  cherchent  pas  de  querelles  semblables  à 
don  Pédre,  mais  ils  font  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  les  aventuriers  qu'il 
I ramassés  de  toutes  parts  en  Angleterre ,  en  France,  en  Pologne,  lui  aident  i  dé- 
trôner son  frère  don  Miguel ,  et  à  faire  triompher  la  cause  de  la  branche  aînée  de 
PoTt'aga)  :  c*est  là  un  yéritable  progrès  de  la  raison  publique.  Uu  moment  où  les 
droits  de  la  légitimité  monarchique  se  montrent  quelque  part ,  les  libéraux  n*en 
dooaodent  pas  davantage  maintenant  pour  les  appuyer  de  tons  leurs  suffrages,  et 
pour  vouloir  qn*ils  soient  reconquis,  n'importe  de  quelle  manière.  Ils  n*examinent 
plus  si  Ton  se  sert  des  étrangers  pour  cela ,  ni  si  Ton  fait  violence  au  vœu  natio- 
ul,  ni  d*où  viennent  les  recmes  qu*on  emploie  i  ces  saintes  entreprises;  pourvu 
^justice  se  fasse,  et  que  la  cause  de  la  légitimité  soit  bien  servie,  ils  8*en 
rwooeot  ià,  sans  chicaner  sur  les  accessoires.  Ainsi,  voilà  qui  est  dit;  ils  re- 
(oonoisseBt  et  admettent  le  droit  d^interventiOn  dans  ces  sortes  d'affaires,  et  ils 
(nxi vent  parfaitement  bon  que  don  Pedro  ait  recours  aux  étrangers  pour  se  faipe  ap« 
fojer  en  Portugal  comme  il  convient  :  c'est  une  délicatesse  de  principes  dont  il 
but  prendre  noie. 

i   —  La  manière  dont  les  journaux  du  ministère  rendent  compte  de  ce  qui  s'est 

[fasse an  pont  d'Arcole,  dans  la  nuit  du  38  au  39  juillet,  a  quelque  chose  de  fort 
fiquant.  Tout  en  reconnoissant  qu'il  peut  j  avoir  eu  sept  ou  huit  blessés,  ils  veu- 
lat  absolument  que  tous  les  coups  aient  porté  sur  de  BMlheureux  passans  qui 
«étoient  pour  rien  dans  la  mêlée,  et  que  le  hasard  y  a  fait  tomber.  Gomme 

I  "fix-là  sont  les  seuls  qui  peuvent  se  montrer  et  dire  leur  nom  sans  inconvénient, 
a  teuîUes  ministérielles  en  profitent  pour  affirmer  que  e*est  là  tout;  et  la  raison 
7^ elles  en  donnent,  c'est  qu'il  ne  leur  est  rien  revenu  qui  autorise  à  penser, 

»  i:seol-elIes ,  que  le  mal  ail  été  plus  grand.  A  la  bonne  heure  ;  mais  il  n'en  est 
rt  plus  singulier,  selon  nous,  que  les  blessures  aient  précisément  cherché  les 
.^s  qui  ne  les  méritoient  pas,  et  que  tous  les  antres  y  aient  échappé.  Ce  qui 
"^«irroil  tromper  ici  les  officieux  écrivains  de  la  rue  de  Grenelle ,  c'est  que  le» 

*  fvin  ordinaires  de  l'cmcute  el  de  l'insurreclion  ue  soûl  \^s  géoéralemenl  le* 
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«Hojens  lei  plus  notable»  de  Pans,  et  qu'il  en  peut  disparoitre  un  boa  aonbre 
1^  la  rivière,  ou  autrement,  sans  que  personne  sVu  aperçoive.  Ce  n^cst  pas  as* 
suréinent  pour  vouloir  affoiblîr  le  mérite  des  héros  de  juillet;  mais  enfin  tout  iv 
monde  sait  que  oe  sont  des  renommées  qui  se  sont  faites  aur  plaçai  dans  Vespace 
de  quelques  heures,  et  qui  auroient  fort  embarrassé  les  graveurs  des  tables  d'ai- 
rain ,  s'il  avoit  fallu  y  coudre  autre  chose  que  le  chiffre  des  glorieuses  journées. 
Sans  aller  plus  loin ,  ce  même  pont  d'Arçole,  qui  est  le  lieu  de  la  scène  dont  oo 
•  parle  là  ut  depuis  quelques  jours»  ne  s'est*  il  pas  trouvé  baptisé  d'un  nom  d'ori- 
giue  ignoi'ée ,  et  auquel  personne  n*a  jamais  pu  remonter  ?  Ces  observations  nous 
paroisspnt  suffire  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  conclure  de  ce  que  les  viclypes  d*une 
èniculé  ne  s6  retlH)uveroient  pas. 

—  Le  roi  Léopold  est  arrivé  le  6 ,  à  cinq  heures  du  soir,  à  Compiègoe ,  où  les  g 
atilorités  avoient  fait  quelques  préparatif's.  Les,  ducs  d'Orléaus  et  de  Nemours  f 
cinient  allés  à  la  rencontre  de  )eur  futur  beau-frère.  Léopold  étoil  accompagaé  de  i 
MM.  les  ducs  de  Cbôiseul^t  de  Maillé,  qui  avoient  été  envoyés  pour  le  recevoir  |' 
a  la  frontière;  de  MM.  Lebon ,  son  niinistre  a  Paris;  Van-de-Weyr,  d'Aer*  ! 
scliot,  grand  maréchal  du  palais;  les  généraux  d'Hane  et  deCbasteler;  le  colonel  ' 
Peisse,  fou  aide-de-camp;  M.  Van-Praet,  son  secrétaire  intime,  et  M.  Lebeaii, 
médeciu.  Louis-Philippe  et  &a  famille  l'atlendoient  au  bas  de  l'escalier  du  chAteau.    > 

—  Les  ministres  se  sont  to»is  rendus  à  Compiègne.  M.  de  Mootalivet^  qui  est  ' 
atteint  de  la  goutte,  est  retenu  a  son  hôtel  depuis  huit  jours. 

—  M.  Dupin  aîné  est  revenu  à  Paris^  d'où  il  s'est  rendu  à  Gonpiègne. 

'^  M.  le  contre>^uniral  Freycinet  est  aommé  major-^général  d«  la  marine  aa 
poK  de  Toulon,  en  remplacement  de  M.  Ducrest  de  YtlIéHeuve,  qui  est  appela 
au  commandement  de  la  (lotie  qUe  Ton  arme  à  Cherbourg  pour  l'Escaiit.  Il  viCBf 
d'aitiver  dans  cette  ville  un  brick  hollandais  Ohargé  d'observer  lés  préparatifi* 

•^  M.  Chaittpanhèt,  ^substitut  dik  prt)cureur»généra1  près  la  cour  royale  de 
Paris,  est  nommé  conseiller  en  la  même  tour,  en  remplacement  de  M.  Baiire,  dé- 
missionnaire.  Il  a  pour  successeur  M.  Didelot,  substitut  du  procureitr  du  Roi,  qui 
est  remplacé  par  M.  Glandaa,  avocat.  M.  Perrot,  procureur  du  Koi  à  Yerlailles, 
est  nommé  juge,  eliM.  Arbaud,  juge  suppléant  à  Paris*.  La  place  de  procureur  du 
Koi  à  Tersailles  est  donnée  à  M.  Salmon ,  juge  à  Ck>rbeil. 

«—Une  ordounai^e  en  la  joiilet  prescris  quelques  mesures  pour  faciliter  Haf- 
f ranch issement  des  e8cla\'e8  dans  les  colonies,  en  af tendant  qu'une  loi  ait  M 
rendue  à  ce  sujet. 

—  Une  ordonnance  Ai  i^  joillei  divisfe  la  France  en  40  conservsitibns  fores- 
iière«,  dont  6  de  première  clause ,  8  de  seconde,  et  26  de  troisième.  Le  traitement 
ùvà  Conèervaietirs  est  fixé,  iuitant  les  classes,  è  9000,  8000  et  6000  fr. 

—  tl  vient  d'être  accordé  aux  prisonniers  de  la  maison  centrale  de  détention  de 
Clermont- sur-Oise  i5  réductions,  11  remises  et  if)  grâces  pleines  et  entières. 

—  M.  Dupujtrcii,  chirurgien  de  Illôlcl-Dieu,  a  failli  «Ire  assasaiiié  dans  cet 
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^)ilal  jMT  on  maladt  qui  avoit  un  délire  nerveux.  Cet  individu,  qui  sotifTroil  à 

00e  jambe,  demandoit  depuis  quelques  jours  qu^ou  la  lui  coupât,  el  on  a  voit  été 

obligé  de  lui  mettre  la  camisiole  de  force,  attendu  qu'il  avoit  cherché  à  se  donner  \ 

Il  Dort.  Quand  M.  Dupuytren  passa  devant  son  Ht  le  4 ,  il  se  jeta  à  ses  genous  ^  '  i 

porir  obtenir  d*étr6  débarrassé  de  la  camisole  «  et  bientôt  it  frappa  le  docteur  d*uii 

fiolent  coup  de  poing  sur  la  tête ,  et  se  dbposoît  à  lui  doûtier  rni  coup  de  cou- 

leaa,  lorsqu'on  le  retira. 

—  Le  maréchal  Lobau  a  ordonné  qu*il  fdt  tenu  à  Tétat-major  de  la  garde  natio- 
nale uoe  comptabilité  régulière  des  cartouches  àUïiIles  qui  ont  été  misçs  li  sa  dis-» 
\m\m  par  le  ministre  de  la  guerre.  Il  ne  pourra  être  délivré  de  cartoucnes  que 
Mir  la  réquisition  de  raulorité  civile.  En  cas  d*attaque  imprévue ,  les  commandant 
d« postes  pouiTonl  demander  et  distribuer  des  cartouches,  mais  en  demeurant 

krespoflsables  des  évènemens.      ^ 

1  x-Jtf.  Hu2ard,  capitaine  ai^S^  régiment  de  ligne,  ne  voulant  point  prendre 
part  à  Tadion  des  troupes  contre  le  peuple,  donna  à  la  hâte  sa  démission  le 
6  join.  Le  ministre  de  la  guerre,  fort  niéconlent  de  cette  résolution ,  refusa  d'ac- 
cepter la  démission,  et  fit  poursuivre  Tofficier  comme  coupable  de  désertion* 
M.  Htuard  a  comparu  le  6  août  devant  le  conseil  de  guerre,  sous  le  poids  de 
celle  accusation ,  mais  il  a  été  acquitté  après  une  courte  défense  de  M.  Ueùrion , 
avocat. 

—  Les  numéros  de  la  Gaze/te  de  France  du  6  et  du  7  août  ont  été  saisis 
le  7  à  cinq  heures  du  soir,  dans  les  bureaux  de  ce  journal.  L'envoi  du  n°  du  7  a 
rlê  saisi  eu  même  temps  à  la  poste. 

—  La  cour  d'assises ,  i^  section,  présidée  par  M.  Lcfebvre,  a  jugé  le  7  deux 

«idiv'idm  impliqués  daus  les  troubles  des  5  et  6  juin.  Le  nommé  Blondeau ,  ou- 

uitT  labletier ,   qui  avoit  été  vu  derrière  une  barricade  coustruite  au  coin  de  la 

\m  Beaubourg,  tirant  sur  la  troupe  de  ligne  et  sur  la  garde  nationale,  a  été  dé- 

art  coupable  de  meurtre,  et  condamné,  attendu  des  circonstances  atténuantes 
'*k\\fes  par  le  jury,  à  10  ans  de  travaux  forcés,  sans  exposition.  Son  avocat, 
M.  Dupont,  s'est  étonne  de  ce  que  le  ministère  public  qualifioit  d^assassinat  la 
9i\t  action  de  tirer  sur  des  adversaires  dans  nn  engagement  semblable.  Ainsi , 
If  (7  d'ilt  les  4000  patriotes  qui,  aux  journées  de  juillet,  ont  fait  feu  sgr  la  gaitle 
m\e  étoient  coupables.  Dccot-és  de  juillet,  arrachez  /es  croix  que  vous  portez, 
ms  D'étés  plus  que  des  assassins  !....  La  seconde  affaire  concernoit  le  nommé  Aba- 
fr,  étudiant  en  niédednej  âgé  àb  ao  ans,  prévenu  d'avoir  pris  part,  avec, 
Ho  autres  individus,  au  pillage  de  la  boutique  d'un  armurier,  rue  Bourg-Labbc. 
fa  été  condamné  à  i5  mois  de  prison.  ' 

-T^  seconde  section  de  la  cour  d'assises,  présidée  par  M.  ChignarJ,  a  con- 
'âToé  par  contumace  l'ancien  caissier  Kessner  à  dix  ans  de  travaux  forcés,  pour 
détournement  des  fonds  de  l'Ëlat.  Le  même  arrêt  le  condamne  à  la  restitution  do 
'i'>M,o(H>  fr. ,  vl  ordonne  qu'un  extrait  de  la  condamnation  sera  exposé  en  L-k- 
/««v  ordinaire  à  un  poteau,  sur  la  voie  publique. 
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—  M.  de  Pouillac,  ancien  chef  de  bataillon», a  été  airèté  le  6  août  pour  subir 
trois  années  de  prison.  ^ 

—  Un  employé  .aux  écuries  de  Louis-Philippe,  qui  s*étoit  rendu  coupable  de 
résistance  à  une  consigne  de  la  garde  nationale  et  de  propos  injuifieux  envers  Is 
factionnaire,  a  été  privé  de  son  emploi.  La  décision  a  été  affichée  dans  les  écuries. 
Le  factionnaire  et  les  gardes  nationaux  du  poste  ont  fait  une  supplique  en  sa 
faveur. 

—  M.  Féval ,  doyen  des  conseillers-maiti'es  à  la  cour  des  comptes ,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  M.  Tiburce  Sébastian!  est  parti  de  Paris  pour  se  rendre  à  Tannée  du  Nord. 

—  Des  ouvriers,  travaillant  dans  les  pnisards  des  Tuileries,  près  rorangerie, 
ont  trouvé  un  grand  nombre  de  pièces  en  or  et  de  médailles  :  ces  objets  paroissent 
être  du  temps  des  empereurs  romains.  Les  ouvriers,  sans  en  faire  la  déclaration, 
«*en  éloient  emparés  ;  mab  la  police  est  allée  chez  cidq  d*eDtre  eux  chercher  les 
débris  de  la  trouvaille. 

—  Quatre  décrolteurs,  les  nommés  Villedieu,  Tannot,  Maspire  et  Dubé, 
avoient  été  arrêtés  comme  les  auteurs  des  excès  commis  envers  les  sieurs  Bougnot 
et  Gninetel,  qu'ils  désignoient  au  peuple  comme  des  empoisonneurs.  Déclarés 
coupables  de  provocations  au  melirtre,  ils  viennent  d*élre  Condamnés,  le  premier 
a  trois  ans,  le  second  à  deux  ans,  et  les  deux  autres  à  un  an  de  prison. 

—  La  tranquillité  a  été  un  moment  troublée  à  Aulnay,  près  de  Livry.  à  quatre 
lieue«  de  Paris.  Les  moissonneurs  s^étoient  réunis  pour  faire  payer  la  coupe  de 
blé  19  fr.  au  lieu  16  fr.  par  arpent,  prix  habituel.  Trois  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Saint  -  Denis  et  la  garde  nationale  de  Livry  ont  rétabli  Tordre.  Le 
procureur  du  Roi  de  Pontoise  s*étoit  rendu  à  Aulnay. 

—  L'Ànauguraliou  de  la  statue  du  général  lloche  a  eu  lieu  à  Versailles,  à  l'oc- 
casion de  Tanniversaire  des  journées  de  juillet.  La  veuve  et  les  enfans  du  général 
assisloient  a  cette  cérémonie. 

-—  La  Réuolution  de  i8.3o,  journal  du  soir,  suspendue  depuis  plusieurs  mois, 
\ient  de  reprendre  sa  publication.  ïlle  se  reproduit  avec  les  mêmes  couloirs, 
celles  du  républicanisme. 

—  Il  y  a  eu  une  émeute  à  St-Elienne  dans  la  soirée  du  a8  juillet.  La  police 
ayant  voulu  s'opposer  à  ce  qu'un  chauleur  public  continuât  de  s'installer  sur  une 
place  où  il  réiinissoit  chaque  soir  beaucoup  de  monde,  le  peuple  prit  parti  pour 
le  marchand  de  chansons  ;  des  rassemblemens  parcoururent  la  ville  en  criant  : 
F'îve  la  liberté!  forcèrent  le  poste  de  Thôtel-de-ville,  et  envahirent  cet  établis- 
sement jusqu'à  Tarrivée  d'un  détachement  de  ligne.  Les  militaires  poursuivirent 
ensuite  les  miltins,qui  se  répandirent  de  tous  les  cotés  eu  chantant  des  couplets  repu* 
liiicaius.  Il  a  fallu  faire  ou  simuler  une  décharge  d'infanterie  pour  dissiper  les  al- 
troupemeus. 

—  Dans  la  soirée  du  2g  juillet,  un  des  jours  de  Tanniversaire  de  la  révolution , 
tiu  attroupement  a  parcouru  Marseille,  en  chantant  la  Carmagnole,  le  Ça  ira  y 
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el  eo  pouBsani  les  cris  de  :  F^we  la  république1àbailejust€'mUieu!  Àrrivif 
>oiis  \e%  fenéires  du  procureur  du  Roi ,  ces  mulins  ont  brisé  la  lauterne  et  proféré 
des  cris  meiiaçans  contre  ce  magistrat.  Le  commissaire  de  police  Moiaier,  qui  a 
cherché  i  les  dissiper,  a  couru  quelque  danger. 

—  Les  réjouîssauces  qui  ont  tu  lien  à  Lons-Ie-Saulnier  le  39  juillet  ont  été 
rroDblées  par  une  rixe  entre  les  soldats  dn  la  compagnie  casernes  avec  tes  Polo- 
Dais  et  des  gardes  ualionaux^Les  sabres  et  les  baïonnettes  ayant  été  mis  en  usage, 
il  y  a  eu  quelques  blessés. 

—  L'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet  a  été  troublé  à  Laval,  à  la  suite  de 
l'omission  faite  à  dessein,  par  un  musicien  du  3i*  de  ligne,  du  couple!  de /a  Po' 
risienne  qui  concerne  Louis-Philippe.  La  fête  a  aussi  été  troublée  au  Mans. 

—  La  revue  de  la  garde  nationale  de  Be^ugency,  à  Poécasion  de  Tanniversaire  ' 
de  juillet,  a  été  signalée  par  les  cris  de  :  jt  bas  /eji/éiC'fnilwn/  pîue  la  liberté  de 
la  presse/  On  attribue  ces  démonstrations  à  l'indignation  soulevée  par  un  article 
du  Ganle  national  du  Loiret,  en  faveur  dn  rétablissement  de  la  censure, 

—  Un  ouvrier  de  Sarlat  ayant  tenu  quelques  propos  contre  Louis-Philippe  ^s 
le  café  de  la  Concorde,  à  Sarlat,  on  en  ayertit  la  police,  qui  vint  constater  le  délit. 
Cfaasseing,  Touvrier,  a  été  condamné  au  minimum  de  la  peine  »  6  mois  de  prison 
et  5oo  fr.  d*amende. 

—  M.  Diirean  de  la  Buffardiére,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 
vrété  à  Evreux  pour  avoir  paru  revêtu  d'un  ruban  vert  avec  les  lettres  Y.  H.  Y., 
)e  6Juia,  tandis  que  Ton.attendoit  en  groupes  l'arrivée  de  la  diligence  pour  avoir 
des  noavellei  de  Paria,  a  été  condamné  à  1 5  jours  de  prisgn  et  100  fr.  d'amende, 
comaie  coupable  de  port  de  signes  séditieux. 

—  Le  €»uueil  municipal  de  Sarlat  vient  de  donner  un  exemple  d'indépendance. 
Le  préfet  de  la  Dordogne,  mécontent  de  ee  que  ee  conseil  laissoit ,  malgré  lui ,  ses 
séances  publiques,  ainsi  que  cela  avoit  lieu,  même  avant  la  révolution  de  juillet , 
chargea  le  sou^préfel  d'en  présider  une  réunion  qui  avott  pour  but  de  délibérer  à 
ce  sujet  :  celui-ci ,  à  rooverture  de  la  séance ,  ayant  voulu  lire  une  lettre  du  préfet 
et  une  dn  ministre ,  on  se  retira  en  protestant  que,  d*après  la  loi,  il  n'appartenoit 
qn  ans  oudres  et  non  aux  préfets,  ni  à  leurs  dél^ués,  de  présider  les  conseils  mu- 
niapanx. 

—  Les  réfugiés -polonais  en  résidence  i  Avignon  ont  mis  le  trouble  dans  cette 
TÎlle  le  «  août.  Plusieurs  d'entre  eux  ayant  eu  un  démêlé  au  théâtre,  un  spectateur 
laissa  échapper  le  cri  de  :  A  bas  les  Polonais,'  Ce  mot  deviut  le  signal  du  dés-  . 
ordre  L'individu  ayant  été  arrêté ,  ils  le  poursuivirent  jusqu'à  IHôtel-de-YiHe  ^ 
et  voulurent  y  entrer  do  vive  force  pour  se  faire  justice.  Les  représentations  des 
aotorités  furent  inutiles  ;  il  fallut  faire  venir  toute  la  garnison.  Le  commandant  de 
U  place  arrivé  sur  les  lieux  fut  insulté  par  les  officiers  polonais,  et  ce  n'est  qu*à 
h  prudeoce  des  autorités  et  à  la  disciplhie  des  troupes  que  la  scène  a  pu  se  ter- 
ainer  sans  effusion  de  sang.  Les  Polonais  n*ont  cessé  d'opposer  de  la  violence  et  do 
(«ire  entendre  les  cris  de  :  À  bas  les  soldats  ftnnçais!  ils  ae  valent  pas  mietn; 
que  les  Russes.  Mort  aux  soldats  français  / 
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—  M.  Edouard  Albert,  adjoint  aa  maire  de  Eiom,  a  donné  sa  dcmiisioo,  fA 
déclarant  qu*ii  ne  vouloit  |)1u5  servir  sous  un  ministère  dent  le  système  eotndnti 
la  désunion  des  citoyens ,  la  guerre  civile  et  toutes  sortes  de  malheurs. 

—  Le  Journal  de  Rouen  disoit  qtfe  le  gauTemement  avoil  renoncé  à  s'op* 
poser  à  rétablissement  de-  lignes  téiégrapbitques  de  jour  et  et  de  nuit*  à  rusa{;.ô 
du  commerce.  Les  journaux  ministériels  déclarent  que  Ton  ne  tolérera  ppinl  cetio 
entreprise  de  M.  Eerrier.   ' 

— >  Les  scellés  qu*on  avoit  mis,  il  y  a  deux  mois,  sar  le  presses  de  la  Gazelle 
<P Anjou,  Tiennent  d'élre  Jevés.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  placés  sur  les 
presses  de  l'A  mi  de  tOrdre ,  à  Nantes. 

—  Le  maire  de  Mamers  (Sartbc),  et  M.  lionnet,  ancien  préfet  de  celte  ville» 
ont  failli  être  victimes  d'un,  attentat.  Ils  -ont  éié  prévenuF»  le  3o  juillet,  qu'ils  re- 
"cevroient  une  boîte  qtû  devoit  faire  explosion  iors  de  sou  ouverture.  La  boite  e»l 
arrivée  en  effet  le  i*'*  août;  nààis ,  f$ràces  aux  pi'écautions  qui  avaient  été  prises» 
il  u*y  4k  pas  eu  d*accidens.  Ln  justice  informe  sur  cet  événement.  * 

—  Le  nommé  Pierre,  porte-clef  de  la  prison  de  ^io^t ,  a  horriblement  t^ltraiic 
un  Vendéen  nommé  LaubQpiu,^  père  de  huit  enfans.  Quand  on  vint  au  secours d^ 
ce  malheureux ,  ses  premières  paroles  furent  de  demander  çhrétieooemeut  qtnl 
ne  fût  point  fait  de  mal  à  oc  bourreau.  l^QrsquVin  le  transféroît  à  rhôpital,  U  tenait 
çocoi^e  la  main  à  ce  dernier,  mais  otHui-cij  aigri  .de  quelques  paroles  4^  Laube^ 
pin»  le  préfipita  du  haut  eu  bas  de  l'escaUer,  quand  il. fut  enfin  arrêté. 

-«>  A  la  suite  de  recherchée  muliipiiées,  la  poltee  militaire  a  arrêté,  dans  m 
petit  village  situé  sur  les  confins  de  rarrondisseoient  de  VitPè  et  de  la  Mayenne,  io 
chef  de  VendéeuS',  M.  de  Chadeysson,  aaeteu  garde^du «corps,  il  étoit  surnoaiuié 
h  chef  à  la  longue  ùarbe^  parce- qu'il  aroil  laissé  croître  sa  barbe  et  sa  chevelure. 

«-«  M*  Lahirigeycn  et  madame  lirimet ,  chez  laquelle  avoicnt  été  saisis  quelque* 
abjels  ooBcemant  le  duc^e  Bordeaux,  eut  été- mit»  en  liberté,  à  Bordeaux,  à  1* 
suite  d'une  ordonnance  de  non-lieu. 

—  M.  Pinondei,  gérutit  de  la  Gazette  de(  F/ancAe»Cvmté ,  a  élé  condamné 
par  début  à  tS  mois  de  prison  et  4,000  fr.  d*iHiiender  pew  attaque  oonire  le> 
droits  que  Louis'-Philippc  tient  du  vœu  de  la  nation. 

—  L'a  cour  royale  d'Âîx,  chambre  des  mises  en  accusation,  s*est  assemblée  le 
3i  juillet,  pour  entendre  le  rapport  du  proctireur-gcnéftil ,  dans  Taffeire  du  com- 
plot de  Marseille  du  3o  avril.  L'examen  de  la  procédure  exigera  plusîem"s  séances 
de  la  cour. 

—  Le  a4  juillet,  tandis  que  les  époux  Lâchent,  de  la  commune  de  Tincellet 
(Jura) ,  étoicnt  au  champ,  un  porc  est  entré  dans  leur  chambre,  et  y  a  dévore  la 
tête  d'un  enfant^ qui  éloit  dans  son  berceau.  Ce  malheureux  enfaut  appartcnoit  a 
rhospice  de  Lyon  ,  qui  l'avoit  mis  en  nourrice  chez  la  femme  Lâchent. 

—  Le  a  de  ce  mois,  des  ouvriers  mineurs  occupés  à  travailler  à  la  Fosse- 
5t-Joseph  (banlieue  de  Valenciennes ) ,  ont  été  victimes  d'un  événement  mallieii* 
ri'uir.  Le  fou  grison  a  fait  explosion;  x5  ouvriers  ont  été  brâlés  ou  asphuié^ dans 
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!•  galcrMi}tt*tH  «xploilôlent  :  9  dt  c«s  malheurefix  sont  murti,  et  3  grièvement 

—  Le  feu  a  pris  dans  ïa  bois  des  montagnes  de  la  commune  de  Gresse  (Isère), 
el  brâle  depuis  plus  de  quinze  jonrs ,  sans  qu'on  ait  pu  arrêter  cet  incetidie.  On 
eroh  qoe  c^t  nn  fen  souterrain,  car  if  tombe  des  arbres  qui  ne  sont  pas  encore 
ndoonnagés. 

—  Os  n*a  pas  de  nouvelfes  bien  positites  sui'  l*leipéd!tion  de  don  Pedro.  D V- 
près  les  derniers  journaux  anglais ,  cette  expédition  n'aToit  fait  le  3 1  jtjillet  sm^ 
con  progrès  depuis  li^  bataille  du  33 ,  après  laquelle  les  troupes  de  don  Miguei  se 
leraient  retirées  a^ec  ordre.  L'ex«eaipereur  seroit  toujeurs  à  Porto,  et  éprouve- 
Toit  des  délections.  On  a  même  dil^'il  alloit  ae  rembarquer.  Quai  qu'il  cii  soit» 
Femprunt  fait  en  sa  fiiTeur  i  baissé  touti^Hsoiip  de  4  pour  loo  k  ïm  Bount  4ê 
LDodrei. 

—  La  grande  place  de  la  ville  d* Alger  vient  d'être  entièrettMnt  tenninéa»  Potti 
ianaer  eette  place,  qui  a  i55  mètret  de  long  sur  6^  de- large  (oané-loag)^  on  0 
été  obligé  d'abattre  une  grande  mosquée  qui  étoit  la  principale  de  la  villtt.  Il  • 
£Ulo  agir  de  ruse  pour  renverser  cet  édifice.  Les  ingénieurs  français  ont  aposté 
pendant  plusieurs  nuits  des  mineurs  ^ui  travaiiloient  sans  relâche;  et  quand  lo 
dttsow  de  la  raosqué  fut  minée,  on  la  fit  écrooler.  Les  Arabes  ont  cru  que  c'était 
DM  punition  du  ciel ,  et  ils  disent  que  Mahomet  les  abandonne. 

—  On  a  expédié  dernièreotent  de  Londres  pour  Consiantinople  une  presse 
d'imprimerie  de  la  vajeur  de  ft5,ooo  fr.  Elle  a  été  achetée  pour  le  conuple  du 
Grand-Seigneur. 

-^  Oa  vient  de  publier  le  traité  signé  à  Londres ,  le  7  mal,  entre  les  plépipo- 
tentiaims  d'Angleterre  «  de  France  et  de  Russie ,  d'une  pari,  et  le  roi  de  Havière« 
de  Tanire.  La  souveraineté  de  la  Grèce,  offerte  par  les  trois  puissances  au  roi  do 
Bavière  pOur  le  prince  Othon  son  fils,  est  acceptée  par  ce  traité.  Les  trois  puis^ 
sanoes  s'engagent  à  le  faire  reconuoitre  etâ  lui  garantir  un  eniprout  de 600^000  L  st« 
La  majorité  do  jeuns  prince  «  en  sa  qualité  de  roi  de  la  Grèce,  est  fixée  à  ao  ans, 
c'est-à-dire  au  x*^*^  JMÎn  i835.  Jusque-là ,  il-  sera  assisté  d'une  régence  composée  de. 
vm  conseillers  nommés  par  le  roi  de  Bavière.  Celui-ci  lui  fournira  un  corps  do 
ifDopes  de  3,5oo  hommes. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  rendu  un  édit  par  lequel  il  déclare  que  le  con- 
duium  de  Franforl  ne  sauroit  porter  atteinte  aux  droits  constitutionnels  du 
Wurtemberg.  ^ 

—  Le  docteur  de  Beldoes,  de  Bristol,  en  Angleterre,  qui  s*est  fait  remarquer 
par  ses  discours  à  la  fête  constitutionnelle  de  Hambach,  a  reçu  du  gouvernement 
htrarois  l'ordre  de  sortir  immédiatement  de  la  Bavière.     . 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  décidé* le  3i  juillet,  que  tous |es  Canton» 
deiraot  immédiatement  mettre  sur  pied  leur  contingent  fédéral  et  la  réserve  de 
twie  arme.  Les  cantons  seront  requis  également  d'organiser  sans  délai  leur  land- 

F    vbèr  dans  la  proportion  prescrite  par  les  décrets  de  janvier  i83a.  Ou  attribue 
.    «  résolutions  aux  armemens  de  l' Autriche  sur  les  frontières  de  l'Helvétie. 
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—  Le  fût  seul  de  la  coloDDe  que  Ton  éfèfe  à  Pétersbourg  sur  la  plaoe  du  Palais, 
en  rbonneur  d'Alexandre  I*'^,  pèse  395,ooo  ponds,  ou  ^,425,000  U?res  fran- 
çaises. La  pierre  de  soubassement  pèse  3,ooo,ooo  dé  livres.  La  pierre  de  la  co- 
lonne, e&lraite  des  carrières  de  Finlande,  est  toute  d'une  seule  pièce.  C'est  à  M.  de 
Monlferrand,  ingénieur  français,  que  i*eiécution  de  ce  monument  prodigieux  a 
été  confiée.  M.  de  Monlferrand  préside  aussi  aux  travaux  gigantesques  de  l'église 
d'Isaac,  dans  laquelle  on  remarque  déjà  64  colonnes  de  55  pieds  de  fût,  toutes 
formées  d'une  seule  pierre. 


Le  Rénovateur  est ,  comme  on  sait ,  un  recueil  périodique ,  dont  il  se  publie 
une  livraison  tons  les  samedis  depuis  le  mois  d*avril  dernier.  Chaque  livraison  est 
de  trois  feuilles  d'impression,  et  chaque  tome  se  compose  de  six  livraisons  :deux 
tomes  forment  un  volume.  Ce  recueil  est  consacré  spécialement  à  la  politique  in- 
térieure et  étrangère.  M.  Laurentie  en  est  le  principal  rédacteur.  M.  le  duc  de 
Fitc-James^  MM.  de  Vaublanc,  Clausel  de  Coussergues,  Suleau,  etc.,  y  donnent 
des  articles.  C*est  dire  assez  quel  est  l'esprit  et  la  couleur  de  ce  recueil,  \'ouc  à  la 
défense  du  principe  de  la  légitimité  et  à  la  réfutation  des  doctrines  révolution- 
naires. Le  numéro  de  samedi  dernier  conlenoit  quatre  articles  principaux  :  Des 
affaires  d'JUemagne,  par  M.  Laurentie;  Bannissement  et  retour  de  Char- 
les Kllf  par  M.  d*Ârlineaurt  ;  une  pièce  de  vers  de  M.  Guiraud  sous  ce  titre: 
Les  deux  Princes ,  et  une  revue.  De  plus ,  il  y  avoit  quelques  autres  articles 
moins  considérables,  des  réflexions  sur  la  situation  de  la  péninsule,  une  lettre. de 
M.  Berryer,  un  article  sur  la  liberté  de  la  presse 

Un  des  articles  les  plus  piquans  de  cette  livraison  est  celui  sur  le  bannisse' 
ment  et  te  retour  dv  Charles  Vil  :  c'est,  dit -on,  un  fragment  historique, 
tiré  d*un  ouvrage  que  M.  d'Arlincourt  se  propose  de  publier.  L*aiiteur  raconte, 
d'après  Monstrelet,  Juvénal  des  Ursins,  et  les  autres  chroniques  du  temps,  les 
troubles  et  les  malheurs  de  la  capitale  et  du  royaime  au  quiuzième  siècle.  Mais 
il  faut  prendre  gard^  à  soi ,  même  quand  on  écrit  l'histoire  ancienne  ;  et  il  faut 
craindre ,  non-seulement  les  allusions  que  Ion  serait  tenté  de  faire ,  mais  celles 
que  feraient  quelques  lecteurs  ombrageux.  Le  fragment  de  M.  d'Arlincourt  aura 
«ans  doute  trouvé  des  lecteurs  de  cette  espèce,  car  on  dit  que  la  livraison  du 
Jlénouateur  de  samedi  est  saisie. 


CorKs  DE«  EFFETS  PI  Bf  ïCi,  —  Boftrse  du  8  août  l832. 

Traii  pour  lôo,  joiiUfance  dn  21  juin ,  ouvert  k  69  fr.  35  c.  et  ferme  t6g^tooc. 
Cinq  pour  ioo,Hi«i«ianoe  >lii  31  mars,  ouvvrt  à  99  fr.  iS  c.  et  Utvnf  k^fr.  o^o- 
ietions  de  la  Banque.     . 1660  fr.  00  c. 
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Sur  le9  Saint--  Simoniens. 

(Suite  et  fin  du  n°  1980.) 

Ils  sont,  dit-on,  une  quarantaine  à  Ménilmofi tant,  el  comme 
ils  ne  vouloient  point  avoir  de  domestiques,  il  a  fallu  se  par- 
tager entre  eux  les  emplois  les  plus  pénibles  de  la  maison.  Cela 
est  neuf  et  piquant;  mais  du  moins  ou  en  parlera,  et  c'est  ce 
qu'il  faut  à  ces  solitaires ,  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi  dé- 
tachés du  monde  que  les  solitaires  de  la  Thébaide.  Les  jour- 
naux ont  donc  été  chargés  de  nous  apprendre  les  fonctions  de 
chacun.  Un  médecin,  Léon  SiiQon,  et' un  ancien  professeur 
de  rhétorique,  Paul  Rochelle ,  font  la  cuisine-,  MM.  Talabot, 
ancien  substitut,  Gustave  d'Eichtal,  fils  du  banquier,  Lam- 
bert, le  baron  Duveyrier,  Retouret,  tous  jeunes  gens  de  fa- 
milles aisées ,  ont  successivement  lavé  la  vaisselle  \  deux  an- 
ciens professeurs,  MM.  Emile  Barrault  et  Aug.  Chevalier,  et 
un  avocat,  M.  Duguet,  cirent  les  bottes;  un  capitaine, 
M.  Bruneao,  est  chargé  du  service  de  propreté.  Les  frotteurs 
sont  IVIM.  Rigaud ,  médei^in ,  Holstein ,  (Ils  de  négociant  ;  Du- 
veyrier; Pouyat  et  Broet,  anciens  étudians,  Pennekère  et 
Michel  Chevalier;  ce  dernier  a  l'administration  générale  de 
la  maison ,  et  siert  M.  Enfantin  à  table.  Un  ancien  garçon  bou- 
cher va  de  pair  avec  tous  ces  MM.  ;  il  s'appelle  Desloges ,  et  est 
chargé  de  la  buanderie  \  il  a  sous  lui  deux  jeunes  gens , 
MM.  Franconi  et  Bertrand.  MM.  H.  Fournel,  ancien  direc- 
teur des  forges,  R.  Bonheure,  Roger,  Justus  et  Maschereau, 
artistes ,  cultivent  le  jardin  \  MM.  d'Eichtal  et  Maschereau 
balaient;  M.  Petit  nettoie  les  chandeliers  et  enlève  les  ordures. 
Enfin  on  dit  qu'il  y  a  là  un  prêtre,  Jean  Terson,  qui  s'est 
Elit  saint'Simonien,  et  qu'on  emploie  à  éplucher  les  légumes, 
à  mettre  le  couvert,  etc.  Nous  ne  connoissons  point  M.  Terson, 
et  nous  ne  savons  è'il  est  véritablement  prêtre;  s'il  l'est,  son 
affiliation  aux  saint-simohiens  peut  être  regardée  comme  une 
apostasie,  et  il  faudra  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  les 
prêtres  qui ,  il  y  a  bientôt  4o  ans,  s'étoient  jetés  dans  la  théo-* 
philanthropie.  M.  Enfantin ,  comme  on  le  pense  bien ,  n'a  pas 
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de  ronctions  obligées ,  mais  le  Pire  suprême  daigne  quelque-' 
fois  travailler  au  jardin. 

Tout  cela  est-il  assez  ridicule?  Des  médecins,  dos  ingé- 
nieurs, des  savans  qui  laveik  la  vaisselle  et  cirent  des  bolles, 
n*esl-ce  pas  une  occupation  bien  honorable  pour  eux  et  bien 
profitable  pour  la  société  ?  Cette  facétie  peut-elle  durer?  Des 
avocats ,  des  négocians ,  des  propriétaires ,  ne  se  lasserônl-ils 
pas  de  ce  triste  et  sot  métier?  ne  voient-ils  pas  qu'on  se  moque^ 
d*ett*,  loin  de  les  adiftirer?  A  quoi  sert  cette  folle  retraite,  si- 
non à  amuser  à  leui^s  dépens  tes  gens  malins  et  à  faire  gémir  les 
gens  sensés?  Quelle  est  cette  petitesse  dp  se  distinguer/ par  un 
costume  bizarre ,  par  une  longue  barbe ,  par  la  forme  de  Icut 
redingotteet  de  leur  gilet?  La  redingotte,  pour  qu'on  le  sadie, 
esî  blette ,   courte  et  juste  au  corps.  Le  gilet  s'attache  par 
derrière-,  ce  qui  doit  être  singulièrement  commode.  Le  corps 
est  serré  par  une  ceinture  de  cuir  noir  attachée  avec  uive  bou- 
cle de  cuivre.  On  nous  apprend  encore  que ,  depuis  long- 
temps ,  les  saint'^simoniens  ont  fait  vœu  de  célibat  ;  mais  ne 
les  plaignons  pas  trop,  car  on  dit  que  ce  vœu  n'est  que  tempo- 
raire, el  qu'ds  en  seront  relevés  dès  que  M.   Enfantin  sefa 
niarié.  Les  plaisantes  gens  avec  leurs  vœux  qu'ils  font  ainsi 
pour  fa  forme,  et  auxquels  ifs  sont  disposés  à  renoncer  à  la 
première  occasion  !  II  est  vrai  que  ce  vœu,  n'étant  point  fkît  à 
Dieu,  n^a  pas  plus  de  sanction  que  de  m'btif  raisonnable. 

Les  saint-âimoniêns  ont  donné  depuis  une  autre  représen- 
tation théâtrale',  à  Toccasion  de  la  mort  d'un  de  leurs  apôtres, 
Id  sieur  Talafcol.  Le   récit  quUls  ont  fait  mettre   dans  les 

I'ournaux  est  marqué  au  ôoiii  de  ce  charlatanisme  étudié  qui 
es  distingué.  Léon  Tatabot  étoit  mort  dans  la  nuit  du  16  au 
17  juillet. 

«  Lé  4 7,  dit  la  relation,  le  corps  en  costnitc  aposifflifue  et  en 
grand  appareil  fnt  exposé  tur  un  Vii  de  parade  dan«  un  aDp£H*teinent 
de  la  màisôft  de  Ménilmontanti  où  le  public  étoit  admis  a  te  visiter. 
Un  chœur  de  saint-simpniens  placé  dans  une  pièce  voisine  séparée 
seulement  par  des  rideaux  de  gaze  faisoit  de  temps  en  temps  en- 
tendre des  chants  et  dès  prières;  des  accords  tristes  et  graves  t-em- 
plissôiènt  tê&  intervalles  an  chant.  Lé  18  au  matin,  lecôi*ps  fat  place 
a  Urtè  de*  pbrt^  extérieures,  recouvert  dé  tentures  portant  lô  nom 
dn  défunt  et  ^al*dé  par  deux  saint-stmoniens  en  costume.  A  une 
heure,  les  portes  du  jardin  s'ouvrirent  au  public,  à  quatre  heurei 
la  famille  saint-simonienne  vint  enlever  le  corps  et  le  transporte] 


fur  1p  char  pour  se  reiulro  au  cimetière.  Sur  le  cercueil  éloit  placé' 
le  ^iiet  syniholique  dU  défunt,  et  le  pavillon  saint-simonien  avec 
ces  mots  :  Talabol^  apôtre.  Autour  du  char  étoient  placés  quatre 
membres  de  Id  famiilesaint-^simonienne  et  qURïte/idéles  de  l^âris. 
Ensuite  venoient  deux  apôtrts  qu^  Talabot  aimoil  le  plus,  Ëichtal 
et  Lamberly  TUb  portant  sa  ceinture,  fautre  sa  toque. 

•  Derrière  eux  étoient  quatre  saint-simoniens  avec  des  bêches 
et  des  pioches,  car  ils  avoicnt  résolu  de  recou\9'ir  eux-mémés  le 
cercueil  de  terre../ Le  groi  de  la  famille  suivoit,  les  néophytes  en 
tête.  Le  père  Enfantin  venoit  après,  escorté  de  plusieurs  des  mem- 
bres principaux  de  la  famille.  Ensuite  niarchoit  un  groupe  de 
femmes saiut'simonien nés,  au  nombre  dVnviron  cinquante.  Elles 
étoient  suivies  d'une  longue  file  de  saint-simoniens  de  Paris.  Tous 
les  saitit-siTiionlétis  porioient  un  costume  composé  d'une  courte 
tunique  blanche,  d'un  gilet  blanc  très-décOuvert  et  boutonant  par 
derrière,  (ce  gilet  est  pottri?u.t  le  Symbole  de  l'association,  parce 
(fa'un  homme  i\G  p^ut  le  mettre  seul)  et  d'un  pantalon  blanc.  Tous 
portoient  la  barbe  longue,  tous  étoient  tête  nue  et  avoieot  le  cou 
très-découvert. . . 

»  Le  cortège  défila  par  les  boulevards  extérieurs.  An:Jvée  à  la 
fosse,  la  famille  saint-simonienne  se  plaça  en  deux  groupes,  l'un 
à  droite  du  père,  l'autre  à  gauche.  M.  E.  Barrault,  prédicateur, 
fâcouta  là  vie  de  TalalK)t,  comment  il  avoit  été  procureur  du  Roi 
à  Di*eax,  sa  côiivtfrsioh,  son  caractère  bouillant,  chevaleresque,  le 
rôle  (|«u*left  feitiuièi  ôilt  joué  dans  sa  vie,  la  puissance  de  cofufèr.tion 
qii*i\  «vojt  exercée  sur  des  élèves  de  l'école  Pôly  téchni(|ue,  les  dou- 
leurs ei  la /ai  de  sa  dernière' nuit...  Ces  paroles  furent  entrecou- 
pées a  diverses  reprises^  par  les  chants  religieux  des  sain't-simo^ 
uiens.  Ces  chants  et  leur  costume  ont  beaucoup  étonné  le  public;  ' 
la  stature  et  l'attitude  du  père  Enfantin,  ses  longs  cheveux  noirs 
et  sa  barbe  touffue  excitoient  la  curiosité.  Lés  sàint-simoniens^nt 
ensuite  recouvert  le  cercueil,  et  le  cortège  a  défilé  de  nouveau  en 
retournant  à  Ménilmontant.  t)ès  qu'il  a  été  hors  du  cimetière  ,  ils 
ont  commencé  uu  chant  qu'ils  noilmient  V appel,  dont  la  musique 
et  les  paroles  ont  été  composées  par  eux  comme  celles  de  tous  leurs 
citants.  Ils  ont  ch«i) té  jusqu'à  Ipur  rentrée  à  Ménilmontant,  où  la 
foule  les  a  suivis,  curieuse  de  voir  jusqu^au  bout  ce  singulier  spec- 
tacle. » 

On  Temartf^ue  dans  tout  ce  récit  une  véritable  parade.  Ces 
MM.  vouioient  attirer  les  regards  et  piquer  la  curiosité.  Leur 
costume ,  leurs  cérémonies 9  leurs  chants,  leur  barbe ,  tput  étoit 
un*  moyen  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Quelles  pouvoicnl 
être  les  pWèr^f  de  gens  qui  n'ont  encore  ni  doctrine  ni  éulte? 
Est-il  rien  de  plus  ridîcute  qu'un  eoitumë  apoitolique  imaginé 
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de  la  veille,  et  qu'un  ^f/fo/  symbolique  improvise  depuis  deux 
jours  ?  Qufe  dirons-nous  de  ce  langage  mystique  ,  les  Jifleles^ld 
conversion  de  Talabot,  la  foi  de  sa  dernière  nuit?  Quelle 
peut  être  la  foi  d'un  homme  qui  ne  croyoît  à  rien?  N'esl-il 
pas  visible  qu'on  a  voulu  parodier  ici  le  langage  usité  chez  les 
chrétiens?  Mais  ce  langage  n'a  point  de  sens  chez  les  saint- 
simohiens,  puisqu'ils  n'ont  point  encore  de  croyance  fixée, 
Espère-t-on  faire  oublier  la  religion  avec  cette  comédie  et  ces 
grimaces?  Qui  ne  plaindra  ce  pauvre  Talabot ,.  qui  apparem- 
ment fivoit  été  baptisé ,  et  qui  meurt  ainsi  privé  de  tous  les  se- 
cours des  chrétiens?  Qui  ne  plaindra  ces  femmes  saint-simo- 
niennes,  qui  vont  aussi  se  donner  là  en  spectacle?  car  l'im- 
piété chez  tes  femmes  est  encore  plus  repoussante ,  ce  semble  ^ 
elle  annonce  je  ne  sais  quelle  audace  qui  ne  va  ])oint  à  leur 
sexe.  La  foi,Ja  soumission  à  l'Eglise,  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  siéent  un  peu  mieux  à  une  raère^  à  une  femme 
de  ménage,  à  une  fille ,  que  çles  prédications  arrogantes  pu  des 
déclamations  irréligieuses. 

Il  s'évanouira  donc  de  plus  en  plus ,  nous  devons  Tespérer, 
ce  tantôme  de  religion  avec  lequel  le  Globe  parloit  encore ,  il 
Y  a  un  an ,  d'etfacer  et  d'éclipser  entièrement  le  christianisme. 
Il  porte  trop  de  caractères  d'illusion  pour  que  les  hommes  en 
soient  dupes  long-temps ,  et  les  jeunes  gens  qui ,  séduits  par 
l'attrait- de  la  nouveauté,  ont  donné  aveuglément  dans  ces  rê- 
veries ,  en  sentiront  d'eux-mêmes  le  vide  et  le  ridicule ,  à  me- 
sure que  rimagination  se  calmera  en  eux  et  fera  place  à  la  voix: 
de  ta  sagesse  et  de  la  raison. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  vient  d'être  adressé  aux  é\éqaes  de  Pologne  un  bref 
où  le  souverain  pontife  leur  témoigne  la  part  qu'il  a  prise  aux 
inalfaeurs  dont  ee  pays  a  été  affligé ,  mais  leur  exprime  en  même 
temps  sa  douleur  en  apprenant  que  des  membres  du  clergé ,  se 
laissant  séduire  par  une  fausse  apparence  de  bien  ^  s'étoient  mêlés 
dans  les  derniers  troubles.  Le  saint  Père  leur  retrace  les  de> 
voirs  des  sujets  envers  les  souverains.  Ce  bref  ^  qui  n'est  d'ail Icqrs 
que  pour  la  Pologne,  a  paru  une  condamnation  indirecte  dos 
opinions  et  des  maximes  soutenues  l'année  dernière,  dans  un 
journal,  avec  tant  dç  persévérance  et  de  chaleur.  Aussi  les 
auteurs  du  journal  ne  ft^y  sont  pas  trompés,  et  celui  qui  éloit 
reisié  à  Rome  vient  d'en  partir  d^assez  mauvaise  humeur;  il  n'a  pu 
dissimuler  son  mécontentement  de  se  voir  traiter  dans  cette  ville 
avec  plus  que  de  l'indifférence.  Il  est  sûr  que  Rome  s'est  montrée 


bien  peu  accueillante ,  bien  froide  même  pour  les  péUrins  dé  DUu 
cl  Je  la  liberté,  ainsi  qu'ils  s*appeloieDl.  Dieu  veuille  qu'ils  ne 
lai  en  gardent  pas  rancune!  Leur  chef  se  rend  en  Belgique  » 
où  il  croit  ti*ouver  des  circonstances  plus  favorables.  Il  empoi^te 
avec  lui  une  partie  d'un,  ouvrage  auquel  il  travaille,  et  qui  i-oule 
sur  les  malheurs  de  la  religion.  Il  ti^ouvera  eu  Belgique  plusieurs 
de  ses  amis  réunis,  et  spécialement  le  républicain  Potier,  dont  il 
paroit  partager  lout-à-fait  les  principes  politiques.  ^Extrait  de 
deux  lettres  de  Rome.J 

—  Les  obsèques  de  M.  l'évêque  de  Vereailles  ont  été  célébrées 
mercredi  avec  une  affluence  et  une  pompe  exti'aordinaires.  M.  l'ar- 
cbevêque  de  Paris  a  officié.  Non-seulement  tout  le  clergé  de  la  ville 
assistoit  à  ses  obsèques,  mais  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de 
toutes  les  parties  cfu  diocèse  et  de  Paris  même,  des  fidèles  de  tout 
rang,  de  Versailles,  de  Paris,  etc.  Le  sentiment  profond  d'une 
perte  douloureuse  étoit  peint  sur  toutes  les  Ggures.  Les  uns  pleu- 
roient  un  évêque  enlevé  à  un  diocèse  qui  n'avoit  presque  fait  que 
de  l'entrevoir;  les  autres  un  ami  d'un  commerce  si  sûr  et  d'un  es- 
prit si  aimable;  les  autres  un  directeur  si  sage  et  si  éclairé,  le  guide 
de  leur  jeunesse  ou  le  consolateur  de  leurs  vieux  ans.  Toute  la  ce-' 
rëmonie  a  été  touchante  par  cette  manifestation  unanime  de  la 
douleur  commune. 

—  M.  Jean-Baptiste  Duhamel,  curé  de  Poissy,  diocèse  de  Ver- 
sailles, a  succombé  le  mercredi  8  août  à  une  violente  attaque  de 
choléra.  Cette  perle  est  vivement  sentie  dans  la  ville;  les  riches  et 
les  pauvres  sont  également  affligés,  et  les  habitans  de  la  maison  de 
détention  ne  sont  pas  ceux  qui  perdent  le  moins  à  la  mort  d'un 
pasteur  dont  la  charité  pour  eux  se  montroil  en  mille  manières. 

—  Les  journaux  annoncent  une, brochure  intitulée  :  Conseils 
au  clergé  français  sur  le  refus  de  sépulture,  par  l'abbé  Juin.  Nous 
B  avons  fait  qu'entrevoir  celte  brochure ,  qui  ne  nous  a  point  été  en- 
vojée.Lesjoiirnaux  la  recommandent,  et  disenlque  l'auteur  est  ro/i/ia 
par  d'utiles  publications,  et  que  les  circonstances  actuelles  donnent  de 
f  importance  à  cet  écrit,  qui  explique  les  cas  oà  la  sépulture  religieuse 
doit  être  refusée.  Nous  coiinoissous,  eu  effet,  un  ecclésiastique  de 
ce  nom;  mais  il  est  hors  de  toute  vraisemblance  que  ce  soit  le 
inéme<|ai  ait  composé  la  nouvelle  brochure.  M.  Juin,  dont  nous 
voulons  parier,  est  auteur  de  Lettres  bordelaises,  publiées  en  1829 
et  i83o,  oii  il  ne  ménageoit  guère  les  libéraux  ,  le  comité  directeur 
et  les  feuilles  de  ce  parti.  Il  les  traitoit  nettement  de  factieux,  et  ex- 
hortoit  le  gouvernement  à  les  comprimer;  il  proposoit  même  d'en 
donner  le  mojen ,  et  poursuivolt  avec  chaleiur  la  révolution  elles 
révolutionnaires.  Il  leur  disoil  leur  fait  avec  asse2  de  rudesse,  les 
Dommant  par  leurs  nom^,  et  les  désignant  même  d'une  manière 
U'ès-leste  et  très-familière.  Lafayette,  Sébastiani ,  Clausel ,  La- 
irfarque,   l>upin,  car  il  ne  se  génoit  pas  plus  avec  eux,  éloicr:t 
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tourna  en  ridicule  ctani  cet  écrtt.  11  est  impossible  cjiie  Tautetir  de 
Ces  méinés  lettres  ait  accès  aujourd'hui  dans  les  bui'eaux  du  Consti- 
tutionnel, et  recherche  la  preteetion  des  notabilités  libérales.  Nous 
enf^ageons  M.  le  curé  de  Verbcrie  à  démentir  Fimposteur  qui 
abuse  de  son  nom  pour  lui  faire  jouer  un  r6le  odieux.  Quant  à  la 
brochure,  nous  y  reviendrons,  si  elle  en  vaut  la  peine. 

—  M.  Deschamps,  curé  de  la  Mothe-Achard,  diocèse  de  Luçon, 
dont  nous  avons  donné ,  n*  i960,  une  première  lettre  à  tJmi  de 
la  Charte  qui  Tavoit  calomnié ,  vient  de  lui  en  adiTSser  nne  se- 
conde sur  les  suites  de  son  affaire.  Cette  lettre,  dont  il  a  bien  voulu 
nous  envoyer  une  copie,  étant  un  peu  longue,  M.  Pabbé  Des- 
champs nous  permettra  d*en  pi*ésenter  seulement  des  extraits  qui 
fei'ont  Gonnoitre  la  situation  de  la  Vendée  et  la  malice  des  enne- 
mis du  clergé  : 

«  Monsieur,  quelques  jours  après  vous  avoir  écrit  la  première  fois,  je  reçus  uue 
assignation  pour  cumparoître  devant  M.  le  juge  d'instructioD  des  Sables-d'Qtonne. 
Je  me  rendis  avec  empressement  à  cet  appel  de  la  jusrice;  j'étois  fort  4«  tnou  ip» 
Qocence  et  de  mea  aulécédcns  bien  coumis  dai^s  le  pa;s.  Si  ques. accusateurs  soupi- 
roicoat  après  le  plaisir  ma)in  de  voir  un  vieillard  presque  octogénaire  et  aveugle 
forcé  de  sVheipiner  avec  un  guide  vers  un  tribunal  situé  à  trois  lieufs  de  sa  ré- 
sidence, ils  ont  dû  élre  pleinement  satisfaits.  Llnterrogatoire  comniciiç»,  les  lé^ 
moÎBS  furent  entendus,  et  leur  déposition  ftit  toute  en  hmi  faveur.  Honneur  au 
magistrat  qui  a  su  reoonnoilre  et  proclamer  la  vérilé,  et  qui  a  en  deS  égards  pour 
les  cheveux  blancs  d'un  vieillard  ;  il  a  vu  que  tout  mon  crime  étoit  dVivotr  prêché 
J'Evangiie.  Mais  honte  et  toutefois  pardon  ans  calomnialeurs  ;  oui ,  je  leur  par- 
donne de  grand  cœur ,  me  réservant  pour  toute  vebgeauce  de  prier  pour  eux  et 
de  leur  faire  du  bien ,  si  Toccasion  s'en  présente  :  '  c'est  là  le  ressenliment  du 
pi;élre. 

»  Ce  n*est  pas  sans  doute  avec  de  telles  armes  qu'i^uroienl  pu  se  former  ces 
hordes  d'assassifis  qui/  selon  vous,  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  des  prêtres. 
Mois  Qi^  se.  donueut  ces  leçons  d'assassinat?  Est-ce  en  public?  Comment  alors  les 
couples  que  vous  peignes  conune  si  nombreux  ne  sont-iU  pas  saisis?  J«ges-vous 
que  la  police  ne  veille  pas  assez ,  quand  vous  veye*  que  les  prêtres  «ont  arrélés 
pouit  les  moindres  soupçons?  Visites  domiciliaires,  annreilhinoe  de  In  poUce,  rien 
ne  leur  est  épargné.  Direz<rvous  qu'ils  conspirent  dans  Tomlire  ?  Où  se  tenoient 
«es  auenblées  secrètes?  Nommez  doue  le»  lieux  ,  indiques  les  personnes  et  les 
jourSb  Comment  les  prêtres  pourroient-ils  échapper  aux  recherches,  avec  les  cent 
yeux  ouverts  de  tout  côté  sur  eux  ?  Tous  en  faites  des  gens  de  guerre  qui  se  bat- 
tent &  la  tète  des  révoltés;  eh!  qui  les. a  vus?  Comment  pourroienhjls  se  cacher, 
s'ils  étoient  si  audacieux  ?  ' 

»»  Mais  ils  atlaquenl  nos  institutions,  ils  foulent  aux  pied^  noirç  drapeau, 

i/s  arborent  ceint  de  la  rèv^olte,  iU  yrovotiuent  au  renversement  du,  trône  de 

juiilett  ils  rédigent  des  proclamations  incendiaires;  car  vous  ave*  dit  tout 

(>eia.  Je  TOUS  répéterai ,  uiousieur,  produisez  vos  prouves;  ce  n*est  qu'alors  qu'où 
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croira.  Jiim|ii«-I&  ,  nous  loiimet  en  droit  éi  ¥Miâ  dif«  qitt  Ifi  =coii|iiiblci 
o'ettafcnt  ^qm  tfaas  ▼tffre  itragimitioii.  14  MfMil  impottiMe  qa*ib  ito  fiWiftlil  mm»- 
iratts  à  hi  soireillftnce  atthis ,  sévèrti  «t  txmtimie  «fui  H»  envehi|i(ieiit  de  t<Hfles 
parts.  ^ 

»  Yoiilei  vousj  monsieur,  que  je  fasse  connoilre  votre  maoière  de  raisMiner  ? 
La  Toiri.  Quelques  prêtres  ont  été  ronipromis  dans  les  derniers  Ihïubles;  donc 
fous  y  t>ut  prb  part.  Admirable  logique!  Conclusion  accablante!  ISt  encore,  les 
prêtres  qui  ont  été  cx)mprorois,  qu*avoieul-i!s  fait  ?  Qu^avoit  fiiît  de  si  monstrueux 
H.  le  curé  de  Bréti^oUes ,  qui  a  été  cite  devant  un  tribunal  pour  avoir  dit  qu'à 
Pari«  on  a  voit  renversé  des  croix  et  pilté  des  égitses?  Quavoit  fait  M.  Poirpn  i 
donc  Je  erîme  est  d  avoir  ei|  peur  dans  raf&ire  du  |M>nt  de  La  Claye  ?  Il  passoît  par 
là ,  se  rendasl  à  Lu^n  on  il  «voit  afihire;  la  |)eur,  qui  ne  raisonne  point ,  lui  bit 
pnodre  k  €uite.  Dès*ton ,  il  est  mànifestemeat  coupable ,  el  il  esheorare  dans  les 
prinos  de  Niort ,  en  aileDdant  qu*on  prononce  qu*il  n'y  a  pas  lieu  à  poursùvre. 
Moi>flièiiic,  }e  pomtoîs  me  citer  pour  exemple ,  parce  qu'on  m^a  ttoeusc  de  pvé- 
dier  la  révolte  quand  je  ne  parlois  que  oonire  Timpièté.  Quelques  antres  ecelésÎÉi- 
liqitfs  ont  été  l*ubjet  d'accusations  qui  ne  sont  pas  plus  graves  ;  l'inHocence  des 
uns  a  été  retïon&ae,  telle  des  autres  le  sera  bientôt. 

»  n  est  une  autre  injure  de  ce  même  article ,  dans  votre  feuille  du  a  |utti ,  que  je 
ne  puis  passer  sous  silence.  Vous  appelez  uettement  les  prêtres  des  apôti'es  ifim- 
jwsturesi  alors  ce  n'est  pas  seulement  eux  que  vous  atiaquex ,  c'est  la  religion 
même.  Tous  injuriez  cette  fille  du  ciel ,  qui  a  couvert  la  terre  de  ses  bienfaits.-Il 
viendra  peal-étre  un  jour  où  elle  se  vengera  de  vous^  comme  de  tant  d'antrçs,  à 
l'bcufa  fatale  où  les  illusious  se  dissipent  et  où  les  baines  s'apaisent;  elle  vous  ou- 
vrira JOB  sein ,  el  vous  aérez  heureux  de  vous  y  réfugier,  comme  tant  de  profonds 
polilM|aa,  d'écrivains baedts,  de  philosophes  présomptueux,  qui  aveient  oublié 
la  religion  dans  l'ivresse  des  passions  et  de  la  prospérité,  et  qui  l'ont  appelée  avec 
ÎMtanoe  k  leurs  deruier»  momens.  Je  toubaite,  monsieur,  que  vous  lissiex  comme 
eux ,  on  plutôt  que  vous  u'atte&diez  pas  si  tard  pour  changer  da  sentimei»  el  de 
langage. 
»  Jai  rhomieur  d*étre,  etc.  Dbscbaiéfs, 

«  Curé  de  La  Motfae-Achard.  » 

—  Noiïs  avons  refusé  de  croire  à  la  nouvelle  donnée  par  les  jour- 
naux, qu* un  professeur  du  petit  séminaire  d'Embrun  avoit  donné 
à  ses  élèves  y  pour  sujet  de  composition ,  un  discours  de  Louis-Phi- 
lippe en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  Une  telle  idée  nous  parois- 
soit  hors  de  toute  vraiserablanco.  Cependant  lé  fait  est  réel.  Dès 
que  M.  révéque  de  Gap  en  a  été  instruit,  il  a  ordonné  au  sapé- 


M.  révéqi*e,  il  paroiique  cela  tient  à  l'influence  d'un  parti  qui  ne 
se  pique  pas  de  beaucoup  de  soumission  et  de  docilité  pour  les  or- 
donnances épiscopales.  Il  a  fallu  que  M.  de  Gap  écrivit  de  non- 
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veau.  On  dit  que  dans  sa  lettre  il  se  plaint  amèrtmciit  qu'un  ecclé- 
siastique, 4)lac4  par  lui  à  la  ^éte  d*ùn  établissement,  se  permette  d^y 
propager  des  dcctiûnés  réprouvées  notoirement  de  son  évéque.  Le 
prélat  déclare  qu'il  ne  souffrira  pas  plus  long-temps  ce  mépris  de 
son  autorité. 

—  L'année  dernière  à  Gençay,  chef-lipu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Civray,  diocèse  de  Poitiers,  17  individus  formèrent 
dans  un  repas  le  projet  de  renverser  la  croix  démission.  Ils  allèrent 
trouver  le  maire  pour  l'inviter  à  prendre  part  à  la  bonne  œuvre  ; 
celui-ci  écrit  au  curé  pour  obtenir  de  lui  une  coopération  quelcon- 
que au  projet.  Le  sage  Curé  répond  avec  fermeté  qu'il  a  été. établi 
pasteur  pour  plabter  et  non  pour  abattre  des  croix  ^  qu'il  ne  peut 
s'opposer  à  la  destruction,  mais  qu'il  en  gémira.  Le  maire  consulte 
le  sous-préfet,  M.  Serph ,  qui  répond  qu'il  faut  se  concerter  avec 
l'autorité  ecclésiastique.  Le  projet  fut  donc  ajourné.  Le  dimanche 
29  juillet  de  celte  année  /au  repas  patriotique  pour  l'anniversaire 
de  la  révolution,  un  des  17  convives  de  Tannée  précédente,  M.  Ce* 
lesiin  Tête,  proposa  encore  le  projet  favori  ;  le  moment  nepouvoLt 
être  plus  opportun,  le  curé  de  Gençay  venoit  de  mourir,  et  on  n'a- 
voit  plus  cet  obstacle  à  craindre.  Toutefois  sa  proposition  ne  fut 
point  accueillie.  On  jugea  les  circonstances  peu  favorables  pour  un 
tel  acte  d'impiété.  Peut-ê(re  sentit-on  qu'il  n'y  avoit  ni  gloire  ni 
profit  à  abattre  un  monument  religieux ,  et  craignit-on  de  blesser 
une  population  qui  avoit  vu  avec  plaisir  élever  ce  monument.  Tant 
y  a  qiie  la  chose  a  échoué  malgré  la  bonne  volonté  de  M.  Tête. 

—  Le  Courrier  français  publia  le  i4  juillet  un  article  ou  extrait 
de  lettre  datée  de  Milies  le  9,  où  il  étoit  dit  qu'à  Sumène,  dans  le 
Gard,  arrondissement  duVigan,  les  processions  avoient  été  marquées 
par  des  excès  contre  les  personnes  et  les  propriétés,  et  que  la  force  ar- 
mée avoit  été  obligée  d' intervenir  pour  prêter  secours  à  l'autorité.  Déjà, 
aj  ou  toit- on,  l^  esprit  des  habit  ans  s' étoit  inanif esté  lors  du  tirage,  tous 
les  carlistes  firent  défaut;  car,  quoique  les  ordres  du  comité  prescri- 
vent défaire  les  morts,  on  nen  continue  pas  moins  secrètement  le  re- 
crutement des  bandes  et  l'embauchage  des  soldats.  Ces  manœuvres  et^ 
les  insultes  publiques  au  drapeau  national  sont  toujours  à  l'ordre  du 
jour.,.  M.  de  Massane,  maire  de  Sumène,  n^a  pas-cru  pouvoir  se 
dispenser  de  réclamer  contre  ces  assertions.  Il  a  adressé  au  Courrier 

français^  $ous  la  date  du  aS  juillet,  une  lettre  que  la  Tribune  ca- 
tholique a  insérée  ces  jours-ci,  et  qui  réfute  une  à  une  toutes  les  allé- 

.  gâtions  du  Courrier.  Le  maire,  après  avoir  rapporté  l'article  dont 
il  se  plaint,  contitiue  en  ces  termes  : 

•«  Les  deux  processions  de  la  Fête  -  Dieu  ont  en  lieu  dans  le  plus  grand  calme 
eUle  recueillement  le  plus  parfait.  Les  protestans  avoient  témoigné  eux-mêmes  le 
désir  qu'elles  fussent  faites  comme  par  le  passé,  et  le  nombre  de  ceux  qni  tapis- 
sèrent le  devant  do  leurs  maisons  fut  plus  considérable  que  les  autres  années. 
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ÂMCUDe  rûie  u*eut  lieu ,  ancune  irréféreuce  ne  fut  comoîise ,  la  forée  aroiée 
o'etit  donc  pas  besoin  d'intervenir;  d*aiileurs  il  n'y  eu  avoit  pas  sur  les  lieui.  La 
(lispule  qui  survint  entre  plusieurs  jeunes  gens,  à  9  heures  et  demie  du  soir,  par 
suile  d'une  rencontre  fortuite  au  sortir  dti  cabaret,  n'a  voit  aucun  rapport  avec  la 
procession.  Le  tirage  eut  lieu  deux  jours  après  la  dernière;  il  se  fit  avec  le  plus 
{nod  ordre.  Pas  un  jeune  homme  ue  mam}ua  à  l'appel.  Donc  l'esprit  des  habi- 
lâfis  n'avoit  pu  se  manifester  à  cette  occasion  avant  les  processions ,  doue  les 
préteodus  carlistes  nefiitnl  pas  ious  défaut.  Quant  au  comité  ordonnateur, 
ao  recrutement  des  bandes,  k  ^embauchage  des  soUats,  nous  n*avons  rien  de 
tout  cela  heureusement  dai^  notre  pa^ ,  et  le  drapeau  national  qui  flotte  sur  le 
clocher  el  sur  la  maison  commune,  depuis  la  révolu  lion  de  i83o,  n'a  jamais  été 
l'objet  d'aucune  insulte.  D'après  ces  courtes  explications ,  jugez ,  Monsieur,  quelle 
foi  mérilent  les  assertions  de  votre  correspondant,  qui  ne-  peuvent  avoir  d'autre 
iffit  qne  d'irriter  les  populations,  tandis  que  tous  les  bons  citoyens  devraient  se 
réonir  ^nr  les  calmer,  el  faire  ainsi  le  bonheur  de  la  patrie  commune.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris,  Il  est  mort  du  choléra,  le  7  août,  a6  personnes,  dont  17  à  domicile  et 

9  dont  dans  les  hôpitaux,  et  le  8,  x6,  dont  la  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux. 
Le  premier  jour,  il  y  avoit  sur  la  veille  augmeulatioo  de  a  ,  et  le  second,  dimi- 
oulion  de  zo.  Il  a  été  conduit  aux  bôpilau.x ,  le  7,  ao  cholériques,  et  le  8,  ao.  Il 
en  est  sorti  ces  deux  jours  19  et  a;.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de 
ia  el  44. 

—  H  y  a  eu  le  8 ,  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise,  a3o  nouveaux  malades 
el  86  morts,  ce  qui  élève  le  total  à  8460  cas  et  36o6  décès.  Celui  de  Seine-et-Marne 
u'a  eu  ce  jour  que  3a  cas  et  19  décès  :  total ,  i6,i5a  cas  et  5i43  décès.  On  a 
<«core  compté  le  7,  dans  le  déparlement  de  la  Marne,  i8a  nouveaux  maladaaet 
i6  morts;  et  dans  celui  du  Nord,  91  cas  et  38  décès  :  le  total  dans  ce  derniei* 
s'éièTe  maintenant  à  6a 39  cas  et  a9oa  décès.  Le  nombre  c|es  cas  a  clé  de  178  et 
celoi  des  décès  de  67  au  département  du  Pas-de-Calais,  dans  le^  trois  journées 
<l«s  6,  7  et  8.  Le  département  de  la  Somme  a  eu,  le  8 ,  69  cas  et  3i  décès;  et 
(tliii  de  l'Aisne,  5o  cas  el  la  décès  :  total  dans  ce  dernier,  10,171  cas  et  4972 
décès;  celui  de  l'Oise,  a  a  cas  et  6  décès  :  total  7o5a  cas  et  3o5i  décès;  celui  de 
TEure,  x6  cas  et  11  décès  :  total,  1418  cas  et  638  décès;  celui  d'Indre-ct-Loire, . 

10  cas  et  12  décès  :  total,  a46  cas  el  14  c  décès.  Il  y  a  eu,  le  6  ,  7  cas  et  4  décès 
i  Uooion  (  Cotes«du-Nord  );  le  7,  3  décès  à  Nantes  ;  et  le  8,5  cas  et  3  décès 
(idos  le  déparlement  du  Loiret.  Il  n'est  que  trop  certain  que  le  choléra  s'est  ma> 
'  liesté  à  Bordeaux  ;  le  4 ,  on  a  coustaté  a  premiers  décès.  On  anuonce  que  le 
i!ioléra  s'est  déclaré  aussi  à  Rochefort  et  à  Saintes. 

—  Noos  sommes  au  xo  août  :  il  y  a  aujourd'hui  quarante  ans  qu'un  troue  fut 
^ttfcrsé  à   <?oups  de  canon.  On  accusoit  le  prince  d'avoir  conspiré  contre  le 
peuple;  et  bientôt  des  journaux  révolutionnaires  se  vantèrent  d'avoir  préparé' 
'*\\t  grande  journée  èl  d'avoir  conspiré  contre  le  prince.  Us  rccapitulèreut^ 
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comme  des  1111*68  d*hoimetir,  tout  ce  qu^iU  aToient  fait  pour  ameaer  de  loin  la 
chute  de  la  moDarchie.  Il  u^y  a  riuti  de  nouveau  lous  le  loleil ,  et  les  révolu- 
tioDnalres  de  tons  les  temps  ne  font  que  se  copier  les  uns  les  autres.  On  ^  aussi 
'postérieureneiit  renversé  nu  trène,  parce  que,  disoît-ou,  le  prince  éloit  on  par- 
jure ;  et  puis  sont  arrÎTées  également  les  'rérélations  des  jouniaaz  qui  se  sont 
▼antés ,  comme  il  y  a  quarante  ans ,  d'avoir  préparé  ce  grand  roonvenent ,  d*avoîr 
forcé  le  pHnce  à  se  mettre  au  pied  du  mur,  d'avoir,  c'est  le  mut ^ Joué  ta  co- 
médie ^endanî  quinze  ans  avec  leurs  belles  protestations  d^attachement  à  la 
Charte  et  à  la  djruastie  :  c*est  bien  à  de  tels  gens  à  se  plaindre  de  parjures ,  eux 
qui  se  sont  joué  des*  sermens. 

—  Nos  idées  constilutrounelles  sont  Infiniment  plus  favorables  au  culte  de 
Mahomet  qu*à  la  religion  ralholîque  ;  cl  nous  serions  trop  heureux ,  si  Ton  avoît 
pour  nous,  sous  ce  rapport,  les  mêmes  ménagemens  que  pour  les  Algériens. 
Toici  un  exemple  qui  moutre  Jusqu'à  quel  point  il  nous  est  permis  d'envier  leur 
sort,  et  d'élre  jaloux  de  la  manière  dont  le  gouvernement  fran^fs  entend  qu'on 
les  traite  :  Les  officiers  du  génie  militaire  ^yant  été  chargés  par  M.  le  duc  de 
Kovigo  d'abattre  de  quoi  former  une  place  publique  dans  la  ville  d'Alger;  se 
sont  vus  dans  le  plus  grand  embarras  pour  exécuter  cet  ordre,  parce  que,  dans 
le  nombre  des  édifices  qu'ils  avoient  k  démolir,  il  se  trouvoit  une  mosquée.  Le 
scrupule  s'est  emparé  d'eux  quand  il  a  fallu  toucher  à  un  objet  qu'ils  savoient 
être  aussi  sacré  aux  yeux  des  habitans.  Afin  de  ménager  autant  que  possible  la 
population  musulmane,  ils  ont  imaginé  de  fkire  pratiquer  des  sapes  souterraines 
à  rinsu  de  tout  le  monde ,  et  de  s'arranger  de  manière  à  ce  que  la  mosquée  pa- 
rût s'écrouler  d'elle-oiéme.  C'est,  comme  vous  voyez,  une  attention  délicate  qui 
sauve  du  moins  len  apparences  de  la  profanation,  et  dont  il  faut  savoir  d'autant 
plus  de  gré  à  MM.  les  ingénieurs  français ,  que ,  s'ils  avoient  été  chargés  d'une 
opération  semblable  daus  leur  propre  pa\s,  ils  n^auroient  certainement  pas  eu  à 
y  mettre  autant  de  façons  avec  nous  qu'avec  les  Algériens.  Bien  loin  de  les  con- 
trarier daus  leurs  opérations,  les  mœurs  de  la  révolution  de  juillet  leur  eussent 
plutôt  épargné  la  peine  de  faire  sauter  les  églises,  les  séminaires,  les  palais  épi- 
scopaux ,  et  tout  ce  qu'ils  auroieut  voulu  en  fait  de  profanations.  Singulière  chose, 
pourtant,  que  M.  le  duc  de  Rovigo  soit  obligé  de  se  cacher  pour  en  user  envers 
les  mosquées  d'Alger  comme  M.  Cadet-Gassicourt  en  use,  sans  aucune  difficulté, 
à  l'égard  des  églises  de  Paris! 

'—  Il  paroit  que  les  débuts  de  l'expédition  de  don  Pedro  ne  sont  pas  heureux, 
jusqu'à  présent.  S'il  est  vrai  que  les  aventuriers  s'attachent  principalement  à  brû- 
ler les  maisons  religieuses  et  à  piller  les  églises,  ils  ont  mal  choisi  leur  terrain  ; 
et  nous  connoissons  des  pays  on  ils  auroient  été  plus  sors  de  réussir.  Comme  ou 
ne  sauroit  plaire  à  tout  le  monde,  peiit-clre  préfèrent-ils  certains  suffrages  étran- 
gers à  ceux  de  la  uation  portugaise.  Si  tel  est  leur  calcul,  il  n'y  a  lien  à  dire.  Une 
chose  du  niOMis  que  nous  pouvons'  lenr  garantir,  c'est  que  cela  ne  les  brouillera 
point  avec  la  révolution  de  juillet. 

< —  M.  Sarrans,  qui  vient  de  {oublier  une  relation  des  évcnemens  de  juillet  et 
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4'teéi  t83o,  iignaJo  un  fail  ti^ès-eurieux.  M.  Gnizot ,  champion  ëe  la  qiutti^égi* 

limtlé,  remit  à  M.  Rérard  tin  projet  de  ëéclaratloii  qui  oomweiiçiHl  par^ef s  omI»  : 

•  Va  l^te  d^aMteatioB  de  S.  M.  Cbarleft  X,  en  ëale  dit  s  aodr,  al  la  namnâm^ 

»  tbii  de  S.  A.  R.  Louis- Antoine,  danphhi ,  «lu  «ème  jour,  «te  »  Gelle  rédaction 

floit  de  M.  de  Broglie. 

—  M.  Va^ealis,  proeiireur-géBêrarÀ  AmieiM ,  ebi  n<^aé  chef  de  la  eomptabitité 
aH  minialèTe  de  la  justice. 

—  Des  croix  d'honneur  viennent  d*ètre  donBées  à  d<fi  éeri?aîli8  wmistirieit,  à 
niBW  du  mariage  de  (a  prineesse  Louise  d*Opféan!i,  entre  autre»  h  M.  Léon  PiNtt, 
gérant  de  /a  France  Nouvelle,  nue  dfs  fenitlei  vonêes  à  la  défense  do  ministère. 

—  Des  exercices  inililaires,  des  promenades,  et  même  une  diasse,  ont  eu  liau 
à  Covpiègne,  pendant  te  séjour  an  roi  Léopokl.  Le  7,  de  grande»  manoeuvres 
d'artillerie  ont  été  fiiites  en  sa  présence;  le  ê ,  les  princes  ont  passé  en  revue  les 
Dombrenses  troupes  qu'on  a  fait  venir  dans  celte  ville. 

—  Plusieurs  officiers  de  paix  et  agens  de  police  ont  été  enveyés  é  Gompiègne. 
M.  de  Rnmîgnj,  chargé  de  ta  police  du  cbéteaii ,  qui  se  tronvoit  à  Vit#é»  n  élé 
appelé  aussi  à  Corapiègne. 

—  CTest  par  erreur  qne  Ton  a  nommé  le  duc  de  Matlté,  ancien  capitaine  des 
gardes-du-corps,  comme  cbargé  d'accompagner  LéopoM  i  Compiègue;  e*est  M.  le 
marquis  de  Mannier,  l'un  des  colonels  de  Hr  garde  nationale  de  Paris. 

—  M.  le  duc  de  Moricmart ,  que  Ton  a  voit  éité  an  nombre  dea  témoins  da  ina^ 
riage  de  Compiègne,  s'est  empressé  de  réclamer  contre  llnexacttfiide  de  ce  lait. 
Retiré,  dlt^l,  à  là  campagne,  et  lotit  entier  aux  travaux  Champêtres,  il  ne  de- 
mande d'autre  faveur  que  celte  de  ne  pas  être  obligé  de  le^  quitter  poar  la  dé- 
fense  de  l'Etat. 

—  A  l*6ecasion  du  mariage  %  la  princesse  Louise  d'Orléans  m^ee  le  roi  Lén« 
poM,  on  dote  à  Paris  et  dans  la  banlieue  16  nouveaux  mariages  entre  des  fils  et 
des  filles  de  cdmbattans  de  juin  et  de  jutHet.  Les  contrats  de  mariage  ont  été 
signés  le  7,  à  l*H6tel-de-Tîile  >  eh  présenci  du  préfet  de  la  Seine  et  des  sons- 
préfets  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux. 

—  La  reine  a  doté  trois  jeunes  filles  de  Compiègne.  Les  contrats  de  mariage 
ont  été  signés  le  9. 

—  On  a  fett  le  9  des  (fistributions- de  comestibles  aux  iiidigens,  a  l'oecasion 
da  mariage  qiti  se  célébrbit  ce  jour  à  Clompiégne.. 

—  L'empmut  de  r5o  millions  a  été  adjtigé  le  8  aoât,  dans  la  forme  ordinaire, 
à  nne  eonpaguie  composée  de  MM.  de  Rotsehild  frères,  Holtinguer  el  J.-Ch. 
Davillier,  au  taux  de  98  fr.  5o  cent,  pour  5  fr.  de  rente,  prix  au-de(sMS  da 
minimum  tb^k  par  le  gouvernement,  fl  ne  s'étoit  point  présenté  d'autres  sou- 
missionnaires. 

—  Les  avocats  de  Paris  ont  procédé  le  8  à  la  réélection  dti  bétonnierde  Tordre 
et  des  membres  du  consril  de  dtseipline.  L*élection  potir  le  bèioiinier  a  donné  le 
résultat  suivant  :  M.  Parquin  a  obtanu  r^o  suffrages;  M.  Maiig«in«  bétof^nier 
nrtant,  ao;  M.  Odflon  Barrot ,  9;  M.  Keanequin,  7;  M.  lïerryer,  S.  En  cons* 
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quctioe,  M.  Pait|iiia  a  été  proclamé  bàtoniiier.  Les  avocats  élus,  pour  U  conseil 
de  disdpiîiie  sont,  suivant  Tordre  du  membre  de  voix  :  MM.  Dupin  jeune, 
Maaguin,  Deiaugle»  Ànshambault,  Gairal,  Lavaux,  Hennequin,  Chaix-d'Est- 
Aoge,  Tbouvenin,  Marie,  Mollot,  Leroy,  Paillet,  de  Vatimesnil,  Gaudry,  Col- 
met ,  Lamy,  Caubert ,  Duvergier,  Croosse. 

—  L'enquête  oi*donnée  par  le  procureur  dit  Roi  sur  les  évènemens  qui  se  sont 
passés  au  pout  d'Arcole  a  fait  recommencer  les  réflexions  des  journaux  sur  ces 
ftûts.  M.  Gisquet,  dans  une  lettre  adressée  au  Journal  du  Commerce,  persiste 
à  affirmer  que  personne  n'a  été  tué ,  ni  blessé  grièvement ,  que  personne  n'a  été 
jelé  à  la  Seine ,  ni  contraint  de  s'y  jeter  :  3  ou  4  individus  auraient  été  blessés 
légèrement  dans  la  lutte  avec  les  sergens  de  ville,  qui  ont  été  obligés  de  se  défen* 
dre*  M.  le  préfet  de  police  ajoute ,  au  reste,  que  c'est  lui  qui  a  provoqué  l'enquête , 
et  qu'il  est  le  premier  à  déiirer  que  les  coupables,  quels  qu'ils  soient,  soient 
punis. 

—  On  avoit  annoncé  que  M.  Girod  (de  l'Ain)  étoit  cbargé  de  remplacer  par 
intérim  M.  de  Montalivet,  retenu  dans  son  lit  par  un  violent  accès  de  gotiklte. 
Ce  fait  est  inexact  ;  le  ministre  de  l'intérieur  continue  à  signer. 

—  M.  Boblet,  marchand  d'estampes,  a  été  traduit  le  8  devant  la  conr  d'as- 
sises, à  raison  d'une  brochure  légitimiste  intitulée  :  Les  principes  et  /es  fat /s. 
Li^%  jurés  ont  réduit  les  che&  d'accusation  a  celui  d'attaque  contre  ]es  droits  que 
Louis-Philippe  tient  de  la  nation ,  et  M.  Boblet  a  été  condamné  à  quatre  mois  de 
|>rison  et  4oo  fr.  d'amende. 

— ^  La  cour  d'assises  s'est  ensuite  occu^iée  de  l'affaire  du  Tyrlée,  recueil  de 
pièces  de  vers  et  de  chansons  publié  par  M.  Guyot,  et  où  M.  Lahédolière  avoit 
mis  quelques  couplets.  Les  deux  prévenus ,  qui  sont  des  étudiâns ,  n'ont  pas  dis- 
simulé à  l'audience  les  sentimeus  républicains  que  reiifermoient  leurs  vers.  Le 
jury  ayant  écarté  la  question  grave  de  provocation,  suivie  d'effet ,  à  un  change- 
ment de  gouvernement,  ces  deux  jeunes  gens  ont  été  condamnés  pour  exci-' 
tation  a  la  haine  du  gouvernement,  lei>remier  à  six  mois  de  prison  et  looo  fr. 
d'amende ,  et  le  second  à  3oo  fr.  d'amende.  La  cour  a  ensuite  condamné  par  dé- 
faut M.  Bressaudier,  auteur  d'une  autre  chanson  du  recueil ,  intitulée  le  Rappel, 
à  deux  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

—  Le  jeune  de  Schaller,  élève  de  l'école  Polytechnique,  a  comparu  le  9  devant 
la  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'avoir  pris  part  aux  mouvemens  insurrection- 
nels  des  5  et  6  juin.  Les  jurés  l'ont  déclaré  non  coupable  sur  tous  les  faits ,  et  le 
président,  M.  de  Charnacé,  prononça  sou  acquittement,  en  lui  adressant  une 
allocutioÊi. 

—  Un  individu  repris  de  justice,  traduit  le  9  eu  police  correctionnelle  pour 
voies  de  fait  envers  un  marchand  de  vin  qui  lui  refusuit  crédit ,  s'est  avbé  d'invo- 
quer riudulgence  du  tribunal  en  l'bonneur  de  l'union  qui  avoit  lieu  à  Compiègne  et 
de  l'anniversêaire  de  l'avènement  de  Louis-Philippe.  Les  juges  ont  souri,  et  le 
prévenu  n'a  été  condamné  qu'à  1 5- jours  de  prison. 

—  Lorsque  le  commissaire  de  police  de  Belleville  voulut  faire ,  la  semaine  dec- 
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Bière,  une  visite  domicniaîre  dans  la  maison  des  saint-^imoniens  ^e  Ménilmon- 
iiQl  Jesienr  Chevalier  lui  déclara  qn'il  n*y  consentiroit  que  si  la  force  armée  se 
DOQlroit.  Jeudi  dernier,  le  commissaire  de  police  se  présenta  dans  rétablissement 
aTecieiiMiréchal-deslogis  de  la  gendarmerie  de  Belleville,  et  fut  alors  admis.  Ce 
fbDCtioonaire  a  constaté  qu'il  j  avoit  dans  la  maison  17  lits  et  a5  hommes  dis- 
iriboésdans  aS  chambres  00  çaluneta,  et  que  les  localités  poùvoieut  recevoir  un 
plus  pwid  nombre  de  couchers. 

—  ijL  chaleur  a  repris  une  nouvelle  intensité  à  Paris  :  le  thermomètre  s'est  élevé 
le  9  à.  a  5  degrés  et  demi. 

—  Le  conseil  municipal  a  volé  des  fonds  pour  Télargissement  du  quai  de«la 
Mégisserie.  Il  s'agit  de  travaux  semblables  &  ceux  du  quai  Pelletier,  qui  fait  la  suite. 

—  M.  le  garde-des-sceaux ,  sur  la  présentation  du  bureau  du  Journal  des 
!iavans ,  a  nommé  Tun  des  auteurs  de  ce  journal,  M.  Bumouf,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement  de  M.  de  Si-Martin, 
décédé. 

—  M.  Picbon ,  ex-intendant  civil  à  Alger ,  est  revenu  à  Paris. 

—  On  reçoit  journellement  de  tristes  détails  sur  I&h  exactions  qui  ont  lieu  dans 
les  départeroens  de  l'Ouest.  Le  i'''  de  ce  mois ,  dix  mililaires  ont  amené  au  mar- 
ché de  Parihenaj  quatre  vaches  qu'ils  avoieut  confisquées ,  pour  se  payer  de  taxes 
que  les  paysans  ne  pouvaient  acquitter.  Le  château  de  M.  du  Dore,  détenu  à  Nantes, 
parce  qu'un  de  ses  fils  passe  pour  avoir  paru  dans  une  bande,  ayant  été  ravagé  et 
saccagé,  on  a  placé  a  ses  frais  dans  une  auberge  les  gâmisaires  qui  lui  sont  im- 
posés. Il  y  a  chez  M.  de  Larochejaquelein  x5o  militaires  qui  vendent  bœufs, 
vaches f  moutons,  etc.,  pour  se  payer  de  leiur  énorme  sriaircde  garde.  On  ne 
pourroit  suffire  à  rapporter  les  résultats  révultans  d'une  mesure  contre  laquelle 
M.  Casimir  Périer  avoit  tant  d'aversion. 

—  La  garde  nationale  de  Draguigoan  n'a  pas  voulu ,  malgré  les  convocations , 
prendre  aucune  part  à  la  célébration  du  second  anniversaire  de  la  révolution  de 
jaiilet  On  attribue  cette  résolution  au  mécontentement  génér^  de  la  marche  du 
Sonvememeut,  les  uns  et  les  autres  suivant  leurs  opinions. 

—  La  chambre  du  conseil'  de  la  cour  royale  de  Nantes  vient  de  renvoyer 
M.  Berryo-  fils  devant  les  assises,  comme  coupable,  x^  de  complot  contre  la  sûr-eté 
intérieure,  a^  d'intelligence  avec  les  chefs  de  bande,  3°  d'embt^uchage. 

—  La  totalité  des  armes  rentrées  dans  les  arsenaux  d'Angers  et  de  Saumur  est 
4e  17,404  armes  à  feu  et  499  armes  blanches. 

—  Un  quatrième  commissariat  de  police  vient  d'être  créé  pour  la  ville  de 
MoQtpellier. 

—  Les  auteurs  du  charivari  donné  à  M.  de  Sainl-Cricq  dans  la  ville  d'Orthez, 
qniavoient  été  traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  d'Oloron,  oilt  été  Ions 
acquittés. 

—  Trois  ouvriers  de  Brest,  qui  avoieut  arrêté  trois  personnes,  en  les  traitant 
d^empoisonnetirs  et  d'incendiaires ,  ont  été  condamnés  à  un  mois  de  prison ,  le 
'ribaoal  ayant  admis  des  circonstances  atténuantes. 
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—  M.  Cbambon,  gcraut  des  WéUtiif;es  ocdiarii^ues .  cil*  en  eour  Jisii 
pour  diifaiiMtiaa  envers  la  giu-de  lulioiMle .  avoit  ilceliiié  l'iAeoin|)ileace  de  ctl 
eoiir,  eu  raisanl  obterver  qu'il  ae  s'agiisoit  qoa  d'un  délilenveri  queliiues  J 
cnlien,  et  devenaat  dès-len  da  ressort  du  tribunal  cwreclionncl.  La  tour  aJ 
rendu  un  arrêt  contbrme  a  se<  coucliMioii».  Sur  le  jKXM-ïoi  du  procureiir-gépKn] 
la  cour  de  cauation  a  aonullé  cet  airèt,  et  a  renvoyé  l'affaire  devant  latoj 
d'assises  du  Rhâne. 

—  Le  gonTcmeiBent  ajrani  roroanu  la  aécesùté  d'éîaWir  un  moyeu  |)craaiiJ 
Cl  régulier  de  comniuaicalioo  entre  Marseille  cl  Alger,  et  sur  b  eàl«  d'AlriJ 
•mre  Bone  et  Oran,  a  mit  en  adjudicaliou  un  «ervioe  de  bateaux  de  vapmn 
eét  dcH  ligne*. 

—  tes  journaux  anglais,  (}ui  sont. généralement  farorables  A  don  Mio,' 
Tiennent  sur  la  grande  victoire  «(«il  a.  dit-ou,  remporico  sur  dou  Mipieli 
p»is  lU  «enbienl  donner  eux-ntoiesun  démenti  à  la  nouvelle,  en  disant  q»e* 
Pedro  est  renfermé  dans  Oporto.  .,u'il  s'attend  à  y  être  attaqué,  et  qu'il  lr."« 
a  mettre  la  ville  en  état  de  défeuse.  Le  temps  dissipera  les  voiles  dont  ou  cM 
à  obscurcir  I.  vérité  sur  les  affaire,  du  Por4«g«l.  Don  Wdro  .  envoyé  à  Uo* 
le  attninis  de  Palmeilo  ,  on  c-oil  qne  e'est  pour  solliciter  des  secours. , 

-  Le  Wll  relatif**  un  changement  de  système  dans  la  perwptio»  d«  dtai* 

passé  définitivement,  le  8 .  i  la  chambi*  des  communes  d'Angleterre.  8«r  h 4 

mande  de  lord  Palmersion,  (a  chambre  s'est  ansui.e  formée  eu  comité  pour  H 

aider  les  ela.ises  du  t«lté  relatif  à  I.  Grèce ,  et  un  bill  qui  a  pour  but  d'a..l.ri. 

lei  ministres  i  le  mettre  à  exécution.  Dans  les  explications  préalables  «|ue  «• 

nJstre  a  donnée^  il  a  «nnnncé  que  la  délimllatioa  de  la  Grèce,  dont  lesdiM 

avoient  dans  le  temps  motivé  le  refus  du  Irène  par  Léopold ,  étoit  ma!B.eû«rt  «« 

au  Nord  par  la  ligne  de  monlagnes  qui  s'étend  depuis  le  golfe  de  Vole  j«q« 

Art.  La  chambre  a  de  sitiie  idopté  I.  résolution  tendant  à  autoriser  le  gout«.e 

nrtnl  anglais  i  ganmtir  l'emprunt  au  iioiiveau  roi  de  la  Oièce. 

■     -  Le  bannissement  ânquel  ont  été  Condamnés  le»  éditeurs  de  plusieuri  jbu  J 

revolulK.nna.res.  en  Allemag,.e,  a  forcé  plusieuM  d'eot,*  ces  dernier  i*  "^ 

fugier  en  Angleterré.  Dans  une  fénuioft  qui  vient  d'avoir  lien  à  la  tB^mià 

U.oronne  et  de  TÀncre.  à  Londres,  on  «  accueilli  une  propo,iiion  de  m:  Cw* 

bell,  lendaill  à  établir  des  Journaux  allemands  eu  Angleterre. 

-  t^  résolutions  de  la  diète  de  Francfort  ont  causé  partout  uu  peu  d'.gita«»« 
Le  3  août,  plusieurs  milliers  d'individus  ont  parcouru  la  vUle.  en  chtotanl  M 
conpiets  patriotiques,  et  en  criant  :  r/..e  /„  /iéerté.'  à  6às  Us  lyrom'-  M 
troupe,  n'étant  pas  en  force  sulfisante,  n'a  pas  mis  d'obslacle  à  ces  dért.o.«^ 
tratioD5. 

-  A  Québec,  le  bureau  de  santé  a  condamné  i  une  semaine  d'empiiso'"''' 
ment  et  a  .5  louis  d'amende  un  aubergiste  convaincu  d'avoir  vendu  des  liqu""-' 
fortes,  en  contravention  aux  mesures  sanitaires  pre.scrites  pendant  la  d-ré.  d« 
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en('  L-  i,e  ^oiiTeruement  ruste  a  défcodii  de  porter  Piiaifonne  d«  l'ancienne  armée 
ptiaïQnaÎM  à  tous  les  officiers  et  mililaires  qui  avoieni  passé  à  i Insurrection* 
ijy:^: —  Les  noirs  de  la  terre  de  Yan-Diemen,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  s'éloient 
'•  l^'Mtvés  au  mois  de  décembre  dernier  contre  Tau  ton  té  anglaise*  On  a  reçn  depuis 
c;  !  :.^ouf elle  que  rinsurreclies  étoît  comprimée.  Les  insulaires  de  Rjg*Biver  et 
deniiillysier-Bey,  qui  sont  les  plus  sanguinaires  et  les  pkir  cruels  du  peys,  ont  fait 

ir  soumission  au  colonel  Robinson ,  envoyé  pour  les  pacifier. 
itrii pf*^  Depuis  im  an,  dm  révoltes  sérieuses  éclalenl  en  divers  endroits  des  postes* 
toitilm  anglaises  de  l'Asie  et  de  rAnsiratasie. 


^°   .Les  journaux  ont  annoncé  qu'on  avoit  retrouvé  sous  le  ponf  de  la  Touroelle 
'"  ie  partie  des  objets  précieux  volés  a  la  Bibliothèque  royales  On  a  trouvé  d'à- 
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jrd,  le  a8  juillet,  une  partie  de  la  suite  des  niéUailles  de  Louis  XIII  et  de 


uis  XIV,  le  sceau  de  Louis  XIX,  les  belles  çiédailles  de  la  façade  d!i  Louvre  et 
'"'"Wal-de-Grâce.  Le  99,  on  trouva  une  masse  considérable  d  objets  de  toute  es- 
)'^'jce,  des  médailles  antiques  et  modëVnes  de  divers  modules,  des  bijoux ,  notam- 
''   ItQl  la  palère  antique  dite  de  Rennes  ;  des  bijoux  égyptiens  d'un  charmant  fra- 
'^ fil,  des  fragmens  de  bracelets  et  de  chaînes.  Dans  le  nombre,  tt  y  avoit  une 
cinquantaine  de  monnaies  romaines  du  Haut-Empire,  le  stratère  d'or  dePhocée, 
f  f -lèce  capitale  ;  des  médailles  de  la  suite  des  rois  de  France ,  de  celle  des  papes ,  de 
K'iVle  de  Napoléon,  etc.  Le  3o  ,  on  découvrit  un  assez  grand  nombre  de  médaillés 
I]  'iatiques,  dont  environ  5oo  médailles,  la  plupart  du  Haut  Empire.  Parmi  ces  mé- 
<'lMilçs  se  sont  retrouvés  une  quaranlaioe  de  quinaires,  des  têtes  rares,  notamment 
rADif/ia  Clara ,  les  MatxitsJutiius  Bru  tus,  plusieurs  Olhoii,  deux  ou  trois 
é' «arc- Antoine  ,  mais  non  pas  celle  qui  offre  au  revers  la  figure  d'Ocl  a  vie ,  et  qui 
.  %l  si  nuv.  Au  milieu  de  cette  masse  de  médailles  mêlées  et  retirées  une  à  iine  du 
ioon,  étoient  trois  monnaies  grecques  d'un  grand  prix,  XAtitiochus  II,  le 
9féopto(ètne  (TEpire  f  et  le  Pjrràus,  Aucune  des  médailles  d'or  de  Syracuse  n^a 
!  *«paru  encore.  Les  médailles  romaines  du  Haut  et  du  Bas- Empire  manquent  aussi. 
U  3i,  on  retrouva  une  médaille  de  Louis  XV  et  le  pied  du  beau  ciboire  d'or, 
'  gini  de  pierres  précieuses;  on  espère  recouvrer  la  coupe,  ainsi  que  celle  compo- 
sée de  pièces  de  rapport  en  verre  ,  montées  eu  or,  monument  du  premier  âge  de 
hnonarchte.  La  découverte  récente  d'un  certain  nombre  de  médailles  antiques, 
doQt  on  n'a  pu  prendre  encore  connoissance ,  laisse  espérer  qu'on  retrouvera  les 
médailles  et  médaillons  tes  plus  précieux.  Toutefois ,  la  valeur  des  lingots  d'or 
nisb  au  domicile  des  volenrs ,  et  provenant  de  la  fonte  des  médailles ,  offre  une 
somme  presque  équivalente  à  l'estimation  des  pertes ,  ce  qui  feroit  craindre  pour 
'  Is  sticcès  des  nouvelles  fônilles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Musée  est  rentra'  en 
possession  de  x5oo  objets  de  toute  valeur,  et 4es  lingots  retrouvés  pourront  servir 
{  à  réparer  les  lacune)  de  la  suite  impériale  d'or,,  quand  il  se  présentera  des  ooca« 
siens  favorables. 
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Tous  les.  hommes  sont  sujets  à  se  tromper  et  à  être  trom|)és ,  et  les  joiimalisfps 
y  sont  encore  plus  sujets  que  les  autres.  Nous  avons  reçu  de  Laval  une  réclannation 
sur  ce  qui  est  dit  dans  notre  n**  1979,  à  l'accasiou  d'un  procès  entre  un  sienr 
Hoisnard  et  les  héritiers  de  madam^  de  Moloré,  et  non  Moleré,  oomntie  nous 
Tavions  appelée  dans  Tarlicle.  Nous  avions  eu ,  à  ce  qu*il  parott ,  des  rensigoemens 
*  inexacts  sur  cette  affaire.  On  nous  envoie  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Angers ,  du 
.98  mai  i83i,  qui  admet. les  héritiers  Moloré  à  la  preuve  des  faits  par  eux  articu- 
lés; cet  arrêt  est  suivi  de  Tenquête  faite  en  conséquence.  Trente  témoins  ont  été 
entendus ,  tous  ajrant  connu  madame  de  Moloré ,  et  ayant  été  témoins  de  ses  re- 
lations avec  M.  Hoisnard.  Leurs  dépositions  ont  révélé  dés  faits  graves  d'obsession 
et  de  captation;  elles  ont  prouvé,  de  plus,' que  madame  de  Moloré  était  tombée 
dans  un  état  de  faiblesse  d*esprit  qui  Tasservissoit  à  une  influence  étrangère.  Parmi 
les  dépositions,  nous  remarquons  surtout  celle  de  Nicolas  Mézières,  cordonnier, 
propriétaire  de  la  maison  où  logeoit  le  sieur  Hoisnard.  Sa  déposition  a  d'autant 
plus  de  force,  qu'il  étoit  tout-à-fait  désintéressé  dans  l'adaire,  qu*il  avoit  en  lui- 
même  de  fréquentes  relations  avec  Hoisnard ,  et  qu'il  aurait  dà  lui  être  plutôt  h- 
vorable  que  cantraire.  Ce  témoin  parait  un  homme  probe  et  droit,  et  M  déclare 
qu'il  lui  est  pénible  de  déposer  contre  son  locataire.  La  femme  Mézières  a  fait  une 
déposition  semblable,  qu'on  n'a  pu  obtenir  qu'à  force  de  questions  et  d'interpella- 
tions :  elle  éprauvoit  aussi  une  grande  répugnance  à  charger  le  sieur  Hoisnard. 
Les  autres  témoins  sont  des  propriétaires,  des  notaires ,  des  marchands ,  des  ou- 
vriers, des  domestiques,  tous  demeurant  à  Laval.  Cest  sur  leurs  dépositions 
unanimes  qu*a  été  rendu  le  dernier  arrêt  de  la  cour  royale  d'Angers,  arrêt  fondé 
sur  les  plus  graves  motifs,  et  qui  n'a  fait  que  confirmer  le  jugement  que  l'opinion 
publique  avoit  déjà  porté  sur  cette  affaire.  Les  héritiers  de  madame  de  Moloré  sont 
des  personnes  fort  estimables ,  qui  auraient  voulu  éviter  l'éclat  d'un  procès  ,  et 
qui  ont  regretté  que  l'obstination  de  leur  adversaira  les  ait  forcés  de  révéler  cer- 
tains faits  qu'ils  auraient  voulu  pouvoir  passer  sous  silence.  Leur  délicatesse  con- 
traste fortement  avec  le  r6le  peu  honorable  qu'a  joué  dans  cette  affaira  celui  qui 
a  eu  le  malheur  de  couvrir  da  manteau  de  la  religion  d'indignes  et  odieuses 
manœuvres. 


J^t^givoMt,  Slîrrwn  &  Clerc. 
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La    Haute   Police    sous    le   régime  *  oonêtitutii 

application  aux  déparfemens  de  FOiiest  et  du  Midi 
et  à  la  nouvelle  possession  d'jélyer;  par  M.  d'Aubignosc , 
ex-direcleur  général  de  la  police  à  Hambourg  ;  in-8". 

Oq  ne  Suit  trop  pourquoi  le  régime  constitutionnel  se 
trouve  mêlé  an  titre  de  cette  brochure^  il  n'a  certainement 
rien  à  faire  là:  c'est  une  question  qui  ne  le  regarde  pas.  La 
nouvelle  possession  d^Alger,  à  la  bonne  beure  \  il  paroit  plus 
naturel  de  la  voir  accolée  aux  départemens  de  4^0uest  et  du 
Midi.  L'auteur  a  senti  que  tout  cela  pouvoit  aller  ensemble ,  et 
que  le  régime  constitutionnel,  tel  qu'il  est  appliqué  à  une  par- 
tie de  nos  provinces,  étoit  de  nature  à  convenir  parfaitement 
aussi  à  la  colonie  d'Alger.  Ainsi ,  point  de  difficulté  là-dessus  ^ 
le  gouvernement  d'Aigejr  a  très- bien  pu  s'associer  dans  ses 
idées  à  celui  des  départemens  de  l'Ouest  et  du  Midi.  Seule- 
ment, il  y  a  peut-être  de  sa  part  un  peu  trop  d'ingénuité  à.  en 
iaire  l'aveu. 

Mais  il  falloit  s'en  tenir  là,  et  retrancher  du  titre.de  cet 
écrit  le  régime  constitutionnel ^  car,  du  momeiitoù4:oh  vient 
nous  parler  d'une  haute  police  applicable  par  exception  à  huit 
ou  dix  millions  de  Français ,  ainsi  qu'aux  Bédouins  de  la  côte 
d'Afrique ,  il  est  clair  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  mêler  à  un  pa- 
reil état  de  choses  ni  les  idées  de  l'ordre  légal ,  ni  les  promesses 
de  la  Charte-Vérité ,  et  qu'on  ne  peut  sans  une  révoltante  hy- 
pocrisie entreprendre  de  faire  passer  tout  cela  pour  des  insti- 
tutions régulières,  pour  un  régime  de  droit  commun. 

De  la  haute  police  donc,  ou  de  la  basse  police,  tant  que  vous 
voudrez,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  la  révolution  de  juillet 
ue  peut  marcher  qu'à  force  de  rames  et  d'arbitraire.  Mais:  du 
moins  donnez-nous  ces  choses-là  pour  ce  qu'elles  sont,  et 
appelez-les  de  leur  vrai  nom.  Tenez-vous-en  à  faire  valoir 
contre  nous  votre  cahier  des  charges ,  et  en  mettant  les  gens 
hors  la  loi ,  ayez  du  moins  la  franchise  de  leur  dire  que  vous 
ne  pouvez  pas  faire  autrement  ;  au  lieu  de  les  endormir  avec. 
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votre  régime  eonitUtuiionnel,  avertissez-les  qi|e  vous  tenez  en 
.^(^serve  de  quoi  les  réduire  à  la  condition  des  Algériens. 

Au  l^urplus,  il  ne  faut  pas  trop  s^efFrayer  du  code  de  police 
dont  M.  a  Aubignose  a  eu  Tidée  d'enrichir  notre  législation 
révolutionnaire.  Il  paroit  que  la  nécessité  ne.  lui  en  est  pas 
démontrée  à  lui-même,  puisqu'il  n'a  entrepris  son  travail 
(i8o  pages  d'impression,  ni  plus,  ni  moins)  que  pour  sa 
propre  utilité.  Le  fait  est  qu'il  lui  manquoit  dix- huit  mois  de 
fonctions  administratives  pour  compléter  ses  trente  alinéa  de 
service  et  avoir  droit  à  la  pension  de  retraite.  N'ayant  pu  tix)u- 
vef  moyen,  pendant  la  restauration,  de  remplir  ce  malneureux 
vide  de  dix-huit  mois ,  qui  Tàrrête  si  près  du  terme  de  sa  car- 
rière ,  il  a  cru  pouvoir  faire  redresser  à  son  égard  les  torts  du 
fouvernement  de  la  branche  ainée  par  le  gouvernement  de  la 
ranche  cadette.  Mais  la  révolution  de  juillet  lie  se  fie  pas  à 
tout  le  monde  :  il  lui  faut  de  l'or  pur;  et  après  avoir  pesé 
M.  d'Aubignosc  dans  sa  balance ,  elle  l'a  trouvé  trop  léger 
jfiowv  elle.  Tout  ce  qu'elle  a  pu  faire  a  été  de  le  prendre  à  l'essai, 
en  lui  accordant  deux  missions ,  l'une  à  Lyon  ,  l'autre  dans  les 
provinces  de  l'Ouest.  Mais  il  ne  s'en  est  point  acquitté  de  ma- 
nière à  effacer  complètement  la  tache  dont  il  s'étoit  précédem- 
ment noirci  en  acceptant  une  place  de  M.  de  Boutmont  dans 
l'expédition  d'Afrique. 

C'est  ici  qu'il  importe  de  bien  assurer  le  pavillon  de 
M.  d'Aobignosc,  afin  de  Ëiire  voir  à  ceux  que  la  chose  con- 
cerne jusqu'à  quel  point  il  faut  être  pur  pour  mériter  de  faire 
partie  de  la  glorieuse  famille  de  juillet.  N  oubliez  pas  qu'il  s'a- 
git dans  cette  affaire  d'un  homme  à  qui  Ton  reproche  de  n'être 
point  à  la  hauteur  des  principes  qui  noûs^ régissent,  et  de  n'a- 
voir pas  suffisamment  aétiiiit  les  méfiances  attachées  au  ear- 
lirme.  Or,  rùid  ce  que  cet  homme  publie  comme  extrait  des 
mpports  adressés  par  lui  pendant  ses  missions  à  M.  le  prési- 
dent du  conseil  : 

«  Faire  intercepter  les  corr'espondances  des  carlistes^  quand  elles 
circulent  par  des  voies  clandestines...  (Dieu  merci,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  conseils  là-dessus ,  et  nous  sommes  plus  avancés  que 
cela.)  lié  but  seroil,  ajoute  M.  d'Aubignosc,  d'avnver  à  la  connois^ 
San  ce  de  leurs  projets,  pour  ne  frapper  ensuiie  que  des-c^ups  sûrs. ... 
Diminuer  d'abord  ,  supprimer  ensuite  les  écoles  des  Frères  de  la 
doctr<îne  chrétienne.  Supprimer  Tëvèché  de  Luoon  f  et  par  suite 
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Us  séminaires  qui  .en  rçlèveei.  Procédera  une  épuration  dans  les 
fonction  liai  res  jnibUpsj  quelques-un^  sontfoibles,  d'autres  servent 
à  contre-cœur  la  révolution  dejuillet...  Quelques  tribunaux  comp- 
tent parmi  leut*s  membres  des  rar/i>/«j  avoués....  Le  clergé  pos^- 
sède  encore  à  Bellefontaine  un  établissement  de  Trappistes  ;  c*est 
ta  que  s*ourdissent,  dit-on,  les  trames  qui  agitent  plusieurs  arron- 
dissement...» •  .        -' 

YoUà  doDC  les  conseils  dou^  ^t  modérés  que  donne  M*  d'Âu- 
bignosc.  Supprimer  des  écoles  de  Frères,  supprimer  des  sémi- 
naires, supprimer  un  évêché!  Ne  fiiut-il  pas  être  bien  per- 
suadé de  la  foiblesse. du  gouvernement,  pour  redouter  pour  lui 
rînflueocp  de  quelques  Frères  îgnor$intuiS)  de  qudques  omi- 
soifts  d'études  et  de  prières?  Buonapiirte  a  r^peié  les  Frères 
des  écoles  chrétîeiities,  et  a  fiivmsé  le  rétablissenieift  des  se- 
mÎDaîres  jusqu'à  leur  accorder  des  bourses',  mais  le  pouvoir 
actuel  s'alarme  de  tout.  Lçs  préfets  et  les  commissaires  de  po- 
lice demandent  que  Ton  ferme  les  séminaires ,  et  quelquefois , 
en  effet,  on  les  fçrme  sans  autre  forme  de  procès  ^  0n  donne  les 
bâtimens  aui(  villes  qui  ne  les  den^andoient  jpi^s ,  comIO^  il 
vient  d'iimyer  à  Me^ux.  M.  d'Aubigaosc  propose  de  suppri- 
mer Tévécké  de  Luçoa  ;  mais,  Monsieur,  on  voit  bien  aue  vous 
êtes  ageat  de  police ,  et  que  vous  n'êtes  pas  très-familier  avec- 
ce  qui  tient  à  l'ordre  légal.  On  ne  supprime  point  ainsi  un 
évéché  qui  est  établi  par  une  loi.  Et  d'ailleurs,  en  quoi  un 
évécfaié  peut-il  nuire  à  tel  ou  tel  pouvoir?  Buonaparte  a  rétabli 
des  évêchés,  et  vous,  tous  proposez  d'en  détruire!  Avoir  peur 
d'un'  évéché  9  de  la  cKose  la  plus  inofiCensiye!  Avoir  peur  de 
quelque^  écoles  et  d'une  maison  de  Trappistes  !  En  vérité,  c'est 
poasser  lokt  h.  défiauoe  et  la  poltrofinerie. 

Passant  de  l'Ouest  à  Lyon ,  M.  d'Aubignosc  y  porte  sa  ma- 
rotte contre  les  prêtres  et  lés  carlistes;  il  ne  sort  pas  de  la ,  et, 
son  imagination  lui  montre  encore  les  choses  plus  en  noir  de  ee 
coté-xù  qua  de  l'autre.  <(  Ce  ne  sont  plus  ici ,  ait-il ,  sept  à  huit 
cents  perturbateurs  à  surveiller  ;  ce  sont  60,000  ouvriers  que 

le  mène  malaise  ^peul  eninaiiier  simultanément  à  la  révolte 

Ce  sont  des  prêtres  plus  audacieux  que  dans  TOuest,  parce 
qu'ils  puisent  sans  eesse  de  nouvelles  excitations  au  foyer  de 
Tultramontanisme.  Ce  sont  enfin  des  propriétaires  fanatiques 
de  religion  et  de  earlisme,  altérés  de  vengeance ,  etc.  » 

Et  la  révolution  de  juillet  ne  trouvai  paâ  M.  d'Aubi^no^c 
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digne  d*étre  associe  à  ses  glorieux  travaux ,  inscrit  au  nombre 
de  ses  défenseurs ,  enrégimenté  parmi  ses  patriotes  !  et  elle  le 
repousse  pour  cause  de  carliêmel  Vraiment,  elle  est  bien 
difficile  dans  le  choix  de  ses  élus!  Cest  un  exemple jde  sévérité 
qui  semble  fermer  la  carrière  au  mérite ,  et  ne  laisser  de  place 
qu'à  un  dévoûment  extraordinaire.  Heureux  ceux  dont  le  che- 
min est  fait,  dont  les  titres  sont  reconnus  et  enregistrés  ;  car, 
pour  les  autres ,  il  y  a  de  quoi  être  frappé  de  découragement.  . 

B. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQlflSft. 

Pabis.  Le  mariage  du  roi  Léopold  avec  la  princesse  Louise  a  été 
célébré  le  jeudi  9  à  Conipiègne.  M.  l'évéquedeMeaux,  qui  avott 
été  invité  à  faire  la  cérémonie,  étoit  arrivé  la  veille  de'Meaox. 
MM.  Guénard  et  Alouvrj,  vicaires-généraux  capitalatresde  Beau* 
vais,  étoient  arrivés  quelques  heures  plus  tôt,  sur  riovîtation  qu*iis 
en  a  voient  reçue  :  ils  ont  donné  le  licei  pour  la  cérémonie. 
Qn  a  fixé  l'heure  de  la  cérémonie  au  soir,  afin  de  la  séparer 
de Ja  célébration  de  la  messe ,  à  laquelle  le  prince  ne  pouvoit  pa» 
participer.  A  huit  heures  et  demie,  les  princes  et  leui'  suite  descen- 
dirent  au  local  préparé  à  cet  effet.  La  jeune  princesse  étoit  à  la 
droite  du  roi  Léopold  ;  tous  les  princes  français  éloient  du  coté 
de  la  princesse  Louise,  et  les  princesses  du  coté  du  roi  Léopold . 
M.  l'evêque  de  Meaux  étoit  assisté  de  MM.  les  grands-vicaires 
de  Beauvais,  de  son  grand  -  vicaire  et  de  MM.  les  curés  de 
Compiègne;  les  grands- vicaires  de  Beauvais  et  le  curé  de  la 
paroisse  dû  château,  portant  Tétole.  Le  prélat  annonça  d^abord 
la  dispense  obtenue  de  Rome  et  visée  par  M.  l'archevêque  de 
Paris,  et  les  permissions  accordées  par  ce  prélat  et  par  l'ordinaire 
du  diocèse;  puis,  après  un  discours  plein  d'à-propos  et  de  sen- 
timent, il  donna  l'anneau  nuptial  au  roi  Léopold,  qui  le  mit  à  la 
'  main  de  la  princesse.  Il  demanda  le  consentement  des  deux  époux, 
et,  après  que  l'un  et  l'autre  eurent  répondu  oui,  il  reprit  en  ces 
termes  :  Jiu  nom  de  r Eglise,  nous  déclarons  que  S,  M.  Léopold, 
roi  des  Belges,  et  S,  A.  R.  la  princesse  Louise-Marie-Thérése'^ 
Charlotte -Isabelle  d'Orléans  sont  unis  par  les  liens  du  mariage. 
Alors  le  célébrant  et  le  clergé  saluèrent  l'autel  et  l'assemblée,  et  se 
retirèrent.  L'écte  écrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  fut  immédia- 
tement signé  dans  les  appartemens  du  Roi.  Le  lendemain,  à  midi  , 
toute  la  famille  royale  assista  sans  suite  à  la  messe  de  mariage,  que 
M. l'evêque  de  Meaux  célébra  dans  la  chapelle. 

—  'Le  rit  pour  les  mariages  mixtes  est,  comme  pn  sait,  fort  sim- 
ple et  fort  court.  Il  n'y  a  point  de  mesSe ,  point  de  bénédiction 
^  nnpUale.  Le  prêtre  ne  fait  que  recevoir  la  déclaration  du  consen- 
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temeni  des  deux  ëpoux.  M.  Tëvéque  de  Meaux  a  prononcé  à  Com« 
piègne  jeudi  dernier  un  discours  dani  lequel,  suivant  un  journal| 
il  auroit  témoigne  le  regret  que  des  circonstances  particulières  nfi 
permissent  pas  à  cette  union  de  s^ accomplir  complètement  sous  les 
auspices  de,  ^Eglise  catholique.  Là^-dessus,  ce  journal  s'échauffe  et 
demande  quelles  peuvent  être  ces  circonstances  particulières.  La 
ouesUon  est  plaisante.  D*où  arrive  donc  ce  journaliste?  Feintwi 
aignorer  que  Léopold  est  protestant,  et  que  le  rit  pour  les  maria- 
ges mixtes  n'est  pas,  ne  peut  pas  être  le  même  que  lorsque  les  deux 
ëpoux  sont  catholiques?  Il  s'étonne  que  M.  l'archevêque  ait  pu  re- 
fuser de  faire  la  cérémonie  dans  Notre-Dame  mêmcj  au  mépris, 
dit-il,  de  la  dispense  obtenue  du  saint  Père  lui-même,  auidevoit  bien, 
ce  nous  semble,  let^er  tout  scrupule.  Le  Constitutionnel  n* est  pas  heu- 
reux en  citant  ici  la  dispense  de  Rome,  car  elle  porte  textuellement 
que  le  mariage  doit  être  fait  extra  eeclesiam.  Ainsi  M.  l'archevê- 
que, au  lieu  de  mépriser  la  dispense,  s'y  conformoit  au  contraire 
en  refusant  de  faire  la  cérémonie  dans  la  méti'Opole.  C'est  par  le 
même  motif  qu'elle  n'auroit  pas  été  faite  dans  l'église  paroissiale  de 
Coropiègne ,  comme  on  l'avoit  proposé  d*abord  à  M.  l'évêque  de 
Meaux.  Le  reste  de  l'article  du  Constitutionnel  ressemble  à  de  la 
démence.  Il  se  plaint  du  nouveau  triomphe  de  M.  l'archevêque. 
Qài  s'en  seroit  douté?  Un  noui^eau  triomphe  de  M.  l'archevêque! 
£c  quels  sont  donc  ses  triomphes  précédens?  le  pillage  et  la  des- 
truction de  l'archevêché,  apparemment,  le  pillage  de  Couflans,  la 
perle  de  deux  mobiliers,  de  bibliothèques,  de  fonds  considérables? 
C'est  un  triomphe  en  effet,  mais  pour  les  dévastateurs  et  pour  ceux 
qui  les  ont  mis  eu  œuvre.  Le  journaliste  auroit  voulu  qu'on  fît 
pour  le  mariage  ce  qu'on  avoit  fait  pour  les  obsèques  de  Grégoire, 
qu'on  s'emparât  de  l'église  et  qu'on  appelât  le  premier  prêtre  venu 
pour  le  mariage.  Heureuse  idée I  Forcer  les  portes  d'une  église,  j 
introduire  le  tumulte  et  le  scandale ,  appeler  des  prêtres  tarés  oii 
schismatiques  pour  bénir  Talliance  d'une  princesse,  c'est  avoir  un 
sentiment  exquis  des  convenances,  c'est  conclure  un  mariage  sous 
d'heureux  auspices.  Quel  dommage  que  la  direction  des  affaires  ne 
soit  pas  confiée  à  des  politiques  si  sages,  et  qui  ont  toujours  sous  la 
main  des  procédés  si  doux  ! 

—  Le  24  juillet  dernier,  la  croix  élevée  par  l'prdre  de  l'autorité 
sur  l'emplacement  du  nouveau  cimetière  de  Saint-Thierry,  arron- 
dissement de  Reims,  fut  renversée^  on  soupçonna  Etienne  Four- 
nier,  manouvrier,  d'êti*e  l'auteur  du  délit,  et  un  procès-verbal  fut 
dressé  contre  lui.  Traduit  au  tribunal  correctionnel  de  Reims  le 
4  août,  il  a  avoué  qu'il  avoit  été  mécontent  do  voir  établir  un  non- 
veau  cimetière,  et  qu'il  avoit  menacé  de  renverser  la  croix  ;  mais  il 
a  prétendu,  qu'il  n  avoit-point  mis  cette  menacée  exécution;  les 
propos  qu'il  a  tenus  doivent -être  attribués  à  son  état  d^ivresso. 
Trois,  témoin  s  ont  élé.entendus,  aiicun  n'avolt  vu  Foiiruierabatti'' 
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]a  croix,  mais  ill  rapportoiénl  des  propos  qui  âtliorisôinyi  k  l«  cfrèîré' 
auteur  du  fait.  M.  Gi'iffqn,  faisAnt  les  fonotiotts  du  ttiiuiritèrê  pu- 
.    blic  y  a  ii*ouVë  U  préir«ntion  justifiée^  et  à  itiVoquAcontl'^  FôDrnief 
Tart.  25y  du  code  pénal/qai  punit  lé  délit  60niHiis  d^urt  èmprisoti*- 
nenaént  d'un  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende  de  loo  à  doe  fr. 
Mais  le  tribunal  n'a  pa«  jufjé  qu'il  Y  eût  assiésb  de  preuves,  et  a  t'en*' 
vOyé  Fournier  de  ta  plainte.  La  Cûténe  dès  tHounaux,  qUi  reàd 
compte  de  cette  affaire ,  s'eitpliqué  à  ce  sujet  sur  les  renversemens 
de  croix  ;  nous  avions  reproché  à  ce  journal  de  paroitre  approuver 
ces  délits  et  de  les  encourager  même,  en  alléguant  que  des  croix 
placées  à  l'extérieur  étoient  contraires  à  la  liberté  des  cultes  ;  raison 
pitoyable  sans  doute.  11  est  juste  dé  dii'e  que  la  Gazette  émet  au- 
jourd'hui une  opinion  moins  hostile.  Les  monumens  tetigieui,  dit'^ 
elle,  élevés  par  la  piété  stms  arrière-pensée p,*,  ont  droit  au  fespett 
des  amis  sincères  ae  la  morale  publique. . .  Nous  ne  serons jatnais  les 
derniers  à  joindre  notre  voix  d  telle  des  hommei  honnêtes  qui,  quels 
que  soient  leurs  sentimens  sur  les  choses  chrétiennes,  s* indignent' â  la 
vue  if  un  attentat  qui  blesse  lés  troyances  et  révèle  un  profond  mépris 
pour  elles ^  C'est  quelque  chose  qu'une  telle  déclaration  dans  an 
journal  qui  avoit  paru  applaudir  aux  destructions  de  (iroix;  toute* 
(bis ,  la  Gazette  se  hâte  d'ajouter  une  excuse  poUr  les  auteul's  de 
ces  destructions  qui  ont  tant  affligé  les  amis  de  la  religion  dans  ces 
derniei*s  temps.  Reconnoissons ^  dit-elle,  que  dé  semblables  méfaits 
sont  extrêmement  rares  aujourd'hui  (mais  pas  trop  rares,  ce  me  sem- 
ble) \  et  que  si  plusieurs  actes  de  ce  genre  ont  signalé  les  premiers 
mois  de  la  révolution ,  c'est  moins  d  des  opinions  anti^religieiues 
^  il  faut  les  attribuer,  qu'à  V  irritation  causée  par  la  conduite  scan^ 
daleuse  et  hypocrite,  les  desseins  secrets  et  t orgueilleuse  ambition 
d'une  secte  impie  devenue  trop  fameuse ,  et  dont  les  grands  évène- 
mens  de  juillet,  il  faut  V  espérer,  nous  ont  à  jamais  délivrés.  Pores 
déclamations!  11  est  assez  notoire  que  c'est  la  haine  de  la  religion 
qui  a  provoqué  le  renversement  des  croix.  C'est  cette  haine  encore 
qui  se  forge  des  idées  si  fausses  et  si  injustes  sur  le  clergé,  et  il  est 
bien  ridicule  assurément  d'excuser  les  destructeurs  de  croix  et  d'ap- 
peler impies  ceux  qui  géùiisseni  de  ces  attentats.  C'est  intervertir 
toutes  les  notions  du  bon  sens,  c'est  abuser  étrangement  du  lan* 
gage,  c'est  réaliser  ce  que  disoit  Isa'i^e  de  ceux  qui  appeloient  le 
mal  bien,  et  le  bien  mal. 

•—  Il  existe  à  Lille  un  établissement  admirable  formé  pour  l'in- 
.uruction  de  la  jeunesse  et  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Une 
fille  d*une  condition  obscure,  mais  d'un  asèle,  d'un  dévoûment  et 
d'une  capacité  rares,  a  donné  naissance  à  upe  congrégation  de 
Sœurs,  dites  de  l'Enfant  Jésus,  qui  se  consacre  à  toute  sorte  de 
bonnes  œuvres.  Ces  sœurs,  qui  sont  déjà  au  nombre  de  1 5o,  tiennent 
à  Lille. huit  ou  dix  écoles^où  elles  reçoivent  au  moins  i6&o  enfans 
à  qui  elles  donnent  l'éducation  gratuite.  Déplus,  elles  ont  dans  leur 
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maison  tiô  orphelines  qu'elles  noumssent  et  habillent.  Elles  visK 
tenl  \ei  inalaoes  et  leur  portent  de$  secoars  de  toate  esp^e.*  Au* 
cuiie  bonne  œuvre  ne  leur  est  étrangère.  Cette  congrégation  a  été 
autorisée  il  j  a  quelques  années,  et  la  ville  de  Lille  lui  avoil  ac- 
cordé un  secours  de  3ooo  fr:  Foible  encouragement  pour  des  filles 
qui  rendent  tant  de  services  à  la  classe  indigente.  Depuis  la  révo^ 
iation^^ce  secours  a  été  supprimé.  Qu'importe  à  certaines  cens  que 
la  jeunesse  soit  însti'uite ,  qu*on  la  ibrrae  aux  bonnes  mœurs,  que 
les  pauvres  soient  visités  et  soulagés?  Il  vaut  bien  mieux  employer 
Tai'gent  des  contribuables  à  des  fêtes  patriotiques  et  à  des  entre- 
prises libérales.  On  diroit  que  la  nouvelle  administration  ne  veut 
avoir  part  à  rien  de  ce  qui  se  fait  de  bien.  Heureusement  que  la 
sœor  Nathalie  n*est  point  fille  à  se  décourager;  abandonnée  par 
l'autorité  locale,  elle  compte  sur  la  Pi'ovidence,  et  en  effet  il  y  a 
toute  apparence  que  l'estime  et  la  confiance  publique  soutiendront 
une  œuvre  si  précieuse  pour  la  société.  Tout  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
qu'ici répond  de  ce  qu'elle  peut  faire.  Ses  sœui*s  ne  sont  pas  bor- 
nées à  la  ville  de  Lille,  elles  ont  huit  ou  dix  élablissemens  dans  les 
villes  eiivii-onnantes;  elles  reçoivent  chaque  jour  de  nouveaux  su- 
jets, et  les  ressources  arrivent  avec  les  besoins. 

—  La  pai'tie  de  l'Allemagne  qui  avoisine  la  France  a  dû  natu- 
rellement se  ressentir  de  la  fermentation  d'idées  qui  nous  agile  et 
nous  dévore.  Les  rapports  journaliers  avec  nous,  les  entretiens,  les 
écrits,  et  surtout  les  journaux ,  ont  dû  communiquer  dans  ce  pays 
la  lièvre  qui  nous  tourmente.  La  petite  ville  de  Deux-Ponts,  entre 
autres,  est  trop  près  de  nos  frontières  pour  échapper  à  l'influence 
de  notre  voisinage.  Il  y  a  là,  à  ce  qu'il  paroit,  tous  les  clémens 
iWine  révolution  et  même  d'une  double  révolution  ;  révolution  po- 
litique et  révolution  religieuse.  Tandis  que  d'ardens  libéraux 
crient  contre  le  despotisme  des  princes  et  appellent  de  tous  les 
vœux  la  liberté  de  la  presse ,  ce  puissant  moyen  de  révolution , 
d'autres  crient  contre  le  despotisme  du  pape  et  des  évêques,  contre 
l'obscurantisme,  le  jésuitisme,  l'ultramonlanisme  et  autres  excès  ' 
du  litéme  genre,  lis  ont  publié  à  Deux-Ponts  un  Appel  aux  Aile- 
nuinds  pour  Jormer  une  association  nationale^  destinée  à  propager  les 
vraies  notions  religieuses  et  â  opérer  dans  l^  Eglise  une  réforme  fon- 
damentale. Cette  r^rme  qu'on  prépare  est  probablement  dans  le 
goût  decelle  dont  le  Constitutionnel  ï\om%  donnoît  le  plan  et  les  princi- 
paux articles  il  y  a  quelques  mois,  et  que  nous  avons  fait  connoître, 
n"  1969.  Là,  on  élimine sansjaçon  l'autorité  du  pape,  la  confession, 
le  célibat  des  prêtres,  les  jeûnes,  les  indulgences,  etc.,  et  peut-être 
encore  en  atl,endant  mieux.  Lrs  réformateurs  de  Deux-Ponls  ont 
déjà  un  comité  provisoire  ;  on  recommande  îe  secret  à  tous  Ws  asso- 
cies et  correspondans,  et  on  indique  les  moyens  de  correspondre. 
Les  auteurs  du  projet  ont  peut-être  lu  un  journal  religieux  f[tti 
paroissoit  en  France  il  y  a  un  an ,  cl  qui  prêclioit  la  liberté  d'as- 


sociation  coiuine  un  de»  droits  €ssenlitjU  cl  des  prcinl^s  besoins 
de  notre  époque.  Les  promoteurs  de  Tassocialion  de  Deux-Ponts 
ont  tin  zèle  extrême  pour  répandre  leurs  idées  parmi  le  clergé  du 
pays;  ils  font  la  guerre  aux  bons  journaux,  ann  d'empêcher  les 
ecclésiastiques  d'ouvrh*  les  yeux  à  d'autres  lumières  que  les  leurs. 
Bien  des  causes  favorisent  la  réussite  de  leurs  projets  :  tes  désordres 
précédons  I  les  changemens  de  gouveruemens ,  la  vacance  des 
sièges,  la  négligence  et  Tassoupissement  de  quelques  supérieurs, 
tout  contribtie  à  relâcher  les  liens  de  la  discipline.  Le  (Jatholique 
de  Spire  cherche  à  lutter  contre  cette  direction  que  l'on  veut 
donner  aux  esprits.  Un  petit  écrit  publié  cette  année  à  Dusseldorf, 
sous  le  titre  do  Coup-d' c(il  sur  les  sociétés  secrètes  d'ecclésiastiques 
dans  le  diocèse  de  Trèi^es ,  contient  des  révélations  douloureuses. 
11  seroitbien  temps  que  lesévêques  de  cette  partie  de  l'Allemagne 
usassent  de  tous  leurs  moyens  pour  arrêter  les  progrès  d'un  mal 
qui  devient  de  plus  en  plus  inquiétant.  On  a  déjà  vu  les  ravages  de 

I  esprit  d'innovation  dans  le  clergé  des  Etats.de  Bade  et  dé  Wur- 
temberg, où  beaucoup  d'ecclésiastiques  ont  demandé,  à  ce  qu'oa 
prétend,  l'abolition  du  célibat  clérical.  Si  le  même  système  s'accré- 
dite sur  la  rive  gauclie  du  Rhin,  cette  ligue  pourroit  avoir  les 
suites  les  plus  désastreuses,  et  nous  en  éprouverions  peut-être  le 
contre-coup. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le$  de  ces  du  choléra,  qui  avoient  été,  le  8 ,  de  i6,  se  sont  élevés  le  9  à 
a6 ,  dont  z5  à  domicile  cl  1 1  dans  tes  hôpitaux ,  se  sont  bornés  le  xo  à  14  (chiffre 
qui  n*avoil  pas  été  depuis  long-temps  aussi  foible)  ;  savoir,  10  à  domicile  et  4  dans 
lei  hôpifaax,  et  se  sont  élevés  le  11  à  29,  dont  17  a  domicile  et  12  dans  les  hô- 
)iilau.\.  La  différence  a  été  le  premier  jour  de  zo  en  plus,  le  second  de  12  en 
moins,  et  le  troisième  de  1 5  en  plus.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été,  pen- 
dant ces  trois  jours,  de  25,  3x  et  16,  et  les  sorties  de  9,  54  et  6.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  le  choléra  n'a  enlevé  aucun  malade  dans  les  élablissemens  militaires. 
La  mortalité  par  d'autres  causes  a  été,  le  9 ,  de  34,  le  10 ,  de  40 ,  et  le  i  r,  de  36. 

—  Le  choléra  a  atteint,  le  10,  74  personnes,  el  en  a  enlevé  3f  autres  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne ,  ce  qui  porte  le  total  à  i^,336  cas  et  5927  décès. 
Les  acciJcns  se  sont  bornés  ce  jour  à  53  cas  et  x6  décès  dans  te  département  de 
la  Marne,  où  te  total  &*clève  maintenant  à  x8,66i  cas  et  5945  décès.  Le  7,  il  y 
a  en  x  1 5  nouveaux  cas  et  54  morts  dans  te  département  du  Finistère ,  qui  figure 
d5jà  pour  2669  cas  et  i  x6x  décès.  Le  Pasde-Calais  avoil  le  9,  depuis  le  précédent 
b-illelin ,  140  cas  et  4»  décès  :  total ,  7092  cas  et  2908  décès. Dans  celui  du  Nord, 
il  y  a  eu,  le  xo ,  6x  cas  et  32  décès  :  total ,  6494  cas  et  3o39  décès.  Celui  de 
l'Aisne  n'a  eu  le  xx  que  3o  cas  et  xi  décès  :  total,  x 0,261  cas  et  5oix  dé<^GS. 

II  y  a  eu  le  9^  dans  le  département  de  la  Côle-d*Or,  26  cas  et  x5  décès  :  to- 
tal ,  565  cai  et  243  décès.  Le  x  i,  dans  celui  du  Loiret ,  a3  cas  el  8  décès  :  total , 
X 533  cas  et  820  dc(iès.  Dans  celui  de  la  Somme,  xo  cas  et  4  décès  :  total,  6473^ 
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CM  et  a36S  décès.  Duu  celui  de  l'Oùe,  7  cas  et  a  décès  :  total,  6494  eatf'et  So6t 
décès;  dans  celai  de  Loîivet*Gher,  la  cas  e|  6  décès  :  total ,  841  cas  et  466  décès;' 
éua  celui  de  TEure,  7  cas  et  3  décès  :  total ,  1429  cas  et  644  décès.  On  a  compté 
âCberbonrg,  jusqu'au  8 ,  195  attaques  deieholéra  et  85  morts.  Le  9,  il  y  a  eu  à 
LaDoion  (Cdtes-dtt-Nord),  9  cas  et  3  décès  :  total,  3o8  cas  et  x3a  décès;  et  le 
10,  4  nouveaux  décès  à  Nantes  1,  ce  qui  en  élève  le  total  à  676.  Le  fléao  qui  s'étoît 
nanifesté  à  Laval  (Mayenne),  a  voit  enlevé,  le  lo,  x3  personnes,  et  il  en  res- 
loii  la  en  traitement.  Cinq  personnes  ont  été  jitteintes  de  Tépidémie  à  Rochefor^ 
le  g,  et  3  y  ont  succombé.  Elle  n*a  encore  fait  que  peu  de  victimes  à  Bordeaux. 
Le  choléra ,  qui  n*avoit  pas  encore  p«ru  dans  le  département  de  la  Loire ,  s'est 
manifesté  Je  5  à  Serrières. 

—  On  voit  bien  que  le  peuple  souverain  marche  de  pair  maintenant  avec  les 
prÎDces.  On  ne  se  naarie  pa^  d'un  o6té,  sans  que  Ton  se  marie  également  de 
Taotre ,  et  Ton  s'arrange  de  manière  à  ce  qu*il  n*y  ait  point  de  jalousie  ;  car  il  est 
JBSIe  de  remarqaer  que,  dans  la  famille  du  roi  Louis-Philippe,  on  ne  songe  pas 
Kolemeaf  à  soi ,  et  qu'il  n'est  point  de  bonne  fête  pour  elle  sans  que  le  peuple 
touvenin  en  ait  sa  part.  Il  est  vrai  que  tout  n'est  pas  égal  des  deux  côtés.  £n 
eiamiianl  la  liste  des  mariages  qui  se  font  à  rdccasion  d'un  autre,  on  a  le  cœur 
mré  malgré  soi  de  n'y  rencontrer  que  des  noms  de  morts  et  de  blessés  qui  vien- 
nent se  raêier  aux  tristes  joies  de  noire  époque.  Ce  ne  sont  partout  que  des  bles- 
sés qui  épousent  des  filles  de  gens  tués  à  la.  guerre  civile.  C'est  toujours  un  blessé 
de  joio  qui  se  marie  à  une  orpheline  de  juillet ,  ou  la  fille  d'un  homme  blessé  aux 
jonmées  de  juillet  qui  épouse  le  fils  d'un  homme  mort  aux  journées  de  juin.  De 
Mrie  qu'il  faut  avoir  perdu  son  père  ou  son  frère ,  ou  s'être  fait  estropier  soi- 
mène  en  combattant  contre  ses  concitoyens,  pour  être  associé  aux  joies  du  ma- 
riage de  Goropiègne.  En  vérité ,  la  révolution  de  juillet  nous  a  fait  sur  tout  cela 
d'étFanges  idées  et  de  singulières  mœurs  !  N'est-ce  pas  vouloir  forcer  nature  que 
de  Biéler  ainsi  les  fêtes  et  les  deuib?  Et  qu'espère<t-on  faire  d'un  peuple  auquel 
on  donne  la  guerre  civile  pour  sujet  d'émulation ,  en  travaillant  à  lui  persuader 
de  plus  en  plus  qu'elle  crée  des  titrés  aux  récompenses  nationales  et  aux  dis- 
tinctions ? 

—  Un  ancien  aide-de-camp  de  M.  de  Lafayette,  M.  Sarrans  jeune,  vient  de 
publier  une  histoire  de  la  révolution  de  juillet.  Il  va  sans  dire  que  l'auteur  est 
^•)ein  de  bonnes  in  lent  ions  pour  son  général ,  et  que  Quinte-Curcc  n*a*  pas  écrit 
^i  vie  d'Âlcxandre-le*grand  avec  plus  de  bienveillance.  Malgré  cela,  il  ne  lui  a 
pas  été  possible  de  nous  faire  un  héros  passable  qui  parût  doué  de  quelque  saga- 
Hié.  Le  sien  est  dupe  et  niais  d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre,  et  mystifié  comme 
ou  enfant  par  la  plupart  des  autres  acteurs  de  la  comédie  de  quinze  ans.  Il  faut 
qiiece  soit  la  faute  de  rétoffe;  car  tel  n'éloit  pas  le  but  de  son  ancien  aide-de- 
»'np.  On  peut  même  dire  que  M.  Sarrans  avoit  la  plus  grande  envie  du  monde 
lie  mettre  l'homme  quia  disposé  de  la  couronne  de  France  à  rHéte1-de-Ville, 
fidque  peu  au-dessus  de  celui  auquel  il  croyoit  la  donner.  Mais  ce  n*est  point  là 
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ridée  ^ui  reste  de  la  lecluredes  deux.  gro9  vokaiMi  à'HJsiairè  tiA  c/ioêts  et  dts 
hommeê  de  juiilei.  Malgré  loule  sa  bonoe  volimlé  pour  M.  de  Lafiyetle»  Tau-» 
têttr  n*a  p«i  le  ftiire  foiiir  bUuc  de  ce  mc  à  cbarbon.  La  palme  teste  aui  maiiu 
de  ceux  qui  ont  eu  l'adresse  dç  lui  ftûre  tirer  les  marrons  du  feu,  djs  k  pousser 
eosoite  tout  douceoieut  hors  de  la  salle  du  festin ,  et  de  renvoyer  faire  où  il  pour* 
roit  son  deuil  de  la  meilleure  des  républiques. 

— .  La  manie  des  duels  paroH  recommencer  arec  plus  de  foreur  et  avec  da  ré- 
sultats plus  funestes.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  se  succéder  cette  année ,  et  avoir 
la  plus  triste  issne.  Tout  récemment  il  vient  d'y  en  avoir  deux  qui  ont  été  ntivis 
l'un  et  l'autre  de  la  mort  de  l'un  des  combattans.  Ces  duets  ont  eu  lieu  presque 
en  même  temps ,  à  Paris  et  à  Aix.  A  Paris ,  ç'éloit  entre  M.  Coste ,  rédacteur  du 
Temf)â ,  tlM,  Benoît  *  oomioîssaire  de  police.  Ge  dernier  a  succombe.  Tous  les 
journaux  ont  annoncé  sa  mort;  mais,  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit  «  c'est  que,  dès  qu'il 
se  sentit  blessé,  sou  premier  cri  fut  de  demander  un  prêtre.  On  alla  avertir  un 
des  plus 'estimables  curés  de  Paris,  avec  lequel  U  étoit  lié,  et  qat-le  confessa  et 
rassista  dans  ses  derniers  momens,  M.  Benoit  a  vécu  36  heures,  à  dater  du  mofaent* 
du  combat  ;  Dieu  lui  a  laissé  ainsi  le  temps  de  se  préparer  à  la  mort.  L'autre  duel 
a  eu  lieu  à  Aix  le  3f  juillet,  entre  M.  Meiffred,  propriétaire^  et  M.  Carboimel, 
étudiant  en  droit.  Le  combat  vint  à  la  suite  d'une  discussion  surJa  politique,  car 
c'est  là  Ja  soivce  de  la  plupart  des  démêlés.  M.  Meiffred ,  frappé  d'une  balle  près  de 
la  cuisse,  est  tombé  sur  le  coup  et  a  sur-le-champ  demandé  an  prêtre.  Le  curé  du 
Tholonel  est  accouru,  et  a  confessé  le  mourant,  qui  a  expiré  peu  après,  en  manifes- 
tant des  seiilimens  chrétiens.  M.  Meiffred  étoit  républicain,  il  s'étoit  laissé  séduire 
par  la  chimère  d'une  république  véritable,  d'un  {gouvernement  où  la  liberté' régne- 
roit  avec  lequité;  illusion  d'une  tèle  jeune  et  ardente.  On  dit  que,  malgré  les  écarts 
d'une  jeunesse  fongueuse,  celui-ci  n'avoit  cessé  de  respecter  la  religion  de  se&  pères« 
et  qu'il  se  faisoit  gloire  de  ses  seutimeos  à  cet  égard.  La  (iazetie  dy  Midi» 
rendu  plus  d'une  fois  hommage  aux  inctinalions  franches  et  généreuses  de  M.  Meif- 
fred. Voilà  donc  deuxr  hommes  honnêtes  victimes  de  nos  disseustious,  et  combien 
d'autres  à  qui  elles  out  coûté  ou  coûteront  la  vie  ! 

—  Le  mariage  de  ta  princesse  Louise-Marie  d'Orléans  avec  Léopuld  ^^ 
roi  des  Belges,  a  été  célébré  le  g  août  à  Compiègne.  Dans  la  matinée, 
Louis-Philippe  a  voit  reçu  une  députation  de  la  cour  royale -d'Amiens,  et  des  dé- 
pôt étions  de  la  garde  nationale  de  Beau  vais  et  d'autres  villes.  Le  contrat  de  ma* 
riage  a  été  lu  par  M.  Dupin  aîné,  assisté  de  M.  Tripier.  Le  mariage  civil  a  ensuite 
été  célébré  dans  la  grande  galerie.  M.  Pasquier,.  président  de  la  chambre  des  paiis, 
et  Cauchy, archiviste,  remplissoient  les  fonctions  d'officiers  de  l'étal  civil.  Quatre 
pairs  de  France,  le  maréchal  Gérard,  MM.  Girod  (de  l'Ain),  Bérenger  et  De- 
lessert ,  é{i>ient  les  témoins  potir  la  princesse.  Léopold  avoit  choisi  pour  les  siens 
MM'  Félix  de  Mérode  et  d'Aerschut.  Le  soir,  il  y  a  eu  dîner  et  fête  au  château, 
et  des  réjouts^auces  publiques  dans  la  ville. .  • 

-*—  Les  ministres  sont  revenus  de  Compiègne  à  Paris  le  1 1.  Le  général  -Séhast* 
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igjj^  pirfi  If  I S  pour  les  einx  àt  Bùmhmme,  Fendent  mm  alsence ,  M.  d'Argoui 
oidÉitgèdB^tifeuiné  des  «flkiMs-érHttgère». 

^LecoloïKl  Joty;  coiuinaifdânt  le  9*  régfihent  de  cuirarslefs  ,  6n  ce  dioiuenl  à' 
Onpiègoe,  a  succombé  au  bout  de  quelcfués  beurâs  à  une  attaque  de  choléra. 
iTiot  eu  rimprudeo<%  de  boife  ud  verre  d*eaii  glacée  en  rentrant  en  tueitr,  il  a 
(Itiileintiodl  i  coup  de  Tépidémle.  Son  régiment  a  été  dispensé,  par  suite  de 
cdilbeur,  d'assister  à  la  niaMftatre  défaut  les  princes. 

-  M.  CottiD  ti\  nommé  commissaire  du  Rôi  près  la  mairie  d*Àlger,  en  rempla- 
(tnenlde  M.  Cadet  de  Vaux,  décédé.  M.  Fisson  est  attaché  à  l'intendance  civile 
d  (barge  dW  mission  particulière. 

-  M. Paicalis,  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Amiens,  qui  devient 
ebtfde la  comptabilité  au  ministère  de  la  justice,  est  nommé  maître  des  requêtes' 
eo  serfice  ezlraordinaii'e. 

-MM.  Rognât,  sous-préfet  de  Sedan,  et  Thomas,  sous-  préfet  de  Trévoux, 
pemuteol  d'emplois. 

-M. Ernest  Boulon,  auditeur  de  première  olasse,  et  M.  Joseph  Boulay  (de 
la  Ueurtbe)  sont  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire. 

-  HH.  Noizel  et  Durand  sont  nommés  présideus  des  tribunaux  de  Yervins  et 
d'Abbeville.  M.  Lanusse ,  procureur  du  Koi  à  Péroune,  passe  à  Compiègne,  et  est 
RDplacé  par  M.  Duval-Raoul. 

-M. Roui I  colonel  en  congé,  est  nommé  commandant  de  la  place  de  Mëlx, , 
a remplaoemeot  de  M.  I>eoiset,qui  passe  à  Grenoble.  M.  Vigo,  commandant 
im  celle  dcnùère  ville,  est  transféré  à  Lille. 

-Après  une  longue  instruction  sur  la  plainte  portée  le  7  juin  par  le  ministère 
pgbiic  cuniK  MM.  Cabet ,  Laboissière  et  Gamier*Pagès ,  députés ,  la  chambre  du 
eoBscil  I  dédaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  a  suivre.  M.  Desmortiers,  procureur  du 
l«,ai|)pdé  de  cet  le. décision,  qui  sera  soumise  prochainement  à  la  chambre 
d'wuatioo  d^  la  cour  royale. 

-  Le  9  ioét,  anniversaire  de  ravènemtnt  de  Louts*Philippe,  TAcadémie  a 
Ml  h  léance  publique  et  annuelle  qui  avoit  lieu  jadis  à  la  Saint-Louis.  Après 
^H9  lectures,  on  a  décerné  le  prix  de  tooo  fr.  à  M.  Mat  ter,  correspondent 
àniiitJiBt,  à  Straslnrarg  «pour  un  ouvrage  întitalé  i  JJe  fififluence  rfes  lois  svr 
kmutZt  et  de  P influence  des  mœurs  sur  les  lois}  et  la  médaille  de  3ooo  fr. 
I  M.  Emut  de  Blosseville,  pour  son  Histoire  des  colonies  pénaies  de  l'An^ 
éntm  dan»  tJusttxilie.  Les  prix  de  vertu  et  autres ,  fondés  par  M.  de  Mon* 
ikjH,oat  été  ensuite  décernés.  Le  sujet  du  prix  de  poésie,  pour  Tannée  pro- 
:biM,ert  la  Mort  de  Baiily,  On  a  rerois  an  conconn,  pour  prix  d'éloquence, 
!£/o^  r/e  M,  de  JiJont/iyon  et  le  Courage  ciuU.  Une  diseussion  asaex  vive 
imwbiédtts  cette  séance  solennelle  les  paisibles  travaux  de  rAcadémie.  M.  Cou- 
ài'èiQt  permis  quelques  réflexions  piquantes  sur  le  conrage  civil  de  Cicémn , 
llicretelleles  releva.  Ces  deux  académiciens  sont  un  peu  vifs  ;  il  fallut  concilier' 
iîBfirtia  povr  arrêter  le  scandale. 


(9^ 

-^  I/C  sîeur  HassaifraU ,  décoré  de  juillet,  qui  aToit  été  d^abord  coodamiié  à 
mort  par  le  conseil  de  guerre,  pour.avoir  pris  partie  ^insurrection  des  5  et  6  jotn, 
a  été  jugé  le  lo  par  la  cour  d'assises.  Lei  témoins  ont  déposé  que,  re?âtu  dt 
rauiforme  de  la  garde  nationale,  il  s^étoit  mis  à  la  léle  de  bandes  armées,  et  avoit 
tiré  tur  les  troupes.  Quelques  témoins  à  décharge  ont  soutenu  que  Taccusé  éloit 
atteint  d'une  espèce  d'aliénation  mentale.  Les  jurés,  après  deux  heures  de  délibé* 
ration ,  ont  déclaré  Hassenfratz  coupable,  mais  qu'il  y  avoit  des  circonstaaces 
atténuantes.  M.  Chiguard,  président,  a  en  conséquence  prononcé  la  coodanma- 
tion  à  dix  ans  de  travaux  forcés,  sans  exposition,  et  a  ordonné  qu'il  seroit  dé- 
gradé. L'accusé  a  aussitôt  arraché  sa  croix  de  juillet  et  Ta  brisée  ent  re  ses  dents.  Il 
s'est  écrié  qu'il  préféroit  être  fusillé  qtie  d'aller  aux  galèces,  et  a  dit  qu'il  alloitM 
pourvoir  eu  cassation.  M.  Belhmont  s'étoit  chargé  de  sa  défense. 

—  La  cour  d'assises  continue  a  juger  presque  tous  les  jours  des  affaires  qui  se 
rattachent  aux  journées  des  5  et  6  juin.  Le  i  x ,  elle  a  acquitté  deux  porteurs 
d'eau,  nommés  Julhes  et  Lafout,  prévenus  d'avoir  participé  au  pillage  de  la  bon» 
tique  des  armuriers  de  la  rue  Coquillère  et  de  la  rue  J.-J.  Rousseau.  Après  ces 
individus,  ont  été  amenés  les  sieurs  Chauvin,  chapelier;  Delger,  boutonnier, 
et  la  fille  Giroux,  décorée  de  juillet,  qui  étoient  entres  de  vive  force  dans  li 
chambre  d'un  de  leurs  voisins,  et  avoient  jeté  des  tuiles  sur  la  garde  nationale. 
Chauvin  a  seul  été  condamné  à  i3  mois  d'emprisonnement. 

—  La  police  ayant  apposé  les  scellés  le  i'*^  juin  dans  un  local  du  café  de  la 
place  St-André<les-^rt8,  où  se  réunissoit  une  section  de  la  société  des  soi-disant 
Amis  du  peuple ,  les  clubistes ,  en  arrivant  dans  leur  salle ,  bridèrent  les  sceliéi 
et  tinrent  séance.  La  police  intervint  et  les  arrêta  presque  tous.  Douze  de  ces  in- 
dividus ont  été  traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  i  raison  du  bris  de 
scellés  et  de  la  rébellion  exercée  envers  les  agens  de  police.  Trois  d'entre  etii, 
contre  lesquels  les  charges  étoient  plus  positives,  les  sieurs  De^rres  et  Fayolle, 
ont  été  condamnés  pour  le  premier  délit  à  un  an  de  prison ,  et  le  sienr  Oelaunay 
pour  le  second  à  six  mois  de  la  même  peine.  Il  n'y  a  pas  eu  de  défense  ;  le  sienr 
Uesjardins,  l'un  des  prévenus ,  ayant  été  interrompu  au  commencement  d'un  dis- 
cours  qu'il  vouloir  prononcer,  à  raison  de  la  diatribe  à  laquelle  il  se  livrait 
contre  la  conduite  du  gouvernement  dans  les  évèoemeus  de  juin ,  tous  renon- 
cèrent à  se  défendre,  et  ils  enjoignirent  â  M.  Dupout,  leur  avocat,  de  ne  point 
plaider. . 

—  M.  Henrion  de  Bussy,  ancien  gérant  du  Srid'Oison,  a  comparu  le  xi  de- 
vant la  conr  d'assises ,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement  dans  plusieurs  articles.  Il  a  été  défendu  par  M.  Hennequin.  Sur  la 
réponse  affirmative  du  jury,  il  a  été  condamné  'k  un  mois  de  prison  et  3oo  fr. 
d'amende,  minimum  de  la  peine. 

—  M.  Bérard,  éditeur  des  Cancans,  n'a  été  laissé  que  peti  de  jours  dans  uns 
maison  de  santé.  A  peine  rét::bli  d'un<e  atteinte  de  choléra ,  il  a  été  reoouduil  ^ 
Sainte-Pélagie. 

• —  L'affaire  des  saint-simoniens' sera  jugée  par  la  première  section* de  1%  to^^^ 
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ji^HeiJuuUileaiiiaw  quiuiûm  di  ce  mois.  Le>  prércaui  iodi  diDirinte 
liit  JcfcBdrteax-mtoet,  ne ToaUnt  pu  de  l'aniilincc  d'un  aoocai  qui  net 
pg  Initié  i  lan  dodrioet.  On  ajante  tjue  le  Pèrt'iupréme  ,  accompagàé  i 
(i,«priMiilera  denal  In  juges  daui  le  cmLiime  de  la  DonTcile  rstigion. 

—  H.  h  tomte  de  Li  Vitloulrejs  arait  élé  coadainné  1  3  moii  de  prison 
flWlinntniïnnn  garde  municipal  qui  venoil  eiéculer  un  jugemen  l  de  pri 
aptipHiDilederefui  de  terrice  de  la  garde  oalinnale.  H.  de  La  Tilloi 
iiniistajHi  ippet,  la  cour  rojale  a  réduit  ta  condamuRlion  à  1 5  joun  de  pi 

-LiSKiMpliilnilhropiqiie*  ré^tu  pour  lice-présidensMM.  le  duc  de 
hinït  (t  HoHnier  de  MoDlpIinqua.  M.  Audenel  a  élé  noDimè  eu  la  mtme 
U.H.GoilDB  a  élé  eu  tréwrîer;  H.  Deieuie  réélu  secrélaire,  et  H.  Bi 
iaprinnir,  réiln  conmiiuire  général. 

-Laprodulli  iadirecti  du  nioii  de  juillet  oFfrent,  comme  ceii>  dei  moît 
(Mm,  UK  iDj^entatioD  lur  iS3i.  La  recelte  dii  moii  dépane  d'enTiron 
siioa]  700,000  h.  celle  du  moii  correspandanl  de  l'année  demiêFe;  ce  qui  | 
IWfédiDl,  pwirlet  «epl  premien  moi*  de  l'année,  à  près  de  i^  millioat. 

'PliviRin  journaux  anoonceat  que  le  duc  d'Orléans  <a  faire  le  «ojage 


-TiDjI-ànq  niille  fusils,  sabre*  et  gibernei,  ont  ^é  emlwrqaéi  ta  sei 
knirn  m  U  T(niii«.  On  préiiiiM  que  cet  anne*  sont   destinée)  po 

—  Mi  coBBissalres  de  police  de  Ttanlet,  accompagnés  d'un  délacfaeme 
Mpa  ie  li^e  et  de  gendarmerie,  ont  hil  le  7  aodt  dn  perquisilioQt  dan 
Aluni  ippartenaDt  k  des  royalistes.  Ils  se  sont  d'abord  traosporlét  1  la  C 
jibtt  tl  g  Sie-Liimine  de  Clioon  ,  où  ils  n'ont  rien  trouvé  de  suspect.  Ils  n 
anic  diiigès  sur  le  châlcao  de  La  Freiiille  en  Sl-llilaire  de  Loulé.  U ,  U 
Mm  ont  eu  pour  résultat  l'aireslalion  de  MM.  Racar,  père  el  Dis,  de  M: 
[noIiD  et  de  nesdames  de  Comulier. 

--  Os  1  découTerl ,  dans  une  pièce  de  lerr*  située  sur  la  métairie  de  La 
inn.iSiiot-LaDKDi  de  la  Plaine  (Moine-ei-Loire),  6  caisses  remplies 
Bai.  Dtji  on  aToit  saisi ,  1  la  fin  de  juillet ,  3  caisses  semblables  dans 
|al«t,qui  appartient  k  H.  de  Romain, 
-laisniei  eilraordinaireB  s'ouTrirout  i  Niort  le  17  aoAt.  On  y  jugi 
■iSicoBili,  et  probaUement  les  accnsét  dans  l'afTiire  de  M.  d'Amailloui 
itablniTe,  c'est  que  le  frire  de  H-  de  Cbièrre,  ancfen  chef  de  batailloD 
inpnHipiux  accusés ,  est  parmi  ceux  des  jurés  appelés  i  eonnollre  du  jugi 

-Oaitfuie,  et  c'est  un  jtmrnal  ministériel  qui  le  dil,  que  la  conr  1 
'lii,  n  iUluani  mr  la  pré*enlion  des  passagers  du  CharUt-AtbtrI,  a 
^ Inn uresUtlon  comme  faite  en  violalion  du  droit  des  gens.  Il  résulle  di 
■v^  qu'il  j  a  en  rtUdie  forcé*  i  la  Cioial ,  et  par  conséquent  «iotaii 
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pavillon  sârd».  La  cour  auroit  en  conséqjieooe  aannlé  les  arrf»titipnf  ée  Ml^ 
St-Priest ,  de  Bourrooiit  fils ,  Ker^rlty  &U  ,  Sdk^  et  de  j»ade«oisime  LcbeM^ 
et  ordonné  en  même  temps  que  les  détenus  seroient  sur-le-cbânip  rois  en  UIm 
et  reconduits  sur  le  terrlloire  Mrde.  Toutefob^  elle  aiiroit  mis  en  accusation 
cinq  détenus,  comme  préjrenua  de  complot,  et  décerné  contre  eux  une  Qrdoou^ 
de  prise  de  corps.  Après  leur  départ  du  territoire,  TafiEaire  seroit  insiniite  { 
contumace  Les  |iolres  prévenus  de  ia  con^iration  jont  jpîs  en  état  d*aocu8ali| 
à  leacepliou  des  deux  MM.  JUiyle ,  d'Ai;i«  i 

-^  Un  arrêté  de  M,  Prunelle,  maire  do  Lyon ,  défend  ies  raasembleaeos  qj| 
formeut  le  soir  dans  le  clos  Casai  i  et  la  Croix-Eousse.  Le  Frécuneur  dit  que  | 
n*a  appris  que  par  la  publication  de  cet  arrêté  TexiMence  de  œs  raaaembleii| 
qui  efTarouchent  tant  Tautorité.  Quoi  qu'il  en  toit,  le  1 3,  un  ra^semtifement  d| 
viron  800  indivîdiu  se  rendit  dans  1«9  clos  Caiati  et  liodin ,  et  &t  entendra 
chants  séditieux  et  des  menaces  contre  lea  fabricans.  Phisieurs  eommiasain^ 
police  |t  une  palroniUe  qui  essayèrent  de  dissiper  ce  rasseo)blemeot  furent  \ 
et  insultés.  Ce  n'est  qu*à  l'arrivée  d*iin  balaiUou  d'iiifaoterie  que  cea  individij 
dispersèrent.  Le  bataillon  liivouaqua  sur  les  lieux,  et  les  mutins  parc^nir^ 
toute  la  nuit  la  ville  qu'ils  troublèrent  par  leurs  cris  et  leurs  ebansons. 

—  Vincent  I>ouchy,  valet  de  chambre ,  autrefois  attache  au  service  de  X9s\ 
terie  de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  étoit  poursuivi  à  Lille  \ 
avoir  tenu  des  pro^pos  contre  Louis-Philippe,  et  chanté  des  couplets  en  riion^ 
du  duc  de  Bordeaux.  La  pi'éventioo  ne  re{>p&aiit  que  ^ur  la  déposition  d'un  no^ 
Her«  qui  a  été  signalé  à  l'audience  comme  un  agf*nt  de  police ,  les  jurés  oui  acq^ 
Spontanément  le  jeune  Douchyt  qui  étoit  ilélenu  depuis  4  mois. 

—  I4i  Gazelle  de  Guyenne ,  feuille  royaliste  de  iiordeaux ,  a  été  s«î^  \ 

—  Le  choléra-morbus  a  entièrement  cessé  à  Diep[)e.  Depuis  pi'ès  d'nn  o^ 
rHôtel-Dieu  est  sans  cholériques.  Les  étrangers  reviennent  dans  cette  ville. 

—  Les  registres  des  actes  de  mariage  de  i83 1  ont  été  volés  dans  la  comoQ 
de  Dourgel ,  cantou  de  Carvia  (.Pas-de-Calais  ).  Cet  évèiKtment  a  mis  de  Tinq 
tude  parmi  les  mariés  de  cette  année.  i 

—  Le  bourg  de  Planchez  {Nièvi«)  a  été  réduit  en  eeudr«&,  le  a3  juiiiet^ 
un  incendie  queiavoinotl  un  vejii  violent.  Soixante-cinq  maisons  et  leurs  d^ 
dauces,  la  récolle  et  le  mobilier  qu-^elles  renfermoient,  ont  été  la  proie  des  flaoïj 

—  Un  ouvrier  travaillant,  dans  le  port  de  Brest;,  an^aiasea»  l* Algèùras,  ij 
lombé  à  la  mer  le  6  aoi^t,  alloit  se  noyer,  l4Mrfqu'ufie  ehaUMipe  pleine  de  cpnxl 
nés  du  bagne  venant  à  f^asser,  deux  fonçais ,  bl«o  que  cbaiigésde  chaïUiea ,  ae 
cipitèrent  à  l'eau  et  ^rvinrent  è  le  sauver. 

—  Une  ordonnance  du  ai  juillet  prescrii  ia  réerganiaatioii  4e  ia i^arde  ti« 
nale  de  Perpignan. 

—  Les  forêts  de  Kéeascnr  et  de  Lavail,  la  montagne  des  AU»ères  et  eelle  de 
rède  (Pyréiiées^Orientales) ,  ont  pris  feu  dernièpcMieiit,  et  ont  brûlé  pendant  j 
sieurs  jours.  On  ignore  si  ce  vaste  incendie  efll  dà  A  la  malvema^w, 

—  Un  ori^  accompagné  de  vent  et  de  gr«le  a  4nfièreipe«t  dévasté ,  4ft^ 
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jotfnée  du  s,  les  récoltes  des  oommaiu»  de  René,  Chéramé,  Saône ,  Sl-Kemy- 
dtt-Piaio  ei  autres  de  rarrondissement  de  Maïuers. 

—  Uo  iocendie  a  éclaté  dernièrement  dans  les  bois  de  Cadandal  cl  de  St-Remj 
l'HorbiluiB).  On  ignoré  encore  s*il  est  le  résultat  de 4a  aalveîllauce. 

—  Oo  a  trouvé  près  de  Brenac  (Dordogne)  une  médaille  en  or,  de  petit  mo- 
dule, qu'on  croit  avoir  été  frappée  sous  Cbarles-le-Gros. 

—  Od  aianque  de  nouvelles  snr  don  Pedro.  Il  paroi t  qu'il  reste  à  Porto  avec 
tes  pirtisaus,  jusqu'au  retour  de, son  envoyé  à  Londres.,  le  marquis  de  Palmella. 
Bel  tellfcs  d^Espagne  parlent  de  défection  et  de  découragement  parmi  ses  troupes. 
Oone  Huroit  ajouter  foi  à  une  dépèoke  télégraphique  de  Bayonne ,  du  6 ,  publiée 
daos  un  joomal  de  Bordeaux,  et  d'après  laquelle  un  consul  anglais  aurait  écrit 
le  a,  tu  consul  de  celte  ville,  que  l'armée  de  don  Miguel  auroît  éprouvé  une 
oouvdle  défaite,  et  que  le  ministre  de  la  guerre  de  ce  dernier  seroit  passé  à 
éon  Pedro. 

—  La  oélébralion  des  fêtes  anniversaires  de  juillet  a  été  troublée  à  Alger  par  la 
Dort  de  deux  canooiiiers ,  jetés  en  lambeaux  à  3b  pas  de  leurs  pièces,  podr  avoir 
onbiié  de  faire  boucher  la  lumière. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  arrêté  .le  7,  qu'il  sera  envoyé  à 
Il  Bibliothèque  royale  de  Paris  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  imprimés  dans 
Il Gnode-Bretagne.  Cet  arrangement,  qui  est  réciproque  avec  la  France,  a  été 
coQclu  par  suite  des  soins  d'une  comniission  composée,  pour  l'Angleterre  «de 
11.  G.  YiUiers  et  Bowring,  et  pour  la  France,  de  MM.  le  comte  Duchàlel  et  le 
bmm  Fréville. 

—  La  seconde  lecture  du  bilL  tendant  à  réformer  le  svstème  des  dîmes  en 
Irlande,  a  eu  lien  le  9  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre.'Xe  duc  de  Welling- 
tOD  a  déclaré  que,  confianLdans  les  bonnes  intentions  du  ministère,  il  y  donuoit 
!0Q  adhésion. 

—  L'archevêque  de  Cantorbéry  a  été  furt  mal  accueilli  à  son  doyenné,  où  il 
!'e$t rendu  dernièrement.  La  population,  encore  mécontente  de  %9k  conduite  dans 
rafiaire  du  bill  de  la  réforme,  poursuivit  son  carrosse,  eu  faisant  entendre  4es  cris 
iDJarieux  et  des  sifflets.  On  lança  même  dans  sa  voilure  trois  projectiles,  dont 
r«eo  biisa  ies  glaces, 

~  Le  choléra-morbus  ^s'est  manifesté  à  Mayenee^    • 

—  Ooa  ressenti  le  aS  juillet,  ait  heures  du  soir,  une  violente  secousse  de 
iRoblement  de  terre  à  Modon ,  en  Grèce.  , 

-VObserpoteur'OtHfiekiên  dément  les  bruits  de  guerre  accrédites  par  Ja 
Memger  des  càambfvs  de  Paris. 

—  D'après  les  notfs  t>lficieHes ,  îl  a  été  taè  en  Suède ,  en  x  8  3o ,  x  39  ours , 
^98  loups,  ai 7  lynx,  8168  renards,  58  gloutons,  xaxy  martres  et  loutres , 
^i  castors,  987  chiens  de  mer,  175  aigles,  3B  grands-ducs,  1278  faucons  «t 
bibou. 

—  Le  choléra  fait  des  ravages  considérables  à  Montréal.  Il  périt,  dit -on,  terme 
asyen,  4x3  personnes  dans  cette  vilie  de  40,000  habitaus. 
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—  La  cninle  du  cboléra  esl  si  grande  k  NeW-T^rk ,  que ,  sur  loo  mille  htbi- 
tans,  beaucoup  ont  quitté  la  ville,  les  uns  pour  se  rendre  a  la  campagne,  et  1« 
autres  pour  se  fixer  sur  un  autre  point  de  la  côte. 

—  Le  consul-général  de  France  à  Smyrne ,  M.  Métaxa ,  avoil  fait  retirer  son 
drapeau  le  x5  juin,  par  suite  d*un  mouvement  populaire  dirigé  contre  lui.  Il  Tt 
fait  replacer  le  lendemain,  sur  la  promesse,  de  la  part  des  autorités  turques,  de 
lui  donner  satisfaction. 

Exposé  des  tiiffii/vnies  prédictioRs  sur  l'apènemeni  du  poiHife  sainl  et  du 

monarque  fort  f  par  Demonville  (i). 

HoUhanser ,  dans  son  commentaire  sur  TApocalypse,  parle  d*un  pontife  saint 
et  d*un  monarque  fort  qui  doivent  rétablir  TEg/ise  dans  sa  splendeur.  M.  De- 
monville a  trouvé  ta  même  prédiction,  ou  du  moins  a  peu  près,  dans  des  manu- 
scrits  ou  des  ouvrages  en  qui  il  a  confiance ,  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
tbèque  de  Tabbaye  de  Saint -Germain -des -Prés.  Mais  où  est  ce  manuscrit?  la 
bibliothèque  n'eiisle  plus,  comme  on  sait.  M.  Demonville  ne  nous  explique  poiul 
d'où  il  a  tiré  le  passage  qu*il  cite.  Il  cite  une  prédiction  d*Olivariiis ,  trouvée 
dans  la  bibliothèque  d'un  couvent  de  Bénédictins;  d'un  couvent,  cela  est  bien 
vague.  Où  étoit  ce  couvent?  L'auteur  s*appuie,  en  outre,  des  prédictions  de 
Jean  de  Vatiguerro,  de  la  religieuse  de  Belley,  d'un  manuscrit  quil  a  entre  lei 
mains ,  et  quil  tient  d'une  personne  qui  lui  a  dit  le  tenir  d'une  sainte  femme,  ce 
qui  ne  semble  pas  faire  une  autorité  fort  imposante.  Il  rapporte  des  visions  ra- 
contées dans  le  Tableau  des  trois^poques  qui  a  {larn  à  Paris  en  1839. 

M.  Demonville  cherche  à  concilier  toutes  ces  prophéties;  du  reste,  il  a  le  boa 
esprit  de  ue  pas  assigner  d'époques  pour  leur  accomplissement ,  et  il  renvoie  à 
deux  écrits  de  lui ,  les  Vertus  du  bon  roi  Louis  Xfl  et  t Apocalypse  auec 
explications  nouvelles.  On  ne  peut  pas  dire  précisément  que  tout  cela  dissipe 
les  ténèbres  de  l'avenir  ;  aussi ,  l'auteur  n'en  a  pas  apparemment  la  prélenlioo , 
et  finit  par  nous  exhorter  à  prier  :  c'est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire.     ^ 

(i)  In-  xa,  prix,  x  franc  et  x  fir.  a5  cent,  franc  de  port.  A  Paris ,*chex 
Demonville ,  et  an  bureau  de  ce  journal. 


Cooas  nss  effets  yublics.  —  Bourse  du  i3  aoiU  i833. 

Trois  pour  100,  jouisMaoe  da  22  juin ,  ouvert  à  69  fr.  i5  c.  et  fermé  h  69  fr.  3o  c. 
Cinq  pour  100 ,  fonisBance  dw  22  mars,  ouvert  à  99  fr.  00  c.  et  fi-rm^  è  99  fr.  06  c 
Actions  de  Ja  Banque 1660  fr«  00  o. 


IMfaiMtEKXK  n'AU.  Z.E  cx.Eax  ET  cour*. 


](olicede»  éprili  de  M.  Taharaud,  tuivant  tordre  de» 
fempf.  (Complément  du  ii°  1974O    . 

1°.  Deux  lettres  pablices  à  Ls  Rochelle ,  sur  l'édit  de  110- 
ïeiflbre  1787  j  11011&  n'en  connoissons  pas  le  titre.  C'est  M.  Ta- 
biraucl  qui  nous  en  apprend  l'existence ,  dans  le  discours  pré- 
limiiiaire  de  ses  Principe»  sur  le  mariage,  édition  de  1816. 
s".  Deux  Leltret  à  Gayvernon,  évêque  de  la  Haute-Vienne,  ' 
el  Okersatiom  *ur  vne  Lettre  pastorale  da  Taèata.  Pro^ 
ipeelai  et  Mémoire  pour  lei  amis  de  la  paix.  Ces  écrits. 
paraissent  être  de  1791-  Taliaraud  les  cite  dans  sa  Lettre  à 
H.  Dithovrg.  , 

3".  Traité  historique  et  critique  de  l'élection  des  évêque», 
Paris,  1792,  3  vol.  in-8°.  Le  but  de  l'auleur  est  de  montrer 
que  l'élection  des  évéques  apparlenoil  au  clergé,  et  que  Le 
pple  n'y  prenoit  part  qu'eu  manifestaiit  ses  vœux. 

1°.  De  timportance  d'une  religion  de  FEtat,  i8o3,  in-S°; 
seconde  édilion,  fort  augmentée,  i8i4i  in-&°  de  108  paaes. 
L'anleur  examine  principalement  le  discours  de  Porlalîs,  (ors 
de  la  présentation  du  concordat. 
I      5'.  Pritieipet  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  tacre- 
I  mtnt  de  mdriaye ,  Limoges,  vers  i8o4)  in-S"  de  59  pages. 
Ce  n'est  qu'une  esquisse  de  l'ouvrage  publié  sous  le  même 
tilre  en  1816,  et  réimprimé  avec  de  nouvelles'additions  en 
iSiS.  Noits  en  avons  parlé  avec  détails  dans  la  précédente  do- 
lice,  et  nou^  ne  reviendrons  point  sur  les  diSTérenles  éditions 
des  Principes  et  sur  les  débals  qu'elles  excitèrent. 
i'.  Delà  philosophie  de  la  Henriade,  i8oâ,  in-8°;  seconde 
I  niilion,  1824 1  în-S"  de  i58  pages.  La  seconde  édition  porte 
I  ieiom  de  l'auteur.  11  y  a  d'excellentes  choses  dans  cet  opus- 
cule. .,  ' 

1'.  Histoire  critique  du  phUotophisme  anglais,  Paris, 
1B06,  a  vol.  in-8".  L'auteur  y  trace  l'histoire  du  philoso- 
pbisme  anglais  depuis  son  origine  jusqu'à  sou  introduction  en 
France,  Il  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la  doct^iqe  et  des  ou- 
Tia^  des  principaux  déistes  anglais.  Il  n'est  pas  seulement 
liislorieii ;  il  discute,  il  approfondit,  il  réfute  les  divers  sys- 

Tome  LXXflI.  L'Ami  île  la  Uc/igwn.  G 
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tèoiM  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode.  M.  .Tabaraud 

arrÎTe, ensuite  à  Tintroduction  du  phîlosophisme  en  France;  là 
setronve^l  quelques  pages  où  les  prévetitioiis  de  raaféur  âur 
certains  objets  Bé  $é  font  que  trop  roir.  Du  reste  ;  roavrâge 
est  une  des  meilleures  ptroductions  de  Thabile  Oratorjen  ;  on 
-  voit  par  la,  préface  qu'il  se  proposott  de  donner  V Histoire  du 
philoÈophisfheftànçais^  elle  n'a  point  paru,  cl  tm  doit  \t  re- 
gretter 5  ce  tfavail  eàt  éiè  beaucoup  plus  utile  que  bien  d'au- 
tres auxquels  se  livra  depuis  rautéùr. 

8^.  De  la  réimitm  dei  oommunioHs  ehi^ètèHMty  Paris, 
i8ô9 ,  ift-8**.  Cet  ouvrage ,  comme  le  précédent ,  porte  le  nom 
de  l'auteur.  C'est  une  histoire  raùônrtée  des  projets  et  des 
tentatives  fbrmérs  eil  difFéreiis  temps  pour  ht  rédiiioû  deâ 
diverses  communions  chrétiennes.  Le  récit  est  entrcniélé  de 
discussions  qui  ne  sont  pas  là  partie  la  itiolfts  intéressante  du 
ti^avatl  de  t'auteùir.  M.  Tabaraud  montre  dans  ^t  èuvrtigc  au- 
tant de  liîodéraltoh  que  dé  connoissances  et  de  talëtit. 

g®.  DeiintetdiiÈ  ariiiraireg  de  la  ceiébràtimt  dé  là  ftiêHè^ 
LirfioçeS,  1809,  tn-8*  de  4o  pages,  tfrié seconde édltfOti  parut 
à  Pans  en  1820,  âvee  t Appel  eorhme  d*ubièg.  Nous  àlltms 
irait  M.  Tabaraud  se  Itvrelr  dfe  nouveau  à  soà  g<iât  pou?  l'dp^ 
position  et  la  taquinerie  ;  presque  tous  ses  écîrits  vont  éU*é  des 
âclëè  d'hostilité  contre  les  évèques,  contre  les  papes  et  coAtre 
l'^pfit  général  diidet-gé.  ^.  ^^    . 

16"*.  Queitiont mtrr habit  eléfHcal,  Limoges,  1809^  iti-8* 
de  ^4  pag^-  Ce  petit  écrit,  qùd  nous  ft'avèris  fwrfnt  séuà  les 
•  yeux,  étoit,  à  èe  qà'il  parort,  dirigé  cotttré  qiiélqtic  Odùn- 
fdtïté  de  M.  Tévtéqne  de  Liniôgéé.  M.  Tabaraud  ti'étéil  pasfijrfc 
sévère  sur  FdbéefVatîon  du  dost^tne  sacerdotal;  nous  l^àvons 
Vu  te<i^-tètnpfe  à  PaHs  habillé  tottt-à*-Jkit  en  laïc,  lorsque  les 
jH^tieé  se  montroteiit  jhi^tnût  àvet  léuf  habU. 

i  I*.  Lettre  à  M.  de  Bou9^H,  pour  èeHn^  detuppèetnent  à 
son  Histoire  de  Fénelon,  Paris,  1809,  in -8**  de  180  pagéè. 
Oîtte  première  Lèètrè  étbît  relative  à  é«  qui  régarde  le  quié- 
lisitie  d^rti'VMSàMre  d^  F\!nieldk;  ^le  est  pleine  de  \6bicsttles 
et  Aé  i)(nfiiltié$  qtti  n'oht  pas  beaucoup  huit  daus  ropinion  pu* 
Mt(^ué  iPouvi^dè^M.  deBàusSèt. 

i^"^.  Séea^è  Lettre  à  M.  de  BaUàSei,  pàûr  werûir  dé  i»p' 
piimént  à  sàn  IHrtéire  dv  Fénéhn yhknoffm ,  T8it>,  itk^9^  de 
345  pages.  Cette  Lettre ^  datée  du  3  février  181  o>  est  toute  re- 
lative au  jansénisme  ;  l'auteur  y  plaide  nettement  pour  les  jan- 
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èèoktes  el  ïiiwi^  Hml  oe  qu'oa  a  fiùl  conlr^  eus.  («o»  p^p^t 

les  évèquca ,  le  çlei^,  les  Jésaîla$>  taos  se  soal  urw^péf  «n 

pottfsaivaiiliiiie  sectci  ehimériqiie.  M*  Tablim<ft4  r«produi(, 

sur  ane  foale  de  fitits,  les  argutnens  et  les  chicanes  çliê^Jaiisé- 

aistes  des  nèdes  précédens.  En  189^ ,  U  réunilses  dçw  ietir^s 

^ua  te  titre  do  :  Supplément  aum  Fiei,  de  Fe^^elw  ei  de 

i3°«  Esêai  historique  ei  critique  eur  finetiêution  des 
evéquee,  181 1 ,  in-^S^.  Cet  écrit ,  publié  à  Tépoquc  01^  Pi^  Vil 
éloit  pri$oQDier  a  Savonef  avoil  peur  ol^et  de  prouver  q9»^  lor^* 

3ae  le  Pape  refase  des  Balles  à  qb^  (grande  église ,  eUe  a^it  la 
roit  de  jrerewr  i  Taneieime  dUciimne  et  de  fiiire  ÎRStîtu^r  les 
évéqnes  par  les  métropolîtains.  L'a^tçar  était  alors  an  Gi^^mr 
auprès  de  M.  de  PosunereuL  Sou  Huai,  qaoi  qu'il  eu  dise  y 
n'étoit  pas  gâiéreux* 

14"*-  Obsematians  sur  le  prospeciue  ei  la  préjken  de  la 
neuvelle  édition  des  Œuvres  de  bassuety  Paris,  i8l3>  îo^8^ 
<io  $7  pages«  €et  éerit  est  dirigé  contre  Téditiofi  dç  Yer^iilles 
anmnoéo  pax  Tabbé  Hémey  d'Auberive,  ^  qai  est^ensiiiée  d^ 
puis  lopg-ieraps.  Les  principes  oui  ont  dirigé  les  éditeurs  «Q 
pouvoient  être  du  goût  de  M.  Taoaraud,     * 

iS^.  Du  Pape  ei  des  Je'suiteSy'PdLtiSf  18149  inr8**d^  loSp-î 
seconde  édition,  fiévrier  iS^tS,  in-8**  de  i3^  f^S^^  C'aft  un 
4hnt  dicté  piir  la  partialité  la  plus  déclarée.  Sfous  en  r^ndiifief 
rmnpte  dans  ce  journal,  n^  64  9  ^^^^  ^  1  Tauteur  noMf  f^pm^ 
dit  (Îmi&  Ja  préface  de  sa  seconde  édition. 

lô*",  I?M  Divorce  de  Napoléon  avec  Joséphine,  P^ril»  iOUt 
i8iil,  in-8°  de  56  pages.  C'est  une  discussion  sur  ce  .qi|i  s^ 
pas^a  à  la  fin  de  1809,  relativement  au  mariage  da  Buona- 
parte.  H  y.a  trop  peu  de  faits  dans  cet  écrit;  T^uleiir.MMatîaut 
que  le  premier  étf^t  très-ralide,  le  seepqd  nul,  al  |M|r  fW^ 
srquent  l'enfant  qui  en  est  né  est  balard  :  c^'est  une  suite  de 
ses  idée:»  sur  le  mariage,  telUs  qu'il  les  a  développées  4ars  f^ 
frineipes»  •    ■ 

17".  Misioine  de  Pierre  de  SéruUe,  c^rdinalt  fondateur 
Je  F  Oratoire^  Paris,  1817,  2  Vol.  in-8**,  avec  .la  nom  de  Taur 
lesr^  Cette  bisteira  est  pleine  de  radiarches  9  ows^  eii.  même 
mnpsde  minuties,  de  préventions  ^  de  partialité,  U  y  a  à  la 
fin  cme  notice  sur  les  généraui  de  rOratoire^  suecesseups  du 
Pare  BéraUe.   Bfou^  avons  rendu   coiupte  de  cet  ouvrage  ^ 

u*"  387  et  399,  lomes  XV  et  XYI  .du  joitlUî^l. 
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î8'.  Observation»  cTun  àneitfi  canofiisiê  sur  la  anwmtim 
du  II  juin  1817,  Paris,  1817,  in- 8°  dé  79  pages;  écrit  djm 
janséniste  chagrin,  qui  blâme  toat,  et  tout  le  inonde.  (Voyez 
n»  347,  tome  XIV;)  - 

\^ J De  V Appel  comme  à! abus ^  suivi  d'une  Dissertation 
sur  les  interdits  arbitraires, . .,  Paris,  1820,  în-8**  de  1 19  pg. 
Là  Dissertation  est  la  même  chose  que  Técrit  cité  plus  haut, 

20®.  MM,  de  Bausset  et  de  La  Mennàis  *,  justification  de 
Lequeûx  et  des  éditeurs  de  Bossuet  ;  des  Systèmes  de  M.  de 
La  Mennais  sur  les  traductions  de  la  Bible  et  sur  la  lecture 
de  t Ecriture  sainte  $  Paris,  1820,  în-8''  de  24  pages.  Le  titre 
seul  indique  suffisamment  lobjet  de  cet  écrit. 

21®  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  par  Sossuety  où- 
ton  relève  encore  une  aberration  importante  de  itf.  deBaus- 
set  y  Paris,  1820,  în-8*»  de  48  pages. 

22°.  Examen  de  V opinion  de  M.  le  cardinal  de  La  Luzerne 
sur  là  publication  du  coficordaty  Paris,  i82i,.in-8°  de 
23-pag.  C'est  une.  réfutation  de  Técrit  du  cardiiial  sous  ce  titre  : 
Du  Pouvoir  du  roi  de  publier  par  une  ordonnance  le  eoncor-- 
dat  de.iSii.  L'Examen  a  été  apprécié  dans  ce  journal,  n«»  700, 
tomeXXm 

,  23**.  De  l'inamovibilité  des  pasteurs  du  second  ordre,  Paris, 
1821,  in-8°de  92  pages,  avec  une  préface  de  xx  pag.  La  pré- 
face et  récrit  sont  remplis  de  doléances  sur  des  abus  ou  faux, 
ou  exagéras.  L'auteur  plaide  en  faveur  de  tous  les  prêtres  qui 
sont  mal  avec  leurs  supérieurs,  et  qui  ont  été  frappés  d'in- 
terdit. 

24°.  Observations  sur  réloge  dé  M,  Dubourg,  1822,  in  -8**- 
Cét  écrit  montré  beaucoup  de  rancune.  M.  Dubourg,  évêque  de 
Limoges*,  éloit  mort  le  3o  janvier  1822;  M.  Tabbé  Berthelot^^ 
son  grand-vicaire,  publia  son  Eloge  historique,  M.  Tabaraud, 
qui  n'aimoit.ni  le  prélat  ni  le  grand-vicaire,  voulut  absolument 
se  satisfaire  5  il  ne  fit  que  répéter  dans  ses  Observations  ce 

3u'it  avoit  déjà  en  1818  dans  le  fort  de  la  querelle,  à  l'occasion 
es  principes,  '     ' 

25°.'/?tf*  sacrés  cœurs  de  Jésus  et  dé  Mdrieypar  un  vétéran, 
du  sacerdoce,  Paris,  ï823,  in-8<>,  avec  une.  pré&ce  de  xiv  pag^. 
Le  premier  chapitre  est  tout  entier  contre  la  nouvelle  édition 
<ltt  Bréviaire  de  Paris.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  qùc^ 
nous  en  avons  dit,  n**  931  et  396,  tome  XXXVL 
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26'.  Réftexians  sur  rengagement  exigé  des  professeurs  de 
théologie  d'enseigner  la  doctrine  confetiue  dans  la  déclara- 
tion de  iGSty  Paris,  18^4»  *n-8°  de  4?  pag-  Ces  Béjlexions 
soDt  principalement  dirigées  contre  M.  cfe  Clermont-Tounerre, 
archevêque  de  Toulouse.  A  celte  occasioji,  Fauteur  se  plaint 
des  ultramontains ,  des  sulpiciens,  et  de  nous  même.  C^est 
toujours  le  même  besoin  de  contredire  et  de  disputer. 

27**.  Examen  de  deux  prapositions  de  lois  gui  doivefit  être 
faites  aux  Chambres  sur  la  célébration  du  warêage,  et  sur 
la  tenue  des  registres  de  Vétat  civil,  Limoges  et  Paris,  i8a5  , 
in-8®.  M.Tabaraud  voulut  croire  qu'il  éloit  sérieusement  ques- 
tion de  ces  propositions  de  lois,  afin  d'avoir  une  occasion  de 
soutenir  son  rôle  d'opposition. 

28^  Lettre  à  M.  Bellart  sur  son  réquisitoire  du  'io  juillet 
contre  les  journaux  de  P  opposition,  Paris,  i825,  in-8°  de 
16  pages.  Il  reproche  à  M.  Bellart  de  s'endormir  sur  les  pro- 
grès de  l'ultramontanisme,  sur  les  Jésuites,  etc.  Cette  lettre  est 
ridicule  d'un  bout  à  l'autre  5  on  nous  permettra  de  renvoyer  à 
notre  n°  1 157,  tomeXLV. 

29^  Histoire  critique  de  rassemblée  de  1682,  Paris,  i8îi6, 
in-8° de 4o6  pag.,  avec  une  préface  de  xvi  pages.  Cette  histoire 
est  vide  de  &its.  L'auteur  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  faire 
des  recherches  5  il  n'a  voulu  qu'émettre  ses  idées  faivoriles,  et 
ressasser  ses  éternelles  plaitites  sur  Tespril  du  clergé  et  sur  les 
ullramontains.  Voyez  nos  n"*  T'278  et  1282. 

3o°.  Essai  historique  et  critique  sur  tétat  des  Jésuites  en 
France  y  1828,  in-8".  Cet  Essaie  où  l'auteur  mît  son  nom, 
parut  en  même  temps  que  rordoiinance  du  16  juin  1828. 
L'auteur  ne  fait  que  répéter  là  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  dans 
d'autres  écrits,  ou  ce  qu'on  trouve  dans  cent  ouvrages  jansé- 
nistes^ il  fait  de  nouveau  l'apologie  du  jansénisme  :  enfin ,  il 
conclut  qu'il  ne  faut  pas  souffrir  les  Jésuites  en  France.  La 
dernière  révolution  a  très-bien  rempli  ce  vœu  de  M.  Tabaraud. 

3i°.  F^ie  du  Père  Lejeune,  dit  le  F  ère  f  Aveugle,  prêtre 
de  rOratoire,  Limoges,  i83o,  in-8"  de  44  pî^gcs.  Celle  vie 
d'un  homme  célèbre,  dans  4e  17®  siècle,  par  ses  prédications  et 
ses  missions,  offre  quelques  faits  que  l'on  trouveroit  difficile- 
ment ailleurs.  Le  Père  Lejeune  étant  mort  à  Limoges  en  1672, 
M.  Tabaraud,  qui  habitoit  la  même  ville,  a  pu  s'y  ])rocurcr  suv 
son  ancien  confrère  des  renseigneraens  qui  ont  manqué  aux  " 
precédens  historiens.  En   outre,   cette  vie   ne   porle  pas  les 
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niélti^  ttdces  de  prëTeâtiofis  que  h  plupart  4k%  4ermers  éctiu  * 

deTaVitefir. 

Enfin  ^liyier  jtltt  q[\ie  M.  Tabaraad  a  revYi  V£È9Ai  kino- 
riquB  H$t  ià  dernière  pèrsdieution  de  i*Iigii$iè,  P«m,  t:8i'4> 
hiH8<*  dé'g6  pug^s,  6t  dont  l'aateur  étok  VMbé  Ve«ig;iti^  «Mien 
légisklé^ftr. 

PiRts.  M.  FarcheTêqfue  a  presque  teriiiiiïéaes  visites  daii«iek  élises. 
Le  jeudi  9,  le  prélat  est  allé  suceessivemeot  donner  lacon&'malion 
à  Saiht-Nicolas-du-ChardDnuet|  à  Sainl-Séverin  et  à  Sainl-Ëus^ 
tache.  Le  nombre  des  confirmés  a  surtout  été  très-grand  dans  cette 
dernière  paroisse,  tant  à  cause  de  sa  propre  population,  qu'à  cause 
de  la  réunion  forcée  d^  paroii^siens  ae  Saint-Germa^n-rAuxerrois 
dans  la  même  église.  £n'  tout,  M.  i'archevèq^e  a  c6nfii*mé  âvmls 
journée  environ  i5oo  p^^onnes,  parmi  lesquelles  il  y  av&it  ^irttssi 
des  ti'éuUes.  Mais  ce  qui  a  été  remarquable  a  Saint^aslaèhe,  cW 
rem|)ressement  du  peuplé  à  voir  «t  a  suivr€  M^  rarchevéoueetà 
lui  témoigner,  non~seulement  du  respect,  msâs  le  plus  vif  uaiiéiiâu 
Les  mères  approcboient  leurs  en  fans  pour  les  faire  bénir,  les  en- 
fans  eux-mêmes  se  pressoient  autour  du  prélat  poUr  baiser  son 
anneau  on  recevoir  sa  bénédiction,  la  fotile  se  inettoità  genoux 
MUft  son  passage.  Chacun  sembloit  protetrter  contre  des  violences 
confniises  au  nom  du  peuple,  et  qui  n'étoient  rouvi'agèque  de  la 
lie  de  la  population  excitée  et  payée  p0iit*ètre  parties  agtfus  ^N;i^eis 
dont  Tintervention  sei*a  pevit-éti'e  <RVoilée  quelque  joœ^  'et  'dont 
Findigaatîpn  publique  fefa  justice.  Le  vendredi  iû^  M .rardievé'- 
f(ne  a  donné  la  con&rmation  à  Saint- Louis-en-4U le  et  à  Saint- 
Louis*-Saint-Paui.  Il  ne  lui  reste  plus  dans  tonte  ja  vi(lei|ue  deux 
paroisses  à  visiter. 

—  Le  JVo/io/ia/ se  plaint  du  conseil  général  de  l'Eure,  qui  vien  t 
de  rendre  à  M.  l'évêque  d'Evreux  findemnité  de  4ooo  fr.  accordée 


^a  pasjusqua  M.  Ijfignon  qui  a  vote  pour 

National  yo\i  là  un  pas  rétrograde  vers  les  erremei]i!s  delà  restau- 
ration. Il  ne  sait  pas  ou  il  a  oublié  que  ces  indemnités  avotentlieu 
sous  Buonaparte,  qu'il  en  avoît  reconnu  la  convenance  et  même  la 
nécessité,^ét  qu'il  les  avoif  provoquées  et  encouragées. 

-?—  La  Gazette  de  V Ouest  a  fait  un  article  contre  les  menaces  de 
suppression  de  traitement  des  curés  et  desservans*  Elté  se  plaint 
que  ces  sortes  de  menaces  se  reti^ouvent  partout  dans  des  circtil^res 
de  ministres,,  dans  des  discours  de  députés,  dans  des  ordres  du  jour 
de  généraux^  dans  des  correspondances  de  maii'^s;  car,  dit-elle,  ton  t 
le  monde  s'en  mêle.  Elle  prouve  que  la  mesure  seroit  illégale,  nr- 
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hàmni  infiàêU.  MaUictti*euMiiie«t  «•  qii'fliie  ii«  prteotok  ^at 
pMMf  Jine  »maec  «'««t  idëjà  i^éalisii  dapi  plaiieon  dayaiHeiMDi. 
Uy  a  despréfM  am  protoquent  le»  HndFçMMoat  <k  l»*«it«fe&edt 
«v«  ao«  leadJiême  dMlevur.'  L»  «UM  kt.itei  «ejji  obteUi^lheiy  Im  Mitra» 
mii«ii|iiistaDoe  icet^Mrd.  D*aa  A«tpe  odii^  4ea<^i|ye»  l'^damcpt 
cJc  {a  maotère  la  fhm  forte  iiQoUna  ceila  «ipiea  4b  oonfiioalioa  #t 
attire  la  hi^inié  «vee  lequeUs  oa  k  ffononee.  M.  l'évèm  4a 
PiMers  partioaiitoameBt  a  iJaidé  viiTanBOt  la  eanaa  d^  atn  iâmé, 
qjii.0t^o  mêfli^  lieqiipt  lOaHa  da  J'^cpnté.  M.  T^vAque  de  SéaaaW 
plaint  également  avec  amertume  de  la  aomreiaion  dm  traît— aeot 
d'un  de  ses  cqrési  çt  oi^  popa  j^9sure  qiae  ffi  jastice  de  $^  p)aîptea 
a  été  tellement  sentie  y  qae  Ja  suppression  a  été  révoquée.  Ces  i*é* 
damaUoos  ^[énéreuses  w  peuvent  en  effe(  rester  inefficaces  |  Tar-* 
bitraire  reculera  devant  qea  plaintes  unanimes  et  persévQi*aBtçij 
il  aura  honte  de  ses  pix>pres  «to^  et  redoutera  le  grand  jour  de  la 
poblicitéi  e%  la  discussion  des  çhiMi||>reS|  et  rimprobatîon  génér 
raie  gai  s'attache  à  tQut  ce  qui  porte  le  caractère  ^  Tiniquité  eji 
de  ïoppremon*  JNous  jengageoQf  1^  feuilles  de  province  à  s'élever 
avec  vigneur  .<y>n.tr(e  Xa  mesure  en  qu^tion.La  Gazette  du  Midi^ 
odle  Jet  Ouest  en  o|>t.d«à  donné  l'exempte,,  et  il  est  digne  d'éti*ç 
soivi  par  les  CM'ganes  de  la  presse  i*eiigieu$e. 

T-  Parmi  len  exempiev  de  dévoûment  du  .clergé  pendant  le  cho- 
léra, \e  journal  de  F  Aisne  cite  M.  IVlartin,  cure  de  Chermisy,  ar- 
i'QDdinement  de  Laon,  qui  Bon-seulementyest  porté  de  sa  personne 
avecuoflète  infatigable  à  secourir  les  peraonnes  atteintes  de  Tépit 
hernie,  mais  qui  41  consacré  sop 'logement- et  son  traitement  à  rece- 
voir <kt  'mnades.  Les  jouri^ux  ont  parlé  du  dévoûmen-t  de 
M.  fabbéCreveuily  un  des  prêtres  de  la  maison  de  la  DéliNfi*ande, 
dioeèae  de  Bayeux,  qui,  apprenant  que  le  cb<4éra  s'éttoit  manifesté 
k  (kistrefaam,  s*est  empressé  d'aHer  as^ter  le  curé  du  lieu.  Hi.  l'ë^ 
Téqee  éle  Bi^ei»  a  envojé  dans  cette  paroisse  pour  premiers  se- 
copn  à  dislnbu^N*  aux  choiénques.  Depuis,  leprélat  a  voulu  visiter 
lai-même  la  DéHvrande ,  où  le  choléra  avoit  éclaté  d*abord  avec 
iFiolence.  On  y  a  fait  une  neuvaine  de  prières;  on  ayort  mis  sur 
toales  les  portes  une  très-courte  pi*ièi*e  à  ta  sainte  Yier^.  Le  maire 
du  bourg,  philosophe  intrépide  sans  doute  et  qui  rf'a  pas  peur  dik 
choléra,  a  feit  enlever  ces  pieuses  inscriptions;  ce  qui ,  par  pareu'^ 
tbèse,  a  paru  fort  arbitraire ,  car  certainement  ces  inscription^  ne 
troubloient  pas  le  bon  ordre.  On  a  vu  à  la  Dé4ivi*ande  des  reli* 
gieuses  scMtir  de  leur  retraite  pour  aller  wller  et  soigner  les  cho- 
lériques. A  Bordeaux,  les  Freines  des  écoles  chrétiennes,  dont  la 
Tmxm  a  été  devinée  pour  servir  d'asile  aux  cholériques,  ont  offert 
d'eux-mêmes  leurs  services  pour  les  malades;  ce  qui  a  été  accepté 
avec  reconnoissance.  Des1alc|uesont  imité  ces  exemples  de  dévoû- 
ment. Madame  la  comtesse  de  La  Grânvilte^  i\  connue  à  Lille  par 
•oozèic  généreux  pour  toutes  les  bonnes  œuvixîs,  a  établi  à  fieau- 
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camps  UD  hôpital  temporaire  piour  les  pauvres  malades  et  y  a  établi 
deux  sœurs  pour  les  soigner.  Dans  Tan'oadissement-d'Auzerre, 
-M.  de  Varauge»  propriétaire  à  Chémillj,  a  donné  iooo  fr.  pour 
les  familles  qui  ont  le  plus  souffert  du  choléra  d^ns  le  canton  de 
Châblisi  'Aupràs  de  Saint-Florentin ,  dans  ie'même  département, 
M.  Alfred  qg  Maleyssie,'  jeune  officier,  retiré  du  service  depuis 
deux  ans,  s'étant  cobsacré  avee  ardeur  à  visiter  et  à  soigner  les  ma- 
lades de  la  commune  où  résidoit  sa  famille,  a  été  atteint  lui-même 
de  la  maladie  et  y  a  succombé  en  peu  d'heures,  honorables  victimes 
d'une  admirable  charité» 

—  Deux  curés  du  diocèse  de  Séez  ont  été  coup  sur  coup  suceuses 
et  mis  en  jugement  pour  avoir,  disoit-on  ,  excité  en  chaire  à  la 
haine  du  gouvernement  et  de. la  garde  nationale;  ce  sont  MM.  les 
curés  de  C40urteille-d'Alênçon  et  d'Ecouché.  Ils  ont  été  acquittés 
Tun  et  l'autre  aux  dernières  assises  d'Atcnçon,  et  les  débals  Tnêraes 
ont  révélé  des  détails  assez  ridicules  sur  l'accusation  poirtée  contre 
eux.  îl  a  été  évident  que  la  malice  et  l'envie  de  nuire  avoient  pré- 
sidé aux  dénonciations;  M.  le  curé  d'Ecouché  avoit  mal  parlé  des 
Parisiens;  or,  quoiqu'il  y  ait  à  Paris  des  gens  fort  respectables,  il 
est  permis  de  croire,  surtout  après  tant  de  révoltes,  d  émeutes,  de 

Î H  liages  et  d'excès  de  tout  genre,  que  cette  population  est  fort  mé- 
angée,  et  qu'elle  n'est  pas  parfaitement  irréprochable. 

—  Nous  avons  vu,  il  y  a  quelque  temps,  un  lieutenant,  M.  Ney, 
prescrire  a  un  curé  ce  qu'il  fallolt  chanter  à  l'église.  Voioi  un  chef 
de  bataillon  qui  joue  le  pi'éfet  et  plus  que  le  préLet,  car  il  fait  des  lois 
à  lui  tout  seul.  M.  Robert,  chef  de  bataillon  dans  le.  â»!?,  a  écrit  ce 
qui  suit  à  M.  le  curé  de  Craon,  dépai^tement  de  la  Mayenne  :  Comme 
nous,  sommes  payés  pour  connoûre  toute  V influence  que  vous  exercez, 
j'ai  t  honneur  de  vous  prévenir  que,  si  un  seul  jeune  homme  de  votre 
paroisse  jnanque  au  tirage  et  au  conseil  dé  révision,  outré  lesg-arni-^ 
saires  que  je  mettrai  chez  les  parens  du  réfractaire,  je  vous  ferai  ar^ 
réler^vous  M,  le  curé,  et  conduire  de  brigade  en, brigade  jusqu'à  la 
commission  militaire.  Nous  voulons  la  liberté  des  cultes,  nous  voulons 
avant  tout  l'obéissance  aux  lois.  Il  est  curieux  de  parler  de  liberté  et 
d'obéissance  aux  lois,  quand  on  fait  des  menaces  de  ce  genre  à  un 
curé.  Arrêter  un  curé  parce  qu'il  se  trouveroit  un  seul  réfractai re 
dans  sa  paroisse!  Eh!  en  vertu  de  quelle  loi?  Ou  plutôt  n'esL-ce 
^s  insulter  à  toutes  les  lois?  La  Tribune  catholique  nous  apprend 
d'autres  procédés  plus  aimables  encore  d'une  autorité  locale  contre 
un  curé  du  diocèse  de  Limoges;  ce  ne  sont  pas  seulement  des  me- 
naces,, mais  des  voies  de  iait.  On  s'assemble  la  nuit  à  C.  B.,  on  in- 
sulte le  curé,  ou  lance  des  pierres  contre  ses  fenêtres;  mais  ce  qui 
est  inoui,  c'est  que  tout  cela  se  fait  au  son  du  tambour  municipal 
et  avec  l'assentiment  par  conséquent  du  lAairé.  Aussi  le  préfet  de 
L.impg<^s  vieut  de  le  destituer^  Le  Courrier  lorrain  cite  un  auli:c 


maire^'cselai  de  Bâttigny,  arro'ndissétnent  de  Toul,  qai  GtannOii-* 
oerà  son  de  caisse  que  Ton  eût  à  se  rendre  le  diifianchë  17  jmn 
à  cinq  heures  du  matin  avec  des. pioches  et  des  peiles  à  un  endi-oit 
indiqué  pour  enlever  des  terres  auprès  d'iine  fontaine. du  pays. 
Personne  n'ohéit;  le  maire  réitéra  son  ordre  pour  iè  dimanche 
23  juillet  et  ne  fut. pas  plas  heureux.  Les- hahi tans  ont  cru  appa- 
remment que  la  sanctification  du  dimanche  devoit  passer  ayant 
Tordre  <le  M.  le  maire,  et  puis  des  gens  qui  travaillent  toute  la  se- 
maine  ont  bien  droit  de  se  reposer  un  Jour. 

—  Le  a  août,  on  a  extrait  des  prisons  de  Nantes  et  conduit  à 
Giâteaubriand  M.  Louvel,  curé  de  La  Chapelle  Glain,  arrondisse- 
ment de  Chateaubriand.  Il  paroît  que  d'ahord  l'on  vouloit  faire 
juger  cet  ecclésiastique  par  le  conseil  de  guerre,  mais,  depuis  Far- 
rél  de  la  cour  de  casalion^  il  a  fallu  recourir  à  la  justice  ordinaire. 
M.  Louvel  est  donc  mis  à  la  disposition  du  juge  d'instruction  de 
Chateaubriand.  Le  5  août,  une  aébutation  de  La  Chapelle  Glain , 
le  maire  en  tête,  s'est  rendu  à  Chateaubriand  pour  y  réclamer  le 
curé;  on  dit  qu'il  j  avoit  des  libéraux  dans  cette  dépuiation.  Vous 
croiriez  peut-être  que  eiptte  démarche  a  fait  quelque  impression 
sur  les  ennemis  du  curé;  point  du  tout  :  l'Ami  de  la  Charte  ne  le 
poursuit  que  de  plus  belle.  Ce.  journal  ti^ouve  déplorable  que  le 


qu'il  fût  coupable,  et  fait  ce  qu 
peut  pour  que  cet  ecclésiastique  soit  en  effet  condamné.  C'est  un 
tnergumêne,  vtvLpeifide,  unjanatiqtte/  sa  cànduité  est  scandaleuse. 
Cest  ainsi  que   le  journaliste  généreux  poursuit  à  outrance  un 


maréchal  des  logis  pour  empêcher  la  députation.  Un  de  nos  jour- 
naux de  la  Capitale  a  reproduit  les  plaintes  brutales  du  journaliste 
Naotois. 

NOlTfELLES  POLIT IQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra,  qui  avoit  été  le  xx  de  39,  nia  été  le 
12  que  de  24,  dont  19  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  ainsi  dimi- 
Butioo  de  5-.  1\  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  ce  jour,  16  cholériques,  et  il  eu. 
Cil  sorti  ^aci*îs  19.  La  mortalité  par  d*autres  roaladies.a  été  de  56.  Décidément 
te  Qéau  est  revenu  à  Paris  an  degré  peu  sensible  où  il  se  trouiroit  avant  la  recru- 
descence du  mois  de  juillet. 

—  L'arrondissement  d'Bpemay  est  cehii  qui  souffre  le  plus  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne.  Ce  département  a  eu  ,  le  k  x,  166  nouveaux  cas  et  17  décès;  ce- 
(|ut  èlëve  le  toltl  à.x8,r37  cas*et  596a  décàs.  Il  y  a  eu  ce  jour,  dans  celui  dit. 
^wL,  61  tnalades  el'4i   morts  :  total,.  6553  cas  et  3o8o  décès;  dans  cehil  de  % 
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M«MM«  5f  pas  «t  iSiirarU:  t«r#U  i»7$A  il 3^44  4m»«  l»  mtam  j««r,  4 1^* 
twi»optfi4tHttt<iBi<lcy^iiiéwwàloatoi«<  ^umf^dom  t»<w<rt<i 
tfiMi4«IIen*«imt  «i«Qn{Hin  JmmI*  4ispq;ii«wf«9»  to  dépaïKiart  liti 

!i  «M  41  uft  déoèt  c  l4»Ulf  S4S  «as  «l  i^  dMê,  «I  le  la ,  tém  éa  Lakel) 
lo  eas  0  <»  diécès  :  toUrf ,  tH'«as  et  9i6  ^écès.  Oii«  signaléle  xo-  à  Lmnhm 
(€l&fei*dii-'Road),  f  3  Boateam  ttaSadas  et  3  morts,  ce  qui  ppiteie \fA&\  i  9ai 
cas  et  i35  dééès.  Le  Iféau  fàh  quelqws  ravages  dans  le  départèm^t  de  hTea- 
dée,  nolammeDt  aux  Sables^Oloone. 

—  La  plupart  des  Journaux  ne  ceMont  de  se  pladndre  'd«  ^  qv^ip  i^r^  ^^ 
cfaosea  déia&tre«x  a  é/é  substitué  aux  promesses  de  juitiet.  Dans  toutes  tes 
soufirauces  publiques  ou  particulières,  les  promesses  de  juillet  leur  reviennent  à 
la  jwiisee;  et  à  les  entendre,  c'est  parce  qu^elles  oui  été  trompeuses  que  4e  vond^ 
est  devenu  «i  mallieureiVK.  A^uréfUjeni  •  jnous  ne  prôljendons  pas  qu'3  soit  h«i' 
^  r«ox  ennuse  il  est ,  œjuiuvre  jnoude;  et  nous  seapunes  loin  de  ¥oir.nn  âçe  d'qr 
dans  IWdre  de  cl^oses  qu'on  %  subsjUiué  ,aux  promisses  tlejuUieL  Mais  c^afi^,* 
%aVi|-G«  fine  JMilkl  po<s  ^v^it  jHroaais  de  bon^  et  •qu*^-ee  qti'jl  ▼eui  no*»  d<^ 
ner,  ai  «m  le  Inîsse  4aife  ?  sm  enaere  £anMt  sMoir  ee  ^e  «nus  mens  à  sagoer 
ou  «  paidna  avec  hA.  U  nniis  semble  que  nous  nvdos  lànlessaa  m»  «ssec  boDae 
fègle  de  jagaiMil.  D^beid ,  juillet  par  lui^iémé  «  été  lort  dwr  4fB»  son  diâbul( 
n  nous  •  «oâdé  beaucoup  d'<argent ,  de  récompenses «MKîeoëieé,  âe  iraecommorfages 
de  lanternes  et  ^indemnités  de  toute  espèce.  Bepun,  il  eit  redevenu  par  inter- 
vaRas  mahre  du  paré  de  ^is;  et  dans  toutes  ces  occasions',  il  nous  a  fah  voir 
de  quelle  couleur  élojent  ses  promesses.  Des  émeutes ,  des  pillages^  des  cris  de 
mort  contre  les  gens  de  bien ,  des  profanations  et  des  sacrireges'  à  taire  frémir^ 
des  tempêtes  â!anarcbie  à  renverser  les  autels,  Jes  palais  episçopaux ,  Tes  crpix 
des  églises,  e|  tous  les  mopumens  du  culte  divin.;  tpilà  jle  seul  usage  qu'il  ait  su 
faire  des  Iif^erlés  qu*on  luîa  laissé  jepr^dre  de  temps  pn  teipps.  Et  quelles  sont 
les  avAtfisprvmessfis  qu'il  nous  iait  encore  lorsqull  lui  arrive  de  4M>us  parler  M 
«es  projets  ultérieurs?  Il  nous  annonce  que  sim  intention  esH  de  nous  demander 
3oo  mille  bommes  de  gardes  nationales  mobiles ,  et  de  Targent  en  propodioni 
afin  de  se  mettre  en  état  de  porter  la  guerre  et  les  lévolutions  partout.  lie 
voilà-l-il  pas  de  belles  promesses  jM)ur  nous  séduire ,  et  de  beaux  d^ommage- 
quens  pour  nous  consoler  de  ce  qu*il  ,n'a  pu  encore  nous  tenir  parole' qu'en  fût 
d'émeutes,  de  persécutions  el.d'impiélé l  Hélas!  le  pauvre  juillet ,  il  nepeutrjen 
pour  nous  4  al  ce  n'est  de  nous  faire  aller  de  mal  en  pis  ;  et  tout  ce  que  nous 
pouvons  lui  demander  de  mieux,  c'est  de  nous  tenir  quittes  du  reste  de  ses 
promesses. 

—  Le,  ttrilumal  ide  commfircede  Pjsris  a  jugé  dernièrement  .une  cause  fclalive 
an  serment  à  prêter  par  les .  J»iifs  jdevant  |a  jusiÂce.  On  l'éclamoil  d'un  Juif  le 
paiement  d'un  lMllet,à  ordrç  éebu  d^uis  1814..  Qq  Juif  Q{\|K}$OLt  la  j>re^iptiQn 
quinquonnalc  $^  ou  lui  a  déféré  le  serm^t  Ittisdécismie»  (nais  on  vauloit  que  le 
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it  lit  fiété  m$H  jud^ieo^  c*eH-f-ilirc,  dam  U  çyii^g^ie^  iiir  jip  BUUe  «( 
ai  pfféMMcc  du  rafebm^  le»  Ju^  rcgVfcUiU  iseserjocot  âeul  ooiuiiie  dbli0«toir«,,  , 
et  ne  se  croyant  peÎMl  liés  fèr  »i|fe  rffirfnatigj»  ^nite  s^nsifoleniiilé  et  4mu.uo  lieu 
pfQ&iiflb  L'«voeat  du  Juif  «  iui  .contriMre ,  a  «ouleau  -^ae  |e  4enpi<»t  aIi  jpi^ui^t  être 
prélè  que  dciani  le  tribupal.,  que  les  Jui&  ne  .{^«voient,  avoir  de  r^ugnaoce  à 
le  [irèlcr  dans  une  arile  d'audlenoe,  puisque  Tiia^  du  Christ  n^  ëtoii  plus ,  e| 
^'oB  oe  voyoU.pas  ^ur^pioi  le  serneot  ordinaire  ne  secoit  jpas  oMigaloire  pour 
eux  coBine  pottr  les  autres.  Le  tribunal  a  jqgé,  le  a^  juillet, 4|ue  tous  les  Frau-^ 
çiis  étoicnt  souoiis  à  la  loi  civOe ,  qu'on  n'avoit  point  à  s'enquérir  de  la  religion 
de  cdoi  qui  étcût  appelé  au  serment ,.  et  que  ce  serment  n'étoît  pas  nfolns  dbTîga* 
loire,  quelle  que  fût  la  religion  de  celui  qui  le  prètûît.  £n  conscquâice, le  Juif 
An»  s*est  présenté  à  la  même  audience,  et  a  juré  dans  la  forme  ordibafre  qù*it 
oe  deToit  plus  la  somme  rédaipée. 

—  La  Oazefte  de  l* Ouest ,  qui  avoït  altribnê  à  M.  lârreguy  j  prefct  de  la 
Charente,  one  allocution  énergique  à  la  garde  nationale,  et  une  tirculîi^re  vi- 
goureuse  avec  ce  vœu  :  Mon  €lux  ckouans^  rétracte  cette  accuéàtioti,  et  fait 
raoge  de  rimpartialîlê  de  M.  tarreguy,  qui,  éil-il,  est  resté  lldIRe  àsés  ?>pi- 
oioDs,  même  «près  la  Ticloire;  qui  n'a  Jamais  écrit  aux  ministres  pbuir  dematidei^ 
de  lois  d'exception ,  et  (|ui  vient  de  suspi^ndré  Un  ,ina1re  poinr  d'hoir  tait  tite  Bon 
chef  une  visite  domiciliaire  chez  uti  propritStalre  auquel  on  n*avtAt  k  ire[Âxk^er  . 
que  de  conserver  des  fleurs  Se  lys  sur  un  signe  féodal  an-4eftsas  tfe  soki  cfaàt^u. 
Cette  conduite  de  M.  larreguy  es^t  assez  rare  dans  on  préfet  p^tr  qo^i^  vat|l« 
la  peine  d*ètre  remarquée.  Tant  d'autres  ont  oublié,  depuis  qu^îh  Bdnt  au  poM*^ 
^,  ks  briles  maximes  de  Hberté  pour  Hms,  qu^ils  proelamoiiHt  afvue  faut  -é'é-^ 
iieipe  atatflla  t^ë^fiOD. 

—  Louis-Philippe  est  arrivé  le  14  à  une  heure  au  château  dfès  Tuileries,  ^  il 
a  piéôdé  le  conseil  des  tmoislres.  f l*est  ^rfi  'le  'Seir  «potir  Vt'Ofoudà 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Mges  sont  partis  lle'Cotopiê|pM.  le  km4i  tS  dansl» 
matinée.  Bs  coucfaerorit  à  Cftmbttri ,  arriveroqltSe  ^l^M  raprès«aidi  a  Tournai , 
ou  mie  fête  leur  est  préparée ,  «t  serout  le  1 5  là  Làdieii.  I^ur  «ntrée  à  JlnixeUes 
«ira  Heu  ultérieurement. 

— M.  Jtayae^  proeomir^'énénd  «  •OtrsuoUe,  f emplaee  à  &ouen ,  .ca  oette^w- 
liié,  H.  Tbfl,  nemmé  tonseiller  à  ie^cour^oasBation.^ 

—  On  «  'iMMMicoiip,  remarqué,  ces  jours  derniers,  le  retour  subit  à  Paris  de 
M.  lepnooe  de  TaNeyraail ,  qm>f«vient  de&  eaux.,  et>le.départ  de  M.  de  Ptahaut, 
pew  «oe  uifsaioB  qiri  se  rattache,  dH^in ,  aux  affaires  de  la  Belgique.  On  teut 
tTWfcr  des  mystères  à  Tun  ^  i*«iftre  fait. 

•-La-ceor  d'ossises  a  }ngé4e  i3  deux  des  accusés  de  J'insurrectiou  des  5  et  6 
rda.  Le  nomoié  Goblet ,  ouvrier  sur  1t»  ports,  Agé  de  x?  ans,  qui  avoit  désarmû 
«ngirde  national  de  la  banlieue,  a  été  condamné  à  6  mois  d'ampriapuneaient. 
Bttâiaiges  ^Ins  fortes  pesotent  sur  le  «ieur  Colombat, ancien  artilleur  àéi  la  garde  , 
■liaDsIe,  qui  avoit  «lé  condamné  à  roort  par  le  conseil  de  guerre.  Il  ^»ait  accud^ 
fifw  construit  des  barricades  et  combattu  contre  les  troupes.  Ou  a  fait  vaIoîc 


(  ioS) 

toutefois  eu  sa  faveur  qnll  atoit  sauvé  la  vie  à  un  sergeoi  de  ligné.  Il  a'élc  décl 
coupable  d'aticiitat  contre  le  géuveniement  et  dUiomicide ;  mais,  attendu  les  c 
constances  atrénuantes,  il  n^a  été  condamné  qu*à  la  dé|>ortalîon. 

—  M.  Godefroy  de  Kersabiec ,  ancien  officier,  neveu  du  colonel ,  et  Tun 
inculpés  dans  la  conspiralion  de  la  rue  des  Prouvaires,  n'avoit  pu,  à  raison  d*i 
maladie,  être  jugé  avec  les  autres  prévenus.  Il  a  comparu  le  x4  devant  la  cj 
d'assises.  M.  d'Esparbès  de  Lussan,  avocal-général ,  a  abandonné  en  grande  pat 
l'accusation.  Bl.  de  Kersabiec  a  été  déclaré  non  coupable,  et  acquitté. 

—  Le  9  juin  dernier,  le  nommé  Haumont,  causant  avec  les  militaires  du  pc 
Saint-Georges,  leur  dit  qu*il.les  plaignoit  beaucoup  d'avoir  été  obligés  de  mard 
avec  la  garde  nationale  contre  le  peuple.  Arrêté  pour  ces  propos ,  il  a  été  o 
damné  le  x3  à  un  mois  d'emprisonnement. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Nays ,  arrêtée  à  Brest  comme  prévenue  d'a^ 
participé  au  vol  des  médailles  de  la  Bibnothèque,  a  été  transférée  dans  une  prjj 
de  Paris. 

—  nyaeule  x3à  .lHétel-de-Tille  une  réunion  des  douze  maires  de  Par 
Toocasion  du  travail  préparatoire  de  recensement  de  la  garde  nationale  mobile 

-*  La  Tribune  a  été  saisie  le  iS  août  pour  la  63**  fois. 

—  Le  journal  ia  Caricature  a  été  saisie,  le  1 1,  ch»  M.  Aubert,  éditeur. 

—  La  comète  découverte  à  Marseille  le  19  juillet  se  trouve  dans  la  constellât 
d'Hercule.  Elle  est  toujours  fort  petite.  Ce  n'est  pas  la  comète  périodique  qui  < 
passer  à  son  péribélie  à  la  fin  de  novembre. 

,  —  Le  thermomètre  de  Réaumur  s*est  élevé  le  xa  à  27  dégrés  a  dixièmes, 
chaleur  et  la  sécheresse  se  soutiennent  à  Paris  comme  dans  beaucoup  de  dépai 


—  Les  rassembleroei|s  d'ouvriers  ont  continué  à  Lyon,  au  dos  Casati ,  dans 
soirées  des  9'  et  10;  mau  la  troupe  qu'on  y  a  çnvoyée  n'a  pas  eu  besoin ,  i 
les  dissiper,  d'employer  la  force.  Quelques  arrestations  ont  été  faites.  Une  dépj 
télégraphique  du  z3  annonce  que  les  troubles  oui  eulièrement  cessé.  Il  n*y  i 
aucun  nouvel  attroupement,  et  tout  paroît  terminé. 

-—  La  Tribune  elle-même  ne  peut  s*empêcher  de  jeter  un  cri,  d'indignation 
les  vexations  dont  les  royalistas  sont  victimes  en  Vendée:  Voici  un  fait  qu'elle 
gnale  à  ce  sujet  v*  Un  pauvre  artisan,  nommé  Potier,  qui  s'étoit  laissé . égarer 
ses  vieilles  affections,  fut  forcé  de  recevoir  des  garuisaires,  qui  épuisèrent  bte 
ses  foibles  ressources.  Sa  femme  mourut  de  chagrins,  et  lui  prit  la  fuite.  L'autc 
lit  alors  conduire  dans  les  prisons  d'Angers  ,  comme  otages,  les  quatre, enfau 
ce  malheureux.  La  gendarmerie  leur  a  fait  faire  dix  lieues  à  pied ,  et  Us  an 
refit  exténués  à  Angers,  on  tout  ce  qui  a. quelque  sentiment  fut  révolté  d'u 
odieux  arbitraire. 

—  lia  cour  d'assises  de  Rennes  a  condamné  à  un  mois  de  prison  et  100  fr 
d'aniende  M.  Armange,  de  celte  ville,  pour  émission  et  vente  de  médailles  et 
trrs  objets  à  l'effigie  du  duc  de  Bordeaux ,  et  à  i5  jours  de  prituin  et  100  fr 


I  (  109  )  ;      - 

bneude  M.  Molynûer,  de  Vitré,  pour  avoir  porté  uimdec^  médailles  suspeudve 
|r  un  rtibao  blanc  et  vert.  ^ 

'—  Il  y  a  eu  le  9  un  engagement  dans  la. foret  de  Machecoul  entre  un  dcla> 
leoeot  du  56^;.  de  ligne  et  des  cl^Quans  qui  y  bivouaquoient.  Il  n*y  a  {las  eu  de 
lessés  de  part  et  d*auli*e  ;  m&is  les  militaires,  pour  que  la  forêt  ne  servit  plus  de 
luge  aui  Yeodéeos ,  y  mirent  le  feu ,  et  tous  les  efforts  des  habîlaus  des  eiîTÎ* 
bs  u'ont  pu  arrêter  Tembrasement  général.  La  partie  brûlée  ap[)artieut  à 
i  Fleury.  ... 

—  M.  Aoselme  Petetin,,  gérant  du  Pi'écurseur  fh  l*yon,  que  Ton  avçit  dit 
^t  d'une  blessure  i*eçue  en  duel,  signe  toujours  dans  ce  journal,  qui  n'a  aucu* 
^ut  parlé  de  cette. rencontre. 

|—  La  Gozeile  du  Berri  se  plaint  de  voies  deiait  exercées  sur  la  personne 
isoo  gérant  par  le  sieur  Paquier,  rédacteur  anonyme  du  Jouinoi  *iu  Cher, 
i.  Laurent,  rédacteur,  a  porté  plainte. 

Il-  Les  individus  arrêtés  dans  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Mancy,  les  ^5 ,  36 
(37  mai  dernier,  ont  été  jugés  les  8',  9  et  iode  ce  mois  à  Nancy.  Les  trois  frèret 
broo  et  les  nommés  Giiyot  et  Léonaixl ,  .coupables  de  violences ,  ont  été  condamnés 
5  ans  de  réclusion;  le  nommé  Lajeunesse,  à  a  ans  de  prison,  et  la  femme  Che- 
lier,  qui  avoit  excité  le  peuple  à  dévaster  unejioulangerie,  à  trois  mois  de  prison. 
iayser  et  Bnigières  ont  été  acquittés. 

I  —  M.  Bébague ,  de  Lille,  a  été  traduit  pour  la  troisième  fois  devant  la  cour 
disises  du  Nord,  pour  avoir  tenu  des  propos  contre  Louis-Philippe.  Il  a  été  ac-r 
liité  pour  la  troisième  fois.  , 

—  Des  Sœurs  hospitalières  avoient  ouvert  sans  autorisation,  à  Binic,  arrondis- 
eut  de  Saint-Brieux ,  une  école  de  jeunes  filles.  Le  maire  a  fait  fermer  cette 
le,  et  les  Sœurs  ont  été  poursuivies  devant  le  tribunal  de  première  instance. 
eour  royale  de  Rennes  a  infirmé  le  jugemeut  de  condamnation.  Le  procureur- 

at  s'est  pourvu  en  cassation.  En  attendant,  les  Sceurs,  acquittées  par  une  cour 

reraine,  se  proposent  de  rouvrir  leur  école. 
[  —  Les  Italiens  réfugiés  à  Marseille  ont  adressé  au  ministre  de  Tintérieur  une 
Meslalion  contre  l'ordre  donné  au  sieur  Mazziai ,  Tuu  d'eux ,  de  quitta  le  ter- 
boire  français. 

-La  cour  d'ajtsises  de  Douai  a  condamné,  chacun  à  6  mois  de  prison  et 

PO  fr.  d'amende ,  M.  Reboux ,  gérant  ;  Lévêqne  de  la  Basse-Mouture  et  Oau* 
X,  rédacteurs  de  la  Boussole ,  journal  royaliste.  - . 

I  —Le  traité  d*extradition  conchi  en  i8a8  entre  la  France  et  la  confédération 
jusK  vient  de  subir  quelques  modifications.  L'extradition  pour  tous  les  crimes 
f'jiroDvoit  stipulée  avec  celle  des  détenus  politiques  on  crimes  contre  la  sûralé 
feTEtat.  Au  mois  d'avril  deruitr,  M.  de  St-Aignan,  minbtre  de  France  en 
hbXf  déclara  que  son  gouvernement  se  voyoit  dans  l'obligation  de  renoncer -à 
Fart  5,  la  politique  acti»elle  du  gouvernement JrançaU  lui  faisant  un  devoir  de 
aiamais. relû'er  sa  protection  à. tout  individu  qui  louche  le  sol  de  U  France. 
C'est  dans  ce  sens  qu*ti  eu  lieu ,  dans  le  conseil  représentatif  de  Genève ,  une  mo- 


(no) 

dificatuD  qoi  restreint  nnîMaBiiit  TextradStioa  aiti  erhuet  «r  défit»  n'ayant  pu 
tie  rapport  à  la  politique.  LVxiradition  du  nommé  Mongc,  de  Fernej,  a  rendu 
nécessaire  de  préciser  le»  attpalatiom  sor  ce  point 

-^  Le-iirick  Nieoiino  élott  depuis  long-temps  en  armemenf  à  Baitia,  pottr  le 
eoropte  de  Hossein-Pacha.  L*)Eiutorité  te  safoit  bien  ;  eependant  elle  a  craint  qoece 
bâtiment  no  f^t  employé  à  une  expédition  carliste,  et  on  a  placé  le  brlek  ie 
Jlf\ffbli  pour  surveiller  les  mouvemens  àa  Kieoiino, 

—  M.  le  comte  Delalaiog,  minisire  de  la  Belgique  à  Vienne,  a  été  reçu  (e 
5  aoAt  en  audience  par  Veraperettr  d*Antriche.  Il  a  présenté  à  oe  pHnoe  la  lettre 
mtograpbe  par  laquelle  Léopold  tni  notifie  son  afènement  au  tréne. 

—  Le  choléra  diminue  à  Scbevcningen  ;  il  multiplie,  au  contraire ,  ses  nrages 
è  La  Haye  et  à  Rotterdam.  Il  vieut  de  »e  déclarer  également  à  Leyde  et  à  Gouda,  ! 
autres  tilles  de  Hollande. 

-~  On  annonce  que  conibrmémeiit  aox  tnas  de  la  diète  de  Franefert  sor  h 
Inxtimbonrg,  Tordre  a  été  donné  d*y  sobst îtiier  Tallemand  au  hollandab  daos 
les  actes  officiels. 

— -  Le  maréchal  prince  de^Wrede,  commandant  extraordinaire  dans  la  Barière 
rhénane,  a  défendu  IVntrée  du  territoire  de  ce  pays  à  tout  émigré  polonais. 

—  Un  édit  du  gonyernemcnt  de  Bade ,  du  5  août ,  annonce  que  les  réfugiés  polo- 
nais qui  passeront  dorénavant  par  le  grand  duché  seront  entretenus  aux.  frais  de 
l*Efat,  et  qu*on  leur  fournira  les  moyens  de  continuer  leur  roule.  A  la  suite  de 
cette  ordonnance ,  te  comité  polonais  qoi  s*éfoit  formé  à  Carlsruhe  s*est  dissent 
et  s'occupe  maintenant  à  rendre  compte  .des  sommes  qui  lui  ^voient  été  confiées. 

'  —•  Il  y  a  en  de  graves  désordres  à  Rio-Janeiro  lès  3  et  1 7  avril  dernier.  Les  fé- 
déralistes, républicains  ou  anarchistes ,  ont  été  les  premiers  à  se  montrer,  et  peu  ^ 
d*instans  ont  suffi  pour  les  comprimer.  Plus  lard,  \e%auÙcos^,  c'est-à-dire  ceux  qtn 
Tî voient  à  la  cour,  et  tous  les  Portugais  attachés  an  palais  sons  Tancien  régime, 
réunis  è  un  grand  nombre  d'aventuriers,  militaires  sans  service  et  autres,  se  sont 
mis  en  tète  de  renverser  le  gouvernement  et  de  proclamer  Don  Piedro  I*'  roi  ab- 
«ohi.  C'est  le  17  avrtLqu^ett  lieu  cette  tentative,  qui  a  été  foi  te  avec  deux  pièces 
de  canon,  eavalerie,  infanterie,  etc.  La  garde  nafionriea  combattu  les  insurgés  ;  x5  i 
ap  hommes  ont  été  tués,  et  on  grand  nombre  ont  été  blessés  et  laits  prisonnien* 
>-—  Le  «migres  Mexicain  f  été  dos  le'afi  mai  par  te  vke  président,  q«i  a  as- 
«MMicé  que  les  forées  du  gonvemement  avoient  dd  lever  le  siège  de  TonhCroc ,  et 
«'éloigner  de  cette  place  à  rapproche  de  la  saison  des  maladies.  Le  congrès  a  rejeté 
la  demknde  qu^avoit  finte  le  vice  président  de  se  mettre  à  la  tête  de  Parmée  pour 
élonlfcr  la  rebeHtoa  de  Santa- Anna.  Cette  assemblée  n*a  pas  jugé  la  eireonstanee 
«ssex  importai|ile.  Tampiîeo  n*éloit  pas  encore  rentré  sous  rautorîté  du  gouverne- 
ment, mais  on  opérait  qne  le  manque  d'argent  qo^éprouToient  les  refoelfes»  et  le 
blocus  par  mer  qnVott  établi  une  force  toarale  expé(Uéa  de  Campèche  ameneroient 
liieniét  la  soumission  de  celle  tiile.  En  attendant,  on  a  foit  àiarclier.800  homn»^ 
de  troupes  poinr  couper  la  communication  te  long  de  ta  cète  «nlrçTamplM  et 
Santa-Cnix. 


'  (  »1I  ) 

M.  de  Çâdteaub/'ian^  (Uvoité;  pai*  M.  te  emnte  de  L....  el  M.  D.  «.        » 

U  dièie  dfl  FraBcfort  ft*«ftt  attad^ée  à  faire  ressortir  dans  toa  dernier  protocole 
fétat  maladif  à»  «priU  aUemiiids^  Qn'aaroU^elle  dit ,  s'il  lui  étoit  tombé  sout 
]«!«»  qaek^e  chose  de  pareil  à  Vœuvre  où  M.  de  CUteaubri^d  Tient  de  noui 
èif»  dévoiU?  Il  fiiot  aasurémeia  ^ue  lelokil  de  juiJleC  ait  produit  une  grande 
illéntioB  daw  i«  cerveau»  i|u*a  a  frappés,  pour  que  la  publication  d'un  tel 
écrit  ne  leit  MB  la  chose  do  monde  la  plus  incompréhensible.  Quand  ce  seroil  ici 
l'effet  d'one  gageure,  ou  d'un  concours  entre  deux  auteurs  qui  seroient  convenus 
jebtter  «osinhle  de  déraison  et  de  sottise  ;  quanit ,  au  lie»  de  se  mettre  en  deui , 
ij}}es«reie&t  mis  en  q<4alre«.  en4ouse  ou  en  cent,  pour  entasser  dans  cinquante 
■ifesde  phnsfls  trivial^,  a^urdiléa  sur  absurdités,  trcs««ertainement  iU  pour- 
nittt  défier  Us  plus  esperU  de  les  surpasser  dans  ce  genre. 

Useseiileehoie  noua  Irappe  dans  cette  incroyable  production  ;  c'est  Tair  de 
bouse  foi  ftv<e  lequel  lea  deux  auteurs  se  spnt  nia  à  éplucherloute  la  vie  politique 
de  M.  de  Chateaubriand,  pour  y  chercher  la  preuve  que  c'est  im  fisiix  frère,  un 
im patriote,  un  faux  républicain ,  qui  abuse  du  Ulent  de  la  parole  pour  cer- 
mDjirt  is  libéralisme  «t  tromper  la  jeunesse  pensante^  En  im  mot,i  ils  se  sont 
doiiiié  Is  peiae  de  dresser  contre  lui  un  acte  d  accusation  de  cinquante  pages  pour 
liMiradre  eontinuellement ,  pendant  1/espaoe  de  trente  ans,  en  flagrant  d^it 
k  rajdjuaa  et  de  âdélsté  à  la  cause  des  Bourbons.  Vojev  un  peu  comme  Tes  yieuK 
nécbfi  se  rdrguveBt ,  et  oembien  ]\  faut  être  sans  tache  aux  yeux  des  patriotes  de 

joilieli  .    -^ 

I    M.ie  CbilMMibriand  cat  un  homme  tellement  dét^iié  par  sa  renommée  litté- 

nireelpelitiqtte,  qu'il  nous  seroit  impossible  de  riefl  apprendre  à  nos  lecteurs  en 

'  WttetiiBt  sous  lés  y«ttx  toutes  les  pièces  du  procès  que  M.  le  comte  de  L..^..  et 

U.  TinXil  ]).•««  viennent  de  réunir  contre  lui.  Qu'ils  &^  contentent  de  savoir 

HaniinmoBt  que  les  principaux  points  taxés  de  crime  dans  la  vie  de  Taçousé 

î  jwt  ivtmt  4it  oi  i8 15  :  1°  que  Louis  X.VI  étoit  un  roi  </e  minte  et  douîou- 

WM  mémoire;  %^.  que  Buonaparte  nous  a  voit  légué  des  calamités  sans  nombre, 

I  itWf«a«t»s,  600.  mille  étrangers;  3^  que  l'Europe  ne  se  sentira  complètement 

'  nsm  à  l'çgaid  de  la  France,  que  quaud  elle  entendra  nos  ora|éurs ,  trop  long- 

I  tept  égm  par  des  dopt^nes  feeestes,  professer  les  principei  de  justice  et  de 

RJigieii  qui  «ont  le  fondêin^nl  de  toute  société  (i)  ;  li**  que  dans  le  département 

il  Loiret,  on  ne  comptoit  que  des  sujets  fidèles  au  roi  (roi  de  la  branché  ainée, 

Ruquez  |»en);  S"*  M.  de  Chateaubriand  est  l'homme  qui  a  le  plus  contribué  à 

Sùcâevcrun  moiimnent  en  mémoire  de  Louis  XYI ,  de  la  reine  Marie-Adtoi- 

«le,  demadanie  Elisabeth  et  du  duc  d'Bnghien;  6**  lorsqu'il  fut  devenu  pair  de 

fmxe,  on  dcÉ  prédiieA  abus  qu'il  fit  de  sa  dignité  fut  de  déclarer  en  jkleinë  tri- 

^  qu'il  èloit  temps  que  m»  lois  portassent  le  sceau  de  la  resUuration ,  et  411*00 

\\)\Mpruicip€S  fifnesies,  Ujuêtîçe  et  (a  religion  sont  souligl^és  4ans  la  bro^ 
dm,  eoflme  chosM  qu'il  faut  noter  à  la  charge  de  M.  de  Chateaubriand ,  j^ur 
là  ipprendre  à  mieux  mesurfTses  tennes. 


(  lia)    • 

jogeftt,  à  leur  caracière  religieux  y  que  le  petit-fil»  de  saint  Louis,  étoit  «ir  le 
trôoe  ;. ajoutant  effrontément  que ,  tous  les  peuples  ayaut  fait  de  la  religion  la  base 
de  leurs  lois ,  la  France  ne  pou  voit  pas  refuser  de  Tadmettre  dans  les  siennes.  Et 
comme  s^tl  eût  craint  que  cette  phrase  ne  fût  pas  assez  scandaleuse  et  assez  cou- 
.  pable,  voici  de  quelle  manière  il  osa.  la  corroborer  :  «Ce  qui  outrage,  disoihil, 
c'est  le  blasphème,  c^est  la  négation  impie  de  Texistencede  Dieu.  On  allègue  qne 
hi  religion  est  bannie  di»  Code  pénal  ;  eh  bien  !  hâtons-nou^  de  \*j  introduire; 
'  hâlons-nous  de  corriger  par  cet-Ce  introduction  des  lois  faites  sous  la  tyrannie,  et 
marquées  au  coin  de  celle  époque.  »  -  • 

Tels  sont  les  chefs  d'accusation  que  les  étranges  censeurs  ont  retrouvés  contre 
Fauteur  du  Génie  du  christianisme,  et  qui  leur  ont  servi  à  le  c/éùôiler.  Qaoi-^ 
que  bien  persuadés  qu'il  n'en  relèvera  pas,  et  que  cela  est  plus  que  suffisant  pour 
tuer  un  homme  de  sa  taille,  ils  ont  jugé  à  propos  néaiHnoins  d'y  coudre,  pour  plus 
de  sûreté,  Tépisode  des  la,  ooo  fr.  qu'il  a  osé  dernièrement  se  charger  d'offrir  de 
la  part  de  Madame  la  duchesse  de  Berri ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  cholé- 
riques de  Paris.  ... 

Les  deux  auteurs  croient  avoir  fait  sut  l'origine  deLçes-  xa,oob  fr.'uite  décou- 
verte bien  importante  et  bien  précieuse  pour  la  cause  de  la  {Solution  de  juillet, 
et  pour  la  ruine  de  la  branche  amée.  Ils  vous  raeouteat  le  plus  ingénuediieQt  du 
monde  que  cette  somme  provient  de  la  vente  de  quelques ^i/«//i7^5  ruyaJesà'Jiolj' 
Rood,  ique  Madame  la  duchesse  de  3crri  avoit  fait  passer  en  France,  faute  de 
mieux ,  pour  être  vendues  au  profit  d'une  pauvre  famille  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
^.  soutenir  comme  autrefois.  Or,  tout  le  monde,  selon  eux,  s'éloit  jeté  sur  ces  chif- 
fons et  les  avoit  payés  au  poids  de  Tor  :  ce  qui  avoit  produit,  comme  par  enchan- 
tement, de  quoi  soulager  une  multitude  de  malheureux.  Quand  celaseroit,  ceue 
sont  pas  les  patriotes  de  juillet  qui  devroient  être  les  plus  pressés  de  dévoiler  à,ti 
secrets  comme  ceux-là  t  qui  ne  prouvent  certainement  pas  qu'on  soit  aussi  dégoûté 
qu'ils  le  prétendent  des  souvenirs  de  la  branche  aîuée.  Qu'ils  mettent  eu  vente, 
pour  voir,  les  guenilles  des  femmes  de  la  rue  Laffitte  ou  de  la  rue  Lafayette;  et 
qu'ils  nous  disent  ensuite  si  tout  le  monde  se  sera  jeté  dessus  avec  le  même  em- 
pressement, sans  regarder  au  prix.  Toujours  est-il  que  ce  sont  de  ces*  faits  qui  ne 
sont  pas  trap  bons  à  constater,  surtout  quand  on  se  charge  de  prouver  que  la  fa- 
mille déchue  est  en  horreur  à  toute  la  terre,  et  que  personne  ne  veut  pins  en- 
tendre palrlerni  de  ses  guenilles  my aies,  ni  des  aumônes  qui  en  proviennent. 

B. 
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M.  ElieDoe-Tean-FraDçois  Borderiei  éloit  né  à  Montaubin 
le )j  janvier  1764-  Son  pèra  n'étoit  |>otiil  un  pharmacien, 
ccKBine  on  l'a  dit;  il  avoit  une  plare  dans  les  aides.  Il  étoil  de 
Siiot-Ghtiet ,  dans  le  Rouerfrue,  et  il  occupoit  un  emploi  i 
Monlauban,  à  l'époque  de  la  naissance  du  ieuae  Elîenne. 
Celui-ci,  qui  annonçoit  les  plus  heureuses  dispositions,  Fut 
«oroyé  à  Paris,  et  entra  au  collège  Sainle-Barbe  pour  j  faire 
sesëluiies.  Ses  succès  dans  ses  eusses  ëtoient  encore  relevés 
jur  ses  qualités  aimables ,  par  son  caractère  ouvert  et  surtout 
par  sa  modestie  et  sa  piété.  Le  jeune  Borderies  se  destinoit  à 
l'élit  «cclésiasiique,  et  se  prépara  à  cette  carrière  dans  la 
iDiison  même  où  il  étoit  entré  d'abord.  Il  y  avoit  à  Ste-Barbe 
mis  communautés  distinctes,  une  pour  les  théologiens,  Une 
pour  les  philosophes  et  une  pour  les  humanités,  et  un  stipé- 
n'eur  particulier  dirigeoit  les  théologiens.  Quand  M.  Borderies 

:  KtadKvëses  études,  il  resta  à  Ste-Barbe  coinnie  maître,  et 
iD  commeDcement  de  la  révolution  il  y  remplissoit  les  fonc- 

I  lions  d'écononte.  Il  n'auroit  pas  dû,  en  cette  qualité,  être 
utreintaa  seiToent,  mais  on  le  demandoit  indistinctemeul  à 
lous les  maîtres ,  et  M.  Borderies,  qui  n'étoit  pas  disposé  à  le 
prêter,  quitta  Ste-Barbe  :  il  sortit  même  du  royaume,  quand 
L  rcrfJuEion  devint  de  plus  en  plus  menaçante.  La  Belgique^ 

I  fatwDaiile;  il  se  chargea  d'une  éducation  dans  une  oâaïUe 
d'AiiTers.  L'entrée  de  nos  armées  dans  ce  pays  le  força  en- 

:  niu  d'aller  plus  loin  ;  il  se  retira  ea  Allemagne ,  où  il  passa  les 

;  itmps  les  plus  fâcheux.- 

'  Oasaitqu'ilyeut  eu  France,  avant  le  18  fructidor,  nu  in- 
Urralle  où  on  jonissoit  d'un  peu  dIus  de  tramqnillité  et  où 
feiercici!  de  U  religion  étoit  plus  libre.  Plusieurs  prêtres  en 
froiitflrent  pour  rentrer  dans  leur  patrie.  Il  paroit  que  M.  Bor- 
^  fut  au  nombre ,  et  qu'il  rennt  vers  ce  temps  à  Paris,  et 
i'iooaâ  l'exercice  du  ministère,  autant  qu'il  étoit  possible  d* 
l^rtmpUr  alors.  Une  famille  chrétienne  lui  offrit  un  asyle ,  où 
ilutronvaréoaî  à  M.  de  Lalande ,  son  compatriote  et  son  ami, 
(tittudeux,  après  le  18  bramatre,  desservirent  l'églisa  de  1« 
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Skiinlo-Chapftllc,  qui  depuis  a  tHé  enlevée  à  rexcrcice  du  culte 
divin.  Les  catholiques  de  la  cité  et  des  quartiers  cnVironnans 
y  assistoient  aux  offices^  car  les  prêtres  constitutionnels  occu- 
poient  Téglise  Notre-Danae.  Les  deux  ecclésiastiques  occupè- 
rent la  Sainte^Chapelle  jusqu'après  le  concordat,  en  1802. 

Alors  M.  de  Lalande  fut  nommé  curé  de  Saint-Thomas* 
d'Aquin,  tiui  étoit  Tancieune  égilse  des  Dominicains  »  et  qui 
rjsnfermoit  le  plus  beau  quartier  du  faubourg  Saiut-Germaïu. 
M.  Borderies  Ty  suivit,  et  ne  voulut  être  que  vicaire  de  son 
ami,  lors  même  que  son  iKiérite  et  sa  réputation  sembloient 
l'appeler  aux  postes  les  plus  importans  dans  le  clergé  de  la  ca- 
pilale.  Ils  demeurotent  ensemble,  et  leur  union  étoit  telle> 
qu'on  auroit  presque  douté  Hequel  parmi  eux  étoit  le  curé  ^  le- 
quel étoit  le  vicaire*  M.  Borderies  voulut  se  charger  particuliè- 
rement de  l'instruction  des  enfans,  et  c'est  lui  qui  donna  ^ux 
catéchismes  de  Saint*Tbomas-d'Aquin  cet  intérêt  et  cette  im- 
portance qui  les  ont  rendus  célèbres.  Il  savoit  si  bien  se  mettre 
à  la  portée  des  enfans,  il  leur  faisoit  si  bien  connoitre  la  reli- 
gion >  son  esprit,  ses  dogmes  et  ses. pratiques^  il  leur  parloit 
avec  tant  d'ame  et  cependant  avec  tant  de  sraces  et  de  naturel, 
il  les  attachoit  tellement,  qu'on  trouvoit les  autres  méthodes 
froides  et  languissantes  auprès  de  la  sienne.  Ainsi  se  forma  à 
Saint-Thomas-d'Àquiti  un  noyau  de  ijeunes  gens  et  de  jeunes 
personnes  qui  restèrent  fidèles  aux  instructions  de  leur  enfance. 
M.  Borderies  avoit  le  talent  de  toucher  les  ^mes ,  soit  dans  ses 
catéchismes ,'  soit  dans  ses  prônes ,  soit  dans  ses  entretiens  par- 
ticuliers, soitsartout  au  tribunal  de  la  pénitence..  Excellent 
directeur,  il  savoit  varier  ses  conseils  suivant  les.  besoins  de  ses 
pénitens,  Cétoit  au  tribunal  un  juge  ferme,  mab  c'étoit  en 
même  temps  un  ami,  un  moniteur,  un  père,  et  la  sagesse 
comme  la  tendresse  de  ses  conseils  ne  permetloient  pas  de  ré- 
sister a  les  suivre.  Aussi,  quand  il  devint  grand* vicaire,  .puis 
évéqne ,  beaucoup  de  ses  pënitens  ne  purent  se  décider  à  le 
quitter,  et  il  continua  dé  les  diriger,  soit  à  Versailles  même, 
quaiid  ils  pouyoient  Ty  aller  trouver,  soit  à  Paris ,  où  il  venoit 
de  temps  en  temps,  surtout  dans  lé  commencement  de  son 
ëpiscopat. 

.  Pendant  quinze  ans  M.  Tabbé  Borderies  s*étoit  presque  en^ 
fcrmé  dans  la  paroisse  Saint^Thomas ,  et  n'étoit  encore  connu 
que  par  le  succès  de  son  catéchisme  et  par  le  mérite  et  la  so- 
lidité de  ses  prônes,  lorsqu'il  fut  chargé  de  prêcher  le  carême 
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Je  1817  à  la  cour.  Il  s'y  prépra  avec  un  soin  tout  pàiticulier. 
A  peine  avoit-il  jusque-là  composé  quelques  grands  discours. 
Il  composa  une  station  entière ,  et  son  talent  distingué:,  son 
goût  pur,  sa  foi  vive,  sa  piété  tendre,  se  prêtant  un  mutuel 
appui,  la  capitale  eut  un  orateur  de  plus,  et  un  orateur  qui  ho- 
norait la  chaire  par  son  éloquence  et  feisoit  aimer  la  religion 
par  la  richesse  et  .la  vérité  de  ses  tableaux.  Ses  sermohs^  furent 
tfès-suiris  ;  oJt  quoique  l'auteur  les  ait  prononcés  depuis  dans 
plusieurs  des  grandes  églises  de  Paris,  la  fouie  s'y  portoit  de 
nius  en  plus  jusque  daiis  les  derniers  temps.  Nous  avons  en- 
l«nda  plusieurs  de  ses  discours,  et  nous  avons  admiré  plus 
d'une  fois  l'éclat  et  la  solidité  de  sa  composition.  Ses  dtscours^ 
sur  l'incarnation  du  Verbe,  sur  Tétude  de  la.  religion,  sur  le 
mépris  et  la  fuite  du  monde ,  n'étoient  pas  moins  remarqua- 
bles par  le  QKrrte  du  style  que  par  la  force  et  la  justesse  des 
pensées.  Sa  passion  et  sa  résurrection  étoient  des  chefs-d'iœuvre 
pour  l'élévation  deç  vues  et  la  beauté  des  développemens.  Un 
(les  discours  quVn  ne  pouvoit  entendre  sans  émotion,  est  celui 
ou  Ibrateur  montroit  que  Taffoililissement  de  la  religion  devoit 
redoubler  notre  attachement  et  notre  fidélité  pour  elle.  Tout 
$on  discours  étoit  une  éloquente  protestation  contre  les  défections 
de  notre  époque,  et  étoit  propre  à  toucberune  jeunesse  en  qui 
rivent  des  scntimeii§généiieux.    '  ;     1     - 

Pour  terminer  ici  t?e  qui  regarde  la  carrière  bratoire  de 
M.  Borderies ,  nous  dirons  un  mot  àe  ses  instructions  fanîi-< 
Uèpes,  où  il  n^y  ;av6)l  pas  moins  à  profiter  que  dans  ses  sermons. 
Ces  instructions,  simples  et.  solides,  étoient  pleines  des  avis^l^s 
plus  sages,  et  afinonçoiént  un  homme  qui  avoit  profondément 
nëdité  la  religion  et  qui  connoissoit  bien  le  cœur  humain.  Nous 
lavons  entendu  parler  ainsi  dans  dés  occasions  moins  solen-" 
Belles,  entre  autres  à  la  retraite  des  hommes ,  à  Notre-Dame, 
rn  18:20  :  il  est  difficile  d'imaginét  des  instructions  plus  solides, 
plus  substantielles,  plus  pratiques. 

En  18 19  M.  le  cardinal  de  Périgord  ayant  pris  possession 
du  siège  de  Paris,  nomma  M.  Borderies  un  de  ses  grands- vi- 
caires. Dans  toute  autre  circonstance,  on  se  fut  étonné  de  la 
promotion  d^un  vicaire  à  une  place  de  grand  -  vicaire  ^  mais  lo 
mérite  de  M.  Borderies  étoit  si  universellement  reconnu,  que 
personne  ne  trouva  ce  choix  extraordinaire.Le  nouveau  grand- 
ncairealla  habiter  rarcheveché,  ainsi  que  M. l'abbé  Desjardin;*, 
son  digne  ami,  et  fut  nommé  archidiacre  de  Saint-Denis,  et 
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èhargë  spiëcîalcment ,  en  cette  qualité  »  de  radminîstmtion  des 
paroisseé  rafales,  U  jouit  d'une  juste  influeocfî  daii3  Tadminiso 
tratioQ  des  éffaiires  du  diocèse,  sous  M.  le  cardinal  jle  Périgord 
et  sous  ;son  successeur,  M.  Tarchevéque  actud^^pendant  ces 
soins  et  ces  traTaux  ne  Tempéchpient  pasdie  ccHitiuuer  à  se  li- 
vrer à  la  direction  des  consciences  et  à  prêcher ,  soit  dans  des 
asseidblées  de  charité,  soit  pour  des  statioiïs  eatières.  Il  aimoit 
beaucoup-les  jeunes  gens,  et  il  ^toil  le  {juide  de  plusieurs  jeunes 
ecclésiastiques  qu'il  formoit  à  Texeroice  du  miaxstère  et  spécia* 
lement  à  riDstructien  chrétt^ine  des^enfiettis.  Forcé  de  renoncer 
à  son  ^tëchisme-^e  Saint-Thomas  d^Aquin,  il  s'y  fit  rei|i(ikicer 
par  de  jeunes  prêtres  qui  avoient  été  à  son  école  et  qui  suivirent  sa 
méthode^  laquelle  est  encore  en  usage  dans  cette  paroisse,  et  a 
depuis  été  ^adoptée  dans  d'autres. 

S'il  s'agissoit  ici  d'un  autre  que  d'un  prêtre  qui  avoît  à  un 
si  haut  degré  l'esprit  de  son  état ,  nous  pourrions  parler  du 
charme  de  son  commerce ,  du  hrillant  de  sa  conversation,  du 
sel  de  ses  réparties  ^t  de  ce  fonds  de  gaité,  qui  faisoienC  les  dé- 
lices de  SGS  aviis;  maiis  ces  avantages ,  auxquels  le  monde  at- 
tache tant  de  prix,  ne  lui  ôtoient  rien  xle  la  dignité  de  son  ca- 
raotfsre.  Jusque   dans  l'abandon  de  ses  entretiens  les  plus 
&milierB,  jusquie  dans  ses  plus  piquantes  et  ses  plus  aimables 
saillies,  il  observoit  toujours,- et  tout  naturellement,  la  mesure 
^ùi  oonvieni  h  un  .prêtre.  Mais  si  la  conrerèation  tomboit  sur  la 
religion  ou  sur  ce  qui  y  avoit  quelque  rapport.,  c'e^  alors  que 
sa  foi  se  montroit  toute  entière.  Il  ne  pouvoît  apprendre  linéi- 
que nouvelle  lâcheuse  ou  consolante  ^ur  l'Eguse,  sans  que 
sa  physiofioniie  ne  s'animât  et  ne  trahit  la  part  vive  qu'il  pre«- 
noit  à  .ees  .évènemens.  Les  ^ens  du  monde  qui  avoient  occasion 
de  le  voir  étaient  frappés  de  ce  mélange  de  zèle  et  d'amabilité  y 
d'espHt  saieerdotal  et  de  talent  pour  égayer  les  moindres  en- 
tretiens. .Ofous  en  avons  èatendu  rendre  hommage  à  un  si 
heureux  caractère  et  à  une  foi  si  pure  qui  réalisoient  à  leurs 
yeux  l'idéald'nn  excellent  prêtre.  Cette  admiration  ne  fut  pas 
stérile  dans  plusieurs,  et  des  hommes  engagés. dans  le  tunaulte 
des  aOHires^t  placés  dans  des  situations  plus  ou  moins hrillaiii^, 

ouvrirent  lenr  coeorà  Al*  Borderies,'semire&t  sous  sa. direction 
et  n'eureni/qtti'à  se  iéUditer  d'avoir  choisi  junjsi  bon  guide* 
D'autres  r^pelàreiit  ià  leuRS  derniers  momens,  et  qu^ue^-^ 
|ins<,  qui  hésitoient  peut-être  a  re^uriarau  ministère  d^un 
prêtre ,  sentirent  tomber  leurs  préventions  ajQ  nom  ^eul  de 
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celui  dont  ils  coanoissoicnt ,  par  eu^-néoies  ou  paf  dV^^f^y 
la  pîétesltouchante^  te  jugeaient  si  droit,  te  zèle  .si  s^ge  ai  h 
ilen  tempère  par  wol  charité  tendre. 

En  iéa7»  (Jliaries  X  nooiina  1\L  Borderies  a  Véyéchë  deVeiw 

sailles;  oo  craignoit  un  refus  de  sa  part,  parce  quUl  avoit  so^7^ 

vent  témoigné  une  pieuse  frayeur  de  Tépiscopat.  Les  ins^nç^ 

de  ses  amis  triomphèrent  de  ses  répugnances.  Il  fut  préconisé. 

à  Rome  dans  le  consistoire  du  %5  juin.  Son  sacre  eut  heu  le  di^ 

manche  29  juillet  à  Notre-Dame ,  au  milieu  d'un  grand  cqq*. 

cours.  M.  I  archevêque  de  Paris  fit  la  cérémonie  j,  assisté  de 

MM.  les  ëvéques  de  Aodez  et  de  Chartres,  aussi  amis  du  nou«^ 

veau  prélat.  M.  Borderies  prit  possession  de  son  siège  le  7  août», 

et  s'annonça  de  k  manière  la  plus  heureuse  dans  son  qipcèsa 

par  une  très-belle  pastorale,  et  surtout  par  les  grâces  de  son  qs-» 

prit,  par  son  accueil  aimable  et  par  des  témoignages  éclatons  de 

zèle  et  de  piété.  Nous  avons  cité  dans  ce  journal  plusieurs  dq 

ses  mandemens»  tous  remarquables  par  la  beauté  du  s^yle,.p9r, 

réiévation  des  pensées  et  par  la  sagesse  des  conseils.  Le  prélat 

donna  à  son  diocèse  un  catéchisme ,  un  missel  et  un  bréviaire., 

La  rédaction  d^un  catéchisme  ,çonvenoit  sans  doute  tout  p^r-- 

liculièrement  à  delui  qui  s'étoit  livré  si  long-temps  à  Tinstruc- 

tion  chrétienne  de  la  jeunesse.  Dans  le  bréviaire  il  y  a  plusieurs 

hymnes  cômppsées  pair  le  préUt  lui-même,  qui  avoit  aimé  dans 

sa  jeunesse  m  poésie  latine,  et  qui  s6  plaisoit  dans  des  mOrnens^ 

de  loisir  k  relire  ^eé  auteurs  classiques. 

Pendant  que  le  vénérable  évéque  se  livroîl.  aux  soins  de  son 
diocèse,  les  faveurs  de  la  cour  vénoidnt  le  cherchei*  sans  qu'il  les 
eût  briguées.  En  février  i83o,  madame  ta  Dauphine  le  nommsi, 
son  premier  aumônier  à  la  place  de  M.  le  cardinal  de  La  Fare^ 
qui  étoit  mort  récemment.  Ces  places,  dans  les  anciens  usages» 
ne  se  donnoient  qu'à  la  naissance  ;  la  princesse  crut  sans  doute 
qoe  de  grands  talens  et  de  hautes  vertus  étoient  aussi  des  litres 
aux  honneurs.  M.  Borderies  vit  surtout  dans  ce  choix  un  moyen 
<le  faire  plus  de  bien;  un  ti'aitement  élevé  étoit  attaché  à  k  place 
it  premier  aumônier  et  mettoit  Tévéque  en  état  de  datisfarrei 
ion  penchant  à  répandre  des  aumônes^  Mais  il  devoit  peu  jouir 
de  cette  situation  brillante.  Pefû  de  mois  après,  le  trône  de 
CWIes  X  croula  sous  les  codps  qu'on  lui  portoit  depuis  long* 
temps,  et  là  famille  royale  se  vit  condamnée  h  un  nouvel  exû. 
M.  Borderies  se  renferma  dans  les  soins  de  son  diocèse;  déjà  sc| 
laalé  décUnoït,  et  ses  amis  remarquoient  le  changement  de  ses 
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traits.  Son  courage  et  la  force  de  son  tempéramenl  ludoîent 
contre  les  progrès  du  mal.  Naguère  encore  il  avoit  visité  une 
portion  de  son  diocèse^  et  il  étoît  allé  à  Pon toise.  lien  revînt 
plus  souffrant  ;  et  depuis ,  sa  maladie  s'augmenta  rapidement.  Il 
n'eut  que  quelques  intervalles  de  repos,  pendant  lesquels  il  se 
Kvroit  avec  ses  amis  au  charme  d'une  conversation  douce,  où 
son  esprit  et  mémesagaité  semonlroient  encore.  Dieu  Téprouva 
par  de  longues  souffrances-,  la  foi  le  soutenoit  dans  ses  pénibles 
momens.  Il  y  avoit  dans  cette  ame  généreuse  quelque  chose  de 
plus  fort  que  la  douleur^  et  le  chrétien  et  Tévéque  paiX)issoient 
toujours  au  milieu  des  angoisses  d'une  nature  défaillante.  Les 
mots  qui  lui  échappoient  alors,  ses  paroles  à  ses  amis,  son  dis- 
cours lorsqu'il  reçut  les  derniers  sacremens,  tout  étoit  em- 
preint de  cette  foi  vive  et  profonde  qu'il  nonrrîssoit  depuis  5o 
aûs  par  ses  études ,  par  ses  méditations ,  par  ses  prières ,  par 
l'exercice  de  toutes  les  vertus.  Il  conserva  sa  cotinoissance  jus- 
qu'à la  nuit  du  3  au  4  août,  et  il  rendit  le  dernier  soupir  vers 
3  heures  et  demie  du  matin,  laissant  ses  amis  consternés  d'une 
telle  perte,  et  néanmoins  consolés  par  le  spectacle'  de  tant  de 
vertus,  d'une  piété  si  tendre  et  d'une  fin  si  digne  d'un  évéque. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  la  fête,  M.  rarchevêque  est  allé  officier.à  No- 
tre-Dame pour  la  première  fois  depuis  deux  ans.  Le  prélat  a  ce- 
léhré  la  grand'messe  et  a  donné  à  la  fin  la  bétiédiction;  papale. 
Il  y  avoit  DeaucoutJ  de  monde  dans  réglise,  où  tout  néanmoins 
i'est  passé  convenaDlement.  Il  n'y  a  rien  eu  qui  pût  troubler  la 
piété  des  fidèles.  Quel  temps  où  oii  est  obligé  de  remarquer  qu'un 
évêquê  a  pu  ofiicier  dans  son  église  sans  qu  il  y  ail  eu  ni  menaces 
ni  insultes!  Après  roffice,  M.  rarchevêque  étant  rentré  à  la  sacris- 
tie, a  reçu  les  complimens  du  chapitre  et  du  clerejé  à  roccasion  de 
sa  fête  j  on  sait  qne  ce  prélat  s'appelle  Hyacinlhe,  et  que  la  fêle  de 
ce  saint  se  célèbre  le  i6  août  dans  le  rit  romain. 

—  Après  avoir  visité  toutes  les  paroisses  de  la  capitale,  M.  l'ar- 
chevêque paroît  se  proposer  de  visiter  \ei  églises  de  ta  banlieue.  Le 
pi'élat  est  allé  dimanche  donner  la  confirmation  à  Charenton  ,  où 
plusieurs  paroisses  des  environs  s'étoient  réunies^  Lundi  dei'nier, 
U  a.  administré  la  confirmation  dans  l'église  de  Vaugirai*d,  où  ies 
curés  de  plusieurs  paroisses  voisines  étoient  venus  également  avec 
les  enfans  qu'ils avoient prépaies;  4oo  enfanssV  trouvoient réunis. 
Leur  piété  pendant  la  cérémonie ,  Tafiluence  des  fidèles  pour  voir 
le  premier  pasleur,  le  respect  qu'ils  lui  ont  témoigné,  ont  paru  lou- 
cher le  prélat.  Même  après  son  départ,   les  pauvivs  à  qui  il  avoit 
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hissé  des  maïqnes  de  sa  chanté  benissoienl  encore  son  nom.  De 
plus,  ii  a  bien  Yoalu  admettre,  un  orphelin  du  choléra  à  la  partici- 
pation aux  secours  de  l'œuvre  de  Sain^-Vincent  de  Paul.  Le  fléau 
a  exercé  aussi  ses  ravages  à  Vaugirard;  il  y  a  commeucé  presque  a^ 
même  instani  qu'à  Paris,  et,  pendant  le  premier  mois,  la  moitié  des' 
malades  a  succombé.  Le  curé,  M.  Tabbé  Gaudreau,  qui  u'avoitëté 
iostallé  qttc  le  .a6  mai*5,  a  perdu  son  père  de  la  maladie  peu  de  jours 
après  son  arrivée.  Dans  les  premiers  temps  on  portoit les  malades 
paayresà  rhôpitalNeckér,  à  Paris,  mais  on  établit  ensuite  une  am- 
Dalance  et  une  collecte  fut  faite  poar  la  garnir  d*u  mobilier  néces- 
saire. Chacun  s'y  prêta  avec  empressement  et  générosité.  Des  ec- 
clésiastiqnes  du  séminaire  d*Issj  vinrent  aider  M.  le  curé  dans  sou 
pénible  ministère.  £n  tout  ii  7  a  eu ,  sur  une  population  d'un 
pea'plns  de  6000  âmes,  envii'on  200  morts  jà  Vaugirard  même, 
sans  compter  ceux  qui  a  voient  été  conduits  à  l'hospice  à  Pai'is ,  et 
qai  7  ont  suecoznbé. 

—  M.  l'archevêque  d'Aix ,  qui  part  la  semaine  prochaine  pour 
wn  diocèse,  s'y  est  fait  précéder  d  une  lettre  pastorale,  écrite  avec 
autant  de  goût  que  de  sagesse  :  • 

«  Nom  le  saToos  ,  dit  le  Prélat ,  les  jours  sont  mauvais  pour  le  ministère  saiut 
que  nous  stous  à  remplir.  Partout  la  voie  du  salut ,  que  l'Évangile  nous  repré- 
feote comme  si  étroite  et  si  difficile,  semble  s^ètre  rétrécie  davantage,  et  s^ètre 
coaverte  de  plus  d'épines.  Partout  Tivrale  s'est  accrue ,  le  bon  grain  a  diminué 
daos  le  champ  du  père  de  famille.  Quel  cœur  d^évêque  ne  se  serreroit  de  tristesse, 
lorsqu'eo jetaut  les  yeux  sur  eet te  église  gallicane,  naguère  encore  resplendis- 
saule  de  clarté,  il  la  voit  devenue,  en  moins  d'un  demi-siècle ,  si  difiërenlu 
d'elle-même  !  Ce  ne  sont  ni  ses  anciennes  richesses  ^  '  ni  ses  prérogatives  exté- 
rienres,ni  tout  Téclat  qui  Tenvironnoit  que  nous  regrettons.  L'Église,  dit  un 
aiiU  docteur ,  n'a  en  propre  que  la  foi.  Elle  «n'appelle  ses  richesses  que  le  zèle 
de  ses  minisires ,  les  saints  exemples ,  la  ferveur  et  la  piété  de  ses*  cnfans.  Mais 
<|Dede  pertes  n'a-t-ellepas  faites  dans  ces  biens  regrettables!  Triste  et  déplorable 
eiletdu  relâchement  des  mœurs,  la  ferveur  a  cessé,  la  piété  s'est  refroidie;  nous 
]e  disons  avec  douleur ,  la  foi  même  de  plusieurs  semble  avoir  fait  un  entier  uau- 
irage :  naufrage  funeste,  puisque  tout  J  périt  :  car,  ôtez  la  religion  à  l'homme, 
i}ue lui resle-l«il  qui  le  distingue  encore  des  animaux,  dont  Tunique  destiui'e  est 
Grimper  sur  la  terre?,.. 

■  C'est  notre  bonheur,  N.  T.  C.  F.,  de  penser  que  la  voix  de  Dieu  nous  ap- 
pelle parmi  des  peuples  où  le  langage  de  cette  religion  de  charité  ne  sera  pour 
pnMiDne  un  langage  inconnu.  Avec  quelle  émotion  nous  entrerons  danï  cette  pro- 
fiace  célèbre,  d'où  la  France  a  reçu  par  degi*és  tout  ce  qni  Ta  élevée  si  haut 
panni  les  nations  I  N'est-ce  pas  de  cette  heureuse  contrée  que  les  premières  lueurs 
da sciences  et  des  arts  commencèreut  à  se  répandre  sur  nos  Gaules,  alors  sau- 
^*î«et  couvertes  de  foréls.'  N'est-ce  pas  des  villes  d'Ailes  cl  de  Marseille  que  la 
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luhiière  vériuble,  la  seule  qiii  en  mérite  le  nom,  le  luraîère  de  I^Étie^e,  k 
eonftBttDÎqua  de  province  en  province  jusqu'aux  esiréinités  de  la  Fhmte?  Av^ 
t«tt^  clarté  «élasta^  tes  pares  tfe^rànt  successiféénont  tontes  le»  autr»  :  des 
iMBurs  plus  doutes ,  dès  lois  (Aus  justes  «  ptaa  ^e  sâreté  ei  de  tecilité  daat  Je  cao- 
meree  de  la  vie.  Car  Dieu  à  vtHiln  ^ne  tous  les  biens  décoiiUlsédt  nitorelliUMM 
de  ce  premier  des  bbns ,  la  connoissasee  et  }*aai6àr  dé  sa  foi  s&iÉtè.  idasi<  iiik 
la  sagesse  que  detnandoit  Salomon»  DieU  hit  donna  k  j^iiiènCè,  te  ^oiré,  les 
richesses ,  qu'il  n*avoU  point  demandées. 

»  Et  quel  évèque  ne  s'estimeroit  heureux  d*avoir  à  diriger  dans  les  voies  du 
saint  des  peuples  qui  n'ont  pas  plus  dégénéré  de  rattachement  de  leurs  pèr«s,au^ 
vrais  principes  de  la  foi ,  que  de  la  vivacité  de  leur  esprit,  ou  de  la  franchise  et  de 
rénergi*  de  leur  caractère!  C*es|  cette  fet  qui  t  s'élai^t  tonjoars  maintentie  ps^mi 
voM  pure  et  sans  tache ,  a  îllaalié  vos  églises  par  toute  la  terre.  Aprèk  tant  ds 
siècles,  tbuB  êtes  encore  les  enihns ,  et  des  Tropl»|(nie,  de  qui  .voa  ancêtres  r^ 
curent  les  premières  notions  du  salut,  et  desCésaire,  desSaMcn^  des.GassieDr 
qui  achetèrent  de  leur  en  développer  les  mystères.  Toujours  vous  êtes  digaei  ds 
l'éclat  qu'en  des  tenpa  moins  éloignés  dé  nousi  répandirent  sur  vos  oonuées 
ces  nobles  interprètes  des  vérités  évangéliques^  les  Masoaron,  les  Fléckier,  le» 
Massillun ,  et  tant  d'autres  dcmt  les  noms  célèbres  pourroient  être  ajoutés  à  ce» 
grands  noms. 

9  Heureux  le  peuple  qui,  au  milieu  de  la  mobilité  de;s  choses  humaines ,  reste 
ferme  et  inébranlable  dans  la  religion  de  ses  pères  »  et  ne  sait  ce  que  c*est'qiie  de 
se  laisser  aller,  comme  dit  saint  Paul,  à  tout  vent  de  doctrinef  La  foi,  une  et 
invariable  de  sa  nature ,  n'est  snaceptHile  ni  d*accroissèment  ni  de  diminntioi^. 
Elle  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  à  son  origine ,  et  elle  sera  dans  toute  la  saitt 
des  siècles  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Lorsque  le  religieux  empereur  Théodose . 
effrayé  de  la  multitude  dés  sectes  qui  déchiroient  l^empire ,  voulut  ramener  le» 
peuples  à  Punité,  il  les  invita  à  tourner  les  yeux  vers  cette  Église  romaine,  mère 
et  maîtresse  de  toutes  les  églises,  d*oû  la  communion  catholique  se  répand  par 
toute  la  terre;  Église  vierge,  Église  toujoub  pure  d*erreur ,  ceiitre  nécessaire  de 
foutes  les  églises,  et  hors  de  laquelle ,  dit  él^quemment  iaint  Jérôme ,  qbiconqne 
mange  l'Agneau  est  profane  !  C'est ,  tî.  T.  C.  F.,  sur  renseignement  dé  cétie  église 
apostolique ,  que  vous  et  vos  ancêtres  avez  toujours  réglé  votre  croyance.  lÀ ,"  vous 
avez  renvoyé  les  novateurs ,  sans  vous  arrétef  à  leurs  discours.  L'uiiité  fait  la  fore* 
et  la  beauté  de  l'Église.  C'est  dans  son  sein  surtout  que  tes  moibdres  divisions  eut 
des  conséquences  incalculables.  Elle  n'est,  cette  Église  sainte,  ni  àFauInià 
Cèphas ,  elle  est  toute  entière  &  Jésus-Christ.  * 

.  Nous  n*avoiis  pas  J^espin  de  faire  remarquer  ce  qai^  dans  ce  pas- 
sage, regarde  l'Eglise  romaine,  et  la  manière  dont  le  prélat  parle 
de  cette  Eglise  mère  et  maîtresse,  toufours  pure  d'erreur,  centre 
nécessaire  de  toutes  tes  églises,  uans  la  suite  de  la  pastorale, 
M.  ràrclicvéque  peint  rapidement  l'invasion  du  fléau  qui  désole  It 
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romttït)  H  té  qa'oi)  p^lit  attendi^e  du  ^èttt  el  du  dë^oiîiueut  du 

.  îfoas  iTons  apprit,  N.  T.  C  F.,  et  ça  été  pour  nous  on  gmid  iiijel  de  eonso* 
lifioD  tvtc  qud  religieux  empreMement  lès  prières  destinées  à  détourner  cette 
borrible  ÎMladie  ont  été  suivies  dans  les  dÎTerses  parties  du  diocèse.  Nous  opérons 
dK  DOS  contrées  en  seront  présenrécs.  Si ,  contre  tonte  attente ,  elle  venoit  à  y 
péoéirer,  fos  pasteors,  i  commencer  par  votre  ardievèque,  connoissent  toute 
réioKinc des  de? oin  qui  leur  seroieut  imposés.  Dans  chaque  paroisse,,  Texempie 
dn  Bdzmwe  trouveroit  des  imitateurs.  Le  zèle  ne  se  bomeroil  pas  aux  besoins 
dcf  ma  :  00  nous  trouTcroit  le  même  empressement  à  nous  dévouer  au  soulage- 
meol  des  oorps«  Llioinme  tout  entier  appartient  à  Jésu^s-Clirist,  et  les  soins 
oupords  des  maladies  sont  presque  aussi  sacrés  pour  nous  que  le  soin  des  çoi^- 
iàenees.  Do  tous  les  maux  des  hommes,  dit  saint  Césaire,  les  vices  sont  lesseub 
luiqneti  II  charité  pastorale  ne  compatisse  pas;  elle  est.  pleine  de  ooi|miiséraUon 
pMr  tous  les  autres.  Ah  !  c^est  dans  les  calamités  publiques  surtout  que  les  vertus 
des  boDS  prêtres  brillent  de  tout  leur  éclat.  Là  est  le  triomphe  de  leur  zèle.  C'est 
an  qu'ils  ont  sans  cesse  devant  les  yeux  cette  belle  maxime  de  saint  Arabrbise  : 
iQa'aades  plus  grande  malheurs  qui  puisse  arriver  à  un  ministre  de  la  religion 
»  est  de  laisser  échapper  l'occasion  d'une  mort  glorieuse.  » 

^  Noos  reçûmes  lai  ièmarine  dernièi'e  uné  lettre  âignée  otk  on 
mt  aDoooçoit  la  iodrt  de  Mi  Tabbé  Duhamel,  curé  de  Poîssj,  qui 
avoitiuecoiûbéi  disoit^'OD,  à  une  vÎQlehte  attaque  du  eholéra.  Ou 
:  ooQtparloit  daus  la  idéme  lettre  de  ïa  oooslematîob  ffënéraledans 
'  ia  Yilïe.  Nous  ue  savons  quel  plaisir  m>  a  pu  trouver  à  i-épan«ir<B 
loe nouvelle  qui  n'a  pasje. moindre  fondement.  M.  l'abhéDulia'^ 
melo'a  point  eu  le  choléra  et  n*à  pas  été  enlevé  à  une  paroisse  ou 
iiesteslimé  et  aiinë.  Est-ce  nousau*on  a  voulu  mystifier  par  cette 
ûasseaiiDODce?  11  y  a  bien  peu  d'esprit  à  forger  de  telles  fables 
Lefantsa'ire  s'étoit  même  trompé  sur  les  noms  de  baptême  de  M.  le 
curé  de  Poissy,  qui  s'appelle  Antoine  et,non  Jean-BaplîsfCp  Quoi- 
qfl'ileo  soit /rim portant  est  que  le  zélé  pasteur  nVst  point  mort, 
(iDoas sommes  heui*éax  de  démentir  la  mauvaise  nouvelle  qu'on 
ooiif  aroil  si  sottement  mandée  à  son  égard. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pua.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  x3  de  ao,  dont  1 3  à  domicile 
i:iiQi  les  hôpitaux  ;  le  i4  de  a6,  dont  6  à  domicile  et  30  dans  les  hôpitaux;^ 
die  1 5  de  4a,  dont  a?  à  domicile  et  i5  dam  les  bépilaux.  La  différence  sur  la 
«Ile a  été  le  premier  jour  de  4  en  moins,  le  second  de  6  en  plus,  et  le  troi- 
'nedtiieen  plus.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  x3,  aa  cholériques;  le 
I  u,)3;  et  le  i5,  37.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour  16,  le  second  9,  et 
biroûièDe39.  ^  morlalité  par  d'autres  maladies  »étè  de  Sa,  35  et  Sy..     ^ 
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•—  Il  ii*y  a  eu  U  14  que  a8  4]as  et  7  décèi  dans  Je  département  de  la  Muue, 
où  le  (utal  s'élève  a  gSoa  cas  et  355i  décès.  L'épidémie  se  soutient  2laus  le  dépai- 
temeut  du  Pas-de-Calais  où  il  y  a  eu  le  x 4»  depuis  le  dernier  bulletin,  3ix  cas 
et  104  décès;  ce  qui  fait  jusqu^alors  74o3  cas,et'3oza  décès.  Elle  a  repris  un  peu 
d'intensité  dans  celui  du  Loiret,  qui  a  eu  le  1 5,  5o  cas  et  a6  décès  :  total,  1607  cas 
et  863  décès.  Il  y  a  eu  ce  jour  dans  le  déparlement  de  la  Somme  a3  cas  et  ix  dé- 
cès :  total,  65!i6  cas  et  2441  décès;  dans  celui  des  Vosges  8  cas  et  5  décès  :  total, 
496  cas  et  a58  décès,  et  le  14  dans  celui  dTndre-et-Loire  4  cas  et  5  décès  :  total, 
aSo  cas  et  146  décès;  dans  celui  de  Loir-et-Cher  6  cas  et  i  décès  :  total,  85 1  cas 
et  473  décès.  Le  i3,  il  est  mort  xi  personnes  du  choléra  dans  le  département 
de  la  Yendée,  ce  qui  en  porte  le  total  à  gx. 

—  Bien  portant  où  malade  ,  M.  de  Talleyrand  ne  peut  paroîlre  un  moment  à 
Paris  sans  que  toutes  les  ambitions  ministérielles  s'éveillent  et  s'ébranlent.  Quoi* 
qu*iIsoit  revenu  de  Bourbon-rArchambaud  dans'un  très-mauvais  état  de  santé,  il 
étoit  à  peine  descendu  de  xoitlire  qu'on  étoit  déjà  là  pour  lut  demander  quatre  ou 
cinq 'portefeuilles.  Tout  le  monde  sait  que  M.  Dupin  àvoit  quitté  Compiègae  en 
toute  Hâte,  immédiatement  après  la  cérémonie  du  mariage.  Il  paroi t  qu'ayaut eu 
veut  du  retour  précipité  de  M.  Talleyrand ,  il  s'étoit  arrangé  pour  se  trouver  au 
débotté  du  malade,  et  pour  prendre  le  premier  ses  inscriptions  de  postulant. Tou- 
jours est-il  que  ces  messieurs  sont  arrivés  auprès  de  lui  plus  vite  que  les  médecins, 
At  qu'il  a  fallu  que  M.  de .  Tulleyraod  commeo^t  par  ft'ocotipei;  de  leurs  affaires 
avant  de  poulvoir  prendce  quelques  graibs  d!éméliqtie.  Voilà  pourquoi  le  public  o'a 
•u  qu'il  étoit  malade  qu^après  àtoàr  appris  encore  uns  feis  que  M.  Dapîn  allait  être 
ministre.  Si  ce  bruit  est  fondé;  sm  voyage  de  Paris- lui  aui*à  mieux  féussi  ipie  celai 
deCempiégue;  car  le»  jom'naux  éki  minbtère,  passant  en  l'evue  tous  les  hauts  per- 
sonnages de  la  cour  de  Louis-Philippe,  qui  figiiroientà  la- cérémonie  du  mariage, 
ont  mis  une  so|ie  d'affectation  à  noter  que  M.  Dupin  se  t/pupoit  cçnfondu  dans 
la  foule.  Celte  remarque,  du  reste ,  ne  sufGroit  pas  ^ôiii-  prouver  quil  ne  dût 
point  être  miuistre.  Au  contraire ,  comme  ce  sont  les  journaux'  de  Ta  rue  de  Gre- 
nelle, ^ui  Tout  faite,  pent-ètre  ne  faut -il  y  voir  qu'une  petite  pointe  d^humeur 
contre  1. héritier  présomptif  de  leurs  patrons  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  uoe 
marque  de  politesse  et  dç  courtoisie  à  Tégard  de  ces  derniers.  Pour  nous,  qui 
cherchons  à  nous  rendre  compte  de  iQUt,  il  nous  semble  que  M.  Dupin  n'a  jamais 
été  plus  près  du  ministère  que  depuis  que  les  journaux  miuistériels  nous  Tout 
montré  à  Compiègne  confondu  dans  la  foule. 

A  la  manière  4ont  les  décorations  se  distribuent  en  France  depuis  quelque  temps, 
on  pouvoît  craindre  que  le  gouvernement  de  juillet  n*en  fût  venu  à  ne  plus  savoir 
où  les  placer.  Fort  heureusement,  il  vient  de  s'ouvrir  un  nouveau  débouché  qui 
lui  servira  pcut-êtl-e  à  faire  écouler  ce  qu'il  en  a  de  trop.  Le  mariage  de  Com- 
piègne lui  a  déjà  fourni  l'occasion  d'en  faire  passer  eu  Belgique  une  certaine  quan- 
tité. Toute  la  suite  du  roi  Léopold  remporte  des  cordons  et  des  rubans.  En  créant 
la  Légion-d'Honneur ,  Bonaparte  ne  se  doUtoit  guère  probablement  qu'elle  s'en 
iroit  »n  jour  chercher  les  gens  des  noces  jusque  dans  les  pays  étrangors  ,  et  qu'il 


ioiliroit  d'assister  comme  témoin  à  un  mariage,  pour  être  noninié  cliemlier  mi 
tooDandear  de  sa  chère  Légion.  An  fond ,'  ta  noce  de  Comprègoc  n*à  pas  dà 
naroitre  une  occasion  bien  choisie  pour  cette  large  dbtribution  de  croix  au  dedans 
et  su  dehors.  Puisqu'il  y  avait  là  une  mariée ,  et  (jfh'en  sa  considération  on  vonloît 
faire  quelque  chose  de  cheualeresque ,  c^éloît  peut-être  le  cas  de  créer  un  orcfre 
it  h  Jarretière  y  sur  le  modèle  de  celui  qui  existe  en  Anglettcrre;  11  est  d'autant 
plus éloanant  qa'on  n'y  ait  pas  songé,  que  vraisemblabfemeot  le  roi  Léopold  en 
iioit  décoré,  et  qu'il  se  troovoit  là  pour  donner  toutes  les  indications  dont  on 
iiiroit  pa  avoir  besoin.  Mais  quant  à  la  Légîon-d'Honneur ,  en  %'érité  on  ue  voît^ 
BBS  trop  ce  qu'elle  pouToit  avoir  à  faire  &u3f  noces  ^e  Compiègtie;  à  moins  qu« 
bFrance  n'ait  Touin  profiter  de  l'occasion ,  pour  prier  la  Belgique  de  lui  aider  à 
wierses  croix. 

'Lesjouroaox  libéraux  se  plaignent  amèrement  de  Tarrèt  do  la  cour  royale 
diix,reIaliTe  à  la  mise  en  accusation  des  prévenus  de  la  conspiration  de  MaT"»' 
teille.  Ils  ne  peuvent  conecToir  qu'elle  ordonne  la  mise  en  liberté  de  MM.  de 
SaÏDl'Priest,  de  Kergorlay  fils,  de  Bourmonl  fils,  Sala,  de  M^e  Lebeschu,  cic.,' 
rarrestation  est  qualifiée  par  les  magistrats  d'Aix  comme  atieotatoire  au 
it  des  geiis.  Les  patriotes  ne  sont  pas  moins  étonnés  de  Tacquittemènt  dé 
]LV- de  Surville ,  de  Blacas,  de  Pierrefeu,  Brousse  j  Bayle,  etc.,  à  qui  l'on  ottrt* 
kii  des  enrois  d'argent  pour  seconder  le  complot  ;  dé  M.  Crozet-Sayrasr,  chez 
fiiTonasaisi  des  cartouches,  des  fusils,  et  des  cocardes  blanches;  de  M.  de  Lu'cbi  '^ 
fui  aroil  fait  une  recherche  sur  le  bateau  à  vapeur,  et  avoit  offert  de  Tdrgrut  aux 
prdes.  La  cour  d'Aix  n'a  pas  voulu  voir,  dans  le  vojage  du  Carlo* Alberto  et 
tins  le  débarquement  à  la  Ciotat,  une  tentative  de  guerre  civile.  Cependant  etlie 
i  validé  h  saisie  du  bâtiment  et  de  ^'argent  'qu'il  portott'.  Lès  personnes  mises  en 
xcosalion  pour  complot  sont,  outre  les  cin^  (pii  vont  être  reconduites  dans  les 
luts sardes^ MM.  de  Kergorlay  père,  et  Ferari,  directeur  dn  CaP'lO'jIlherto  ; 
XM.  le  Ti'conite  de  Mesnard,  Lhuilier,  Didier,  Amiel,  Semino,  contumaces. 
KM.  de  CanduUe,  Lachaud,  Laget  de  Podio,  Bermond-Legrîne ,  arrêtés  le  Jô 
JeTïBt  le  palais  de  justice  de  Marseille,  et  MM.  Oanay,  Kougier  fils,  Belle* 
mkt\.  Spilalier,  contumaces,  sont  accusés  de  complot  et  attentat.  Le  nombre 
J6 personnes  renvoyées  de  la  plainte  est  de  32.  On  dit  que  les  membres  de  la 
nsrquioDt  voté  les  disposition^  modérées  de  l'arrêt  sont  MM.  d'Arlalan,  Bœuf, 
iiG3stand  et  Mongins-Roqueforl ,  et  que  reux  qui  vouloient  une  décision  plus 
iKereéloient  MM.  Pataitle,  premier  président,  Tassy  et  Kicsrd.  Le  procureur- 
^al  s'est  empressé  de  se  pourvoir  en  cassation. 

-  Des  évèuemens  graves  se  sont  passés  au  mois  de  février  dernier  à  l'île 
IvirboD.  Dcshabitans,  impatiens  d'appliquer  à  la  colonie  les  idées  de  liberté  et 
iimifpeodauce  aujourd'hui  prônée^  et  répandues  partout,  ie  sont  assembles 
àij  les  paroisses ,  et  ont  nomme  28  députés,  lesquels  se  sont*  réunis  au  chef-lieu 
^(li  colonie  en  assemblée  constituante,  et  ont  appelé  les  hommes  de  coulottr 
i^à l'exercice  des  droits  politiques.  Le  x5 ,  une  députalion  se  rendit  auprès  du 
pfiwneur  pour  lui  exposer  les  vœux  de  leurs'  mandataires.  Elle  demaiidoit  prin»- 
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cipalcioeni  que  les  lois  rendiMs  «n  X790;el  1791»  «a  sujet  dés.  teUoMSyfiufseolj 
remises  en  vigueur  ;  et  déclara  que ,  ,si  les  autorités  «ojnliimoient  à  inlimider  Idl 
délibérations  par  un  dé|>loieineot  de  force  militaire,  il  y  «uroit  u«  sonlèYeoieotJ 
Le  gouverneur  reconnut  les  biçllfai^  qu'on  pourreit  attendre  d'un^  rcpréseotatioJ 
coloniale  légalenieul  constituée,  et  promit  d'examiner  la  question  avec  son  oonieili 
privé.  Il  refusa  ensuite  d'admettre  dans  œ  conseil  les  membres  de  la. cour  royale, 
ainsi  qu'on  Fen  a  voit  prié.  Le  18 ,  les  commissaires  s'adressèrent  au  .procureur^ 
général  pour  réclamer  contre  les  différentes  entraves  qu'apporloit,  le  gouverneur* 
Les  députés  oontinuoient  avec  ardeur  leurs  dén^rdbes  au  départ  du  lij^tinieoi.  Uni 
grande  fermentation  régnoit  dans  la  ^lonie.  .  .  i 

—  A  l'occasion  de  sa  fête ,  la  Reine  Marie  -  Amélie  a  reçu  lo  1 5.  les  féliciiatiooil 
des  officiers  du  château.  Des  décorés  de  juillet,  qui  n'étotent  cette  aunée  qu'iirl 
nombre  de  4^  «  *ont  venus  lui  offrir  uu  bouquet.  On  leur  a  douné  à  diner  daui 
une  salle  du  cbàleau.  | 

•—  Le  ministre  de  rinlérieur  s'est  déterminé  à  Eaire  rendre  k  la  liberté  les  h\em  | 
de  juin  recueillis  dans  tes  bdpitaux,  et  qui ,  n'élaut  pas  complèlemeut  guéris,  ne  se  1 
trou  voient  pas  sous  le  coup  d'un  mandat  du  procureur  du  Roi.  Comme  presque  | 
tous  satisfaisoient  a  ces  deux  conditions,  ils  ont  été  relâchés  de  suite.  Il  n'eu  reste 
plus  qu'un  très-petit  nombre ,  dont  l'état  réclame  encore  des  soins.  | 

-*  U^  certain  nombre  de  nouvelles  destitutions  vienuent  encore  d'avoir  lieu 
parmi  les  agens  du  ministère  des  finances. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Paulin ,  gérant  du  National, 
contre  l'arrôt  de  la  chambre,  d'accusation  qui  le  renvoie  devant  It^  assises  pour 
provocation  êutyie  cfeffèlaM  renversement  du  gouvernement,  et  de  coniiiticité à 
l'insurrection  des  5  el  6  juiA<,'''^iné  qui  entraineroit  la  peine  capitale.  M.  Cré- 
mieux  a  plaidé  pour  lui.  Sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat  général  Nicod,  la  cour 
a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  le  x5^  à  cinq.heures  du  soir,  à  Fonlenay-auji'Koses, 
sur  la  maison  de  campagne  de  M.  Rouibier,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  un  io« 
staut  après  le  départ  de  madame  Routhier  pour  Paris.  La  couverture  des  toits  a 
été  brisée,  les  poutres  et  solives  moulues,  les  gouttières  fondues.  Les  habtiansoot 
arrêté  les  suites  de  l'ineendie,  A  Châtenay,  village  voisiu ,  le  tonnerre  est  tombé 
chez  uu  épicier»  avec  moins  de  ravages;  mais  il  a  frappé  sa  fenime,  encore  jeune, 
de  cqcilé  complète.  .  . 

-7-  Plusieurs  jotuiiaux  assurent  qu'il  a  été  décidé  à  Compiègne  que  les  rbam- 
bres  seroient  convoquées  pour  le-i^'^  octobre,  et  qu'il  seroit  fait  auparavant  un 
remjuiiemeot  ministériela 

—  On  vient  de  reprendre  les  travaux  de  construction  pour  l'agraiidissemeut 
de  la  r»ibltothèc|ue  royale,  du  côté  de  la  rue  Yivienne, 

—  |)^ns  le  but  d^  préserver  la  décadence  de  Thorlogerie  de  Paris,  le  niinistre 
•du  con^in^rçe  et  des  travaux  publics^  sur  la  proposition  de  MM.  ThcnarJ,  Ara^o 
et  Pouilly,  a  décidé  que  six  jeunes  gens  seroient  placés  en  apprentissage,  aux  frsii 
tt  SOI»  les  yeux  du  gpuvernemeut ,  chez  M.  Perrelet ,  professeur  d'horlogerie. 
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—  Le  mfliére  et  le  iMifiplétteDi  <i«  ta  GaztUë  (fe  France  du  1 4  ont  été  saisit, 
le  i6,daw4es  bnreM»  de  èe  jonmài.  Le  même  jour,  le  gérant  et  t'impriiHeiir  <i« 
cejoBfttaloiit  été  interregés  par  yn  juge  d*instniction  au  sujet  de  la  publieation 
des  vers  de  M.  Guimid ,  4e  rAcadéniie-Prançaise,  dans  les  uumèroi  des  5  et  6  de 
nmois. 

—  Le  Mcnifeirrmulient  qu'il  n'est  pas  ^rai  que  te  général  Ordonner  se  soit 
approprié  deux  chevaux  qui,  an  milieu  de  toutes  les  eonfiscations  qui  oui  lieu. 
journellement  dans  l'Ooest,  avaient  été  saisis  illégalement  à  madame  la  comtesse 
deLorge.  Ce  général  a  donné  Tordre  de  les  rendre,  moyennant  que  celle  dama 
l'engage  à  les  faire  représenler  devant  la  justice  comme  pièces  de  convictiou,  et  à 
payer  les  frais  de  notirriture  depuis  la  saisie. 

—  Les  soldats  ne  se  livrent  pas  seulement  à  toutes  sorles  d'exaction  dans  rOufJt. 
Dernièreroenl,  plusieurs  s'introduisirent  à  minuit  dans  une  fer^e»  enlevèrent  k 
Mparens  une  jeune  fille  sOus  prétexte  de  la  conduire  en  prison,  et,  malgré  ses 
iaroies  et  ses  instances,  ils  assouvirent  sur  elle  leur  brutalité  dans  la  campagne. 
Cette  jeune  personne  fut  rencontrée  le  lendemain  dans  l'état  du  plus  grand  désea- 
foir. 

—  Le  a8  juillet,  époque  d'un  heureux  anniversaire,  |e  iipmmé  Croissant,  ré-> 
ifnrtaire,  fui  rencontré  pas  des  soldats  dans  les  environs  de  Vitré.  Ce  jeune  homme 
(loiiseul  errant  et  sans  armes.  Il  e^t  aussitôt  mis  en  joue  et  tombe  mort  percé  de 
Avx  balles;  les  meurtriers  coururent  aussitôt  réclamer  leur  a5  fr.  de  prime. 

—  Le  6  de  ce  mois ,  une  nouvelle  visite  domiciliaire  à  eu  Ueg  au  manoir  de  kl 
Cluriiere ,  commune  de  la  chapelle-sur-£rdre ,  appartenant  A  M.  de  l*Aubépia  , 
^louiàfïanies.  Soixante  militaires  oommandéapar  tt^isofficiera  vouloient^  toiite 
fcnv  j  trouver  madaine  la  duchesse  de  3erri,.q.ue  le  Braipf^  nfi  ctmt  pta  ee^m» 
^nl  en  Vendée. 

I  ■  '^ 

—  M.  Guibourg,  avocat,  l'un  des  peraonnages  compromis  dans  iHnaurreetion 
ttodéeune,  s'est,  dit- on,  échappé  des  prispns  de  Nantes, 

—  La  garde  nationale  de  Mulhaiisen  vient  d'être  dissoute. 

—  Ûue  scène  atroce  s'est  fiassée  le  x  3  à  la  cpur  d'assises  de  OQuai»  I^  noauné 
l<>lons ,  jeune  homme  qui  appartient ,  dit-on,  à  une  famille  respectable,  venbit 
^èire  condamné  à  <;itt<|  ans  de  réclusion  pourvoi  ayec  effraction  chea  un  aqjocianC 
^ûaakorque,  lorsque  tout  à  coup  il  se  précipita  du  baiic  des  «ociisés^  un  eoit-' 
jlBo  OQisert  i  la  main,  sur  l'un  des  témoins  4)uj  venoif^nl  de  déposer  eonire  fui. 
|^<>  agent  de  police  arrêta  son  bras  à  l'instant  où  le  coup  alloit  étpe  porlé.  Ut 
I^Kipable  déclara  effrontément  quejson  iulenlion  çloit  de  tuer  le  témoin*  la  couf' 
^)  de  suite  jugé  pour  ce  ^ouveau  criiQe  et  l'a  condamné,  séancQ  gênante,  ,aau 
^^'^x  forcés  à  perpétuité. 

-Diprès  t|»B  or4<oui)anae  du  »4  juilkM-vîl  va  être  élidrit  on  •monlHle'piété  à 
^ais.  Les  frajs  s*éleTepool  à  rS  pour  100,  iuaqu*à  cte  ifu-*!  aoit  poisîUe  de  laa 

^  A  Fécamp ,  un  asser  girand  nombrq  de  personnes  ,/iuUiàiilt4|ti*il  faut  laisser 


«ux  aulres  la  litMîrié  qu'os  réplame  pour  soi-mépie»  onl  voulu  forcer  deniicrement 
plusieurs  habitans  à  mettre  à  leur  fenèlre  un  drapeau  .tricolore.  14»  voix  des  magis- 
trats ayant. été  mcconnue,  il  a  f^iu.que  la  gendarmerie  et  la.troupe  4e  Jigoet arrê- 
tassent les  excès  des  patriotes.  Des  mandats  d*arrèt  sont  lancés  contre  les  principaos  ' 
auteurs  de-celte  scène  tumultueuse. 

—  IJn  violent  charivari  a  été  donné  drmièrement  à  Lyon  à  un  particulier  qui 
venoit  de  se  remarier.  La  police  a  toléré  cet  acte.  Le  Précurseur  demande  s'il  est 
plus  innocent  que  les  charivaris  donnés  aux  députés  ministériels,  et  qui  font  l'objet 
de  tant  d'ordonnances  et  de  mesures  militâmes. 

—  On  a  embarqué  le  8 ,  à  Cherbourg ,  pour  les  expédier  au  Havre ,  et  de  ià  à 
Paris  par  la  Seine,  dix  pièces  d'artillerie  remarquables,  que  Ion  a  trouvées  à 
Alger. 

—  Les  délits  forestiers  recommencent  dans  Tarrondissement  de  Salut -Girons 
(Arriége).  Les  gardes  foresiiers  s'clant  emparés  dernièrement  de  aoo  bétes  à  conics, 
il  se  forma  des  rasseroblemens  de  7  à  800  individus  travestis  en  demoiselles  irnm 
de  fusils,  de  haches  et  de  faiilx.  il  y  a  eu  un  engagement  entre  70  de  ces  individus 
et  les  gardes  forestiers.  Un  des  premiers  a  été  tué;  plusieurs  autres  onl  été  bless<;». 

—  Le  dimanche  5  août,  on  a  fait  une  nouvelle  expérience  au  chemin  de  fir 
de  la  Loire.  Les  char<; ,  remorqués  par  la  machine  locomotrice  de  M.  Sleplienson, 
onl  parcouru  Tcspace  de  Fcurs  à  Balbîguy  (  16,000  mètres  )  en  3o  muuiles.  Le 
ciiargement  éloil  de  plus  de  1 4,000  kilogrammes. 

—  La  gendarmerie  de  Toulon  a  fait  uue  excursion  à  Beausset ,  à  La  Cadtère  ri 
:tu Casttllet ,  ainsi  que  dans  les  bois  qui  environnent  ces  communes,  où  Tou 
orHyoit  qu'il  ravoit  des  rassembleméns  de  royaliste.^.' 

—  M.  Bourseuil,  gérant  du  hibérùl  du  Nonf ,  a  été  condamné,  pardéfeuf, 
à  fi  mois  de  prlsDn  et  1000  fr.  d'amende ,  pour  diffamalioii  envers  M.  Martin, 
député. 

•  -^  A  quelque  distance  de  Bourfoon-rArchambanlt ,  la  voiture  du  prince  de 
Talleyrand  a  versé  avec  une  grande  violence.  Ce  diplomate  n*a  pas  été  hk>^ 
grièvement,  mais  la  princesse  Pouiàtowska,  sœur  du  général  Pooîatowski,  & 
éprouvé  une  telle  secousse  qu'elle  a  été  presque  immédiatement  frappée  d'apo- 
plexie. . 

'  —  Don  Pedro  étôit  toujours  le  6  aoAl  à  Porto,  qu'il  fait  fortifier.  L'amiial 
Sartoriu^,  comrtiandant  sa  flotté  devant  Lisbontie'«  a  laissé  sortir  le  4  de  ce  port 
Pesèadre  de-don  .^Qiguel,  et  le 'combat  s'engagera  probablement  entre  ces  forces 
navales»  Don  Miguel  fait  fortifier  iCoïmbre,  et  rallie  ses  troupes  qui  s'élèvent  i 
)5,ooo  hommes:  On  porte  à  i3  ou  14,000  hommes  l'armée  de  don  Pedro,  en  y 
comprenant  les  volontarres  ;  mais  le  manque  de  cavalerie  Tempcche  de  rien  en- 
treprendre. • 

—  M.  Van  de  Wcyer  ne  s'est  pas  rendu  de  Compiègne  à  Paris,  ni  à  Londres, 
comme  on  l'avoit  annoncé.  Il  est  retourné  à  Bnixèlles  avec  Léopold. 

—  Le  duc  de  Saxe-Gotha  a  nommé  un  commissaire  général  pour  rétablir  l'or- 
dre à  Saint -Windel  et  dans  la  principauté  de  Licht^mberg. 
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^U  clioléra  «xeroe  d'assez  grands  ravage^dans  la  foftei^esse  de  Luxembourg. 
Jusqu'à  présent  il  ne  s*est  poîui  monti^ê  dans  le  reste  de  la  province. 

^  U  seconde  lecture  du  bill  de  la  convention  ^ecqiie  a  passé  le  1 3  à  la 
diainbre  des  pairs  d'Angleterre.  Sur  rinterpellation  de  lord  Wellington ,  lord 
6reT  a  déclaré  qu'il  pensoît  que  les  troupes  françaises  évacueroient  la  Morée  aus- 
liiôt  l'irrif ée  des  troupes  bavaroises. 

—  Le  dac  de  Brunswick,  en  faisant  publier  les  dernières  résolutions  de  la  diète 
HnDini([ae,a  fixé  des  punitions  contre  ceux  qui  les  enfreindroient ,,  notamment 
en  œqni  concerne  les  publications  sans  autorisation. 

—  Des  jeanes  gens  de  Mayence,  qui  avoient' chanté  /a  MarseUiaisek  Biébrich, 
ducbé  de  Nassau,  ont  été  condamnés  à  plusieurs  semaines  d'emprisonnement. 

—  La duchesse  de  Parme,  qui  étoit  'allée  à  Vienne  visiter  son  fils  avant  sa 
mort, est  arrivée  dans  ses  Etats  le  3  août.' 

—  Le  roi  de  Naples  est  revenu  au  commencemeot  d'aoïH  dans  sa  capitale.  Il  se 
iouoit  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  ayoit  reçu  dans  son  voyage  aux  Abbruues. 

-La flotte  turque,  foirte  de  quarante  bâtimeus,  est  sortie  des  Dardanelles  le 
lijom,  et  a  mis  à  la  Toile,  se  dirigeant  vers  la  Syrie  et  Alexandrie. 

-Depuis  la  prise  de  St-Jean*d'Acre ,  les  Egyptiens  ont  continué  à  faire  des 
jifo^  eo  Syrie.  Damas  est  tombé  dans  leurs  mains. 

—  Le  prbce  de  Varsovie,  marédial  Paskëtritch;  est,  dit'On,  rappelé.  Ilpren- 
dn,  à  ce  qu'il  paroit  le  commandement  de  Parmée  russe,'  en  remplacement  du 
{(oéral  Sacken,  e!  c'est  le  général  Woroirâof 'qui  commandera  en  Pologne.  On 
tnTaille  saus  leléche  aux  fortifications  de  Varsovie. 

—Le choléra  fait  des  ravages  à  Albany,  danales  Etats-Unis.  On  déserte  cette 
lïle  comme  New-Yorck. 

—  Le  i6  juillet,  il  y  a  eu.  à  Iîew«lCo,rçk  .x63  cas  de  choléra  et  94.  décès,  et 
le  17, 145  cas  et  xx  décès.  On  comptoit  alors,  depuis  l'invasion,  1696  cas  et 
;65  décès. 

—  Le  président  des  Etals-Unis  a  renvoyé  au  sénat  le  10  juillet  le  bill  qu'a- 
nient  adopté  les  deux  chambres  pour  réformer  la  charte  de  la  banque..  Il  y  a 
joint  on  long  message  pour  exposer  ses  objections  à  cette  mesure  proposée  par  le 
ait.  Pour  devenir  lot  maintenant  sans  l'approbation  du  président,  il  faut  que  le 
1)111  réaaisse  dans  chaque  chambre  une  majorité  des  deux  tiers.  Les  journaux 
umcaios  sont  remplis  de  réflexions  sur  le  vefo  énergique  du  général  Jackson. 


Traduction  en  vers  français ,  en  forme  d'ode  sacrée ,  de  l'hymne 

u4^e.  Maris  Stella,  etc. 

Salut,  Mère  d*uu  Dieu  né  pour  sauver  le  monde; 
Porte  heureuse  du  ciel,  étoile  de  la  mer; 
Dont  la  virginité  merveilleuse  et  féconde 
Ouvrit  le  paradis  et  désarma  l'enfer. 
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lifaricl  «0  nom  du  ciel  Gabriel  voo»  aalue; 

D*Eve  voiu  réparez  1»  faute  et  le»  onalbeuri. 

A  cet  heureux  signal  la  terre  s'eit  émue- 

Ah!  diMiQe^s-nons  la  mîx  eu  nous  rendant  meilleur». 

Dissipez  de  nos  sens  les  erreurs  déplorables; 
De  nos  crimes  rompez  les  funestes  liens. 
Eclairez  nos  esprits.  A  vos  enfans  coupables 
Epargnez  tous  les  maux,  obtenez  tous  les  biens. 

Munirez  que  le  Trèsr]Ël9ut  tous  appela  $^  Wf^; 
A  son  trj6oe  par  tous  que  noiuVÇBUf  spient  tr^n^mM* 
P#ut*il  tous  refuser?  Jésus  ^t  pptre  frère, 
Et  c'est  pour  nous  sauver  qu'il  devînt  votre  fils. 

O*  Vierge  incomparable!  Auguste  protectrice! 
p*un  Dieu  juste  et  vengeur  fléchissez  le  courroux. 
Préservez  vos  enfans  dn  souffle  impur  du  vice.  * 

Vierge  douce,  rendez  nos  cœurs  chastes  et  doux. 

Affermissez  nos  pa^.  Armea^^npus  de  courage 
Poiir  braver  les  .assauts  d'un  inonde  criminel, 
faiies-nous  voir  Jésus,  après  ces  jours  d*orage  *    - 
Et  Jouir  avec  vous  d'un  bQoheur  éternel. 

Gloire  et  louange  à  Dieu!  gloire  et  louange  au  Père! 
A  rSsprit  qui  révèle  et  fait  aimer  ses  lois! 
Gloire  à  vous,  à  Jésus,  dont  Marie  est  la  mère, 
Jésus  né  d'une  Vierge,  et  mort  sur  une  croix  (i). 

Le  comte  i>b  MARciK.Ltrs. 

(t)  La  doxologie  du  rit  parisien  est  : 
Sil  Ulus  iibi ,  C&rist^ , 
Cu/U9  F'irgo  parens  : 
Laus  par  sit  ei  Paèri  ^ 
r  Sil  par  iibi ,  Fiâmes , 
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Sur  fetprît  de  la  reeiilu/t'oH  de 

Le  Courrie^de  la  Mtute,  de  Liège,  réf 
(o'dBÔet^  août)  à  un  de  nos  journau: 
rïunioD  de  la  Belgique,  à  la  France,  se  pk! 
pas  bien  daos  les  pays  étrangers  le  vérital 
Belgitrue,  que  Ton  confondit  l'opposition  belge  avec  l'opposi- 
lion  libérale  française,  et  que  l'on  crût  que  la  derriière  révolu- 
lioD  de  Bruxelles  éloir  l'ceuvre  du  jacobinisme  et  le  triomphe 
de  l'uiarcbie.  Cette  méprise  a  duré  long-lemps,  dît-il,  et 
même  elle  n'a  pas  eniièrement  cessé.  Nous  osons  croire  que, 
ii  c'est  uue  méprise ,  elle  est  bien  pardonnable,  La  révolution 
\è^z  a  éclalé  un  mois  précisément  après  la  nôtre  ;  on  a  fait  tout 
comme  à  Paris,  si  bien  même  que  des  journaux  ont  rapporté 
[jue  l'on  crioit  dans  les  rues  :  Imitons  les  Parisiens.  En  cfFeC^ 
on  les  a  parfaitement  imités ,  en  forçant  les  boutiques  des  ar- 

I  nnriers,  en  pourchassant  les  troupes ,  en  s'emparant  des  postes- 
Œililaires ,  en  dépavant  les  rues ,  en  élevant  des  barricades ,  en 
Irisant  les  réver'bères,  en  organisant  une  garde  bourgeoise,  en' 
fiisant  disparoitre  les  armoiries  royales,  enfin  en  secouant  tout- 
j-faii  le  joug.  Il  nous  semble  que  l'imitation  est  assez  complète. 
^0115  ne  prétendons  pas  cependant  dire  que  la  masse  des  ca- 
Uques  vouloit  le  tnomplie  du  jacobinisme  et  de  l'anarchie; 

I  MIS  elle  étoit ,  sans  le  savoir,  l'instrument  dont  se  servoit  le 
pirli  libéral.  Elle  avoit  sans  doute  des  sujets  de  plainte  qui 

I  Htoient  que  trop  fondés ,  mais  ces  plaintes  devoIent-elles  aller 
ja»;u'à  l'expulsion  de  Guillaume?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 

I  raniment  le  Courrier  de  la  Meuse  explique  les  causes  de  la 
RFolution  de  la  Belgique  : 
•  C'ett  un  fait  que  les  Nassau  se  sont  montres  constamment  les 
iiiis  et  les  protecteurs  d'un  libéralisme  outré,  pourvu  que  ce 
lèéralisme  fut  anticatholique.  Aussi  les  exilés  français,  repoussés 
nlleurs,  étoient-ils  à  peu  près  sûi-s  d'être  bien  accueillis  par 
Mlanme;  ils  étoient  regardés  comme  les  victimes  du  jésuitisme, 
Il  nia  suËsoit.  De  leur  côté,  ces  exilés  en  {{éoéral  (au  moins  du— 
fiDlles  dernières  années)  n'av oient  gai" de  de  se  joinflre  à  l'oppo- 
Wn  belge;  libéraux  en  France,  ils  éioient  ministériels  dam  les 
'iji-Sas;  témoins,  entre  autiet,  le  sieur  Durand  et  M.  d'Herhi- 
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gny,  auteur  des  Destinées  futures  de  t  Europe.  Dam  cet  ouvraffe,  le 
pensionnaire  de  Guillaume  fait  une  f^ujprre  acharnée  à  la  royauté 
et  au  sacerdoce;  tout  Fe  livre  n'est  qu'une  lon^e  et  insolente  dé- 
clamation contre  les  rois  et  contre  les  pontifes.  Comment  expliquer 
celdi  pnisque  Guillaume  étoit  roi  aussi  ?  c'est  qa^il  j»^oit  une  pom- 
pBose  exception  pour  lui;  c'est  que  le  calomniateur  de»  rmset  des 
pontifes  étoit  le  lâche  flatteur  des  Nassau  ;  c'est  qtiCi  tout  en  prê- 
chant la  république  contre  la  monarchie,  il  dcfcndoit  ia.souverai- 
neté  des  princes  de  la  maison  d'Oran^,  et  prétendoit  que  les  Belges 
n'avoient  jamais  été  plus  libres  que  sous  leur  administration);  preuve 
que  le  faux  libéralisme  et  le  despotisme  hollandais  n'Aoïient  qu'uùe 
même  chose;  preuve  qu'en  nous  opposant  aux  mesurée  arbitraire» 
de  Guillaume  el  en  combattant  son  gouveriiemeiTt^'  noui  ne  faisions 
pas.  la  g^ttcrre  aux  reis^  mars  plutôt  au  jacobin tsnie  et  à  Fïnpiété; 
preuve  que  nous  n'en  voulons  pas  i  la  légitimité,  mais  simplement 
a  l'intolérance  et  à  la  t^rannie^  L'infâme  et  impie  Sentinelle  étoit 
ministérielle;  elle  étoit  soldée  par  le  gouvernement  de  Guillaume  : 
spj  ministres  n'ont  osé  lé  nier.  Q^uelles  conséquences  à  tirer  de  ce 
fkvLÏ  fait  ! 

»  Et  dans  ce  moment  encore,  quels*  sont  les  hoinmes  qui  dé- 
fendent  les  Nassau  dans  notice  pays?  C7est  le  rédactetii*' principal 
dé  la  Seritinélié,  qui  rédige  le  Messager  dé  G  and;  un  autre  rédac- 
teur de  \sL  Sentinelle  (  le  Mémorial  belge  vient  de-ii6fi»  l*appren- 
di*e  )  écrtt  dans  V  Organe  de  t  industrie.  Et  de  quelle  manlèrasont 
rédigés' la  plupart  des  journaux  oran|;istes?  Lisez  le  Messager  et  le 
Lynx,  et  le  Journal  du  Commerce  et  Vlndustricy  et  pi*otionte;5.  . 

»  Un  autre  fait  à  citer,  c'est  la  tranquillité  et  l'ordre  parfait  qui 
i^èghent  en  Belgique.  Point  d*éii1eutes  ici,  point  de  croix  abattues, 
pôiftt  d'anarchistes  à  combattre  dans  les  rues,  point  de  jéunei  în- 
^n$és  qui  iiieUent  en  pratique  les  daft^^^rettse^  rÀveiPies  de  la  presse, 
pôiiH  ae  tefi'ûristM,  pas/  h  moindre  apparence  de  désordre,  étï  nn 
mot.  Cef  n'est  dame  point  le  jacobinisme  qui  triom^e  dans  BOti'e 

Le  rédacteur  a  parfailemeot  raison  dan&  tout  céf  qtl'il  dit  ici 
dôS'lorts  d€  GoîHaume^  je  ne  sais  ensuite  s'il  a  tant  de  sujets 
de  se  féllcitei^  de  Fe^prit  qui  règne  en  Belgique.  I)  n'y  a  pas  eui 
îi  est  vrai,  autant  de  désordres  en  ce  pay^  qu'en  Fran^ef.  Il  ft'y 
a  point  eu  de  profanations,  on  n'a  point  p\i\é  les  églises,  les 
évcchës  et  les  séminaires,  on  n'a  point  insulté  ôii  expulsé  les 
évéqt^es  et  les  çnrés,  mais  il  n'y  a  eu  encore  qiie  trop 
dVîiMîès  et  de  violences.  Les  premiers  jours  de  la  nouvelle  rd* 
Tolntioii'ont  été  marqués  par  des  ptUa^es  «t  dQ$  incendies.  Les 
troubles,  les  désordres  et  les  émeutes  ont  cpntiniié  pendant 
plusieurs  mois.  On  se  souvient  dn  capitaine  Gaillard,  massacré 
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par  le  peuple  à  Louvain  ^  des  pillages  qui  eurent  lieu  en  mars 
et  avril  i83i,  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Anvers,  à  Gand, 
àYpres,  à  Nafnilr;  dé^  mauvais  traiteméns  que  subirent 
M.  vooftman  à  Gand  et  madame  Coppaux  à  Namiîi^.des  ten- 
lalires- républicaines  et  orangistes  qui  ont  éclaté  plus  d'une 
fols,elc.  Tout  cela  n'annonce  pas  une  tranquillité  profonde, 
ni  uoe  oarËûtç  harmonie.  Enfin ,  avant  de  se  féliciter  dei  ré* 
sullais de  la  révolution  de  la  Belgique,  il  est  prudei^t  d'altenn 
ire  encore.  Cette  révolution  ne  mit  que  naître ,  le  sori  du  pays 
est  loin  d'étrè  fixé  i  il  a  la  guerre  à  sa  porte ,  et  de  plu»  des  par-* 
lis  dans  Fintérleur^  M.  de  Potter  fetle^  républicains  j  lès  litM-* 
raux  Intolérant ,  lès  orangistes ,  les  liiécontens  qui  se  plàighent 
de  la  stagnation  du  commerce ,  des  impôts ,  de  la  garde  mo- 
bile, des  menaces  oontihuelles  de  guerre,  et  de  toutes  les  dou- 
ceurs venues  à  ta  suite  de  la  révolution.  On  saura  mieux  dans 
quelques  ÎRinée»  ee  qu'aura  gagné  la  Belgique  à  faire  sa  révo-r 
lytion. 

A  celle  occasion ,  le  Courrier  de  la  Meuse  nous  permettra- 
iilane  petite  observation?  Il  renie  actuellement  toute  alliance 
arec  roppdsilion  libérale  française.  Pourquoi  donca-t-il  près- 
(|Qe  constamment  dissimulé  les  excès  de  nos  rëvolutîoaiiaires? 
Il  reçoit  FAmi  de  Ja  religion  et  il  y  emprunte  quelqisieibi»  des 
articles;  comment  u'a-t-it jamais  teproduit  les  détails  tf^^  tious 
avons  publiés  sur  le  pilis(ge  de  Paréhetéché ,  sûr  lés  ifi^tês 
liiies  à  là  religion ,  sur  la  destructioii  dés  croix,  et  suf  lés  veil- 
lions et  les  vielenees  contre  les  membres  du  clergé?  Comment 
00  jottrnal  religieux  a-t-il  omis  ^es  iaits  qui  tiennent  malbcu- 
reusement  tant  de  place  dans  Tbistoiri^  de  nos  deux  deruières 
anaées?  Quelle  «st  cette  affectation  de  ne  point  sigtiaW  9U  de 
lie  signaler  que  légèremeut  et  coteme  en  passant  des  désordres 
fi  ont  dû  affligea  d^â  éc^rivàins  attachés  de  c/tBtxr  h  la  religion  ? 
Seroil-ce  par  ménagement  potir  nos  libéraux?  Airfdît-dn  cru 
compromettre  la  révolution  belge ,  en  rapportant  les  excès  de  nos 
rê?olulionnaires  ?  Quelle  que  soit  la  cause  de  ce  silence ,  elle  nous 
tlonue  dau^  un  journal  estimable  et  distingué  par  le  talent  de 
la  rédaction.  Nous  eroyéns  que  les  catholiques  belges  auroient 
ii  toujours  et  devroient  encore  séparer  leur  cause  de  jcelte  de 
nosrévôluttofinaires^  il  ne  leur  convient ,  sous  aucun  rapport , 
de  paroiire  fraterniser  avec  les  profatiateurs  d'églises ,  les  des- 
irucieurs  dé  croix  et  les  pèrsécfuleurs  des  prêtres. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pAMSk  M.  AuKou  a  ouvert,  le  jeudi  9  août,  sa  chapelle  rue  Basse 
porte  Saiot-Deuis;  cVst,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  même  lo- 
cal ou  Ton  moutroit  Tannée  dernière  les  animaux  de  la  ménagerie 
Marlln.  On  avoit  annoncé  pour  le  dimanclie  suivant  un  discoim 
sur  les  usurpations  sacerdotales  que  M.  Auzou  avoit, |)rêçhé  autre- 
fois faubourg  Saint-Martin.  La  grand'messe  devoit  être  célébrée  à 
une  heure;  a  une  heure  et  demie  M.  Auzou  n*étoit  pas  encore  ar- 
rivé et  son  troupe;iu  Tattcudoit  encore.  Il  paroît  que  le  curé  de 
Ciïchy  par  élection  du  peuple,  comme  il  s'appelle ,  veut  allier  ses 
fonctions  à  Clichy  avec  celles  de  sa  nouvelle  chapelle.  Clichj  est 
sa  cathédrale,  la  chapelle  de  la  porte  Saint-Denis  n'est  que  sa  suc- 
cursale. On  pourroit  être  tenté  de  plaindre  M.  Auzou  d'être  obligé 
de  dire  la  messe  si  tard,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  homme 
qui  a  déjà  secoué  tant  d'observances  prend  des  précautions  pour 
que  son  estomac  ne  soit  pas  fatigué  de  cette  célébration  tardive.  Le 
discours  de  dimanche  dernier  devoit  être  sur  le  pardon  des  injures. 
Il  y  a  deux  messes  le  dimanche,  une  le  matin,  sans  doute  par 
M.  Laverdct,  et  l'autre  à  une  heure,  par  M.  Auzou.  Ce  sont  encore 
les  seuls  ecclésiastiques  attachés  à  cette  chapelle.  On  annonce  iu- 
cessamment  l'ouverture  des  catéchismes.  M .  Auzou  vient  de  publier 
une  Notice  historique  sur  t  église  française;  nous  en  parlerons^  Dans 
le  faubourg  Saint-Martin,  M.  Châtèl  continue  ses  exercices.  Le 
dimancdie  ta  août  il  adonné  lacoo&rmation  à  Boulogne;  les  messes 
ont  été  dites  par  les  sieurs  Rousselin,  Journiac  et  Chauvisé.  Celui^ 
ci  est  un  nouveau  venu.  Tous  ces  gens  qui  se  succèdent  ainsi  dans 
cette  chapelle  sont-ils  prêtres?  C'est  ce  dont  on  doute.  Le  sieur 
Martin,  intrus  à  Saint- Prix,  devoit  prononcer  un  discours  sur  la 
réforme,  mais  il  n'est  point  arrivé  à  temps.  L'affluence  diminue 
dans  cette  église.  On  a  mis  les  chaises  à  deux  sous,  ce  qui  fait  que 
beaucoup  de  gens  restent  debout.  Un  eucologe  français  que  Châtel 
a  fait  imprimer  ne  se  vend  pas;  les  fidèles  ne' se  soucient  pas  de 
dépenser  ti'ente  sous  et  aiment  mieux  se  passer  de  livrés.  D'ailleurs 
il  est  probable  que  beaucoup  ne  savent  pas  lire. 

—  On  espère  que  l'ordonnance  qui  enlève  le  grand  séminaire 
de  Meaux  au  diocèse  ne  sera.. point  mise  à  exécution.  Le  Moniteur 
l'a  bien  annoncée,  mais  il  n'en  a  point  donné  le  texte.  Elle  n'a  pas 
été  publiée,  elle  n'a  pas  été  envoyée  aux  autorités  de  Meaux  ni  si- 
gninée  à  personne.  D'ailleurs  l'exécution  sourfriroit  de  grandes 
difficultés.  La  ville  auroitdes  indemnités  considérables  à  payer  au 


ipports 
charge  pour  elle  et  une  dépense  trop  au-dessus  de  ses  forces.  Il 


fil  ut  croire  qu^el  le  le  seiitirâ  et  qu'elle  renoncera  d'elle-mAmeà  une 
faveai'  onéreuse  et  à  une  mesure  qui  avoit  excité  à  Meaux  et  dans 
le  diocèse  une  improbatibn  et  une  inquiétude  générales. 

—  Le  jour  de  1  Assomption ,  le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de 
Moaiiosest  sorti  processionnellement  de  la  Cathédrale;  l'image  de 
ja  sainte  Vierge  étoit  placée  sur  un  brancard  porté  par  quatre  dia- 
cres, an  grand  concoui*s  de  fidèles  suivoit  la  «procession ,  qui  n'a 
ététroablëe  par  rien  de  fâcheux.  Le  Journal  du  Bourbonnais^  d'où 
Dous  tirons  ce  fait,  ajoute  que  ce  qu'on  demandoitsaus  doute  avec 
JDStaDceau  ciel,  c'étoit  la  cessation  de  la  sécheresse  qui  désole  les 
villes  et  les  campagnes,  et  qu'au  commencement  de  la  nuit  une 
ploie  abondante  est  venue  rafraîchir  la  terre.* 

—  A Cabanes,  arrondissement  d'AHcs,  l'anniversaire  du  29  juil- 
let a  été  marqué  par  une  insulte  à  la  religion.  Dans  cette  paroiisse, 
comme  dans  les  autres,  aucune  prièi*e|>ublique  n'avoitélé  dem^tndée 
parraulorilé  civile  ni  ordonnée  par  les  supérieurs  ecclésiastiques. 
Oofut  doue  surpris  de  voir  arriver  à  la  messe  le  maire  suivi  du 
conseil  municipal.  Ce  jour  étoit  un  dimanche,  et  M.  le  curé  corn- 
meoçala  messe.  Tout  se  passa  bien  jusqu'au  sanctus ;  alors  on  en- 
lOQoe  la  Marseillaise,  I^e  curé  se  retourne  et  témoigne  son  étonne- 
ment.  Les  musiciens  s'arrêtent;  mais  sur  de  nouveaux  ordres  qu'ils 
reculent,  ils  recommencèrent  à  l'élévation.  On  dit  que  les  fidèles, 
iodigués,  se  retirèrent;  et  M.  le  curé  auroit  probablement  fait  de 
même,  s'il  avoit  pu  se  dispenser  d'achever  le  sacrifice  commencé. 

—  M.  le  curé  de  Saint-Georges ,  diocèse  de  Poitiei's ,  avoit  écrit 
m  capitaine  de  la  garde  nationale  de  la  commune  pour  le  prier  de 
commander  tout  ou  j[)$rtiede  la  garde  nationale,  afin  qu'elle  assis-^ 
tâl  à  la  pix>oessioQ  de  la  Fctc-Dieu  pour  j  maintenir  le  bon  ordre. 
Le  capitaine,  qui  se  nomme  M.  Couturier-Fondhonmie,  refusa,  et 
voulut  que  le  public  connût  les  raisons  de  son  refus,  bien  persuadé 
(jQecela  lui  feroit  un  honneur  infini  aux  yeux  de  tous  les  amis  des 
lumières.  Iliit  insérer  dans  le  Patriote  de  t Ouest  une  lettre  ou  il 
moiJYoit ainsi  le  refiis  &it  au  curé  de  la  paroisse  :  «  Si,  en  donnant 
Tordre  à  la  garde  nationale  d'escorter  votre  procession,  je  lie  dé~ 
raogeois  que  mes  projets,  celte  considération  ne m'arrêteroit  pas; 
niais  la  démarche  que  vous  exigez  de  moi  est  tix)p  en  opposition 
avec  mes  principes  pour  que  je  puisse  m'y  déterminer.  Je  respecte 
profondément  toutes  les  religions,  quels  que  soient  leurs  dogmes  et 
leurs  rîtes.  Uallah  de  l'Arabe  et  le  gloria  patri  à\k  Romain  sont 
loujoursles  expressions  d'un  culte  rendu  à  1  Eternel,  que  des  am- 
bitieux ou  des  fous  ont  voulu  définir.  Mais  ce  culte  doit  se  renfer^ 
mer  dans  l'enceinte  des  temples;  hors  de  là  toute  religion  par  ses 
acies  extéiieurs  chercheroit  à  s'entourer  d'une  prépondérance  que 
la  loi  lid  refuse.  »  M.  Couturler-Fondhonune  a  dû  être  bien  con- 
leuideltti,  après  avoir  écrit  ces  lignes.  Quel  profond  philosophe 
lue  celui  qui  respecte  profondément /ou/e5  les  re.ligions,  toutes ^ 
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▼TMCtoa  lôuMses,  raisbottablesou al^sDrdcs  Î.Que  cette  coonparaiioD 
de  VaUah  d(>s  nia  borne  la  ns  et  de  la  jprièi'e  des  choétteos  esl  Mif|é.r 
nieuse  !  Qu'elle  prouve  bien  une  forte  JtêtB  qui  oi£t  «itr  k  Muâiiie 
ligne  le  fanatisine  musulman  et  uiie  religpoa  ^ni  a  f«il;/écloiie  <ant 
de  vertus  et  qui  a-  civilisé  le  monde  !  Quelle  illusU'aiion  pour 
M.  Gmiurier^Fondhomme  d'avoir  eu  le  courage  d'écrire  de  si  beUss 
choses  et  de  les  avoir  fait  publier  dans  un  journal  !  Quel  i^nom^cela 
doit  lui  donner  parmi  ses  compatriotes!  Cependant  il  fe  tA'ouveque 
son  zèle  l'a  depuis  porté  un  peu  loin.  Le  dimanehe  s  S  juillet^ 
M.  G)tttQrier  dit  devant  la  compagnie  de  la /garde  oaiipnaJe  i^u&ie 
sous  les  armes,  qu'iLse  oonsidieroit  comme  délié  d£  sec  sermenS) 
puisque  le  chef  de  l'État  avoit  manqué  aux  siei»  en  attaquant  lui- 
même  la  Charte  en  déclarant  la  ville  en  état  d^  sié^^.  Ce  propos  a 
excité  une  grande  rumeur;  M.  le  capitaine  a  été  maqdé  devant  le 
conseil  de  préfecture.  lia  soutenu  ce  qu'il  ayoit  ait,  eta  prétendu 
seulement  qu'il  n'avoit  pas  adressé  ce  dieeotti*s  à  la  gardfi  nationale, 
mais  qu'il  o'avoit  parlé  ainsi  qu'au  sereent<-majpt*.  Malgré  eette 
explication,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Viepne,  pi*is  en  conseil  de 
préfecture  et  daté  du  23  juillet,  a  suspeqdu  M.  Couturier  de  ses 
Fonctions  de  commandant  de  la  garde  nationale  de  Saint^Georges. 
Voilà  donc  la  récompense  de  cette  grande  rigidité  4ie  pidncifies 
dont  M.  Couturier-Fondhomme  faisoit  profession  !  De  quoi  lui  a 
servi  d'afficher  le  mépris  de  la  religion  ei  d'assimiier  la  foi  de  ses 
pères  à  un  culte  insensé  ?  il  tombe  dans  la  disgrâce  du  pouvoir  lui* 
méme^Il  a  cru  bonnement  pouvoir  dire  qu'il  étoit  délié  de  sesser- 
mens,  parce  qu'il  s'est  souvenu  qu'on  avoit  tenu  ce  lan^se  il  y  a 
àcaix  ans.  Mais  en  tSSo  les  conjurés  avoient  besoin  de  paiïer  ainsi 
pour  colorer  de  leur  mieux  leur  révolte.  Aujourd'hui  ces  priocipet 
ne  sont  plus  de  saison,  la  révolution  est  faite  et  voudroit  l'ester  en 
place.  Elle  tolère  qu'on  insulte  à  la  religion,  mais  die  ue  vent  pas 
qu'on  lui  manque  à  elle-même.  Ainsi  la  Providence  permet  qsue 
les  libéraux  les  plus  exaltés  se  brouillent  lies  uns  a/vec  les  autres  et 
soient  les  victimes  de  l'exagéi^ation  de  leai*s  priocipes. 

rr-  tie  sieur  Vion,  ancien  curé  de  SaintTMaUin  d'Abhat^  diocèse 
4'OrLéans,  aspire,  à  ce  qu'il  paroit,  à  faire  du  bruit.  On  se  rappelle 
qu'il  a  été  interdit  par  son  évêque,  et  que  dans  son  dépit  il  a  aoan*- 
doioné  son  état,  et  s'est  fait  nommer  Capitaine  dans  1^  garde  natio*- 
nale  dans  sa  propre  paixiisse.  Le  préfet  regarde  l'élection  oomme 
nulle,  et  veut  <|u  on  procède  à  une  autre  ;  le  parti  de  M.  ¥ioD  ne 
veut  pas.  M.  Vion  réclame  devant  le  jury  de  révision  dii  canjUm, 
et  prétend  plaider.  Il  a  trouvé  un  avocat,  M.  Ë.  Renault,  disposé 
à  soutenir  sa  cause.  JLes  libéraux  espéroienl  que  cela  pouriYHt  faire 
du  scandale.  M[ais  des  journaux  viennent  d  annoncer  que  le  mr 
nistre  de  l'intérieur  a  été  favorable  aux  prétentions  du  sieur  Vion, 
qui  pourra,  au  lieu  de  sa  soutane,  porta*  ruoifbriiie  et  les  épau- 
lêttes,  auxqiiels  le  vertueux  prélre  met  tant  de  prix. 
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^U'i  aoû( àerp^ifXf  oip  «*^t  donné  le  ^aUir  d«  trf^dujif  deyài^ 
le  tribunal  de  police  à  Montpellier  M.  Beraud,  curé  de  Coui*nou- 
TeiTâl,  prè?  MontoeUif3i\  Soii  «crime  étoit  d'avoir^  le  dimaache 
jO'^  juJljpti  jour  de  |a  fèi^  {>aU*opiEJ^  de  sa  paix^isse,  fait  fine  prpçe^ 
sioQ  eit^nre,  ^nccompaifné  de  se^  acolytes  bariolets  de  blanc  et  dç 
vert,  conêraù'emp^t  aupç  arrêtas  du.  préfet,  du,  29  mai  i83i  ^/  ^ijuin 
i^i\  œ^nt  Ici  terme^  de  la  citation  de  t'tiuissier.  Le  curé  a  dit 
àraadi^^oce  qu'il  n'exi&toit  ai^can  arrêté  du  préfet  qui  défendit  les 
processioDi  ^diiQairef  ;  njfk^  la  procession  de  la  Fête-Dieu  avoit  é(4 
prohibée  en  plttsieui*s  comuxunesi  ^ai^*é  la  Charte^  qui  garantit  1^ 
liberté  fies  culties^  que^  sur  une  Letti  e  qu'il  avoit  reçue  de  M.  Ter 
vé<|ae,  il  9Voit  çra  devoir  déférer  à  l'omre  ijlégal  du  pi*éfet  ;  mais 
quç  n'ayant  p9S  reçu  de  pareil  ordre  pour  les  autres  processions^  il 
s'étoitci'Up^Q^oiisé  k  Lef'&ire,  surtou);  ayapl  la  certitude  ^  d'après  le 
boD  es(U'i(  desl^abitans»  querordrene  seroit  pas  troublé,  (.e  tr^bilnal, 
atteoduqn'iln'existoit  aucun  ^rrété  qui  interdit  la  procession  poui' 
la  fête  patronale^  a  renvoyé  le  cjuré  de  la  plainte  :  te  ministère  pu- 
blic s'eu  étoit  remise  )a  sagesse  du  tribunal.  Quant  au  blanc  et  au 
vert dpotie&aooly tes  éioient  bariolets,  comme  le  dit  élégamment  U 
citation,  on  n'a  rien  trouvé  qui  prohibât  ces  couleurs  comme  sédi- 
tieuses. Ainsi  l'odieux  de'cette  affaire  est  retombé  sur  ceux  qui  l'ont 
li  légèrement  oa  si  nalignemeot  suscitée. 

—  Lé  diocèse  d'AjTias  vient  de  peindre  \ja\  ecçtésias^ue  respieo^ 
table,  M.  l'abbé  Masclef,  officiai,  vicaire-rgénéral  etchanoin^  de  la 
cathédrale,  qui  est  mo^'t  le  25  juillet,  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie, n'ajan^  pas  encoi*e  atteint  sa  70®  annéç.  Au  retour  de  l'émi- 
gration, et  après  le  concordat,  M.  Tévéque  d'Arra^s  l'avoit  nommé 
à  la  GUi'e  d'Aubigny,  cure  de  canton  dans  l'arrpiidissement  de 
Sl-Pol.  M.  Masclef  gouverna  cette  paroisse  avec  beaucoup  de  Sa- 
gesse et  de  zèle  :  il  étoit  en  même  temps  un  ami  et  un  guidé  pour 
les desservans  de  son  canton.  Son  évêque,  appréciant  son  mérité  , 
lefitsapérieur  du  grand  séminaire,  et  fut  conféra  le  titre  de  grahd- 
Ti'caire.  Les  élèves  que  forma  M.  Masclef  pendant  dix  ans  n'ou- 
blieront point  tout  ce  qu'ils  doivent  à  ses  soins  et  à  sa  prudence. Hil 
devint  successivement  chanoine,  vice-régent  de  i'ofiîciitlité ,  et  en 
i83o  officiai,  à  la  mort  du  docteur  Lefebvre.  M.  l'évéqué  l'avoit 
déchargé  en  1 897  de  la  direction  du  séminaire.  Ses  obsèques  curent 
liea  le  27  juillet  à  la  catbédraie  :  le  prélat  y  assistoit.  Trois  jours 
iprès,  M.  Levier^  curé-doyen  de  Lens,  chanoine  honoraire  de  la 
calhediale,  eiît  mort  à  Lens^.daos  un  â^e  avancé  ;  ç  étoit  rni  eccjé> 
uastique  es^timable,  et  soq  ponvoi  a  jét4  remarquable  par  le  gi'and 
Qoiobre  d*«cclésiasJLiques  qui  étpienl  venus  lui  rendre  les  derniers 
ilcFoifs.  Le  diocèse  d*Arras  a  fait  de  nombreuses  pertes  depuis 
<|uel(]ues  années;  M.  Tévêque  a  clé  obligé  de  renouveler  presque 
tous  les  curés  de  canton  qu'il  avoit  nommés  au  coniuicncenient 
«ieson  épiscopat.  11  a.craillcurs  pu  remplir  loulcs  les  succursales 
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clé  son  irasle  diocèse,  ou  il  y  aToit  encore  tant  de  vides  il  j  aqaelquçi 
années. 

—  Un  jonmal  annonce  la  mort  du  primat  catholique  d'Irlande 
le  docteur  Curtis,  qu'il  désire  comme  évêque  de  Dublin.  C'est  um 
erreur;  le  docteur  Patrice  C«rtis  étoit  archevêque  d'Arma^rh 
siège  auauel  est  attachée  la  primatie  de  toute  l'Irlande.  Il  goaver- 
noit  le  aioofese  depuis  le  27  août  4819 ,  et  avoit  succédé  à  M.  Ri- 
chard O'Reillj,  mort  le  3i  janvier  18189  ^^  ^^^  lequel  nous  avon 
donné  une  petite  notice,  n**  4oo,  tome XVI.  Ledocleur  Curtis  avoi 
résidé  long-leînps  en  Espagne,  on  les  catholiques  irlandais  avoieo 
quelques  établisseraens.  Il  j  avoit  probablement  reçu  son  éduca- 
tion ecclésiastique,  et  professa  la  théologie  à  Salamanque.  Depui 
son  épiscopat,  il  prit  part  aux  démarches  de  ses  collègues  lesévê 
qnes  irlandais.  Son  nom  se  trouve  à  la  tête  des  3o  évéqaes  d'Ir^ 
lande  qui  signèrent  à  Dublin  la  déclaration  du  aS  janvier  182& 
dont  noasavons  donné  le  texte,  n^  iai6,  lomeXLVII.  Ledoctei^ 
Curtis  est  mort  à  la  fin  de  juillet  à  Drogheda,  résidence  ordinaiii 
de  l'archevêque  catholi(]ue  d'Armagh.  On  paroît  douter  s'il  ei 
mort  du  choléra  ou  par  suite  des  infirmités  de  la  vieillesse. 

AiOlJYELLES  POLITIQUES.  I 

pAHfs.  Le  chuléra  a  repris  od  peu  d'inleasité.  On  a  m  daBsJe  précédent  ni 
méro  qn'il  y  avoit  eu,  le  i5,  4!x  décès  et  39  admissioiis  aox  hôpiiâux.  le  16, 
nombre  des  décèt  a  été  de  37 ,  dont  ai  à  domicile  et  16  daos  les  hôpitaux; 
17  de  a8 ,  dont  19  à  domicile  et  9  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  x  S  également  de  2^ 
dont  x8  à  domicile  et  10  dans  les  hôpitaux.  Les  deux  premiers  jours,  il  y  a< 
diminution  de  5  et  9.  Il  a  éJé  conduit  aux  hôpitaux,  le   16,  26  cholériqnes; 
17 ,  aS  ;  et  le  x8 ,  a5.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour  7,  le  second  a 
et  le  troisième  x8.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  n'a  été  que  de  35,^ 
et  3o. 

—  Il  y  a  eu  le  18 ,  dans  le  département  de  Scinc-el-Oise ,  x3i  nouveaux  c 
et  66  décès  :  total ,  7370  casct  3ix3  décès;  dans  celui  de  l'Tonne,  où  le  choie 
a  repris  de  rintensité,  21 5  cas  et  53  décès  :  total,  7229  cas  et  3466  décès;  et  da 
celui  de  la  Somme,  96  cas  et  5 x  décès  :  total,  6675  cas  et  aSxx  décès.  Le  17,1 
a  signalé  dans  le  département  du  Nord  172  cas  et  73  décès  :  total,  7^7^  ^^^ 
3339  décès.  Le  département  du  Finistère  a  eu ,  le  x5 ,  xBs  nouveaux  malades 
69  morts;  ce  qui  élève  déjà  le  total  à  3320  cas  el  x4x5  décès.  Ce  jour,  29  pC 
soqncs,  dont  X7  militaires  ,  ont  succombé  à  répidéraie  dans  rarrondissemeiit  d 
Sables  (Vendée)  :  total  jiisqu*alors,  67.  Il  y  a  en ,  le  x8  ,49  cas  et  38  décès dai 
le  département  d'Eure et-Lbir  :  total,  10 1 5  cas  et  471  décès;  89  cas  el  18  dé^ 
dans  celui  de  TEure  :  total ,  i5o8  cas  et  684  décès  ;  26  cas  et  21  décès  dans  cel 
de  Loir-et-Cher  :  total ,  928  cas.et  5x8  décès.  Le  16 ,  21  cas  et  5  décès  dans 
dé})artement  de  TAisne  :  total,  io,38i  cas  et  5o62  décès.  Le  17,  5?  cas  el 
décès  dans  celui  d'Iudre-el-Loire  :  total ,  307  cas  et  178  décès.  Il  y  a  eu  le  16, 
Bordeaux  ,  3  nouveaux  cas  el  a  dcccs;  el  le  x5 ,  un  décès  à  La  Rochelle,  qni  (?>i 
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^ééjâra  H.  Uo  premier  cas  de  choléra  a  été  conslalé  le  iSà  Lyon ,  où  la  chaleu^ 
nt  extrême.  Le  choléra  s^est  manifesté  dans  l'ile  anglaise  de  Jersey. 

—  En  général ,  les  patriotes  de  juillet  ne  sont  pas  contens  de  ta  manière  dont 
le  dernier  anniversaire  dé  leurs  glorieuses  journées  a  été  célébré  par  Pingratè 
Trance.  Dans  beaucoup  de  villes  on  s'est  abstenti  do  toute  manifestation  de  joie , 
tt  le  sentiment  da  bonheur  public  est  resté  entièrement  concentré  au  fond  des 
unes;  dans  la  plupart  des  autres  on  a  fait  les  choses  si  petitement,  que  mieux  eût 
nia,  selon  eux,  ne  rien  faire  du  tout.  Les  journaux  des  barricades  en  prennent 
occasion  de  gémir  sur  ce  refroidissement  des  cœurs,  et  de  demander  ce  qu*est  de- 
renue  celle  grande  unanimité  de  vœux  et  de  suffrages  qui  s'étoit  si  fortement  pro- 
noncée pour  la  révolution  de  juillet.  £h!  mon  Dieu,  cette  unanimité  est  devenue 
R  qu'elle  a  toujours  été  dès  l'origine  :  Texpressiôn  d'un  parti  qiii  s'est  trouvé  le 
fJDs  fort  pendant  trois  jours ,  à  la  feveur  d'une  conspiration  longuement  ourdie'; 
conspiration  qu'il  a  lui-même  donnée  pour  ce  qu'elle  valoit,  en  disant  que  c'étoit 
me  comédie  à  laquelle  il  avoit  fallu  travailler  quinze  ans  pour  la  conduire  à  soù 
dênouefflent.  Mais  à  cela  près ,  que  les  hommes  de  juillet  se  rassurent  ;  leur  nom- 
ben'a  point  diminué,  et  ils  sont  toujours  ce  qu'ils  étoient.  Si  la  France  ne  répond 
pas  mieux  à  leurs  anniversaires  et  à  leurs  fêtes,  c'est  qu'elle  est  revenue  de  sa  pre- 
mière sarprise,  et  qu'après  avoir  lu  tout  ce  qu'ils  lui  ont  raconté  eux-mêmes  de 
br  comédie  de  quinze  uns,  elle  est  toute  honteuse  d'avoir  été  dupe  d'une  pa- 
mile  mystification.  Voîlà  pourquoi  il  lui  sufQt  maintenant  û^o^^er  à  levr  grande 
unanimité  de  vœvx  et  de  suffrages  l'unanimité  de  son  silence,  de  sa  misère 
tt  de  ses  douleurs ,  pour  qu'ils  soient  étonnés  du'  vide  qui  s'est  fait  autour  d'eux , 
elqo'ilsne  sachent  plus  où  ils  en  sont. 

-  La  Gazette  de  France  ayant  cité  dernièrement  un  passage  d^  Lettres 
'W 1^ Angleterre ,  par  M.  Fiévée,  en  i8oa,  cet  écrivain  en  a  profilé  pour  oc- 
«(ler  un  peu  le  public  de  lui.  Il  a  adressé  à  la  Gazette  une  lettre  qui  a  été  in- 
wéedans  le  numéro  du  dimanche  la.  Il  y  parle  de  ses  relatious  avec  le  premier 
tDDsul  en  1802,  et  dit  modestement  :  Cesretations  pouuoient  mi  donner  de 
fuijluence  sur  lui  et  ne  pouvaient  lui  en  donner  sur  moi}  d'où  il  suit  que 
luDapartc  ftoit  un  très-petit  garçon  auprès  de  M.  Fiévéé  ;  et  que  celui-ci ,  qui 
(toit  chargé  de  faire  des  rapports  au  premier  consul  et  qui  recevoit  pour  cela  uu 
tnilement,  étoit  à  son  égard  dans  la  plus  entière  indépendance.  Il  raconte  que 
laoDaparte  l'envoya  en  Angleterre  pour  ol>server  ce  pays  et  lui  rendre,  compte 
ieee qu'il  auroit  vu  :  Dieu ,  loi  dit  lé  premier  consul,  vous  a  donné  un  ^5- 
fd  observateur.  Mais  M.  Fiévée  n'accepte  point  ce  compliment  ;  et ,  dans  sa 
lettre  à  la  Gazette,  il  dit  fièrement  :  S^il  est  vrai  que  j'aie  un  esprit  ubser- 
^leur,  ce  n'eêt  pas  Dieu  qui  me  Va  donné.  Nous  avt>ns  voulu  croire  d'abord 
?i'ily  avoit  ici  quelque  faute  d'impression,  et  nous  attendions  un  erratum  dans 
quelqu'un  des  numéros  subséquens  du  journal  ;  mais  rien  n'a  paru.  C'est  donc  là  ' 
lj  pensée  de  M.  Fiévée  ;  ce  n'est  pas  Dieu  qui  lui  a  donné  un  esprit  obser^ 
meur.  Ou  cela  n'a  pas  de  sens ,  ou  c'est  une  grossière  impiété.  Ce  grand  génie 
troiroil-il  donc  tenir  de  lui-même  les  dons  de  l'esprit  et  de  l'intelligence  ?  Ce  se- 
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ruil  tt^e  fatuité  |iiufl  rk^ciife  feiicpr9  fyt»  cell#  r|uj  jp  pof*l^i^t  »  e^yeif  ^  bous 
faire  croire  à  lo^  i^déffio^aiiç?  <9M«  BMom|^rtc  jQoluî  qui  fut  pj^^nt  plvs^iours 
fWQ^  çn  çprire^^fpqdfiliçe  ayf.\c  1^  jpr^ier  codsuI  ,  qui  étoit  çhai^çé  ^q  l^i  adres- 
ser des  rapporls  sur  l'^pit  pult^liç,  qui  reçut  de  lui  plusieurs  missions  au-4«laxv 
et  au-dehors,  qui  fut  enfin  i^oi^iiné  préfet  sous  i*enipire,  j^Vpi^  prjc^blf^iaeiit 
p^S  été  aussi  arrogaul  qu'il  yeui  I,e  persuader^  avec  rbomme  l^  pluji  jei^gea^  jt 
Ifi  plus  ombrageux  qui  fût  jamais* 

-^  Peu  dejour^  après  la  révolution^  des  vols  sacrilé^  fureni  commis  dans  plu- 
sieurs églises  des  enviioxis  d'Auimi.  Jtisqu'à  jces  denaiecs  ^ejfyj^^  ^vpU ité  impo;^ 
sible  de  découvrir  les  coupables.  A  la  An  d^  Juillet  dernier*  le  hasard  a  mk^ 
justice  suc  leurs  traces.  Un  orfèvrfe,  |d.  l^ieard,  en  esamiuaut  une  masse  d*pr  et 
d*ai^enl  qu'un  juif  lui  prétentoit  à  acheter,  reconnut  dans  cette  fout^  imparfaile 
des  fieaigmens  de  métal  qui  avoi^Qt  appartenu  à  des  vases  sacréç  ;  il  cpn4ui«it  so,n 
vendeur  fihfii  le  copmissajre  de  police^  on  I«.pres^  de  quesfioBs,  e]i  Uop  apprjt 
de  qui  il  avoi^  reçu  le  lingot*  On  a  interrogé  ce  dernier»  q|ii  est|  dit-Qo»  un  libéral 
.fjlécidé..On  fijpute  qu^il  s*e?.t  contredit  dans  trpi3  ioterrogaioiires  sucçesaifsi  et  eu 
espère  pprjoe^  eniin  Içs  ténèbres  de  cette  affaire. 

—  Dans  1?  nuit  4u  i'*^  au  ^  axai  dernier,  u;d  yole.vr  s'introduit  par  yne  fenêtre 
dpQs  réglise  de  la  Boissière  (Calvados).  Le  tabernacle  fut  foiiçé^  ^tusi^ue  la  porte 
de  la  saori$jUe  et  dei^  armoires  qui  s'y  trouvoient.  On  prit  daus  le  tabernacle  un 
ciboire  eu  firgent  e^  d#ns  la  sacristie  un  caliee  et.uue  j)atèo«-ai^i.fio  drgeu.t.  Peu 
de  tenips  après  fe  vol ,  i^ne  feifmie  de  Liûeux  porta  les  ojbîej^  efileirés  .ebe;t  ji^ 
frippier.  Iiiterrpgéç^  elle  dédara  qu*eUjÇ  les  avoit  reçus  po^r  les  vfi^dr^  d'uu  jour- 
nalier nommé  Pierre  Jus,  qui  demeuroit  au  MesniU^udea.  Jys  ^ut  acrèjté,  eit  a  ccio- 
•pâi'u  fe  4  «dût  devant  la  cour  li'assises  dq  Calvados,  «à^  fur  ia  déclaration  affir- 
mative du  jurj ,  il  a  été  condamné  ep  viug|  ans  de  travaiif  forcés.  Cet  individu 
avoit  déjà  été  eondamné  pour  vol  en  treize  mpi^  de  pri^op. 

-^  Le  génè'al  Oaug^esnil ,  qui  avoit  repris.,  ij^^pj^is  \^  féypjjiitiou  de  iwU^^  ^^ 
commandement  du  cbàteau  de  Yinf^enpes,  y  e9t  mort  i«  17  «nul  du,  ç^piét?* 
pierre  I^aumesnil  étoit  né  à  Périgueuj;  le  14  juillet  1777^  et  étoit  le  fils  d'un 
perruquier.  Il  servit  d'abord  comme  simple  soldat  eu  li^pte  ^  ^  Italie,  passa 
daiM  les  laides  de  3upDaparte,,  et  devint  en  i8p.8  chef  d'escadrop  dans  la  gsris. 
Il  se  4istingu§i  ^ds  les  campagnes  d'flspaj^ne  et  d'Allemagne,  et  ^ut  une  j^mbe 
emportée  à  Wagrapi.  Buonj^arlç  lui  donna  le  ^oi^vçrnemenf  deVinçennes^  où  il 
raoptra  beaucoup  de.  fermeté  en  1814,  Ions  de  l'invasion.  Le  Roi  Teavoy^ gou- 
verneur à  Copdé.  Dauipesnil  s'j  déclara  en  ;8<5  pour  Buouapajte,  qui  lui  rendit 
le  commandement  de  Yinrçnnes.  }I  j  lint^  dans  la  ^secQnde  invasiop^  la  même 
conduite  que  dans  la  première.  Depuis,  <)u  le  mit  à  h  retraite;  mais  en  i33o, 
le-nquveau  gouvernement  le  rappela  encore  à  Yinçennes.  Daumesoil  y  commau- 
doit  lors  du  procès  des  ministres,  et  en  agit  bien  avec  eux.  Il  résistai  comme  on 
sait ,  à  uue  émeute  qui  voutoit  enlever  les  prisonniers. 

—  Louis-Philippe  est  parti  dimanche  soir  avec  sa  famille,  pour  passer  qac1(|iies 
jours  à  son  château  d'£ii  (Scine-lnféiicure). 
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—  MM.  G^JUn,  d^pul^,  et  Psavud,  «oM  uuiiimés  pixicurcui*»*gcnéraiix  pré» 
]itttomiPJ^à'Ajt4€^Udt  Bourses, 

•-M,  Joiil)^»  avocat -géDénil  à  U  coui*  de  cassatiuo,  est  oooimé  coiiicilkr 
i  ladite  cour/ eu  remplacement  de  M.  Cassiui,  décédé.  Il  a  pour  succeMCur 

-  0«  aM«ra  ^«e  le  gpoinyrQimie^t  ji^i  d^  s|ipprU;»er  totalenent  )c3  alipcatioiis 
eiistitfites  ««M  le  titre  ih  «eewr»  i^x anciennes  armées  de  l'Ouest  »  que  M.  Casimir 
Périer  avoit  fait  maintenir.  Il  s'est  résenré  seulement  d'accorder  des  soulagement 
partocpUia  tu»  «wkiM  Timdôaiia  pensioimaires  q^if  PV  )*ur  indigence  •  leur» 
iufioMiési  H  «KamAent  irar  des  services  qu'»l^  rendroient  à  la  marche  du  goiH 
waeasDlvW  rendroient  digues  de  sai>i6ovei)jance. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  alloue  x3o,ooo  francs  pour  Ijbs  premiers  Iravau» 
(l'ignodiiifliieDl  de  Opemobje. 

^  L'arcbiiMie  de  la  eba«i|)ffe  des  députés  vient  dt  faire  oonotltre  «^ç  la  salle 
tmit  eoâa  prèle  kti*"^  sèpteni>ro.  , 

—Depuis  qneltpiQs  joi^rs^  t|pc  dou^i^  4<$sai,]9t-sin)oni.ens.pcroroienl  $\iv  l« 
place  de  l'Odéon,  où  ils  fa(sqîwi  rass^ml^ler  un  gi^d  nombrç  de  qurieuXi  duiit 
piiuiein  se  mMpioiMit  AuiQieinevI  dç  tç^rs  doctrines.  Z^a  poUce^  avei'Ue  de  ce 
Uii,  fltA  eeciipée  de  dissiper  ee  rassemblent  4^9  nouveau  genre.  I^'un  dos 
ipfitt«i^Saiot-SMMM»  ê^faxA  ^éiqMigné  spn  mécoateolemenl  en  termes  peu  cou- 
Hoabks  el  n^uilmAm^  hii  dfi  la  rébellion,  a. été  arrêté^ 

--Le  géoéral  Magnan ,  qui  s'est  distingué  à  Alger  ^au>  lo  co^ipaapdemeiit  du 
49'  de  ligaibf  ist  qui  a  été  maltrailé  par  le  gouvernemeut  pour  sa  conduite  à  Ljon^ 
a  pris  du  sçnrle»  en  Mgîqiie. 

-  Le  mmr  DéCvi»,  fferti€»if  d^rJgîne ,  dépuré  de  la  m^aille  4m  juillet  «  qiû 
imtélé  njé  dea  eoalriMes  de  la  gardç  n^tion^de^  Véloit  néanmoins  présenté  en 
unifocM  fltavecaei  jinws,  quil  n'4  pas  voulu  rendre«  au  eonvoi  du  général  La- 
Bitfw;  fl  était  aonucé  d'^wii*  pris  part  à  rymsnrrectjpn  des  5  et  6  juiu.  Les  dé- 
ftoâtioBi  a'onl  pB  HtaH^rr  qne  quelques  propos  de  sa  part ,  et  il  a  été  acquitté. 

-LesS,  lesÂevs  fie^nel  et  Laout, gardes  nationaux  qui,  embusqués  der- 
licRUDe  bnrioKle,  me  de  L^pe,  avoient  été  vus  tiraut  sur  les  troupes  le  6  juin  ^ 
«ta»p0B  data«l  U  cour  d'aasisef-  Le  ptcmier  a  été  yquitté;  Laout,  déclaré 
flapjhls  de  tiotatne  d homiridr»  n'a  été  condamné,  attendu  des  circoof lances 
liiéDDaics, qv'ï  ^«Bi  de  Invana  forcés.  La  epor  a ooodamoé  le  asèoM  jour  deux 
MiRi  JadÎQdM  arrêtés  â  ia  aBêsao  époque  ;  savoir,  le  nommé  Bacbez ,  mcouÎMcr^ 
fui awit  distribsé  de»  csvtoociacs  aux  imvigés,  â  6  ans  de  détention,  et  U 
uanéMaqMt,  qn  avwt  cscilé  à  rinsufueeljoapv  des  propos  publicf,  10  mois 

~  Uoe  amae  avisa»  de  b  cour  d'assises  a  ^''■^■'"r  le  uommè  hlondeau,  me» 
tuiaer,  à  iS  joars  de  prisas  et  3o  Ir.  d  amcode,  pour  avoir  injarié  de»  it'^rm  de 
jioiictdaH  reunâoe  de  kma  losKtioas. 

*-  Le  Irib^ml  canaelseBacl  aeiwBlîfwé  le  jupemeat  du  ItilMuitl  de  wMple  po' 
^^1  fn  a  eaadHBBc  IL  Kvt,  Mf^ociant,  a  cinq  jours  éc  prijott  et  1  ^  Ir.  d  «^ 
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mende,  pour  avoir  donné  un  charivari  i  M.  Sédillot ,  colonel  de  la  4'  légion  delt 
garde  nationale ,  lorsque  celrti-ci  reçut  la  croix  d'honneur.  Le-  tribunal  a  ordonué 
toutefois  la  restitution  de  ^instrument  qui  avoit  senri  au  charivari,  et  quiavoitété 
confisqué. 

—  Le  nommé  Decombes ,  qui  avoit  escroqué  des  fusils  et  de?  sabres  à  la  garde 
nationale,  avoit  été  condamné,  en  |M>lice  correctionnelle,  à  cinq  ans  de  prison 
et  3,000  fr.  d'amende;  la  cour  royale  a  réduit  la  peine  à  3- ans  de  prison  et  16  fr. 
d^amende. 

—  Une  ordonnance  de  non-lieu  renvoie  de  prévention  M.  Ch«  du  Rozoir,  pro- 
fesseur dliistoire  au  collège  Lonis-le  Grand  et  suppléstot  à  la  faculté  des  lettres, 
qui  avoit  été  arrêté  après  les  évènemens  du  6  juin,  et  qui  étoit  depuis  un  vm 
en  liberté  sur  parole. 

—  Le  journal  /a  Révolution  a  été  saisi  le  19  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  Un  journal  de  la  police  annonçoit  que  la  Caricature  étoit  faite  par  des  oar- 
listes.  M.  Philippoii  s'est  empressé d*éci*ire  que  les  antenrs  de* son  joui:oal«ont des 
hommes  qui  ont  toujours  été  hautement  républicains,  et  qui  n*ont  donné  à  per- 
sonne le  droit  de  suspecter  à  cet  égard  leurs  opinions. 

— ''Un  juré  de  cette  session,  M.  Mabille,  marchand  de  nouveautés,  avoit io' 
voqué  pour  excuse  le  besoin  de  se  rendre  immédiatement  à  Lyon ,  à  peine  de- 
prouver  un  préjudice  considérable;  la  cour  d'assises,  considérant  que  lés  molib 
d'intérêt  personnel  ne  saiiroieut  être  admis  pour  excuse ,  a  décidé  que  )oe  jure  se- 
roil  contraint  d'assister  aux  débats. 

—  Le  fameux  M.  Fontan ,  homme  de  lettres,  qui  avoit  été  traduit  plusieurs  fou 
au  conseil  de  discipline  pour  refus  de  service  de  la  garde  nationale,  a  été  con- 
damné en  police  correctionnelle  k  5  jonrs  d'emprisonnement ,  ainsi  que  quali'c 
personnes  incorporées  dans  la  môme  compagnie  ,  MM.St-Rumain,  propriétaire, 
Fiot,  passementier ,  Souplet ,  marchand  de  vin,  Hervé ,  fabricant  de  perles. 

—  On  s'occupe  avec  activité  de  l'organisation  de  la  garde  mobile.  Pour  que  w 
mesure  soit  bien  complète  à  Paris ,  il  a  été  décidé  que  l'on  procédei'oil  à  un  nou- 
veau recensement ,  sans  aucune  exception ,  des  citoyens  qui  doivent  faire  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale. 

—  Un  journal  du  soir  donnoit  dernièrement  un  état  nominatif  desrégjmensen 
garnison  à  Mayence,  et  portoit  le  total  de 'cette  garnison  à  3à,ooo  hommes»  *-® 
Journal  des.  Débats  assure  qu'il  n'y  a  dans  cette  ville  que  12^400  hommes. 

—  Depuis  quelques  jours,  les  sergéns  de  ville  qui  ont  pris  part  aux  scènes  sa"" 
glantes.du  pont  d'Arcole,  du  a8  juin  \  sont  appelés  en  témoignage  devant  le  pro- 
cureur du  Roi . 

—  La  question  de  l'entrepôt  général  de  la  ville  de  Paris  est  renvoyée  à  la  cham- 
bre du  commerce ,  qui  a  nommé  une  commission  pour  faire  un  rapport.* Ce  rap- 
port servira  de  base  à  l'administration  dans  cette  grave  affaire.  ^ 

—  La  Seine  est  toujours  -au  niveau  des  plus  basses  eaux  de  1719-  ^'  ** 
même  descendue  le  mois  dernier  1 8  centimètres  (un  demi-pied)  au-dessous. 

—  Pendant  l'orage  du  i5,  la  foudre  est  tombée  dans  une  maison  delà  ru 
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Suu(-Deû,  prêi  oell«  Théfcnot.  Elle  a  eolevé  la  toiture,  pcroé  les  plafonds,  et 
Ht  dcioeiMiiie  jusqac  dans  la  loge  du  portier,  d*oii  elle  est  sortie,  en  suivant  d'é- 
tage eu  éUge  les  fils  de  fer  de  chaque  sonnette ,  qui  lui  ont  servi  de  conducteur. 
Fenoooe  n*a  été  blessé. 

~Le  39  juillet,  le, professeur  Harding,  de  Gcrtlingen,  a  découvert  dans  la 
têie  du  Serfient  une  nouvelle  comète  différente  des  deux  reconnues  déjà  c^tie 
iDuée.  Elle  est  sans  queue,  sa  lumière  e&l  foible;  elle  se  dirige  au  snd-ouest. 

—  MM.  Odjlon-Barrot  a  fait  une  tournée  dans  TEst.  Il  a  été  bien  accueilli  à 
Stnsboaig,  où  il  éloit  accompagné  de  MM.  Kœchlin  et  Goulmann.  La^arde  na- 
tionale et  une  partie  des  babitans  sont  allés  à  leur  rencontre.  Dans  les  iètes  qui 
letir  ODt  été  données  ,~on  n  a  cessé  de  faire  entendre  les  cris  de  :  ^/Ve  toppasi" 
t'm,  à  bas  ie  juste-milieu  I  L'autorité  n'a  pas  osé  prendre  de  mesures  coërci- 
lives.  M.  Odilon-Barrot  a  annoncé  qu'il  redoublerait  d'ardeur  pour  soutenir  ses 
principes,  ei  qu'il  espéroit  un  temps  meilleur. 

—  L'arUlraire.et  les  vexations  qui  ont  eu  lieu  en  Vendée  sont  maintenant 
roodamocs  par  les  libéraux  les  plus  modérés  :  le  Journal  du  commerce,  feuille 
très-modérée,  couteuoit  encore  ces  jours  derniers  un  article'coutre  ces  actes,  que 
oe  penveol  défendre  les  trois  feuilles  du  juste-milieu.  Il  est  maintenant  clair  pour 
toot  le  oioade ,  dit  ce  journal ,  que  le  système  de  la  légalité  a  péri  avec  M.  Ca- 
lioirPérier. 

—  La  police  de  Nantes  a  fait,  mais  en  vain  ,  des  efforts  pour  rattraper  M.  Gui- 
ixMiif ,  avocat,  qui  étoit  détenu,  sous  la  prévention  d'avoir  pris  une  part  active 
dans  les  aiouvemeiis  vendéens.  Dans  le  cours  de  ces  investigations ,  on  a  arrêté 
M.  Larodie,  ancien  officier  de  gendarmerie ,  et  M.  Billon  qui  le  cachoit. 

-^Ooest  parvenu  à  découvrir  à  la  Soutiens ,  près  la  Tour-Landrj,  arrondisse- 
ment de  Cbollet ,  le  chef  de  bande  David,  lieutenant  de  Sortant.  Il  étoit  caché 
diei  le  beau-frère  de  ce  dernier,  qui. a  été,  bien  entendu,  arrêté,  ainsi  que  sa 
fdnme.  ,  ' 

—  Après  uue  longue  détention ,  on  a  mis  en  liberté  M.  de  Doré  père,  qui  étoit 
déloDu  préventivement  à  Nantes  avec  les  personnes  accusées  d'insurrection.  Ou 
lai  areodu  ses  armes,  consistant  en  un  fusil  et  un  pistolet. 

—  Un  engagement  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  xi  au  la ,  près  de  la  Chapelle- 
OUis,  entre  un  détachement  du  44*'  de  ligne  et  une  bande  de  3o  chouans.  Ils  se 
sont  retirés  en  laissant,  dit-on,  sur  la  place  un  drapeau  blanc  et  quelques  effets. 

—  M.  Berryer  fils,  député,  traduit  devant  les  assises  de  la  Loire -Inférieure, 
5enjiigé  le  3  septeoibre.  MM.  Fontaine  et  Flayol,  avocats  du  barreau  de  Paris, 
se  rendent  à  Nantes,  pour  joindre,  dans  l'intérêt  de  sa  défense,  leurs  efforts  à 
ceux  de  M.  Berryer  père ,  qui  est  déjà  près  de  son  fils. 

—  Une  condamnation  à  9  mois  de  prison  et  v,5oo  fr.  d'amende  vient  d'être 
jpronoiicée  contre  M.  de  La  Bouralière,  gérant  de  la  Gazette  de  l* Ouest. 

—  Le  Breton,  journal  libéral  de  Nantes,  annonce  que  le  général  d'Erlon,  qui 
>  le  commandement  en  chef  dans  TOuest,  vient  de  recevoir  l'ordre  de  suspendre 
enfin  la  mesure  de  placer  des  garnisaires  chex  les  royalistes  qui  refusent  de  rendr 
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fénr«  armes;  cbef  Icâ  [faréns  des  réfiractaîre» ,  et  cèe2  ïeê  pehonikei  esviproAiMfs 
dans  les  troubles  de  des  pfc^inMs ,  tjjiû  sont  en  fuite.  N^Mm  sdiAtuiloM  if«e  le  g<M« 
vernemerit  ait  effectivement  renoncé  à  cette  marche  inique  et  trbitfoîftt. 

—  M.  Godefroy,  gérant  de  fj4mi  fie  la  Mérité,  journal  royalîsie  d»  Gain, 
éloit  traduit  devant  la  conr  d'assises ,  pour  des  articles  publiés  les  i5  «torSf  6  mai 
et  7  juin,  n  a  fait  défaut.  La  cOur  VA  condamné  «  ^otfr  Ici  pt^ttHièr  iHnnéro  à  ^lîost 
mois  de  prison  et  5,oo6  fr.  d^ameride ,  et  pour  le  troisième  à  deux  ans  de  priioa 
et  3,ooo  fr.  d'amende.  Attendu  la  récidive,  lès  jugeii  ont,  en  ont^,'  prononcé 
contre  le  journal  une  suspension  de  deux  mois. 

—  M.  Target,  préfet  du  CàTvadas,  a  reçu  un  charivari  à  Tire,  où  il  éleil  allé 
présider  les  opérations  du  conseil  de  révision.  La  HfdrieiUaiée  et  la  Cdrma^noh 
ont  fait  partie  dés  chants  des  tjfpaçéuts,  qui  y  joigùoieùt  \ïà  cduplet  de  cireotB* 
stance ,  appelé  Madame  Veto, 

—  Le  gouvernement  a ,  comme  Ton  pense ,  le  phls  grand  intérêt  à  ce  que  ks 
journaux  iie  soient  portés  que  par  M  posté;  aussi  râutérlt^  a-t-éflle  fait  poursuivre 
un  voilurier  qui  S^étoit  chargé  d*éd  apporter  de  Dèvilfe  à  ManHhmé ,  vlltës  pea 
éloignées  de  la  Seine- Inférieure.  Le  tribunal,  qoiVest  cru  lié  par  la  loi  sur  k; 
transport  des  lettrés,  a  pronoîicé  râmendë  de  i56  ff.;  mai^  fiji  ponPtot  cutM 
celle  décfsîôù.  .  ^ 

—  Cent  soixante-quatre  réfugiés  polonais  ont  débarqué  le  1 5  i  Bondecnx.  il  s'y 
trouvé  12  nobles,  ai  propriétaires,  3  curés,  6^  acddémiéîéns «  34  éliidians,  et 
ipielqueS  employés  ou  fôndionnariréS. 

—  C.  X.  Prïeur-Duvernoisf,  ancien  convipfttionnel ,  est  mtfrf  vers  l«  ri-aoétt 
Dijon,  d^ns'on  âge  avancé.  li  étoit  offidér  du  géttie  hvant  ta  révotutfoflv  et  fn( 
député  en  1791  de  la  CôTC-d'Or  â  ta  Légi^taCure,  puis  à  la  Coi(Jrv6ntî6tf.  It  vola 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis,  dé  ftft  lui  qui  fit  décréter  l'usaffe 
du  calcul  décimal  et  Tunlté  dés  poids  et  mesures,  et  it  a  publié  quetqiie^  écrits 
sur  ce  sujet.  On  dit  aussi  qu'il  contribua  à  rétablissement  de  l'Ecole  polyteohtttqnl. 
Il  paisa  au  conseil  des  Cinq-Cents  en  t^g^,  et  en  8<yrTlt  en  1799. 

—  La  sécheresse  et  le  manqué  d*eau  sont  tels  à  Lyôri  que ,  par  nn  nrrété  d» 
maire,  les  architectes  et  niattfes  maçoàs  sétii  ténna  dè-ftf^  ptfiseri  et  à*  leurs 
frais,  dans  le  Khdne  du  dan^  la  Saôhé,  les  f^ux  nécessaires  anx  eoifsf raclions  ou 
réparations  de  bàrlrnens,  sans  qu'ils  en  puissent  prendre  aux  fottfatnei^  pompés 
«t  î^ults  de  l'Intérieur,  réservés  exclusivement  pohr  les  besoins  de  la  pdpolaiion. 

«-^  ï)enx  ponts  vont  être  construits,  lÀoyenoant  la  concessféfn  de  péage,  Tun 
'Sur  rYonne ,  entre  Sainl-Julien-du-Sault  et  Villevayer,  et  l'autre  Sur  la  Loire,  à 
Cosné. 

—  Le  gérant  de  ta  Gazette  de  la  Flandre  française  a  été  condamné  à  di»- 
liuit  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  d*atnende. 

—  Le  colonel  Evans  a  annoncé,  poUr  la  session  prochaine  du  ^tarlement,  n>e 
«notion  tendant  à  fixer  à  ac  ans  l'âge  de  réligibifité. 

— ^La  parlement  d'Angleterre  a  été  prorogé  le  i6aoAtau  7  octobre,  «l  Ton  croii 
^tiMI  sera  dissous  vers  décembre.  Le  roi  Guillaume  a  prononcé  rtii-même  le  dis- 
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rmirt  :  ce  AscôtM  offre' peti  d^hiférét.  té  ptmte  K  dit  hfiètemént  que,  bieA  qifé 
ia  ifbfl«Fdè  ht  Belgique  ^  H  Tfirftf  ets  foHn^^\  itë  ioiéM  [iidiot  félhtttiiïéjf,  it 
rofflpfdif  ft/6jooi'tf  iat  lé  ttiàiiitiéti  de  fa  paix  générale. 

—  tfti  jbttrriiA  tory;  /d  Jô/ih  Èull,  à  câlcàTé  que  y  iMi  eh  fraiy  dé  voyage  pour 
IttcommiMiilés  qaVtf  traîteitfeoiii  âSIètfé^  aui  higéMeurs,  SnspeèteaA  et  eoitiptf-^ 
gnies,  et  en  frai^  d'impression ,  le  biU  de  la  réforme  coûte  à  rAnglefeh*è  utiti 
soBMie  4e  175,6^31  liv.  ste^I.  (7  milliaiit  i5^3«o  fr«) 

—  M«  O'Comiell  a  adressé  anx  Irlandais  »  $es  compalrîotes,  une  lettre  dam 
iaqudle  iX  déclare  ne  plus  irdoAoîf  ptyer  de  dkae ,  et  HBoonee  qu'il  proposera  au 
parlcBHot  la  mise  es  aconaalîoi»  du  lord-HeirtenaDt  d'iHfiiidev 

—  0.  VaiK  de  Weyery  qui  est  retottrdé  à  Bruxelles  aveè  LéopoU,  va  ét^é  en- 
voyé de  iQfte  à  Londres,  pour  y  lennincrr  de  concert  avec  le  général  Goblet,  les 
ailiiitt  de  la  Belgique. 

— le  roi  de  Hollande  a  visité  son  année,  dont  le  quartier-général  est  à  Tilbourg. 
Il  lui  a  fait  témoigner  sa  satisfaction  par  le  prince  d*Orange ,  commandant  en 
M, 

—  Ua  attentat  a  été  commis  le  9  à  Baden ,  près  Vienne  »  sur  la  personne  dq 
piioce  impérial  d'Autriche,  roi  de  Hongrie^  Au  moment  où  le  prince  se  prome- 
noita^la  messe,  un  ancien  capitaine,  nommé  Keindl,  tira  sur  lui  un  coup 
de  pistolet;  la  balle  s'amortit  heureusement  dans  la  doublure  de  Thabit  du  prince, 
et  ne  lui  &t  qu'une  contusion.  Le  meurtrier  tenta  aussitét  de  se  tuer,  mais  il  n'y 
rénssit  pas,  et  fut  arrêté.  Il  paroît  qu'il  n'avoit  été  porté  à  ce  crime  que  parce 
{p'a^iatiolUeitédu  princ^  «n  seopurs  de  5oo  floripSy  il  n'enavoit  r^^t  que  100. 

—  Le  9A.  juillet ,  don  Pedro  a  fiait  célébrer  à. Porto  une  messe  en  grande  mu-f 
aqu,  pour  l'anniversaire  de  la  révolution  de  x83o«  II  y  a  assisté  avec  son  état- 
Bijer.  ,'  , 

—  Oa  a  reçu  ces  jours -ci  aucune  nouvelle  de  don  Pedro  par  l'Angleterre^ 
Suivant  des  lettres  de  Lisbonne  du  4  f  deux  bâtimcns  de  sa  flotte  auroient  été 
eiptnrè  par  l'escadre  portugaise.  L0  ministre  de  la  marine  s'est  empressé  dç 
porter  cette  nouvelle  à  don  Miguel^  qui  se  trou  voit  à  Caxias. 

—  Joseph  Buo*aparte  a  qukté  les  Elata^Unis  pour  se  rendre  en  Angleterre. 


Noos  avons  parlé  de  la  séance  de  l'Académie  française  du  9  aeél  dernier  et 
de  la  distribution  des  prix  âe  M.  le  baron  de  Montbyon.  Le  rapport  sur  ces  prix 
a  été  fiut  par  M.  Brifaut ,  de  l'Académie  française  :  il  a  offert  un  peu  de  cette 
pompe  académique^ qui  a  passé  en  proverbe.  L'orateur  vouloit  faire  de  l'effet ,  et 
il  en  aorpit  probablement  fait  davantage  s'il  avoit  été  plus  simple  ei  plus  naturel. 
Il  y  a  d'ailleurs  bien  des  choses  à  dire  sur  M.  de  Monthyon  et  sur  ses  prix  de 
Terta.  Je  se  sais  si  eêt  opulent  pktlaofhrope  n'auroit  pas  pu  faire  un  meilleur 
emploi  de  $a  fortune,  et  s'il  n'auroit  pa^  été  plus  utile  de  choisir  d'antres  per- 
sonnes que  des  académiciens  pour  distribuer  les  dons  qu'il  offroit  aux  malheu- 
reux. Mais  M.  de  Monthyon  vouloit  éviter,  à  ce  qu'il  paroît,  de  faire  intervenir 
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la  religion  et  la  charité  dans  ses  largesses  ;  il  y  a  parfaitement  réussi.  Nous  trou- 
irons  là-dessus,  dans  un  journal  qui  tt*est  pas  suspect,  des  réflexions  assez  justes. 
Le  Jounial  des  Débats  du  x  x  août ,  rendant  compte  de  la  séance  de  l'Acadé- 
mie ,  se  moque  un  peu  du  rapport  de  M.  BriCaut  et  des  legs  Montbyon*  et  de  ce 
charlatanisme  qui  se  mêle  à  des  œuvres  où  il  y.avoit  pourtant  quelque  chose 
.d*estimable  :    ■ 

«  M.  de  Monthyon  fut  le  contemporain  de  Turgot  «  de  d'Alembert ,  de  Diderot. 
Il' adopta  sincèrement  tous  les  principes  de  la  philosophie  du. r 8*^  siècle;  philo- 
sophie féconde  en  grandes  idées ,  et  surtout  en  grands  résultats ,  mais  niaise  ftussi 
quelquefois.  Elle  réduisoit  Thomme  i  Thomme  t  en  même  tem|i8  qu'elle  chassoit 
de  son  cœur  le  sentiment  divin,  elle  créoit  pour  rempUr  ce  grand  vi8e Ta  phi« 
hmthropie.  La  religion  avoit  placé  dans  le  ciel  la  palme  -de  la  vertu  ;•  la  philoso- 
phie des  élèves  de  Voltaire  rapprocha  le  but  ;  elle  mit  la  récompense  sur  la  terre; 
elle  voulut  prendre  les  hommes  pour  juges  de  ce  qui  ne  deveît  se  passer  qu'entre 
rhorame  et  Dieu. 

>»  Lorsqu'on  relit  les  mémoires  de  ce  temps-là ,  l'on  est  étonné  de  tout  ce  qui 
se  faisoit  pour  la  vertu  :  rois,  princes  ,  ducs,  marquis,  tous,  même  le  comte  de 
Provence ,  depuis  Louis  XYIIT ,  tous  rencourageoîeni  à'  Tenvi  par  des  fêtes ,  des 
discours,  des  médailles,  des  sommes  d*^rgent.  Chacun  vtonleît  avoir  un  homme 
vertueux  dans  ses  domaines ,  et  surtout  une  rosière.  A  la  vérité,  quelques  anuées 
après  la  Convention  célébroit  la  fête  des  filles-mères;  pour  qui  vent  réflédiir,  il 
n'y'  a  rien  de  surprenant.  .  *  •        ^ 

»  La  révolution  n'avoit  point  modifié  les  idées  de  M.  de  Monthyon ,  esprit  sys- 
Uma tique,  et  par  conséquent  peu  progressif.  Notre  temps  étoit  resté  pour  lui  le 
siècle  de  Turgot,  de  Diderot,  de  d'Alembert.  Son  testament  légua  des  prix  de 
vertu  à  l'Académie  de  1817,  comme  il  les  eût  légués  à  l'Académie  de  X78H.  Mais 
tout  étant  changé ,  ce  qui  eût  paru  alors  d'une  sublime  philosophie  ne  semble  au- 
jourd'hui qu'un  misérable  charlatanisme  ;  ces  vertus  certifiées  par  le  maire ,  léga- 
lisées par  le  juge  de  paix  ,  approuvées  par  le  préfet,  tarifiées  à  Paris,  cotées,  l'ivae 
à  5ooo  fr. ,  l'autre  à  3ooo  fr. ,  puis  la  ti*oisième  classe  à  aooo  fr. ,  puis  eilfin  la 
dernière  série  à  6000  fr.  ;  je  le  répète,  toutes  ces  enchères  de  bonafes  action», 
toutes  ces  mises  à  prix  de  probité,  ne  sont  qu'un  objet  de  pitié;  cette  pitié,  en- 
core une  fois,  ne  va  pas  à  ceux  qui  méritent  ce  public  hommage^  mais  à  ceux  qui 
croient  pouvoir  le  dmiuer.  » 


Cioas oks  KPrRTS  pvir.ics Hourae  du ao  août  i83x. 

Trois  pour  100,  jouîssaiice  du  21  juin ,  ouvert  à  Cg  fr.  10  c,  et  fermé  à  69  fr.  25  0. 
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Aclions  de  la  Banque 1600  fr.  oô  c. 
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Si,  pour  faire  une  religioa  nouvelle, 
des  ftarolcs ,  du  tux«  des  titres  et  des  décorM 
nlilé  (les  hyperboles  et  même  des  injure:  ,^^...,^ 
latbotique,  les  Templiers  devroient  réussir  dansleur  projei 
car  il  esl  impossible  de  mettre  plus  d'appareil  dans  leurs  séar 
<xs,  plus  de  pompe  dans  leurs  cérémonies ,  plus  de  profusic 
dans  les  charges  et  les  dignités  de  lenr  ordre,  plus  de  prélet 
lioDselde  patbos  dans  leurs  discours,  plus  de  déelaiiMtioos  i 
d'oDlrages  dans  leurs  sorties  contre  l'Eglise  romaine.  Il&oi 
cru  saos  doule ,  par  tout  ce  fracas  et  par  ces  artiBces ,  couvr 
le  tide  et  la  nouveauté  de  leur  doctrine;  il  y  a  tant  de  gei 
ipi  sont  dupes  des  apparences  et  des  mois ,  et  à  (]ui  on  en  iir 
posenvec  des  phrases  sonores,  avec  des  dénominations  pon 
peuses  et  avec  de  brittanleâ  momeries.  Le  grand-maître  ai 
tuel  des  Templiers  en  est  bien  persuadé,  sans  doute,  ca 
depuis  quelque  temps,  il  redouble  d'efforts  pour  éblouir 
monde  par  le  plus  superbe  langage,  par  de  magnifiques  prc 
lestalions  et  par  un  ton  de  conviction  profonde  et  d'enthousia; 
ne  fdus  ou  moins  adroitement  simuK.  Jusqu'à  lui ,  les  Ten 
itiers  étoient  bien  plus  modestes  ;  ils  se  tenoient  dans  l'ombrf 
b  ne  parbieot  pas  de  changer  la  religion  et  de  renverser 
érisliwisme.  Ils  se  bomoient  à  des  rëunions  secrètes  et  my: 
lériïuses,  àdes  banquets  profanes,  à  des  scènes  de  fantasmi 
gorie,  à  des  imprécations  coutre  les  auteurs  de  la  destructif 
des  anciens  Templiers.  Aujourd'hui  ils  ont  une  bien  autre  an 
bitJMi  \  ils  prétendent  tout  refondre ,  la  doctrine ,  le  culte ,  ! 
natale  ;  ils  rêvent  je  ne  sais  quelle  religion  primitive  qu'ils  oi 
Irourée,  disent-ils,  enfouie  dans  quelaue  vieux  manuscrit-,  i 
sur  la  loi  de  ce  muiuscrît,  il  faut  que  le  monde  change  lout< 
ses  doctrines ,  que  le  christianisme  tombe  et  que  le  culte  joai 
«le  soit  proclamé  partout.  On  ne  sait  ce  qui  domine  le  plus 
del'audace.  ou  de  Vahsurdité  dans  une  telle  prétention. 

Le  1"  avril  dernier,  il  y  a  eu  une  séance  solennelle  à 
tonnent  magittral,  pour  la  célébration  du  5i8*  anniversaii 
hmartyrs  de  Jacques  Molay,  Cette  séance  a  eu  lieu  dans 
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grande  maiion  mJtropolitatne  d'initiaiion,  qui  est  située 
on  ne  sait  où.  Là  paroissent  toutes  les  dignité^  ae  l'ordre ,  et 
S,  A*  E.  le  grand"  maître  y  pontife  et  patriarche^  et /a  cour 
apostoligue ,  et  la  cour  synodiale  prima tiale,  et  les  comman- 
deurs, grands-prieurs,  baillis,  ete.  On  déclare  que  la  maeVon 
d'initiation  est  instituée ,  et  on  en  nomme  président  M.  Besu- 
chat,  grafid^-maître  des  dépêches,  qui  se  montre  digne  de  cet 
honneur  par  un  discours  rempli  du  pathos  obligé  sur  Tanti- 

3uité  du  temple,  sur  le  christianisme  priqiitif,  sur  les  vertus 
es  Templiers ,  sur  les  crimes  des  papes  et  sur  l'ère  de  bonheur 
qui  va  commencer  pour  le  monde ,  grâces  aux  lumières  et  aux 
vertus  des  modernes  Templiers,  et  grâces  à  la  religion  nouvelle, 

aui  ne  peut  manquer  de  s'étendre  par  leurs  soins  et  leur  in- 
uence.  M.  Besuchet  annonça  qu'on  avoit  un  peu  modifié  les 
anciens  statuts,  pour  se  conformer  aux  progrès  de  la  civilisation; 
autrefois  les  cinq  premiers  degrés  de  l'ordre  subissoient  un  long 
noviciat,  pendant  lequel  ils  étoient  tenus  à  des  devoirs  assu- 
jettissans  envers  les  chevaliers  ;  aujourd'hui  tous  marchent  de 
pair.  C'est  évidemment  un  grand  pas  fait  vers  la  régénération 
du  monde.  ^ 

Le  grand-mai tre ,  dans  un  long  discours,  a  rendu  compte 
de  la  situation  de  l'ordre  en  i83i.  Il  y  a  eu,  à  ce  qu'il  paroit , 
dé  funestes  dissensions  dans  le  temple  ;  il  a  été  menacé  par  de 
coupables  manœuvres  \  quelques   vétérans  ont  montré    plus 
que  de   l'indifférence ,  il  y  a  eu  de  faux  frères.  Un  grand 
dignitaire,  le  baron  Fauchet,  grand  sénéchal,  a  abandonné 
l'ordre.  On  ne  verra  plus  dans  les  réunions  le  primat-coadju- 
teur  de  la  langue  de  France,  apparemment  Châtel,  et  il  a 
fallu  remplacer  l'un  et  l'autre  •,  Cnatel  l'est  par  Henri  de  Car- 
thagène ,  qu'on  dit  être  un  vénérable  et  savant  pontife  ^  nous 
aurions  désiré  savoir  quel  est  ce  pontife,  mais  on  ne  donne 
que  son  nom  de  loge.  En  Angleterre ,  un  intrus  a  prétendu 
établir  un  temple  rival ,  mais  M.  Hugues  Steward  a  heureuse-^ 
metitétouffé  ce  schisme  naissant.  L'ordre  a  perdu  M.  Dupras, 
qui  avoit  le  titre  de  grand  hospitalier,  et  qui  est  mort  ;  il  sers) 
remplacé  dans  sa  dignité  par  M.  le  comte  Lanjuinais ,  qui  est 
depuis  long-temps  affilié  au  temple.  Ses  collègues  à  la  chamb ri 
des  pairs  l'apprendront  sans  doute  avec  intérêt.  M.   FélÎ3 
Renaud  Lebon,  avocat,  est  nommé  secrétaire  magistral,  ei 
remplacement  de  M.  Narcisse  Valleray,  démissionnaire.  M.   1< 
comté  de  Chabrillan  est  fait  grand  connétable,  en  reconnoie» 
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lance  des  services  rendus  à  l'ordre  par  son  père.  Le  gra 
maiire  a  &ît  ensuite  une  ample  dislnbution  de  titres  et  d'i 
piois.  Il  B  annoQcé  qu'un  avocat ,  M.  Raoul ,  qui  a  dans  l'oi 
Ig  lilre  de  prince  apostolique,  donneroît  des  consultations  j 
tuiles,  et  qu'on  établiroîl  une  section  de  jurisprudence. 

Hparoitque  celle  réunion  du  i"  avril  ii'étoit  pas  aussi  m 
breuse  qu'on  pouvoit  l'espérer,  et  que  beaucoup  de  Ti 
pliers  aïoient  manqué  à  l'appel.  Eloit-ce  la  peur  du  chnl( 
M,  Fabré-Palaprat  veut  bien  le  croire  ;  il  a  d'ailleurs  parlé 
légèrement  de  cette  maladie,  qu'il  assurott  êlre  Tort  peu  red 
lable.  Malheureusement ,  les  ravages  du  fléau  commenço 
à  celle  même  époque  avec  une  extrême  violence,  et  donno 
un  terrible  démenti  au  prophète.  II  s'est  moqué  des  man 
liras  des  évéques  sur  l'^pidéDiie ,  et  a  fait  un  grand  éloge 
Doureaux  apôtres  qu'on  avoit  envovés  dans  les  provinces  f 
prêcher  le  christianisme  primitif;  maïs  il  s'est  abstenu  d< 
nommer.  L'Hote  assistoit  à  la  séance ,  et  y  oflùcioit  même. 
pro&Des  avoient  été  admis  à  la  cérémonie,  et  le  pourtour  d 
salle  étoil  occupé  par  des  dames  et  par  des  étrangers. 

On  avoit  élevé  un-  cénotaphe  à  Molay  et  aux  compagi 
de  son  supplice;  )e  grand-maitre  y  a  brûlé  de  l'encens, 
pKmODCé  une  allocution  foudroyante  contre  les  auteurs  d 
condamna tioD.  Il  a  beaucoup  exalté  sa  cbarîté  pour  eux  ;  to 
fois,  11  a  averti  que  les  Templiers  portoïent  aussi  un  glaivf 
il  a  insinué  qu'ils*  pourroient  s'en  servir.  M.  te  marquïî 
Monlferrier,  coadjuteur-ge'nïral,  a  prononcé  aussi  un  a 
long  discours  en  l'honneur  de  ta  nouvelle  religion  :  Se 
H-il  dit,  nou» /brmont  le  vrai  chrittianitme ;  notre  ir. 
lu/ion  n'est  point  le  rêve  réalisé  d'un  autre  Luther  ou  i 
autre  Calvin.  Ce  n'est  pas  le  même  rêve,  il  est  vraî^  c'es 
rére  bien  autrement  hardi  et  insensé. 

La  séance  a  fini  par  une  dérision  sacrilège  du  sacrifice 
cliréliens.  L'Hote  présidoit  à  la  cérémonie  ;  toutefois,  quoîf 
oËciàt,  il  est  marqué  dans  la  relation  imprimée  que  c'est  Fa' 
Palaprat  qui  a  prononcé  sur  le  pain  et  le  vin  ce  que  ces  co 
diens  appellent  les  paroles  sacramentelles-,  il  a  fait  égaleme 
wne,  et  a  donné  l'absolution  et  la  bénédictiou.  Est-ce 
luaucoup  de  Templiers  ne  dévoient  pas  être  tentés  de  rîn 
(^sottes  et  froides  parodies P  Comment  des  gens  qui  ne  crc 
!«*  à  la  religion,  et  qui  insultent  à  ses  dogmes  et  à  ses 
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tiques,  pourroient-ils  adoplev  sérieusement  les  idées  folles  qui 
ont  passé  par  la  tête  de  M.  Fabré-Palaprat ,  le  symbole  qu  u  a  ' 
réyé,  et  les  cérémonies  religieuses  ou  plutôt  irréligieuses  qu'il 
lui  a  plu  de  prescrire?  Comment,  quand  on  ferme  les  yeux 
aux  preuves  éclatantes  du  christianisme,  va-t^on  donner  $a 
confiance  à  un  homme  sans  autorité  et  sans  mission ,  et  faire 
d^un  médecin  un  pontife,  un  patriarche,  un  chef  de  religion? 
Seroit-ce  que  Dieu  punit  Torgueil  de  Tincrédulité  par  les  excès 
d'une  sotte  crédulité,  et  qu'il  permet  que  des  esprits  superbes 
donnent  dans  des  visions  ridicules? 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQI/E9. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome,  qui  n'a  presque  jamais  parlé  dcsévè- 
neinens  d*Ancône,  a  rompu  le  silence  sur  ce  sujet  ;  dans  le  n**  du 
9^aot\t,  il  rend  compte  en  ces  termes  de  ce  qui  s'est  passé  dernière- 
ment dans  cette  ville  (i). 

«'La  ville  d*Anrône,  après  avoir  été  mJsérnblemeDt  en  proie  à  toutes  les  hor- 
ireurs  d*une  affreuse  anarchie ,  a  enfio  recouvré  sa  tranquillité  et  son  repos.  Les 
scélérats  c|ai  8*y  étoient  réunis,  altérés  de  sang  et  avides  de  rapines,  ne  s^aperce- 
voient  pas  qu'ils  irritoient  foHement  la  patience  publique,  et  qu*ils  exoitoient  la 
haine  et  riodignatioa  géjtérales  la  même  où  ils  ebercboieRt  un  asile ,  et  d*oà  ils 
Ofoîent  espérer  protection.  Aussi  la  garaison  française,  lasse  de  tolérer  pUis  loag* 
temps  tant  d*insultes ,  a  mis  fin  à  ces  roauK  en  agiasant  avec  énergie  oeutre  ceux 
qui  en  étpient  les  auteurs.  La  délégation  ponjifieale  est  renU^e  en  conséquence  dans 
AncAne,  et  y  est  rentrée,  comme  cela  devint  être,  en  triomphe ,  escortée  par  ses 
propres  troupes,  saluée  par  rariiilerie  de  la  marine  et  du  fojrl^  et  accueillie  par 
toute  la  populaiion  «  qui  manifestoit  de  toutes  les  manières  son  extrême  joie  de 
voir  rentrer  dans  ses  murs  le  représentant  et  les  enseignes  de  son  bien-aimé  père 
et  souverain. 

»  Le  brave  général  Cubières,  à  la  sage  fermeté  duquel  on  doit  la  cessation  des 
maux  sans  nombre  que  les  babitans  d'Ancône  ont  soufferts  dans  le  court  espace  de 
quelques  semaines,  a  voulu  ,  au  retour  de  l*autorité  pontificale,  se  distinguer  en 
quelque  sorte  au-dessus  des  sujels  mêmes  du  saint  Père,  et  solenuiser  le  mieux 
possible  rel  évèoeoienl.  l\  est  allé  hors  d*Ancâne  à  la  rencontre  du  prélat  délégué, 
et  il  y  est  rentré  à  eôté  de  lui ,  pendant  que  toute  la  garnison  éloit  sur  leur  pas- 
sage pour  leur  rendre  les  honneurs,  pour  maintenir  le  bon  ordre,  cl  pour  ajouter 
à  la  joie  générale  par  Jes  sons  de  la  musique.  Puisse  cet  heureux  événement  dé- 
tromper les.  perfides  qjiii  ne  révent  que  révolutions  et  crimes ,  et  qui  n'enfantent 
qn'exéeralion  et  douleur!  » 

Qui  croiroit  que  quelques-uns  de  nos  journaux  ont  blâme  le 

(i)  Quelques  journaux  n^ont  donné  qu'une  partie  de  cette  note  officielle. 
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geDeral  Cubièrcs  d'avoir  pris  le  seul  moyen  de  rëlâblir  roi*dre  à 
Ancooe)  et  d'avoirexpulse  quelques  révolutionnaires  forcenés,  au- 
teurs de  tous  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville?  On  a  dit 
qae  c'étoit  une  indignité  d'avoir  fait  embarquer  ainsi  de  bons  pa- 
triotes qui  Gommençoient  à  établir  dans  Ancône  la  terreur  et 
l'aDarchie,  et  qui  commençoient  à  se  montrer  aussi  audacieux  et 
aassi  insolens  envers  les  autorités  françaises  qu'envers  l'autorité 
pontificale.  Il  auroit  fallu  les  laisser  régner  seuls  dans  Ancône,  et 
pr^loder  à  une  révolution  de  toute  l'Italie.  Il  auroit  fallu  que  nos 
troupes  pliassent  devant  eux  et  se  retirassent  même  pour  leur  laisser 
le  champ  libre.  On  ne  doute  point  que  dans  la  prochaine  session 
les  orateurs  du  mouvement  ne  se  plaignent  de  la  faiblesse  qu'a  eue 
le  commandant  français  de  renvoyer  des  factieux  et  de  protéger  le 
retour  de  l'autorité  pontificale  dans  une  ville  où  notre  présence 
seule  a  déjà  été  l'occasion  de  tant  de  troubles  et  de  malheurs. 

—  Lundi  dernier,  M.  l'archevêque  a  donné  la  confii^mation  à 
Saint-Gervais.  Précédemment  et  depuis,  le  prélat  est  allé  adminis- 
trer le  même  sacrement  dans  différentes  paroisses  de  la  banlieue, 
à  Sceaux,  à  Thiaîs,  à  Ivry^  à  Boulogne. 

—  Il  étoit  aisé  de  prévoir  que  la  mémoire  de  M.  l'évêque  de  Ver- 
sailles recevroit  plus  d'un  hommage.  Parmi  tant  de  personnes  dont 
il  avoit  été  l'anai  |  le  conseil ,  le  guide ,  le  père ,  il  deyoit,  nalurelle- 
meots'élever  des  voix  pour  célébrer  ses  vertus,  ses  talens,  son  excel- 
lent cœur,  son  ame généreuse.  Aussi  a-t-il  déjà  paru  plusieiiis 
notices  sui*  ce  prélat.  Il  y  en  a  une  dans  le  dernier  volume  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Feller;  cette  notice  dont,  pour  le  dire  en 
passant,  c'est  nous  qui  avions  fourni  les  éiémens,  mais  on  on  a 
ajouté  beaucoup  de  choses  auxquelles  nous  sommes  tout  étranger, 
a  été  insérée  dans  quelques  journaux.  Nous  en  avons  donné  depuis 
une  plus  étendue,  plus  complète  et  plus  exacte.  Le  même  jour  que 
celle-ci  a  paru  à  Paris,  nous  en  avons  reçu  une  autre  qui  est  inti- 
tulée :  Notice  sur  la  vie  de  M.  Borderies ,  évéque  de  Versailles  ^ 
i5  pages  (i).  L'auteur  ne  s'y  est  fait  connoUre  que  sous  le  titre 
d'un  ancien  du  catéchisme.  Il  paroît  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  d*é- 
tre  instruit  de  la  religion  par  le  vertueux  vicaire  de  Saint-Thomas 
d'Aquin ,  et  nous  savons  qu'il  est  resté  fidèle  aux  conseils  qu*il  en 
avoit  reçus.  Sa  notice  est  pleine  de  sensibilité^  c*e$t  Teffusion  du 
cœui'd'un  disciple  reconnoissant.  L'auteur  insiste  sur  le  lalentad- 
mirable  de  M.  Èorderies  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  qui  ne 
fa  pas  vu  dans  son  catéchisme,  dit-il,  we  le  connoit pas  tout  entier. 
Un  sentiment ,  dit-il  ailleurs,  dominoit  en  lui ,  c'étdit  un  amour 
ardent  pour  l'Eglise;  il  ne  respiroit  que  pour  elle,  il  r.ipportoit  tout 

(a)  In -8*,  prix,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  dé  port.  A  Paris,  rue  du  Pol-dc 
Fer,  n^  S ,  et  an  bureau  de  ce  jotiruat.  ; 
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à  la  gloire  de  cette  mère  coiumaoe,  il  se  plaiguoit  qu*on  ne'  s'inte- 
retsât  point  assez  aux  inaax  qu'elle  ressent  ou  aux  joies  qu'elle 
éprouve.  Son  respect  et  son  dévoument  pour  le  saint  Siège  ctoient 
admirable»;  il  fît  deux  fois  le  voyage  de  Rome  ^  d'abord  avec  un 
ami  et  ensuite  avec  M^  l'archevêque  de  Paris,  et  eut  un  grand  plat- 
sir  à  visiter  lesmonumens  de  la  religion  à  Rome  et  tout  ce  que  cette 
ville  offre  de  touchant  à  la  piété.  M.  Borderies  eut  de  nombreux 
amis  auxquels  il  é toit  tendrement  atuché;  nous  ne  citerons  ici  que 
M.  de  La  Lande,  curé  de  St-Thomas-d'Aquin ;  M.  Formentin, 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Soissons;  M.  k'abbé  Desjardins,  grand- 
vicaire  de  Paris.  M.  de  La  Lande  avoi  tété  nommé  en  1817  à  ievéché 
de  Rodez,  dontil  nepril  possession  qu'en  i8a3.  Les  deux  amis  se  sé- 
parèrent avec  peine  à  l'époque  où  M.  Borderies  fut  nommé  grand- 
vicaire  de  Paris.  La  mort  de  ce  prélat  en  i83o  fut  un  grand  chagrin 
pour  l'évêquede  Versailles.  La  mort  de  M.  Formentin  en  1829  lui 
fut  aussi  très-sensible  ;  ils  avoient  été  élevés  ensemble  à  Sainte- 
Barbe,  et  M.  FoiTDentin  a  voit  eu  dans  ses  classes  le  prix  d'honneur 
de  l'Uni vei*sité.  Au  sortir  de  Ste-Barbe,  ils  avoient  ouvert  dans  le 
faubourg  St-Antoine  une  maison  d'éducation  que  les  progrès  de  la 
révolution  les  forcèrent  d'abandonner.  Ils  sortirent  de  France,  et 
passèrent  presque  toujours  ensemble  le  temps  de  l'émigration.  De- 
puis leur  retour  ils  se  trouvèrent  souvent  séparés  sans  cesser  d'être 
tendrement  unis.  L'attachement  de  M.  Borderies  pour  M.  l'abbé 
Desjardins  étoit  également  très-vif;  ces  deux  belles  âmes  étoient  di- 
gnes de  s'apprécier,  et  celui  des  deux  qui  a  survécu  à  l'autre  sent 
profondément  la  douleur  d'une  telle  perte.  M.  Borderies  avoit  eu 
Beaucoup  de  part  au  Bréviaire  de  Paris,  publié  par  M.,  l'archevê— 

?ue  au  commencement  de  son  épiscopat.  On  ne  doute  point  que 
es  maux  de  la  religion  n'aient  hâté  sa  fin,  il  s'affligeoit  au  présent 
et  s'inquiétoit  de  l'avenir.  Nous  avons  emprunté  ici  à  l'auteur  de 
]fi  Notice  quelques  faits  que  nous  n'avions  pu  faire  entrer  dans  la 
nôtre,  et  nous  citerons  encore  un  passage  sur  les  derniers  moment 
du  vcnërable  évêque;  il  contient  des  détails  authentiques  trans- 
mis à  l'auteur  par  un  ami  qui  n'avoit  pas  quitté  le  prélat  pendant 
sa  maladie  : 

ff 

«  C'est  le  jeudi  a  aoât  qu'il  a  reçu  les  derniers  sacremens.  Il  a^éloit  fait  habiller 
magnifiquemeut  et  avoit  réuni  toutes  ses  forces  pour  adresser  ses  adieux  à  son 
clergé.  Il  commença  par  une  profession  bien  positive  de  sa  foi  catholique.  Il  de* 
manda  pardon  des  fautes  qu*il  avoit  commises;  il  remercia  son  cierge,  grands- 
vicaires,  chanoines,  supérieur  du  séminaire,  secrétaire,  et  tous  les  autres,  des 
services  qu^its  avoient  rendus  à  son  diocèse  et  de  Tamitié  qu'ils  lui  avoient  portée. 
Il  leur  exprima  ensuite ,  de  la  manière  la  plus  tendre ,  combien ,  à  son  tour,  il 
»*éloil  trouvé  heureux  au  milieu  d*eux;  â  quoi  il  ajouta  ce  mot,  qui  peint  tout  à 
la  fois  rélévation ,  la  délicatesse  de  sa  pensée  et  la  vivacité  de  ses  affections  :  //  caj 
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tien  itauif^s  penonnes  qui  m*ohi  toujours  témoigné  les  meilkun  àentê^ 
mens,  et  dont  je  conserue  précieusement  le  souuenir,,,.  Mais  il  me  sembie 
qu'un  pauvie  éuique  mourant  ne  doit  plus  parler  que  de  son  clergé.  Rien 
D'ot  comparable  a  la  liberté  d'esprit  et  à  la  facilité  dont  il  s*est  préparé  k  ces  d«r- 
nicn  secoors  de  la  nHigiop.  Je  n'ai  qu'à  supposer  que  je  i*ais  dire  la  messe^ 
disûit-il  OD  peu  aTant  qu'on  lut  apportât  le  saint  Tialique  et  reKlrémé-ooction.  Sa 
piété  aiia  croissant  jusque  la  fin.  Il  avoit  encore  dit  la  sainte  messe  le  mardis  quoi- 
qu'il loi  en  coulât  les  effo^fs  les  pins  pénibles.  Quand  il  a  été  contraint  de  garder  le 
lit,  il  téffloigna  à  celui  de  ses  grands-vicaires  qui  habitoit  avec  lui  le  plaisir  qu'it 
avoit  de  pouvoir  au  moins  entendre  sa  messe. 

**Jasqa'à  l'avaDt-TeilIe  de  sa  mort,  il  a  dit  son  Bréviaire.  Quand  cela  ne 
loi  a  plus  été  possible,  il  a  dit  soncbapclet;  quand  le  chapelet  lui  est  devenu  eu^ 
core  trop  fatigant ,  il  a  demandé  qu'on  le  dit  à  côté  de  son  lit,  et  l'on  voyoit  qu'il 
oinpioit  avec  ses  doigts  tous  les  grains  à  mesure  qu'on  les  rccitoit.  Daavson  délire, 
qoi  a  duré  cinq  heures,  il  reirouvuit  aisément  et  comme  à  sa  volonté  la  suite  de  ses 
idées  lorsqu'on  prononçoit  quelque  acte  des  vertus  chrétiennes.  Il  avoit  montré  le 
désir  de  voir,  avant  de  mourir,  un  vénérable  prêtre  en  qui  il  avoit  une  confiance 
particulière;  on  eut  le  temps  de  l'envoyer  cbercber,  et  il  arriva  une  heure  avant 
la  mort  de  Monseigneur,  qui  l'a  reconnu,  lui  a  parlé  très  -  clairement  de  sa  con-  , 
science,  a  désiré  recevoir  dé  lui  une  dernière  absolution ,  et  lui  a  témoigné  tout  le 
bicoque  lai  faisoit  cette  visite.  On  ne  lui  présentoit  jamais  un  crucifix  sans  qu'il  y 
collât  ses  lèvres  avec  une  expression  de  piété  qui  contrastolt  singulièrement  avec  sou 
élal  d'anéantissement.  Il  en  faudroil  dire  bien  davantage  pour  rendre  foute  Tédifi- 
catioa  qu'on  recevoit  d'une  mort  si  admirable.  Que  n'auroit-on  pas  à  dire  de  son 
cigalité  de  caractère,  de  sa  patience,  de  son  humilité  profonde?  Tout  ce^ qu'on 
peut  affirmer,  c'est  qu'il  a  été  durant  sa  maladie  aussi  supérieur  à  lui  -  même  qu'il 
l'éloit  au  commun  des  fidèles  dans  les  jours  de  sa  santé.  Il  expira  doucement  le  sa- 
medi 4  août,  vers  quatre  heures  du  matin ,  laissant  à  tout  ce  qui  l'entouroit  la  plus  ' 
profonde  impression  d'amour  et  de  vénération.  » 

m 

—Tout  le  monde  sait  avec  quelle  courageuse  charité  les  personnes 
des  deux  sexes,  qui  appartiennent  à  l'état  religieux,  se  sont  prëci-- 
pitées  au  milieu  des  ravages  du  choléra-morbus,  pat  tout  où  il  s*est 
trouvé  des  malades  à  secourir.  Si  la  rigueur  de  1  épidémie  eût  été 
pour  elles  proportionnée  aux  dangers  qu'elles  ont  encourus  et  cher- 
chés, assurément  aucune  classe  de  la  société  n'eût  autant  souflert 
que  celle-là.  Cependant  ce  n*est  point  ce  qui  est  arrivé,"  et  le 
peuple  de  Paris  lui-même  en  fait  la  remarque,  non  avec  des  senti- 
mens  de  jalousie  (nous  nous  plaisons  à  lui  rendre  cette  justice) , 
mais  avec  une  sorte  de  satisfaction  et  de  reconnoissance.  C'est  aiufti 
quedans  te  faubourg  St-Marceau,  qui  a  été  si  cruellement  maltraité 
par  le  choléra,  on  se  réjouit  de  ce  que  les  prêtres  et  les  maisons  re- 
ligieuses, dont  on  a  reçu  tant  d'assistance,  ont  merveilleusement 
«wiappé  au  danger  commun.  Il  est  vrai  de  dire,  en  effet,  que  cet 
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arroDdissemeDl  fournit  en  ce  genre  des  exemples  remarquables  de 
la  protection  du  eiel.  Nulle  part  les  vénérables  Sœurs  de  la  CUarilé 
ne  se  sont  dévouées  de  jour  et  de  nuit  avec  un  plus  admirable  zèle 
aux  pénibles  travaux  de  leur  saint  ministère.  Le  fléau  les  a  ii-oiivées 
partout  au  chevet  des  malades  eides  agonisans;  partout  il  les  a 
respeclées.  Une  autre  mavison  du  même  quartier  ne  méritoit  pas 
moins  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  ne. fournir  aucune  victime 
à  l'épidémie  :  c'est  celle  des  Dames  religieuses  hospitalières  de  /V>r- 
dre  de  S aifU^ Augustin  (i).  A  leur  égard,  l'exception  paroît  encore 

{>liis  étonnante  ;  car  leur  maison  est  spécialement  affectée  aux  ma- 
ades  valétudinaires,  de  leur  sexe,  qui  vo6ty  chercher  la  conva- 
lescence dans  une  vie  calme  et  douce,  et  dont  un  reste  d'infirmités 
plus  ou  moins  graves  sembleroit  devoir  offrir  une  prise  de  plus  aux 
atteintes  du  choléra  :  tout  le  contraire  est  anivé.  Pas  une  seule  in- 
disposition analogue  à  cette  maladie  ne  s'est  manifestée,  ni  parmi  les 
dames  hospitalières  de  Saint- Augustin ,  ni  parmi  le  grana  nombre 
de  personnes  infirmes  admises  dans  leur  niaispn  comme  pension* 
Daires  ou  convalescentes.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  d'un  monde  choisi, 
sous  Iq  repport  de  la  foi  et  de  la  piélé,  et  qui  recherche  cette  pai- 
sible retraite  encore  plus  d^ps  des  vues  de  salut  pour  l'ame  que 
pour  le  corps.  On  p^rle  sans  cesse  de  ce  qui  dispos  à  êtriç  atteiqt 
du  choléra-raorbus  ;  mais  on  devrait  parler  aus&i  de  ce  qui  dispose 
à  en  être  préservé.  Alors,  on  ne  s'étonnerpit'pas  que  dans  une 
pieuse  communauté  de  femmes,  qui  existe  sous  la  protection -spé- 
ciale de  la  Mère  de  Dieu,  et  pu  l  on  se  fie  à  ce  puissant  patronage, 
on  se  trouve  placé  dans  une  des  conditions  les  plus  favorables  à  la 
santé,  à  raison  de  ce  que  cette  situation  produit  d'espérance,  de 
calme  et  de  sécurité . 

—  Des  cérémonies  édifiantes  ont  eu  lieu  successivement  dans  la 
maison  centrale  de  détention  à  Poissy.  Plusieurs  détenus  avoient 
sollicité  de  l'aumônier  de  la'maison  la  faveur  d'être  admise  ta  sainte 
table.  Quelques-uns  n'avoient  pas  fait  leur  première  communion. 
D'autres  vouloient  prendre  leurs  précautions  à  l'approche  du  cho- 
léra, qui  a  exercé  de  grands  ravages  à  Poissy  depuis  le  commence- 
ment d'avril ,  mais  qui,  grâce  aux  soins  pris  dans  la  maison  de 
détention,  n'y  a  compté  que  cinq  ou  six  victimes.  L'aumônier,  qui 
est  M.  l'abbé  Duhamel,  curé  de  Poissy,  celui-là  même  dont  on 
nous  avoit annoncé  si  faussement  la  mort,  s'est  assuré  des  bonpes 
dispositions  de  ceux  qui  réclamoient  son  ministère  et  en  a  admis 
plusieurs  à  la  communion  dans  deux  grandes  solennités.  La  pre- 
mière cérémonie  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  la  maison,  le  jour  de 
l'Ascension.  Tous  Iqs  détenusdemanaèrent  à  y  assister,  et  s'empfes- 
(i)  G|«st  cette  Gommimacrté'dant  les  jardins  et  dépendances  comprennent  tout 
le  terrain  situé  entre  I*impas8e  des  Tif  nés  et  la  rue  de  rArbalète. 


(155) 

sèreotdVner  de  leur  mieax  la  (chapelle.  Une  messe  en  musiquç 
fatcélébi*^;  M.  le  cui^é  officioitj  assiste  du  clergé  de  la  paroisse. 
Avant  la  comiiMiinoii)  il  adressa  aux  conniiunians  une  exhoi*taUon 
simple  et  toachante  qui  fut  écoutée  de  tous  avec  upe  extrême  at- 
tention et  qui  fit  même  couler  les  laiines  dé  plusieurs.  Au  moment 
delà  eommuuion,  un  des  détenus  chanta  un  cantique  comt>ôsé  pat 
loi-méffle,  et  qui  ne  nous  a  pas  paru  indigne  d'être  offeit  ici  à  nos 
lectears  (i).  On  a  remarqué  iavec  satisfaction  que  les  commun ians 
n'ont  ea  a  essnjer,  de  la  part  des  autres  détenus,  aucun  des 
désagrémens  que  leur  attiroit  quelquefois  cet  acte  de  piété.  La 
lionne  direction  donnée  à  la  maison  par  de  sages  administrateui*s 
ri  le  zèle  de  M.  l'aumônier  faisoient  espérer  que  l'exemple  donné 
le  joar  de  l'Ascension  ne  seroit  pas  perdu.  Ëffectiyement,  une  nou- 
velle cëramonie  a  en  lieu  le  jour  de  l'Assomption.  D'autres  détenus 
ont  été  admis  à  faire  leur  première  communion  ou  k  renouveler 
celte  pieuse  action  ;  c'étoient  aussi  tous  hommes  faits.  La  cérémonie 
a  eu  lieu  avec  la  même  pompe  que  celle  du  mois  de  mai.  Un  des 
déienus,  qui  paroit  avoir  de  l'aisance  et  qui  s'intéresse'  à  un  des 
premiers  commun  ians,  s'étoit  offert  pour  l'instruire  lui-même;  il  a 
présenté  le  pain  bénit  à  la  messe,  a  vou4u  donner  à  son  protégé  un 
iBnemqm  lui  rappelât  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire,  et  a  prié 
M.  le  cuié  de  prier  pour  ce  j«une  homme.  Ce  jour,  le  pasteur  a 
aoooncé  la  perte  que  venoit  de  faire  le  diocèse,  et  a  rappelé  la  vi- 
site que  M.  Borderies  avoit  faite  il  y  a  quelques  années  dans  la 
maisoD)  et  la  bonté  qu'il  avoit  montrée  aux  détenus.  Noubliez  pas  ^ 
leur  avoit  di(  l<e  prélat,  axx' auprès  de  Dieu  le  repentir  est  presque 
f innocence,  La  cérémonie  a  été  terminée  par  un  De  profundis 
cbanté  en  faux  bourdon  par  les  détenus  pour  le  vénérable  évêque; 
ik  se  sont  tous  mis  spontanément  à  genoux  pendant  cette  prière. 


(t)  Do  haut  des  cieiix,  auguste  Providence, 
Jette  sur  nous  un  regard  protecteur  ! 
Le  repentir  invite  à  la  démence. 
Et  le  remords  veut  un  consolateur. 

Que  nos  douleurs  «désarment  ta  justice! 
La  foi  nous  dit  de  toujours  espérer; 
Loin  de  nos  cœurs  elle  a  chassé  le  vice, 
Et  son  flambeau  daigne  nous  éclairer. 

Chacun  de  nous,  des  vertus  de  la  terre, 
A  fait ,  hélas!  un  croel.  abanden  ; 
Aux  doux  aooens  de  notre  humble  prière, 
Fais  en  ce  lieu  descendre  le  pardon. 
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—  L*anoivei*sair€  des  grandes  joarb^  a  èié  en  beaucoapde 
lieux  marqué  par  des  désordres  dont  la  religion  a  eu  à  gémir. 
A  Gaujac,  arrondissement  d'Uzèsy  diocèse  de  Nîmes,  la  messe  venoil 
de  finir  le  dimanche  39  juillet ,  quand  on  rassemblement  se  jeta 
entre  la  porte  de  1  église  et  celle  du  presbytère.  Les  cris  étoient  af- 
freux ;  un  coup  de  fusil  fut  tiré.  Le  curé  rentrant  chez  lui  fut  in- 
sulté ;  ont  le  poursuivit,  on  jeta  des  pierres  dans  ses  croisées.  L'au- 
torité ne  se  montra  point,  quoique  le  curé  Teiit  fait  avertir.  Il 
pai*oit  qu*on  avoit  voulu  le  punir  de  n'avoir  pas  attendu,  pour 
commencer  l'office,  les  autorités  et  les  jeunes  gens  qui  dévoient  les 
escorter  en  armes.  Mais  le  pasteur  ne  pou  voit  prévoir  ni  deviner 
ce  projet;  car  il  n'j  a  jamais  eu  à  Gaujac  ni  garde  nationale,  ni 
force  armée  quelconque  introduite  dans  l'église.  D'ailleurs  la  messe 
avoit  été  dite  à  l'heure  ordinaire,  et  sonnée  ti'ois  fois,  suivant 


de^  fidèles. 

KOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Une  petite  recmdesoence  le  remarque  encore  dans  les  effets  du  cho- 
léra. Le  nombre  des  décès  s'est  élevé  le  19  à  38,  dont  27  k  domicile  et  11  àdj»^ 
les  hôpitaux;  et  le  ao,  à  42,  dont  3a  à  domicile  et  10  dans  les.h6pitaax;C6 
qui  lait  une  augmentation  le  premier  jour  de  xo,  et  le  second  de  4.  Les  admis- 
sions aux  hôpitaux  ont  été  le  19  de  38  et  le  ao  de  36,  et  les  sorties  de  a4  etafi*; 
La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  4a  et  34. 

—  Quelque  temps  avant  la  chute  du  trône  de  Charles  X ,  il  prit  faulaisic  > 
M.  de  Lafayetle  d'aller  sonder  Tespril  des  départemens  sur  la  révolution  quii^ 
préparoit.  Tout  le  inonde  se  rappelle  l'entrée  solennelle  qu'il  fit  à  Lyon  dans  Tap- 
pareil  d*un  triomphateur  romain ,  et  l'air  de  roi  qu'il  se  donna  pendant  plusieun 
jours.  Celle  ovation  inouie  ^ut  comme  lavant-goùt  de  la  dictature  qu'il  exer^ 
plus  lard  à  rHôlel-de-Yille  de  Paris,  et  contribua  peut-être  beaucoup  à  jeter sq^ 
la  maison  royale  le  mauvais  sort  dont  elle  a  été  frappée  peu  de  temps  aprù.  I 
semble  que  le  succès  de  M.  de  Lafayelte  ait  tenté  d'autres  ambitions,  et  lui  ait  hl 
des  imitateurs.  Voilà  que  M.  Odilun-Barrot  se  met  aussi  à  chercher  fortune  àm 
les  départemens  et  à  vouloir  se  donner  des  ovations  du  même  genre.  A  la  vcriié 
il  n'a  pas  choisi  la  seconde  ville  du  royaume  comme  le  héros  des  Deux-Mondes 
mais  enfin  il  en  est  à  Strasbourg  pour  commencer ,  et  il  y  fait  déjà  la  même  figur 
que  son  illustre  modèle  faisoit  à  Lyon.  Il  y  est  reçu  en  triomphe  aux  acclamation 
de  la  multitude,  au  bruit  des  fanfares,  et  avec  une  nombreuse  escorte  de  gard^ 
d'honneur.  Des  fôtes,  des  symphonies,  des  banquets  patriotiques,  des  toasts  à  n 
pas  finir,  et  qui  forment  des  traités  complets  de  politique  ;  voilà  où  en  est 
Strasbou(;g  la  fortune  de  M.  Odilpn-Barrot.  Assurément  il  faudrait  plaindre  I 
bfanche  cadette,  si  tout  cela  étott  d'anssi  mauvais  augure  ponr  elle  que  les  ots 
tions  de  M.  de  Lafayelte  pour  la  branche  aUrcc. 


/ 
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.^Us  joumiox  paroissenl  bieu  piDbArrn».NCs  pour  donner  une  idée  exacte  d« 
lasiinaiioo  des  affaires, de  don  Pedro.  Ceux  (|iii  suivent  son  expédilion  avec  le 
blus  d'iolérél  oe  publient  là-dessus  que  des  renseigncmens  vagues  el  des  nouvelles 
pleioes  d'iacertilude.  Nous  croyons  pouvoir  venir  à  leur  secours ,  et  les  aider 
dus  leurs  recherches.  Il  nous  suffira  pour  cela  de  partir  d'une  donnée  qu'ils 
KHu  ont  fournie  eux-mêmes,  en  annonçant  que  Tentreprise  de  don  Pedro  est  fort 
ntirecairée  par  les  moines  du  Portugal.  Du  moment  où  vous  voyez  les  écrivains 
lêroInlionDsires  mettre  quelque  part  les  ropiues  en  avant  pour  rendre  rtfison  des 
nibarm qai se  rencontrent  dans  une  guerre,  tout  est  dit;  vous  pouvez  compter 
|u'elle  De  réussira  pas,  et  qu'ils  regardent  la  partie  comme  perdue.  En  pareil  cas, 
(ous  oe  saoriez  croire  combien  l'intervention  des  moines  est  décisive.  Ce  mot  de 
MÎDcs  eo  dit  plus  qu'il  c'est  gros  ;  et,  pour  ceux  qui  entendent  la  langue  révolu- 
iQODiire,  roid  exactement  sa  signification  par  rapport  à  l'état  des  affaires  ^e 
loD  Pedro  :  Les  moines  du  Portugal  ayant  assez  de  crédit  et  d'influence  pour 
ouierer  contre  lui  l'opifiioo  publique  du  pays,  il  est  clair  que  cette  opinion  pu- 
liiqne  est  religieuse,  et  contraire  par  conséquent  au  succès  d'une  expédition  qui 
'uoooce  par  des  pillages  d'églises ,  des  incendia  de  monastères  et  des  massacres 
lepréim.  Yoilà  pourquoi  les  moines  sont  si  forts  et  l'armée  d'invasion  si  faible; 
tfipar  eux-mêmes,  les  pauvres  gens  ne  peuvent  rien.  Ils  ne  sont  là  que  commie 
B hérauts  d'armes  de  la  nation  portugaise,  pour  signifier  à  don  Pedro  qu'elle  ne 
mtpasde  la  révoIatil>n  qu'il  lui  apporte,  et  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que 
e  reprendre  la  route  du  cbàtean  de  Meùdon.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'interpréter 
draoent  la  mauvaise  bumeur  des  journaux  de  juillet  contre  les  moines  du  Por- 

-Une  ordonnance  du  '17  août  augmente  les  droits  d'entrée  i  Paris.  Le  vin 
in  (0  h.  5o  cent,  de  principal  par  hectolitre,  on  a  sous  par  litre  ;  Teau-de- 
k,  2S  fr.  par  hectolitre;  l'huile,  ao  fr.;  la  viande  à  la  main,  18  centimes; 
I bois  à  brûler,  a  fr.  65  cent,  par  stère  ou  demi-voie.  Les  droits  d'octroi  sur  le 
nnge,  le  verre  en  vitre,  le  charbon,  etc.,  sont  également  augmentés.  Le  droit 
MtsstB  est  indépendant  de  celoi  attribué  au  Trésor  et  du  dixième  en  sus ,  ainsi 
•fin  paiera  environ  a 3  fr.  par  hectolitre  ou  a3  centimes  par  litre,  ce  qui  ré- 
liiiit  le^chiffre  modifié  en  1  Sàg. 

-Lenuoistre  de  Tinlérieur  a  écrit  circulairemeni  aux  préfets  de  ne  point 
iscr rendre  publiques  les  séances  des  conseils  municipaux,  mais  de  donner  seu-^ 
eant  communication ,  aux  citoyens  qui  le  réclameroient,  des  délibérations  qui 
nint  été  prises. 

t 

-M.Heim,  peintre,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  de  peinture 
Fccoierojale  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  Leihière,  décédé.  M.  Ra>. 
iniils,  de  l'Institut,  est  nommé  à  la  place  de  professeur  de  sculpture  à  la  même 
ile,Tacantepar  la  mort  de  M.  Cartellier. 

-Au second  tour  de  scrutin,  le  collège  électoral  de  Pont-l'Evéque  a  élu  dc- 
jkM.Thil,  conseiller  a  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  M.  Thourct, 
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n  a  obtenu  a5x  siiffttiges,  et  ion  concurrent,  M.  Isambert,  candidat  de  l'opii 
«îliôn ,  207.  j 

—  La  distribution  des  prix  de  TUniversité  a  eu  lieu  le  lundi  30  à  laSorbonn^ 
avec  Je  cérémonial  ordinaire.  Le  discours  latin  a  été  prononcé  par  M.  Lorraii 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Louis-le-Grand.  M.  Girod  (de  rAîn),  ininis^ 
de  rinstroction  publique,  a ,  dans  son  discours ,  fait  Tapologie  du  gonveroem^ 
actuel,  et  recommandé  aux  élèves  l'amour  de  l'étude.  Le  premier  prix  de  phil 
tOphie  a  été  donné  au  jeune  Ravaisson ,  du  collège  Roliin,  et  le  second  à  M.  ^ 
bail,  du  collège  Charlemagne;  le  premier  prix  de  physique  au  jeune  Wanttel, 
celui  de  mathématiques  spéciales  au  jeune  Gaubriac  ^  le  prix  d'honneur  en  rhé 
rique  à  M.  Taillefer,  et  le  second  à  Cass  -  Robine.  Le  collège  de  Charlemagne  I 
celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  prix;  celui  de  Stanislas  a  eu  4  prix  et  18  accesd 
en  tout  aa  nominations.  Le  collège  de  Versailles  n'avoit  pas  pris  part  cette  an] 
au  concours.  Les  ducs  de  Montpensier  et  d'A.umaIe  assistoient  à  la  séance. 

-*-M.  Michel,  Tun  des  élèves  de  l'école  Polytechnique  arrêtés  lors  des  évèi 
mens  des  5  et  6  juin,  vient  d'être  mis  en  liberté.  C'est  te  3°  élève  de  celte  écl 
renvoyé  de  la  plainte. 

—  Deux  des  individus  arrêtés  dans  les  troubles  des  5  et  6  juin  ont  été  tracï 
le  ao  devant  là  cour  d*assises.  C'étoient  le  nommé  Grusselin ,  cocher,  qui  ai 
fourni  de  la  poudre  aux  insurgés  du  cloître  St-Méry,  et  le  nommé  Bontems,  i 
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ducteur  de  bestiaux,  que  Ton  avoit  vu  à  la  tête  d'une  bande  armée.  Ils  ont 
acquittés,  &ute  de  preuves  suffisantes.  ' 

—  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribu  ne, *9i  comparu  le  ao  devant  la  cour  d'as^ 
soiis  la  triple  préveulion  d'offenses  envers  Louis-Philippe,  d'attaque  contre  Tinl 
labiltlé  de  sa  personne,  et  d'offenses  envers  les  jurés.  Ces  délits  résulloieii 
dix  articles  contenus  dans  cinq  numéro»  de,  cette  fetiille.  M.  Pinet  a  défend 
journaliste,  qui  a  été  déclaré  coupable  par  le  jury  sur  les  trois  chefy  de  préi 
tion.  La  cour  Ta  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5ooo  fr.  d'amende.  1 

—  Deux  affaires  de  journaux  ont  été  jugées  le  ai  à  la  coor  d'assises.  M.  i 
lemot ,  gérant  du  Journal  du  commerce,  et  Grille,  gérant  du  Messager,  ét< 
chacun  poursuivis  pour  excitation  I  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  1 
leur  numéro  du  6  juin,  traitant  sur  les  troubles  d'alors.  Le  premier  a  été  déi 
par  ^M.  Guillemot  et  Stourm,  et  le  second  par  M.  Mauguin.  Ils  ont  été  aequ 
après  une  courte  délibération* 

r^  Les  nommés  Aline,  charbonnier;  Bouret,  ouvrier  brossier,  et  Roiis^ 
porteur  d'eau,  ont  été  traduits  le  même  jour  devant  une  autre  «eclioa  de  laj 
d'assises,  comme  les  auteurs  du  massacre  commis  le  4  avril  au  milieu  de  la 
de  i'Hèiel-de'yille,  sur  la  personne  d'un  jeune  homme  que  l'on  désiguoit  c^ 
un  empoisonneur.  Le  premier  ètoit  principalement  désigne  comme  ayant  i 
un  chien  à  dévorer  le  corps  de  ^cetle  victime  des  préjugés  populaires.  Le 
éloit  constant ,  mais  les  dépositions  des  témoins  n'ont  pas  été  assez  précises 
déterminer  le  jury  à  la  condamnation.  Ils  ont  déclaré  non  coupables  les  ac< 
qui  ont  aussitôt  été  mis  en  liberlr* 


(  '57  ) 

_Uue  commission  composée  d^officiers- généraux  et  supérieurs  de  la  marine 
s'est  réunie  ie  dimanche  19  au  roinislère  de  la  marine,  soiks  la  présidence  du  mi- 
oistre.  On  j  a  fait  le  rapport  d'un  nouveau  code  de  signaux  et  de  tactique  navale, 
Tcwopris  le  service  et  les  mouvemeus  des  bàtimeos  à  vapeur. 

—  Dans  la  soirée  du  19,  une  forte  explosion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  dans 
un  cabinet  de  lecture  de  la  rue  des  Pyranii4M.  L^explosion  a  été  telle ,  que  plu- 
sieur»  personnes  qui  passoient  dans  la  rue  ont  été  renvei'sées;  heureusement  il  se 
trouTuit  peu  de  monde  dans  le  cabinet  littéraire,  dont  le  plafond  est  tombé.  La 
dame  qui  tient  cet  établissement  a  été  grièvement  blessée. 

'Un  journal  ministériel  assure  que  le  comte  Pozxo.di  Rorgo,  ambassadeur  de 
Russie ,  sera  de  retour  à  Paris  à  la  fin  d'août. 

—  PeDdaot  l'orage  du  i5,  dont  nous  avons  parlé,  le  tonnerre  est  tombé  sur 
de$  bàtimeos  dépendant  de  la  fermé  de  Yillepreux,  arrondissement  de  Yersaillea. 
les  élève  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  ont  demandé  la  permission  de  se  por- 
ter sur  les  lieux.  Le  feu  étoit  éteint  au  moment  où  ib  arrivèrent,  et  les  habitans 
Tenoient  à  leur  rencontre  avec  reconuoissance. 

—  Une  grande  quantité  de  marchands  de  vins  se  sont  réunis  le  ai ,  et  ont 
chargé  des  commissaires  de  présenter  au  gouvernement  une  pétition  contre  Taug» 
■ealation  des  droits  d'octroi. 

—  Uu  premier  secours  de  10,000  fr.  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  a  été  envoya 
m  préfet  de  la  Gironde ,  pour  secourir  les  classes  indigentes  pendant  le  choléra. 

—  Un  certain  nombre  de  fabricans  d'étoffes  de  soie  de  Lyon  ont  souscrit  une 
proleslatiou  contre  les  assertions  de  quelques  journaux  de  cette  ville,  qui  attri- 
booient  à  la  populatiou  ouvrière  les  rassemblemens  du  clos  Casati. 

—  Un  iocendte  a  consumé  U  presque  totalité  du  village  de  Vaux.'  MM.  les  curés 
de  Frasne-Ie-Château,  de  La  Cba|)elle-Saint-Guillain ,  de  Mont-les-Elreilles  et 
d'Autoreille ,  sont  arrivés  les  premiers  à  la  tête  de  leurs  paroissiens.  M.  Chabert, 
nré  de  Frasne ,  a  donné  aux  incendiés  tout  ce  qu'il  avoit  à  sa  disposition  de  vin 
ei  de  subsistances. 

—  Il  y  a  eu  quelquea  troubles  à  Angouléme ,  par  suite  du  mécontentement 
(ju'ont  éprouvé  les  patriotes  de  l'acquittement  de  MM.  de  Beauregard  et  de  La- 
pifiière,  dans  l'affaire  de  madame  de  La  Rochejaquelein.  Les  patriotes  pnt  (ait 
«iieodredcs  ciis  de  vengeance  et  assailli  la  troupe.  Il  a  fallu  faire  évader  les  deux 
royalistes  à  l'aide  d'un  déguisement. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Châlous-sur-Saône,  dans  la  soirée  du  9.  Des. 
^upes  parcoururent  la  ville ,  en  criant  :  A  bas  le  préfet!  à  bas  le  maire  /  eic, 
et  iosaltaut  la  troupe  de  ligne  mise  sous  les  armes.  Le  maire  s'est  mis  à  la  lèle  de  lâ- 
girdenationale  pour  dissiper  les  rassemblemens.  L'ordre  a  été  rétabli  diffidlement, 

nais  sans  malheur. 

—  Il  y  a  eu  le  9  quelques  désordres  dans  la  commune  d'Armendarits  (  Basses- 
Pyrénées).  Instruits  que  des  plantations  considérables  de  tabac  y  étoient  faites, 
\8agens  de  l'administration  des  contributions  indirectes  s'y  étoient  présentés  une 
première  fois  pour  opérer  la  destruction  de  ces  plantatioii» ,  et  verbaliser  contre 
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les  dèiinqiians  ;  mais  assaillis  et  menacés  par  plosieurs  tiabilans ,  ils  furent  obli- 
gés de  se  retirer.  Ils  reTinrent  avec  quatre  gendarmes.  L*irritation  ne  fit  que  s'ac- 
croître ;  les  habitans ,  au  nombre  de  400 ,  prirent  lei  armes,  et  pounuivirent  les 
gendarmes  et  les  employés  au  bruit  des  huées  et  de  coups  de  feu  tirés  en  l'air. 

—  Dans  la  nuit  du  i a  au  i3 ,  un  combat  à  coups  de  pierres  s'est  engagé  à  Ninief 
sur  le  Cours-Neuf,  entre  les  habitans  d'opinions  différentes  du  quartier.  Un  déta- 
chement a  fait  cesser  ce  désordre,  dans  lequel  un  homme  a  été  blessé  morlelleueul. 

—  Le  Journal  du  Cher  annonce  que  a 3  Polonais,  sous-officiers  et  soldais, 
du  dépôt  de  Bourges ,  ont  pris  la  fuite  dans  la  nuit  du  16 ,  et  se  sont  dirigés  vers 
Orléans.  L'autorité  les  a  fait  poursuivre ,  et  ils  ont  été  atteints  à  quelques  lieues 
de  Tierzon,  où  ils  sont  maintenant. 

—  On  a  fait  entrer  un  bataillon  entier  du  9^  de  ligne  à  Sarlat,  sur  la  demaude 
du  préfet,  M.  Mourgue.  On  ne  sait  si  c'est  pour  proléger  Tarrivée  du  noumu 
sous»prcfet ,  ou  pour  favoriser  Tarreslatiou  des  auteurs  du  charivari  donné  au 
préfet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  existe  une  certaine  irritation  contre  ce  magistrat 
dans  cette .  ville ,  où  le  conseil  municipal  se  montre  hostile  contre  le  gouver- 
nement. 

—  Une  nouvelle  rixe  a  eu  lien,  le  16,  entre  les  patriotes  et  les  royalistes  à 
Avignon ,  par  suite  de  provocations  de  part  et  d'autre.  Quelques  personnes  ont  été 
blessées;  la  force  armée  a  séparé  les  combaltans. 

—  Il  existe  à  Mâcon  beaucoup  de  mésintelligence  entre  les  jeunes  gens  et  \^ 
réfugiés  polonais.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  prévenir  des  collisions.  En  iti^'^' 
dant  qu'il  soit  donné  des  ordres  pour  le  changement  de  résidence  de  ces  hôief 
turbulens  j  le  maire  a  pris  un  arrêté  qui  leur  enjoint  de  rentrer  avant  la  retraite, 
et  leur  défend  de  se  présenter  daus  aucun  lieu  public. 

-^  M.  Arago,  député  de  l'opposition,  a  re^u  une  sérénade  à  Narbonne.  L<i 
Marseillais^  et  la  Parisienne  ont  fait  partie  des  chants,  qui  étoienl  accompa- 
gnés des  cris  :  P^ive  la  liberté l  Honneur  aux  députés  patriotes! 

— r  M.  le  maréchal  Clausel  a  reçu  également  une  sérénade,  en  Thonneur  de  set 
opinions,  à  Bagnères  de  Luchon,  où  il  passoit. 

—  M.  Guillemot ,  ancien  chef  de  bataillon,  a  été  condamné ,  après  trois  jours  de 
débats  judiciaires ,  à  la  déportation,  pour  avoir  pris  les  armes  dans  l'Ouest,  le; 
jury  de  Rennes  avoit  admis  des  circonstances  atténuantes.  M.  Leialonnec  père, 
vieillard  de  78  ans,  arrêté  avec  lui,  a  été  acquitté.  Après  le  jugement,  les  pa- 
triotes qui  se  trouvoient  autour  du  palais  de  justice  et  dans  la  salle  ont  fait  eor 
tendre  des  cris  de  mort  cou  Ire  eux. 

—  On  a  fait  célébrer  dans  toutes  les  églises  de  la  Belgique  un  Te  Deum  à 
l'occasion  du  mariage  du  roi  Léopold.  Ce  prince  a  assisté  à  celui  chanté  dans 
l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles. 

—  Le  choléra  existe  maintenant  dans  plusieurs  villes  de  la  Belgique.  Il  y  a  eUr 
le  1 7 ,  à  Bruxelles,  4 î  cas  et  19  décès;  à  Gaini,  1  a  cas  et  4  décès;  à  Anvers,  8  cas 
et  8  décès.  Tournai,  Termonde  et  IVIons  ont  moins  d'accidens. 

-r-  A  l'occasion  de  l'entrée  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges  à  Brtixcllcs,  il  a  ctc 


Jiitribué  Sodo  ptios  et  8000  pièces  de  demi-lraiic  Celle  distribution  a  remplie^ 
Ifsjeox  publics  t  qui  auroient  pn  nuire  à  la  santé  ^pendant  le  choléra. 

^Ub  brigadier  de  rarméé  du  général  portugais  Povoas  a  attaqué  le  7  les 
irait -poslM  constitutionnels  à  Villa  da  Nova,  à  quelques  lieues  de  Porto.  Les 
inopes  de  don  Pedro,  qui  s^y  trouvoient,  se  sont  réfugiées  dans  celte  dernière 
fiile,  où  don  Pedro,  ayant  rallié  ses  forces  et  une  partie  des  habitans,  est  par- 
nstt  i  repousser  les  troupes  de  don  Miguel.  Il  n*y  a  eu  de  part  et  d'autre  que 
peodetoô  et  blessés.  Don  Pedro  se  lient  toujours  confiné  à  Oporto,  en  attendant 
'  h  ittour  de  Londres  du  marqub  de  Palmelia. 

—  Piuûears  journaux  parlent  de  la  retraite  de  lord  Grey.  Ce  bruit  ne  ^taroit 
pu  bieo  fondé;  le  ministère  anglais  attendra  probablement  le  résultat  des  non- 
nllei  éicclions.    • 

-«  Un  Anglais,  nommé  James  Cook,  vient  de  donner  une  grande  preuve  de  sec- 
lénlesse,  et  ensuite  de  l'empire  du  remords.  Il  éloit  accusé  d'avoir  tué  on  nommé 
hn  à  qui  il  devoit,  de  Tavoir  coupé  en  morceaux  et  d'avoir  brûlé  ces  horribles 
tôffis.  Surpris  dans  cette  épouTanlable  opération ,  il  a  été  traduit  le  8  août  aux 
laites  de  Middiesex.  Pendant  la  lecture  de  l'acte  d'accusation ,  il  a  tiré  de  sa  po* 
die  un  Nouveau  Testament  et  l'a  lu.  Interrogé  par  le  juge ,  il  s'est  nettement  dé- 
dire coupable.  On  lui  a  demandé  s'il  connoissoit  les  conséquences  de  celte  déda- 
niioo;  il  a  dit  qu'oui.  Il  a  persisté  dans  ses  aveux,  et  a  été  déclaré  coupable  par 
le  jury.  Le  juge  a  ordonné  qu'il  serait  pendu  et  étranglé,  et  que  son  corps  demeu- 
raroit  suspendu  avec  des  chaînes  à  un  gibet ,  jusqu'à  son  entière  dissolution.  Cbok 
I  été  exécuté  le  vendredi  10  à  Lincester.  Il  a  passé  les  deux  jours  depuis  le  juge- 
aeot  en  prières  et  en  lectures  sur  des  sujets  de  religion ,  et  a  demandé  à  n'être 
|iu  détourné  de  ses  graves  méditations.  Il  a  cependant  dicté  le  récit  de  son  crime 
ponr  rinstnidion  des  autres ,  et  a  recommencé  a  prier  jusqu'à  sa  mort. 

—  Le  gouvernement  de  Hanovre  vient  de  déclarer,  dans  une  circulaire  adressée 
iniutorilés  du  royaume,  que  les  résolutions  de  la  diète  germanique  ne  portent 
«nulle  aucune  allante  a  la  loi  fondamentale  du  pays. 

—  Un  bâtiment  arrivé  récemment  du  Groenland  rapporte  que  deux  baleiniers 
danois  ont  rencontré,  dans  le  détroit  de  Davis,  un  baleinier  anglais  naufragé,  qui, 
apt  jours  auparavant,  avoil  été  presque  entièrement  brisé  par  une  montagne  de 
ghce.  Sur  48  hommes  dont  se  composoit  l'équipage,  37  itoient  encore  en  vie. 
Tio^  seulement  ont  survécu  aux  souffrances  qu'ils  avoient  suppofiées. 

—  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  qu'un  incendie  considérable  avoit  édalé 
iu Port-au-Prince,  capitale  de  la  république  d'Haïti  :  400  maisons  ont  été  brûlées 
pir  soile  de  l'imprudence  d'une  servante. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  k  la  NouveUe-Hollande,  dans  la  colonie  de  Swan- 
KiTer.  Celle  maladie  a  reparu  à  Alep,  en  Syrie,  et  y  recommence  ses  ravages. 

—  On  a  établi  d'Alexandrie  k  $aint*Jean-d'Acre,  de  6  heures  en  6  heures, 
de  postes  de  dromadaires.  On  a  aussi  établi  une  ligne  de  télégraphes  d'Alexan* 
^rie  au  Caire.  Méhémel-Ali  s'occupe  autant  de  la  célérité  des  communications  que 
de  il  sûreté  des  routes. 
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—  Une  prene  Uthographi^ue  a  été  établie  à  Sehiraz ,  eo  Perse  ^  par  im  Iiabi- 
tant  du  pays.  Elle  a  déjà  servi  à  l'impression  du  koran  et  de  ^elques  livres  psur 
les  écoles. 

Essai  sur  kt  pie  de  Jean  Gerson,  par  M.  Tabbé  Vtaij  (t). 

GerfoD,  un  des  docteurs  les  plus  distingués  de  son  temps,  jouit  d^une  grande 
répuialioo ,  composa  beaucoup  d'ouvrages  et  prit  part  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  TEglise.  Il  joua  un  grand  rôle  dans  le  concile  de  Constance^  et  fiait  ses 
jours  dans  la  retraite ,  s'occupant  d^eaercices  et  d'ouvrage»  de  piété.  Il  mourot  à 
Itjon  le  1  a  juillet  1 4  39,  ftgr  de  66  ans.  Il  éloit  étonnani  qu'on  n'eût  pas  songé  à  écrire 
avec  quelque  étendue  la  vie  d'un  bommc  qui  a  voit  acquis  tant  de  célébrité.  M.  Tabbé 
L'Ecuy  a  entrepris  de  remplir  celte  lacune;  cet  homme  vénérable  étoit  avant  la 
révolution  abbé  général  de  Prémonlré..  Nourri  dans  le  goûL  des  études  solides,  au- 
teur lui-oAéme  de  plusieurs  ouvrages  estimables,  il  ne  s'est  point  eficayé  d'une 
tâche  qui  demandoil  beaucoup  de  lecture,  de  recherches  et  de  critique.  Au  mo- 
ment où  il  publie  cet  ouvrage ,  il  a  terminé  sa  92*^  année-  Cesl  assurénenl  aa 
phénomène  dans  l'hbtoire  de  la  Littérature  qu'un  livre .  composé  à  ua  âge 
où  très-peu.  d'hommes  parviennent,  et  où  ceux  qui  y  sont  parvenus  ont  beioia 
de  repos.  A  ce  titre,  le  modeste  auteur  réclame  l'iudulgence  de  se»  lecteurs  1  et 
c'est  par  suite  du  même  sentiment  de  modestie  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage  le 
titre  à*Essai. 

Nous  n'essaierons  pas  actuellement  de  donner  une  idée  de  son  travail ,  o'ayaal 
pu  nous-mêmes  en  prendre  qu'un  aperçu  fort  rapide.  Nous  voyons  que  l'auteur 
commence  par  une  introduction  sur  iHistoire  de  l'Eglise  au  1 5*"  siècle.  Cette  ia* 
trodurtion  est  un  long  morceau  ^  qui  méritera  peut-être  de  notre  part  un  examen 
particulier.  La  vie  de  Gerson  paroit  encore  mêlée  de  beaucoup  de  détails  sur  le 
schisme  de  ce  temps-là,  de  sorte  qu'elle  devient  à  pé%  près  toute  l'histoire  coa- 
temporaine.  Ainsi  le  laborieux  auteur,  loin  de  chercher  a  abréger  sa  tâche,  l'a 
étendue,  au  contraire,  en  y  ramenant  beaucoup  des  évènemens  de  l'époque. 
Noos  espérons  pouvoir  revenir  sur  cette  production  d'un  homme  estimable  à  tant 
de  titres. 

(r)De«»  vol.  in  *  8%  prix,  S  fr.  5o  cent,  et  1 1  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  chei 
Chaud»,  me  du  Foin-Saiot-Jacques.,  et  an  bureau  de  ce  journal. 


— —'"i-    -t"  — "-'T    T" 


^  givoM/t,  3lôrîcn  Ce  €lttt 

Covas  hm  XFstfrs  rmuos.  -*  Bourte  du  aa  ao^  i832. 

Trois  pour  loo,  jouissance  ilii  22  juin  ,  ouvert  à  69  fr.  20  c.  el  Tern^^  à  69  fr.  lO  e. 
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Sur  un  Mémoire  de  M.  Lieni 

L'affaire  de  M.  l'abbé  Lîenhart  au  conseil  d'Elal  n'a  éu\ 
[me  que  le  9  juillet  dernier;  il  a  élé  débouté  de  34  demande , 
flloul  le  bruit  qu'il  a  fait  a  été  en  pure  perle.  Gn  sait  que 
M.  Lienhart,  alors  supérieur  du  pelîl  séminaire  rfé  La  Cha^ 
nelÎB,  diocèse  de  Strasbourg,  fbt  privi?  de  celle  place  par 
M.  l'ïïéqiie ,  à  cause  des  plaintes  qui  s'éWoîént  sur  sa'  gestiop, 
>OLis  avons  donné,  à  cet  éfprd,  quelques  détails,' n"  i8lt. 
M.  Lienliari  avoit  voulu  se  maintenir  dàitB  la  maison',  malgré 
sonéïèque;  il  avoit  porlé  ses  prétentions  devant  les  tribùnanx,: 
l't  aïoil  échoué  à  BéFort  et  à  Coïmar.  11  avoit  "atapêlé  au  coosdîP  . 
(i'F.lat  de  l'interdit  prononcé  contre  lui  parM. 'FéVêqiity'lJ^ 
SJrasbonrg,  et  avoit  publié  un  Mémoirû  cOiitrb  Id'pl^hit.  ffe^ 
jiuis,  il  avoit  encore  fait  paroitrc  nn  pâmpblet,  B(ïti^  fe  titrfe 
a/iitri^e  dévoilée  ;  noai  Bn  &von%  rendu  compte,"  n'igoG':' 
mais,  malgré  ses  écrits  et  ses  démarches,  malgré  la  pTotpètfiiii 
drs  liWraux  du  pays,  malgré  lesrecommanfmtiotrs  destonc-' 
liminaires  et  des  députés,  on  a  vu  du  dépit,  de  l'aigrçut'  ot'iîe' 
la  passion  dans  cette  affaire,  et  l'appel  deJVL  Liçhbart^n'à  pas' 
plêii?çn.  La  lecture  de  son  Mémoire  n^a  pas  sans  doute  dU|to5é 
les  esprits  de  ses  juges  en  sa  faveur.  Ce  Mémoire,  en  2I  pages 
in-4°,  est  daté  deLolmar  !e  i"mai  i83r.  L'auleur  ne  se  con- 
lenioit  pas  d'atlaquer  M.  l'évèque  actuel  de  Strasbourg,  ^ 
criliquoit  l'administration  de  son  prédécesseur,  et  soupçonnott 
le  pnflat  d'avoir  vonlu  faire  tomber  le  petit  séminaire  pour  Iç 
livrer  aux  Jésuites.  M.  Lienhart  a  trop  de /èle  pour  "ne  pas 
^liirnn  moment  aussi  opportun  que  celui  oiinous  sommes', 
pour  sa  lis  &  ire  son  antipalnit^  contre  des  religieux,  en  bnlté 
aujourd'hui  à  tant  de  haines;  il  parle  des  vues  drHhiliéuteÉ 
(fe  la  sor;ié(é  et  de  son  inr<w<o»  ^fl^ran*e  en  A!s«ce,  rftf 
il  n'y  avoit  point  de  Jésailos.  Il  plaisante  ^vx  TJii'ritièr  mi 
'rôiie  (fu  droit  divin.  Il  ya  beauéodp  dé  grâce  et  d'à-propo^ 
liaDs  ces  saillies ,  qui  prouvent  sans  doute  la  bonté  de  I9  cause 
k  M.  Lienhart,  et  qu'il  a  jugées  propres  à'  faire  liiipression 
wr  le  conseil  d'Etat.  M.  l'évéquc  actuel  est  traité  àrec  saoi^  de 
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mënagemeut  encore  ;  on  tourne  en  ridicule  ses  mandemens,  oli 
lui  reproche  d'aVoir  lait  Téloge  du  ministère  Polignac,  comme 
si  cela  pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  l'affaire  en  queslion. 
On  peint  M.  de  TréVern  cotnme  un  prélat  audacieux  gous 
un  ministère  théocratique ;  le  Courrier  et  le  ConsUlutiatmel 
n'auroieût  pas  rnieu^  dit. 


M.  Lienhart  veut  faire  croire  qu'il  n*a  été  révoqué  de  sa 

[>lace  de  supérieur  aùe  parce  qu'il  ut  la  déclaration  exigée  par 
'ordonnance  du  1 6  juin  1828  ^  mais  la  cause  véritable  de  cette 
resolution  est  l'état  de  délabrement  des  finances  du  petit  sé- 
minaire. Il  résista  aux  injonctions  de  son  évéque,  le  tribunal 
de  Béfort  le  condamna  à  évacuer  les  lieux.  Appel  à  la  cour  de 
Cplmar,  qui  le  rejeta  par  un  arrêt  du  ^6  janvier  i83i  ',  nous 
l'avons  cité,  n"  lySS.  L'auteur,  dans  son  Mémoire,  dissimule 
prudemment  celte  décision  solennelle  de  la  justice,  décisioa 
d'autant  plus  remarquable,  que  la   cour  de  G)lmar  étoil, 
suivant  un  journal ,  une  de  celles  qui  ont  le  plus  combattu 
la  tendance  envahissante  du  clergé.  Il  se  vante  de  n'avoir 
point  plié  lâchement  le  yenou  devant  une  tyrannie  mitréei 
ce  style  et  ce  ton  font  sans  contredit  un  honneur  iïiâni  à  son 
bon  goût  •  à  sa  modération  et  à  sa  sagesse.  Il  ne  se  contenta  pas 
d'écnre  aes  lettres  arrogantes  à  son  évéqtie-,  il  fit  insérer,  le 
1 5  octobre ,  ^daus  le  journal  du  Bas-Rhin ,  une  lettre  où  il  an« 
uonçoit  une  vigoureuse  résistance.  Cette  lettre  dut  naéconten- 
ter  le  prélat»  Me  brûler  eût  été  sans  doute,  iïii  M.  Lienhart, 
une  œuvre  sage  et  méritoire  ^  M,  tévêque  se  consola  en  me 
frappant  d*un  interdite  Le  brûler!  quelle  horrible  et  absurde 
supposition  !  et  que  penser  d^un  ecclésiastique  qui  cherche  à 
flétrir  son  supérieur  par  de  si  atroces  soupçons?  L'interdit  que 
M.  Lienhart  publie  lui-même  dans  son  Mémoire  est  daté  du 
19  octobre ,  et  allègue ,  pour  cause  :    Ob  puhlicum  nostrœ 
auctoritatis  contemptum  et  scandalosam  characteris  sacer- 
dotalis prostilutionem.  Le  prélat  instruisit  les  curés  de  canton 
de  la  mesure  qu'il  avoit  prise,  mais  il  leur  marquoit  seulement 
que  des  Tnotifs  graves  Vy  avoient forcé.  M.  Lienhart  se  plfid- 
gnitdans  une  lettre  amère ,  qu41  adressa  le  7  janvier  i83i  au 
i^ecrélaire  de  l'évéché. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  les  &tts  sous  le  jour  qu'il  a  cru 
le  plus  favorable  à  sa  cause,  l'auteur  arrive  à  la  discussion  du 
point  de  droit,  et  prétend  prouver  que  l'interdit  est  invalide 
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e(  ifljuste.  Il  se  plaint  de  l'abus  du  droit  exhorbitunt  et  dan» 
amux  dei  cenifUfeê^  et  de  la  nécessité  d  oppofter  une  bar^  i 
Hère  au  fanatisme  et  a  P  emportement.  Mais  n^est-!l  pas  né- 
cessaire aussi  ^opposer  une  barrière  k  l'esprit  de  résistance, 
d'insubordination/  et  de  révolte  des  inférieurs  ?  L'auteur  -pré- 
tend que  toute  censure  doit  être  précédée  des  trots  moni- 
tioDS,  et  que ,  sans  ces  formalités  tutélaireSy  point  d*inter^ 
iil  possible  *  Nous  osons  dire  que  ces  formalités  sont  souvent 
impossibles,  et  que,  quand  même  elles  seroient  possibles^  elles 
ne  soDtpas  toujours  convenables.  M.  Liçnhart  a  voit  reçu  cer- 
tainement assez  d'avis,  s'il  avoil  voulu  les  entendre;  il  savoît* 
assez  que  le  clergé  du  diocèse  blàmoit  sa  conduite  ;  il  s'étoit 
assez  affiché  par  ses  lettres  et  par  sa  résistance  prolongée  aux 
ordres  de  son  éyéque*  Sa  maxime,  que  l'interdit  est  nul  sans  les 
trois  monitions,  seroit  assurément  très-agréable  aux  mauvais 
prêtres,  et  à  tous  ceux  qui  donnent  un  ^scandale  qu'il  seroit  im- 
possible et  dangereux  df'établir  devant  les  tribunaux;  mais  elle^ 
rendroit  plus  aifficile  encore  le  gouvernement  ecclésiastique , 
déjà  entouré  de  tant  d'entraves;  elle  paralyseroit  l'action  de 
Tépiscopat,  déjà  si  fort  affoiblie  par  les  circonstances,  par  le  peu 
de  bienveiUance  de  l'autorité ,  par  la  licence  de  la  presse ,  et 
par  tous  les  efforts  que  l'on  fait  pour  ei^citer  un  esprit  d'indé* 
pecdance  dans  le  clergé.  M.  Lienhart  dit  que  l'interdit  est 
uoc  peine  anti-evasi^lique  qui  transforme  f ecclésiastique 
en  une  espèce  de  paria >  Comment  se  fait- il  que  cette  peine 
mii-évangélique  se  trouve  consacrée  dans  tous  les  conciles,  no- 
laiDiBent  dans  le  concile  de  Trente?  M.  Lienhart  connoit-il 
mieux  l'esprit  de  l'Evangile  que  l'Eglise  elle-même  assemblée 
en  concile  général? 

Nous  le  plaignons  sincèrement,  et  de  s'être  attiré  un  inter- 
dit, et  d'avoir  publié  son  Mémoire.  Le  ton  qu'il  prend  dans 
cet  écrit,  les  maximes  qu'il  y  pipofesse,^  le  libéralisme  qu'il* 
affecte,  les  reproches  pleins  d'aigreur  qu'il  adresse  à  son  évê- 
que,  les  plaisanteries  hautaines  et  amëres  qu'il  se  permet,  tout 
pela  ne  pouvoit«que  nuire  à  sa  caui^e,  loin  de  la  servir.  Le 
conseil  d'Etat  lui-même  a  rejeté  une  plainte  où  la  passion  se 
trahit  en  tant  d'endroits  ;  et  dans  le  diocèse ,  il  y  a  parmi  le 
elergé  une  parfeite  unanimité  d'opinions  sur  le  blâme  que  mé- 
ritent les  procédés  et  le  langage  de  l'auleur  du  Mémoire. 

L2 
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KOUVEIXES  ËCCI-K^IASTIQIJES. 

Rome.  Le  jeudi  2  août,  il  y  a  eu  uo  grand  coo£Ours  de  ililèlcs 
dans  toales  les  églises  de  Tordre  de  Saint-François  pour  gaj^ner 
l'indalc^ence  dite  de  la  Portioncule.  Avant  midi,  le  saint  Père  s'est 
réridu  à  pîed  avec  sôb  cortège  à  Téglise  du  couvent  des  Capucines 

-  qui  est  voisin  d«  sa  résidence  du  Qnirinai.  Sa  Saititeté  y  a  étéi'e- 
çnepar  le  père  Sifpsinond-âe  Ferrare,  vicatre^énéral  des  Ca{Hi- 
CH»Sf  €(  y  a  fait  sa  prière  devanrl  le,  saint  Saci^ement.  Dé  là^  «lie  a 
passé  au  couvent  cQ|)ûgu  de  Saiqter^arie-Magdei^ineyde  Tordre 
de  Saint-Dominique  oii  elle  a  fait  sa  prière  dan&ia  chapelle  ioU-* 
•rieure  du  chœur.  Le  6,  jour  de  la  transfiguration,  le  Pape  est  allé 
à.Saint-Jean-de-Latran  où  se  falsoil  la  station;  sa  Sainteté  a  prié 
devant  le  saint  Sacrement  et  a  vénéré  les  têtes  des  princes  des  apô- 
t\^%.  De  là,  etle  s'est  transportée  à  la  basitique  eûdojcienne,  ou  leurs 
ehaînfift  étnient  exposées  a  ta  vénération  publique. 

.***]>: 2 8  juillet,  il  y  a  eu  eongrégalioii  des  Rils  au  Qurrtoal.  On 
aconfirnué  la  sentence  de  Tévêqua  il«.Liicét*at  dans  le  royaume  de 
NfpleSi  sur  la  question. de  savoii^  si  un  cuU^  pi^bli^  avoit  jj^wais 
été  rendu  au  Vénérable  serviteur  de  Dieu ,  le  Père  François-» An- 
/  loi  ne  Fîïlsani.,  prêtre  de  Tordre  des  Mineurs  Conventiieis^  d^nt  la 
cause  a  été  introduite  cette  année.  On  proposa  également  le  doute 
sur  le  culte  immémorial  rendu  à  la  bienheureuse  Lucio  d*Amélia) 
religieuse  dés  ermites  de  Saint-^Augnstin  ;  elle  cloil  séeur  du  bien- 
heut'^ux  Jean  dâ'Riéti.  Isstiede  la  lioble  faiÉiilh  Bftfklarî,  au^coAi* 
mencement  du  XI V^  siècle,  elle  mourut  en  ddeor  de  sainseté 

'    en  1 35o.  Son  culte  a  été  déclaré  constant.  Le  saint  Pèr«  a  approuvé 
Tun  et  Taulre  décrets. 

Paris.  Il  se  passe  dans  ce  moment  en  France  quelque  chose  qui 
étoil,  je  crois,  sans  exemple  dans  Thistoire  de  taotre  église.  Deux 
ecclésiastiques  ont  été  nommés  Tannée  dernière  à  des  evèçhés;  ils 
ont  été  préconisés  par  le  Pape  dans  le  consistoire  du  a4  févriei*  der- 
nier. Leurs  bulles  sont  depuis  long-temps  à  Pans,  et  dépendant  ils 
ne  sont  [)9S  encore  sacrés.  Ils  se  sont  adressés,  dit^tp ,  ai|X  évêques 
voisins  de,  leur  résidence.  Ces  prélats  se  sont  tous  excu^s;  il  y  a 
parmi  eux  des  octogénaires  et  d*autres  qui  sont  infirmes.  On  assure 
que  tous  ont  rdpondti  que  la  cérémonie  d*un  sacre,  cérénionie 
longue  el  fatigante,  étoit  au-dessus  de  leiiri  foi-ces.  M..crHumières, 
las  d'atteodife,  a  pris  possession,  quoique  non  sacré,  jet  exerce 
sa  juridiction,  ce  qui  n 'étoit  pas  d'tiBag)ii  &n  France ,  et  oe  que 
\%  gouvernement  B*eût  pi^  toléré  -.aistretoisf  mais-^^a  .Ta  laissé 
faire.  Con»me  il  a  s^s  bulUs,  $4  JYividictJQf^  »*eft  pai  d^uimise. 

,  M.  Rey,  ëvêque  de  Dijon,  est  jusqu'ici  resté  à.  Ai^^  où  il  étoit 
grand-vicaire.  Il  a  fait  beaucoup  de  démarches  pour  trouver  un 
consécratei^r,  et  a  échoué  partout.  Cela  est-il  assez  significatif? 
Faut-il  beaucoup  de  pénétration  pOur  percer  ce  mystère?  Profi- 
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tera-toû  d*«fie  t^lle  kùon  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  uu  journal  dû  Midi 
aoaooeoît  dernîèremeiit  i{a«  M.  Rey ,  (en  désespoir  de  caiise,  alloii 
hm  k  vejâge  de  Rmne  peur  obtenir  dfj  étte  Hcvé.  Encore  UM' 
(bit)  je  D6  pense  pos  <[ue  cela  se  tK)it  encore  tu. 

—  ^.  Tarchevêque  de  Paris  a  donne  la  confirmation  à  Boa-. 
logne  le  mercredi ->2 2.  Cette  cérémonie  recevoit  un  nouviel  in*- 
térél  des  circonstances  où  Ton  se  trouve  en  ce  lieu.  Cbâtel  étoii 
allé  dopner  la  coniSrmation  ,  il  j' a  environ  un  mois ,  dans 
Téglise  due  française,  qui  est  adossée  au  comptoir  dVn  mar-^. 
chand  de  vin.  Xes  esprits  observateurs  ont  pu  remai*quer  quelle 
étoit  rinfluence  de  ta  religion  là  même  ou  un  funçsie  esprit 
descliîsme  avait  fait  des  ravages.  Les  hàbitans  de  BouIogne>  ou* 
bliaDt  ane  prétendue  église  qui  se  trouve  en  ce  moment  au-dessous 
du  mépris,  se  sont  empressés  d'accourir  sur  les  pas  de  I.eiur  preinièr 
pasteur  :  des  psirtisans  de  CHâtel  ont  eux-mêmes  cédé  aujOKÂive- 
iDent  géifiéral  ;  tout  s*est  passé  en  bori  ordre.  M.  l'arcbevêque  a  été 
conduit  processionnellement du  presbytère  à'Véglisejet  a  reçu  sur 
son  passage  des  marques  non  équivoques  de  vénération^  Après  la 
céréfflODie,  il  a  été  reconduit  dans  le  même  ordre,  et  le  presoyière 
a  bienlôt  été  rempli  de  fidèles  qui  sodbaitoient  recevoir  la  bénédio 
(ioo  du  pi'élat.  Des  enfans  lui  ont  offert  des  fleurs  et  d^s  oompli*. 
mens.  M.  l^archevêîque  les  a  reçus  avec  bonté  ^  et  a  adf^ssé  à  ç^u;! 
qui  reDviionnoiênt  des  paroles  pleines  d*a9abSilité.      ..       » 

—  On  jBVioit-  feiitcoujric  U  >bvuitqib9  M.  TévêqtM^  de  Versailles^ 
du» la  visile  pafttoraAe  quil  &(.  le  ê:^  jiMUidsir^er  à  Fonlotsèy '«(« 
semai(MS4va«tsa  foort,  a vqijt. éprouvé  ^ ne  avanie^  qu'on  Itfri  avôk 
demaoc^  sou  passeport  en  entrant  4ans  ^a  ville,  et  qu'on  ifavoit 
oouduit  à  la  Mkàivie*f  escoriié  par  quatre  fusiliers*  L'auteur  *dè'  la 
iVo^ife que jnpus. a y4>ns. an uoBcée  dans  aoti^. dernier  numérp  at^oit 
ci(é  ce  élit  jQOiuœe  ayant  pi)i  coam'ibuerà  augmeuiber  Vèisi  dt  dêfé- 
lissement  du  prêtât.  M*  Friieauy  €oré  de^t-M)adlou>de  Fovtomi  a 
réclamé.oonti%  cette  allégAlioci  :  «Un'iesipas  vriû,  dit*ii.  ilans  «n& 
iellre  adressée  à  la  Gateite  de  Pranoe,  que  M.  l'évéqtue  ait  été  ûu^ 
uagé  tM*s  die  so»  entrée  >daas  ^notre  viliè,  qu'il  •ait  éié  foiv?é  àè 
descendce  de  voiture,  d'aller  à  pied  ttcorté  de  deux  ftisiUei^  Ju^ 
qu'à  rhotel  de  la  Alairiie  ;  le  «mis  "  officier  -de  la  ^^arde  nationale  du 
poste  lui  a  bien  doraandé  son  passeport^  mais  airec  le  respect ^ue 
cofflfliandoit d'ailteur* Texléneur deiMnUre digne prâfeit«  •      ^  ' 

—  Le  parti  du  sdîismfe  vient  tencore  dt  trouver  le  faioyen  de  s'in- 
troduire dans  une  nottvdle  église j-  il  a  envahi  la  paroisse  d'Er- 
mont,  diocèse  de  Vci*saiHes.  Ctetle  paroisse  u'avoil  pas  dfe  curé  eu 
lilre;  un  tnré  vôi^rti^  celui  déSannois,  alloil  y  dire  la  messe.  Un. 
parti  s'est  formé  pour  avoir  un  prêtre  résident.  On  s'est  adressé  à 
Châlel,  qui  a  pi-owiis  tout  ce  qu\)n  a  voulu,  tl  est  allé  à  EVmont  le 
mr  de  l'Assoftaption .  Le  çiii^  de  Sairiiois,  qui  ^*csi  présenté,  sui- 
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vani  son  usage,  pour  diiiç  ja  messe,  a  trouvé  les  portes  de  Téglise 
fermées,  et  a  été  accueilli  par  le§  huées  de  la  petite  cabak.  Un 
m^ire  de  village  peut*il  cbauger.Ie  culte  de  sacommune,  et  priver 
les  catholiaues  de  leur  église?  Oo  prétend  que,  par  IVrrangeliient 
faitavec  Ciiâtei ,  l'intrus  qu'il  enverra  recevra  lapo  fr.  et  3ptèces 
devin  du  pays.  Ne  feroit-il  pas  bien,  dans  son  premier  discours, 
d'exalter  le  désintéressement  des  prêtres  de  l'église  française,  et  de 

tonner  contre  * '^*^'  ^    -' — ^  — '^-»î — -  — '  «--'«  "«  #..o:i^ 

ment,  tandi 

de  dime  évaluée  à  trois  pièces  _,_ 
clergé  Châtel  !  et  combien,  la  paroisse  d'Ermont  va  gagner,  sous 
tous  les  rapports,  à  avoir  un  prêtre  revêtu  d^uné  mission  ausssi  res- 
pectable, et  qui  sait  se  contenter  de  si  peu  ! 

—  Deux  journaux  religieux  que  nous  avions  nommés  dans  la  no- 
tice que  nous  avons  donnée  sur  les  publications  de  ce  genre  depuis 
la  restauration,  se  sont  réunis;  ce  sont  le  Journal  des  Presbytères  et 
les  Archives  de  la  religion  catholique.  Ces  deux  journaux  avoient 
l'un  et  l'autre  très-peu  de  succès.  Le  Journal  des  Presbytères  pa- 
roissoit  tous  les  mois,  et  depuis  quelque  temps,  tous  les  deux  mois 
seulement,  dans  le  format  in-12.  On  y  traitoit  des  questions  rela- 
tives à  la  législation  des  églises  et  aux  droits  des  fabriques  et  des 
curés.  Le  rédacteur  est  M.  Cyprien  Desmarais,  avocat  et  bomme 
de  lettres.  Il  s'est  associé  avec  M.  B.  médecin  et  rédacteur  des  Ar-- 
ehiçes.  Leur  journal  doit  paroitre  une  fois  par  mois  dans  le  format 
in-ia  ;  le  premier  n^  est  du  i5  juillet.  On  y  remarque  en  tête  la 
même  liste  de  collaborateurs  que  dans  les  Archives^  et  qui  avoil  été- 
trouvée  si  plaisante.  L*abbé  Arvisenetj  mort  depuis  18  mOîs,  y  fi- 
gure toujours  à  côté  de  gens  dont  les  uns  otit  réclamé' contre  i'fn- 
scription  de  leurs  noms,  et  dont  les  auti*es  ne  oonnoissent  peut-être 
même  pas  l'existence  du  journal.  Il  est  vraiment  bien  ridtcate  de 
pei'^vérer  ainsi  dans  une  désignation  de  doUaboratenrs  qui  a  été 
reconnue  &usse  et  dont  personne  ne  peut  être  dupe.  Ce  qu'il  y  » 
de  singulier  aussi  dans  le  nouveau  journal ,  c'est  c[ne  les  deux  jour- 
naux dont  il  est  composé  y  restent  distincts.  Chacun  conserve  sa 
rédaction  à  part.  Les  Archives  occvi^ux  les  deux  tiei*s  du  n^  du 
1 5  juillet,  et  le  Journal  des  Presbytères  W\xirc  tiers.  Dans  celui-ci 
on  discute  quati*e  questions,,  la  première  relative  au  presbytère 
d'une  annexe,  la  seconde  relative  aux  droits  des  communes  sur  les 
anciens  cimetières,  la  troisième  sur  la  cire  donnée  au  curé  et  doni 
une  fabrique  vouloit  s'emparer,  la  q^iati^ième  sur  les  quêtes  pour  le 
clergé.  Nous  ne  rapportons  point  les  réponses  du  rédacteur,  parce 
qu'elles  sont  beaucoup  trop  foqguies  et  compliquées.,  et  même  quel- 
quefois asspz  vagues.  Ce  rédacteur  pàroit  connoitve  asse*  les  lois  et 
réglemens  sur  les  matières  ecclésiastiques ,,- mais ,  comme  presque 
tous  les  hommes  de  loi,  il  accorde  k  l'autorité  civile  bea;ucoup  plus 
qu'H  ùe  lui  appartient.  Cet  article  peut  servir  de  supplémc^U  à  U 
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notice  que  nous  avons  iDsërée  sur  lés  journaux  religieuï)  ù?*  iQ^O) 
1954611967. 

—  M.  de  Tholmer,  maire  de  Clarbec,  près  Poot-rEvêque,  dio- 
cèse de  fiay  eux,  avoiteu  la  foiblesse  de  seconder  de  son  autorité  les 
vexations  de  deux  oa  trois  menetirs  contre  le  curé  de  -la  pai*oisse , 
mais  il  a  réparé  noblement  ce  tort^  Dès  les  premières  atteintes  de  la 
loaladie  qui  vient  de  le  conduire  au  tonftbeau ,  il  s'empressa  de  Faire 
appeler  le  curé  et  lui  dit  devant  témoins  :  «  Je  veux  m&préparer  à 
parottre  devant  Dieu  ;  je  reconnois  tous  mes  torts ,  j'en  demande 
pardon.  Le  scandale  donné  à  mes  administrés  a  été  public;  je  veux 
que  la  réparation  le  soit  aussi.  J[e  réclame  de  vous  un  service  que 
voas  seul  pouvez  me.  rendre.  Dimanche  prochain ,  à  la  messe  pa^ 
roissiale,  en  me  recommandant  aux  prières  des  fidèles,  exprimer- 
lenr  toute  la  vivacité  de  mon  repentir.  Je  veux  aussi  que  l'on  écrive 
à  M.  révéque  pour  rétracter  toutes  les  pétitions  mensongères  qu^ 
j'ai  eu  la  foiblesse  de  revêtir  de  ma  signature.  »  M.  de  Tholmer  a 
voulu  que  cette  déclaration  fài  mise  par  écrit  y  il  l'a  signée  et  il  y 
a  apposé  le  cachet  de  la  mairie.  Au  moment  où  le  curé  remplit  avec 
émotion  son  ministère  pénible  et  consolant  tout  à  la  fois  qui  lui 
étoit  imposé ,  beaucoup  de  personnes  furent  attendries.  D'autres 
furent  piquées.  On  vient  au  lit  du  malade,  on  le  sollicite.  MM.  ré- 
pondit-il avec  calme,  ce  que  j'ai  fait  est  fait;  je  viens  de  remplir  urf 
devoir,  je  vous  laisse  un  exemple.  Il  congédia  ensuite  les  visiteuiis. 
Sa  mort  a  été  digne  de  cette  démarche  courageuse  et  de  l'esprit  de 
religion  qui  i'avoit  dictée. 

—  Après  la  révolution  de  juillet,  quelques  jeunes  gens  de  Sainl- 
Cvprien,  canton  de  Moncuq,  diocèse  de  Cahors,  plantèrent  un 
arbre  de  la  liberté  sur  un  carrefour  vis-à-vis  les  fenêtres  du  pres- 
bytère; on  les  soupçonna  d'avoir  voulu  faire  niche  au  curé  en 
choisissant  cet  emplacement.  Depuis,  l'autorité  fît  planter  un  arbre 
plus  gros  sur  une  placé  publique  du  village.  Chacun  de  ces  arbres 
étoit  surmonté  d'un  drapeau ,  mais  au  premier  le  drapeau  étoit  usé 
el  il  n'en  restoit  presque  plus  de  trace^  quand,  le  io  avril  dernier, 
le  curé,  M.  Auzuech,  crut  pouvoir  se  servir  de  cet  arbre  pour 
éiajer  les  treilles  de  son  jardin.  Il  l'abattity  sans  songer  aux  suites. 
de  ce  méfait.  Puisqu'il  yavoit  un  autre  arbre  planté  par  l'autorité 
eiie-méme,  le  premier  n'étoit  plus  nécessaire.  Toutefois,  le  scandale 
fiit  grand  dans  le  monde  libéral,  et  on  jngea  la  chose  assez  grave 
pour  traduire  le  curé  devant  la  cour  d'assises,  comme  coupable 
d'enlèvement  désignes  publics  de  l'autorité  royale,  fait  en  haine 
ou  mépris  de  celte  autorité.  A  l'audience,  Io  curé  a  expliqué  fran- 
chement les  faits.  Le  pix>cureur  du  Roi  a  non-seulement  soutenu 
laocusatioti  avec  chaleur,  mais  a  U*aité  tout  le  clergé  avec  beau- 
coup de  dureté.  L'avocat  du  curé  l'a  réfuté  sur  l'un  et  l'autre 
points.  Après  un  quart  d'heure  de  délibération ,  le  jury  a  déclaré 
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IVL  Aaz^ecb;non  cpupablie,  dëoisiion  qui  a  été  dcciieil|l«  par  un 
murmure  favorable  de  Taudîtoire.  Cela  vaut  la  peiue  d'être  remar- 
qué; car,  depuis  la  révolution  de  juillet,  les  auditoires  des. /tribu- 
naux se  mdâirenl  généralement  hostiles  au  clergé. 

• —  Chaque  année, rexisteoce  des  Fri^i*e»$  des  écoles  ohrétienoes  est 
remise  en  problème  dans  les  >di(réreii;te&  localisés,  suivant  le  caprice 
de$  auliOrûés  ou  Timpulsiot»  du  moment*  Là,  on  les  maintient;  ici, 
on  les  expulfié./A  Caen,  le  oonseil  iiipi^icipal  réuni  le  17  a6ùt  pour 
discuter  lé  budjet.de  la,  ville  a  délibéré  $ur  rallocatiou  des  Ft^èi^s* 
Apre»  un  débat  long  et  ^aimé)'Fallocatipn  a  été  maintenue  a  la  ma- 
jorité ^e  )i7  voix  contre  i  t ,  Le  Pilote  du  Calvados,  se  plaint  que 
plusieurs- conseiUers  ipanqviassent  à  la. séance.  Pendant  que  Ion 
preiMHt.cet^e  réâolutipi)  à  Caen^  pn^^n  pr^poit  uue  UH.ite  contraire 
dans  upe  ^utre  ville  de  U  même  {Mriovin.ce4  A.  Cherbourg,  le  conseil 
manicipal  délibérant. $uf. le  n^ême  .objet  a  décidé ,  à  ia  majorité  de 
i5  cpntre  9,  qu^il  ne.seix>it  plu9  fourni  de  traitement  aux  Frères. 
Npus  n*avons  pas  besoin  de  dire  qu':o^  p'a  -consulté  .pour  cette  me- 
sure ni  les  pauvres,  ni  les  gens  les  plus  sages,  ni  la  majorité  de  la 
-  po|)ulati<>u..  La  déUbération  du  conseil  ipunidpaly  aété  vue  d'une 
manière  très-peu  favorable.  On  aouvert  immédiatement  uue  sous-* 
cript;ioti  pour  suppléer  à  Tallocation  que  faisoit  la  ville.  Un.  comité 
a  été  formé  sous  la  présidence  de  M.  le  curé  de  Cherbourg,  et  les 
souscriptions  arrivent  en  abondance.  On  ne  peut  en  effet  avoir  ou^ 
bliéà  Cherbourg  les  services  des  ï'rèi'es»  leur  dévoûmeut,  leur  assi- 
duité à  leurs  fonctions.  On  sait  assez  qu*iU  ne  déplaisent  qu*à  des 
esprits  frivoles  ou  prévenus,  qu  à,  cçiix. qui  forment  leur  opinion 
dans  le  Constitutionnel  oxi  dans  Te  Courrier,  qui  croient  que  le  pro- 
giès  des  lumières  consiste  à  supprimé!*  les  institutions  les  pFus  utiles, 
qui  veulent  faire  des  expériences  aux  dépens  de  la  jeunesse,,  qui 
ont  à  cœur  surtout  d*ôter  à  la  religion  toute  influence  sur  l'éduca- 
tion, et  qui  s'Imaginent  apparemment  qiie  la  société  sera  plus  floris- 
sante, le  bon  ordre  mieux  établi,  la  morale  mieux  pi'aliquée,  quand 
la  génération  toute  entière  aura  été  Jbrmée  par  des  maîtres  indiffé- 
rens  à  la  religion.  Aveugles  qui  ferment  les  yeux  à  l'évidence,  et 
que  ni  le  passé  ni  le  présent  ne  peuvent  détromper  de  leurs  illusions! 

—  Ce  n'est  pas  seulement  en  FranceTque  le  clergé  est  6n  butte 
à  des  procédés  tracasiierset  injustes  ;  l'exemple  que  nous  donnons 
à  cet  egai'd  est  Suivi  par  nos  voisins.  On  sait  que  le  teii'iioire  de 
Porentruy,  qui  appartenoit  autrefois  à  i'évêque  de  Bâlci  et  qui  a 
été  réuni  à  la  France  pendant  la  révolution^  a  été  donné- aucan- 
ton  de  Berne  en  i8i5.  Ce  canton. gouverne  ce  pays  assez  peu  pa- 
ternellement, et  les  catholiques  y. éprouvent  toutes  lé  douceurs  do 
l'inJtolérance  protestante  ;  lé  clei^é  surtout  n'y  est  pas  favoi'isé»  De- 
puis lé  22  février  dernier,  les  curés  ne  reçoivent  plus  leur  modique 
traiteinent,*  on  s'est  avisé  depuis  la  nouvelle  coiisiilutio^  deilour 
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lemancier  un' serment)  ce  qui  ii'^ivoit  pas  ëlo  imité  daas  \ei  aulres' 
;aiUons.  Les  cuL'ëâsie  Toni  pas  lefuaé  ;  maïs,  avant  «le  Je  prêter^  iU 
)Dt  voulu  avoir  une  décision  4 u  souverain  poniifef  et  ils  lui  oui 
*ci-it  à  ce  sujet.  Ils  attendent  sa  réponse,  prêts  à  se  soumetti*e  au 
ipiment,  s*it  Tapprouve.  Une  conduite  si  coulbrnie  aux  règles  de 
l'Eglise,  comme  à  celles  de  la  prudence,  n*a  pas  plu  au  nouveau 
;ouvernemeni  bernois,  qui  a  de  suite  arrêté  le-  paiement  des  irâi- 
icmeiis.  Voici  la  formule  du  serinent  ^l*oposé  :  «  Je  juré  obéissance 
lia  république  de  Berne  et  à  son  frouv^'hement  constitution tieY  ; 
e  promets  de  procuf^f*  ce  qui  est  trtile  et  ai^antaf^eux  à  TElat,  dé- 
jélourner  ce  qui  lui  est  nuisible,  d'obsei*yer  ta  constitution,  ainsi 
{lie  les  lois  qui  y  ^e/tvtf  conformes,  de  fairetout  mon  possible  pour 
nalateDir  Tordre  légal-,  el  de  le  faire  respecter  par  mes  pait>issien«) 
le  remplir  loulies  mes  fonctiitos,  et  en  ^néralde  me  conduire 
:oin<ueil  convi^nt.à  un. pasteur  chrétien,  sans  dol  ni  fraude.  »  Or,. 
kaucoup  de  curés  ont  de  la  répuç^nance  à, jurer  d'observj?r  des 
lois  qui  ue  sont  pas  encoi*e  faites;  de  plus,  parmi  celles  qui  sont. 
faiies,  il  j  en  a  sur  lesquelles  Topinion  n'estpas  assez  fixée  pour 
vaincre  tous  les  scrupules.  Est-on  obligé  d*acTmetlre  la  souverai-^ 
pKe  du  peuple  et  les  libertés  telles  qu^on  les  entend  aujourd'hui? 
fi'auioit-il  pas  mieux  valu  s'abstenir  de  demander  des  sermens  là- 
Jessus,  et  éviter  des  discussions  qui  peuvent  être  un  sujet  d'inquié- 
liide  pour  les  conscience^ ,  et  une  occasion  dé  ti'acasseries  envers 
PS  hommes  des  dispositions  pacifiques  desquelles  on  devoit  être 
ïien  assuré?  •  • 

KOUITELLES  rOLtflQlÎÉ*. 

Paris.  Uaugmenlatîon  se  soutient  dans  le  chiffre  du  choléra.  Il  y  a  eu,  le  at, 
i^AhèSt  dont  ay  h  dùmîcîie  et  iH  dans  les  hôpitaux,  et  le  92,  3i ,  dont  a3  à 

ii&iicile  et  S  dans  les  hôpitaux.  La  dilTérence  avec  la  veille  étoil,  le  premier 
ur,  de  I  en  phis,  et  le  recoud,  de  la  en  moins.  Le  nombre  des  admissions  aux 
ipitatix  s'est  élevé  à  37  et  3a.' Il  en  est  sorti  guéris  16  el  aa.  l^  moriarîlé  par' 
t'autres  maladies  a  été  de  40  et  ^7. 

I  —  Le  Inilletin  du  choléra  dans  les  déparlemcns  porte  celui  de  T  Yonne,  le  ar^ 
fo:rîi7  os  et  68  décès,  ce  qui  élève  le  total  à  7ir)6  cas  et  a5i7  décès;  celui 
in  Finistère,  le  xg,  pour  x8i  cas  et  58  décès  :  total,  3564  cas  el  i5i7  dccàs; 
tek'iàe  la  Marne,  le  ao,  pour  io3  cas  et  37  déeàs  :  total ,  19,344  cas  et  OiaS 
jiêcèà;  celui  d'Eure-et-Loir,  le  ai,  pour  101  cas  et  43  décès  :  total,  x  116  cas  et 
Si; décès,  tl  y  a  eu ,  le  a (,  9a  nouveaux  malades  et  44  morts  dans  le  département 

t Seine-et-Marne  :  total,  I7,a49  cas  et  56a i  décès;  le  ao,  78  cas  el  56  décès 
is celui  du  Nord  :  total ,  74o3  cas  et  3453  décès;  le  18,  74  cas  el  37  décès 
fcns  celui  de  la  Meurtbe  :  total,  1985  cas  et  644  décès;  le  ai,  40  cas  et  ao  dé- 
ûdans  le  dt<^)ar1emeht  de  la  Somme  :  total,  6817  cas  et  a577  décès  ;  34  cas  et 
it  décès  dans  celui  de  rAuT)e  :  total,  39x3  cas  et  1784  décès.  Le  déparlenient  de 
Uiiiue-et-Loire  a  eu,  le  18,  29  cas  et  11  décos  :  total ,  1088  cas  et  .J5j  décès; 
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odut  du  Loiret,  le  ao  ,  34  cas  et  18  décès  :  total,  1727  cas  et  88a  décès;  celui 
de  la  Meuse,  a 8  cas  et  i3  décès  :  total,  9901  cas  et  36o4  décès  ;  celui  de  la 
Manche,  le  at,  a3  cas  et  6  décès  :  total,  3ia  cas  el  x36  décès.  Du  18  au  qo, 
il  n'y  a  pas  eu  de  nouveaux  cas  de  choléra  à  Lyon.  Le  19,  on  n*a  signalé  à  Bor- 
deaux qu*UD  cas  et  un  décès. 

—  Si  tous  les  écrils  politiques  de  M.  l'abbé  de  Pradl. arrivent  jusqu'à  la  posté- 
rité, elle  sera  bien  embarrassée,  à  coup  sûr,  pour  dire  combien  il  y  aura  eu  de 
publicistes  de  ce  noin>là.  On  ne  connoit  pas  aujourd'hui  une  seule  opinion  qu'il 
n'ait  tour  à  lour  prise  et  quittée,  soutenue  et  oombattue  avec  une  égale  dialeiir. 
Après  avoir  enseigné,  dans  son  AntjJote  au  congrès  de  Rasiacfiy  que  l'Europe 
a  voit  encore  plus  besoin  de  la  légitimité  de  Louis  X.TIII,  que  Louis  XTIII  n'a- 
voit  besoin  de  la  protection  de  l'Europe ,  voilà  qu'il  ae  traîne  aujourd'hui  derrière 
M.  Guizot  pour  déclarer  que  la  quasi-légitimtté  est  la  pierre  philosopbale  que  le 
monde  cherchoit  depuis  long-temps  pour  vivre  heureux  et  paisible.  Après  avoir 
mardié  à  la  tète  du  siècle ,  el  donné  sa  démission  de  député  parce  que  la  révolution 
u'alloit  pas  assez  vite,  il  trouve  maintenant  qu'elle  va  trop  vite;  et,  au  risque  de 
passer  pour  un  esprit  rétrograde ,  il  veut  absolument,  comme  M.  de  Chauvelio, 
que  le  peuple  souverain  donne  sa  démission ,  et  abdique  pour  toujours  eu  faveur 
de  la  branche  cadette.  Enfin,  après  avoir  imprimé  un  terrible  mouvement  à  plu- 
sieurs journaux  révolutionnaires,  il  vit  aujourd'hui  retiré  en  province  dans  un  pe- 
tit journal  du  juste-milieu,  où  il  adore  la  Charte-vérité  tout  à  son  aise.  £st-ce-Ià 
son  dernier  mot.'  Avec  un  autre  que  M.  l'abbé  dePradt,  ou  poiirroit  l'espérer,  à 
cause  de  ses  soixante-dix  ans.  Mais  il  faudroit  que  le  ciel  lui  accordât  bieu  peu  de 
jours  pour  qu'on  ne  dût  pas  s'attendre  à  le  voir  reparoilre  quelqu'un  de  ces  matins 
sous  une  nouvelle  forme.  ^ 

—  La  grande  sécheresse  qui  règne  depuis  quelque  temps  paroit  %'ouloir  s'é- 
tendre jusqu'à  la  politique.  Les  journaux  se  plaignent  de  ne  plus  savoir  de  quoi 
entretenir  leurs  lecteurs.  S'ils  sont  à  court  de  nouvelles,  au  moins  n'est-ce  pas  la 
faute  des  autorités  civiles  et  militaires  des  dcpartemens  de  l'Oucsl^  elles  leur  four- 
nissent assez  de  provisions,  dieu  merci;  et  il  n'arrive  pas  un  courrier  de  Bre- 
tagne quj  ne  leur  apporte  de  quoi  remplir  leurs  douze  colonnes  d  actes  arbi- 
traires, de  vexation^,  et  d'attentats  à  la  liberté  individuelle.  En  supposant  que 
tout  cela  ne  leur  suffise  pas ,  les  parquets  et  les  cours  d'assises  sont  là  pour  sup- 
pléer à  re  qui  peut  leur  manquer.  Qu'ils  se  mettent  seulement  à  rendre  cnnipie 
des  travaux  du  ministère  public,  et  de  l'activité  qui  règne  parmi  tous  les  jurés  du 
ro}aume  ;  et  ils  aurnut  assurément  bien  du  malheur,  s'ils  ne  trouvent  |^s  de  ce 
côté-là  les  matériaux  qu'ils  cherchent  pour  remplir  leurs  feuilles. 

—  Un  jeune  homme  de  Moulins,  M.  Fontenay,  s'étoit  trouvé  compromis  dans 
2'affaire  du  charivari  donné  le  3  juin  à  M.  l'évêque.de  Moulins,  non  qu'il  eût 
pris  part  à  cette  insulte ,  mais ,  au  contraire,  parce  qu'il  s'y  étoil  opposé.  Il  «voit 
été  frappé,  forcé  de  fuir;  la  maison  de  son  père  a  volt  été  menacée ,  et  ou  l'avait 
cependant  mis  eu  jugement  pendant  que  les  auteurs  dn  charivari  étoieut  libres 
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ci  inoquilles.  Le  tribunal  correctioimel  de  Moulins  le  condamna  4^  trois  mois  de 
pnsoo;  mils  le  procureur  du  Roi  ayant  appelé  h  mùfimd,  le  jeune  homme  ap- 
pela aossi,  et  la  cause  a  été  portée  à  la  cour  royale  de  Kiom*  On  y  a  porté  un 
méiDoire  assez  violent  de  M.  le  procureqr  du  Koi;  mais  ce  mémoire  n'a  pas  été 
bien  accoeilli  à  la  cour.  L*avocat-gcuéral ,  M«  Salveton,  a.  renoncé  à  soutenir  rap- 
pel da  miuisicre  public  de  Moulins,  et  a  repoussé  lui-même,  quoique  libéral,  lo 
grief  de  préméditation  ;  il  a  recommandé  le  jeune  Footenay  à  l'indulgence  de  la 
cour,  et  celle-ci  a  seulement  condamné  le  prévenu  à  quinze  jours  de  prison  au 
lieu  de  trois  mois.  Il  paroil  que  Tesprit  de  la  cour  et  des  avocats  de  Riom  n*esl 
pas  toiit-è-fait  aussi  exalté  que  celui  du  ministère  public  et  des  avocats  de  Mou- 
Ibs.  Dans  cette  dernière  ville,  Tavocat  de  la  partie  civile  avoit  parlé  de  la  oon- 
dnile  du  jeune  Fontenay  dans  le  même  sens  que  le  procureur  du  Roi  :  il  avoit. 
justifié  le  charivari  et  ses  auteurs,  et  en  avoi^  rejeté  la  faute  sur  le  Mandement 
de  M.  révêqae,  relativement  au  choléra.  A  Riom ,  on  a  pensé  et  parlé  bien  diffé' 
raninenL  Le  défenseur  a  évité  de  mêler  la  religion  et  la  politique  à  sa  cause  ;  et 
raTOcat'géoéral  a  déclaré  que  le  blâme  ou  l'approbation  du  Mandement  ne  regar- 
doient  que  l'autorité  ecclésiastique  supérieure,  et  qu*il  ne  s'arrogeoit  point  le 
droit  de  censurer  la  conduite  d'un  évèque.  Il  n*a  pas  dissimulé  non  plus  son  sen- 
tinentsar  le  charivari  et  sur  ses  suites;  et  il  a  déclaré  que,  si  l'autorité  admiois- 
Intive  et  judiciaire  s*étoil  montrée  plus  sévère  avec  les  auteurs  du  charivari ,  il 
iuroit  peal-ètre  invoqué  plus  de  rigueur*^ntre  le  jeune  homme  impliqué  dans 
cette  affaire.  On.  ne  sait  trop  ce  que  les  autorités  de  Moulins  penseront  de  cette 
ioprobaiion  assez  claire  de  leur  foiUesse  et  de  leur  partialité.  Voyez  notre  pre- 
guer  récit  sur  celte  affaire^  u°  1956. 

~  Loiiis-Phiiippe,  qui  avoit  passé  quelques  jours  à  sou  château  d*£u  (Seine- 
ei-Oise],  est  arrivé  le  2 3  au  château  des  Tuileries. 

—  Un  certain  nombre  d'artistes  ont  adressé  au  gouvernement  une  supplique, 
pr  obtenir  que  Texposition  ait  lieu  désormais  du  x''^  novembre  au  i'**  février 
de  chaque  année ,  attendu  que  c*est  la  saison  où  les  gens  riches  sont  à  Paris. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  Tordre  des  avocats  de  Paris  s'est  occupé ,  dans 
ta  séance  du  aa ,  de  la  position  de  M.  Berryer.  Le  conseil  a  exprimé  pour  lui  le 
plos  vif  intérêt,  et  a  regretté  que  M.  Berryer  ne  lui  eiU  pas  demandé  un  défen- 
seur; chacun  de  ses  membres  se  fût  empressé  de  lui  donner  un  témoignage  d'af- 
iectioa  et  de  confraternité,  en  allant  plaider  pour  lui. 

-Les avocats  à  la  cour  de  cassation  se  sont  réunis  le  sa ,  sous  la  présidence 
de  M.  Scribe,  pour  remplacer,  par  voie  d'élection ,  trois  des  membres,  sortans  du 
«tDseil  de  discipline.  MM.  Brnzard,  Valton  et  Roger  ont  été  nommés. 

-La  cour d*assises  a  jugé ,  le  22 ,  cinq  des  individus  arrêtés  dans  les  troubles 
d»5el  6  juin.  Le  sieur  Larron  de,  lieutenant  en  réfurme,  eu  faveur  duquel  ont 
étéadmises  des  circonstances  aitcuuautes,  a  été  condamné  à  deux  ans  d'empcjson- 
KiDent,  pour  résistance  envers  la  force  publique;  le  sieur  Cboquenet, -chanteur 
public,  à  cinq  ans  de  réclusion ,  pour  le  même  délit  et  pour  destrurtion  de  chaiu^ 
te, les  sieurs  Lecheviu  et  Brugeon ,  ouvriers,  à  cinq  ans  de  détention  ,  pour  par- 
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lîcipalion  h  irae  révolte,  et  le  si«sur  Rrossard ,  peintre ,  à  nn  an  de  prison ,  poer  ou- 
irttge  euTers  dm  «gens  de  la  forte  publique. 

^— Le  23 ,  la  pretnière  section  de  la  cour  d*as&ises  a  condamné,  pour  reb«)lion 
à  la  même  époque,  les  nommés  Rooin,  ouvrier,  à  a  ans  de  prison,  et  BreuStiol, 
cbatpenlier,  à  1  an  de  la  même  peine.  La  secoade  section  a  condamné  à  2  ans 
dé  prison  le  nommé  Prieur,  maçon,  pour  piHage  en  bande  et  recel  d'armes.  Des 
circonstances  atténiratites  avoient  été  admises  en  faTeiîr  de  ces  individu»;  mais  il 
nVtr  a  pas  été  ainsi  devant  la  même  aecllon  h  Tcgard  du  nommé  Cûny ,  qui  a  (ire 
sur  des  militaires,  rue  des  Noyers.  Cet  individu  a  été  reconnu  Coupable  d^ttenlat 
contre  le  gouvernement  et  d*bomicide,  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Une  vive 
sensation  à  suivi  la  prononciation  de  cet  arrêt  de  mort,  le  premier  qui  ait  été 
rendu  aux  assises  pour  les  affaires  de  juin.  Cuny  s'est  écrié  :  f^ioe  la  répu- 
blique! j'aime  mieux  la  mort  que  5  ans  de  galère. 

— ^  Par  suite  dSm  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  M.  do  Brian ,  gérant  de  la 
Qiivtittttnne^  a  été  traduit  le  a  a  devant  la  côur  d^assiscs  de  Versailles,  à  raison 
d*un  article  incriminé  de  dilTamation  envers -les  agens  de  potîee.  M.  Bonbier  de 
rp.cluse,  ancien  magistral ,  a  présenté  sa  défense.  M.  'de  Hrian  a  vu  encore' s*âccu- 
nnitor  sur  lui ,  pour  cette  affaire ,  une  condamnation  à  ntt  mois  de  'prison  et  mille 

amende. 
,  '  —  Le  tribunal  correctionnel  a  cohdamné  à  Ô  Jours  de  prison  et  5b  frv  d^amende 
dettx  marcbands  qui  avoient  mêlé  du  plâtre  ^  d^autres  substances  I  dû  sel,  pour 
en  augmenter  te  volume. 

w  La  Banque  de  France  a  mis  ces  jours  derniers  en  circulation  de  nonvteaui 
billets  de  mille  francs.  La  dimension ,  la  forme,  la  tenenr,  les  vignettei  et  le  tim- 
bre sec  sont  les  mêmes  que  ceux  des  anciens  ballets;  mais  le  papier  oti  i[*encFe 
a  reçu  une  préparation  qui  donne  à  l'impression  la  transparence  et  le  relief  Ideo' 
tiques  des  lettres,  chiffres  et  \'^gnettes,  dans  l'ordre  inverse  défeor  disposition 
naturelle.  Cette  amélioration  dans  la  fabrication  d*un  signe  monétaire  qui  a  déjà 
excité  tant  de  fois  la  cupidité  industrieuse  des  faussaires  paroît  devoir  en  rendre 
impossible  l'imitation,  et  donnera  de  la  sécurité  au  commerce. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  après  avoir  ajourné  à  6  mois 
le  remplacement  de  MM.  Cuvier  et  Rcmusal,  a  décidé  que  M.  de  Saint-Martin  ne 
stn'uit  également  rcni[itacé  qu'à  celte  époque,  mais  qu'on  [wurvoira,  en  novembre 
prochain  ,  au  remplacement  de  M.Tbnn)t. 

—  I*ar  décision  du  9  de  ce  mois,  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics a  accordé  des  mcdainos  d'honneur  à  33  personnes  dont  les  noms  sont  pnbliés 
au  Moniteur.  Ces  médailles  ont  pour  but  de  récompenser  des  actes  de  dévotmient 
uu  dMiumanité. 

—  M.  Rognât,  ancien  préfet  de TAin  et  du  Puy-de-Dôme,  qui  a  été  remplacé 
dans  ce  dernier  département,  avoil,  dit  le  Moniteur,  compromis  sa  santé  parles 
longs  travaux  de  sa  carrière  administrative.  Il  a  été  admis  ù  faire  valoir  ses  droits 
y  la  retraite. 

—  Une  uiiue  de  fer  vient  d'être  découverte  par  un  industriel  belgc,cnlrt* 
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Ambletciise  et  Wimille  ( Pas^(ie:Çalais ).  L'ingénieur,  commis  par  le  gouvcrne- 
mcnl  pour  reeonnoîlre  le  mérife  de  oelte  découverte,  a  constaté  <|uc  le  minprai 
<fes  puits  de  fouille  ouverts  jusqu'à  présçul  étoit  de  qualité  uu  moiuft  égate  à  celle 
du  fer  de  Berri»  qu'il  étoit  aboi)tdant*et  distribué  par  lits  de  la  à.  |5  pieds  de 
profondeur.  Cet  ingénieur  pense  que  l'exploitation  de  celte  nouvelle  owie  peut 
(lefCDir  asjei  importante  pour  consommer  et  au-delà  le  ooinbiistii^ie  disponible 
dupaj*. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  a  Nîmes.  Le  14  »  beaneonp  de  fisrinenja^ 
lion  réçnoîl  daos  les  esprits,  de»  disputes  nombreuses  s'engagèrent,  des  coupa 
de  pierres  fureal  échangés.  Dans  la  nuit,  M.  Volladier,  avocat ,  effi^yé^.  des 
groupes  qui  slationnoien^  autour  de.  son  domicile ,  tira  un  coup  de  fusil  par  la 
fenêtre.  Le  iS,  le  désordre  prit  un  caractère  plus  grave.  Dès  le  matin,  une  H-*  ' 
(aille  à  coups  de  pierres  avoit  pi-éludé  à  la  Placelte.  A  de«\  heures,  elle  s'est  en^ 
gagée  du  côté  des  Bourgades.  L'autorité  parvint  à  faire  cesser  ces  riiie^.  Mais 
bientôt  M.  de  Niity,  fils  de  celui  qui  avoit  été  arrêté  lors  de  l'affaire  4e  Mar** 
seilie,  ayant  été  rencontré,  fi^t  assailli  comme  carliste,  et  se  réfugia  chea  IVf.  Ber» 
ois,  arlilleor  de  la  garde  nationale,  qui ,  pour  éloigner  les  assaillans,  se  montra  «n 
uniforme  et  feigait  de  tirer  no  pistolet  q^î  u'é^oit  pas  chargé,  L'ejiaspéraifon  re- 
doubla de  part  et  d'autre,  et  les  d^ix  partis,  qui  éte)|direni  hient&t  leur  li^aede 
lataille  depuis  l'égli&e  Saint-Çbarles.  jusqu'à  la  place  de  la  Bouc|uetière.,  alloinm 

en  Tenir  aux  mains,  lorsque  la  garnison  arriva,  chargea  publiquement  les  ar«i«s 
et  dispersa  la  multitude.  i.a  trancpiillité  u*a  pas  été  trouhléfi  depuis. 

—  Les  bandes  de  chonans  reparoisf^nt  dans, les  départeipeos  de  TOoeai.  EH<s 
ont  fait  des  escursions,  principalement  à  Ste^Gemme-d'Andigué,  prés  Ségréj^  dâAs 
les  marais  de  Rié  et  Soulans,  en  Vendée ,  et  auprès  de  Parthei^a[y* 

—  On  a  commencé  les  travaux  des  fortiiicalions  de  Grenoble,  et  on  doh  les 
|ioars«ivre  avec  activité.  Une  seconde  compagnie  du  génie  est  attendue  à  cet  effet 
dans  cette  ville,  et  six  cents  hommes  de  la  garnison  seront ,  dit-Kiu,  ea^ilo^és  ai» 
irawoi.  .        ,    .  * 

—  À  Bdrdeaux ,  l'arrivée  d'un  détachement  de  Polonais  a  été  le  signal  de 
^Gk[ues  troubles.  Un  ancien  milita  ire,  qui  avoit  refusé  de  loger  quel(|uea*if  ns  d<s 
réfugiés,  a  vu  sa  maison  assaillie  à  coups  de  pierres.  Au  spectacle,  les  jeuneagena 
»  sont  opposés  à  ce  qu'on  chantât  dans  ia  Parisienne  le  couplet  relatif  à  Louis* 
Philippe. 

—  M.  Odilon-Barrot,  qui  a  reçu  une  si  grande  ovatien  à  Strasbourg,  «e  pro« 
pose  de  passer  quelques  jours  à  Lyon^  C'e&t  lui,^  dit-  on,  qui  se.  chargera  de  la 
défense  du  Précuneu'r. 

—  Daas  une  sortie  faite  par  la  garnison  française  d'Oran,  les  troupes  ont  fait 
prisonnier  Ismaïl,  beau  -  frère  de  Mustapha,  chef  d'une  tribu ,  et  un  fnanbuutf 
qui  ont  été  renfermés  dans  le  fort  de  Alers-el-Kebir,  Peu  apréf  »  les  Arabes  se 
soDi  emparés  du  fils  d'un  sergent.  I^nstapha  a  fait  alors  propqser  au  général  Doyjec 

de  lui  rendre  ce  jeune  homgie  contre  les  deux  prisoi^nier^  ;  n^is  M.  ïk)yef  a 

refusé. 
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—  Le  choléra  augmente  en  Belgique.  On  a  compté,  le  19,  à  Bruxelles,  53  ciâ 
et  33  déeès,  et  à  Hal,  4a  cas  et  20  cas.  L^épidéinie  règne  moins  fort  à  Anvers, 
Gand,  Tournai,  Termonde,  Ixetles,  Etterbeck  et  Schaerbeçk. 

—  Le  choléra-morbus  sVst  déclaré  à  Amsterdam  le  14  août.  Dans  cette  journée 
et  la  suivante,  il  f^a  eii  ta  cas,  dont  S  morts.  ' 

—  Les  nouvelles  d^Opbrto  reçue.s  par  l'Angleterre  vùnt  jusqu'au  x  t.  Don  Pedro 
fortifie  avec  activité  celle  ville.  Suivant  plusieurs  journaux,  il  y  avoit  en  le  7  un 
engagement  avec  4,000  hommes  de  troupes  portugaises  :  celles-ci  auraient  recale; 
mais  les  soldats  de  don  Pedro,  s*étant  engagés  trop  avant  a  leur  poursuite ,  au- 
roient  bientôt  éprouvé  une  perle  notable  et  auroient  été  forcés  de  reprendre  leur 
position.  Les  constilutionuels  portent  leur  perte  à  x5  hommes  tués,  5o blessés  et 
100  prisonniers.  Quelques  guérillas  se  sont  formés  autour  d'Oporto  et  interceptent 
les  approvisionnemens  de  la  ville.  On  est  sans  nouvelle  de  là  flotte. 

«—  Par  suite  des  révélations  extraordinaires  obtenues  récemment  au  sujet  de 
Hrlaiide,  le  lord<lieutenant  a  double  ses  mesures  de  précaution,  et  Ton  s*oecupe 
avee  activité,  dans  les  bureaiix  des  ministères  de  l'Intérieur  et  de  la  guerre,  à 
prendre  toutes  les  dispositions  uéceirsaires  pour  assurer  la  tranquillité  do  pays. 
-  »—  Le  choléra  a  pénétré  dans  le  palais  de  Saixit^James.  Une  femme  employée 
dans  tes  cuisines  avo'it  son  fils  malade  dans  les  environs  de  Drni^y-Lane.  Elle  Ta 
soigné  quelques  jours,  et  a  été  prise  du  choléra  à  son  retour  au  chÂteau«  Cette  cir- 
coostauee  y  a  répandu  de  Tinquiétûde. 

—  De  graves  désotdres  ont  eu  lieu  dans  la  soirée  du  ta,  à  Ixheim,  près  de 
Denx-Ponts.  Des  militaires  d'un  régiment  de  che>'au-léger$  étant  venus  dans  cette 
vitle  pour  assister  à  nne  cérémonie ,  renversèrent  à  coups  dé  sabres  un  arbre  sur 
lequel  on  avoit  placé  une  inscription  révolutioni^aire.  Des  individus  ayant  voulu 
s*y  oppoter  furent  assaillis  par  les  militaires.  Le  négociant  Teyssion,  qui  vouloit 
faire  des  représentations  à  l'officiel:,  fut  frappé  à  coups  de  sabres.  Le  peuple  s'ar- 
ma alors,  et  bientôt  un  combat  sanglant  eut  lieu  avec  les  cavaliers.  Quarante  à 
cinquante  personnes  ont  été  blessées  dans  la  mêlée. 

—  L* Observateur  au ttîchien  dément  de  la  manière  la  plus  positive  hi  non- 
tt\\e  donnée  par  le  Courrier  français  du  legs  fait  par  lé  duc  de  Keichstadt  de 
l'épée  de  son  père  à  son  cousin  Louis  Buonaparte.  Le  duc  de  Keichstadt,  dit-il , 
n'a  pais  fait  de  testament. 

-7-  Le  Corresponiiant  de  Hambourg  assure  que  la  Bavière  et  le  grand- 
duché  de  Rade  refusent  d  accéder  à  l'association  prussienne  de  douanes.  On  con> 
tinne  à  Négocier  avec  la  Prusse  et  le  Hanovre. 

— •  M.  de  Lamartine  est  arrivée  Malle  le  a5  juillet.  Après  quelques  jours  de 
repos,  il'devoit  partir  pour  l' Archipel,  d'où  il  se  dirigem  vers  Gohstantinople  ou 
vers  ta  Syrie. 

-^  Les  mesures  militaires  décrétées  par  la  diète  fédérale  de  la  Suiâsè  \  relative- 
ment à 'ta  prompte  et  générale  organisation  de  tous  les  contingens  cantonnaux, 
ont  excité  quelque  sensatiouà  Vienne.  M.  le  comte  de  Bombelle,  minisitre  d 'An- 
triche  en  Suisse,  a  été  chargé  par  sa  cour  de  faire  à  la  confédération  helvétique 


des  niiréenlalians  à  ce  sujet.  Dans  la  séaacse  du  16»  il  a  été  donné  conraïuniGa* 
tioo  de  la  note  de  ce  di(4oniale  :  elle  témoigne  vivement  Tétonnement  de  TAu- 
irîcbe  de  ces  préparatifs  militaires  ^  et  assure  que  cette  puissancfi  n'a  cessé  d*avoir 
(les isteotions  pacifiques.  Il  n'a  été  envo^ré  auprès  Suisse,  dans  le  Vorarlbei^, 
qo'uo  corps  de  6  à  7^000  hommes ,  el  ce  n'est  que  pour  prévenir  les  désordres 
({oi  pourroient  résulter  des  BMuveroens  populaires  des  pays  voisins. .  D'après  la 
BOie,  in  cours  de  Paris,  Londres,  Berlin  et  Pétershourg^  doivent  protester  égfr« 
kmeot  auprès  de  la  diète  de  Iei|r8  dispositions  pacifiques» 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Emmerich ,  près  de  Clèves  ,.  et  dans  le  cercle 
de  Duiseldorf. 

—  Us  Egyptiens  poursuivent  leurs  succès  en  Syrie.  Le  pacha  de  cette  province 
a  été  battu  eomplètemeet  par  les  troupes  du  fils  de  Mehemet ,  qui  marche  sur 
Alep. 

—  Le  congrès  de  Venezuela,  réuni  k  ;i9  avril  à  Garacoas,  a  reconnu  les  Etats 
de  la  Noavelie-Grenade  et  de  VEqiiateur,  ainsi  que  leurs  nou%'eltes  constitutions 
|iolitiques ,  et  fixé  les  bases  de  leur  union  avec- la  Colombie; 

Extrait  d'une  notice  de  M,  de  Cassini, 

Peodant  qne  le  choléra  exerçoit  ses  plus  grands  ravages  dans  la  capitale,  il  a 
eolevé  uo  homme  d'un  nom  honorable  et  d'un  mérite  reconnu ,  M.  île  Cassinî , 
eoQseiiler  de  cassation.  Une  notice  a  été  publiée  sur  hii  )iar  un  magistrat  aussi 
Tcrtneux  qu'éclairé,  el  cet  hommage  est  d'autant  plus  remarquable ,  queTauteur, 
H.  Gossio,  n'a  pas  suivi  en  politique  la  même  ligne  que  M."  de  Cassini.  L'éloga 
qa'il  fait  d'an  ancien  collègue  n'en  fait  ,que  plus  d'hbnueur  à  sa  droiture  et  à  son 
équité.  Sa  Botice,  en  3o  pages  in-S",  est  d'ailleurs  remplie  d'excellentes  choses,  el 
iflitBonssailicite  d'en  donner  un  extrait. 

Alexiodre-Louis«Gabriel  de  Cassini  naquit  le  9  mai  17 Si,  à  l'Observatoire 
rojai  de  Paris  ;  il  éloil  fils  de  Jacques^Dominiqtie  Cassini ,  ou  Cassini  lY,  comme 
disent  les  savans,  directeur  de  l'ObseiTatoire  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  L'illustration  de  cette  famille  en  Franee  remonte  à  Jean-Dominique 
dstiai ,  célèbre  astronome  italien  dans  le  17^  siècle  «  qui  vint  se  fixer  en  France 
sous  Louis  Xrv,  et  mourut  le  1 4  septembre  1 7  x  a,  à  87  ans  ;  c'est  celui  qu'on  appelle 
qneiquefois  Cassini  I^''.  Son  fils,  Jacques  Cassini,  ou  Cassini  II,  suivit  la  ménie 
carrière  qne  son  père,  et  publia  aussi  des  ouvrages  d'astronomie;  il  mounit  lo 
16 avril  1956.  Cassini  III ,  ou  César-Françuis  Cassini  de  Thnry,  fils  de  Jacques, 
fat  directeur  de  l'Observatoire,  et  mourut  le  4  septembre  1784.  Jacqnes-Doroi* 
nique  Cassini,  qui  survit  au  deuil  de  sa  Camille,  est  né  en  1740,  et  a  par  consér 
qaent  gi  ans.  Il  apporta  tous  ses  5oins  à  l'éducation  de  son  fils ,  et  veilla  surtout 
î  ce  que  le  jeiiiie  Alexandre  ne  reçût  que  des  leçons  et  des  exemples  de  religion ^ 
car  la  piété  comme  la  science  étoient  héréditaires  dans  cette  famille. 

L'enfant  fit  ses  premières  études  au  collège  de  TOratoire,  à  Juilly.  Celte  maison 
aja&lété  fermée  par  suite  de  la  révolution ,  M.  Tabbé  de  La  Myre,  son  oncle,  qui 
sorioit  de  France,  l'emmena  à  Turin,  et  le  fit  étudier  au  collège  des  Nobles.  Le 
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ftane  faoAiine  y  resta  peu ,  et  reviol  achever  sei  éludes  à  Thury,  soas  U  direction 
de  son  père.  Il  s^ppliqua  d*aiiord  à  la  bolaoiqnei  étadra  ensuite  TaiftroBoniie) 
nNris  essiiya  des-  dé^oûls  qui  I^gagèfenl  à  entrer  dan»  «ne  autre  carrière.  Il  suivit 
l«S  eeurs  de  droit,  et  devint  sueeessivement  juge  suppléant  au  tritKuial  de  première 
installée  à  Par»,  puis  juget  fitvlaire  en  x Ri  1  :  il  cessa  ses  fonctions  pendant  les 
eent-jouri  :  anssi,  en  octobre  iSi5  ,  on'  s'empressa  de  le  nommer  viee-prèsideni 
du  l^bunal,  et  en  août  r8i6  conseiller  à  ta  cour  royaTo.  Sa  haute  capaerté ,  son 
discernement,  sa  sagesse,  son  savoir, «ne  purent  échapper  aifx  regards  observa- 
teurs 4e  tous  ceux  qui  fréqiienteot  le  bai*reau«  Aussi  ta  réputation  de  M.  de  Cassiin 
fut  en  peu  de  temps  parfaitement  rétablie;  elle  le  porta  à  une  pUce  de  président 
de  diambre.  L^auteur  de  la  Notice  admire  avec  quel  tact ,  q^ielle  présence  d'es- 
prit M.  Cassini  teûoit  les  audiences,  et  it  s'accuse  lui-même  à  ce  sujet,  avec  une 
rare  modestie,  detre  resté  bien  au-dessous  xi'un  si  excellent  modèle  :  en  i&rg, 
M.  de  Cassini  entra  à  la  cour  de  c&Ssation. 

En  iSa7,  il  fut  reçu  à  t*Âradémie  des = sciences,  section  de  balaniquê.  H  avoit 
publié  Tannée  ftrécédenlewi'OpNSCi/teë'p/iytijlJgtçtfes  en  a- vol.-,  et  avoit 
coopéré  au  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Ces  écrits  éloient  pour  lui  le 
délassement  de  ses  travaux  comme  magistrat. 

Ou  assure  que  M,  de  /Cassini  b'a  jamais  soUiciié  de  iil^ees,  et  que  la  pairie  entre 
autres  lui  fut  domiée,  en  derniep  lieu,  coAtte  son  gré.  M.  Barilie »  garderdes^ 
sceaux,  vint  au  milieu  de  ta  nuit,  l*litver  dernier^  lui  «onouoer  sa  nominatiou ,  et 
lui  arracher,  après  des  refus  réitérés,  un  ooaseuteaieBt  qui  fut  regardé  comme  une 
fSQuquéte. 

M.  de  Cassini  avoit  épousé  en  iSia  mademoiselle  de  BienùMirl ,  femnie  aussi 
distinguée  par  sa  piété  que  par  son  mérite.  Sa  vie  étoi|  simple,  et  sa  saciété  se 
bornoit  à  un  petit  nombre  d'amis  choisis.  Le  fléau  qui  désoloit  la  capitale  vint 
ralteiadre  au  milieu  de  ses  travaux  :  les  remèdes  furent  iiuitiles.  Le  SMiade  eut 
oepeodant  le  temps  de  mettre  ordre  à  ses  affaires  leiAporelles  et  a  celles  de  aa 
conscience.  Il  mourut  le  16  avril  i8^a,  fortifié  par  les  espérances  et  les  consola- 
tions de  la  religion.  Quelques-tins  lui  avoieat  supposé  sisr  certains  points  des  pré- 
ventions partiou  lieras  }  mais  Tauteur  de  la  Notice  est  persuadé  que  M*  de  Cassini 
ne  %!^\\  à  aucun  esprit  de  sCole,  et  que  sa  foi  étoit  entière.  Cette  Notice  est 
eUe-»mcme  rédigée  dans  les  sentimens-  les  plus  chrétiens.,  et  est  digne  dHin  magia- 
tret  <iut  se  fait  gloire  nonrecniemeiit  de  respecter,  iqaîs  encore  de  pratiquer  la 
celigioDr 

Cours  des  effets  poblics.  —  Bourse  du  24  août  iS32. 
Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  juin  »  ouvert  k  68  fr.  80  c.,  et  fermé  à  65  (r.  OO  c. 
Cinq  fiOUT  1CH>  J  missance  du  22  mars,  ouvert  k  q8  fr,  80  c,  et  ferm^  k  90  fr.  00  ^, 
Actions  lie  la  flanque l655fr.  Oop. 
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•  Grégoire,  Pape  XVI*  du  Dom, 
1  Véaérabie*  Trères,  salut  et  b4aédictioD  «poitotique. 
.  Vous  vousétonneïpeul-ètie  que,  di-puis  que  ta  charge  de  toute 
l'Eglise  a  éié  rmpoUe  à  noti'e  foiblessc  hous  ue  vous  ayons  pas  eij~ 
MHeadrcssë  de  lettres,  coniaie  le  dnaiandoient ,  et.  ud  usa|;e  qui 
remonte  aux  premiei's  temps,  et  nob;e  bienveiljauce  pour  vous.  Il 
ïloît  eerlaiDcraent  dans  nos  vceux  de  vous  ouvrir  sur-le-cliamp 
DOirecixnr,  et  dans  la  commuoicatiou  du  même  esprit  de  vous 
(DireleDir  de  cette  voix  dont  nous  avons  reçu  l'ordre  dans  la  per- 
lODoe  du  bienheureux  Pierre  de  conËrmer  nos  frères.  Mail  vous 
lavec  assez  par  quelle  tempête  de  désastres  et  de  douleurs  nous  nous 
uoiiv^Dies,  dèi  les  premiers  momens  de  notre  pontificat,  jetés  tout 
à  coup  dans  la  haute  mer  dans  laquelle ,  si  la  droite  de  Dieu  ue 
l'éiaii  signalée,  vous  nous  eussieit  vu  submergé  par  l'effet  d'une 
Doire  cOMpiration  des  wéchaDS.  Nou*  répugnons  h  renouveler  nos 
juilei  douleui-s  par  un  triste  retùur  sur  tant  de  périls ,  et  nous  bé- 
nitMM  plutôt  le  Père  de  toute  consolation,  qui,  dispersant  les 
coDpables,  nous  arracha  à  un  danger  imminent,  et  en  apaisant 
Dde  effi'ojable  tourmente  nous  permit  de  respirei'.  Nous  nous  pro~ 
Dosimei  tuMe-cbamp  de  vous  communiquer  nos  vues  pour  guénr 
les  Diaui  d'Israël;  mais  l'immense  fardeau  d'alfaircs  dout  nous 
liiiDct  accablé  pour  ménager  le  rétablissement  de  l'ordre  public, 
apporta  quelque  retard  k  notre  dessein. 

•  Une  nouvelle  cause  de  notre  silence  vint  de  l'iusoiencc  des 
factieux,  qui  s'efforcèrent  de  lever  une  seconde  fois  les  drapeaux 
de  la  révolte.  Nous  dûmes  enfin,  quoiiju'avec  une  profonde  tris- 
lose,  user  de  l'autorité  qui  nous  est  confiée  d'en  haut ,  et  réprimer 
KvèremeDt  l'extrême  opiniâtreté  de  ceux  dont  la  fureur  etTrénée 
paixiiisoit  DOD  pat  adoucie,  mais  plutôt  fomentée  par  uue  longue 
iopunilé,  et  par  un  excès  d'indulgence  et  de  bonté  de  notre  part. 
Delà,  comme  vous  avez  pu  le  conjecturer,  notre  tâcbe  et  notre 
wUicilude  jouroatière  sont  devenues  de  plusen  plus  pénibles. 

•Hais  comme  nous  avons,  suivant  l'ancienue  coutume,  pris 
poocsiioD  du  pondËcat  dans  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran, 
««lue  nous  avions  dilféré  pour  les  mêmes  causes,  nous  venons  à 
'ous,  véoérables  fisères,  el,  uous  vous  adressons  cette  lettre  en  si(jne 
de  DOS  dispositiouE  pour  vous ,  dans  oe  joui'  heureux  oîl  nous  so- 
lemoisons  le  triomphe  de  l'AJssomptioD  de  la  très-sainte  Vierge 
iiinite.ciel,  afin  que  celle  qu'au  milieu  des  plus  grandes  calaraî- 
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t«s  nous  avons  reconnue  comme  patronne  et  comme  libératrice , 
nous  soit  ailssî  faTorable  au  moment  où  nous  écrivons,  et  que  par 
son  souffle  céleste  elle  nous  inspire  les  conseils  qui  peuvent  être  lei 
plus  salutaires  au  troupeau  chrétien. 

•  C'est  avec  le  cœur  percé  d*une  profonde  tristesse  que  nous  ve- 
nons à  vous,  dont  nous  connoissons  le  zèle  pour  la  religion,  et  que 
nous  savons  fort  inquiets  des  dangers  du  temps  où  nous  vivons. 
Nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  c'est  maintenant  l'heure  de  la 
puissance  des  ténèbres  pour  cribler,  comme  le  blc ,  les  fils  d'éleo 
tion.  Oui,  la  terre  est  dans  le  deuil  et  périt;  elle  est  infectée  par  la 
corruption  de  ses  habitons  ,  parce  qu'ils  ont  violé  les  lois,  changé 
'les  ordonnances  du  Seigneur,  rompu  son  alliance  éternelle  (1). 

•  Nous  vous  parlons ,  vénérables  frères ,  de  ce  que  vous  voyez 
de  vos  ypux,  et  de  ce  dont  nous  pleurons  et  nous  gémissons  eo- 
semble.  Crst  le  triomphe  dVine  méchanceté  sans  retenue ,  d'ane 
science  sans  pudeur,  d*une  licence  sans  bornes.  Les  choses  saintes 
sont  méprisées,  et  la  majesté  du  culte  divin  ,  qui  est  aussi  puissante 
que  nécessaire ,  est  blâmée,  profanée,  tournée  en  dérision  par  des 
liommes  pervei^s.  De  là  la  saine  docti*ine  se  corrompt ,  et  les  erreurs 
de  tout  genre  se  propagent  audacieusement.  Ni  les  lois  saintes,  ni 
la'justice,  ni  les  maximes,  ni  les  règles  plus  respectables,  ne  sont 
à  l'abri  des  atteintes  des  langues  d'iniquité.  Cette  chaire  du  bien- 
heureux Pierre ,  où  nous  sommes  assis ,  et  où  Jésus*Cbrist  a  posé 
le  fondement  de  son  Eglise,  est  violemment  agitée ,  et  les  liens  de 
l'unité  s'affoiblissent  et  se  rompent  de  jour  eu  jour.  La  divine  au- 
torité de  l'Eglise  est  attaquée,  ses  droits  sont  anéantis;  elle  eStsou- 
-mise  à  des  considérations  terrestres,  et  réduite  à  une  honteuse  ser- 
vitude ;  elle  est  livrée ,  par  une  profonde  injustice ,  à  la  haine  des 
peuples.  L'obéissance  due  auxévéques  est  enfreinte  et  leurs  droits 
sont  foulés  aux  pieds.  Les  académies  et  les  gymnases  retentissent 
hornblement  d'opinions  nouvelles  et  monstrueuses,  qui  ne  sapent 
plus  la  foi  catholique  en  secret  et  par  des  détours ,  mais  qui  lai 
font  ouvertement  une  guerre  publique  et  ci'iminelle  :  car  quand 
la  jeunesse  est  corrompue  par  les  maximes  et  par  les  exemples  de 
ses  maîtres,  le  désastre  de  la  religion  est  bien  plus  grand,  et  la  per- 
versité des  mœurs  devient  plus  profonde.  Ainsi,  lorsqu'on  a  secoué 
le  frein  de  la  religion  par  laquelle  seule  les  royaumes  subsistent 
et  l'autorité  se  fortifie,  nous  voyons  les  progrès  de  la  ruine  de  For- 
dre  public,  de  la  chute  des  princes,  du  renvei^ément  de  toute 
puissance  légitime.  Cet  amas  de  calamités  vient  surtout  de  la  con- 
spiration de  ces  sociétés  dans  lesquelles  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  dans  les 
hérésies  et  dans  les  sectes  les  plus  criminelles,  de  sacrilège,  de  hon- 
teux et  de  blasphématoire,  s*est  écoulé,  comme  daps  un  cloaque, 
avec  le  mélange  de  toutes  les  souillures. 

(r)  Isaîe,  ai,  6. 


•  Os  maux,  véoerables  frênes,  et  beauceap  (l^aati*cs  cl  de  pluii 
fîchcux  encore  peut-être,  qail  seroit  trop  long  d*éiiuinërer  aujour-- 
d'hui)  et  que  vous  counoissez  très-bien,  nous  jettent  dans  une 
douleur  longue  et  amère ,  nous  que  le  zèle  de  toute  la  maison  de 
Dieudoit  particulièrement  dévorer,  placé  que  nous  sommes  sur 
la  chaire  cin  prince  des  apôtres.  Mais  comme  nous  recounoissons 
t^eà^os  cette  situation  il  ne  suffît  pas  de  déplorer  de»  maux  si  nom- 
breux ^  mais  que  nous  devons  nous  efforcer  de  les  arracher  alitant 
qu'il  est  en  nous,  nous  recourons  à  votre  foi  comme  à  une  aide  sa- 
lutaire, et  nous  en  appelons  à  votre  sollicitude  pour  le  salut  du 
troupeau  catholique,  vénérables  frères,  dont  la  vertu  et  la  religion 
éproayéeSf  la  prudence  sîngulièine  et  la  vigilance  assidue  nous  don- 
nent uo  nouveau  courage  et  nous  soutiennent,  nous  consolent  et 
nous  récréent  au  milieu  de  circonstances  si  dures  et  si  affligeantes. 
Car  il  est  de  notre  devoir  d*élever  la  voix  et  de  tout  tenter  pour 
que  le  sanglier  sorti  de  k  forêt  ne  ravage  pas  la  vigne,  et  pour  que 
Jfs  loup  n'immolent  pas  le  troupeau.  C'est  à  nous  à  ne  conduire 
Icsbreois  que  dans  des  pâturages  qui  leur  soient  salutaires  et  qui 
soient  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  danger.  A  Dieu  ne  plaise,  nos  ti'ès- 
chei's frères,  qu'accablés  de  tant  de  maux  et  menacés  de  tant  de  pé- 
rils, les  pasteurs  manquent  à  leur  charge,  et  que,  frappés  de  crainte, 
ils  abandonnent  le  soin  des  brebis  ou  s'endgrment  dans  un  lâche 
repos.  Défendons  donc  dans  l'unité  du  même  esprit  noti^  cause 
commune,  ou  plutôt  la  cause  de  Dieu,  et  réunissons  notre  vigilance 
etoosefTorts  contre  l'ennemi  commun  pour  le  salut  de  tout  le  peuple. 

•  Vous  remplirez  ce  devoir,  si ,  comme  le  demande  votre  omce , 
vous  veillez  sur  vous  et  sur  la  doctrine ,  vous  rappelant  sans  cesse 
que  tEglise  universelle  est  ébranlée  par  quelque  nouveauté  que  ce 
m't(t^,  et  que,  suivant  l'avis  du  pontife  saint  Agathon ,-  n'en  de  ce 
fii  a  été  défini  ne  doit  être  ou  retranclié,  ou  changé,  ou  ajouté,  mais, 
^u  il  faut  le  conserver  pw  et  pour  le  sens  et  l'expression.  Qu'elle  soit 
donc  ferme  et  inébranlable  cette  unité  qui  réside  dans  la  chaire  du 
bienheureux  Pierre  comme  sur  son  fondement,  afin  que  la  même 
lïovL  découlent  pour  toutes  les  églises  les  avantages  d'une  commu- 
nion précieuse,  se  trouvent /ïomt  tous  un  rempart,  un  refuge  assuré, 
un  part  à  l'abri  des  orales  et  un  trésor  de  liens  sans  nombre  (a). 
Aitisi,  pour  réprimer  l'audace  de  ceux  qui  s'efforcent  d'enfreindre 
les  droits  du  saint  Siège  ou  de  rompre  l'union  des  églises  avec  ce 
Siège,  union  qui  seule  les  soutient  et  leur  donne  la  vie,  inculquez 
un  grand  zèle,  une  confiance  et  une  vénération  sincère  pour  cette, 
chaire  émin  en  te,  vous  écriant  avec  saint  Gyprien  que  celui-là  se 
flatte  faussement  d'être  dans  l'Eglise  qui  abandonne  la  chaire  de 
Pierre  sur  laquelle  r  Eglise  est  fondée, 

(0  S.  Céle»lin ,  Pape,  ép.  1 1  aux  évêques  des  Gaules. 
(»)  S.  Innocent,  Pape,  ép.  1 1,  chci  Cou«tant. 
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»  Vous  devez  donc  U*availier  et  veiller  sans  oesse  à  conserrcr  le 
dépôt  de  la  foi  ail  milieu  de  cette  coii^iraliOn  d'impies  que  nous 
voyops  avec  douleur  avoir  pour  objet  de  le  ravagei*  et  de  le  perdre. 
Que  tous  se  souviennent  que  le  Jugement  sur  la  saine  doctiûoe  dont 
l^s  peuples  doivent  élré  instruits,  et  le  gouvernement  de  toute  TE- 
glise,  appartiennent  au  pontife  romain,  à  qui  la  pleine  puissance  de 
paître,  de  régir  et  de  goui*erner  V Eglise  uniiferselle  a  été  donnée  par 
Jésus-Christ,  comme  l'ont  expressément  (iéclaré  les  pères  du  concile 
de  Florence.  C'est  le  devoir  ne  chaque  évêque  de  s'attacher  fidèle^ 
ment  à  la  chaire  de  Pierre,  de  conserver  reli^ieusenient  le  dépôt 
et  de  gouverner  le  troupeau  qui  lui  est  confié.  Que  les  prêtres  soient 
soumis,  il  le  fautj  aux  évêques,  que  saint  Jérôme  les  avertit  de  oon- 
sidérer  comme  les  pères  de  l'amer  qu'ils  n'oublient  jamais  que  les 
anciens  canons  leur  défendent  de  faire  rien  dans  le  ministère  et  de 
s'attribuer  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  prêcher  sans  lapermissiok 
de  tévéque,  à  la  foi  duquel  le  peuple  est  confié  et  auquel  on  deman- 
dera compte  des  urnes  (i).  Qu'il  soi I  donc  conslant  que  tous  ceux 
qui  trament  quelque  chose  contre  cet  ordre  établi,  troublent  autant 
qu'il  est  en  eux  l'élat  de  l'Eglise. 

/  »  Ce  seroit  sans  doute  une  chose  coupable  et  tout-à-faittoontraii*e 
au  respect  avec  lequel  on  doit  recevoir  les  lois  de  l'Elglise,  que  d'im- 
prouver  par  un  dérèglement  insensé  d'opinions  la  discipline  établie 
par  elle  et  qui  renferme  l'administration  des  choses  saintes,  la.règlc 
des  mœurs  et  les  droits  de  l'Eglise  et  de  ses  ministres;  ou  bien  de 
signaler  cette  discipline  comme  opposée  aux  principes  certains  du 
droit  de  la  nature,  ou  de  la  pré$eBter  comme  défectueuse,  impar- 
faite et  soumise  à  l'autorité  civile. 

»  Comme  il  est  coustan(,  pour  nous  servir  des  paroles  des  pères 
de  Trente,  que  l'Eglise'a  été  instruite  par  Jésus-Christ  et  ses  ap6- 
tres,  et  qui! elle  est  enseignée  par  V Esprit  saint  qui  lui  suggère  inces- 
samment toute  vérité,  il  est  (out-à--fait  absurde  et  souverainement 
injurieux  |)Our  elle  que  l'on  melte  en  avant  une  certiine  restaura- 
tion et  régénération  comme  nécessaire  pour  pourvoir  à  sa  conserva- 
,tion  et  à  soti  accroissement;  comme  ^i  elle  pouvoit  être  censée  ex- 
posée à  la  défaillance,  à  l'obscurcissement  ou  à  d'autres  inconvénient 
de  cette  nature.  Lebiit  des  novateurs  en  cela,  est  de  jeter  les fonde- 
mèns  dune  institution  humaine  récente^  et  de  faire ,  ce  que  saint 
Cvprien  avoit  en  horreur,  que  rEglise,  qui  est  divine,  devienne  tout 
humaine.  Que  ceux  qui  forment  de  tels  desseins  considèrent  bien 
que  c'est  au  seul  pontife  romain  ,  suivant  le  témoignage  de  saint 
Léon,  que  la  diipensation  des  canons  a  été  cordée,  et  qu'il  lui  ap— 
partient  à  lui  seul  et  non  à  un  particulier  de  prononcer  sur  les  règles 
anciennes^  et  ainsi ,  comme  l'écrit  saint  Gélase,  de  peser  les  décrets 
des  canons  et  éHappréeipr  les  réglemens  de  ses  prédécesseurs  pour 

(t)  Des  Can.  ap.  5S.  Chez  Labbe,  t.  I,  page  38 ,  éd.  de  Maiwi. 
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tempérer  après  un  examen  con^'enaàle  ceux  oà  la  uécesS'ité  du  ternes 
iitintéréi  des  églises  demandent  quelques  adoucissemens . 

•  Nous  voulons  ici  exciter  votre  zèle  pour  la  religion  conU*e 
cette Jigue honteuse  à  Tégard  du  célibat  ecclésiastique,  ligue  que 
vous  savez  s'agiter  et  s'étendre  de  plus  en  plus  ;  quelques  ecclésias- 
tiques roeaie  joignant  pour  cela  leurs  efforts^  ceux  des  philosophes 
coiTompusde  notre  siècle,  oubliant  leur  cai:actère  et  leurs  deyoirs, 
et  se  laissant  enti'niner  par  l'appât  des  voluptés  jusqu'à  ce  point  de 
licence  qu'ils  ont  osé  en  quelques  lieux  adresser  aux  princes  des 
prièves  publiques  réitérées  pour  anéantir  celte  saiute  discipline. 
Mais  il  nous  est  pénible  de  vous  entretenir  long-teinps  de  ces  hon- 
teuses tentatives ,  et  nous  nous  confions  plutôt  sur  votre  religion 
pour  vous  charger  de  conserver,  de  venger,  de  défendre  de  toutes 
vos  forces,  suivant  les  règles  des  canons,  une  loi  si  importante',  et 
sur  laquelle  les  traits  des  libertins  sont  dirigés  de  toutes  parts. 

>  L'unioD  honorable  des  chrétiens,  que  saint  Paul  appelle  un 
^vand  sacrement  en  Jésus-Christ  et  dans  l'Eglise,  demande  nos 
soIds communs  pour  empêcher  qu'on  ne.porto  atteinte,  par  des  opi- 
nions peu  exactes  ou  par  des  efforts  et  des  actes,  à  fa  sainteté  et  à 
imdissolubilité  du  lien  conjugal.  Pie  VIII,  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  voua  l'avoit  déjà  instamment  recommandé 
dans  ses  lettres;  mais  les  mêmes  trames  funestes  se  renouvellent, 
les  peuples  doivent  doue  être  instruits  avec  soin  que  le  mariage 
uue  fois  conU*aclé  suivant  les  règles  ne  peut  plus  être  rompu, 
(jneDieu  oblige  ceux  qui  sont  ainsi  unis  à  l'être  toujours,  et  que 
{:^\\en  oc  peut  être  bri&é  que  par  la  mort.  Q^u'ils  se  souviennent 
que  le  mariage  faisant  partie  des  choses  saintes,  est  soumis  par 
couséqueni  à  l' Église;  qu'ils  aient  devant  les  yeux  les  lois  faites  par 
l'Eglise  sur  celte  matière,  et  qu'ils  obéissent  religieuseuTent  et  exac^ 
teuient  à  celles  de  l'exécution  desquelles  dépendent  la  force  et  1» 
\Bnvi  de  l'alliauce.  Qu'ils  prennent  garde  d'admettre  sous  aucun 
rapport  rien  de  contraire  aux  ordonnances  des  canons  et  aux  dé- 
crets des  conciles,  et  qu'ils  se  persuadent  bien  que  les  mariages  ont 
uoe  issue  malheureuse  quand  ils  sont  formés  contre  la  discipline 
de  l'Eglise,  ou  sans  avoir  invoqua  Dieu,  ou  par  la  seule  ardeur' des 
passions,  sans  que  les  époux  aient  songé  au  sacrement  et  aux  mys- 
tères qu'il  signifie.  «  fLafin  à  un  numéro  procliain.J 

NOUVELLES  EGCLÉSlASXlQIiES^ 

Pa&is.  m.  l'Archevêque  a  donné  jeudi  derriier  la  confirmation 
àSaint-Leu  et  au  Gros-Caillou;  le  lendemain,  le  Prélat  l'a  donnée 
à  Montmartre.  Dans  ces  paroisses,  le  peuple  a  montré  le  même 
eoipressement  et  le  même  respect  pour  lui  que  dans  les  autres  pa- 
roisses dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

—  Nous  avions  annoncé  la  nomination  de  M.  l'abbé  Basson  au 
canonicat  vacant  dans  le  chapitre  Notre-Dame^  canonicat  auquel 


seroieni  StUachées  1rs  fondions,  de  cure  de  h  paroisse;  mais 
M.  Tabbë  Busson  a  redise  cette  placé,  et  a  mieux  aimé  rester  dans 
une  paroisse  de  campa{];ue  dans  son  diocèse.  C'est  une  nouvelle 

Ereuve  de  Tesprit  d*ambition  et  de  cupidité  qui  domine  les  prêtres, 
>e  Constitutionnel,  qui  avoit  fait  un  article  contre  la  nomination' 
de  M.  Busson,  apprendra  peut-être  avec  étonnementque  cet  ecclé- 
siastique a  renonce  lui-même  à  une  place  avantaf^euse  et  hono* 
rablc.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  l'Archevêque  a  nommé  en  remplace- 
ment de  M.  Busson  M.  l'abbé  Rougeot ,  premier  vicaire  de  la 
paroisse  des  Petits-Pères.  M.  Kougeoi  occùpoit  celle  place  depuis 
longues  années  ;  c'est  un  de  ces  anciens  du  sanctuaire  qui  ont  ti'a- 
versé  les  jouis  mauvais,  et  qui  ont  eu  le»  honneurs  de  l'exil.  La 
paroisse  des  Petits-Pères  avoit^perdu  sou  curé,  M.  Fernbach,  dont 
pous  avons  annoncé  Ja  mort;  M.  l'Archevêque  a  nommé  à  celte 
place  M.  Tabbé  Desge nettes,  ancien  curé  des  Missions-«£ti*angcresy 
qtii  avoit  donné  sa  démission  il  y  a  deux  ans,  mais  qui  s'est  décidé 
à  rentrer  dans  le  ministère,  et  qui  en  effet  peut  s'y  rendre  si  utjle 
par  son  zèle  et  son  activité. 

—  La  censure  des  évêques  du  Midi  est  arrivée  à  Rome  et  a  été 
remise  au  saint  Père  avant  la  fin  de  juillet.  On  assure  que  Sa  Sain- 
teté a  chargé  le  cardinal  par  les  mains  duquel  la  censuré  avoit 
,  passé,  d'écrire  aux  évêques  qu'elle  l'a  voit  reçue  as^ec  un  gré  infini. 
Depuis  l'envoi  de  cette  pièce  aux  autres  évêques  de  France,  il  est 
survenu ,  dit-on^  bien  des  adhésioiis.  Un  journal  a  nommé  parmi 
les  adbéi*ei^s  MM.  les  évêques  d'Orléans,  d'Amiens  et  de  Versailles. 
Un  autre  prélat,  M.  d'Amasie,  a  écrit  comme  ami  à  M.  de  La  Men- 
nais  pour  lui  faire  des  représentations  pleines  d'égards  et  de  cha- 
rité. La  réponse  a. été  longue,  mais  elle  prouve,  à  ce  qu'on  dit,  une 
pértinacilé  et  une  présomption  qui  ne  laissent  rien  à  espérer.  Ce 
n'est  pas  d'ailleurs  la  première  tentative  de  ce  genre  qui  ait  été 
faite.  Il  j  a  dix  huit  mois,  au  commencement  de  VAifenir,  un  il- 
lustre prélat,  qui  avoit  eu  autrefois  des.  rapports  avec  le  même  écri- 
vain, ayant  voulu  avoir  un  enti'etien  avec  lui  et  ayant  essayé  d-e 
le  persuader  par  des  représentations  amicales  et  par  des  raisonne— 
mens  théologiques,  vit  tous  ses  efforts  échouer  devant  les  préven- 
tions d'un  esprit  trop  plein  de  lui-même.  Ni  le  savoir  du  prélat,  ni 
son  autorité  imposante  à  bien  des  titres,  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  celui  qui  cpnsignoit  alors  dans  son  journal  de  belles  pro- 
testations de  soumission  future.  Aussi  nous  savons  qu'au  sortir  de 
l'entretien,  le  prélat  dit  :  Oest  un  homme  qu'on  ne  ramener  a jumàis^ 
Les  journaux  ont  annoncé  que.  M»  de  La  M.  étoit  arrive  le27  juillet 


est  pai'ti  dernièrement  de  Paris  pour  la  même  ville.  Plusieurs 
avoicnt  cru  que  l'intention  de  M.  de  La  Mennais  étoit  de  se  fixev 
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en  Belgique  et  d*y  travailler  à  V Union  y  que  rédigent  I^ain tenant 
i  Bruxelles  M.  Gerbet  et  d'autres  ai^ciens  rédacteurs  de  r A  venir ^ 
mais  t Union  du,  1 5  porte  un  petit  article  conçu  en  ces  teimes  : , 
Quelques  journaux  annoncent  que  M,  de  La  Mennais  doit  se  rendre 
à  Bruxelles  pour  travaillera  ta  rédaction  de  f  Union  f  cette  nouvelle 
n'a.  aucune  espèce  de  fondement.  Il  paroi  troit  donc  que  M.  de  La 
Mennais  resteroit  en  Allemagne  ;  sera-ce  poui'  calmer  refferves- 
cence  des  esprits  dans  ce  paj^s  et  y  combattre  l'exaltation  des  idées 
révolutionnaires?  ce  seroit  le  meilleur  moyen  de  faire  oublier  la 
part  que  ses  amis  ont  prise  à  Tinsarrection  de  la  Pologne.  On  se 
rappelle  avec  quel  enthousiasme  M.  de  Montalenibert  pavloit  dans 
C Avenir  de  cette  héroïque  Soeur  et  de  ses  nobles  enfans,  dont  le  dë- 
voûment  et  le  courage  le  cédoient  à  peine  à  ceux  des  premiers 
martyn  du  christianisme.  Mais  peut-être  que,  quand  il  aura  vu  de 

Eres  les  excès  des  révolutionnaires  en  Italie,  les  deux  révoltes  do 
\  Romagne,  les  désordres  d'Ancône  et  la  situation  inquiétante  du 
reste  de  l'Etat  de  l'Eglise,  alors  cet  ardent  et  jeune  patron  des  révo- 
lations  aura  senti  le  bandeau  tomber  de  ses  yeux.  Car  ce  seroit  une 
bien  ridicule  inconséquence  que  d'approuver  en  Pologne  ce  qu'oit 
blâme  eo  Italie.  Ce  seroit  une  moquerie  de  la  part  de  ceux  qui 
exaltoient  naguère  la  puissance  spirituelle  du  Pape,  d'applaudir 
aux  efforts  qui  se  font  pour  le  dépouiller  de  son  temporel. 

—  Le  choléra,  qui  avoit  épargné  long-temps  la  vilU  de  Chartres, 
s'y  est  à  la  fîn^déclaré  avec  violence.  Le  nombre  àe%  malades  et  ce- 
lui des  morts  son|  considérables,  relativement  à  la  population.  On 
a  pris  tous  les  moyens  pour  multiplier  les  secours.  M.  Tévèque 
avoit,  il  y  a  plusieurs  mois,  offert  une  partie  de  son  évêché  en  cas , 
d'invasion ,  son  offre  a  été  acceptée.  Les  bâtimens  disponibles  se- 
ront consacrés  k  recevoir  les  convalescens.  Le  prélat  visite  lui-même 
les  malades  et  donne  l'exemple  à  son  clersé,  qui  se  dévoue  tout  en- 
tier avec  un  zèle  admirable  au  soin  des  cnolériques.  Les  ecclésias- 
tiques des  paroisses  sont  sui*  pied  jour  et  nuit.  Jusqu'ici  aucun  d'eux 
n'a  été  atleiqt;  Un  jeune  séminariste,  qui  éloit  en  vacances,  étant 
revenu  de  la  campagne  exprès  pour  soigner  les  cholériques ,  a  été 
atteint  de  la  maladie  peu  q'heures  après  son  arrivée  et  a  péri  vic- 
time de  sa  charité;  il  a  reçu  sans  doute  le  prix  de  son  généreux 
sacrifice.  Les  sœurs  sont  là  ce  qu'elles  sont  pai'tout,  des  modèles  de 
vertus  et  de  courage. 

—  La  sécheresse  qui  désole  les  campagnes  a  ranimé  la  foi  en  plu- 
sieurs lieux.  Au  eommencement  d'août,  les  habilans  du  faubourg 
Saint-Nicolas,  à  Beaune,  demandèrent  à  leur  curé  une  ncuvaine 
dans  leur  église  pour  obtenir  un  temps  plus  favorable  aux  biens 
de  la  terre.  Le  curé  obtint  l'autorisation  des  supérieurs  ecclésiasti- 
ques, et  la  neuvaîne  eut  lieu  et  fut  suivie  avec  empressement  et 
édification  par  toute  la  pait>issc.  Quand  elle  fut  terminée,  les  habi- 
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tans  dém'âiïdèrent  à  aller  en  procession  à  trois  lifecresrde  là  potfr  j 
cherchier  les  reliq^ues  de  saint  Bëvérien,  que  l'on  (invoque  cfans  les 
temps  de  sëchei^'esse,  et  les  rapporter  dans  \exir  é|;lise.  lis  partirent 
le  7  août  en  grand  n'ombre  et  nëanmoins'én  boft^ordre  et  en  silence. 
A  leur  retour,  les  paroisses-  environnantes  ont  été  invitées  à  se  ren-* 
are  procession nellemenrt  à  Bèanne  pour  y  joindre  leurs  prières  à 
celles  des  bons  paroissiens  de  Saint-Nicoiîls.  Les  processions  ont  enr 
effet  eu  lieu  le  9  août  ;  chacune  arrivoit  à  son  totir  avec  lé  ctiré,  la 
croix  et  la  bannière  de  chaque  paroisse  et  eri  chantant  des  prières. 
Tout  s'est  passé  avec  beaucoup  d'ordre.  On  a  remarqué  entr'autre^^ 
la  procession  des  habitans  d'Auxey,  qui  on  semblé  vouloir  réparer 
d'une  manière  éclatante|la  profanation  commise  dans  leur  éfjli^e,  il 
y  a  quatre  ou  cinq  mois.  Ce  concours  a  prouvé  àu'X  libéraux  qu'ils 
n'ont  pu  encore  étouffer  la  religioii.  S'ils  ont  pu  après  la  révolu- 
tion renverser  et  brûler  la  croix  de  mission ,  la  majorité  des  habi- 
tans a  protesté  contre  cet  outrage  en  allant  procession nelïeni^U't 
faire  amende  honorable  dans  l'église  Notre-Dame ,  où  le  christ  a' 
été  déposé.  L'autorité  locale,  qui  avoit  refusé  à  M.  le  curé  dé 
Beaune  loat  concotirs  pour  la  proeessrion  de  la  Fête-Dieu,  n'a  mitf 
aucun  obstacle  aux  dernières  processions,  et  a  été  surprise  de  Fem- 
pressement  et  du  maintien  du  peuple. 

—  Le  sieur  Fouverne,  huissier  à  Saint-Pierre-»le-Moutier,  et 
fourrier  dans  la  gafde  nationale,  partie  lé  3o  juillet  pour  Moulinsu 
Arrivé  dans  celle  ville,  il  se  rendit  à  la  Câftnédrale,  et  y  frappa 
un  chanoine,  M.  l'abbé  Méplain,  ecclésiastique  septuagénaire.  On 
l'arrêta  et  on  le  mit  entre  les  mains  du  procureur  du  Roi;  M.  Mé- 
plain intercéda  pour  lui,  mais',  la  justice  étant  saisie,  on  n'a  pru 
faire  droit  â  sa  prière.  Si.  le  procureur  du  Roi  de  Moulins  a  là 
unç  belle  occasion  dé  inontrérson  impartialité. 

—  On  espère  à  Arràs  voir  bientôt  achever  la  nouvelle  Cathé- 
drale de  Saint^Vaast,  beau'monument  d'architecture  moderne. 
Cette  église  avoit  ^té  commencée  il  y  a  environ  cinquante  ans  par 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  qui  cousacroient  leurs  ri- 
chesses à  de  nobles  entreprises.  Les  travaux  durentélre  abandonnés 
lors  de  la  suppression  de  Tabbaye ,  au  commencement  de  la  révo- 
lution. On  sait  tout  ce  qu*Arras  eut  à  souffrir  pendant  les  jour.*» 
mauvais.  Sous  la  terreur,  l'odieux  Lebon  avoit  fait  dans  cette  ville 
la  guerre  aux  hommes ,  le  directoire  la  fit  aux  églises.  La  cathé^ 
drale  d'Arrasfut  abbaitue.  Sous  Buonaparte  on  voulut  encore  dé- 
truire ce  qui  avoit  été  élevé  de  l'église  de  Saint-Vaast,  et  des  van- 

.  dales  lui  parlèrent  d^  cette  chapelle  comme  d'une  ruine  qu'il  falloic 
faire  disparoîitè.  Quand  il  vint  à-Arras^  M.  Tévêque  saisit  l'occa- 
sion de  réclamer  la  conservation  de  ce  monument.  Buonaparte,  au 
milieu  du  tumulte  des  affaires,  avoit  quitté  la  ville  sans  donner 
d'ordres  à  cet'égard  ;  mais,  en  passant  une  revue  de  troupes  à  peu 
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Je  distance  d*AiTas,  il  remarqua  les  roules  de  Saint-Vaast,  qai  do- 
mineDt  tons  les  édifices  d'alenloor ,  et  demanda  ce  que  c*éloit  qcie 
ce  bâtiment.  On  lui  dit  que  e'étpit  ia  petite  chapelie  dont  on  ayoit 
sollicite  auprès  de  lui  la  destruction ,  et  cette  belle  église  ne  faC 
point  démolie.  Sous  la  restauration-,  des  instances  furent  faites  pour 
adicyer  ce  monument.  Les  travaux^  si  lon^j-temps  interrompus^ 
furent  repris  en  effet,  et  ont  depuis  continué  avec  plus  ou  moins 
daciivité.  L'église  aura  3oo  pieds  de  long,  i5o  de  large  et  loo  de 
baaieui*à  la  voûte,  et  lao  à  la  coupole.  Le  style  est  moderne.  On 
arrive  au  portail  par  4B  degrés;  sous  les  perrons  et  la  plateforme 
sont  de  vastes  souterreins.  La  tribune  de  1  lorgue  a  5o  pieds  de  hau- 
teur. On  espère  que  l'église  pourra  être  consacrée  Tannée  prochaine. 
Elle  sera  ornée  de  douze  bas-reliefs  de  M;  Abel  de  Pujol,  repré- 
sentant les  douze  apôtres,  figures  de  9  pieds  de  proportion.  Les 
(juaireévangélistes,  de  statures  colossales,  décorent  les  deux  portes 
Fatérales.  On  doit,  entr'autres  tableaut,  y  placer  une  descente  de 
croii,  de  Rubens,  et  un  christ  au  tombeau,  de  YandidL. 

MOm^KLEà  POETIQUES* 

Paris.  Le  nombre  des  décès  da  choféra  a  été ,  le  aS  ,  de  37,  dont  ao  à  domicile' 
el  17  dans  tes  hôpitaux  ;  le  a4 ,  de  3a  ,  dont  a5  i  domicile  et  7  dans  les  hdpilanz; 
ei  le  35 ,  de  34 ,  dont  a5  àr  domicile  et  9  dans  les  h^itaux.  La'  différence  sur  lA. 
rdlle  a  été,  le  premier  jour,  dé  6  eu  plus;  le  second ,  de  5  en  moins  ;  et  le  troi- 
sième ,  de  a  en  pftis.  Les  admissions  aux  hôpitaux  se  sont  élevées  à  a6 ,  3o 
et  aS.  Les  sorties  ont  été  dé  ao  ,  97  et  8.  La  mortililé  par  d*autres  maladies  a 
été  de  ^t  tes  deux  premiers  jours ,  et  de  5o  le  troisième. 

—  Â  force  de  scrupules  et  de  délicatesse ,  la  révolution  de  juillet  finît  par 
nercer  nue  traie  tyrannie  envers  ses  propres  en  fans.  En  voici  un  qu'elle  réduit 
ï  se  justifier  de  la  chose  du  monde  la  plus  pardonnable  assurément ,  quand  bien 
Dème  elle  seroit  Tr&ie;  c*eft  l'auteur  d'une^  oeuvre  périodique  intitulée  :  La  Ca» 
rkature.  Un  sien  camarade  des  glorieuses  journées  lui  reprocboit  de  choisir 
principalement  ses  victimes  parmi  les  notabrliiés  du  juste  -  milieu ,  tandis  qu'il 
derroit  lui  partHtre  bien  plus  naturel  de  tomber  sur  les  carlistes  et  sur  le» 
prêtres.  L'accusé  n*a  pu  vivre  sous  le  poids  d'une  aussi  grave  imputation.  Se 
crojaot  perdu  ,  inscrit  sur  la  liste  des  svspects ,  et  menacé  d'être  poursuivi  comme 
^rteur  de  juillet,  il  s'est  mis  bien^ite  è  réunir,  pour  sa  défense,  toutes  ws 
preoTes  de  patriotisme  et  d'irréligion ,  et  à  les  reproduire  dans  les  jottmaux  qui 
uruient  pu  les  avoir  oubliées.  Nous  sommes  forcés  d*en  convenir,  sa  justification 
M  la'isse  rien  k  désirer  ;  et ,  Satis  la  plus  criante  injustice ,  ses  amis  des  barri- 
eades  ne  peuvent ,  ni  se  dispenser  de  l'absoudre,  ni  lui  retirer  leur  eonfianee. 
Voos  osez  me  reprocher,  leur  dit-il,  d'y  aller  trop  dooeement  avec  les  prêtres  et 
k  ménager  la  religion  !  Tous  n'avez  donc  pas  remarqué  ma  caricature  de  tel 
iNir,  ma  planche  de  tel  numéro,  mon  dessin  de  telle  date?  Voici  quatorze  de 
acs  ouvres  que  je  vous  cite  dans  l'ordre  de  leur  publicatiou ,  et  où  je  vous  défie- 
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4e  ti-ouver  autre  choM  que  de  Tinipiété  Mie  el  dégoùtanle.  là  itt  le  curé  de 
Sl-Germaiu-rAuzerroU  que  je  fais  passer  par  les  \erges,  pour  le  punir  d'avoir 
échappé,  aux  forçats  libérés.  Ici  le  Pape  et  M.  Tarchevèque  de  Paris  sont  litres 
dans  une  mascarade  à  la  risée  et  aux  outrages  de  la  multitude.  Et  puis  eiamioei 
tous  ces  autres  tableaux.  Y  voyez-vous  rien  qui  ne  soit  dirigé  conUre  la  religion  el 
la  prétraiUe?  Est-ce  bien  moi  que  vous  accusez ,  apiès  tout  cela^  de  u'étre  pa» 
un  homme  de  scandale,  et  de  travailler  mollement  à  la  destruction  de  l'Eglise 
catholique  ?  Ah  !  mes  amis ,  vous  ne  me  rendez  pas  justice...'..  Gela  est  vrai ,  ce» 
messieurs  ne  rendent  point  justice  à  l'auteur  de  la  CarUaiarei  et  aussi  troo- 
vons-nous  qu*il  y  a  ile  quoi  les  couvrir  tous  de  confusion  dans  les  quatorze  preuves 
qu*il  leur  administre  de  son  impiété.  On  ne  confit  vraiment  pas  ce  qu'ils  peo- 
vent  avoir  à  répondre  ;  mais  la  chose  qui  nous  étonne  le  plus  après  celle*li ,  c'est 
que  le  point  d'honneur  de  la  révolution  de  juillet  en  soit  venu  jusqu'à  réduire  de 
pauvres  gens  à  se  considérer  comme  perdus  et  flétris ,  quand  ils  n'ont  pas  à  mon- 
trer, pour  la  justification  de  leurs  principes,  quatorze  planches  de  gravures  iu* 
fàmes  contre  la  religion. 

—  XJu  journal  qui  se  rédige,  s*imprime  et  se  débite  aux  frais  du  ministère,  re- 
présente M.  Odilou-Barrot  comme  un  missionnaire  qui  s'est  chargé  de  coutiouer 
dans  lesr-déparlemens  les  anciens  travaux  de  la  congrégation.  Toute  la  différeoce 
qu'il  y  trouve,  c'est  que  celui  qu'il  appelle  le  missionnaire  du  mouvement 
pi^éche  la  politique,  tandis  que  les  autres  prèchoient  la  religion,  et  que  \t pro- 
gramme de  i^ Hôtel' le-KUle  a  remplacé  le  Sacré-Cœur.  £h  bien ,  si  cela  est, 
la  France  peut  compter  qu'elle  ne  gagnera  rien  au  change,  et  nous  ne  craignons 
jiat  âe  dire  que  les  missionnaiies  qui  prédioieut  sous  le  règne  de  la  branche  a>0^ 
faisoient  de  meilleure  besogne  que  ceux  qui  prêchent  la  politique  révolutionnaire 
sous  le  règne  de  la  branche  cadette.  Quoique  les  journaux  de  M.  de  MontaUvet  ne 
volent  là  qu*un  mot  pour  un  autre ,  nous  pouvons  leur  assurer  que  la  différence  est 
grande,  et  que  jamais  le  Sacré-Cœur  ne  donnera  autant  d'embarras  au  gouver- 
nement de  Louis-Philippe  que  le  programme  de  fHôtel-de-F'ille. 

—  Nous  avious  bien  dit  que  les  moines  du  Portugal  joueroient  un  mauvais 
tour  à  l'expédition  de  don  Pedro.  Ypilà  son  armée  arrêtée  par  les  trois  ou  quatre 
couvens  qu'elle  a  négligé  de  brdler  dans  ses  premières  sorties  d'Oporto.  Il  est  vrai 
que  la  nation  portugaise  se  met,  dit-on,  en  devoir  de  joindre  toutes  ses  forces  a 
celles  de  ces  trois  ou  quatre  couvens,  et  que  ce  peu  d'aide,  paroit  faire  grand  bien 
i  ces  derniers.  Toujours  est-il  que  les  journaux  anglais  annoncent  que  les  moinsi 
ont  le  dessus,  et  que ,  selon  toute  appareuce,  don  Pedro  ne  viendra  pas  à  bout  de 
s'établir  au  milieu  d'eux.  En  conséquence,  les  libéraux  qui  lui  veulent  le  plus  de 
bien  se  bornent  maintenant  à  lui  conseiller  de  s'en  tenir  à  la  possession  d'Oporto, 
s'il  peut  la  garder ,  et  de  laisser  le  reste  à  don  Miguel.  De  cette  manière,  diseut-ib, 
le  gouveruement  de  fait  aura  sou  lot ,  le  gouvernement  de  droit  le  sien ,  et  il  y  <" 
aura  pour  tout  le'  monde.  Oui,  mais  le  lu(>'de  don  Pedro  no  sera  pas  fort,  et  il 
pourroit  binu  arriver  de  cette  affaire  que  l'on  revit  de  nos  jours  uu  secoud  /t' 
d'Ii^eiol, 
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^  !i(ous  avons  rendu  cosple  de  rarrôi  |MMié  par  U  caur  «Tat^sbas,  à  Cira, 
coDin  y  Ami  de  la  vériiè.  Cet  arrct  est  sôcrc  Le  gmat  »  M.  Godcfroy,  a  èle 
coiHlaDiw  pour  im  de  ses  Duméras  à  i5  mois  de  prison  et  Sooo  fir.  d*aaeade;  tl 
poor  BO  autre»  à  a  ans  de  prison  et  3<m>o  fr.  d'amende.  Cela  est  iKHinéte,  ce 
leable;  plus  de  3  ans  de  prison  et  8ooa  Cr.  d'aasende  dans  une  seule  séance,  on 
ne  peut  pas  se  pbindre  d'un  excès  d^indulsenoe  de  la  part  de  la  cour  rojale.  Ce* 
pdaflt,  CCS  condamnalions  rigoureuses  n*oat  pas  encore  soffi  à  Tardeiu*  de  son 
sle.  L'arrél  porte  qa^ailendu  la  récidive  ,  le  journal  sera  suspendu  peodaul 
deux  mois.  On  ne  s'étoit  pas  encore  avisé ,  dans  les  autres  cours  et  tribuuaux ,  de 
proooQcer  cette  pdae.  ▲  Paris ,  où  la  Tribune  est  à  son  64*  procès,  on  n*a  pas 
100^  à  lai  appliquer  la  suspension;  c*est  qu'en  efîet  une  telle  mesure  est  contre 
bieltreet  resprîl  de  la  nouvelle  Charte  :  c'est  une  grave  atteinte  à  la  liberté  de  la 
presse,  qu*oa  regardoit  comme  si  sacrée..  C'est  une  mesure  préventive,  bien  pire 
que  la  mesure  que  la  Charte  déclare  ne  pouvoir  être  rétablie.  VJmi  de  la  vèriié 
réclame  de  tontes  ses  forces  contre  l'arrêt  ;  au  surplui ,  comme  il  a  été  condaniuè 
par  dé&ut,  il  a  droit  de  former  opposition,  et  il  j  aura  un  nouveau  jugeoMot  où 
la  jurés  ioterTieodront ,  et  où  sans  doute  on  ne  mettra  pas  le  même  luxe  de 
rigoeua 

-  Depais  le  a8  juin  jusqu'au  sia  août,  une  somme  de  6o,5oo  fr. ,  provenant 
da  dédit  ouvert  sur  la  cassette  de  Louis-Philippe ,  »  été  distribuée  en  secours  pour 
les  classes  indigentes  dans  diflérentes  villes  atteintes  ou  menacées  du  choléra.  U 
tété  donné  Sooo  fr.  pour  le  département  des  Ardennes,  pour  l'arrondisseotent 
lieMayeoQe  et  pour  les  villes  de  Niort  et  de  Metz  ;  3ooo  fr.  pour  les  villes  de 
Brest,  QaÎDper  et  MortaixV  chacune;  aSoo  fr.  potr  Cambrai;  9000  fr.  pour 
l'hospice  de  Sl-Yalery  (Somme),  et  pour  l^arroudissemcnt  de  Pithiviers;  i5oo  fr. 
pour  Airas;  1700  fr.  pour  Touverlure  d'un  nouveau  cintelière  à  St-Cloud,  etc. 

-  Le  i*"'  août  i83o ,  Charles  X  se  trouvant  à  Rambouillet  conféra  à  M.  Cafard 
de  St- Germain  la  décoration  de  la  légion  d'houueur.  M.  le  !;cnéral  Gressat,  reni« 
plissant  les  fonctions  de  major-général  de  l'armée  royale,  lui  donna  avis  par  écrit 
de  sa  Domination ,  et  M.  le  duc  de  Raguse  reçut  sou  serment  à  la  parade.  M.  de 
Sl*Germain  fut  poursuivi  dernièrement  à  Bordeaux  pouf  porter  la  décoiatiou,  La 
GDor  rojale  de  cette  ville  a  sursis  à  pronoucer,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  représeutàt  ou 
le  litre  de  nomination ,  ou  l'ordcnoance  du  gouvernement  actuel  qui  l'anuuloit. 
Saris  pourvoi  du  procureur- général,  la  cour  de  cassation  a  cassé  l'arrêt,  et  ren- 
voyé l'affaire  devant  la  cour  de  Bordeaux.  Ses  motifs,  conformes  aux  couclusious 
deM.  NicodfSont  que  le  i*''*'  août  il  ex istoit  un  gouvernement  provisoire,  possé- 
liut  la  plénitude  du  pouvoir  executif,  et  que  dès-Ion  la  puissance  ruyule  de 
Charles  1  avoit  cessé.  Ainsi  la  cour  considère  comme  un  gouvernement  provisoire 
la  commission  municipale  qui  s'étoit  installée.  C'est  sans  doute,  comme  la  fait 
^er  l'avocat-général ,  parce  que  cette  commission  avoit  nommé  des  commis- 
aires  dans  les  départemeos,  et  même  ua  lieuteuaiil  général  du  royaume,  et 
fiescs  aclei'oul  été  publiés  en  forme  de  déci-^  ati  Bulletin  des  loin, 

-  La  cour  de  cassation ,  sur  les  couclu:iious  do  M.  Nicod ,  a  jugé  qu-'uu  consul 
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étnpger  ne  devti'it  pas  être  astreint  au  service  de  la  garde  narionafe.  L'arrèl  aéli 
.rbodn  ati  sujet  de  M.  Hummel ,  négociant  de  Strasbourg ,  qui  a  reçu  du  roi  de 
Bavière  te  titre  de  consul. 

—  Le  conseil  d*E(at ,  sons  la  présidence  du  garde-des«4ceaui ,  a  décidé  qu'il 
seroit  accordé  une  indemnité  de  60,000  fr.  à  M.  Pélissier,  qitî  a  voit  passé  avec  le 
général  Clausel  un  marché  pour  étabHr  un  théâtre  italien  i  Alger,  mab  dont  l'exé- 
cution n'a  pu  avoir  lien  par  suite  d'une  défense  du  gonvemement. 

—  Le  conseil  d^Etàt  a  statué ,  le  a5 ,  sur  le  pourvoi  de  M.  le  comte  St-Kéal, 
qui  réclamoit  quatre  actions  du  canal  du  Midi ,  dont  la  propriété  Ini  aroit  été 
retirée  par  une  ordonnance  dn  a5  mai  r8i6.  Cette  onlomiauce  et  Tarréte 
ministériel  qui  aroient  disposé  de  ces  actions  ont  été  annuités.  M.  le  comte  Réii 
a  été  remis  en  possession ,  et  les  héritiers  Caraman  devront  lui  restituer  les  arré- 
rages perçus  depuis  la  première  réclamation.  Cette  décision  est  conforme  à  la  ja* 
risprudcnce  que  le  conseil  d^Elat  a  suirie  dans  les  affaires  de  MM.  MertiaetBer- 
lier,  qui  avoient  été  frappés  des  mêmes  mesm*es  lors  de  la  seconde  restatiration. 

—  M.  Fonrouge,  éditeur  de  VJlbutn  onecHotiqitt- ,  et  oit  cité  le  24  àeswi 
le  jury,  à  raison  d'une  lithographie  intitulée  le  Songe,  représentant  laiotUuw 
qui  pose  une  couronne  sur  la  télé  de  Henri  Y,  et,  dans  le  lointain,  la  paixit 
l'abondanee  qui  reparoisseni;  au  bas  étoient  quelques  paroles  prophétiques  que 
saint  Louis  adressnit  à  son  petit*fUs.  M.  Fonrooge  a  déclaré  qu'il  n'avoit  eu  ancuae 
intention  de  provoquer  à  la  rébellion  :  «J'ai  écrit  et  gravé  on  rêve,  a-l-ildi'JJ' 
crois  que  Henri  V  reviendra  ;  c'est  mon  idée;  elle  est  peut-être  finisse,  niais]« 
n'ai  pas  en  pour  but  aucune  provocation.  »  M.  Fonrottge  a  été  acquitté  spooiane* 
ment.  Quoi  de  pins  innocent ,  en  effet ,  qu'un  songe  ? 

—  M.  Bérard ,  auteur  des  Cancans ,  étoit  cité  le  a 5  devant  la  cour  d*a8â««î 
mais  il  a  écrit  de  Ste-Pélagie ,  oh  il  est  détenu ,  qu'il  étoit  décidé  à  fiiire  dé&nt 
La  cour  a  prononcé  contre  lui ,  sans  intervention  de  jurés  ,  nne  nouvelle  condam- 
nation à  6  mois  de  prison  et  1000  fr.  d'amende.  L'article  qui  étoit  iniitnle: 
Retour  cfu  grand  Poulot ,  a  été  déclaré  offensant  ppnr  un  njembre  de  la  fan»"" 
ré^nanie. 

—  Une  seconde  condamnation  à  mort,  an  sujet  des  désordres  des  5  et  6  jnia, 
a  été  prononcée  le  a3  août.  Le  jeune  Lepage  étoit  actnsé  d'avpir  forcé  le  samf 
Mirabton,  serrurier,  rue  de  la  Reyuie,  près  la  Halle,  de  lui  donner  des  barres  d* 
fer  pour  dépaver  les  rues,  et  d'avoir  tiré  sur  des  gardes  nationaux.  Les  débàlson^ 
été  longs.  Les  jurés  sont  entrés  en  délibération  à  minuit.  Ils  ont  déclare  quC 
Lepage  n'étoit  pas  coupable  de  tentative  de  meurtre;  mais  ils  ont  i-époodu  altiri 
niativprnent  à  la  queiàtion  d'attentat  contre  le  gouvernement,  que  Ton  soumet'*'"' 
jours  dans  les  affaires  de  ces  deux  journées.'  La  cour  a  prononcé  alors  la  peine  ^ 
mort  contre  Lepage.  Les  jurés  ont  témoigné  beaticoup  d'étonnement  d'un  te 
résultat  de  leur  réponse.  :  ils  se  sont  écriés  dans  la  chambre  du  conseil  qu'ils  " 
peusoient  faire  condamner  qu'à  quelques  mois  de  prison  l'accusé  qui  oe  1^' 
paroissoit  coupable  que  d'avoir  arraché  quelques  pavés.  Ils  ont  signé  aus>itol  u 
recours  en  grâce  qu'ils  ont  motivé  sur  leur  erreur. 
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-  Le  24»  la  première  section  de  la  cour  d*asaises  a  condamné  à  dix  ans  de  Ira- 
nai  forcés  avec  expbsitiott  le  nomme  Pouyel,  arrêlé  le  6  juin  au  moment  ou  il 
ijostoit  son  fusil  sur  les  troupes.  La  seconde  section  a  acquitté  quaire  jeunes  ^eo.t 
de  i5à  16  aas  arrêtés  dans  une  maison  voisine  du  cloître  Sl-Méry ,  et  M.  Pierrard , 
(hef  d'ioslitulioD ,  qui  éloit  prévenu  d^avoÎF  récelé  des  armes  destinées  à  l'insur- 

rcclioD. 
^Le  14,  la  cour  d*asaises  a  acquitté  Colas,  fondeur  en  cuivre,  et  la  fille 
rojsy,  toodeiise,  qui  avoient  construit  des  barricades  rue  Planche- M ibray,  et  le 
Boomé  Moriot ,  cordonnier,  qui  étoit  accusé  d'avoir  tiré  sur  les  troupes  dans  la 
Ciiê.  Cette  ilernière  affaire  n'a  présenté  de  remarquable  que  Tintervention,  pen- 
^t  1rs  débats,  de  deux  témoins  qui  ont  déclaré  se  trouver  par  hasard  au  palais; 
rui étoit  HO  employé  de  la  police  de  la  salubrité,  qui  est  venu  faire  une  déposi- 
tiaopeu  favorable  à  Moriot,  l'autre  étoit  une  voisine,  qui  a  affirmé  qu'il  n'é- 
toit  pas  coupable.  En  résumé ,  les  faits  n'ont  pn  être  suffisamment  précisés  contre 
cet  individu. 

-  Les  saint-simonîens  ont  adressé  à  quelques  journaux  le  programme  de  la 
oarcbeeD  procession  qu'ils  suivront  en  costume,  pour  se  rendre  de  leur  maison 
deMéuilmuDtaut  à  la  cour  d  assises.  Ils  veulent  sans  doute  attirer  des  curieux  sur 
br  passage. 

-LesDumrros  de  la  Qagetie  de  France ,  des  a4,  a5  et  a6  août,  ont  été 
saisis  à  ta  fois.  Le  dernier  a  alors  seul  été  arrêté  à  la  poste.  Le  "Courtier  de  lEii^ 
wpe  i  été  saisi  le  a4 ,  sans  que  ce  journal  puisse  être  informé  du  motif  de  la  me- 
nre.  La  Tribune  a  et  é  saisie  le  a5. 

-  y  Académie  française  tiendra,  jeudi  prochain,  une  séance  pour  la  réception 
de  M.  BupJD  aîné. 

-  La  société  d'encoiiï'agement  pour  l'industrie  nationale  a  élu  poinr  président 
LThéûard,  en  remplacement  de  M.  Cbaplal,  à  la  majorité  de  ^o  voix  sur  11 3. 

-Le général  LafOtle,  député  de  l'Arriège,  est  mort  le  36  à  Paris,  à  TAge  do 
(oans. 

-  Un  journal  prétend  que  )es  Prussiens  qui  étudient  à  Paris  aux  fcais  de  letn* 
{ouveneinent  ont  re^  ordre  de  retourner  en  Prusae. 

-Les  sooscriptions  ouvertes  cfn  faveur  des  gardes  uationanx  et  soldaU  de  ligne 
Mceétdans  ks  journées  des  5  et  6  juin  s'élèvent  à  345,43o  îr, 

-  Dans  la  nuit  du  2  3  au  a4  le  drapeau  tricolore  placé  sur  le  poste  de  la  inairie 
k  Pwy  aété  souillé  d'ordures.  On  ignore  quels  «ont  les  auteurs  de  cette  insulte. 

-  Un  champ  situé  sur  k  commune  de  Gentilly ,  aux  portes  de  Paria,  a'est  tout 
îtonpafbiasé  à  la  profondeur  de  x5  pieds.  La  terre  végétale  recouvroitune  au- 
deniie  carrière  dont  la  voûte  étoit  mal  soutenue.  On  n'a  point  d  accidens  à  déplo— 
HT,  nais  de  larges  crevasaes  font  craindre  que  cet  éboulement  ne  se  communique 
ttx  lemias  emrironnans. 

-  Au  letoor  d!Eu,  les  chevaux  dé  la  voiture  de  Louis-Philippe  se  sont  abattu» 
être  Hoisselles  et  Pierrefitte.  Le  postillon  a  été  fortement  blessé.  Le  prince  a  mil 
ficd  à  terre ,  et  a  fait  conduire  le  postillon  dans  tin  village  voisin. 


(  »9«  ) 

iMTOTible  a»  plaigoant.  Les  défendeurs  oot  été  condamnéi  i  9x,ooo  livrai  sterl. 
d€  dommages-intérèls. 

—  Il  y  a. eu  à  Bruxelles,  dans  la  chapelle  proleslanle  de  Tancienne  cour  du 
Jf'ttsée,  un  senrice  à  Toccasion  du  mariage  de  Léopold.  Le  pasteur  Scheler,  bi- 
hliothécaire  du  roi,  a  fait  la  cérémonie. 

—  La  Banque  de  Bruxelles  s*esl  chargée,  avec  la  maison  Rotschild  de  Paris,  {k 
l'emprunt  que  vient  de  contracter  la  ville. 

—  Le  présiden^t  de  la  dièie  fédérale  de  la  Suisse  a  répondu  à  M,  de  Bombelles, 
ministre  d'Autriche,  que  la  Suisse  recevoit  avec  plaisir  les  assurances  de  paix  ma- 
nifestées  par  l'Autriehe  ;  que  ses  préparatifs  militaires  ne  sont  dirigés  contre  aucune 
puissance  en  particulier,  mais  q^'ils  sont  faits  dans  Tintérét  de  T^prope  en  général 
et  plus  encore  de  la  Suisse,  afin  qu'elle  puisse  être  prèle  à  défendre  sa  neutralité, 
dans  le  cas  pu  la  guerre  viendroit  à  éclater;  que  la  Suisse  désireroit  voir  lesauti-es 
Etats  réduire  leurs  armées  au  pied  de  paix ,  que  celle  mesure  là  dispenseroit  alors 
de  continuer  à  armer  pour  la  défense  de  sa  neutralité  et  de  son  indépendance. 

—  Gomme  la  constitution  de  Hanau  permet  les  assemblées  populaires,  une 
spciété  de  près  de  2,000  personnes  se  réunit  le  samedi  dans  une  salie  immense  de 
cette  ville,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Bensel-Steinau ,  ancien  mipistre. 

Jia  police  a  cherché  en  vain  à  obtenir  la  cessation  de  cette  réunion. 

—  Le  premier  acte  du  comité  permanent  des  Etats  de  Hesse-Gaasel,  qui  est 
entré  en  fonction  lors  de  la  dissolution  de  rassemblée  des  Etals .  a  été  d'adresser 
au  gouvernement  électoral ,  conjointement  avec  trente-deux  membres  de  cette  as- 
jemblée,  une  protestation  formelle  contre  les  ordonnances  par  lesquelles  ont  été 
promulguées  les  résolutions  de  la  diète  germanique  des  a8  juin  et  5  juiljet  Le 
comité  se  réserve  de  réitérer  cette  protestation  dans  la  prochaine  session; 

—  Le  Moniteur  ottoman  annonce  que  des  ordres  sont  donnés  pour  le  rétablis- 
sement des  fortifications  de  Varna,  deSchumla,  et  d'autres  places  forte»  de  la 
frontière  septentrionale  de  la  Turquie. 

— TJu  fils  de  Lucien  Buonaparte,  qui  se  rendoit  en  Grèce  sur  un  navire  de 
.commerce,  a  été  trouvé  tué  d'un  coup  de  pistolet  à  bord  de  oe  bâtiment.  On 
ignore  si  cet  événement  est  la  suite  d'un  accident  ou  d'un  suicide. 

—  On  croit  que  le  choléra  «st.  sur  son  déclin  à  New-Yorck.  Du  aa  au  aa  juillet, 
il  y  a  eu  3x1  cas  et  104  décès;  du  a6  au  a;,  on  n'a  compté  que  141  cas  et  a5  décès- 
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Sur  des  lettre»  publiées   dans  un  joum 

M.  Vèvêque  de  Versailles. 

Beaucoup  de  lecteurs  auront  été  étonnés  de  trockv«r-.<4ft<â 
un  journal  estimable  et  rédigé  dans  un  bon  esprit  une  lettre 
où,  tout  en  rendant  justice  aux  belles  qualités  de  M.  Borde- 
ries,  on  se  permettoit  sur  lui  des  insinuations  aussi  fausses 
que  pénibles  pour  ses  amis.  Nous  sommes  persuadé  que  la 
bonne  foi  du  journal  a  été  surprise  pour  cette  insertion ,  et  que 
le  rédacteur  ordinaire  n'a  pas  saisi  d^abord  Tin ten lion  hostile 
qui  avoit  dicté  la  lettre.  C'est  dans  le  Journal  des  villes  et  des 
eampayneSy  numéro  du  mercredi  1 5  août ,  que  ce  trait  a  été 
lancé-,  on  nous  engage  à  feire  connoitre  Tattaque,  et  à  y  join- 
dre la  réponse  d'un  ecclésiastique  de  Versailles ,  réponse  que 
/e  même  journal  a  publiée  avec  empressement  et  loyauté.  Xe 
rédacteur  donna  la  première  lettre  avec  un  petit  préambule 
qae  nous  reproduisons  fidèlement  : 

«La lettre  suivante,  que  nous  écrit  un  respectable  ecclésiastique,  nous  paroit 
digne  de  fiier  l'attention  des  ainis  de  la  religion  et  des  dépositaires  de  l'autorité  : 

Versailles,  z4  août. 

*  Vous  Dous  avez  retcaeé,  Monsieur,  les  derniers  momens  du  vénérable  évéque 
de  Versailles.  Sa  mort  a  été ,  comme  sa  vie ,  édifiante  et  instructive  tout  à  la  fois. 
\âs personnages  les  plus  disUngués  ont  pris  une  part  toute  particulière  à  cette 
ferle;  leur  affliction  est  grande,  et,  d'après  les  témoignages  d'un  deuil  si  vive- 
orof  feoti ,  tous  avez  dit,  avec  plusieurs  autres  écrivains,  que  la  mort  de  M.  Bor- 
deries  causoit  une  perte  irréparable  an  diocèse  qui  à%t)it  été  confié  à  ses  soins. 

>  La  mort  d'un  saint  évéque  est  certainement  un  grand  malheur,  et  cour  cette 
raison  seule ,  nous,  pleurons  celle  de  notre  pontife.  Mais  vous  ignorez  sans  doute. 
Monsieur,  qu'il  n'avoit  pas  été  placé  à  Versailles  pour  qu'il  fût,  à  proprement 
parier,  notre  évéque ,  et  que  le  voisinage  seul  de  la  capitale  nous  a  mérité  Thon- 
Mir  d'avoir  pour  chef  celui  que  ses  succès  ne  pouvoient  en  écarter,  car  il  avoit 
ontraccé  avec  la  plus  haute  société  de  Paris  des  liens  sacrés  d'estime,  d'attache- 
Beat,  de  reconnoissance.  Les  intérêts  de  notre  diocèse  étoient  tout-à-foit  étran- 
pn  au  zèle  persévérant  des  puissans  amis  de  M.  l'abbé  Borderies.  Il  leur  fallôit 
îTersailles  un  prélat  qui  fût  à  eux ,  comme  l'avoit  été  le  vicaire  de  St-Thoma»- 
fAguin  et  le  grand-vicaire  de  l'archevêque.  Il  savoit  toute  la  force  de  ses  lieus; 
tl  y  étoit  depuis  long-temps  accoutumé  ;  il  trou  voit  dans  cette  manière  d'être  de 
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^nét%  coiuoUtioiif ,  tt  même  d«  grands  aTantéges  selon  la  monde ,  dont  tooltfoû 
«on  ame  pieuse  no  le  laîaioit  point  éprendre. 

'«'ÎBtt  liomino  oomeiendens,  le  Tertuera  Borderies  avoit  ^osé  atee  une  sbrie 
d'opiniâtreté  le  tiége  de  Versailles.  It  proToyoît  les  embarras  sans  nombse  qui  dé- 
voient l'arrêter  à  chaque  instant  dans  raccompUssement  de  ses  premiers  devoin. 
(Tayant  point  fait  d'études  théologiques ,  il  avoit  pu  encore  se%6utentr  sans  peine 
Aans  un  rang  où  son  talent,  son  esprit,  ses  oonpoissànces  littéraires  et  ses  terlu 
aimables  avoient  été  juatement  appréciés.  Pour  être  placé  à  la  tête  d*un  diocèse,  il 
Ihnt  réunir  aux  belles  qualités  de  M.  VM}è  Borderies  la  capacité  d*un  maître  «a 
Israël.  Il  fout  posséder  toutes  les  parties  de  la  science  ecclé8iastic{uè,  afin  de  sm- 
tir  vivement  le  besoin,  et  preudre  en  même  temps  des  moyens  efficaces  de  la  faire 
fleurir  dans  le  cleiigé.  Saor  cette  science^  le  clergé  se  dégrade,  le  culte  pei^  de  tt 
dignité,  les  choses  saintes  sont  traitées  avec  une  criminelle  itadiifêi^iice,  les  mys- 
tères divins  sont  profanés  ,'et  la  ivligion,  frappée  pour  ainsi  dire  jusque  dans  sa 
-tige,  se  flétrit  et  succombe.  Les  diocèses  de  France,  où  le  clergé. jouit  d'une  vé- 
rilable  considération,  et  exerce  une  influence,   sont  certainement  ceux  où  les 
études  ecclésiastiques  sont  florissantes. 

»  Ces  raisons  auroient  dd  être  de  quelque  poids  aupi^  de  M.  Frayssinous;  les 
répugnances  de  M.  Borderies  dévoient  suffire  pour  que  le  ministre  ides  affaires     i 
ecclésiastiques  songeât  à  un  autre  choix.  Mais  il  étoit  arrêté  'dépuis  fong-témps  que 
M*  Charrier  de  La  Boche  n*auroit  pas  un  autre  successeur,  et  M.  Tabbê  Borderies     i 
fut  installé  évêque  de  Yersailles  le  dimanche  ag  juillet  1827. 

»  Ses  vertus  ne  se  démentirent  pas  dans  ce  poste  élevé;  seulement  nous  eûmes     1 
dès  les  premiers  jours  occasion  de  reconnoitre  que'^es  intérêts  qui  avoient  porté 
*M .  Borderies  sur  fe  siège  de  Versailles  n'ëloient  pas  les  nôtres.  AppèYé  trop  tré- 
quemméut  à  Paris ,  occupé  des  premiers  diocésains  de  Èaris  dans  son  évéïché  même,    1 
W  ne  fut  point  pour  nous  d'un  accès  fecile;  les  prêtres  venus  de  loin  éprouvèrent    , 
cette  contrariété,  assez  pour  qu'ils  prlsisent'là' résolution  de  ne  ptus  s*y  exposer. 
'Son  clergé  regrette  d*antant  plus  viveioéàt  'de  ne  Va  voit*  pas  'assez  Cotiilu ,  qu'il    1 
voit  par  tous  les  éloges  que  Ton  a  publiés  de  cet  etcelleât  prélat  tout'èe  quHl  a  voit   1 
à  gagiier  à  le  connoitre. 

»  A  bleu  ne  plaise  ,  Monsieur,  que  je  tnéhà'iàrde'âe  pfûiiotiiCer'sur  raâxnmv  { 
stration  de  M.  Borderies!  Nous  devons  seulement  désirer  que  les  beaux  6n(!cès  dont  , 
it  jouit  ici-bas  soient  pour  lui  aussi  puissans  auprès  du  souverain  juge  qu'ils  Vont  ' 
été  auprès  des  grandeurs  de  ce  monde;  les  regrets  doivent  être  notre  seul  partage  ;  1 
il  ne  m'appartient  pas  de  vouloir  autre  chose  :  je  n'examinerai  donc  pas  jusqu'à  quel  , 
point  la  p^te  causée  par  la  mort  de  M.  ^rderies' est  irréparable.  Il  nous  faut  un  ^ 
évêque  pieux,  qui  ne  soit  point  imposé  par  des  întékéts  isolés,  par  des  motifs  pure- 1 
ment  humains,  et,  dans  les  tristes  circonstances  où  se  trouve  lé  religion,  il  est 
bien  à  craindre  que  la  perte  que  notis  essuyons  ne  soit  point  réparée,  lors  même 
qu'on  la  regarderott  comme  réparable.  » 

Oh  devoit  bien  s'attendre  qu'une  censure  si  injuste  et  si 
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(  «9^  )' 
malÙB^ne  ne  resteroit  pas  sans  r^nse  ;  «n  effet ,  il  a  été  adressé 
au  Journal  des  vUlea  et  des  campagnes  plusieurs  lettres  pour 
réfuter  la  première.  Le  journal  s^est  borné  a  citer  la  suivante, 
qui,  en  effet,  venge  très-bien  la  mémoire  de  M.  Tévéque  de 
Versailles  des  reproches  du  censeur.  Cette  réponse  a  paru^ 
dans  le  n^  du  21  août,  et  nous  paroi t  aussi  concluant^  que 
modérée  : 

Yenaillet,  le  16  aoât  iSSi* 

•  Monsieur  le  rédacteur,  j'iii  peine  i  croire  que  cç  soit  uo  ecclésiastique  «  et 
.fDoiiis  epcpre  ua  re^^abU  ecclésiastique  de  F'enaiiies,  qui  vous  ait  acfaresié 
h  lettre  en  date  du  14 ,  insérée  dans  votre  n°  d|i  x5. 

«Celte  |tt|Be  n^est  qu*un  tissu  des  plus  amères  censures,  ou  plutôt  des  .plus,  in- 
justes  inculpations  dirigées  contre  la  mémoire  d*iiu  évéqiie,  dont  la  vie  et  la  mort 
lereat  à  Janais  prépiepiaes  a  tous  les  amis  de  la  religion. 

•  Est-ce  un  respéetable  ecclésiastique  qui  peut  présenter  la  promotion  de 
M.  Borderies  an  siège  de  Versailles,  comme  le  résultat  dlntrigues  de  salon^  ^t  le 
finit  des  calouli  intéressés  de  quelques  grands  seigneurs;  lorsque  la  France  a  una- 
«mcnent  npfiJajvdi  an  choix  du  mouarque,  récompensant  dans  le  grand-vicaire - 
de  Parla  le  prédicateur  éloquent  de  la  cour  et  de  la  ville ,  le  directeur  ezpéri- 
vmfiikÀ»  OQOsGÎences,  ie  guide  .infatiga|»le  de  la  jeunesse,  TapÀtre  et  Tami  de 
renfiaiM»,  enfin  le  prêtre  pur  de  toute  maniera,  que  le  vénérable  cardinal  de  Péri- 
^oed  «voit  si  jndkieuieBient  honoré  de  sa  confiapçe? 

».Bst-ceaii.rjespactaHeeocléûastique  «pii  dénonce,  comme  la  source  de  grands 
-avoiUag^  selon  le  monde ^  }es  rapports  que  le  plus  saint  des  ninistèaré^dQmioit 
occasion  au  vertueux  abbé  Borderies  d*entretenir  avec  les  âmes  pieuses  dqnl^>i(  éloit 
h^âeffOù  sont  les  grtiids  avantages  qu*il  a  recueillis?  où  est  la  grài^djB  fof^ne 
qu'il  a  laissée?  Totre  correspondant,  monsieur  le  rédacteur,  plaoç-t-il  les  riç|^ës.et 
les  pgîssans  du  siècle  en  deborsdes  obligations  communes  à  tous  lés  chrétiens?  bu, 
s*il  les  croit  sujets  aux  mêmes  devoirs ,  pourquoi  hasarde-t-il  d*affligeantes  insi- 
mmtions  contre  le  prêtre  ^ui  les  a  aidés  de  sou  expérience,  leur  a  &it  aimer 
rEvnngilo,  leur  en  a  constamment  parlé  le  langage,  et  les  a  prémunis  contre  la 
aéduction  si  entraînante  des  honneurs  et  de  la  fortune  ? 

»  £st-:ce  un  respectable  ecclésiastique  qui  peut  flétrir  du  reproche  d'ignorance 
fauteur  du  meilleur  livre  peut-être  qui  ait  encore  paru  sur  la  science  élémenlaire 
àe  la  religioo ,  l'auteur  du  Catéchisme  de  Versailles,  où  les  plus  doctes  têtes  ne  se 
lasseat  point  d*admirer  et  l'exactitude  théologique ,  et  la  précision  ,  et  l'ordre ,  et 
la  naéthode?  Ce  n'est  qu'un  catéchisme  sans  doute  ;  mais  un  prêtre  doit  savoir  que 
si ,  au  jugement  des  maîtres  du  Parnasse , 

•  Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  ,un  long  poëme ,  » 

vm  catéchisme  aussi  peut  avoir  à  lui  seul  tè  mérite  de  traités  in-folio. 

•  Est-ce bieii  un  respectable  ecclésiastique  qui  donne  à  conclure,  fans  beaitcoifp 

Nu 


à 


(  196) 

dl'îdé»iBtcnBédiairei,  que,  giées  à  rinflueoce  de  son  évèque ,  le  dioeèse  de  Ver- 
sailles oe  présente  qu*un  clergé  dégradé,  un  culie  apUi,  une  criminelle  in^ 
différence  pour  les  choses  saintes,  une  scandaleuse  profanation  d^s  divins 
mjrstèreSfUne  religion  frappée  au  cœur  et  mourant  sur  sa  tige?.„Qûe  Tautear 
de  ce  lugubre  tableau  se  donne  la  peine  de  visiter  notre  grand  et  notre  petit  sé- 
minaires; qu*il  en  suive  Tordre  et  la  discipline,  en  interroge  la  science  et  la  piété: 
qu'il  demande  aux  campagnes  le  nombre  de  prêtres  qu'une  salutairerigueur  en  a  pour 
toujours  éloignés  ;  qu'il  compte  les  paroisses  que  de  jeunes  et  fervens  pasteurs  con- 
solent de  leur  long  veuvage;  qu*il  entre  dans  les  églises  des  villes  principales,  à 
Mantes ,  à  St-Germain ,  à  Pontoise,  à  Yersailles  :  qu'il  j  entre  !  et  que  ce  soit  pour 
reconnoitre  combien  sont  gratuits  les  traits  qu'il  dirige  contre  le  pasteur  et  contre 
les  ouailles,  contre  les  enfans  et  contre  le  père.  Il  verra  si,*  dans  le  diocèse  de 
Tersailles,  le  clergé  est  sans  honneur,  les  cérémonies  sans  pompe,  la  piété  sans 
ressource.  Il  verra  si  M.  Borderies  n^a  laissé  après  lui  qu'une  église  expirante,  ou 
si  Ton  ne  recueille  pas  de  tonte  part ,  avec  une  religieuse  reconnoissance  ,^  les  heu- 
reux fruits  de  sa  trop  courte  administration.  '^ 

«  Enfin ,  Monsieur  le  rédacteur,  que  votre  correspondant  s'informe  à  queHe 
époque  remontent  les  douloureuses  infirmités  qui  ont  conduit  noti*e  évêque  au 
tombeau.  Qu'il  apprenne,  autrement  que  par  son  expérience,  quelles  sujétions  en 
•ont  la  suite  inévitable;  et,  malgré  le  courage  que  je  lui  suppose,  je  doute  qu'un 
accès  difficile  lui  paroisse  encore  un  crime,  et  qu'il  adresse  à  des  cendres  à 
peine  refroidies  autre  chose  que  des  supplications ,  des  prières  et  des  larmes.- 

»  En  vous  transmettant  ces  lignes ,  Monsieur  le  rédacteur,  je  ne  crains  pas  d*af- 
firm^  que  je  suis  l'interprète  de  tout  f^  blergé  de  Tefsailles.  J^n-ai  pour^ran- 
tie  les  assurances  les  plus  formelles ,  et  la  douleur  que  la  lettre  du  14  a  fait  naitre 
parmi  tous  les  bons  prêtres. 

»  J'ose  espérer  que  ma  lettre  aussi  trouvera  place  dans  une  de  vos  feuilles ,  et 
que  TOUS  agréerez  l'assurance  ^e  i^a  respectueuse  considération. 

»  Un  de  vos  abonnés ,  prêtre  à  Versailles.  » 

Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  cette  seconde  lettre  ; 


ou  par  ses  petites  passions.  Il  auroit  pu 
même  :  Quel  bien  peut-il  résulter  de  cette  critique  passable- 
ment amère  ?  à  quoi  bon  instruire  le  public  de  ce  qu'il  igno- 
roit  sans  doute  ?  Fût-il  vrai  que  M.  Borderies  n'étoit  pas  tnéo- 
logien,  quelle  nécessité  de  le  proclamer  si  haut?  Ensuite, 
persuadera-t-on  aisément  que  celui  qui  se  dévoua  si  long- 
temps à  Tinstruction  de  la  jeunesse ,  qui  fit  le  catéchisme  avec 
tant  de  constance  et  de  succès ,  ne  connût  pas  bien  la  religion  , 
n«  Peut  pas  étudiée  avec  soin ,  méditée  et  approfondie?  A  qui 
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persuadera-t-on  encore  que  l'auteur  de  tant  de  discours  aussi 
solides  qu'ëloquens ,  où  les  beautés  et  les  preuves  de  la  rèîi-r 
gion  étoient  si  bien  développées ,  ne  connut  pas  la  seieneê  ec^ 
elésiaHique  et  ne  fut  pas  en  état  de  prendre  des  moyens  effi^ 
eacespour  la  faire  fleurir  dans  le  clergé? 

L'anonyme  s'amuse  à  présenter  la  nomination  de  M.  Bor- 
deries  à  Yersailles  comme  un  choix  de  cour.  Ah  !  que  la  cour 
fasse  souvent  de  semblables  choix,  et  nous  plaindrons  ceux 
qui  s'en  plaindroient.  Qu'elle  nous  donne  des  évcques  du  mé- 
rite de  M.  Borderies,  et  on  pourra  lui  pardonner  son  in- 
fluence. L'auteur  de  la  lettre  suppose  que,  dans  ce  choix,  le 
diocèse  de  Yersailles  fut  sacrifié  à  des  considérations  tout  hu* 
maines.  Et  quand  on  auroit  rais  M.  Borderies  à  Versailles , 
afin 'qu'il  pût  continuer  à  diriger  des  personnes  recomman- 
dables  qui  lui  avoient  donné  leur  confiance,  est-ce;  que  ce 
motif  etoit  indigne  d'être  pris  en  considération?  L'influence 
de  M.  Borderies  sur  une  portion  élevée  de  la  société  ne  pou- 
voit-elle  pas  être  utile  à  la  religion  ?  A  fa  distance  où  Versailles 
est  de  Paris ,  né  pouvoit-il  pas  allier  les  soins  de  son  diocèse 
avec  la  direction  de  quelques  personnes?  Il  pouvoit  venir  le 
matin  à  Paris,  et  s'en  retourner  le  soir,  et  eu  effet  il  le  fit 
souvent.  Son  diocèse  ne  put,  par  conséquent,  souffrir  d'ab- 
sences si>courtes,  ^  la  querelle  que  lui  fait  ici  l'anonyme  est 
une  chicane  aussi  minutieuse  qu'injuste. 

Mais  ce  qui  surtout  est  remarquable  dans  cette  petite  dia.* 
tribe ,  c'est  ce  que  l'auteur  dit  des  funestes  effets  d'un  mauvais 
choix  pour  l'épiscopat  :  Le  cierge  se  dégrade ,  le  culte  perd 
de  sa  dignité  y  les  choses  saintes  sont  traitées  avec  t$ne  cri^ 
mineUe  indifférence  y  les  mystères  divins  sont  profanés  y  et  la 
religion,  frappée  pour  aitisi  dire  jusque  dans  sa  tige  y  se 
flétrit  et  succombe.  Appliquer  tout  cela  au  choix  de  M.  Bor- 
deries, c'est  être  doué  d'une  sagacité  bien  rare,  c'est  faire 
preuve  d'un  zèle  bien  difficile  ;  où  plutôt ,  pour  parler  sérieu- 
sement, c'est  une  exagération  et  une  partialité  bien  ridicules; 
On  ne  se  seroit  pas  douté  jusqu'ici  qu'un  évêque  du  mérite  de 
M.  Borderies  put  dégrader  le  clergé,  qu'un  homme  si  pieujç 
pût  être  cause  que  le  culte  perdit  de  sa  dignité,  que  les  choses 
taintes  fussent  traitées  avec  indifférence  ^  que  les  mystères 
divins  fussent  profanés.  On  ne  se  seroit  pas  douté  qu'un 
homme  qui  savoil  si  bieo  honorer  la  religion,  par  sa  conduite-, 
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b  dire  aimer  par  ses  entretiens*  Tinculquer  par  ses  discours, 
pût  la  compromettre  jusqu'à  la  frapper  dam  sa  tige^  h^trir 
et  la  fiiire  tuecomber*  Toute  cette  amplification  de  rhétorique, 
à  propos  d'un  des  éyéqnes  les  plus  distingués  et  les  plus  ver- 
tueux de  ces  derniers  temps ,  fait  à  la  fois  peine  et  pitié,  et  elle, 
suppose  dans  celui  qui  a  pu  se  laisser  aller  a  ce  langage  amer, 
ou  une  grande  préoccupation ,  ou  un  goût  décidé  pour  le  pa* 
radoxe ,  ou  u,n  penchant  déclaré  au  dénigrement  et  au  nersi-* 
flage.  Avec  de  telles  qualités ,  quel  qu'il  soit ,  il  est  à  sounaiter 
qu  on  ne  le  consulte  jamais  sur  le  choix  des  évéques. 

NOUTBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  mercredi  i^  août,  M.  le  cardinal  Weld  a  présidé 
dans  le  collège  anfçlaîs  à  une  cérémonie  édifiante  ;  deux  Anglais 
recommandahles ,  MM.  Jean  Dean  et  Frédéric  Waite  ont  été  ad* 
mis  dans  le  sein  de  TEglise.  S.  Ëm.  a  d'abord  reçu  rabjuratioo  de 
M.  Waite ,  et  lui  a  administré  en  particulier  le  baptême  sous  con- 
dition ;  puis  elle  a  administré  le  même  sacrement  de  la  manière  la 
plus  solennelle  à  M.  Dean,  en  observant  le  rit  pour  le  baptême 
des  adultes.  Son  parrain  étoit  le  commandeur  Manley,  adjudant- 
général  des  troupes  pontificales.  L'illustre  cardinal  donna  la  con- 
firmation aux  deux  néophytes ,  puis  la  communion  à  la  fin  de  la 
messe.  Plusieun  personnes  de  distinction  âtoistoiettt  à  la  cérémo-» 
nie,  entre  autrçs  l'ambassadeur  de  Portugal  et  celui  de  Naple^« 
Le  f  4  août,  les  deux  étrangers  ont  été  préseiktés  au  saint  Père,  qui 
les  a  accaeillis  avec  ]x>nté;  ils  étoient  accompagnés  dà  comte 
Hawks-le-Grice,  aux  soins  et  au  zèle  duquel  ils  doivent  en  grande 
partiela  connoissance  de  la  vérité.^ 

Paris.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  passé  dernièrement  quelques 
jours  à  Thiais,  qui  est  de  son  diocèse,  et  j  a  administré  le  sacremeni 


parens  et  les  assistans.  Le  baptême  terminé,  lés  parens  firent  leur 
offrande  à  M*  l'archevêque,  qui  l'accepta.  On  pense  bten  que  lés 


pauvres  en  ont  profité,  et  sans  doute  avec  usure.  Dans  une  autre 
paroisse,  où  le  prélat  a  donné  la  confirmation,  le  maire,  homme  du 
monde,  qui  avoit  l'honneur  de  dîner  avec  lui,  fut  si  touché  de  son 
affabilité,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Jlh  !  Monseigneur, 
si  tous  les  Parisiens  dinoieni  avec  vous ,  ils  auroient  bientôt  rebdiî 
votre  maison!  Le  vendredi  a4>  le  prélat  alla  donner  la  confirooia— 
tion  à  Montmartre,  au  milieu  d'un  grand  concours.  Plus  de  cent 
enfans  ont  reçu  le  sacrement j  quelques  personnes  âgées  s'étoîent 
jointes  a  eux  :  le  plus  grand  ordre  a  régne.  Aupi*esbjtère^  M.  le 
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curé  a  présenté  à  Monseigneur  pi asiean  orphelins  de  la  pait>itte9 
entre aaUes  a  petites  filles  de  6  a  7  ans,  (}a  il  a  recueillies  depuis 
4iDois.  Le  prélat  a.  reçu  sur-le-champ  une  de  ces  petites  filles  pour 
toatesQD  édacation,  et  a  promis  un  secours  pour  1  autre.  Il  a  laissé 
ane  somme  pour  être  distribuée  aux  familles  malheui*euseS|  et  s'est 
retiré  aa  milieu  des  bénédictions  unangimes, 

—  Le  ckojéra  a  commencés^  ravage»  dans  le  déparleneni  des 
Cote»Hdu-Nord.  La  jpetite  ville^  de  Paioipol  est  une  des  plus  mal- 
trgitéec.  La  mortalité  V;  est  déclarée  dà  ks  premiers  jours,  et  le 
nombre  des  malades  j  augmeotoit  dans  une  proportion  effrayante. 
M.  réyéque  de  Saint-Brieux  s*est  rendu  tout  de  suite  sui*  les  lieux  ; 
des  prêtres  voisins  ont  été  appelés  pour  seconder  M.  le  cui*é  de 
Paimpoi.  Le  prélat  visite  lui-même  les  malades,  et  tous  les  ecdé- 
siattiaaes  rivalisent  de  zèle  et  de  charité.  L'imminence  du  danger 
a  réveillé  la  foi  de  plusieurs  habitans  de  toutes  les  classes ,  et  on 
n'attend  pas  la  maladie  pour  demander  à  se  confesser.  L'autorité 
civile  a  pris  d'ailleurs  ^es  mesures  convenables  en  pareille  cii*con- 
ttaoce,  et  le  préfet  des  Cotes-du-Nord  est  venu  passer  quelques 
beores  à  Paimpoi ,  pour  aviser  aux  précautions  à  prendre. 

—  Nou$  avons  déjà  parlé  du  dévouaient  du  clergé  et  de  la  con- 
daite  gépépeusie  de  pli;^ieurs  laïcs  dans  différentes  p^*ties  du  dio- 
cèse de  Sens,  et  en  particulier  dans  Tarrondissement  de  Tonnerre. 
A  Taniay»  M.  le  marquis  de  Taulav  a  établi  à  ies  frais  un  hospice 
temporaire,  et  on  le  voit  lui  et  sa  famille  porter  des  secours  dans 
laenvtfons  ;  à  Tonnen*e  même ,  il  visUoit  tes  choléiûques  pendant 
les  ravam.  de  réfHdémie.^  La  maladie  a  repris  de  nouveau  le 
iùmt  a  Béx*u  ;  sur  une  population  de  33o  âmes,  il  j  a  eu  tia 
iB|iladeset45déoès,  Ainsi  le  septième  de  la  population  a  été  eiilevé 
eo  moins  de  quinze  jours.  Nulle  part  le  fléau  ne  s'étoit  montré 
avec  tant  de  violence,  nulle  part  les  secours  n'ont  été  plus  prompts. 
M.  de  Béru ,  propriétaire ,  avoit  chez  lui  un  médecin ,  et  en  a  ap- 
pelé successivement  plusieurs  autres;  il  a  mis  tous  se»  soins  à  se  pro- 
curer des  secours  que  les  malades  trouvoient  à  toute  heure  au  pre»- 
bjtère,  où  ils  étoient  déposés.  M.  le  curé  de  Béru  étoit  constant* 
ment  auprès  de  ses  paroissiens;  mais,  comme  il  ne  pouvoit  suffire  à 
110  si  grand  nombre  de  malades  et  de  mourans,  ses  confrères  sont 
vends  tour -à-tour  s*installer  chez  lui  pendant  la  durée  du  fléau; 
c'est ce'qu ont  fait  MM.  DetoUes,  curé  de  Viviers;  Coquinot,  de 
Serrigny,  et  Picq,  de  Poilly.  De  celte  sorte,  les. secours  de  la  re- 
ligion D  ont  pas  manqué  aux  malades.  Deux  Sœurs  de  l'hospice  de, 
Tonnerre  sont  restées  dix  jours  à  Béru ,  aux  frais  du  château  ;  elles 
De  se  sont  donné  aucun  repos  pendant  ce  temps,  et  ont  rendu 
beaucoup  de  services. 

—Chaaufejour,  dïih  Gazelle 4e Metz,  iions  révile  de  nouveaux 
Uaitide  oev^uemipnl  du. clergé  de  ce  diocèse  peudant  le  ch9léra/ 
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M.  le  curé  d*Arx-la-Quénexj,  ancien  militaire,  a  montré  un  grand 
courage.  Depuis  que  le  fléau  ravage  la  paroisse  de  Marsilly  qu'il 
dessert  aussi,  il  n^a  cessé  d'y  porter  des  secours  de  toute  espèce  :  il 
a  fait  lui-même  des  cercueils,  a  fait  creuser  des  fosses  à  ses  frais,  il 
a  enseveli  le  Qis  d-une  pauvre  femme,  et  a  porté  le  corps  sur  son 
dos,  sans  doute  parce  que  penonne  ne  vouloit  s'en  charger. 
M.' Charopîgneulles,  vicaire  à  Malroy,  qui  avoit  obtenu  de  quitter 
la  paroisse  pour  soigner  sa  santé,  n'a  plus  voulu,  user  de  la  permis- 
sion à  l'arrivée  du  fléau,  et  est  resté  malgré  sa  foiblesse  pour  visiter, 
soulager  et  consoler  les  malades. 

—  Il  se  trouvoit  à  Marseille  neuf  enfans  orphelins  de  Nancy, 

2ue  la  Gazette  du  Midi  avoit  recommandés  à  la  charité  publique. 
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es  enfans  étoient  venus,  à  ce  qu'ilparoît,  en  Provence  avec  leurs 
arens,  qui  vouloient  aller  s'étamir  a  Alger,  et  qui  sont  morts  dans 
a  traversée.  Ils  ont  trouvé  à  Marseille  leur  évêque,  M.  de  Forbin- 
Janson ,  qui  a  saisi  noblement  cette  occasion  de  se  venger  des  in- 
jures dont  il  fut  l'objet  il  j  a  deux  ans.  M.  l'abbé  Beaussier,  au- 
mônier de  Pomègue,  alla  chercher  les  orohelips  au  port  de  Frioul, 
et  les  présenta  au  prélat,  qui  les  accueillit  avec  bonté.  Il  a  voulu 
entenare  les  détails  de  leur  malheureuse  traversée,  et  ils  en  ont 
fait  te  récit  avec  beaucoup  de  naturel.  Madame  de  Forbin-Janson, 
mère  du  prélat,  qui  étoit  présente,  en  a  été  émue,  et  a  promis  à  ces 
enfans  une  pension  de  36o  fr. ,  auxquels  M.  l'évéque  a  voulu 
joindre  un  secours  annuel  sur  ses  propres  fonds.  Il  a  fait  habiller 
complètement  ces  enfans,  les  a  fait  déjeuner,  et  s'est  chargé  de  les 
nourrir  dans  leur  séjour,  et  de^fournir  aux  frais  de  leur  voyage. 
Ils  dévoient  partir  au  premier  jour  pour  Nancy,  où  ils  porteront  la 
nouvelle  du  tendre  intérêt  que  leur  a  témoigné  un  prélat  si  dure- 
ment apprécié  par'  d'injustes  diocésains.  Outre  ces  orphelins,  le 
même  navire  contenoit  une  famille  lorraine,  dont  le  père  a  suc- 
combé an  choléra.  La  mère,  restée  veuve  avec  quatre  enfans ,  et 
sans  ressources,  s'est  vue  forcée  de  renoncer  au  voyage  d'Alger,  et 
de  retourner  dans  son  pays,  à  20  lieues  au-delà  de  Nancy.  On  a 
fait  à  Marseille  une  collecte  pour  elle. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Limoges  vient  d'être  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  un  fait  qualifié  de  délit,  et  qui  paroît  néanmoins 
fort  excusable;  en  voici  les  circonstances  :  Le  9  janvier,  M.  le  curé 
de  Bussière-Poitevine,  arrondissement  de  Bellac,  étant  dans  son 
église,  un  habitant  du  lieu  vint  le  prier  d'Inhumer  son  enfant,  mort 
depuis  24  heui^es.  Le  curé  oublia  de  demander  l'autorisation  de 
l'officier  de  Tétat  civil,  et  crut  sans  doute  que  toutes  les  formalités 
avoient  été  remplies.  Il  fit  les  prières  d'usage  pour  Penfant,  et  ac- 
compagna le  corps  jusqu'au  cimetière,  où  on  l'enterra.  Plainte  du 
maire  contre  le  curé  et  contre  le  père  de  l'enfant,  pour  n'avoir 
pas  rempli  les  formalités  prescrites.  Le  tribunal  correctionnel  de 
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Bellac  a  condamné  le  curé  à  16  fr.  d^amende.  Il  paroît  que  le  père 
ayoit  été  mis  hors  de  canse,' quoique  sans  doiite  il  fit  plus  repré- 
hensible  qae  le  curé.  Celui-ci  appela  à  la  cour  royale  de  Limoges. 
Son  avocat  a  soutenu  que  l'art.  358  du  Code  pénal  n'avoit  pas  rap*> 
port  aux  ecclésiastiques  qui  se  bornent  à  remplir  un  ministère  spi-> 
ritaelen  récitant  des  prières,  tandis  que  d'antres  procèdentà  l'in- 
kmation  proprement  dite.  Il  a  plaida  encore  que  te  décret  de 
l'an  XIII  étoit  tombé  en  désuétude,  et  a  voit  été  abrogé  par  le  Code 
pénal,  qui  abonde  en  dispositions  rigoureuses  sur  le  même  sujet. 
On  a  cru  voir  dans  cette  affaire  une  cbicane  d'un  fonctionnaire  pu- 
blic exigeant.  Le  maire  de  Bussière-Poitevine  observe- t-il  bien 
l'igonreosement  l'art.  77  du  Code  civil ,  qui  lui  ordonne  de  se 
bansporter  auprès  de  toutes  les  personnes  mortes ,  pour  vérifier  le 
décès? D ailleurs,  pourquoi  a-t-on  mis  le  père  bors  de  cause,  et 
n'a-t-on  poursuivi  que  le  curé?  Est-ce 'là  de  l'équité,  de  l'impar- 
tialité? Aussi  la  cour  royale  de  Limoges,  sans  examiner  si  le  dé- 
cret de  l'an  XIII  étoit  abrogé  ou  non,  a  jugé  que  la  demande  du 
père  avoit  pu  faire  présumer  au  curé  la  permission  de  l'autorité. 

f 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  se  maintient  an  point  oii  il  est  revenu.  Il  y  a  eu ,  le  17, 
(idéccs,dont  34  à  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux,  et  le  a8,  34,  dont  a5  à 
domidle  et  9  dans  les  hôpitaux.  La  différence  sur  la  veille  a  été,  le  premier 
jonr,  de  9  en  plus,  et  le  second ,  de  8  en  moins.  Les-  admissions  aux  hôpitaux  se 
se  sont  élevées  à  33  et  33.  Il  est  sorti  de  ees  établissemens  x8  et  ai  personnes. 
la  mrtilité  par  d'autres  maladies  a  été  de  35  et  5o.  Pendant  les  journées  des 
14,  ^5  et  26,  il  n'y  a  eu  dans  les  hôpitaux  militaires  à  Paris  aucun  décès  du 
choléra. 

—  Il  7  a  eu  dans  le  département  de  Seine-et-Marne ,  depuis  le  précédent  bul- 
leiin,  279  nouyeaux  naalades  et  i57  morts;  ce  qui  élève  le  total  de  ce  départe- 
mal  à  19,590  cas  et  608 5  décès.  Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  où  le 
éoléra  a  repris -un  peu  d*intensité,  a  maintenant  un'Jtotal  de  4x57^Gas  et  ao4i 
décès.  Le  a6,  196  personnes  ont  été  atteintes  du  choléra  dans  le  département  du 
Nord,  où  il  y  a  eu  8004  cas  et  37a3  décès.  Le  27,  celui  de  la  Somme  a  eu  7a 
BouTeaux  malades  et  47  morts  :  total,  71 15  cas  et  a76a  décès.  Ce  Jour,  on  a 
compié  6x  cas  et  34  décès  dans  le  déparlement  du^Loiret  :  total,  2o5o  cas  et  1093 
décès;  37  cas  et  x5  décès  dans  celui  de  TAisne  :  total,  xo548  cas  et  5 140  décès; 
3]  cas  et  1 3  décès  dans  celui  de  TOise  :  total ,  8555  cas  et  3a6a  décès;  aa  cas 
et  5 décès  daus  celui  de  l'Eure  :  total ,  166 3  cas  et  7x8  décès;  xo  cas  et  5  décès 
dans  celui  de  Loir-et-Cher  :  total,  xo8  x  cas  et  575  décès.  Le  a5 ,  il  y  a  eu  8  nou- 
veaux cas  à  Bordeaux;. 7 7  cas  et  4  décès  dana  le  département  de  la  Charente- 
I&férieure,  où  le  total  s*élève  déjà  à  a 57  cas  et  i5o  décès;  3x  cas  et  x6  décès 
^nsctlui  desVo«ges  :  total,  63o  cas  et  3o6  dceès. 


(  Hoa  ) 

-*-  GomaMQl  ii«  acrMos^nouf  pas  la  mUoq  du  noade  !•  phn  nattirarfut! 
Void^iuie  eUtw  dff  cîlojcvs  tput  entière  qui  mtm  4k^u%,  pec  rofgMW  de  m 
jovnMiu^  qu'elle  a  reypril  tofitmftmnifi  Unimenl^  de  ^««ir  que  les  tlm^^ 
ïj$  ii*eBt  pas  epicofe.  l9t«leiMiil  dûparo de  U  iMitea d» UHHa^ÛUppe.  Qui,  le 
patriotes  de  juiUeC  anNicnt  q«e  e  est  là  epe  de  leun  phis  gr^pMles  doeleen.  et 
q«*îls  eo  penieDt  b  SMnaHÎI.  Il  leur  est  kapeaiible»  dÎMBt-^îK  de  «oAltr  aocu 
repos ,  et  d*ètre  inoqnillce  sur  les  arHère  -  pensées  de  U  rnyMilé^toTeeiie,  iiot 
qu'elle  se  servira  de  eaillers,  de  oouteauk-,  de  ffourdieltet,  de  verras  et  de  cuifeii 
d*asiietles  d'argent  et  de  porcelaine^  sur  lesquels  les  flean«de-lys  ssront  eoossrvéa- 
Cependant,  c'est  un  symbole  qui  ne  leur  offense  pas  immédiateBientli  vue,etdoDt 
ils  n'ont  coonoissance  que  par  les  yeux  de  l'imagination  ;  car  Louis-Pbilippe  ne  le 
invite  pas  souvent  à  diner,  et  en  général  il  force  trè»|ieu  de  gens  à  faire  osip 
de  ses  fourchettes ,  de  ses  couteaux  de  table,  de  ses  porcelaines  et  de  «on  argeo- 
lerie.  De  quoi  donc  les  patriotes  de  juillet  se  mettent-ils  l'esprit  si  en  peine?  Oo 
ne  les  envoie  pas  chercher  pour  dîner  malgré  eux  aux  Tuileries  t  ni  à  St-Clood;  Il 
vue  des  malheureuses  fleurs-de-lys  est  un  crève-cœur  qu'on  leur  épargne,  et  ils  o'eo 
ont  connoissance  que  par  ouï*dire.  Mais,  n'importe;  ils  savent  ce  qu'il  en  ert, 
et  ctsia  suffit  pour  leur. remplir  Imagination  d'idées  noires  et  de  oiaovtis 
soupçons. 

—  Il  paroi!  depuis  quelque  temps  à  Paria  un  journal,  que  le  gouvernement  tait 
tirer  à  cent  mille  exemplaires  pour  le  distribqer  tous  (es  dimai^cV*  P^""^ 
peuple  ;  c'est  sa  pouie  au  pot.  Ceux  à  qui  on  la  sert  ne  trouvent  peut-être  ptf 
qu'elle  vaille  ceUe  d'Henri  lY  ;  mais,  à  cela  près,  elle  les  pourrit  d'idées  dur* 
mantes  qui  doivent  leur  faire  le  même  bien.  C'est  ainsi  que,  dans  le  dernier  no* 
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méro  de  cette  feuille ,  on  entreprend  de  leur  prouver  que  1^  nouveau  tam  << 
Toclr^  de  Paris,  augmenté  de  5  à  6  millions,  est  la  chose  la  mieux  imigioee 
pour  l'intérêt  du  peuple.  D'abord,  lui  dit-on,  les  petits  loyers  au-dessous  il« 
aoo  francs  sont  affranchis  de  l'impôt ,  Toilà  ce  qui  vous  regarde  ;  moquez-voui 
du  reste ,  ce  sont  les  riches  qui  l'endosseront.  Le  supplément  de  taxe  sur  le  vin 
et  l'eau-de-vie  n'atteindra  pas  non  plus  le  petit  consommateur,  parce  que  l<*^ 
marchands  en  détail  n'oseront ,  pour  si  peu  de  chose ,  lui  augmentev  le  prix  de  » 
bouteille  de  vin  et  de  son  verre  d'eau-de-vie  ;  c'est  l'affaire  des  débitans  qm  6*' 
gneront  moins.  Quant  à  l'article  du  tarif  qui  assimile  la  viande  de  vache  à  » 
viande  de  bœuf,  il  est  combiné  on  ne  peut  mieux  pour  l'avantage  du  pci>pi^ 
n'aura  pas  plus  d'intérêt  maintenant  à  lui  donner  de  la  vache  plutôt  que  "U 

bœuf,  et  on  lui  donnera  du  boeuf;  c'est  pour  lui  un  marché  d'or Gependiii  i 

au  milieu  de  tout  cela,  on  remarque  une  sorte  d'affectation  de  la  part  des  jour- 
naux du  ministère,  k  rejeter  sur  le  conseil  municipal  de  Paris  la  grande  pop^    \ 
rite  qu'ils  prétendent  découvrir  dans  l'affaire  de  raugmeiitation  de  l'octroi. 
ont  soin  de  dire  que  le  gouvernement  n'y  est  que  pour  sa  signature  et  son  orw 
nance  d'approbation.  Cela  étant ,  il  ^faut  qu'il  se  seule  bien  riche  de  popuisri 
pour  renoncer  aussi  facilement  à  celle-là  au  profit  du  conseil  municipal. 
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^Ujatoilà  àmuff  prè»  Len»,  diocèse  d.*An'as,.UQ  hooune  qui  s'étoit  £iit 
tfotctanl  il  7  a  quelques  années,  et  qui-  avoil  eulraiué  dans  sa  défection  non- 
leulflieot  M  lÎBaiiUey  fluis  toutes  les  famUIes  du  pays.  Cet  homme  étoit  très- 
anieol  ponr  le  culte  protestani  :  il  falsoit  vepir  de  temps  pa  temps  un  ministre  ;  il^ 
iTÙtélibli  un  prèclie  dans  sa  commune,  il  Touloil  même  ayoir  un  temple.  Il sol- 
Ijâtoitle  maire  de  le  seconder  dans,  son  projet  de  présenter  un<^  pétitiqn  au  mi- 
Bûiitdes  colles,  pour  obtenir  la  construction  de  ce  temple.  Le  maire  l'ayant  re- 
fusé, ee  refos  excita  le  ressentiment  d'un  homme  ardent  et  irascible.  Hochin  (c*esl 
le Don  de  cet  homme)  alla  une  nuit»  avec  autant  d'imprudence  que  de  méchan-r 
(Eté,  ranger  un  champ  do  maire,  situé  au  milieu  de  la  commune.  Surpris  au 
lilieu  de  celte  opération ,  il  essaya  d*abord  d'arrêter  les  poursuites.  Le  maire 
(Diueoloit,  dil-on,  à  le  laisser  tranquille,  à  condition  qu'il  donneroit  une  somme 
ni  paorres,  el  qn*U  le  garantirait  de  tout  xlommage  à  l'avenir.  Hochin  reftisa  de 
tonicrire  i  ces  conditions.  L'affaire  fut  donc  portée  en  justice ,  et  il  y  eut  ordre 
(Tirrélerle  coupable,  qui,  voyant  venir  les  gendarmes,  fut  saisi  de  frayeur  el  se 
doBDilimort.  Les  gendarmes  le  trouvèrent  expirant  sur  le  fumier.  Sa  fin  a  fait 
une  profonde  impression  dans  le  pays;  on  l*a  regardée  comme  on  châtiment  de 
h  ftoiideoce  envers  celui  qui  avoit  mis  le  trouble  et  la  division  dans  la  com* 
BDoe.  H  a  été  enterré  sans  aucune  cérémonie;  le  ministre  n'a  point  été  appelé. 

-  Anot  son  départ  de  Paris ,  M.  de  Chateaubriand  a  écrit  an  ministre  de  la 
jfliticeane  lettre  qu'il  cx^yoit  de  nature  à  disculper  M.  Berryer.  Ce  député  n*a- 
roil  pas  dissimulé  dans  son  interrogatoire  qu'il  avoit  vu  madame  la  duchesse  de 
Bariiel  qu'il  lui  avoit  soumis  son  opinion  et  celle  d'honorables  amis  sur  la  si« 
taalion  icludle  de  la  Francç ,  sur  la  présence  de  la  princesse  dans  FOiiest ,  et 
nr  le  fidwax  osoyen  d*emp1ovçr  la  guerre  civile  ou  la  guerre  étrangère  pour  ré- 
zblir  laflcifli  élat  de  cboses.  M.  Berryer  avoit  ajouté  qu'il  ne  vouloit  pas  nommer 
b  hommes  graves  qui  avoient  nianifesté  cette  opinion.  M.  de  Chateaubriand  dé« 
due  que  c'est  principalement  lui  ;  qu'il  a  rédigé  dans  ce  sens  deux  notes  pour 
ètnrnnises  à  la  princesse,  et  que  la  dernière,  signée,  supplioit  Tin  trépide  mère 
à  petit-fils  de  Henri  IV  de  quitter  une  patrie  que  tant  de  désordres  ont  dé^ 
ém.  Le  noble  écrivain  croit  en  conséquence  que,  s'il  y  a  délit  dans  cette  cor- 
lupondaQce,  malgré  sa  nature,  c'est  lui  seul  qui  doit  en  subir  les  conséquences.. 

-Ud  journal  assure  que,  depuis  Tétat  de«iége,  M.  Laifitte  a  reçu  de  près  de 
i3o  dépotés  siégeant  au  centre  gauche  des  adhésions  au  compte»t'entiuj  on  Taii-^ 
mit  prié  de  ne  point  les  faire  connoitre  avant  la  séance  royale,  et  daus  le  cas , 
nieneot  où  le  ministère  actuel  essaieroit  d'affronter  une  session. 

-  Le  Counier  français  disoit,  le  a8 ,  que  rien  n'est  plus  exact  que  de  com- 
|Mr  la f iolation  de  la  Charte  le  6  juin  aux  ordonnances  du  a 5  juillet  i83o ,  et 
fcrimponilé  du  coup  dEtat  du  gouTemement  actuel  a  absous  les /ninistrea  d« 

ChrbX. 

I  -Pendant  l'année  iS3x,  il  a  été  déclaré  à  Paris,  par  le  tribunal  de  commerce, 
iHailliies,sur  lesquelles  4oS  sont  tei*mim'es.  Dans  l'année  i83o ,  le  nombre  des. 


(  M  ) 

faillites  avoit  cté  double.  Le  nombre  des  patentes  étant 4le  55,ooo  environ,  c' 
plus  de  3  finîtes  sur  400  patentes. 

—  M.  le  comte  de  Kielmansegge ,  gentilbomme  de  la  cbambre  et  conseiller 
légation  du  roi  de  Hanovre,  vient  d*étre  accrédité  à  Paris,  en  qualité  de  cbt 
d'affaires  de  Hanovre. 

^ —  On  vient  de  donner  un  grand  nombre  de  décorations  aux  régimens  qui  1 
combattu  les  Vendéens. 

—  M.  Massin,  chef  d'institution,  vient  d*ètre  nommé  chevalier  de  la  Légi( 
d*Honneor.  Il  est  le  premier  chef  d'institution  qui  ait  reçu  cette  récompense. 

—  Le  ai,  au  moment  où  un  peloton  de  la  4*  légion  de  la  garde  nation 
reconduisoit  le  drapeau  à  Tétat-major,  passant  sur  la  place  du  Louvre,  iinefem 
que  Ton  croit  aliénée  s'est  jetée  violemment  sur  le  drapeau  et  a  voulu  Tarracl 
à  celui  qui  le  porloit,  en  accompagnant  son  action  de  cris  séditieux.  Celte  fem 
a  été  conduite  à  la  Préfecture  de  police.  Plusieurs  gardes  nationaux  avoient  pe 
à  la  contenir. 

—  La  caricature  est  aujourd'hui  un  moyen  de  guerre  entre  les  partis.  Le  Figi 
va  en  publier  maintenant  deux  par  mois. 

—  M.  Aguado  a  vendu  à  M.  de  Bergue,  htiissier-priseur,  les  actions  qui  { 
moient  sa'propriété  au  Messager  des  chambres. 

—  Un  artilleur  de  Yiucennes,  le  sieur  Pépin ,  frère  de  l'épicier  qui  a  été  1 
en  jugement  pour  sa  conduite  les  5  et  6  juin,  a  été  traduit  le  aS  au  conseil 
guerre,  pour  attentat  à  la  vie  de  Loub-Philippe.  Il  a  été  acquitté. 

—  M.  Vieuoot,  gérant  du  Corsaire,  étoit  poursuivi  pour  excitation  à  la  ba 
et  au  mépris  du  gouvernement  et  outrage  envers  la  police  ^  dans  deux  arli( 
portant  que  l'on  avoit  organisé,  le  5  juin,  des  brigades  d'agens  de  police, p< 
jouer  le  rôle  de  provocateurs  dans  les  collisions  qui  eurent  lieu  à  cette  époq 
Tidocq,  mis  en  jeu  dans  cet  article,  a  été  appelé  en  témoignage.  L'avocat 
s'est  pas  opposé  à  ce  qu'il  prêtât  serment.  Entre  autres  témoins,  M.  Barthélei 
homme  de  lettres,  qui  fit  une  déposition  si  contradictoire  avec  celle  de  M.  C 
quet,  dans  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires,  et  le  sieur  Wachez,  boulauser, 
rendu  compte  de  quelques  faits  dans  le  sens  de  ceux  cités  par  le  journal.  M.  Vi 
not  a  été  déclaré  coupable,  et  condamné  à  6  mois  de  prison  et  zooo  fr.  d'amei 

—  M.  de  Nugent,  géraut  du  journal  le  Revenant ,  a  été  condamné  par  la 
conde  section  de  la  cour  d'assises  a  8  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  f 
excitation  à  la  haine  du  gouvernement. 

—  M.  Pardessus,  ancien  député  et  ancien  conseiller  de  cassation,  a  été  att 
du  choléra;  son  état  ne  donne  plus  actuellement  d'inquiétude. 

—  M.  Mosselman,  attaché  à  la  légation  belge  à  Paris,  et  beau -frère  de  M 
Hou ,  ministre  plénipotentiaire ,  a  succombé  le  a6  à  une  attaque  de  choléra. 

—  M.  Moussard,  accusé  d'offense  envers  Louis-Philippe  et  d'excitation  au 
pris  de  son  gouvernement,  a  été  condamné  par  la  cour  d'assises  de  Melun  \ 
mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 
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^M.  Taillaot ,  géraot  de  la  Gazetle  d^ Anjou,  a  été  condamné  par  défaut  à 
deoi  mois  de  prison  et  5oo  fr,  d'amende ,  pour,  dlflamation  envers  M.  Giraud , 

député. 

—  La  cour  «l'assises  de  Rennes  a  acquitté  le  sieur  Martineau ,  prévenu  d'avoir 
^t  partie  de  ia  bande  de  Diot ,  et  condamné  à  3  ans  d'emprisonnement  le  sieur 
5|{rci(r,  ancien  garde  royal ,  prévenu  d'embauchage. 

.  Un  charivari  a  été  donné  à  Bordeaux  au  journaliste  M.  Foofrède.  Les  cris  : 
Jihûsli traître!  lui  ont  surtout  élé  adressés. 

—  Le  iribunal  de  Toulon  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises ,  pour  l'affaire  qui 
eot  lieu  dans  cette  ville,  à  la  suite  de  celle  de  Marseille,  MM-  Grégoire,  ancien 
dépulé,  Gairard  père  et  fils,  dits  Capot,  Bougis  fils,  Roui-Péré,  déjà  détenus, 
(tMM.  Doudon,  avocat,  Granel,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  et  de  La 
Uuzière,  cootumaces.  ' 

'  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  le  ao  à  Toulon,  entre  des  marins  et  des  soldats 
du  61' de  ligne.  On  assure  qu'il  n'y  a  eu  personne  de  tué. 

-Un  homme  âgé  de  107  aâs  vient  de  mourir  à  Pont-à-Mousson.  Il  a  joui 
jajqo'àsoa  décès  de  toutes  ses  facultés  inteîleeluelles. 

—  MM.  Goorty,  Picard ,  Lafage  et  Toçanier ,  étoient  poursuivis  à  Lyon  comme 
les  auteors  d'un  charivari  donné  au  duc  d'Orléans  à  son  passage  dans  cette  ville  : 
mlesaccusoit  d'avoir  crié  :  A  teau  le  bâtard  !  etc,  M.  Genton,  avocat,  a  sou- 
IC9aaae,dans  Tétat  de  notre  législation,  il  n'y  avoit  ni  crime,  ni  délit,  à  faire 
uDchariTari,  quel  que  pût  être  le  rang  de  la  personne  qui  en  étoit  l'objet.  A  a 
cilé,  àVappai  de  son  système,  l'opinion  de  M.  Merlin,  qui  atteste  dans  son  ré- 
pertoire <joe  les  charivaris  furent  autrefois*tellement  en  usage  que  les  reines  n*é<- 
loieat  pas  même  épargnées.  Le  charivari,  a-t*il  ajouté,  est  aujourd'hui  passé  dans 
DOS  mŒurs.  M.  Margerand ,  autre  avocat ,  s*est  plaint  des  brutalités  de  la  police 
esTen  tes  prévenus.  On  a  remarqué  que  les  seuls  témoins  qui  déposoient  contre 
eux  éloient  des  agens  de  police;  Le  jury  n*a  pas  hésité  à  acquitter  les  quatre 
]iersoDoe$. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Lyon  a  rendu  presqu'en  même  temps 
ua  jugement  remarquable  dans  l'affûre  relative  vaX  dévastations  de  novembre 
denier.  Sur  les  plaidoieries  de  MM.  Genton  et  Favre,  chargés  de  la  défense  des 
propriétaires  spoliés,  il  a  décidé  que  la  loi  du  10  vendémiaire  an  lY  n*étoit  point 
abrogée;  et  que  la  ville  de  Lyon,' et  celles  de  la  Guil|otière  et  de  la  Croii- 
lotisse,  éloient  responsables  des  dévastation^  commises  pendant  l'insurrection. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Finistère ,  poursuivi  en  diffamation  par  un 
prticulier  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Brest,  avoit  été  acquitté  par  suite 
d'oo  partage  égal  de  voix.  Le  ministère  public  ayant  seul  interjeté  appel  de  ce 
JD^ement ,  Je  gérant  fut  ensuite  condamné  à  des  peines  d'emprisonnenftent  et  d*a- 
Beade.  La  cour  de  cassation,  statuant  le  a4  sur. le  pourvoi  de  ce  journaliste,  a 
déddé  que  le  ministère  public  ne  pouvoit ,  à  l'occasion  d'un  délit  de  diffama- 
tion par  la  voie  de  la  presse,  se  porter  appelant  du  jugement  d'acquitttment 
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lorsque  la  partie  civile  avbit  gardé  le  silence.  IQle  a ,  en  cooiéqinnce,  aanuUi 
rarrél,  sans  reofoyer  l'aflanre  devant  une  autre  oour. 

—  X<e  choléra  augmente  ses  ravages  en'Belgique  ;  le  ^4  ,  on  oomptoit  à  Bruxèllei 
56  cas  et  5a  décès.  Hal ,  Alost  et  Auvers  sont  ensuite  les  villes  les  plus  infectées. 

—  Le  choléra,  qui  a  fait  tant  de  ravages  en  Autriche  Tannée  dernière,  fiit 
de  nouvetI<^  victimes  à  Tienne  et  dans  les  environs,  ainsi  que  sur  diflerens  points 
de  TAutriche  où  il  n*avoit  pas  paru.  La  Bohême  el  la  Moravie  souffrent  davauUgf. 

—  La  flotte  de  don  Miguel»  après  un  engagement  de  peu  d'importance  am 
celle  de  l'amiral  3artoriiis,  est  rentrée  le  17  dans  le  Tage ,  pour  y  faire  qaelqoef 
réparations.  Ce  dernier  est  retourné  de  son  côté  i  Oporlo,  pour  prendre  do  roi' 
fort.  Don  Pedro  continue  à  se  fortifier  dans  celte  ville.  L*armée  portugaise  l'f 
tient  en  quelque  sorte  bliaquée.  Il  n'y  a  pas  eu  de  combat  depuis  celui  du  7. 

—  Le  recrutement  clandestin  en'  faveur  de  don  Pedro  se  poursuit  à  Londres. 
Ses  partisans  espèrent  même  recruter  de  la  cavalerie.  Le  marquis  de  Palmela  em- 
mènera au  premier  jour  le  peu  d*horomes  que  Ton  a  déjà  enrôlés. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  acoordé  «n  sursis  au  nommé  Colins ,  prévenu  d'atten* 
lat  sur  sa  personne.  On  croit  que  la  sentence  de  mort  sera  commuée  en  une  dé- 
tention perpétuelle. 

—  La  terreur  causée  par  le  choléra,  dans  quelques  parties  de  la  population  an- 
glaise ,  rappelle  les  scènes  épouvantables  dont  Paris  a  été  le  théâtre  à  rapparilioo 
du  fléau.  A  Birmingham,  le  bruit  s*est  répandu  dans  la  classe  inférieure  dn  peu- 
ple qu'on  énterroit  les  malades  encore  en  vie.  La  multitude  s*est  portée  dans  iei 
cimetières,  a  brisé  des  cercueils,  déterré  des  cadavres  et  attaqué  les  persoooa 
soupçonnées  de  ce  crime  imaginaire.  L'une  d'elles  est  morte  das  suites  des  vio- 
lences qu'elle  avoit  essuyées.  Des  enquêtes  suivies  de  verdicts  pour  constater  les 
décès  n'ont  pas  suffit  pour  dissiper  les  préventions  populaires.  Il  a  fallu  ^' 
ployer  la  force. 

—  Le  prince  de  Castelcicala,  fils  de  l'ambassadeur  de  Naples  mort  à  Paris»  eti 
nommé  par  le  roi  de  Naples  ambassadeur  à  Paris. 

-*  La  première  chambre  des  Etats  de  Hanévre  a  chargé  son  président  de  fai» 
4ine  enquête  star  ce  propos  attribué  au  docteur  Christiani ,  dans  un  disconn  à  U 
iseconde  chambre  :  «  Qu'un  membre  de  l'ordre  équestre  qui  votoit  dans  riotêrèl 
-^u  pays  étoit  maintenant  plus  rare  qu'-un  oorbeau  blanc. 

— -  Le  gouvernement  de  Saxe-Meinongen  avoit  proposé  aux  chambres  une  aug' 
mentation  d'impôts  de  3o  kreuUers  par  tête,  pour  couvrir  le  déficit  de  ^o,ooo 
Aonns  qui  exialoît  dans  les  caisses  de  l'Etat.  L'assemblée  des  Etats  a  rejeté  cette 
<|irefositioa,  et  s'en  est  tenue  à  l'adopUon  du  budget.  L'assemblée  a  été  dùsoatfi 
M  x3aoùt. 

-*~  Un  mandat  d'amener  a  été  décerné,  i^  Deua^Ponts,  contre  M.  Chrétien 
Miarpfr,  Candidat  de  théologie,  à  l'occasion  du  discours  qu'il  a  prononcé  Hsn- 
haeh.  Il  a  été  escnrté  jusqu'à  la  prisan  par  les  libérant. 
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Procès  des  Saini-Simoniens, 

U 17,  les  taint-simoniens  arriveut  de  MéniNMonlam  en  proces&ion  à  9  heures 
et  Me.  Une  foule  de  curieux  8*étoU  portée  sur  leur  passage;  leur  oostume^ 
iBsibisarre  que  leur  air,  produit  un  singpulier  effet. 

Laprërenus  sont  :  Ên&ntin,  appelé  le  Père,  tomme  étant  le  chef;  il  est  ftgé 
de  36  uu;  Chevalier»  ex-ingénieur,  Agé  de  moins  de  a6  ans ,  et,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, incieB  éiève  de  l*Ecole  polytechnique  ;  Duveyrier,  avocat ,  flgé  de  29  ans , 
et,  oomme  Chevalier,  ancien  rédacteur  du  Gtobe;  Barrault,  ex-professeur  à 
^orrèieet  à  Paris,  âgé  de  33  ans;  enfin  Olinde-Rodrigues,  qois*e8t  séparé  de  la 
liuDilIe  JODt  ^fanlin  est  le  chef. 

Cadaq  individus  ii*ont  pas  d*avocats.  Les  sieurs  Lambert,  Brunean,  Hoart, 
ukàesi  âèves  -de  l'Ecole  polytechnique;  Simon,  d'Eîchtal  et  R^igïiod,  sont  les 
eoBKÎJi  de  Chevalier,  Barrault  et  Duveyrier.  Le  Père  n*en  a  point  pris.  Les 
nirei  membres  de  la  société  de  Ménil-Montant  les  accompagnent. 

X.Naudin,  qui  préside  la  première  section  des  assises,  procède  à  l'interroga- 
toire.  Eo&otin  se  déclare  chef  de  la  folaouvelle,  et  les  autres,  apôtres.  On  re- 
mniue  la  répugnance  avec  laquelle  Eodrigues  se  place  auprc^  d'Enfantin,  d*après 
l'ordre  du  président.  Enfantin  avoue  qu*îl  a  organisé  des  associations  publiques, 
et  ((ail  est  Tauteur  du  discours  immoral  publié  l'année  dernière  dans  le  Globe. 
Les  aott«s  prévenus  reconnoissent  également  les  faits  4  eux  imputés,  notamment 
les  pablications  de  brochures  incriminées. 

]Utooret,run  des  adeptes,  cité  en  témoignage,  étant  invité  apprêter  le  ser- 
ment d*aage,  consulte  Enfantin ,  qui  s'y  oppose.  Chevalier  présente  des  conclu - 
siflas pour  motiver  oe  refus  sur  Topinion  des  saint-sirooniens.  La  cour  n*admet  pas 
oesooDctiisions.  Plusieurs  saint-simoniens  appelés  successivement  en  témoignage  re- 
fusent  également  le  serment ,  et  ne  sout  point  entendus. 

Eofinlb  déclare  qu'il  avoit  demandé  que  deux  femmes  fussent  admises  comme 
conseils,  et  se  plaint  en  vain  du  refus  de  la  cour  à  cet  égard. 

M.  ravoeat-général  Delapalme  prononce  sou  réquisitoire.  Il  fait  ressortir  prin- 
dpileoent  Timmoralité  qui  résulte  de  plusieurs  publications  a'dresiées  aux  femmes. 

On  entend  le  sieur  BauM,  prédicateur  saint-simônién,  Kodrigues,  Chétaller, 
Doveyrier  et'liàftvull ,  faire  tour  a  tour.  Tapologie  de  la  religion  de  Saint-Simon^ 
n  lieu  de  se  borner  à  une  défense  ordinaire.  Ces  discours  dégénérant  en  inutilités 
et  en  dédamations  scandaleuses,  M.  le  président  déclare  à  minuit  les  débats  tep- 
ninés.  Les  saint-sitaooniens  retournent  à  leur  montagne ,  escortés  de  quelques  cu- 
rieoi  qui  avoient  eu  la  patience  de  les  attendre. 

I4  s8,  le  Père  Enfantin  a  prononcé  à  l'ouverture  de  l'audience  un  diteours 
interrompu  par  de  longues  et  fréquentes  pauses,  et  débité  avec  une  extrême  len- 
teur. Plusieurs  fois  il  dit  qu'il  a  besoin  de  s* inspirer.  L*avocat-génénl,  qbi  ne 
peot s*efflpécher  de  sourire  à  ces  niaiseries,  est  iulerpelé  par  le  prévenu,  dont  le 
dittoui  ne  présente  que  des  reflexions  décousues  sur  les  principes  de  sa  doc- 
trine, et  surtout  sur  rémancipation  des  femmes. 
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M.  Delaptlme  réplique,  et  est  plusieurs  fois  interrompu  par  le  prévenu.  Les 
conseib  d*£ichtal  et  Lambert,  et  le  sieur  Chevalier,  sont  encore  entendus.  Barrault 
demande  acte  de  ce  que  Tavocat-général  a  commis  une  diffamation  envers  le8< 
chefs  des  saint-simoniens,  en  les  accusant  de  jongleries.  La  cour  déclare  qu'il 
n*jr  a  lieu. 

Les  jurés  entrent  en  délibération  à  trois  heures ,  et  en  sortent,  à  six  heures.  Ils 
répondent  affirmativement  à  toutes  les  questions.  Le  conseil  Simon  présente  des 
conclusions  tendant  à  ce  que  les  prévenus  soient  absous,  attendu  que  la  question 
d'association'illégale  a  été  irrégulièrement  posée. 

Après  tine  délibération  d'une  demi-heure ,  M.  Naudin  prononce  un  arrêt  qui 
eondamne  Enfantin ,  Duveyrier  et  Chevalier  à  un  an  de  prison  et  loo  fr.  d*a- 
monde,  et  seulement  à  5o  fr.  d'amende  Rodrigues  et  Barrault;  maintient  la  saisie 
des  brochures  publiées  par  les  saint-simoniens ,  ordonne  que  leur  société  sera 
dissoute ,  et  que  Tarrét  sera  affiché  au  nombre  de  c«nt  exemplaires. 

Les  prévenus  se  retirent  en  silence. 

AU  RÉPAG^UR. 

Paris,  ce  27  août  18 3a. 

Monsieur,  ChAtel,  Auxou,  Plumet,  etc.,  ne  nous  avoient  donné  jusqu'à  ce 
jour  que  du  scandale  :  désormais  ils  paroissent  destinés  à  exploiter  aussi  le  do- 
maine  de  la  bouffonnerie. 

Hier,  a6  août,  le  successeur  de  Martin  (ancien  local  de  la  ménagerie),  a 
récréé  le  public  par  une  représentation  burlesque ,  digne  à  plus  d'un  titre  du  ré- 
pertoire de  Bobèche  et  de  son  collègue  Galimafré.  A  la  suite  de  ce  qu'il  appelle  sa 
messe  française ,  le  farceur  Auzou  se*  mit  en  tète  de  faire  la  parade.  Il 
grimpe  donc  sur  une  estrade,  se  choisit  au  centre  de  son  auditoire  un  adver- 
saire condamné  à  lui  présenter  n'importe  quelle  difficulté...  A  l'instant  une 
lutte  s'engage  entre  les  deux  champions...  Ils  s'échauffent,  se  fâchent,  se  querel- 
lent ,  se  menacent  de  la  voix,  du  geste...  Qui  sait  ?  ils  alloient  sans  doute  en  venir 
aux  mains ,  lorsqu'une  terrible  explosion  de  murmures ,  de  cris ,  de  huées  »  vint 
mettre  fin  à  cette  soène  de  joyeuse  abomination. 

Eecevez,  M.  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  respectueuse  considération, 

Dx  SAurT-yAi.i.ov. 
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Lettre encycUqme  de  Grégoire  XVI ât^us  fes patriarches ,  primats, 

arckeiféques  e(  éveqiies, 

(Suite  et  fin  du  n**  1990.) 

•  Nous  arrivons  attuellemenl  à  une  autre  cause  des  maux  dont 
nous  {gémissons  de  voir  l'Eglise  affligée  en  ce  moment ,  savoir,  à  cet 
iadi^reniisme  ou  cette  opinion  perve«*se  qui  s^est répandue  de  tout 
côté  par  les  artifices  des  médians,  et  d'après  laquelle  on  pourroit 
aquérir  le  salut  éternel  par  quelque  profession  de  foi  que  ce  soit, 
poarva  que  les  moeurs  soient  droites  et  honnêtes.  Il  ne  vous  sera 
pas  difficile ,  dans  une  matière  si  claire  et  si  évidente,  de  repous- 
ser la  plus  fatale  erreur  du  milieu  des  peuples  confiés  à  vos  soins. 
Paisqae  rApôti*e  nous  avertit  qu'i?  «y  «  çu*wt  Dieu,  une  foi,  um 
baptême,  que  ceux-là  craignent  qui  «'imaginent  que  toute  religton 
oinie  les  moyens  d*arrivei*  au  bonheur  éternel ,  et  qu'ils  compren- 
nent qae,  <r après  le  témoignage  même  du  Sauveur^  its  sont  contre 
(e  Christ,  puisqu'ils  ne  sont  point  avec  lui,  et  qu'ils  dissipent  mal- 
heureusement,  puisqu'ils  ne  recueillent  point  avec  lui,  et  par 
conséquent  cpiitest  hors  de  doute  qv^ ils périroiU  éternellement ,  s'ils 
ne  tiennent  la  foi  catholique  et  s*  ils  ne  la  gardent  entière  et  inviola^^ 
hk{C).  Qu'ils  écoutent  saint  Jérôme,  qui,  dans  un  temps  où  l'Ë^ 
glise  étoit  partagée  en  troi«  par  un  schisme ,  raconte  que ,  fidèle  à 
ses  principes^  il  avoit  constamment  répondu  à  ceux  qui  cherchoieitt 
â  l'attirer  à  leur  parti  :  Si  quelqu'un  est  uni  à  la  chaire  de  Pierre, 
je  suit  avec  lai.  Ce  seroit  à  tort  que  quelqu'un  se  rassureroit,  parce 
qa'ii  a  été  régénéré  dans  les  eaux  du  baptême  ;  car  saint  Augustin 
lui  répondroit  à  propos  :  Un  sarment  coupé  die  la  vigne  consens 
encore  la  même  former  mais  à  quoi  lui  sert  cette  forme,  s' il  ne  vit  pas 
de  la  racine  ? 

•  De  cette  source  infecte  de  Vindifférentisme  découle  cette 
maxime  absurde  et  erronée,  ou  plutôt  ce  délire ,  qu'il  faut  assurer 
et  garantir  à  qui  que  ce  soit  la  liberté  de  conscience.  On  prépare  la 
voie  à  cette  pernicieuse  erreur  par  la  liberté  d'opinions  pleine  et 
sans  bornes  qui  se  répand  au  loin  pour  le  malheur  de  la  société  re- 
ligieuse et  civile ,  quelques-uns  repétant  avec  une  extrême  impu- 
lience  qu'il  en  i*ésuUe  quelque  avantage  pour  la  religion.  Mais, 
disoit  saint  Augustin ,  qui  peut  mieux  donner  la  mort  à  tame  que  la 
liberté  de  l'erreur?  En  effet,  tout  frein  étant  ôté  qui  pût  retenir  les 
hommes'dans  les  sentiers  de  la  vérité,  leur  nature  inclinée  au  mal 

(0  Symbole  de  saint  AthâDase. 
T^me  LXXIIL  L'Ami  de  la  Religion.  O 
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tombe  dans  un  précipice ,  et  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  k 
puits  de  V abîme  est  ouvert ,  ce  puits  d'où  saint  Jean  vit  monter  une 
fumée  qui  obscurcit  le  soleil ,  et  sortir  des  sauterelles  qui  ravagé-^ 
rent  ta  terre.  De  là  le  changem^ent  des  esprits,  une  corruption  plus 
profonde  de  la  jeunesse  9  le  mépris  des  choses  saintes  et  des  lois  les 
plus  respectables  répandu  parmi  le  peuple ,  en  un  mot  le  fléau  le 
plus  mortel  pour  la  société  9  puisque  1  expérience  a  fait  voir  de 

'  toute  antiquité  que  les  Etats  qui  ont  brillé  pai*  leurs  richesses,  par 
leur  puissance ,  par  leur  gloire,  ont  péri  par  ce  seul  mal ,  la  hberté 
immodérée  des  opinions ,  la  licence  des  discours  et  Tamour  des 
nouveautés. 

»  Là  se  rapporte  cette  liberté  funeste ,  et  dont  on  ne  peut  avoir 
assee  d'boi*veur,  la  liberté  de  la  librairie  pouv  publie.r  quelque 
écrit  que  ce  soit,  liberté  que  q^uelques-uns  osent  solliciter  et  éten- 
dre avec  tant  de  bruit  et  d'ardeur^  Nous  sommes  épouvanté^  vé- 
aérables  frères,  en  considérant  de  quelles  doctrines  ou  plutôt  de 
quelles  erreurs  monstrueuses  nous  sommes  accablés ,  et  en  voyant 
qu'elles  se  propagent  au  loin  et  partout  par  une  multitude  de  livres 
et  par  des  écrit»  de  toute  sorte  qui  sont  peu  de  chose  pour  le  vo- 
lume ,  mais  qui  sont  remplis  de  malice ,  et  d'où  il  sor^  une  malé,dic«- 
tion  qui ,  nous  le  déplorons ,  se  répand  sur  la  face  de  la  terre.  Il 
en  est  cependant ,  ô  douleur  !  qui  «e  laissent  entraîner  à  ce  point 
d'impudence,  qu'ils  soutiennent  opiniâtrement  que  le  délire  d'et>> 
reurs  qui  sort  de  là  est  assez  bien  compensé  par  un  livre  qui ,  au 
milieu  de  ce  déchaînement  de  perversité ,  parc^troit  pour  défendre 
la  religion  et  la  vérité.  Or,  c'est  certainement  une  cnose  illicite  et 
contraire  à  toutes  les  notions  de  l'équité," de  faire  de  dessein  pi*é«- 
médité  un  mal  certain  et  plus  grand ,  parce  qu'il  y  a  espérance 
qu'il  en  résultera  quelque  bien.  Quel  homme  en  son  bon  sens  dira 
qu'il  faut  laisser  se  répandre  librement  des  poisons ,  les  vendre  et 
transporter  publiquement,  les  boire  même,  parce  qu'il  y  a  un  re~ 
mède  tel  que  ceux  qui  en  usent  parviennent  quelquefois  à  échap- 
per  a  la  mort? 

»  La  discipline  de  l'Eglise  fut  bien  différente  dès  le  temps  même 
des  apôti^es,  que  nous  lisons  avoir  fait  brûler  publiquement  une 
grande  quantité  de  mauvais  livres.  Qu'il  suffise  de  parcoui*ir  les 
lois  rendues  sur  ce  sujet  dan«  le  5^  concile  de  Latran,  et  la  consli- 
tution  qui  fut  depuis  donnée  par  Léon  X,  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  pour  empêcher  ;^ii«  ce  qui  a  été  sagement  in,- 

^  venté  pour  V accroissement  de  la  foi  et  la  propagation  des  sciences 
utihs  soit  Ûirigé  dans  un  but  contraire,  et  porte  préjudice  au  saZut 
des  fidèks.  Ce  fut  aussi  Tobjet  des  soins  des  Pères  du  concile  de 
Trente,  qui,  pour  apporter  remède  à  un  si  grand  mal,  firent  lvii 
décret  salutaire  poui*  ordonner  de  rédiger  un  index  des  livres  c|ui 
contiendroient  une  mauvaise  doctrine.  Il  faut  combattre  avec  force, 
dit  Clément  XIll,  noire  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  dans  ses 


lettres  encycliques  sur  la  proscription  des  livres  daD£^i*eux  ;.  iT/ou/ 
comiattre  at^ec  force,  autant  que  la  chose  ie  demande,  et  tacher  d'ex- 
terminer cette  peste  mortelle;  car  jamais  on  ne  retranchera  la  ma-- 
tiére  de  l'erreur  qu'en  livrant  aux  flammes  les  coupables  élémens  du 
mal  (i).  D'après  cette  constante  sollicitude  avec  laquelle  le  saint 
Sié(;e  s'est  efforce  dans  tous  les  temps  de  condamner  les  livres  sus- 
pects et  nuisibles,  et  de  les  retirer  des  mains  des  fidèles,  il  est  assez 
évident  combien  est  fausse,  téméraire,  injurieuse  au  saint  siège,  et 
féconde  en  maux  pour  le  peuple  chrétien,  la  doctrine  de  ceux  qui 
Don-seulement  rejettent  la  censure  des  livres  comme  un  joug  trop 
ODcreiix,  mais  en  sont  venus  à  ce  point  de  malignité  qu'ils  la  pré- 
seotcotcomme  opposée  aux  principes  de  la  droiture  et  de  Té- 
(juilé,  et  qu'ils  osent  refuser  à TEglise  le  droit  de  l'ordonner  et  de 
iexcrcer. 

»  Comme  nous  avons  appris  que  des  écrits  semés  parmi'le  peuple 
proclament  certaines  doctrines  qui  ébranlent  la  fidélité  et  la  sou- 
mission dues  aux  princes,  et  qui  allumant  partout  les  flambeaux  de 
la  révolte,  il  faudra  empêcher  avec  soin  que  les  peuples  ainsi  li*om- 
pes  ne  soient  entraînés  hors  de  la  ligne  cfe  leurs  devoirs.  Que  to;us 
considèrent  que,  suivant  l'avis  de  l'apôtre ,  il  rty  a  point  de  puis- 
srmce  qui  ne  vienne  de  Dieu  ;  celles  ^qui  existent  ont  été  établies  par 
Dieu.  Ainsi j  celui  qui  résiste  à  la  puissance  résiste  à  l'ordre  de  Dieu, 
et  ceux  qui  résistent  s'attirent  la  condamnation  à  eux-mêmes.  Ainsi, 
les  lois  divines  et  humaines' s'élèvent  pontre  ceux  qui  s'efforcent 
d'ébranler,  perdes  trames  honteuses  de  révolte  et  de  sédition,  la 
fidélité  aux  princes,  et  de  les  précipiter  du  trône. 
>  »CW  pour  cela,  ^t  afin  de  ne  pa^^se  souiller  d'une  si,  grande 
tacbe,  que  les  premiers  chrétiens,  au  milieu  de  la  fureur  qes  per- 
lecQtipus,  surent  cependant  bien  servir  les  empereurs,  et  travailler 
aa  salut  de  Tempire,  comme  il  est  certain  qu'ils  le  firent.  Ils  le 
prouvèrent  admirablement,  non^eulement  par  leur  fidélilé  à  faire 
avec  soin  et  promptitude  ce  qui  leur  étoit  ordonné,  et  ce  qui 
n'étoit  point  contraire  à  la  religion ,  mais  encore  par  leur  courage 
et  eu  répandant  même  leur  sang  dans  les  combats.  Les  soldats 
chrétiens^  dit  saint  Augustin,  servoient  un  empereur  infidèle/  mais 
s'il  étoit  question  de  la  cause  de  Jésus-Christ ,  ils  ne  reconnoissoient 
que  celui  qui  est  dans  les  deux'.  Ils  dislinguoient  le  Maître  éternel 
du  maître  temporel,  et  cependant  éloient  soumis  pour  le  Maître  éter- 
nel même  au  maître  temporel.  C'est  ce  qu'avoit  devant  les  yeux  Tin- 
vincible  martyr,  Maurice,  chef  de  la  légion  thébaine,  lorsque, 
comme  le  rapporte  saint  Ëucher,  il  répondit  à  Tempereur  :  Nous 
sommes  .vos  soldats,  prince;  mais  cependant,  serviteurs  de  Dieu, 

nous  r avouons  librement Et  maintenant  même  le  danger  où  nous 

sommes  de  perdre  la  vie  ne  nous  pousse  pas  à  la  révolte;  nous  avons 

(i)  Lellre  de  Clcmenl  XIII,  C/trisiia/icv ,  Au  2  5  novembre  1766. 
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des  armes,  et  novs  ne  résistons  pas,  parce  que  nous  aimons  mieux 
mourir  que  de  tuer.  Cette  fidélité  des  anciens  chrétiens  envers  les 

f^rînces  brille  avec  bien  plus  d'éclat,  si  on  remarque^  avecTertul- 
ieti,  qu'alors  les  chrétiens  ne  manqnoient  ni  par  it  nombre,  ni  par 
-  la  force  y  s* ils  eussent  voulu  se  montrer  ennemis  déclarés,  «  Nous  ne 
sommes  que  d'hier,  dit*il,  et  nous  remplissons  tout ,  vos  villes,  vos 
iles,  vos  forts,  vos  municipes,  vos  assemblées,  vos  camps,  vos  tribns, 

vos  décûries,  le  palais,  le  sénat,  le  Forum Combien  n'aurions- 

nous  pas  été  disposés  et  prompts  à  faire  la  guerre,  quoique  avec 
des  forces  inégales,  nous  qui  nous  laissons  égorger  si  volontiers,  si 
no  ti*e  religion  ne  nousobligeoit  plutôt  à  mourir  qu'à  tuer...  Si  nous 
nous  fussions  séparés  de  vous,  si  une  si  grande  masse  d'hommes  se  fut 
retirée  dans  quelque  partie  éloignée  du  monde,  laperte.de  tant  de 
citoyens,  quels  qu  ils  soient,  eût  couvert  de  confusion  votre  puis- 
sance, l'eût  punie  même  par  ce  seul  abandon.  Sans  doute,  vous 

'  eussiez  été  épouvantés  de  votre  solitude vous  eussiez  cherché  à 

qui  commander.  Il  vous  seroit  resté  plus  d'ennemis  que  de  ci- 
toyens; maintenant  vous  avez  moins  d'ennemis,  à  cause  de  la  mul- 
titude des  chi^tiens.  »       ^ 

»  Ces  beaux  exemples  de  soumission  inviolable  aux  princes,  qui 
étoient  une  suite  nécessaire  des  saints  préceptes  de  la  religion  chré- 
tienne, condamnent  la  détestable  insolence  et  la  méchanceté  de 
ceux  .qui,  tout  enflammés  de  l'ardeur  immodérée  d'une  liberté  au- 
dacieuse, s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à  ébranler  et  renverser 
tous  les  droits  des  puissances,  tandis  qu'au  fond  ils  n'apportent  aux 
peuples  que  la  servitude  sous  le  masque  de  la  libei*té.  C'est  là  que 
tendoîent  les  coupables  rêveries  et  les  desseins  desVàudois,  d«s 
Béguards,  des  Wicléfistes  et  des  autres  enfans  de  Bélial,  qui  fuient 
l'oppitj^re  du  genre  humain,  et  qui  furent  pour  cela  si  souvent  et 
.  si  justement  Yrappés  d'anathème  par  le  siège  apostolique.  Ces 
fourbes,  qui  travaillent  pour  la  même  fin,  n'aspirent  aussi  qu*à 
pouvoir  se  féliciter  avec  Luther  d*étre  libre  de  tous,  et,  pour  y  par^ 
veliir  plus  facilement  et  plusirite,  ils  tentent  audacieusement  les 
entreprises  les  plus  criminelles. 

»  Nous  n'aurions  rien  à  présager  de  plus  heureux  pour  la  reli- 
gion et  pour  les  gouvernemens  en  suivant  les  vœux  de  ceux  qui 
veulent  que  l'Eglise  soit  séparée  de  l'Etat,  et  que  la  concorde  mu- 
tuelle de  l'empire  avec  le  sacerdoce  soit  rompue.  Car  il  est  certain 
que  cette  concorde,  qui  fut  toujours  si  favoraole  et  si  salutaire  aux 
intérêts  de  la  religion  et  à  ceux  de  l'autorité  civile,  est  redoutée 
par  les  partisans  d'une  liberté  effinSnée. 

»  Aux  autres  causes  d'amertume  ejt  d'inquiétude  qui  nous  tour— 
mentent  et  nous  affligent  principalement  clans  le  danger  commun  , 
sesontjoi'ntes  certaines  associations  et  réiî nions  marquées  où  l'on 
fait  cause  commune  avec  des  gens  de  toute  religion,  et  même  des 
fausses,  et  oii,  en  feignant  le  respect  pour  la  religion,  mais  vraiment 
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par  la  .soif  de  la  noaveauté  et  pour  eiciter  partout  des  sëditioo^t 
00  préconise  toute  espèc»  de  liberté ,  oo  excite  des  trouble  ooôlre 
le  bieo  de  TËglise  et  de  l'Ëtat,  on  détruit  l'autorité  la  plus  i^espec- 

table. 

>  C'est  avec  douleur  sans  doute)  mais  aussi  avec  confiance  pour 
celai  qui  commande  aux  vents  et  ramène  le  calme^  que  nous  vous 
écrivoDS  tout  cedy  vénérables  frères,  afin  que,  vous  couvrant  du 
bouclier  de  la  fbi|  vous  vous  efforciez  de  combattre  courageasement 
pour  le  Seigneur.  Cest  à  vous  surtout  qu  il  appartient  de  vous 
montrer  comme  un  rempart  contre  toute  hauteur  qui  s*étève  en  op- 
position à  la  science  de  Dieu.  Tirez  le  glaive  de  TËsprit  qui  est  la 
parole  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  ont  taim  de  la  ju^ice  reçoivent  de 
vous  le  pain  de  cette  pai'ole.  Appelés  à  être  des  ouvriers  diligens 
dam  la  vigne  du  Seigneur,  ne  songez ,  ne  travaillfz  tous  ensemble 
qu'à  arracner  du  champ  qui  vous  est  confié  toute  racine  amère,  a 
j étouffer  toute  semence  vicieuse,  et  à  y  faire  croître  une  moisson 
abondante  de  vertus.  Embrassant  dans  votive  affection  paternelle 
ceux  qui  s'appliquent  aux  sciences  ecclésiastiques  et  aux  questions 
de  philotophie,  exhortez-les  fortement  à  ne  pas  se  fier  imprudem- 
ment sur  leur  esprit  seul,  qui  les  éloigneroit  de  la  voie  de  la  venté 
61  les  entraineroit  dans  les  routes  des  impies.  Qu'ils  se  souviennent 
que  Dieu  est  le  ^ide  de  la  sagesse  et  le  réformateur  des  sages,  et 
qu'il  ne  peut  se  faire  que  nous  connoissions  Dieu  sans  Dieu ,  qui 
apprend  par  la  parole  aux  hommes  à  connoltre  Dieu.  Il  est  d'un 
orgueilleux  ou  plutôt  d*un  insensé,  de  peser  dans  une  balance  hu- 
maine les  mystères  de  lu  foi  qui  surpassent  tout  seritiment,  et  de  se 
fier  sur  notre  raison,  qui  est  foible  et  débile  par  la  condition  de  la 
nafufe  humaine. 
>  Que  nos  très-chei*s  fils  en  Jésus-Christ  les  princes  favorisent, 
ar  leur  concours  et  leur  autorité,  ces  vœux  que  nous  formonspour 
e  salut  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Qu'ils  considèrent  que  leur  au- 
torité leur  a  été  donnée,  non-seulement  pour  le  gouvernement 
temporel,  mais  surtout  pour  défendre  l'Eglise,  et  que  tout  ée  qui 
se  fait  pour  l'avantage  die  l'Eglise,  se  fait  aussi  pour  leur  puissance   % 
et  pour  leur  repos.  Qu'ils^se  persuadent  même  que  la  cause  de  la 
religion  doit  leur  être  plus  chère  que  celle  du  troue,  et  que  le  plus 
important  pour  eux,  pouvons-nous  dire  avec  le  pontife  saint  Léon, 
est  que  la  couronné  de  la  foi  soit  ajoutée  de  la  main  de  Dieu  à  leur 
diadème.  Placés  comme  pères  et  tuteurs  des  peuplée ,  ils  leur  pro- 
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piété  envers  Dieu,  qui  porte 
et  Seigneur  des  seigneurs. 

n  Mais,  afin  que  tout  cela  arrive  heureusement,  levons  les  yeux 
et  les  mains  vers  la  très-sainte  Vierge  Marie,  qui  seule  a  anéant» 
toutes  les  hérésies,  et  qui  forme  notre  plus  grana  sujet  de  confiant 
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éa  plutôt  qui  est  lôul  le  fondement  de  notre  espérance.  Qu'au  mi- 

lieu  des  besoins  pressens  dn  troupeau  du  Seif^neur,  elle  implore  par 
sa  protection  une  issue  favorable  pour  nos  efforts,  pour  nos  desseins 
et  pour  nos  démarches.  Nous  demandons  instamment  et  par  d'hum- 
bles prières,  et  à  Pierre  prince  des  apôtres,  et  à  Paul  son  collège 
dans  Tapostolat,  que  vous  empêchiez  avec  une  fermeté  inébranla- 
ble qu'on  ne  pose  d'autre  fondement  que  cefui  qui  a  été  établi  de 
Dieu  même.  Plous  avons  donc  cette  douce  espérance,  que  l'auteur 
et  le  consommateui*  de  notre  foi,  Jésus-Christ,  nous  consolera  enfin 
dans  les  tribulations  qui  nous  sont  survenues  de  toutes  paris,  et 
nous  vous  donnons  affectueusement  à  vous,  vénérables  frères,  et 
aux  brebfs  confiées  à  votre  soin ,  la  bénédiction  apostolique,  gag^e 
du  secoui*8  céleste. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  18  des  calendes 
de  septembre,  jour  solennel  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  an  deTincarnation  M  DCCC  XXXIl,  et  le  deuxième 
de  DOtre  pontificat. 

KOtiVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  s*étoit  élevé  des  réclamations  contre  l'article  de  la  loi  de 
recrutement  qui  n'exempte  que  les  élèves  des  grands  séminaires. 
Cette  mésui'e  frappoit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  étoient 
déjà  assez  avances  dans  leur  éducation  préparatoire  \  elle  les  arr^- 
toit  dans  leur  vocation,  elle  désorganisoit  le^  écoles  ecclésiastiques^ 
elle  étoit  un  sujet  d'alarmes,  dans  quelques  diocèses  surtout^  (ni  les 
besoins  sont  grands  et  les  sujets  rares.  Les  évêques  ont  donc  fait 
entendre  de  justes  plaintes.  A  LVon,  beaucoup  d'élèves  en  philo- 
sophie se  trouvoient  atteints  par  1  article  cité,  et  l'observation  rigou- 
reuse de  cet  article  leur  fermoit  la  carrière  où  ils  travailloient  de- 
puis long-temps ,  et  la  leur  fermoit  au  moment  où  ils  étoient  près 
d'entrer  au  grand  séminaire.  Dans  un  diocèse^  sur  trente-six  élèves, 
trente  étoient  frappés  et  perdus  pour  l'état  ecclésiastique.  Sur  ces 
représentations  est  intervenue  une  letti^e  du  ministi^e  de  la  guerre, 
en  date  du  2  août^  qui  suspend  pour  les  élevés  ecclésiastiques  L'exé- 
cution de  l'article  qui  inquiétoit  les  évéaues.  Un  extrait  de  cette 
lettre  a  été  adressé  aux  éveques  et  aux  préfets,  et  les  conseils  de  ré- 
vision ont  dû  procéder  diaprés  cette  base.  Il  ctoit  temps  de  prendre 
cette  précaution ,  car  dans  quelques  départemens  on  agissoit  avec 
une  rigueur  extrême  et  on  ne  faisoit  droit  à  aucune  réclamation. 
Qui  croiroit  que  dans  quelques  endroits  on  vouloit  faipe  partir  les 
jeunes  élèves  ecclésiastiques,  parce  qu'étanten  vacances  ils  n'étoient 
pas  actuellement  présens  au  séminaire?  Cette  interprétation  judaï- 
oue  et  brutale  prouve  bien  de  la  mauvaise  volonté  dans  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l'exécution  de  la  loi.  Il  faut  espérer  que  la  letti^ 
du  ministi*e  ci-dessus  les  rendra  moins  diffîcultueux  et  moins  exi- 
geans,  et  qu'ils  n'ajouteront  pas,  par  des  vexations  accessoires^  aux 
rigueurs  d'une  loi  qui  n'est  déjà  que  trop  sévère. 
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-*  Le  1*'  août  dernier  ^  deux' missionnaires  sortis  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  se  sont  embarqués  à  Bordeaux  pour  l'Inde/ 
Ces  ipissionnaires  sont  MM.  Méhay  et  LapostoUe,  tous  d^ux  prê- 
tres; le  premier^  du  diocèse  d'Arras,  et  le  second,  du  diocèse  de 
Versailles.  Cest  par  erreur-  que  le  premier  a  été  appelé*  Mey 
dans  un  journal.  Tous  deux  étoient  partis  de  Paris  le  9  juillet^  et 
se  rendent  à  Pondichéiy,  étant  destinés  pour  cette  mission. 

—  Châtel  n'a  pas  eu  de  succès  à  Eimont,  diocèse  de  Versailles. 
La  petite  coterie  qui  Vj  avoit  appelé  Fa  abandonné ,  ou  n*a  pu  le 
soutenir.  On  a  trouvé  fort  ridicule  et  sa  messe  en  français ,  et  ses 
prédications  déclamatoires ,  et  ses  manières  peu  sacerdotales.  Les 
nabitans  se  sont  empressés  de  réparer  le  mauvais  accueil  fait  à 
M.  le  caré  de  Sannois;  ils  Tout  reçu  le  ^3  avec  des  témoignages  de 
joie,  et  il  a  pu  célébrer  la*  messe  clans  cette  même  église  qu'on  lui 
Sfoit  si  brusquement  fermée  quelques  joui*s  auparavant.  On  dit 
aussi  que  l'associé  de  Châtel,  qui  étoit  à  Saint-Prix ,  s*est  retiré. 

—  Les  sœui*s  dites  de  Saint-Paul  de  Chartres ,  si  connues  d'ail- 
leurs par  la  charité  qui  les  anime,  viennent  d'en  donner  une  nou- 
velle preuve  anpi*ès  de  Mantes.  Le  choléra  s*étant  déclaré  dans  la 
oommane  de  Gargen ville,  à  deux  lieues  de  Mantes,  y  a  fait  des  ra- 
tages tels  que  la  population  entière  a  été  frappée  d'effroi.  Ceux  que 
le  mal  n'atteignoit  pas  fuyoient  pour  échapper  à  la  mort.  Le  curé 
et  le  maire,  dont  les  maisons  ont  été  converties  en  ambulances,  sont 
restés  seuls  pendant  quelque  temps  au  milieu  de  la  calamité ,  per- 
sonne n'osant  pai*tager  leurs  soins  périlleux.  Mais  à  peine  le  cri  du 
malheur  a-t-il  frappé  les  oreilles  des  vertueuses  filles  de  Saint-Paul, 

Qu'elles  voient»  au  nombre  de  cinq,  partout  où  il  se  fait  entendre. 
A  paroisse  offi'oit  l'aspect  d'un  vaste  hôpital  abandonné.  La  pré- 
sence de  ceslx>nnessœui*s  a  ranimé  le  courage  et  l'espérance.  Pen- 
dant plusieai*s  jours  ces  héroïnes  de  la  religion,  oubliant  le  besoin 
du  repos  et  la  crainte  de  la  fatigue^  n'ont  cessé  de  parcourir' les 
maisons,  distiûbuant  partout  des  consolations  et  des  remèdes  avec 
autant  de  sollicitude  que  la  plus  tendre  des  mères.  Mais  si  la  cha- 
rité ne  connoit  point  de  bornes,  la  nature  a  les  siennes.  Deux  ont 
été  victimes  de  leur  dévoûment.  Les  enfans  et  les  vieillards  qui  vont 
maintenant  prier  sur  la  tombe  de  ces  pieuses  filles  font  mieux  que 
nous  l'éloge  de  leur  vertu  et  de  leur  courage.  Les  autorités,  ou  plu- 
tôt la  ville  entière ,  a  jugé  ce  ti*ait  digne  de  passer  à  la  postérité , 
car  par  recQnnoisaance,.et  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  élève 
sur  leurs  cendres  un  monument  qui  rappellera  de  touchais ts  sou- 
venirs. 

—La  paroisse  de  Ghampbourcy,  près  Saint-Germatn-en-Laje , 
possède  dans  son  église  des  reliques  de  saint  Barthélçmi,  qui  se  irou- 
voient  avant  la  révolution  dans  la  belle  abbaye  de  Joyenval.  L<i 
vénération  que  l'on  avoit  dans  le  pays  pour  je  saint  a[)ôlrc  s'est  ra- 
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■înée  cette  diror«  à  Tappocbe  d'à»  danger  qéi  oèenptoît  tous^Je» 
esprits.  L^  vendredi  a4aoûty  on  a  oélébre  la  fête  du  saiot  patron, 
plusieurs  millier»  de  pèlerins  sont  Yenu&  implorer  sa  .  pvotcctioa 
pour  leurs  familles  et  pour  la  contrée.  Dixi-huit  curés^  accompagné» 
de  leurs  paroissiens,  se  sontTrendus  ee  jcnir-là  à  Champboarcj,  etTo^ 
fice'a  été  célébi'é  par  Teslimable  curé  de  Poissy.  M.  Tabbé  F^bre 
a  prononcé  un  fort  bon  discours uir  Tinfluence  salotaire de  lareli* 
gion  pour  le  bonheur  de»  peuples;  discours  qui  a  produit  une 
grande  sensation.  Après  la  graud'inîesse,  raffluenceetlepieuxem* 
pressemenl  des  fidèles  étoienl  tels  aue  plusieurs  ecclésiastiques  ont 
à  peine  suffi  pendant  plus  de  deux  neures  à  récitei*  de»  évangiles  el 
à  Élire  toucher  des  linge» ou  de»  vétemen»  à  la  chasse  du  sainâ.  La 
paroisse  présenta  tout  le  jour  un  spectacle  touchant.  Dès  le  point 
du  joui^y  réglise  se  trouva  envahie  ;  copme  elle  étoit  trop  pîetite 
pour  conteiyr  le  grand  nombre  de^  pèlerin» ,  ces  bonn^  goiis  se 
tenoient  en  dehoi^  et  s'unissoient  en  silence  aux  prièrest  qui  se  £sii- 
soient  dans  l'intérieur.  La  même  paroisse  avoit  été  précédemment 
consacrée  d'uAe  manière  toute  spéciale  à  la  sainte  Yierge  ;  la  cérér 
monie  eut  lieu  le  jour  de  Pâques  à  la  suite  d^uoe  néuvàine.  Depuî», 
aucun  cas  de  choléra  ne  s'^est  ptésenté,  et  l'état  sanitaire  du  pays 
est  satisfaisant.  Le  peuple  a  remarqué  qu'une  femme  qui  s^étoit  mc^ 
quée  de  cette  consécration,  et  qui  avoit  refusé  d^y  prendre  part,  a 
été  enlevée  par  la  maladie,  ainsi  que  sa  mère  et  sa  611e.  Personne 
autre  n'a  même  eu  la  cholérine. 

—  La  Délivraiide,  diocèse  de  Bajeux,  e»t  toujours  en  pix)ie  aux 
ravages  do  l'épidémie.  Le  jour  de  l'Assomption  on  y  a  tait,  avec 
beaucoup  de  pompe,  une  procession  générale  ;<  on  a  promené  dan» 
les  rues  rimage  de  la  sainte  Vierge,  qui  est  depUi»  si  long-te^p» 
vénérée  en  ce  lieu.  Desparoisscsvoi»ineséioient venues  se  joindre 
à  cette  procession.  Le  clergé ,  les  religieuse»  qui  se  dévouent  avec 
tant  de  zèle  au  soin  des  malade»,  les  orphelin»  qu'elles  élèvent  et 
lin  grand  concours  de  peuple,  formoient  un  nombreux  cortège  où 
le  recueillement  étoit  frappant.  Tous  élevoient  leurs  prières  vei^s  le 
ciel  et  lui  deraandoient  la  fin,  d'une  terrible  calamité.  Ces  témoi- 
gnages publies  de  piété  ont  eu  lieu  dans  d'autres  cantons  de  là  Nor- 
mandie. L'/^/nt'  de  la  vérité ,  dç  Caen ,  parle  aussi  d'une  autre 
procession  qui  a  eu  lieu  à  Vancé,  diocèse  de  Séez;  elle  fut  faite  sur 
la  demande  du  maire  et  des  habitans  et  après  avoir  obtenu  la  per- 
mission de  M.  l'évêque.  On  y  porta  les  reliques  de  saint  Simeon, 
patron  de  la  paroisse.  Quoique  la  procession  n'eût  été  annoncée 
que  la  veille,  plusieurs  milliers  de  fidèles  y  vitirent  de  tous  les  en- 
virons. Le  maire,  M.  Fleury  de  La  Momerie  et  son  adjoint  y 
éloient  en  ccharpes,  ainsi  que  les  officiers  de  la  gaixie  nationale.  La 
procession  £t  un  très-grand  circuit,  malgré  i'exti^éme  chaleur^  el, 
loin  qu'il  y  ait  eu  aucun  trouble,  on  n'a  vu  partout  que  des  témoi- 
gnages de  foi  et  de  piété.  On  s'arrétoit  devant  le» croix  qui  se  tix>u- 
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foieot  SOT  le  passàge-et  qui  aToienl  été  àécovies^en  quetqjBtes  in- 
stani,  et  cbaean  y  pFÎoit  dvee  fervielir.  Le  même  journal  nomme  une 
autre  {Mvortie  ou  lègne  ïa  pio»- parfaire  barmonie  enlise  le  curé  et 
les  autorité;  c-est  celle  de  Gérisy-la-Forét ,  arrondissement  de 
Saial-LO|  diocèse  deCoutances.  Le  jour  de  la  fête  pati^onale^lé 
clergé  et  le  eoDseil  municipal  ont  été  conduits  à  Tëglise  au  milieu 
de  la  garde  Dationale^  On  a  fait  à  la  messe  i^ne  quête  pour  les  pau- 
vres, et  cbaean  a  contiûbué  suivant  sçs  moyens.  La  garde  nationale 
a  de  même  été  le  soir  aux  vêpres.  On  ai  aie  à  retrouver  dans  d'heu*- 
reuses  campagnes  ces  exemples  de  ôoncorde  et  de  respect  pour  la 
religioD.La  frivolité  en  rira  peut-être  et  l'impiété  s*en  moquera, 
mais  ceax  sar  qui  tomberoient  ces  railleries  pourroient  s*en  conso- 
ler par  Tordre,  la  paix  et  Tunion  qui  régnent  parmi  eux,  tandis 
qu'ailleurs  l'influence  de  l'irréligion  amène  le  tix>nble,  le  désordre 
et  même  l'émeute,  la  guerre,  le  pillage  et  tons  les  excès. 

-  Le  maire  de  Mande  a  dédaigné  d'assister  à  la  procession  oui 
a  liea  dans  cette  ville  tous  les  ans  le  9  juillet,  pour  l'accomplis- 
temenl  d'an  vœu  fait  par  les  habilans  en  1 786,  à  la  suite  d'un  vio- 
lent oaragan.  Jusqu'ici ,  le  corps  municipal  tout  entier  se  faisoit  un 
deyoir  de  se  trouver  à  cette  cérémonie.  Le  moment  n'est  pas  bien 
choisi  pour  cesser  de  prendre  part  à  des  prières  destinées  à  éloigner 
de  nous  des  fléaux. 

-Sous la  restauration ,  les  Filles  de  la  Charité  avoient  été  ap^ 
pelées  à  Lanel,  et  logées  dans  l'ancien  hôpital.  Elles  se  parta<^ 
{eoient  k  direction  des  écoles,  le  soin  de  la  pharmacie  et  la  yî- 
ste  d«sj»iivréSy  et:  trouvoîent  dans  leur  industrieuse  charité  de 
^uoi  faire  £ioe  à  tous  les  besoins.  Le  pauvre,  grâce  à  eikk,'ne  mni» 
qooitoi  de  linge,  ni  de:  médicamens,  ni  de  bouillon  ;  mais,  depuis 
i]ttelqae  temps,  elles  éprouvent  des  tracasseries  auxquelles  elles  ne 
Ment  guère  s'attendre.  L'administration  a  enlevé  deux  salles 
desùnées  aux  voyageurs  sans  ressources,  et  aux  malades  de  la  gar- 
nison dont  l'état  est  trop  grave  pour  les  transférei'  à  l'hôpital  mili- 
taire, qui  est  à  quatre  lieues.  Ainsi,  ces  malheureux  se  trouvent  pri- 
vés de  secoan.  On  a  laissé  aux  Sœurs  la  direction  de  la  pharmacie, 
maison  leur  a  interdit  la  distribution  des  secours;  c'est  l'adminis- 
tration qui  s'en  est  chargée ,  ce  qui  occasione  des  retards  préjudi- 
ciables aux  malades.  On  prive  les  Sœurs  pièce  à  pièce  des  logemens 
lejplus  nécessaires.  Ces  petites  vexations  sont  bien  misérables  et 
feo injustes  envers  des  filles  aux  genoux  desquelles  devroient  tom* 
krtousceux  qui  ont  dans  lecœur  des  sentimens  d'humanité. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  Le  nombre  des  décès  du  choléra,  qiiî  avoit  été  le  27  de  34 ,  n'a  été  le  a8 
fie  de  3o.  Le  29,  il  8*est  élevé  à  47,  dont  3a  à  domicile  et  1 5  dans  les  hôpitaux. 
f'tjourjes  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  14  ,  et  les  sorties  de  i  a.  La  mor- 
bHié  par  d  autres  maladies'a  été  de  4 1 .  - 


<•—  Enfin,  au  bout  de  deux  ans ,  les  journaux  de  juillet. en  sont  Tenus  à  pro- 
ntmcer  le  root  de  pillage  en  parlant  de  .rarchevèché  :  Haiemus  toafiieniem. 
A  eonp  jûr,  ils  se  sont  bien  fait  prier  pour  en  venir  la.  Cet  aveu  de  leur  part  est 
|K>ur  nous  une  espèce  de  soulagement  dont  notre  conscience  avoit  besoin  ;  car 
c'est  nous  qui,  les  premiers,  nous  étions  permis  de  risquer  ce  fiimeox  mot  de 
pillage ,  en  l'appliquant  au  mobilier  et  à  la  caisse  du  secrétariat  de  rarchevècbé. 
Il  doit  nous  en  souvenir,  puisqu'il  y  eut  alors  un  petit  complot,  pour  bous  ap- 
prendre à  mieux  mesurer  nos  termes,  et  à  ne  pas  mêler  des  idées  de  pillage  aui 
glorieuses  expéditions  des  béros  de  juillet  Nous  désespérions  d*étre  jamais  relevés 
de  notre  péché,  aux  yeux  du  Constitutionnel,  lorsque  le  Journal  de  Paris  est 
venu  ces  jours-ci  À  notre  jecours,  en  appelant  comme  nous  le  pillage  de  iah 
chevêche  par  son  vrai  nom.  Grâces  lui  en  soient  rendues  !  nous  voilà  débarrassés 
de  la  responsabilité  de  ces  deux  mots.  Il  y  a  eu  pillage;  c'est  un  journal  officiel 
qui  en  convient.  Nous  en  prenons  acte  vis-à-vis  des  feuilles  libérales. 

— -  Yoici  un  ingénieux  moyen  quç  les  journaux  Idu  gouvernement  ont  itoag^ioé 
pour  le  rassurer,  et  nous  aussi ,  contre  les  entreprises  du  parti  républicaîu  :  ils 
commencent  par  chercher  une  république  ancienne  dont  les  mœurs  n'aieot  absolu- 
ment aucun  rapport  a\rec  celles  de  la  nation  française,  pour  conclure  de  là  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  songer  à  faire  de  qoiis  quelque  chose  de  semblable;  et  c'est 
Lacédémone  qu'ils  choisissent  pour  point  de  comparaison.  A  Sparte,  disent-iU ,  le 
peuple  étoit  nourri  de  vertus;  en  France,  il  est  nourri  de  vices,  A  Sparte,  on 
rendoit  une  espèce  de  culte  à  la  vieillesse;  en  France,  on  se  moque  d'elle  et  oalt 
méprise.  A  Sparte,  on  fuyoit  les  théâtres  comme  des  foyers  de  corruption jea 
FnuMtt,  on  les  recherche  cponne  des  écoles  de  mœurs.  Enfin,  k  kuppénuieB  «l^ 
snfcriété  étoient  en  grande  rocommandation  chez  les  Spartiates ,  «t  ils  vivoienl  de 
brouet  noir;  les  Français,  au  contraire,  aiment  fort  le  bon  vin  et  la  bonne  chère. 
Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'ils  soient  tentés  de  devenir  Spartiates..* 
Tout  cela  est  puissamment  raisonné ,  sans  doute,  et  fort  tranquillisant  pour  le  gou- 
vernement et  pour  nous;  nous  voilà  sûrs  que  les  mœurs  de  Lacédémone  ne  tien- 
dront pas  s'établir  dans  le  faubourg  St-Antoine  et  dans  le  quartier  St«Jacques: 
mais  nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  la  république  de  Sparte  soit  le  modèle  choisi 
par  récole  de  l'Hôtel-de-Ville.  Sans  remonter  jusqu'aux  anciennes  républiques,  où 
Von  se  nourrissoit  de  brouet  noir,  nous  avons  celle  de  gS  ;  nous  avons  celle  des 
Américains,  dont  les  hommes  du  programme  songent  peut-être  à  se  contenter, 
fanle  de  mieux  ;  et  il  nous  semble  que  cela  suffiroit  bien  pour  donner  un  peu  de 
tablature  à  ceux  qui  portent  leurs  vues  dans  l'avenir.  C'est  réellement  vouloir  les 
endormir  que  de  se  borner  à  leur  montrer  les  embarras  et  les  dangers  qui  peuvent 
leur  venir  de  Sparte. 

—  Le  z6  août,  Af.  Babinet  a  comparu  devant  la  cour  d'assises  à  Poitiers,  sous 
la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Nous  avoos 
raconté,  n"  1956,  l'origine  de  cette  affaire.  M.  Babinet  avoit  prié  iM.  le  curé  de 
Lusignan  d'annoncer  à  sou  prône  qu'un  particulier  offroit,  eu  cas  d'invasion  dti 


i^BT 


(  219  ) 
cfadéra,  de  payer  le  traitenieul  des  indigens  ;  00  les  exbôrtoit  donc  à  bc  (Ms  né- 
gliger d'appeler  un  mcdeciD.  Le  curé  ajouta  que  oetle  offre,  faite  par  un  /o^â^ 
Uste,  s'appUquoît  aux  habîtaus  défoules  les  opinions  et  de  toutes  les  religions* 
Celle  anoonoe  irrita  quelques  esprits  ardens.  On  parloît  d*uue  émeute  y  mais  il  pa- 
roil  qu'on  n'avoit  voulu  que  faire  peur.  M.  Babinet,  qui  étoit  absent  alors,  ayant 
appris  à  son  retour  ce  qui  s*étoit  passé,  se  nomma  dans  un  écrit  qui  fut  distribaé  a 
LttsigDan.  C'est  pour  cet  écrit  qu'il  a  été  poursuivi  par  le  procureur-général  et  traduit 
dcTaot  la  cour  d'assises.  M.  Mésnard  a  prononcé  contre  lui  un  réquisitoire  asaea 
violent.  Les  libéraux  n'aiment  point  M.  Babinet,  magistrat  ferme  dans  ses  opinions , 
el qui,  président  du  tribunal  des  Sables-d'Olonne ,  a  donné  sa  démission  depuis  la 
dernière  rérolulion.  Toutefois,  ici  l'accusation  reposoit  sur  si  peu  de  chose  que  le 
jury  a  acquitté  à  l'unanimité  le  prévenu ,  après  quelques  minutes  de  délibération. 
H.  Babinet  paroit  un  ennemi  sincère  de  l'illégalité  et  de  l'arbitraire.  Nommé  en 
iS3o  président  du  collège  électoral  des  Sables-d'Olonne,  il  combattit  avec  loyauté 
le  parti  des  9a i,  mais  il  blâma  aus&i  les  ordonnances.  Il  annonce  dans  la  Gazette 
dt  FOuesl  qu'il  offre  de  fournir  aux  frais  d'une  action  judiciaire  pour  nn  ha- 
bitant de  l'arrondissement  des  Sables,  victime  des  mesures  arbitraires  dont  on 
«rue  ce  malheureux  pays. 

—  Les  journaux  ont  beaucoup  adout!i  l'aCTaire  d'AngouIéme.  Le  palais,  ont -ils 
^t,  a  été  sur  le  point  d'être  envahi  ;  c'est-à-dire  que  les  portes  ont  été  enfoncées 
à  coups  de  massues,  que  les  fenêtres,  les  glaces,  les  meuble.4,  ont  été  brisés,  que  la 
ùison  du  concierge  a  été  pillée ,  et  qu'on  alloit  y  mettre  le  feu ,  lorsque  là  popu- 
^t  ayait  reçu  l'avis  que  les  acquittés  en  étoient  sortis,  s'est  répandue  dans  les 
^^t  des  torches  à  la  main ,  jetant  «des  cris  de  mort ,  dierchaat  les  deux  jeunes 
C^  pour  les  mettre  en  pièces  et  les  jurés  pour  les  pendre,  menaçant  la  vill» 
d'ineendie  et  de  pillage.  La  garde  nationale  5'étoit  retirée  dès  qu'elle  avoit  en- 
tendu prononcer  l'acquittement.  Une  partie,  après  atoir  quitté  l'uniforme,  avoit 
^  se  joindre  aux  groupas.  Les  pauvres  troupes  de  ligne  sont  restées  seules  expo- 
tces  aux  furieux  ;  on  avoit  même  défendu  de  leur  livrer  des  cartouches.  Beaucoup 
^^  élé  blessés  à  coups  de  pierre ,  plusieurs  assez  grièvemenL  Des  babitans  de  la 
îille,  dont  une  quarantaine  environ  faisoient  partie  de  la  garde  nationale ,  se  sont 
J^ts  à  la  troupe  de  ligne. 'Ce  n'est  que  vers  dix  heures  du  soir  que  les  autorités 
<Nit  enfin  consenti  qu'on  délivrât  dés  cartouches,  et  que  la  troupe.,  après  les  trois 
(^mations,  ayant  &it  la  démonstration  de  tirer,  cette  foule  de  forcenés  s'est 
"^pée  comme  une  volée  d'oiseaux.  On  a  arrêté  une  trentaine  de  personnes,  qui 
'^'^t  traduites,  dit-on,  aux  cour  d'assises;  mais,  d'ici  là,  il  se  trouvera  peut- 
eire  qu*iig  qq^  j^j^q  fg||^  j^  préfet  et  le  général  étoient  aUens,  malgré  tous  les 
tvertiiMmens.  Des  maires  et  adjoints  de  campagne  ont  été  vus  dans  les  groupes 
P^*''^*^  des  cris  de  mort  :  on  demande  s'ils  seront  destitués  ou  même  suspendus. 

--•  Louis-Philippe  a  quitté  St-Cloud  le  29  août,  pour  aller  habiter  Neuilly.  Il 
>  ait  remettre  a,ooo  fr.  pour  les  pauvres  au  maire  de  cette  première  cammune. 
Madame  Adélaïde  y  a  joint  3oo  fr. 


(   ^HÔ  ) 

—  Soht  nommés  ou  maînlenus  conserTateun  de«  forêts  :  MM.  de  Foi 
a  Paris ,  Sezîlle  à  Rouen ,  Dequet  à  Dijon ,  Suchet  a  Nanci ,  Tamisier  à  Stn 
Ronsselot  à  Colmar  (i"*  classe),  Leferre  à  Douai ,  Vallée  i  Alençon ,  Chai 
Orléans,  Martin  à  Troyes,  Meunschiua  à  Epinaî,  Régnant  à  M&con,  Desm^ 
i  Moulins,  Dralet  à  Toulouse  (2**  classe). 

— -  Une  ordonnance  du  a8 ,  en  autorisant  les  yacances  de  la  cour  des  c< 
désigne,  pour  former  la  chambre  de  vacations,  MM.  de  Gasq,  président, 
Lebrun ,  Mallouet ,  Buffi^ult ,  Gavot  et  Alliz. 

*  —  Une  feuille  ministérielle  dément  le  bruit  accrédité  par  un  journi 
M.  Gisquet,  préfet  de  police,  alloit  être  remplacé. 

—  La  chambre  du  conseil,  considérant  qu*auame  charge  n*existoit 
MM.  Gamier-Pagès,  Cabet  et  Laboissière,  députés,  au  sujet  des^évènei 
5  et  6  juin ,  avoit  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  suivre.  La  cour  royale ,  cl 
d'accusation,  sur  Topposition  formée  par  le  ministère  public,  a  oonfiri 

ordonnance  de  non-lieu. 

I 

-*-  Le  National  étoit  poursuivi  à  raison  d'articles  publiés  les  3i  mai  et  < 
dernier,  provocation  auiuie  dP effet  au  renversement  du  gouvernement ,  de 
plicité  avec  l'insurrection  de  cette  époque,  délit  qui  auroit  entraîné  la  peii 
mort.  L'affaire,  qui  avoit  été  d'abord  portée  au  conseil  de  guerre,  a  été  juj 
29  i  la  cour  d'assises,  première  section,  présidée  par  M.  Naudin.  M.  Pi 
gérant  de  ce  journal ,  étoit  assisté  de  MM.  Ch.  Comte,  député,  et  Beiio 
M.  Hingray,  imprimeur,  de  MM.  Ledru  et  Dupont.  M.  le  procureur-général 
a  soutenu  l'accusation  en  personne.  De  grands  débats  se  sont  élevés  entre  M;.  '. 
et  les  avocats,  sur  les  questions  à  adresser  à  MM.  Lafayette  et  Pajol,  cités 
moignage  par  les  prévenus.  Le  procureur-général  n'a  pas  voulu  que  l'on  de 
dât  à  ce  dernier  s'il  est  vrai ,  d'après  les  rapports  qu'il  a  reçus ,  que  les  désc 
n'ont  été  occasionés  que  par  les  charges  faites  en  premier  lieu  et  san 
cune  sommation  par  les  dragons.  M.  Lafayette,  qui  s'est  déclaré  cultivait 
député,  étoit  interpellé  par  les  avocats,  pour  déclarer  si  Louis-Philippe 
nommé  à  rHôtel-de«yille  comme  Bourbon  on  quoique  Bourbon ,  n*a  pu 
pliquer,  d'après  les  injonctions  de  MM.  Naudin  et  Persil ,  et  a  fait  enteiidi 
pendant  une  réponse  affirmative  dans  le  second  sens.  Les  plaidoieries  et  1 
pliques  ont  duré  assez  long-temps  et  ont  été  fort  animées.  Le  jury,  aprc 
heure  et  demie  de  délibération,  a  déclaré  à  huit  heures  et  demie  du  soir  q 
accusés  n'étoient  point  coupables.  Des  applaudissemens  ont  acbueilli  cette 
sion.  M.  Ledru,  après  Parrêt  d'acquittement,  a  demandé  et  obtenu  la  main 
des  numéros. 

—  Le  nommé  Cendrier,  arrêté  le  6  juin  dans  un  cabaret  d'où  parloiei 
coups  de  fusil,  a  été  mis  en  jugement  le  même  jour.  Déclaré  coupable  par  le 
qui  a  admis  des  circonstances, atténuantes,  il  a  été  condamné  à  0  ans  de  c 
lion.  En  entendant  prononcer  l'arrêt,  il  a  crié  :  yive  la  république!  et  \ 
mis  à  un  des  témoins  de  lui  faire  plus  lard  un  mauvais  parti. 
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DiDs  la  même  audience,  troî»  autres  individus  j>révent»  d'aT5>ir  pris  part  i 

ciîoD  0D|  été  ac(|iiîttéB;  ce  sont  les  noraiaés  Deberaon,  Beaumoiit  et 

iu,  oufriers. 
Après  le  proDOi^cé  de  lear  condamnation  «  les  saint-sîmonieas  se  mirent  en 

poor  reloomer  à  M énilmontant.  En  sortant  du  palais,  ils  traversèreni » 

par  quelques  sergens  de  ville,  une  foule  curieuse  de  les  voir.  Des  huées 

it entendre  à  leur  passage  sur  le  quai  aux  Fleurs,  le  Pont-au-Change,  la 

Ide  Grève  et  la  rue  Saiut-Aotoiue.  Arrivés  sur  les  boulevards,  à  la  rue  de 

noQtaot,  les  sergens  de  ville  barrèrent  la  rue,  et  ne  laissèrent  passer  que 

libres  de  la  famille-i  qui  furent,  par  ce  moyen,  dégagés  de  la  multitude 

embarrassoit.  Quand  les  saint -simoniens  eurent  dé|iassé  la  barrière,  ils 
cDcèreot  leurs  chants,  qn*lls  continuèreot  jusqu'à  leur  arrivée  dans  leur 

II.  Félii  Avril,  membre  de  la  société  des  Amis  du  peuple ,  a  été  arrêté  le  29, 
lence  de  la  cour  d'assbes,  pendant  le  jugement  des  saint  -simoniens.  Il  est 
lu  d'atteotat  contre  te  gouvernement. 

la  liste  civile  continue  d^exercer  ses  rigueurs  contre  les  malheureux  qui , 
it  d'autre  ressource  pour  exister  qu*une  modique  pension ,  ne  peuvent  obte- 
Jle  soit  réglée  et  sont  réduits  au  désespoir.  Un  ancien  piqueur  de  M.  le 
a  ne  pouvant  obtenir  le  moindre  secours ,  ni  même  de  réponse  quelconque,. 
né  la  mort.  Uemîèrement,  le  cocher  de  Charles  X  avoit  pris  également 
I  parti.  Ces  deux  malheureux  laissent  une  nombreuse  famille. 
Les  veuves  des  indivîdiis  morts  en  combattant  |)our  la  liberté  dans  lea  troie 
es  dé  18 Se  s'imaginoieat,  .d*après  le  texte  de  la  loi  des  récompenses  natio- 
,  qu'elles  dévoient  rester  dans  Tétai  de  viduité  pour  toucher  la  pension  de 
.  qui  leur  est-  attribuée.  Le  ministre  a  fait  conoui^v',  par  un  avis  inséré  an 
ur,  que  ces  veuves  ne  perdrolent  pas  leurs  droits  en  se  remariant 
Les  travaux  des  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs,  pensionnai rca . 
,  out  été  mis  en  exposition  le  3o  août  jusqu'au  9  septembre,  à  l'école 
des  beaux-arts. 

MM.  Orfila,  Marc,  Andral  et  Chomel,  sont  présentés  comme  candidala 
ronplaoer  M.  Portai  en  qualité  de  membre  du  conseil-général  des  hospices. 
aodidats  proposés  à  la  place  de  M.  Chaplal  an  même  conseil  sont  MM.  de 
r,  de  La  Rochefoucault ,  Augustin  Périér,  Foucher  et  Dubois.  Le  ministre 
intérieur  doit  nommer  deux  titulaires  sur  ces  listes. 

Le  Journal  de  Rouen  avoit  annoncé,  et  plusieurs  journaux  aboient  ré- 
,  «pie  M.  Laffitte  alloit  publier  des  mémoires ,  et  qu*on  y  lireit  que  ,'dans  la 
il  du  3o  août  i83o,  il  avoit  fait  proposer  le  duc  d'Orléans  poor  roi,  que,  lors 
procès  des  minbtres,  il  s'opposa  à  un  projet  d'abdication  de  ce  prince,  que, 
ieiDois  de  novembre  1829,  une  conspiration  avoit  été  ourdie  en  sa  faveur. 
liffijte  s'est  empressé  d'écrire  à  ces  journaux  qu'il  n*a  aucunement  rintëntion 
pablier  de  mémoires,  qu*il  n*a  jamais  eu  connoissance  de  la  conspiration 
tSag,  et  que  les  deux  autres  faits  sont  faux. 


(   2ÙÛ  ) 

'  --^  te  Bommi  Benoît ,  condamné  à  mort  il  y  a  déjà  qaelqne  temps  pour  par* 
ricide,  a  subi  le  3o  le  supplice  de  ce  crime.  1M.  Tabbé  Hontes,  aumônier  de It 
conciergerie ,  qni  s'éloit  transporté  depuis  la  veille  a  Bioètre ,  Ta  assisté  conilan- 
ment  dans  ses  derniers  momens.  L'exécution  a  eu  lieu  sur  la  place  de  la  barrière 
St-Jacques ,  nouveau  point  adopté  i  cet  effet. 

—  La  réception  de  M.  Dupin  aîné  à  TAcadémie  francise  a  eu  lieu  le  jeudi 
3o  août.  Dans  sou'discours,  il  a  fait  Téloge  de  M.  Guvier  sous  le  rapport  dei 
sciences  et  surtout  sous  celui  de  son  talent  de  tribune.  MM.  de  Jooy  et  Amiull 
ont  répondu. 

—  La  4*  légion  s*èst  réunie  le  3o  au  Louvre  pour  nommer  dix  candidats  lui 
grades  de  colonel  et  lieutenant-colonel  de  cette  légion.  Les  suffrages  ont  désigné  i 
dans  Tordre  suivant  MM.  Chappuis ,  de  Monlcarville,  Gabriel  Delessert,  FerroD- 
Michel,  le  duc  de  Moulébello,  Legros,  Hély-d'Oissel,  Sanson-Davilliers,  Da^ 
blay,  Besson. 

—  Des  républicains  se  sont  présentés  le  a  8  dans  un  cabinet  de  lecture  dit 
passage  Cboiseul,  et  ont  déclaré  qu'ils  briseroienf  tout,  si  l'on  ne  retiroit  pas  i(i 
cari<^tores  publiées  contre*eui.  par  le  Figa/v,  journal  du  juste-milieu.  Ces  indi- 
vidus ont  manifesté  Tintention  de  se  f^re  justice  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  ver- 
roient  mis  en  caricature. 

—  M.  le  confie  trodefroy  de  la  Tour  d'AoreipM ,  qui  avoit  été  attaqué  ducho* 
léra  i  Thôpital  du  Grenier  d'Abondance,  où  il  remplissoit  les  fonctions  gnluiw 
d'inspecteur,  a  succombé ,  le  29  août ,  à  une  seconde  attaque. 

— -  M.  Muutz,  député  de  l'Alsace,  a  donné  sa  démission  de  maire  de  Soullx* 
sous-Forest. 
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—  M.  Tharin ,  éditeur  des  Cancans  bretons,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
de  Rennes  pour  offenses  envers  Louis*Pbitippe ,  a  été  condamné  à  an  an  de  prison 
et  xopo  fr.  d'amende.  Madame  et  Mademoiselle  Front,  mises  en  cause  avec  lui, 
pour  avoir  imprimé  et  distribué  ces  publications ,  ont  été  condamnées ,  la  première 
i  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  et  la  seconde  à  six  mois  de  prisou  el 
à  une  semblable  amende. 

—  Par  airét  de  la  cbambre  d'accusation  de  la  cour  royale  d'Angers ,  il  est  de* 
claré  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre  contre  MM.  le  marquis  d'Aux,  Benoit,  curé  d'Etival; 
de  Louplande,  Leveau,  Lcchat,  de  Cbemiré,  de  Clinchamp,  Vetillart ,  de  Saini- 
Mars-d'Outilé ,  Rivaux  et  Alpb.  Berard.  Us  ont  été  mis  eu  liberté  le  a4  et  le  a5. 

-^  M.  de  Latour-du-Pin ,  ancien  pair  de  France  et  ancien  ambassadeur»  esi 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Bordeaux ,  comme  prévenu  de  provocation  i 
la  guerre  civile  et  d'excitation  au  renversement  du  gouvernement,  pour  un  ar(ici( 
inséré  dans  la  Gozcile  de  Guyenne,  dont  le  gérant  est  en  même  temps  mir  en 
cause.  '  . 

—  M.  Roche,  gérant  de  la  Gazette  du  Languedoc,  prévenu  d'un  délit  de  b 
presse,  a  été  acquitté  à  la  cour  d'assises  de  Toulouse. 


(  aaS  ) 

^  Toute  la  semaine  de  rAssomptîon ,  la  Iranquîllilé  a  été  troublée  &  Niines* 
ti  foirt  de  Saint-lloch  8*e8t  passée  en  désordres.  Les  palriotes  se  sont  portés  à  de 
lOBteaui  eicès  contre  les  royalistes;  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  menacés ,  pour- 
nhU,  maltrailés  on  blessés.  Do  dévastations  ont  eu  Hen  dans  quelques  maisons. 
le  café  Roger,  qui  avoit  le  plus  souffert,  a  été  fermé  par  rautorité. 

^  Plosieurs  bâtimens  partis,  il  y  a  quelque  temps,  du  Hârre  pour  Alger,  ont 
^é  reponnéi  de  celte  dernière  Tille  par  mesures  sanilaires,  et  renvoyés  à  Marseille 
tt  à  TouloQ,  pour  y  lûre  quarantaine.  Le  ministre  du  commerce  a  recommandé 
jeneplos  désormais  expédier  directement  à  Alger  des  bàttmens  Tenant  d'un  port 

I  oùle  choléra  eiiste,  sans  qu'ils  aient  fait  une  station  4^  ^^  I^i^  o^  >1  7  >îl  »n 
luiret. 

^  Le  ministre  de  la  marine  a  accordé  une  médaille  d'argent  au  noir  Aly  M'Baye, 
f  piiroud^embarcation  à  St-Louis  (Sénégal).  Ce  noir,  à  la  suite  du  naufrage  du  brick 
k  Ferdinand  ei  Coralj,  sur  la  cèle  d'Afrique,  a  montré  le  plus  grand  courage, 

II  a  même  exposé  ses  jours  pour  soustraire  aux  mauvais  traitemens  et  au  pillage  des 
jadiièoesde  Goyor  la  personne  et  les  effets  de  trois  passagers ,  du  capitaine  et  de 
réquipage  du  bâtiment  naufragé. 

—  M.  le  général  Evain ,  ministre  de  la  guerre ,  est  de  retour  à  Bruxelles  du 
Tojsge  qu'il  a  fait  à  Anvers. 

—  Li  brouillerie  qui  duroit  depuis'^i  long-temps  entre  le  duc  de  Sussex  et  le 
ni  d'Angleterre  vient  de  finir.  Le  duc  a  diné  dernièrement  avec  le  roi. 

—  Les  paysauf  de  plusieurs  paroisses  du  comté  de  Waterford  s'occupent  avec 
Klinté  à  disposer  Un  terrain  d'environ  5oo  acres  ponr  les  moines  de  la  Trappe. 
La  chimie  a  déjjk  sillonné  une  ^asle  étendue  de  terre  qui  ii*avoil  jamais  été  re» 

'  Buée  JBsquIci  par  les  instrumens  d'agriculture.   - 

—  Par  OD  protocole  du  a6  juillet,  la  diète  germanique  a  autorisé  le  gouverneur 
milluiFe  de  la  forteresse  fédérale  de  Luxembourg  à  recevoir  M.  Thom ,  député 
yge,des  maires,  des  autorités  civiles  de  Luxembourg|  ai  le  mettre  en  liberté  en 
néme  temps  que  la  Belgique  relâcbera  les  Hollandais  qui  ont  été  arrêtés  par  re- 
présailles. 

—  Le  journal  anglais  ie  Sun  assure  que  l'objet  de  la  mission  de  M.  de  Flabaut 
ta  Angleterre  est  de  convaiacre  de  plus  en  plus  les  ministres  anglais  de  la  nécessité 
d'iui«allianoe  cordiale  avec-la  France. 

-IL  le  comte  Arthur  de  Choiseul-Gouffier,  sous-lieutenant  français  réformé, 
i|rà  afoir  été  naturalisé  russe  et  prêté ,  en  celle  qualité,  le  serment  de  fidélité,  a 
tléaltaeiiéan  gouverneur  militaire  de  Wilna,  prince  de  Dolgonekoff. 

-Le  gouverneur  du  cercle  bavarois  du  Rhin  a  interdit  x5  journaux  et  rendu, 
k  A)  août,  à  Spire,  une  Ordonnance  qui  prescrit  toutes  les  mesures  de  police  pour 
issQrer  le  régime  de  la  censure  sur  les  écrits  et  feuilles  périodiques.  * 

—  M.  le  baron  de  Loë ,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Belges ,  a  été  reçu  le 
19  août  en  audience  solennelle  par  l'empereur  d'Autriche,  à  qui  il  a  présenté  ses 
lettres  de  créance. 


^■^^■"•^•■■ippp 


Le  F'ade  Wecum  des  chrétiens,  ou  Choix  de  passages  de  la  Bible, 
recueillis  et  classés  par  le  baroo  de  Goëllosquet  (i). 


L'aaicor  dédire  qa*ii  m  poiié  Viàm  de  aoo  Kim  daas  letlMtnicUoas  du  diao* 
d,*A^eiieaa  à  mb  fili.  La  magiitiat  oooscUloil  d^eslraire  de  la  Bible  la 
pf— (p—  relatifs  aux  devoirs  de  la  vie  civile  et  chréticone,  de  les  rai^;er  par  on 
dre  etd*eo  Canner  coaune  lao  eorps  de  iporale.  M.  de  Coélldsqttet  a  en  efiet  dis- 
tribué lei  passages  sous  ctnq  titres  diflerens.  Le  premier  est  de  Dieu  et  ile  ta 
attcîbuti;  le  seeood  »  de  vos  devoirs  envers  Dieu;  le  traisièiDe»  de  nos  devoirs eo- 
ftn  le  prochaia  ;  le  quatrièose»  de  nos  devoirs  envers  nous-méiiies;  etie  dernier, 
des  dernières  fins  de  l'homme.  Par  là,  Tautcur  a  distingué  son  livre  d'autres  rt- 
cueila,  où  les  sujets  sont  rangés  par  ordre  alphabétique.  Il  espère  que  son  travail 
sea  utile  au&  chrétiens  qui  veulent  conformer  leur  vie  à  leur  croyance;  ils  y  troo* 
veront  des  règles  de  conduite  pour  les  di0erentes  circonstances ,  des  encourage* 
mens ,  des  consolations  dans  leurs  peines.  L'auteur  s'estimeroit  heureux  de  propa- 
ger ainsi  le  goût  et  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  où  lui-même  a  trouvé  tant  de 
charmes. 

Chacune  des  cinq  grandes  divisions  de  l'ouvrage  est  encore  partagée  en  diffé- 
rens  titres  secondaires ,  qui  rendent  la  classification  des  passages  encore  plus  pré- 
cise et  plus  utile.  Ainsi,  dans  le  premier  chapitre ,  l'auteur  distingue  les  passages 
relatifs  aux  divers  attributs  de  Dieu  ;  dans  les  autres ,  il  range  les  passages  sous  les 
titres  des  vertus  les  plus  nécessaires  ,  ou  des  vérités  les  plus  importantes. 

Ge  Recueil  est  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode  ;  mais  il  est  rédigé  aussi  arec 
soin, -.intelligence  et  piété.  Il  suppose  une  grande  connoissance  de  l'Ecriture.  L'ao* 
teur  a  fait  entrer  dans  son  choix  non-seulement  les  pensées  et  les  maximes  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture ,  mais  encore  les  évènemens  et  les  récits  des  titres  histo- 
riques. Il  indique  fidèlement  en  marge  les  livres  d*où  les  passages  sont  tirés. 

La  commodité  du  format  et  la  modicité  du  prix  sont  de  nouveaux  motifs  eo  fa- 
veur d'un  Recueil  déjà  si  fort  recommandable  par  l'eicellent  esprit  de  l'estimable 
auteur,  par  le  goût  et  la  sagesse  qui  l'ont  dirigé  dans  son  travail,  «t  par  les  sen- 
timensde  religion  et  de  piétié  qui  y  dominent. 

(i)  Un  voL  iB-i8,.prix,  a  fr.  et  a  Cr.  5o  cent,  franc  de  port  ▲  Paris,  chez 
Biaise,  rue  Férou ,  et  au  bureau  de  ce  joumaL 


Covas  DES  KrFiTS  PUBLICS.  —  Bourse  du  3i  août  i832. 

Trwia  pour  loo,  jouiseanoe  du  22  juin ,  ouvert  à  68  fr.  80  c.  et  fenné  ii  68  fr.  85  e. 
Cinq  pour  100 ,  loaisMnce  ilu  22  mars,  ouvert  à  98  fr.  85  c.  et  firm^  ij^fr.  75c. 
Actions  de  la  Banque.     .     .  ^ .  16^  fr.  00  c. 

iMpRiMaaiB  d'au,  le  cLaai  avcoar  • 


HAHDl  4  SEPTEHBItE  1833. 


Abnanack  du  clergé  de  France  pour  i83î  (i). 

Cei  Jlntanaeh ,  qui  n'a  peul-étre  pas  paru  au  commence- 
menlJe  l'année,  et  que  nous  avons  protiablciuent  reçu  assez 
Uh  IPDips  après  qu'il  a  paru,  conlienl,  comme  à  l'orilinaire, 
Ulaltte  la  cour  de  Rome  et  celui  des  divers  diocèses  de  France. 
On  J  IrouïC  les  noms  des  prélals,  des  {jrands-vicaîres,  des 
iliaiiomes,  des  supérieurs  et  directeurs  des  séminaires  el  des 
tares  àe  canton.  Aulrefois  un  indiquoit  toutes  les  succursales, 
aaiourdiiui  on  les  omet.  On  a  pensé,  sans  doute,  que  celte 
iDilicalioD,  qui  présentoit  les  noms  des  paroisses,  sans  faire 
oionmlre  ceux  des  desservans,  n'étoit  pas  fort  utile.  On  ren- 
loiedoLic  pour  cela  à  \ Almanach  de  i83o,  qui  est  le  dernier 
ou  toutes  les  succursales  soient  nommées.  Plusieurs  personnes 
auroienl  voulu  que  l'on  nommât  aussi  les  desservans ,  comme 
onraïoit  fait  dans  VAlmanach  de  1820  ;  il  est  probable  que 

I  l'on  a  craint  de  faire  un  trop  gros  volume ,  qu'il  auroit  fallu 
lendre  plus  cher. 

,  Dans  la  liste  des  évéques,  on  remarque  qu'il  n'y  en  a  que 
RqnlaitiDt  été  placés  avant  la  restauration  sur  les  sièges  qu  ils 

I  occupent.  Dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  5  qui  datent  de  l'époque 
même  de  rétablissement  du  concordat  de  1801;  ce  sont 
)IM.  les  évéques  d'Angers,  d'Agen,  d'Arras,  de  Cambra!  et 
deClermont  :  celui-ci  est  le  doyen  d'âge  des  évéques.  M.  l'é- 
vèque  d'Angers  est  le  plus  ancien  pour  le  sacre.  MM.  les 

'  (ràjues  de  Digne  et  de  Montpellier  sont  de  1806,  et  M.  l'é- 
vque  deCoutances  de  1808.  M,  Tavchevcque  d'Albi,  précé- 
(leaiment  évéque  de  Baveux,  occupoit  ce  dernier  siège  depuis 
l'tpoque  du  concordat  de  1801.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 

'  ijtpartient  aussi  par  son  sacre  à  une  époque  antérieure  à  la 
reiiuralion ,  ayant  été  sacré  évéque  de  Boston  en  1810.  Tous 
les  autres  archevêques  et  évéques  ont  été  institués  et  sacrés  do- 
pais 1814.  Il  y  a  en  ce  momest  5  sièges  vacans,  Beauvais, 

I  Ajaccio,  Verdun,  Langres  et  Versailles. 

iQiol.  in-ii,  pi'ii,  S  Tr.  et  6  fr.  aS  cent.  fr*n«  àt  porL  A  Paris,  c)i« 
Cii)(n,el  m  bureau  de  ce  joiiTnal. 

Ime  LXXIII.  L'Ami  de  ia  Religion.  P 
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{    226   ) 

A  la  suite  de  chaque  diocèse ,  on  devoit  indiquer  les  établis* 
semens  et  congrégations  religieuses  ;  mais  cette  indication  est 
faite  avec  assez  de  négligence.  II. y  a  des  diocèses  sur  lesquels 
il  n'y  a  rien ,  d^autres  sur  lesquels  on  ne  trouve  que  les  ren- 
seignemens  les  plus  vagues  \  on  se  contente ,  par  exemple ,  de 
dire  qu'il  y  a  tant  d'établissemens ,  sans  en  indiquer  ni  la  na- 
ture, ni  Tobjet,  ni  les  localités.  Enfin  dans  les  diocèses  mêmes 
sur  lesquels  il  y  a  des  indications  plus  étendues ,  on  répète 
constamment  chaque  année  les  notes  fournies  dès  Torigine, 
sans  tenir  aucun  compte  des  changemens  qui  ont  dû  nécessai- 
rement avoir  lieu.  Celte  négligence  se  retrouve  mémo  dans  le 
tableau  des  communautés  religieuses  à  Paris,  quoiqu'il  eût 
été  si  facile  à  l'éditeur  de  se  procurer  à  cet  égara  des  rensei- 
gnemens  plus  satisQiisans  et  plus  complets.  Il  n'a  pas  pris  la 
peine  de  s'informer  quelles  étoient  les  communautés  nouvelles 
formées  depuis  dix  ans ,  ni  s'il  y  en  avoit  eu  qui  eussent  cessé 
d'exister. 

Le  diocèse  de  Paris  est  le  seul  pour  lequel  on  indique  les 
noms  des  succursales  et  ceux  des  desservans-,  mais  on  n'y 
trouve  point  les  noms  des  aumôniers  dans  les  hôpitaux  et  hos- 
pices. Ce  seroit  une  addition  utile  à  faire. 

Il  n'y  a  plus  rien  depuis  deux  ans  sur  le  clergé  de  la  cour, 
les  libéraux  ne  se  plaindront  pas  de  l'influence  du  parti-prétre 
au  château.  Le  chapitre  Saint-Denis  tient  encore  sa  place  dans 
VJllmanack.  L'article  des  missions  et  des  colonies  est  assez 
détaillé. 

La  partie  de  la  législation  qui  termine  VAlmanach  du 
clergé  se  divise  en  deux,  l'une  pour  l'époque  antérieure 
à  i83i,  l'autre  pour  Tannée  i83i.  Dans  ce  dernier  chapitre 
sont  toutes  les  lois ,  ordonnances  ,  décisions  et  circulaires  mi- 
nistérielles rendues  sur  les  matières  ecclésiastiques  pendant 
Tannée  dernière.  Nous  avons  fait  mention  de  plusieurs  de  ces! 
ordonnances ,  cependant  il  en  est  quelques-unes  qui  n'étoîent 
pa§  venues  à  notre  côpnoissance  et  que  nous  noterons  ici. 

Une  ordonnance  du  a  janvier  i83i  porte  que  Tinstitutîort 
dite  la  Maison  des  Clercs,  établie  tllégalemenl  auprès  du  cha^ 
pitre  de  Saint-Denis ,  est  supprimée.  C'est  assez  la  mode ,  de^ 
puis  la  révolution  de  juillet ,  d'appeler  illégal  tout  ce  qui  dé- 
plaît. Cette  suppression  fait  une  économie  de  1.6,600  fr.  PIu4 
tard,  les  dépenses  du  chapitre  de  Saint- Denis  furent  réduite^ 
à  i4o,ooo  fr.  au  lieu  dç  200,000  fr.  ^ 
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Une  circulaire  du. ministre  des  cultes  aux  préfets,  en  date 
du  3  février,,  porte  que  l'exercice  des  fonctions  ecclésiastiques 
parles  prêtres  de  Chatel  est  illégal^  et  néanmoins  ils  exercent 
sous  les  yeux  de  l'autorité,  ils  envahissent  de  nouvelles  égli- 
ses, et  on  recule  devant  cette  illégalité! 

Une  ordonnance  du  a8  février  rapporte  le  décret  du  4  plu- 
viôse an  XIII ,  qui  vouloit  que  le  culte  public  fût  exercé  dans 
k  chapelle  du  Bischemberg,  en  Alsace.  Cette  ordonnance , 
qui  paroit  dirigée  contre  les  liguoristeç,  est-elle  bien  légale, 
eu  rapportant  un  décret  qui  avoit  force  de  loi? 

Deux  ordonnances  du  28  mars  rejettent  des  requêtes  présen- 
tées au  conseil  d'Etat  pour  poursuivre  M.  Aragon ,  curé  de 
Belpech,  diocèse  de  Carcassoune,  et  M.  Casaulong,  curé  de 
Sérignac,  diocèse  de  Bayonne.  Les  griefs  contre  le  premier 
éloieot  d'avoir  refusé  d'entendre  Une  Bile  Rouzaud  en  confes- 
sion ,  d'avoir  supprimé  une  congrégation ,  d'avoir  détourné 
daller  à  son  école.  Les  griefs  contre  le  second  étoient  d'avoir 
refusé  le  baptême  et  de  n'avoir  pas  admis  un  parrain  et  une 
marraine.  Il  faut  qu'on  ait  bien  reconnu  l'injustice  et  la  futi- 
lité des  accusations ,  pour  rejeter  ainsi  les  deux  requêtes. 

Une  ordonnance  du  'iH  aput  m^t  à  4a  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  le  bâtiment  en  construction  à  Valence ,  et 
qui  étoit  destiné  au  séminaire.  Le  département  de  la  guerre 
paiera  les  sommes  non  encore  acquittées ,  et  la  ville  de  Va-  * 
ience  contribuera  pour  une  somme  de  4^00  fr.  aux  dépenses 
pour  établir  le  séminaire  dans  un  autre  local. 

Une  ordonnance  du  8  septembre  fait  une  caserne  du  petit  sé- 
minaire de  Beaupréau.  Nous  avons  parlé  dans  le  temps  de  celte 
mesure,  qui  révoquoit  une  ordonnance  royale  du  18  janvier 
1816.  Il  est  dit  dans  la  nouvelle  ordonnance  que  l'école  ecclé- 
siastique sera  transférée  à  Angers.  Mais ,  où  ?  Y  a-t-il  à  Angers 
un  local  convenable  ?  Quand  on  veut  prendre  à  quelqu'un  son 
logement,  au  moins  faudroit-il  lui  en  donner  un  autre.  L'or- 
donnance ajoute  qu'on  dressera  un  état  des  dépenses  faites  à 
Beaupréau  par  le  diocèse,  pour  lés  rembourser  à  qui  de  droit. 
Je  voudrois  bien  savoir  quelles  mesures  on  a  prises  pour  ce 
remboursement.  Il  est  dit  encore  dans  l'ordonnance  que  le  mi- 
nistre des  cultes  chercbera  les  moyens  d'assurer  à  l'arrondisse- 
ment de  Beaupréau  d'autres  ressources  pour  l'instruction  ecclé- 
siastique :  cela  a  un  peu  l'air  d'une  plaisanterie. 

P2 
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Au  milieu  de  taut  d'ordonnances  pour  supprimer  et  dëlruire 
des  établissemens  religieux,  il  y  en  a  pourtant  une  du  i  j  sep- 
tembre ,  pour  autoriser  les  Ursulines  de  Tartas ,  et  pour  ap- 
prouver la  cession  que  la  ville  leur  a  faite  d'un  local.  J.e 
conseil  municipal,  par  délibération  des  18  mars  et  29  novem- 
bre i83o,  avoit  provoqué  ces  mesures,  et  M.  l'évéque  d'Aire 
avoit  approuvé  rétablissement.  Ces  Ursulines  suivent  les  statuts 
des  Ursulines  d'Amiens. 

Une  autre  ordonnance  du  26  octobre  autorise  la  commu- 
nauté des  Sœurs  de  Tinstruction  chrétienne ,  ditêft  de  la  Pro- 
vidence, établies  à  Scllières,  diocèse  de  St-Claude,  et  approuve 
les  actes  du  conseil  municipal  qui  affectent  un  local  à  cet  éta- 
blissement. Le  préfet  du  Jura  avoit  donné  un  avis  fiivorable,  et 
le  maire  et  le  conseil  municipal  de  Sellières  avoient  pris,  même 
depuis  la  révolution,  des  délibérations  dans  ce  sens.  M.  Tévé- 

3ue  de  St-Claude  approuvoit  l'établissement;  ces  religieuses 
épendent  de  la  congrégation  dont  le  chef-lieu  est  à  Portieux. 

Une  ordonnance  du  ^n  octobre  accorde  des  pensions  à  trois 
ecclésiastiques  qui  y  avoient  droit,  d'après  les  décrets  de  l'As- 
semblée constituante,  quoiqu'ils  eussent  encouru  la  pres- 
cription ,  n'ayant  pas  i^éclamé  depuis  3o  ans.  On  ne  nomme 
point  ces  ecclésiastiques*  ' 

Une  circulaire  ministérielle,  du  19  novembre,  demande  aux 

!>réfels  la  situation  de  toutes  les  communautés  religieuses  de 
ethmes;  on  assure  dans  la  circulaire  que  ces  renseignemens 
sont  demandés  dans  des  intentions  bienveillantes. 

Deux  arrêtés  du  ministre  des  cultes  révoquent  les  conseils  de 
fabrique  de  Varennes,  diocèse  d'Angers,  et  d'Echebmne,  dio- 
cèse de  La  Rochelle  •,  on  ne  dit  point  pour  quels  motifs. 

Une  ordonnance  du  -23  décembre  dernier  porte  que  le  culle 
catholique  sera  exercé  à  Alger  sous  la  surveillance^  d'un  pré- 
fet apostolique.  M.  l'abbé  Colin,  aumônier  da^brigade,  est 
nommé  préfet  apostolique  à  Alger  pendant  la  durée  de  l'occu- 
pation par  les  troupes  françaises.  Il  recevra  une  indemnité  de 
3ooo  fr.,  indépendamment  de  son  traitement  d'aumônier. 
.  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  une  ordonnance  du 
3i  décembre*  porte  que  le  château  de  Vîncennes  est  mis  au 
nombre  des  places  et  forteresses ,  où  il  sera  entretenu  une  cha- 
pelle militait^  desservie  par  un  aumônier. 

Un  arrêté  du  ministre  des  cultes  autorise  l'érection  d'unmo- 


^  (   ^29   ) 

Dument  dans  TégUse  Saint-Michel  de  Dijon,  en  l'honneur  de 
M.  Deschamps ,  qui  étoil  curé  de  cette  paroisse  depuis  3o  ans , 
et  qui  ^t  mort  Tannée  dernière.  M.  Févéque  de^  Dijon  et  le 
préfet  de  la  Côte-d'Or  ont  donné  un  avis  favorable.  L'inscrip* 
tion  à  placer  sur  le  monument  sera  approuvée  par  M.  Tévéque. 
Nous  ne  parlons  point  d'autres  actes  assez  minutieux  pour 
accorder  des  congés  a  des  évêques,  pour  nommer  des  trésoriers 
des  séminaires ,  pour  autoriser  des  chapelles,  etc. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoNE.  La  fête  de  rAssomplioti  a  été  célébrée  avec  une  pompe 
particulière  dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale  qui  sont  dédiées 
à  la  saiule  Vieqje,  et  dans  la  basilique  de  St-Jean-de-Latran,  qui  , 

lui  fut  aussi  consacrée  dans  Torigine.  Le  saint  Père  j  a  assisté  ce  i 

jour  à  la  messe  solennelle,  célébrée  par  M.  le  cardinal  de  Gregorio. 
Après  la  messe  ,  Sa  Sainteté  s*est  rendue  a  la  galerie  au-dessus  du 
portail,  et  j  a  donné  la  bénédiction  apostolique  au  peuple  ras- 
semblé. 

Paris.  L^Ency clique  de  Grégoire  XVI  aux  évêqucs,  dont  nous 
aTOusdoDué  la  traduction  la  semaine  dernière,  paDitra^  en  latiii    • 
et  en  français,  jeudi  prochain,  au  bureau  de  ce  journal.  In-8% 
prix,  1  fr.  25  cent. 

—  On  paroit  revenir  sur  la  mesure  si  tllëgale  et  si  arbitraire  des 
suppressions  de  traitement  des  curés.  Des  évêques  ont  réclamé  cou- 
rageusement  contre  ces  suppressions  f^t  contre  la  manière  dont  elles 
seprononçoient.  On  sait  que  ces  suppressions  avoieut  lieu  princi- 
palement dans  rOuest,  et,  au  train  dont  y  alloient  quelques  préfets, 
bientôt  la  moitié  des  curés  eussent  été  mis  à  Taumône.  A  la  moindre 
plainte,  sur  la  moindre  dénonciation,  on  pi'ovoquoit  la  suppression 
da  traitement.  M.  Tévêque  de  Poitiers,  M.  lévêque  a  Angers, 
M.  ré?éque  du  Mans,  M.  Tévêque  de  Séez,  M.  Tévêque de  Saint- 
Brieuc,  sont  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  de  s'élever  avec  plus  de 
force  centime  cette- violation  de  la  loi.  M.  Tcvêque  du  Mans  a,  dit* 
OD,  demandé  dans  une  lettre  qu'on  voulût  bien  lui  citer  en.  vertu 
de  qael  article  de  la  loi  on  procédoit  ainsi.  M.  l'évêque  de  Saint* 
Brieuc  a  annoncé  qu'il  indemniseroit  à  ses  frais  les  ecclésiastiques 
privés  ainsi  de  leur  traitement,  et  qu'il  se  mèttroit  à  leur  lieu  et 
place  pour  poursuivre  devant  les  tribunaux  ceux  qui  auroieut  or- 
donné arbitrairement  la  suppression.  Il  paroit  que  ces  justes  récla*  ' 
matioDSontenfiufaitimpression;  on  aura  eu  peur  de  se  comprometti*e 
par  des  mesures  dont  la  légalité  étoit difficile  k  prouver,  et  qui  pou- 
voient  donner  lieu,  soit  à  une  action  devant  les  tribunaux,  soit  à 
des  pétitions  aui(  chambres.  On  aura  crain  t  peut-être  de  vigoureuses  ^m 
protestations  de  la  part  des  organes  de  la  presse;  c'étoit  un  texte      >^^ 
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dont  Topposition  pouToit  s'emparer,  et  qui  lui  auroit  fourni  le 
sujet  de  pages  énergiques.  Quant  à  nous,  qui  avions  des  premiers 
traité  la  question,  nous  nous  félicitons  d'avoir  du  moins  joint  notre 
foible  voix  aux  puissantes  réclamations  des  évêques,  et,  si  le  bruit 
dont  nous  venons  de  parler  se  confirme ,  nous  nous  réjouirions  de 
voir  tarir  une  source  de  vexations  qui  menaçoit  d'envelopper  une 
nombreuse  portion  du  clergé.  Cependant  nous  trouvons  dans  la 
Gazette  de  l'Ouest  un  fait  inquiétant,  s'il  étoit  vrai.  Elle  annonce 
que  quatre  ou  cinq  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Nantes,  ayant  été 
compromis  dans  les  derniers  troubles ,  on  a  suspendu  depuis  le 
i"'  avril  le  paiement  de  tous  les  traitemens  ecclésiastiques  dans  le 
diocèse.  Nous  avons  peine  à  croire  à  un  acte  d'un  si  monstrueux 
arbitraire. 

—  M.  Auzou  avoit  fait  annoncer  dans  les  journaux  qu'il  célé- 
breroit  le  jeudi  23  un  service  pour  le  duc  de  Reichstadt,  et  qu'il 

Ï^rononceroil  son  oraison  funèbre,  et  puis  il  a  fait  annoncer  que 
e  service  avoit  eu  lieu.  Quel  si  grand  intérêt  avoil-on,  à  Clicny, 
à  faire  un  service  pour  le  jeune  prince  ?  aucun.  11  est  assez  évident 
que  c'est  là  un  acte  d'opposition  et  une  manière  de  protester  centime 
le  gouvernement  actuel.  Un  de  ces  derniers  dimanches,  le  curé  de 
Glichj  par  élection  du  peuple  a  prêché  sur  le  pardon  des  injures f 
M  c'est  pour  expier  toutes  les  injures  qu'il  a  adressées  au  clergé,  aux 
évêques  et  aux  papes.  Dieu  soit  loué  ;  car  il  a  sur  ce  point  bien 
des  torts  à  faire  oublier.  Nous  voudrions  croire  qu'il  songe  à  faire 
amende  honorable  de  toutes  ses  déclamations  de  ce  genre  ;  m^ilheu- 
reusement ,  il  fait  vendre  en  ce  moment  son  Discours  sur  les  usur- 
pations sacerdotales,  qui  n'est  qu'un  tissu  d'outrages,  de  calomnies 
et  même  d'impiétés  ;  et  dimanche  dernier,  il  a  prêché  sur  le  ma- 
riage des  prêtres.  Qu'attendre  de  gens  qui  affichent  ainsi  le  scan- 
dale? Dans  la  rue  St-Martin,  Châtel  continue  aussi  ses  exercices 
soi-disant  religieux  ;  le  2  septembre,  il  a  fait  un  discours  sur  l'in- 
suffisance  dés  religions  existantes  pour  le  bonheur  des  peuples, 
dans  l'état  actuel  de  la  civilisation.  Vous  verrez  que  la  religion  de 
Châtel  étoit  destinée  de  Dieu  à  faire  refleurir- la  civilisation  et  à 
assurer  le  bonheur  des  peuples  !  Cette  fanfaronnade  n'est  que  ridi- 
cule. On  dit  qu'un  des  associés  de  Châtel  vient  encore  de  l'aban-  ' 
donner.  En  revanche,  il  auroit  acquis  un  nouveau  renfort  dans 
le  diocèse  de  Limoges.  Le  sieur  Papon,  ancien  curé  de  St-Hilaire- 
Lastours,  interdit  par  son  évêque,  s'est  fait  intrus,  et  est  revenu 
dans  sa  paroisse  pour  y  exercer  à  lamanièrc  de  Châtel.  Bien  reçu 
dans  un  village,  il  étoit  honni  au  chef -lieu.  La  g^endarmerie,  re- 
quise par  le  maire,  l'a  empêché  d'officier  dans  un  pré,,  comme  il  se  < 
le  prbposoit.  On  craignoit  que  les  tentatives  de  ce  schismatique  ne 
fussent  une  occasion  de  troubles  et  de  désordres  dans  ces  qacn/- 
pagnes.  •  1 
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—  Les  journaux  ont  parlé  d'un  preuve,  M.  Tenon,  qui  habitoit 
Méoil-MoDtant  avec  les  sainl-cimoniens,  et  qu'on  a  désÎQaé  tantôt 
coouue  UD  missionnaire  y  tantôt  comme  un  curé.  Il  est  vrai  qu'un 
ecciésiastique  du  diocèse  de  Carcassonne  y  npmmé  Jean  TersoDy  a 
fait  la  folie  de  s'affilier  aux  saiut-simoniens.  Cet  ecclésiastique 
s'étoit  d'abord  destiné  aux  missions  étrangères,  et  avoit  fait  ses 
études eD  conséquence.  Au  séminaire,  ou  fut  content  de  sa  capacité 
et  de  sa  couduite;  il  montrôit  de  la  piété  :  seulement,  on  remarqua 
que  tous  les  ans,  au  printemps,  il  avoit  une  maladie  qui  paroissoit 
affecter  sa  tête.  On  ue  crut  donc  pas  devoir  l'exposer  si  loin  et 
dans  un  ministère  sujet  à  tant  de  difficultés,  et  on  l'engagea  à  re- 
tourner dans  son  diocèse,  où  une  vie  plus  calme  pouvoit  être  plus 
favorable  à  sa  santé.  Il  a  été  quelque  temps  curé  dans  une  cam- 
pagne. Mais  ce  qu'on  avoit  craint  pour  lui  est  arrivé;  car  on  re«- 
garde  sa  démarche  comme  le  résultat  d'une  maladie  véritable. 
Aussi  ne  voit-on  pas  que  les  saint-simoniens  fassent  beaucoup 
trophée  de  leur  conquête,  ni  qu'ils  aient  produit  M.  Terson,  soit 
comme  orateur,  soit  pour  les  occasions  d'apparat,  où  ils  aiment  à 
donner  en  spectacle  leurs  sujets  les  plus  distingués. 

—  Le  dimanche  26  août,  une  procession  solennelle  a  eu  lieu  à 
Chartres,  la  châsse  de  la  sainte  Vierge  y  étoit  portée.  M  l'évéque 
oSicioit,  assisté  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  du  clergé  des  trois 
paroisses.  La  marche  dura  près  de  trois  heures.  On  parcourut  tous 
les  quartici^,  se  dirigeant  de  préférence  vers  les  plus  attaqués  et  les 
plus  pauvres.  Pendant  les  joui^s  qui  ont  suivi ,  les  cas  ont  été 
moins  nombreux  et  moins  graves,  tandis  que  dans  la  semaine  précé- 
dente les  ravages  étoient  aésolans.  Dau.<t  la  seule  journée  du  ven- 
dredi, il  j  avoit  eu  dix-neuf  enterremens  de  cholériques.  La  pro- 
cession a  produit  un  grand  effet  moral  ;  le  recueillement,  l'air  de 
foi  et  la  piété  étoient  admirables.  Il  y  a  cent  ans  les  choses  ne  se  se- 
roient  pas  mieux,  passées.  Non-seulement  pas  une  irrévérence,  mais 
pas  la  moindre  conti'ariété.  Le  concours  dans  les  rues  étoit  consi- 
dérable. Plus  cinq  cents  hommes  environ  marchant  sur  deux  de 
front  étoient  en  tête  de  la  procession ,  et  derrière  il  y  ayoit  bien 
autant  de  personnes  qui  accompag noient.  Ce  dimanche  a  été  un 
beau  jour  à  Charti*es.  Le  clergé  «t  les  fidèles  étoient  également  ra- 
vis. Les  ecclésiastiques,  à  la  vjie  d'un  spectacle  si  consolant,  ont 
oublié  les  fatigues  qu'ils  ont  essuyées  et  les  dangers  qu'ils  ont  courus. 

—  Le  aS  juin,  M.  Bonneville,  procureur  du  Roi  à  Nogent- 
le-Rotrou,  écrivit  à  M.  l'évéque  de  Chartres  pour  se  plaindre  dés 
ecclésiastiques  de  l'arrondissement  qu'il  soupconnoit  d'intelligence 
avec  les  mecontens  de  l'Ouest.  Ces  .soupçons  ne  paroissoient  reposer 
sur  rien  de  bien  solide  et  n'avoient  peut-être  d'autre  fondement 
que  la  situation  du  pays ,  qui  touche  au  Maine  et  au  théâtre  des 
derniers  troubles.  Toutefois,  M.  l'évéque  de  Chartres  dut  prendre 
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des  reoseiguemens  avant  de  répondre  au  procureur  du  Roi.  Celui- 
ci  s'ennuya  d'allendre,  et  publia  sa  lettre  du  25  juin.  Le  prélat, 
justement  sensible  à  ce  procédé ,  s*en  est  plaint  avec  dignité  dans 
une  lettre  à  la  fois  feime  et  mesurée  qu'il  a  adressée  le  i8  juillet 

au  magistrat  : 

Charlres,  k8  juillet  fSda. 

«  M.  le  procureur  du  Koi ,  vous  avez  trouvé  dans  )e  silence  momentané  que 
j'ai  gardé  sur  votre  lettre  dn  a5  juin  uue  raison  pour  livrer  fette  lettre  à  la  pu- 
blicité; j*auroîs  cru  que  voiis  eussiez  attribué  ce  retard  apparent  à  la  nécessité 
de  ne  répondre  à  une  accusation  vague  et  générale  que  par  des  faits  précis  qui  ne 
pou  voient  résulter  que  de  renseignemens  exacts,  pour  lesquels  un  délai  de  treize 
à  quatorze  jours  n^ctoit  pas,  ce  me  semble,  trop  considérable.  Falloit-il  moins  de 
temps  pour  répondre  à  des  généralités  exprimées  dans  des  termes  tels  que  ceux 
de  c/iouanerie  ecclésiastique ,  inirigues  criminelles ,  band&s  de-  curés  ;  étal 
qui  ne  peut  durer,  etc.?  Après  avoir  recueilli  tous  les  détails  nécessaires  pour 
fixer  vos  idées,  j'ai  lois  vous  les  trausmetlre,  lorsque  votre  lettre  a  paru  dans  les 
journaux  du  département.  Aujourd'hui,  la  démarche  que  vous  avez  cru  devoir 
faire,  et  dont  les  relations  enli'e  les  administrations  diverses  offrent  bien  peu 
d'exemples,  a  du  modifier  essentiellement  la. manière  dont  il  convient.  Monsieur, 
que  je  vous  réponde.  Je  me  borne  donc  à  vous  déclarer  que  les  rapports  qu*oii 
^ous  a  faits  sont  de  toute  fausseté,  et  que  le  clergé  de  Tarrondiasement  de  Nogeiit 
ne  mérite  aucun  des  reproches  que  vous  accumulez  contre  lui  dans  votre  lettre. 
Voilà  pour  le  passé. 

»  Quant  à  l'avenir,  trouvez  bon  que  je  vous  fasse  connottre  mes  dispositions 
une  fois  pour  toutes  :  ou  les  faits  qu  on  vous  rapportera  à  la  charge  du  elergé  de 
Nogcnt  tomberont  sous  le  domaine  de  la  Im,  ou  ils  y  seront  étrangers.  Dans  ce 
dernier  cas,  vous  conviendrez  sans  peine.  Monsieur,  que  vous  n'aurez  pas  à  vous 
orctiper  de  MM.  les  ecclésiastiques,  ni  de  leurs  démarches.  Danç  le  premier,  sûr 
de  leur  conduite ,  je'suis  loin  de  vous  demander  grâce  pour  eux  ;  ils  seroient  eux- 
mêmes  choqués  d'une  sollicilation  pariilie,  qiii  sembleroit  les  accuser  indirecte- 
ment. Tout  ce  que  je  désire ,  c'est  que  vous  leur  rendiez  exacte  justice.  Mais  je 
croirois  vous  faire  injure  en  vous  engageant  à  prendre  pour  règle  un  sentiment 
qui  est,  je  n'en  doule  pas,  dans  votre  inclination  comme  dans  vos  devoirs. 

»  J'ai  l'honneur  d'clrc,^  etc.  Claxid.  Hn». ,  évéque  de  Chaitrcs.  • 

—  La  religion  est  partout  la  même,  et  l'incrédulité  aussi.  Parler 
philanthropie,. écrire  quelques  pages  à  la  glace  sur  les  souffrances 
de  liianianité,  voilà  tout  ce  que  peuvent  les  grands  hommes  du 
jour.  Mais  pour  ces  innombrables  prodiges  de  charité  qui  ont  brillé 
sur  tous  les  points  du  globe,  la  foi  chrétienne  a  pu  seule  les  faire 
éclore.  S'il  en  falloit  une  preuve  nouvelle,  la  ville  des  Sables- 
d'Olonne  (Vendée)  la  fourniroit.  Le  choléra  s'y  manifeste  vers  la 
mi-juillet,  d'abord  asse^  foible,  mais  bientôt  fort  et  terrible.  L'effroi 
devient  tel  à  la  vue  des  nombreux  cadavres  qu'on  porte  en  terre, 
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que  les  liens  les  plus  étroits  sont  à  peine  assez  forts  pour  retenir  au- 
près du  lit  des  mourans.  Personne  ne  se  lève  pour  réveiller  dans 
les  âmes  des  pensées  généreuses.  Eh  bien  !  la  religion ,  qui  se  re- 
trouve partout  où  il  y  a  des  misères  à  soulager,  se  retrouve  là  en- 
core pour  suppléer  àVimpuissance  de  la  philanthropie.  Les  élèves 
du  petit  séminaire  de  cette  ville  sollicitent  la  permission  de  porter 
secours  à  des  hommes  abandonnés  de  tous,  excepté  des  admirables 
Filles  de  la  Sagesse,  à  des  hommes  qui,  cent  fois  peut-éti'e,  ont  ou- 
tragé les  ministi'es  du  sanctuaire.  A  peine  les  élèves  du  séminaire 
ont-ils  obtenu  l'autorisa tiou  de  leurs  parens,  qu'avec  tout  l'enthou- 
siasme de  la  chanté  chrétienne,  ils  volent,  accompagnés  de  leui*s 
maîtres  ,  au  secours  de  ces  frères  affligés.  Ni  la  fatigue ,  ni  l'infec- 
tion, ni  la  crainte  de  la  mort,  rien  ne  les  arrête.  I^uitet  jour,  ils 
sont  près  des  malades  pour  leui*  rendre  les  services  les  plus  dégoû* 
tans.  Eux-mêmes  ensevelissent  et  transportent  les  cadavres.  Enfin, 
l'époque  de  leurs  vacances  arrive;  ils  doivent  auparavant  recevoir 
la  récompense  accoutumée  de  leurs  travaux  littéraires ,  ces  prix  si 
chei*s  au  cœur  d'un  écolier.  Mais  quelque  chose  leur  est  plus  cher 
encore,  c*est  de  pratiquer  la  charité.  Ils  demandent  d'un  commun 
accord,  et  obtiennent  que  la  valeur  des  livres  (environ  600  fr.)  , 
qui  dévoient,  selon  l'usage,  leur  être  distribues  en  prix,  soit  em- 
ployée au  soulagement  des  veuves,  des  orphelins  et  autres  per- 
sonnes de  la  ville  des  Sables,  devenues  nécessiteuses  par  suite  du 
choléra.  Honneur  à  des  jeunes  gens  remplis  déjà  de  sentimens  si 
nobles  et  si  généreux  !  Mais  honneur,  mille  fois  honneur  surtout  à 
la  religion  qui  les  inspire  ! 

-^  Pendant  que  les  ennemis  de  la  religion  l'attaquent  dans  leurs 
journaux,  et  font  tous  leurs  efforts  pour  répandre  sur  les  ministi^es 
de  l'Evangile  un  vernis  odieux,  il  est  de  notre  devoir  de  rendre  pu- 
blique la  conduite  des  membres  du  clergé  dans  lés  divers  diocèses,  à 
mesure  qu'elle  parvient  à  noire  connoissance.  M.  l'abbé  Lefebvre, 
natif  d'Hesdin,  diocèse  d'Arras,  jeune  prêtre  qui  est  curé  de  Ville- 
neuve, canton  de  Damniartin,  diocèse  de  Meaux,  s'est  conduit  pen- 
dant l'invasion  du  choléra  comme  un  véritable  pasteur,  en  donnant 
à  ses  ouailles  toutes  1(S  consolations  spirituelles  cl  corporelles.  Il 
s'est  dévoue  tout  entier  au  soulagement  des  malades;  non-seule- 
ment il  a  converti  son  presbytère  en  une  maison  de  secours,  mais 
il  traitoit  les  malades  de  concert  avec  les  médecins,  qui  ne  pour- 
voient secoarir  assez  promptement  un  grand  nombre  de  paroisses 
attaquées  en  même  temps  de  l'épidémie.  Il  fut  obligé  de  saigner, 
et  il  le  fît  avec  succès  ;  aussi  sa  paroisse  s'empresse  de  rendre  hom- 
mage à  son  zèle. 

—  Les  Mélanges  occitaniques  de  Montpellier  ont  réfuté  un  ar- 
ticle du  Courrier  du  Midisuv  M.  Pons,  maire  de  Gignac  (Hérault). 
On  disoit  que  ce  maire,  s'cntretenant  avec  le  préfet  des  intérêts  de 
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tranquitiité  tant  qu^on  ne  prenaroit  pas  des  mesures  contre  l'in- 
fluence dangereuse  du  cure,  qui  exciloit  sans  cesse  le  parti  carliste 
et  prêchoit  ouvertement  contre  la  révolution  de  juillet.  Or,  répou- 
dent  les  Mélanges,  la  ville  de  Gignac  n'a  jamais  été  agitée  par  le 
parti  calistej  et  parler  de  Tinfluence  dangereuse  du  curé,  c'est  une 
calomnie  et  de  plus  une  absurdité;  car  cet  ecclésiastique  est  Thomme 
le  plus  pacifique  de  la  paroisse,  ^'il  avoit  précbé  contre  la  révolu- 
tion de  juillet,  assurément  le  maire  de  Gignac,  dont  tout  le  monde 
connoit  le  zèle  ardent,  n'auroit  pas  souffert  cette  insulte.  Il  n'auroit 
pas  manqué  l'occasion  de  verbaliser  et  de  dénoncer.  M.  Pous 
s'est  plaint  qu'on  ne  put  parvenir  à  faire  chanter  dans  Téglise  le 
Domine  salviunfac,  et  il  a  demandé  en  conséquence  la  suppression 
du  traitement  du  curé.  Mais  il  est  certain  que  le  chanti'c  entonne 
toujoui*s  le  vei-set;  est-ce,  la  faute  du  curé  si  le  peuple  ne  veut  pas 
se  joindre  à  lui  ?  Le  maire  de  Gignac  et  ses  amis  auroient  un  moyen 
bien  simple  de  suppléer  au  silence  du  peuple  ;  ce  seroit  d'aller  quel- 
quefois à  l'église  et  de  chanter  eux-mêmes  ce  que  le  peuple  ne  paroît 
pas  se  soucier  de  chanter  :  mais  M.  Pons  dédaigne  de  s'abaisser  à 
de  tels  soins.  Il  faut  être  de  bonne  foi,  il  parut  pourtant  une  foisà 
l'église,  le  1 5  juillet  dernier,  avec  l'autorité  militaire,  maisc'étoit 
pour  découvrir  une  conspiration  qu'il  crojoit  apparemment  cachée 
sous  les  chandeliers  de  l'autel.  Il  ne  recueillit  de  cette  visite  d'ap- 
parat que  ridicule  et  désappointement. 

—  Un  grand  concours  de  fidèles  se  porte  au  fort  de  Notre-Dame 
de-la-Garde  à  Marseille,  pendant  l'octave  de  l'Assomption,  pour 
assister  aux  exercices  de  piété  qui  se  font  dans  la  chapelle.  Celle-ci 
est  très-petite,  et  le  peuple  est  obligé  d'attendre  dans  le  fort  que 
ceux  qui  ont  assisté  à  une  messe  soient  sortis  avant  d'entrer  à  son 
tour.  Le  mercredi  22,  jour  de  l'oclave^le  commandant  interdit, 
on  ne  sait  pourquoi,  non-seulement  l'entrée  de  la  plate-forme, 
mais  celle  d'une  sorte  de  vestibule  qui  précède  la  chapelle  et  où  l'on 
peut  se  mettre  à  l'abri  du  mistral;  cinquante  personnes  arrivées  à 
six  heures  du  matin,  furent  obligées  de  rester  sur  le  pont-levis, 
exposées  à  un  vent  impétueux.  Un  prêtre  et  deux  administrateur, 
avant  monté  l'escalier  qui  de  la  sacristie  conduit  à  la  piate-forms 
cm  fort,  furent  très-mal  menés  par  le  commandant.  Au  surplus  le 
général  Danremont  a  blâmé  la  conduite  du  commandant,  et  a  pro- 
mis de  prendre  des  mesures  pour  que  la  volonté  du  gpuvernemenl 
soit  exécutée,  et  pour  que  la  porte  du  fort  soit  ouverte  au  peuple 
dès  cinq  heures  du  matin. 

—  Une  cérémonie  qu'on  n'a  voit  pas  vue  depuis  îong-temps  à 
Bruxelles  j  a  eu  lieu  le  dimanche  a6  août.  Le  clergé  de  la  sWie  s*est 
rendu  procession nellement  de  l'église  Sainte-Gudule  au  presbytère 
dit  du  Béguinage  pour  aller  chercher  M.  l'archevêque  de  Maiincs, 
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qoidevoit  officier  pootifîcalement  ce  jour-là  dans  iVglise.  Le  pi'é- 
jat,  revêtu  de  ses  habits  pontifîcaax  et  précédé  de  son  clergé^  a  passé 
par  les  rues  de  TËTéque  j  des  Dominicains  et  d'Assaut.  Partout  la 
ibule  se  portoit  sur  .^n  passage  et  donnoit  des  maraues  de  respect. 
Le  peuple  fléchissoit  le~  genou  pour  recevoir  la  bénédiction  de 
31.  ]  arcnevêque  y  qui  est  arrivé  à  Sainte-Gudule  à  dix  heures  et  a 
officié  au  milieu  d'un  immense  concours.  Le  soir,  il  retourna  à 
l'église  pour  les  vêpres  et  le  salut.  Le  lendemain,  le  prélat  donna 
la  confirmation  dans  les  deux  églises  de  St-Michel  et  de  Ste-Gudule, 
et  de  la  Chapelle;  il  fît  dans  chaque  paroisse  une  exhortation  pleine 
de  piété.  Le  nombre  des  confirmés  étoit  considérable.  Les  jour$ 
sttivaus,  le  prélat  a  confirmé  à  Finistèi'e,  à  Sainte-Catherine,  au 
SabloD,  au  Béguinage.  Il  ne  confirme  en  ce  moment  que  lesgar- 
çonS)  et  reviendra  le  1 1  septembre  pour  les  filles. 

NOirVÉlXES  POLITIQUES. 

Bulletin  officiel  des  décès  par  suite  du  choléra,  depuis  son  invasion  à  Paris 

le  ^6  mars  jusqu'à  la  fin  d'août. 

OBSfiRYATIOHS. 

**  £n  ce  mois,  le  nombre  des  décè» 
éloit  si  considérable ,  qu'il  y  eut  confu- 
sion aux  municipalités.  M.  Taboureau» 
chargé  par  le  gouTernement ,  fut  obligé 
de  rétablir  les  tables  qui  avoient  élé 
dressées  avec  assez  de  négligence. 

Depuis  l'invasion  jusqu'au  3i  août. 

—H  y  «eu  un  peu  de  diminution  ces  jours  derniers  dans  les  ravages  du  cho- 
léra à  Paris.  Le  nombre  des  décès  a  été  le  3o  août  de  27,  dont  aa  à  domicile  et 
5 dans  les  hôpitaux;  le  3i,  de  a3,  dont  17  à  domicile  et  6  dans  les  hôpitaux; 
et  le  x"  septembre ,  de  19,  doul  la  à  domicile  et  7  dans  les  hôpitaux.  La  diffé- 
rence sur  la  veille  a  été  le  premier  jour  do  ao ,  le  second  jour  de  4  et  le  troi- 
ûèaede4en  moins.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  17,  3a  et  x6;  les 
sorties  de  16,  37  et  8,  et  la  mortalité  par  d'autres  maladies,  de  35,  44  et  3^. 

-Le choléra  a  repris  de  TioteDsité  dans  le  département  de  la  Marne,  où  il  y 
iealeSo  août  3oo  nouveaux  malades  et  81  morts;  ce  qui  élève  le  total  a  21,194 
cai  et  6,376  décès.  On  comptoit  ce  jour  dans  celui  du  Pas-de-Calais ,  depuis  1  e 
précédeol  bulletin  ,  367  cas  et  za4  décès  :  total ,  8547  cas  et  343o  décès.  Le  3  c, 
ilyaeadans  le  département  du  Nord  107  cas  et  6a  décès:  total,  84ao  cas  et 
3918  décès;  dsins  celui  de  l'Yonne,  84  cas  et  74  décès  :  total ,  7935  cas  et  279© 
<iêeèi;  dans  celui  des  Ardennes,  5 1  cas  et  19  décès  :  total ,  876  cas  et  4^0  décès. 
I-«a9,  on  a  compté  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  97  nouveaux  RMlade* 


DECES 

VOIS. 

A 

AUX 

TOTAUX. 

SOVICILS.  HOPITAUX. 

Mtrs 

40 

5o 

90 

Avril** 

7465 

5a58 

xa7a3 

Mai 

-     440 

37a 

8ia 

Juin 

547 

3ai 

868 

Juillet 

i9o5„ 

67a 

a577 

Août 

593 

3i5 

908 

Tonux. 

.  X0990 

6988. 

17978 
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^  el  S4  morU  :  total,  x«5o  cas  et  5o8  décès;  le  3o,  49  cas  et  x5  décès  dans  celui 
dct  G6leB-<lii-Nord  :  total,  714  cas  et  33?  décès;  a5  nouveaux  cas  et  16  décès 
à  Bordeaux  ;  le  3t ,  18  ces  et  8  décès  dans  celui  d'Indre-et-L<Mre  :  total,  4  5i  cas  et 
968  décès;  r 3  cas  et  3  décès  daas  celui  de  la  Manche  :  total,  4o5  cas  et  184 
décès;  te  i*'  septembre ,  7 c  cas  et  5o  décès  dans  le  départemeni  du  Loiret:  total, 
a^aS  cas  et  iat5  décès;  46  cas  et  33  décès  dans  celui  de  le  Somme:  total,  7397 
cas  et  aSSi  décès;  2  3  cas  et  t  4  décès  dans  celui  de  TEure  :  total,  1743  cas  et 
807  décès;  18  cas  et  16  décès  dans  celui  de  TAube  :  total ,  4o5o  cas  et  1887  dé- 
cès; X 4  cas  et  5  décès  dans  celui  de  TOise  :  total,  7545  cas  et  3260  décès. 

—  Le  ton  des  héros  de  juillet  a  beaucoup  baissé  depuis  deux  ans.  En  voilà  an 
qui  se  trouve  réduit  à  faire  un  vœu  tellement  modeste,  qu'en  vérité  le&mioistres 
de  Louis- Philippe  devroient  se  faire  conscience  de  ne  pas  l'exaucer  :  «Tout  ceque 
nous  vous  demandons  aujourd'hui ,  dit-il ,  c'est  que  la  Charte  de  i83o  eoniporte 
autant  de  liberté  que  celle  de  18 14  ;  c'est  qu'on  puisse  discuter  aujourd'hui  comme 
on  discutoit  sous  la  rastauration.  »  Réellement,  on  n*est  pas  moins  fier  que.cela; 
et  quand  on  songe  que  c'est  un  des  plus  grands  adorateurs  de  la  révolution  de 
juillet  qui  tient  un  langage  pareil,  on  est  forcé  d'admirer  malgré  soi  la  modération 
de  ce  peuple  ^uverain ,  qui  s'annonçoit  il  y  a  deux  ans  aveo  autant  de  préten* 
tions  et  de  fracas.  Jamais  on. ne  l'auroit  cru  aussi  sobre  et  aussi  modeste.  Aniaiit 
de  liberté  qu'avec  la  Charte  de  1814  ;  droit  de  discussion  et  d'examen  comme 
sous  la  restauration  :  voilà  tout  ce  qu'il  demande  aujourd'hui  au  gouvernement  de 
de  la  branche  cadette  pour  le  tenir  quitte.  £h!  pourquoi  dOnc  étoit-il  si  pressa 
de  détrôner  la  branche  aînée  ? 

—  Sommes-nous  les  sujets  ou  simplement  les  serviteurs  du  roi  Louis-Phi- 
lippe? C'est  une  question  qui  occupe  vivement,  depuis  quelque  temps,  touile^ 
casuistes  de  la  révolution  de  juillet,  tous  les  gardiens  et  les  conservateurs  dn  feu 
sacré.  Ils  ont  découvert  dernièrement  une  pétition  qui  a  produit  parmi  eux  un 
grand  scandale  et  une  grande  rumeur  :  elle  éloit  adressée  à  Louis-Philippe  par 
une  réunion  d'artistes,  qui  l'avoicnl  signée  ses  très  "humbles  et  très^fidèlei 
sujets  :  ceci  a  donné  lieu  à  une  consultation  sérieuse ,  dont  il  rfjiulte  que  le 
mot  sujet  est  déclaré  impertinent ,  mal  sonnant ,  et  banni  comme  tel  de  la  langue 
constitutionnelle.  Hélas  1  pourtant  ce  n'est  pas  par-là  que  le  bat  nous  blesse;  et, 
dans  l'examen  des  produits  de  la  révolution  de  juillet,  un  mot  ne  fait  pas 
grand'chose  à  l'affaire.  Qu'importe ,  au  fond ,  qu'elle  nous  àitjôté  le  nom  de  su* 
jets,  si  nous  sommes  plus  que  nous  ne  l'avons  jamais  été  sujets  à  l'impôt,  sujets 
aux  emprisonoemens,  aux  visites  donsiciljaires  et  aux  vexations  dé  toute  espèce; 
sujets  à  l'émeute  et  i  l'anarchie  ;.  sujets  à  la  surveillance,  aux  mesures  acerbes, 
et  à  tous  les  caprices  imagtpables  d'un  pouvoir  ombrageux  et  tracassier  ?  c'est 
là-dessus  qu'il  convient  de  régler  le  compte  de  nos  profits  et  pertes.  Quant  à  ce 
qui  est  de  savoir  si  nous  sommes  les  sujets  ou  les  serviteurs  de  la  royauté  de 
juillet,  c'est  une  question  bien  minime  en  comparaison  de  tous  les  autres  souas 
qui  nous  sont  arrivés  avec  celui-là. 
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—  Ofl  ■  pilcnilu  qnc  lei  niuiilrci  s'iirMent  lut  retnlt  la  coatockiiaB  ds 
^bm  qiK  pour  avoir  alors  quelque  thow  de  bon  1  nou  ipprcadre  lur  l'éMi 
Je  DOM  poKlique  eilérieilre.  Il  falloil,  dboil-oB,  laUicr  au  nii'IiopsLd  Mi 
Jh  Ptdro  le  leops  d'arranger  lenn  anairei,  a&n  que  h  goo*iiniaaenl  de  Louia- 
nâff  pAt  w  présenUi-  devant  l'opposition  parlemeDlaire  arec  lel  deux  haaia 
,1|Hiisuiiialltit  qu'il  anroit  acquii.  Si  lel  a  été  le  calcul  da  aoi  miaiitrM,  au- 
miiBTcnl-ilnia  qn'ili  entseni  conroqué  Un  chambres  dés  le  mon  de  juin;  car 
tait&ireidek  Belgique  étoicnt  enclement  iiiui  avancée*  i  celle  époque  qu'elles 
kiinliujoitnl'hni;etqTMinli  eell«i  de  don  Bédro,  na  peut  dire  qu'elles  ml  fort 
mlé,  Aian,  d'un  cAl£,  il  n'ol  rien  lorremi  de  bon ,  ijuun  que  le  roi  des  ttelget 
islnri^iel  de  l'autre,  il  eit  lurvenu  tant  d'accidens  à  notre  malbeureux  allié 
J'Oporlo,  que,  loDl  bien  compedsé  et  Desaré,  il  ^  a  plus  de  dkbel  que  d'aug- 
Bfliiitioa  iliai  la  ronces  de  notre  politique  eitériegre. 

"  Les  jouniaul  qui  veillent  an  ulut  de  U  révolulioa  de  juillet  remarquent 
«ic  mt  cbose  de  mauiaii  aujure  que  le  pgpier  dei  billets  de  loterie  conserve 
yK  m^inK  bhnchequi  n'est  rien  moins  qu'une  (leiir-de-ljs.  Ils  ont  bien  raison 
it  l'iliniKr  d'un  ligne  si  funeele.  Aossi  long-temps  qu'on  le  laissera  Hibsister  sur 
nnaiidil!  papiers,  on  peut  être  sdr  que  le  pcopla  ne  s'enridiira  pai  a  la  loterie - 

—  <In  ciitne  sffreiix  vieut d'Mre couiniig ■  Paris.  Le  3i  août,  à  sept  heures  do, 
ulic,  un  bstetier  remarqua  un  individu  qui  jeta  nue  boite  pardessus  le  pont  de 
tiTaumclle,  et  qui  pril  la  fuite.  Il  pécha  celle  boite,  qui  étoil  scellèa  d'un  cade- 
|IB,  (1  il  porta  cbea  le  commissaire  de  police.  On  j  trouva  une  tête  d'hoinme 
hicbcnoil  Mopéa ,  et  paroisiani  èlre  celle  d'an  individu  de  i5  à  3o  ans.  On  a 
ioKKn  àtM  la  journée  que  la  personne  aasassin^  était  le  nommé  Ramus,  gar- 
i/B  de  Clisse  du  receveur  des  contributions  de  la  rue  Bouchent.  Cel  homme ,  qui 
l'iilélécbngé  l'avant-veiile  d'aller  porter  f  ooo  fr.  aa  trésor,  n'avoil  pas  reparu. 
Sipnibité  ne  laissant  aucun  douta,  tout  fût  sapposer  qa'il  aura  été  enlrainé-dina 
^KJqn  eudroit  isolé  pr  des  mairailenu  ,  qai  l'auront  asussiné  pour  le  voler.  Le 
tap  de  ee  aulheureu.v  avait  été  coupé  par  nnrceaua  peur  s'en  débarrasser.  On 
nwi  le  i"  leptembre  son  cœur  sur  le  quai  aux  Fleuri ,  ie<  deui  jambes  dans  la 
SriM,  u  bas  du  pont  des  Arts ,  «t  enfin  son  corpa  dans  l'élut  de  la  rue  de  1*  Un* 
^it,  enveloppé  daoi  une  toile  1  matelas.  La  police  est  sur  les  trace*  des  aa- 
Inn  de  ce  crime,  qui  reproduit  celui  du  fratricide  Daatun  e      *  ~ 

I  -  H.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gastlle  ife  Frairci 
' su tiotkiDS  «Homunales  de  iBJi  membre  du  conseil  munii 
ItSriiit-tl'Mame).  Détenu  alors  i  Sie-Pèlagie,  il  esvoja  soi 

imiiii  le  fit  suivre  d'une  déclaralîon  portant  qu'il  ne  le  prili 

<iete  inléréisdes  babilans  de  In  commune,  et  sans  adopter 

cirTsclwl  du  gouvcmeiDeal.  Le  préfet  de  Seine-el- Marne  en 

Is  I)  nomination  de  M.  de  Genoude.  Celui  se  pourvut  au  c 

Firrèlé,  pour  iucom|téle&cc  et  excès  de  pouvoir.  Le  3i  aoil 

^mun;  s  plaidé  l'aflaire  avec  beaucoup  de  talent.  U.  Gern 

^M,  Teiiiptit$ant  les  fonctions  de  ministén  public ,  a  conc 
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quête,  et  même  à  une  suspension  de  six  mois  contre  cet  «vocat,  pour  s'être  livré 
dans  un  mémoire  à  des  discassions  offensantes  pour  le  gouvernement.  M.Dalloz, 
avocat ,  s*est  aussitôt  levé ,  et  a  déclaré  qu*il  désiroit  prendre  la  défense  de  son  con« 
frère.  Sur  sa  demande,  Taffaire  a  élé  remise  au  lendemain.  Ce  jour,  M.  Dalloz 
a  prononcé  un  plaidoyer  en  faveur  deM.  Yerlamy;  le  conseil  s*est  ensuite  retiré 
pendant  une  heure  pour  délibérer.  M.  le  garde-des sceaux,  qui  le  (présidoit  en 
personne,  est  allé  aux  Tuileries  faire  signer  une  ordonnance  dont  il  a  donné  lec- 
ture à  la  reprise  de  Taudience ,  et  qui  rejette  purement  et  sin)plement  la  requête, 
attendu  que  M.  de  Genoude  a  dd  être  déclaré  démissionnaire,  pour  n*avoir  pas 
prêté  le  serment  dans  les  formes  prescrites^par  la  loi.  Quant  à  M.  Mandaroax* 
Verlamy,  M.  Barthe  lui  a  adressé  une  allocution,  pour  lui  manifester Ja  désap- 
probation du  conseil,  et  lui  enjoindre  d'être  plus  circonspect  à  Tavenir. 

—  A  chaque  ouverture  de  session  de  la  cour  d*assises ,  des  débats  ont  lieu  par  • 
suite  de  la  répugnance  d'une  foule  de  personnes  à  servir  de  jurés.  Un  incident  cti-  1 
rieux  se  passa  le  i^**  septembre  à  la  cour.  M.  Lécluse  avoit  allégué  un  état  de  surdité;  ] 
Tavocat-général  fit  observer  qu*il  produisoit  un  certificat  d'une  date  très*ancienne,  ' 
car  il  remontoit  à  i8 x a.  M.  Lécluse,  qui  se  trouvoit  précisément  dans  Tauditoire, 
s'écria  tout-à-coup  que  l'avocat-général  faisoit  une  erreur  dans  la  date.  On  ne  fut 
pas  peu  surpris  que  des  paroles  prononcées  à  voix  basse  eussent  été  entendues  par 
un  homme  qui  se  disoil  sourd ,  et  la  cour,  attendu  ce  qui  venoit  de  se  passer,  dé* 
cida  que  M.  Lécluse  seroit  maintenu  sur  la  liste  du  jury.  .  1 

—  Madame  Ida  Sainte-Elme,  la  contefnpotnine  ,htsX  présentée  en  personne 
le  3z  août  au  tribunal  de  {:ifemièfe  instance,  pour  répondre  à  une  demande  ci- 
i*Ue  en  dommages-intérêts,  formée  coutre  elle  par  M.  le  vicomte  de  Tooobebeuf* 
Clermont ,  qu'elle  avoit  traité  dans  ses  mémoires  de  grossier  et  brutaL  M.  Persil 
fils  a  plaidé  pour  madame  Saiute-Elme,  et  M.  Paillet  pour  le  plaignant.  Le  tribu- 
nal a  condamné  cette  dame  à  xoo  fr.  de  dommages-intérêts. 

■  —  Le  nommé  Gaillard,  ouvrier  mécanicien ,  a  comparu  le  3i  août  devant  la 
cour  d'assises,  pour  avoir  fait  par^je  d*une  bande  armée,  qui,  le  5  juin,  a  en- 
levé chez  un  serrurier  des  insirumens  pour  enfoncer  les  portes  d'un  corps-de- 
garde,  rue  Culture -Ste- Catherine.  Les  jurés  ont  admis  des  circonstances  atté- 
nuantes ,  et  il  a  été  condamné  à  six  ans  de  travaux  forcés  avec  exposition.  Les 
nommés  Guégaud  et  Vannier ,  prévenus  d'attentats  à  la  même  époque ,  ont  été 
acquittés  à  une  autre  section  de  la  cour. 

—  Les  nommés  Bourdin  et  Delaunay  étoient  entrés,  le  5  juin,  dans  la  boutique 
d'un  boulanger  du  faubourg  Saint-Antoine ,  et  lui  avoient  enlevé  de  vive  force  son 
fusil  de  garde  national ,  pour  prendre  pari  à  l'insurrection.  Traduits  le  x*^**  septem- 
bre en  cour  d'assises,  le  second  a  été  acquitté,  et  Delaunay,  en  faveur  duquel  ont 
été  admises  des  circonstances  atténuantes ,  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison. 

'.  —  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune ,  avoit  été  condamné  en  police  correc'  j 
tionnelle  à  un  mois  dé  pi^ison  et  loo  fr.  d'amende,  pour  avoir  dépassé  de  trois: 
jours  seulement  le  délai  de  quinzaine  que  donne  la  loi  pour  libérer  le  cautionne-  j 
ment  des  journaux ,  après  la  condamnation  prononcée.  Sur  l'appel  de  ce  journa-  i 
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bit,  Il  cour  ruyile,  coiLsidtranl  qu'il  étui!  llori  niala'le  al  délcDu,  at  que  le 
Itgcr  relird  qui  ■  êlé  ipporlé  d'i  pas  clé  t'cfrct  de  u  rnlantc ,  t'a  renvoyé  de 
ririiriii  contcliannelle,  sans  dépens. 

—  UDouTTier  de  la  iabrique  de  MM.  PieL  frères,  barrière  FopIni^DTt,  éloit'' 
fine  reuanblance  si  TrappiDle  avec  le  rui  acluel ,  qu'on  l'appdoil  Louis-PhiJippr. 
Ctl  boniini,  qui  avoit  l'babitude  de  boire  beaucoup,  innuriit  la  semaine  dernière 

i  11  tuile  d'uD  excès.  Ses  compagnaai  de  traïaît  direnl  dans  lous  les  alelicrs  une 
Louis-Fïiilippe  cloil  mort.  Cest  ce  propos  qui  a  contribué  a  répandre  le  bruit  de 
Imutlila  prince,  quelesjoumauimioîstériels  ont  démenti,   . 

—  La  coar  de  caiMtioD  a  Jugé,  le  3i  août,  que  l'aisocié  d'un  imprimeur, 
quoiipc  non  breielé,  pouToit  être  poursuivi  comme  un  imprimeur,  loriqu'il  a 
dùl^  Vimpreisian  et  qull  a  agi  icieitiDient.  Celle  décision  a  mainleau  une  con- 
dimiutiDa  de  la  cour  d'assises  contre  M.  Kivail,  associé  de  iU.  Mie,  chu  lequel 
l'imprioie  le  journal  Simon  le  prolétaire. 

—  Le>  ueun  Enbntin,  Clievalier  el  Duieyrler,  chefs  des  sainl'simonieas ,  le 
»il  tfndu)  le  3<  août,  dans  leur  coslume,  au  palais  de  Jusiice,  pour  s'y  pour- 
Tcjr  tu  assilion.  De  là  ils  soni  alléi  chu  le  préfel  de  police  lui  faire  une  ré- 
(lirailioa  II]  onl  été  aisaillia  sur  leur  pauage  par  une  foule  de  curieux  et  par 
io  tiuéa  de  carnaval. 

—  M.d'ÂDdré,  tecrétalre  d'ambassade  on  Rassie,  esl  venu  apportera  Paris 
fadfjiJthFi  de  Sl-PéiersbourE, 

I  —  Un  irrété  du  ministre  du  commerce  el  des  travaux  publics  porte  qull  j 
inn  î  Paril  deux  nouveaux  marches  aux  fleurs.,  l'un  sur  la  place  de  la  Madeleine 
tefflirdii  (I  vendredis,  l'autre  sur  la  place  Rojale  lei  lundis  et  jeudis. 

—  M.  de  Cbeij,  professeur  de  persan  à  l'école  spéciale  des  langues  orientales  el 
JtuDKrit  au  collège  de  France,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  el  brlles- 
Mlra,  vient  de  succomber  à  l'épidémie  régnante. 

—  D'après  le  droit  d'octroi  de  la  ville  de  Paris  èlabli  par  l'ordonnance  du 
17  Ki\,  et  qui  a  frappé  les  principaux  objets  de  comommation ,  le  prix  du  cbar- 
koi  (prouvé  une  aDgmenlBltan  d'un  franc  par  voie. 

—  M.  Odilon-Barrot  est  arrivé  le  aSaoflt  à  Lyon.  On  lui  a  offert  un  banquet, 
<pi  l't  eultè  auciiD  trouble.  I.e   Pricuneur  a  élè  acquitté  dans  sa  première 

lEÙR. 

I    —U  chambre  des  niiseï  en  accusation  de  la  cour  rojrale  de  Poitiers,  statuant 
htIsi  poursuites  dirigées  contre  les  prévenus  de  l'affaire  de  Port  La  Claje ,  a 
miijé  quarante  des  Vendéens  ou  chefs  de  bande  devant  les  assises ,  et  fait  met- 
Ctnliberlé  vingl-irois  autres.  Parmi  les  premiers  figurent  MM.  de  Majmard 
pm  et  £ls,  Sanson  el  Aubin  de  Briqueville,  Léon   et  Alexandre  de  Sa 
lAnpin;  Etienne,  Louia  et  Ecné  Bret,  Tficolas  et  Joseph  Crangeard,  I 
<t Rarbanfois,  Windsor  de  Mesnard,  de  Cranitseigne,  de  BremonI,  et  par 
<«oûl!,  HM.  l'abbé  Poiron,  Gnerrj  de  Reaur^ard  ,  Dupont  père  et  fils,  A! 
9nri  deTrigoaud,  de  Terleuil,  Uaynard  de  La  Claje,  Alex,  et  An.  Jousse 
E«r.Laidel. 


(Mo) 

—  Lé  gouvernement  a  décidé  qu*40cuae  cause  politique  ne  seroit  jugée  aux 
assises  de  Nantes  pendant  la  session  de  septembre.  L'affoire  de  M.  Berryer,  qui 
alioit  enfin  se  terminer,  est  ajournée  et  renvoyée  devant  la  cour  d^assises  de  Roneo . 
Ce  député  a  publié  le  3z  août'  une  protestation  contre  cette  décision. 

—  Une  bande  de  diouans  s^est  présentée  le  ai  et  le  26  à  Gourgé  (Deux- 
Sèvres),  et  a  échangé  quelques  coups  de  fusils  avec  les  militaires  cantonnés  dans 
cette  ville.  Les  bandes  de  Diot,  Kobert  et  Borry  parcourent  toujours  le  pays. 

—  M.  Target,  préfet  du  Calvados,  a  reçu  un  charivari  à  Lisieux,  sa  ville 
natale. 

—  Un  incendie  a  détruit,  le  ao  août,  huit  maisons  et  les  récoltes  que  renfer- 
moient  leurs  bâiimens  à  Teliug  (MoseHe).  On  a  remarqué  parmi  tes  personnes 
accourues  au  secours  des  incendiés  une  dizaine  d'ecclésiastiques,  parmi  lesquels 
ou  cite  MM.  les  curés  de  Teting,  de  Folschwiller  et  de  Pont-Pien'e.  Ce  dernier 
surtout  montra  une  intrépidité  admirable. 

—  Le  choléra ,  qui  exerce  de  grands  ravages  à  Luc  (Calvados),  a  été  parmi  les 
habitans  le  sujet  de  préjugés  semblables  à  ceux  qui  ont  affligé  des  villes  de  diffé- 
rens  pays.  Une  partie  de  la  population  a  voulu  se  porter  à  des  actes  de  violence 
envers  un  élève  en  médecine  envoyé  dans  ce  village  pour  donner  des  soins  aux 
personnes  atteintes  de  Tépidémie. 

—  A  l'occasion  de  son  mariage,  le  roi  Léopold  a  accordé  remise  ou  commu- 
tation de  peine  à  a  1 3  condamnés.  Parmi  ceux  qui  ont  obtenu  une  entière  libéra- 
tion,  se  trouve  Tex-eolonel  Borremans,  le  seul  condamné  pour  cause  politique, 
qui  se  trou  voit  en  étal  de  détention;  car  il  n*en  n'est  pas  de  même  dans  ce  pays  qu'en 
France.  Le  Courrier  remarque  que  Louis-PhiKppe ,  ni  à  Toccasion  du  mariage 
de  sa  fille,  ni  à  Toccasion  de  sa  fête,  ni  h  Tanniversaire  des  trois  journées,  etc., 
n'a  fait  grâce  à  aucun  des  si  nombreux  condamnés  politiques  ou  de  la  presse  qui 
gémissent  sous  les  verroux. 

—  Depuis  quelque  temps  le  mont  Vésuve  produit  des  détonations  et  des  se* 
^  cousses  violentes. et  multipliées.  Il  s*est  formé  plusieurs  ouvertures  sur  la  monta- 
gne ,  et  la  lave,  qui  coule  en  abondance,  a  produit  quelques  dégâts.  ^ 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  l'archiduc  d'Esté  gouverneur-général  du 
royaume  de  Gallicie,  réunisssant  les  pouvoirs  civils  et  militaires. 


Gou&s  SES  KFriTS  ptrBiiGs.  —  Bourse  du  3  septemJbre  i832. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  69  fr.  30  c,  et  fermé  à  69  fr.  40  e. 
Cinq  pour  100, jouissance  du  22  mars,  ouvert  à  99  fr,  20  c,  et  fermé  à  99  fr.  5o  c 
Actions  de  la  Banque l655  fr.  00  c. 


IMPRIMSHIB  d'aD.  LB  CIKRB  HT  COUT^. 


jlUDl  <  SEPTEHBRIE  ISSt. 


Sur  V Encyclique  de  Grégoire   ^  ^'  ''•  "> 

n  est  d'usage  que  chaque  pape,  à  sOD  a 
Qt,  adresse  une  Lettre  à  tous  les  évéqu 
desaïis  relatifs  à  la  situation  de  l'Efjlise, 
wrances  de  la  religion ,  et  aux  devoirs  de 
eiPisVIU ont  successivement  publié  des! 
aïois  fait  connoitre.  Celle  de  tirégoire  ti 
m^é&  parmi  ces  moimmena  du  zèle  des 
S.S.  ïpaioit  sensiblement  touchée  des  douleurs  de  l'Eglise,  des 
Iliaques  dirigées  contre  elle ,  des  désordres  de  la  sociiîlé ,  de  la 
[DaDTaise  direction  donnée  à  l'instruclion  publique.  Le  saint 
Pén  ne  croit  pas  pouvoir  garder  le  silence  an  milieu  de  tant  de 
sujets  d'inquiétude  et  (l'amerlume,  et  il  a  vouius'en  entretenir 
avec  les  évéques  qui,  chargés  chacun  d'une  portion  du  trou- 
peau,  doivent  aussi  parLiger  sa  sollicitude.  Après  leur  avoir 
relracK  rapidement  les  maux  qui  l'affligent  le  plus  dans  Tëtat 
présent  de  l'Eglise,  le  pontife  expose  les  moyens  les  plus 
propres  à  arrêter    les   progrès   de  ces   maus.    Un    de    ces 
Boyens  est  le  soin  de,  garder  l'unilé,  l'altacliement  an  saint 
Siège  et  Timion  étroite  des  différentes  églises  avec  la  chaire 
principale.  Les  évéques  doivent  en  donner  l'exemple,  et  les 
^Ires  rester  soumis  à  leur  évêque  et  n'enseigner  qu'avec  leur 

fermission.  Aller  contre  cet  ordre ,  c'est  porter  te  trouble  dans 
E^e. 

Le  Pape  déplore  la  ligue  formée  en  quelques  pays  contre  le 
ulibat  ecclésiastique,  et  l'égarement  de  quelques  prêtres  qui 
oui  osé  demander  aux  princes  de  renverser  eetle  antique  et  sage 
discipline.  La  sainteté  et  l'indissolubilité 'du  maiiage  sont 
aussil'objet  de  sonièle,  comme  elles  lavoient  été  des  recom- 
miDiialioDs  de  Fie  VIII  datis  son  Encyclique.  Il  avertit  donc 
d'instruire  les  peuples  sur  l'indissolubilité  du  lien  conjugal  et 
sur  ta  nécessité  d'obéir  sur  celte  matière  aux  lois  de  FEglise. 
I  L'indifférence  en  Kiit  de  religion ,  cette  autre  maladie  de  notre 
siècle,  cette  autre  source  de  maux,  ne  pouvoit  être  omise  jHir 

I    (OTïïle  lïlin  «  traduelion  frari^aiie  en  regard;  în-8",  prii,  i  fr,  il  mil. 
LÎHiiidici  Adrien  Le  Clerc  et  ooni[Wgnie,  au  bureau  de  cejoiinul. 
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le  saint  Père  dans  le  tableau  de  nos  erreurs  et  de  nos  désastres; 
aussi  rEncycUque  noie  et  réfute  ce  principe  monstrueux,  et 
montre  qu'on,  ne  peut  se  sauver  que  aans  la  religion  véritable. 

Mais  il  est  surtout  quelques  opinions  que  le  Pape  semble  ca- 
ractériser et  poursuivre  dans  tout  le  cours  de  rEncyclinue;  ces 
opinions  sont  celles  qui  ont  été  émises  et  soutenues  uans  ces 
derniers  temps  par  une  classe  d'écrivains  qui  ont  formé  école. 
Le  saint  Père  les  examine  successivement  avec  les  lumières  qne 
tburnissënt  l'Ecriture ,  la  tradition  et  la  raison  ;  cette  partie 
de  l'Encyclique  est  même  si  étendue,  qu'on  pourroit  croire 
que  c*en  est  là  l'objet  principal.  Ces  opinions  sont  signalées  ici 
d'une  manière  plus  ou  moins  explicite.  Ainsi  là  le  saint  Père  se 
plaint  que  fon  enfreigne  Fobeigsanee  due  aux  évêquei,  et  que 
Fan  Joule  leurs  droits  aux  pieds;  et  plus  loin  il  recommande 
que  les  prêtres  soient  soumis  aux  evêques,  il  le  faut.  Plus 
loin ,  le  Pape  veut  qu'on  se  souvienne  que  T Eglise  universelle 
est  jihranlée  par  quelque  'nouveauté  que  ce  soit.  Il  désigne 
comme  coupables  et  insensés  ceux  qui ,  dans  le  délire  de  leurs 
opinions,  osent  blâmer  la  discipline  établie  dans  F  Eglise, 
comrme  contraire  au  droit  naturel,  ou  qui  la  représentent 
comme  défectueuse  et  imparfaite.  Les  applications  qui  sui- 
vent sont  encore  plus  directes  et  plus  précises. 

«  Il  est  absurde  et  injurieux  pour  l'Eglise,  dit  le  saint  Père, 
d'imaginer  comme  nécessaire  une  restauration  etrégénératton, 
comme  si  l'Eglise  pouvoit  être  sujette  à  la  défaillance  ou  à  l'obs- 
curcissement ou  à  d'autres  défauts  de  cette  espèce.  Les  nova- 
teurs se  proposent  par  là  de  Jeter  lesfbndemens  £une  institu- 
tion humaine  récente,  et  ilarriveroit  que  l'Eglise  qui, par  elle- 
même,  est  divine,  ne  seroit  plus  qu'humaine.  Que  ceux  qui 
forment  de  tels  desseins  songent  que  la  dispensation  des  canons 
a  été  confiée  au  seul  pontife  romain ,  et  qu'il  n'appartient  qu'à 
lui  et  non  à  un  simple  particulier  de  prétendre  statuer  quoi  que 
ce  soit  sur  les  règles  et  ordonnances  reçues  de  nos  pères.  »  H 
ne  faut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  trouver  sur  qui  tom- 
bent ces  reproches.  On  se  souvient  assez  quels  sont  ceux  qui 
ont  parlé  dp  régénérer  le  catholicisme,  de  le  tirer  de  son  élat  de 
langueur  et  d'obscurcissement,  de  lui  rendre  son  éclat  et  son 
énergie.  Ces  idées  ont  été  assez  rebattues  dans  un  journal  où  de 
simples  particuliers  avoient  entrepris  de  changer  la  discipline 
et  de  refaire  les  canons. 

Nous  avons  vu  dans  ce  même  journal  préconiser  la  liberté  de 
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la  presse  comme  un  droit  aussi  précieux  que  nécessaire ,  comme 
une  garantie ,  conpme  une  sorte  de  palladium  pour  la  société. 
Le  chef  de  TEglise  s'étonne  qu'on  ait  pu  faire  Papologie  d'une 
liberté  qui  enfante  tant  de  mauvais  livres ,  et  qui  est  la  cause  de 
la  perte  de  tant  d'ames.  S.  S.  prend  même  la  peine  de  réfuter 
uo  des  sophismes  de  ceux  qu'il  a  en  vue ,  et  qui  consiste  à  dire 
que  les  erreurs  qu'entante  la  liberté  de  la  presse  sont  asisez  com«- 
pensées  par  quelque  ouvrage  qui  paroit  en  faveur  de  la  reli- 
gion; comme  si,  dit  le  Pape,  il  pouvait  être  permis  d^expoêer, 
de  vendre  et  même  dé  boire  des  poisons  ^  sous  ce  prétexte 
qu'il  y  a  un  remède  qui  empêche  quelque/bis  aPen  mourir* 
La  justesse  de  cette  comparaison  ne  peut  manquer  de  frapper 
tous  les  gens  de  bonne  foi. 

Mais  on  ne  s'est  pas  contenté  de  soutenir  en  principe  la  li- 
berté de  la  presse  \  on  est  allé  jusqu'à  dire  que  la  censure  étoit 
un  joug  insupportable ,  aue  rÊjglise  ne  l'a  voit  jamais  ordonnée, 
et  qu'elle  n'en  avoit  pas  le  droit.  Nous  pourrions  très^bien  in- 
diquer le  numéro  et  la  page  du  journal  où  se  trouvoieni  ces 

VII 


assertions.  Grégoire  XYl  les  repousse  directement,  et  i^ppelle 
les  vèfics  tracées  par  le  concile  de  Trente ,  et  les  usages  suivis 

Er  le  saint  Siège,  qui  a  pris  soin  constamment  de  condamner 
)  mauvais  livres,  et  qui  s'est  efforcé  de  les  arracher  des  mains 
des  fidèles  \  d'où  il  suit,  ajoute  Sa  Sainteté,  combien  estfaHSsCy 
téméraire,  injurieuse  au  saint  Siège,  et  féconde  en  n^a^x 
pour  le  peuple  chrétien,  la  doctrine  d^  ceux  qui  non^set^le^ 
ment  repoussent  la  censure  comme  un  Joug  onéreux ,  mais 
fui  osent  dire  au  elle  est  contraire  aufl!  principes  de  té" 
mité,  et  qui  refusent  à  t  Eglise  le  droit,  de  F  ordonner  et  4fi 
Texereer.  Ce  passage  de  l'Encyclique  a  tous  les  caractères  d'un 
jugement  doctrinal.  Le  saint  Père  applique  des  notes  théplt^ 
giques  à  la  doctrine  (^u'il  signale  \  il  la  di^clareyau^^^,  témé-^ 

raire Qu'auroit-ildit  de  plus  dans  une  condamnation  ex 

professo?  Pouvoit-il  improuver  plus  fortement  les  maximes 
qui  retentissoient  si  souvent  à  nos  oreilles  il  y  a  un  an  ? 

L'Encyclique  ne  s'élève  pas  avec  moins  de  force  contre  les 
opinions  et  les  maximes  qui  tendent  à  affoiblir  la  soumission 
due  aux  princes,  et.qui  encouragent  la  révolte.  Elle  leur  op* 
pose  l'aatorité  de  saint  Paul,  qui  déclare  que  toute  puissance 
vient  àe  Dieu}  et  comme  les  novateurs  n'avoient  pas  craint  d^ 
dire  que  les  premiers  chrétiens  ne  s'étoient  pas  révoltés  parç' 
qu'ils  n'étoient  pas  les  plus  forts ,  le  saint  Père  repousse  dcf 
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manière  la  plus  expresse  une  assertion  si  injurieuse  à  la  reli^ 

gioii ,  si  contraire  à  la  vérité  de  l'histoire,  si  formellement  op-* 
posée  à  Tesprit  et  à  la  pratique  des  premiers  héros  du  christîa-^ 
nisme.  Il  rappelle  la  fidélité  des  chrétiens  de  ce  temps  pour  les 
empereurs  au  milieu  des  persécutions ,  les  services  qu'ils  ren« 
doient  à  Tempire,  leur  courage  dans  les  combats  jusqu'à  verser 
leur  sang.  Il  cite  un  passage  de  saint  Euchcr  sur  saint  Maurice, 
passage  où  le  saint  martyr  dit  précisément  que  le  danger  de 
perdre  la  vie  ne  les  pousse  point  à  la  révolte;  et  un  autre  pas- 
sage de  TertuUien ,  qui  prouve  que  les  chrétiens  étoient  alors 
fort  répandus ,  et  que ,  s'ils  se  laissoient  égorger ,  ce  n'est  pas 
parce  qu'ils  étoient  foihles  et  peu  nombreux ,  mais  parce  qu  ils 
savoient  que  ta  révolte  n'est  jamais  permise.  Tout  cela  est  a 
l:oat  portant  contre  les  téméraires  nouveautés  étalées  si  souvent 
dans  le  même  journal. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  le  saint  Père,  insistant  encore  sur  les 
droits  des  princes,  flétrit  des  termes  les  plus  énergiques  l'au- 
dace avec  laquelle  ou  les  attaque.  Il  la  compare  aux  coupables 
menées  des Vaudois,  des Béguards,  des  Wiclefistes,  et  des  autres 
enfans  de  BeliaL  En/ans  de  Bélial^  c'est  ainsi  que  le  Pape  dé- 
signe les  anciens  hérétiques  qui  ont  prêché  les  maximes  de  li- 
berté; mais  il  ne  ménage  guère  plus  les  modernes  novateurs  : 
il  les  frappe  des  épilhèles  les  plus  expressives,  et  les  appelle  des 
fourbes  {yeieratores)^  qui  aspirent  à  copier  Luther,  et  osent 
dife  avec  lui  qu'iV*  sont  libres  de  tous.  Cette  comparaison  avec 
Luther  paroitra  peut-être  amère  à  digérer;  si  c'étoit  nous  qui 
nous  permissions  de  parler  ainsi,  on  nous  accuseroit  de  man- 
quer de  charité.  Il  faut  espérer  qu'on  n'osera  point  adresser  un 
tel  reproche  au  chef  de  l'Eglise ,  à  celui  qui  est  établi  pour 
réprimer  toutes  les  erreurs,  et  qui  est  chargé  d'arracher  l'ivraie 
du  champ  du  père  de  famille. 

Grégoire  XVI  n'approuve  pas  même  cette  séparation  de 
TEglise  et  de  l'Etat,  sur  laquelle  on  avoit  dit  de  si  belles  choses, 
et  qu'on  avoit  présentée  comme  la  seule  ancre  de  salut  pour  la 
religion.  Le  saint  Père  remarque,  au  contraire,  que  la  concorde 
entre  l'Eglise  et  l'Etat  a  toujours  été  regardée  comme  heureuse 
et  salutaire  pour  Tune  et  pour  l'autre,  et  qu'elle  n'est  redoutée 
que  des  amis  d'une  liberté  effrénée. 

Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'au  droit  d'association  que  l'Ency- 
clique ne  réprouve;  ce  droit  que  les  mêmes  écrivains  présen-r 
toient  dans  leur  journal  comme  un  droit  sacré ,  inaliénable  et 


imprescriptible.  Le  pape,  au  coDiraire,  voît  avec  inquiétude  et 
douleur  ces  réunions  de  gens  de  toutes  sortes  de  croyances  * 
et  où ,,  sous  prétexte  de  zèle  pour  la  reUgîon ,  mais  en  eJSet  par 
penchant  pour  les  nouveautés  et  pour  favoriser  les  révokes,^on 

1  préconise  toute  espèce  de  liberté,  on  excite  des. troubles  re- 
igieux  et  civils,  on  anéantit  toute  autorité.  Ainsi  le  saint  Père 
ne  laisse  rien  passer  des  vains  systèmes  et  des  théories  ambi- 
tieuses et  exagérées  qu'on  a  soutenues  un  an  durant,  au  milieu 
de  nous,  avec  tant  de  hauteur  et  d'énergie. 

Telle  est  donc  la  substance  de  celte  mémorable  Encyclique  v 
on  diroit  qu'elle  n'a  qu'un  but,  et  qu'elle  est  dirigée  unique- 
ment contre  une  seule  classe  d'écrivains.  Le  Pape  se  prononce 
contre  eux  de  la  manière  la  plus  solennelle  ;  c'est  aans  upe 
lettre  encyclique,  adressée  à  tous  les  évéques  de  la  catholicité , 
qu'il  signale  et  flétrit  leurs  doctrines.  Pouvoît-il  notifier  son 
jugement  dans  une  formé  plus  imposante?  Pouvoit-il  porter* 
une  censure  plus  expresse?  Rome  a  jjarlé^Ja  cause  est  finie, 
disoit  en  pareil  cas  saint  Augustin  *,  puisse  l* erreur  finir  aussi! 
Se  retrancheroit-on  sur  ce  que  le  Pape  n'a  pas  nommé  ceux 
qu'il  a  eus  en  vue?  Mais  n'est- il  pas  manifeste  que  les  passages 
cités  ne  peuvent  regarder  qu'eux?  Ne  retrou ve-t-ou  pas  ici  ce 
qu'ils  ont  dit  et  répété  sur  tous  lestons  et  sous  toutes  4es  formes? 
Pourroient-ils  se  dis$imu.ler  à  euxrmémes  que  c'est  sur  eux  que 
tombent  et  ces  paroles  de  blâme,  et  ces  raisonnemens  si  directs, 
et  ces  citations  de  l'Ecriture  et  des  Pères ,  et  ces  notes  théolo- 
giques ,  qui  donnent  à  l'Encyclique  tous  les  caractères  d'une 
censure  doctrinale?  Borna  làcuta  est. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  lundi  ao  août,  on  a  célébré  dans  la  basilique  Sainte- 
Pierre  le  service  annuel  pour  l'annivjersaire  de  la  mort  de  Pie  Vll^ 
les  cardinaux  y  ont  assisté. 

—  Le  dimanche  19,  M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  de  la  propa- 
gande, assisté  de  MM.  Palrizi  et  Sinibaldi,  archevêques  de  Philip- 
pes  et  de  Damiète,  a  sacré  dans  Téglise  du  collège  Urbain  deux 
évéques.  L*un  est  un  prêtre  arménien,  Paul  Marusci,  qui  est  des- 
tiné pour  conférer  les  ordres  à  ses  compatriotes  à  Rome  ;  il  a  reçu 
h  titre  d'archevêque  de  Chalcis.  L'autre  est?!.  Julien  Hillereau, 
du  diocèse  de  Lucoo,  qui  a  le  titre  d'évêque  de  Calidonie  et  qui 
est  nommé  vbiteur  apostolique  du  diocèse  de  Smyrne  (1).  L'am- 
bassadeur de  France  assistoit  à  la  cérémonie  dans. une  ti'ibune. 

(f)  Nous  avoDi  antioncé  ce  choix ,  n"  1(^68, 
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—  lie  la  août  est  mort  à  Florence  l'abbé  Jean-Baptiste Zannoni, 
aniîqaairey  secrétaire  de  l'académie  délia  Crusca.  Il  n'avoit  que 
cinquante-buit  ans  ;  sa  fin  a  été  celle  d'un  prêtre  pieux.  Tous  les 
savans  oonnoissent  ses  ouvrages  »ur  la  littérature  grecque,  étrusque 
et  latine.  Nous  ne*  citerons  que  son  travail  sur  les  galeries*,  de  Flo- 
rence qui  lui  assigne  une  belle  place  parmi  les  Winckelmann ,  les 
VisGonti  y  les  2k)è'ga  et  les  Lanzi,  dont  il  étoit  le  disciple  et  le  suc- 
cesseui*. 

Paris.  Un  des  derniers  n***  du  Diario  annonçoit  que  l'on  tix)u- 
voit  à  Rome,  cbez  Massimini,  place  Colonne,  le  Triomphe  de 
r Eglise  et  du  saint  Siège  contre  les  attaques  des  novateurs  ,  par  le 
P.  Maur  Cappellari.  C'est  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  l'année 
dernière,  n"  1839.  Le  P.  Cappellart  le  publia  à  Rome  en  1799, 
iB-4**-  11  y  a  eu  une  réimpression  par  Battaggia,  impiîmeur  à  Ve- 
nise. Cet  ouvrage  reçoit  un  nouvel  intérêt  de  la  position  actuelle 
de  l'illusti^e  autear.  Nous  indiquons  d'autant  plus  volontiers  où  il 
se  trouve,  que  nous  savons  que  plusieurs  personnes  vouloient  se  le 

{>rocurer.  Elles  n'ont  qu'à  écrire  à  Rome,  à  Massimini ,  place  Co- 
onne,  ou ,  mieux  encore,  à  quelque  correspondant.  Au  surplus,  il 
est  bon  de  remarquer  que  le  livre  est  en  italien  ;  on  ne  l'a  point  en- 
core traduit  en  français. 

—  M.  l'évéque  de  Luçon,  qui  avoit  déjà  ordonné  des  prières 
le  a4  avril ,  à  l'occasion  ^u  choléra ,  vient  d'ordonner  de  les  re- 
prendre, le  fléau  ayant  tout  récemment  envahi  son  diocèse.  Le 
prélat  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  les  plus  solide^  et  les  plus  pieuses  : 

«■  Dans  notre  Mandement  du  a 4  ami  dernier,  nos Irèa-chers  frères,  nous  vous 
annondons  arec  efiroi  que  le  choléra-morbus,  après  avoir  désolé  une  partie  de  la 
France,  pourroit  bien  aussi  venir  exécuter  au  milieu  de  nous  les  décrets  de  la  ju»* 
tice  divine. 

»  Nos  appréhensions  n'étoieut  que  trop  fondées^  N.  T.  G.  F.,  et  nos  craintos 
que  trop  légitimes.  Ce  n'est  plus  loin  de  nous  que  nous  voyons  le  bras  du  Seigneur 
se  lever  et  appesantir  ses  coups;  c'est  au  sein  de  la  Vendée,  au  milieu  de  vos  pa« 
rens  et  de  vos  amis  qu'il  faut  subir  ses'  rigueurs.  Les  paroisses  des  Sables ,  de  La 
Chaume,  d'Olonne,  du  Fenouillé,  etc.,  sont  en  proie  à  ce  fléau  désastreux,  qui, 
après  avoir  désolé  la  capitale  et  une  partie  de  nos  provinces ,  vîîent  frapper  à  nos 
portes,  pour  nous  engager,  sans  doute,  à, pleurer  sur  nous-mêmes,  après  avoir 
gémi  sur  nos  frères  malheureux. 

»  On  frémit  involoutairement,  N.  T.  C.  F.,  quand  on  entend  raconter  les 
malheui*s  causés  par  cet  horrible  fléau,  et  le  peu  de  temps  que  les  victimes  ont 
a  se  reconnoitre.  En  vain  les  pasteurs  multiplient  les  efforts  de  leur  charité,  en 
vain  les  médecins  s*ompressent  d*appliquor  les  remèdes  que  Tart  leur  indique;  la 
mort,  oorome  un  vautour<4évorant  qui  s'attache  à  sa  proie,  ne  cède  ni  au  xèle  de 
la  charité,  ni  aux  efforts  de  la  science. 

»  Jusqu'ici,  N.  T.  G.  F.,  nous  jj'avions  pas  ressenti  les  tristes  eCTetsde  cette 
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miladie  cpomantabie;  peut->élre  mèoie  son  élolgnement  a-t-U  servi  à  nous.ea« 
domir  mr  nos  dangers.  Coupables  des  «rimes  de  nos  firères,  nous  n'avons  pas 
ippréfaeodé  li  atèine  punition.  Aojonrd'hni ,  témoins  de  plus  près  des  terribles 
effled  de  la  justice  dirine,  traTailHins-notts  i  l'apaiser?  faisons-nouA  de  dignes  froits 
de  pénitence?  cherchons-nous  par  le  repentir,  par  la  prière  et  les  bonnes  œuvres 
î  désanoer  le  ciel  irrité  contre  nous  ? 

•  S'il  se  fût  trouvé  dix  justes  dans  Sodome,  le  feu  du  ciel  ne  seroit  pas  tombé 
sur  celte  ville  criounelle.  Si  donc,  N.  T.  C  F.,  nous  faisons  pénitence,  si  nous 
UDJJSons  DOS  prières  et  nos  larmes  aux  larmes  et  aux  prières  de  nos  frères  infortu- 
oés,  si  Doos  les  faisons  monter  avec  ferveur  et  oonfianœ  jusqu'au  trône  de  la  mi- 
séricorde dlviue,  si  enfin  nous  gémissons  plus  sur  nos  péchés  que  sur  les  malheurs 
qni  Dous  inenaeent ,  nous  ne  craindrons  point  pour  nous  -  mêmes ,  et  nous  éloi- 
gDeroDS  de  nos  frèfes  |e  fléau  qui  lâs  déflile.. 

>  Et  vous,  nos  chers  e|  dignes  coopérateurs,  qui  vous  dévouez  avec  tant  de 

lèle  ao  service  des  cholériques ,  vous  dont  l*amour  pour  vos  frères  fait  briller  en 

TOUS  l'héroïsme  de. la  charité,  unissez- vous  à  nous,  et  donnez  à  vos  prières  la 

force  et  la  vertti  de  vos  mérites.  Nous  tous  contemplons  avec  une  sorte  d'envie; 

et  aux  postes  pénibles  où  vous  combattez,  dans  Timpossibilité  où  nous  sommes  de 

:  partager  vos  travaux  et  votre  gloire,  à  cause  des  distances  qui  nous  séparent, 

I  nous  vous  suivons  du  moins  de  toute  l'ardeur  de  nos  désirs. 'Levez  donc  les  yeux 

I  Tersle  ciel,  où  Dieu  seul  sera  un  jour  votre  récompense,  parce  que  hii  seul  peut 

recooDoitre  et  récompenser  dignement  tant  de  vertus  et  de  dévoûment.  » 

—Les orphelins  dont  nous  ayons  parlé,  qui  ëtoient  à  Marseille, 
en  sont  partis  le  23  août  pour  retourner  a  Nancy.  Ils  se  nom- 
ment Thiriet,  et  ont  perdu  leur  père,  leur  mère  et  leur  sœiii*^ 
morts  âa  choléra-morbus  pendant  la  traversée  du  navire  F  Emile, 
du  Havre  à  Alger.  Cette  famille  est  du  village  de  Crévic,  diocèse  de 
Nancy,  etalloit  s'établir  à  Alger.  M.  Tévêque  de  Nancy,  qui  les  a 
lait  habiller^  comme  on  l'a  vu,  et  qui  leur  a  fourni  ce  qui  leur 
éloitoéoessaire,  a  voulu  les.garder  chez  lui  jusqu'à  leur  départ.  On 
atroQvé  un  voiturier,  homme  de  confiance,  qui,  moyennant  un 
prix  convenu,  s'est  chargé  de  les  conduire  che^  leur  grand-père  à 
Nancy,  et  de  fournir  aux  frais  de  leur  voyage.  Ils  sont  porteurs 
d'une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  leur  charitaole  évé- 
qoe.  Dans  cette  lettre,  datée  de  Marseille  le  ai  août,  le  prélat  prie 
les  personnes  pieuses,  et  surtout  les  curés,  d'assister  ces  pauvres  en- 
iàos.  Il  expose  que  le  bâtiment  sur  lequel  ils  étoient  embarqués, 
ayant  été  atteint  du  choléra,  on  n*a  pas  voulu  le  recevoir  à  Alger, 
el qu'il  a  été  forcé  de  venir  relâcher  à  Marseille.  L'aînée  de  cette 
famille,  Marie  Thiriet,  âgée  de  i4  à  1 5  ans,  se  trouva  la  gardienne 
et  la  protectrice  de  ses  petits  frétées  et  sœurs,  et  s'ei>  acquitta  avec 
ùleBtiDtelligence.  Sa  mère,  en  mourant,  lui  avoit  recommandé 
»senfans,'et  les  mit  sous  la  protection  de  Notre- Dame-^de-Bon- 
^urs  de  Nancy.  En  efiFet,  cette  protection  ne  leur  a  pas  manqué. 
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M.  rëvéque  de  Nancy  engage  à  les  assister,  à  empêcha  ^uTû  ne 
leur  soit  fait  aucun  mal ,  et  à  avancer  pour  eux  ce  qui  leur  seroit 
nécessaire,  par  exemple,  en  cas  de  maladie,  promettant  de  rem- 
bourser tous  les  frais ,  et  remerciant  de  tout  ce  qu'on  feroit  poar 
ces  orphelins.  Le  ton  affectueux  de  cette  lettre  et  tes  recommanda- 
tions pleines  d'intérêt  du -vertueux  prélat  ont  sensiblement  touché. 
Ces  enfans  partent  comblés  des  bontés  de  M;  de  Janson  et  de  ma- 
dame sa  mère,  et  iront  sans  doute  redire  dans  leur  pays  quels  sont 
les  généreux  ressentimens  que  conserve  celui  qui  a  tant  eu  a  se 
plaindre  de  quelques-uns  de  ses  diocésains,  et  qui  se  voit  encore 
éloigné  de  ses  ouailles.  On  peut  dire  qu'il  leur  a  envoyé  là  une 
belle  et  éloquente  lettre  pastorale. 

—  Deux  causes  fort  différentes  ont  été  portées  le  même  joarà  la 
cour  d'assises  de  la  Vienne,  à  Poitiers;  l'une  étoiten  faveur  des  prê- 
tres et  l'autre  étoit  contre  un  prêtre.  Comment!  un  procès  en  faveur 
des  prêtres  I  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  est-ce  que  nous  serions 
retombés  sous  ^influence  du  parti-prêtre? Tranquillisez-vous:  il  J 
a  probablement  un  peu  de  calcul  politique  dans  cette  affaire.  A  la 
porte  de  la  Vendée ,  on  n'a  pas  voulu  avoir  l'air  de  laisser  diffamer 
impunément  les  prêtres,  et  on  a  mis  en  cause  tEchq  du  peuple, 
journal  du  mouvement,  pour  un  article  rempli  de  déclamalions  et 
d'outrages  contre  le  clergé.  Le  gérant,  le  sieur  Gougeard,  étoit 
prévenu  d'avoir  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  au 
mépris  et  à  la  haine  d'une  classe  de  personnes.  La  cause  a  éléap- 

Selée  dans  la  séance  du  ^4  août;  M.  Leydet  prési  doit  les  assises. 
r.  Gilbert- Boucher,  procureur  général,  portoit  lui-même  la  pa- 
role. M.  Gilbert-Bouclier  parloit  pour  le  clergé,  c'étoil  une  chose 
toute  nouvelle- et  qui  avoit  l'attrait  d'une  rareté.  Le  magistral  a 
traité  assez  sévèrement  l'Echo;  il  s'est  étonné  de  ses  attaques  contre 
le  clergé.  Les  prêtres  autour  de  nous,  a-l-il  dit,  sont  calmes  et  trait- 
quilles,  exclusivement  renfermés  dans  V exercice  de  leur  saint  minxi- 
tère;  depuis  deux  ans  que  nous  exerçons  ici  les  pénibles  fonctions  du 
ministère  public,  aucune  réclamation  ne  s'est  élevée  contre  eux.  Un 
seul  a  mérité  pour  un  fait  politique  d'être  traduit  devant  le  jury,  rnais 
son  innocence  a  paru  si  claire  au  défenseur  de  VEcho  lui-même,  (j^  " 
n'a  pas  hésité  à  se  charger  de  sa  défense.  Après  cette  justice  rendue 
au  bon  esprit  du  clergé,  M.  Gilbert-  Roucher  a  repoussé  rattaque 
brutale  de  VEcho;  il  a  prouvé  successivement  que  cette  attaque  eioit 
inconvenante,  impolitique,  injuste  et  illégale.  On  pou  voit  attaquai] 
le  clergé  lorsqu'il  étoit  en  honneur  et  en  crédit;  maïs  au/oura^i 
quilse  renferme  dans  l'enceinte  de  ses  temples  d'où  il  ne  ^ort  que  fOUt 
des  actes  de  charité,  il  est  peu  généreux  de  lui  réserver  encore  à.t 
dédain  et  des  attaques  nouvelles.  S'en  prendi'e  au  clergé,  c'est  at- 
taquer la  religion  de  la  majorité;  les  espérances  qu'elle  donne  oej 
sont-elles  pas  la  consolation  du  pauvre,  le  charme  desa  vie.  J» 
vous  voudriez  lui  arracher  ce  bien  immense!  Vous  dites  qw^  ■• 


mm 
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àerçé  est  oppose  à  Tordre  des  choses  existant;  mais  vous  ne  pouTes 
le  ramener  que  par  la  doaceur.  Ëo  lai  prodiguant  les  injures,  Toiu 
réloigoez  de  plus  en  plus.  Le  clergé  ne  peut  retenir  d  nous  qae  par 
la  jouissance  aune  sage  liberté.  Il  faut  se  garder  de  donner  un  pré* 
telle  juste  et  raisonnable  aux  alarmes  des  gens  de  campagne  qui 
sont  fort  attachés  à  leurs  prêtres.  D*aîllears  les  prêtres  sont  Fran- 
çais; pourquoi  ne  pas  remplir  à  leur  égard  les  mêmes  devoii's  qu'en- 
yen  dos  autres  compatriotes  ?  Pourquoi  appesantir  sur  eux  toutes  les 
charges?  Iljr  a  une  injustice  patente  à  vouloir  que  les  prêtres  puissent 
être  diffamés  sans  qu'une  réponse  leur  soit  permise.  Il  y  a  eu  des 
prêlres  indignes  ;  mais  nj  a-t-il  pas  eu  aussi  des  magistrats  désho* 
DOi-ésy  des  militaires  lâches  et  traitres?  Tout  le  corps  est-il  difTamS 
pour  cela?  Combien  n*  existe  ^t^il  pas  de  bons  prêtres  qui  se  soucieni 
peu  des  honneurs  de  ce  monde,  qui  ne  s'occupent  en  rien  de  la  politi^ 
que  humaine,  dont  la  seule  occupation  est  de  répandre  d^ abondantes 
aumônes  et  de  soulager  l'humanité  souffrante  I  Foulez-vous  faire . 
peser  les  fautes  de  quelques  scélérats  sur  un  corps  respectable?  La 
révolution,  a  dit  encore  M.  le  procureur  général  (car  nous  ne  Éli- 
sons qu'abréger  son  discours),  la  révolution  a  été  faite  aux  cris  de 
liberlé;  pour  que  la  liberté  subsiste  dans  un  Etat,  il  faut  qu'elle 
soit  égale  pour  tous.  Le  magistrat  a  lu  ici  l'article  de  l'Echo  et  en 
a  fait  ressortir  le  fiel.  Quoi  !  les  prêtres  de  Poitiei*s  sont  calmes  et 
yonsles  insultez,  vous  les  vilipendez!  Tel  a  été  l'esprit  généralde 
ce  discours,  dont  nous  avons  reproduit  les  princijpales  pensées  et 
souvent  les  paroles.  Je  crois  que  c'est  la  première  fois  depuis  la 
révolution  de  juillet,  qu'on  entend  un  magistrat,  un  procui*eur- 
général  parler  ainsi  en  pleine  audience  et  devant  des  jurys.  Cela 
est  d'autant  plus  remarquable  que  l'on  connoit  les  opinions  de 
M.  Gilbert-Boucher  et  son  dévoûment  à  la  cause  de  la  révolution. 
M.  PoDtois,  avocat  de J' Echo,  lui  a  répondu  et  a  cherché  à  justifier 
le  journal.  Après  deux  répliques  du  procureur-général  et  de  Tavo- 
cât,  les  jurés  ont  délibéré,  ce  qui  n'a  pas  été  long,  lisent  déclaré 
^Echo  non-coupable  et  il  a  été  acquitté.  If  est  vrai  qu'on  pou  voit 
s'attendre  à  ce  résultat.  Le  ministère  public,  qui  a  récusé  dans  l'af- 
faire de  la  Gazette  de  t Ouest  tous  les  jurés  qui  lui  étoient  suspects, 
qui.eo  a  récusé  neuf  dans  l'aifaire  du  curé  de  Verrières,  n'a  fait 
aucune  récusation  dans  les  deux  affaires  de  l'Echo  du  peuple;  et, 
comme  le  prévenu  n'a  pas  manqué  d'écarter  les  jures  dont  l  opi  uion 
lui  étoit  défavorable,  il  se  trouve  qu'il  a  été  jugé  par  des  hommes 
qui  partageoient  entièrement  ses  opinions  politiques.  Oi^,  en  pareil 
cas,  la  composition  du  jury»  est  tout,  et  l'éloquence  et  les  meilleurs 
raisons  du  procureui'-général  échouent  naturellement  contre  cet 
écueil.  Si  M.  Gilbert-Boucher  tenoit  beaucoup  à  réussir,  ce  n  etoil 
pas  assez  de  bien  parler,  il  devoit  encore  user  de  tous  les  expédiens 
que  lui  laissoit  la  loi  et  dont  il  avoit  ircs-bieD  su  profiter  eu  d'au* 
très  cas. 
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«—  A  PooiTièresy  dioc&se  de  Frëjus,  le  jour  de  rAisompiioDy  les 


'église  à  grand  brait.  M.  le  cui*é  viot  pour 
tant  à  bout  de  les  arrêter  daos  leur  marche  et  de  les  décider  à  dé- 
poser leurs  bruyans  instrameos.  On  avolt  rapris  le  chant  des  psaa- 
mes,  mais  voilà  qu'un  nouveau  bruit  se  fait  entendre.  Ce  sont  des 
individus  en  blouses,  qUi  arrivent,  tambour  battant  et  en  manière  1 
de  garde  nationale.  Le  curé  essaie  de  faire  des  représentations  qui' 
sont  mal  accueillies.  Le  maire  se  plaint  qu'on  ait  commencé  les  vé*  i 
près  sans  lui,  comme  s'il  n*avoit  pas  été  averti  par  la  cloche.  Le 
turé  obtint  enfin  la  permission  de  finir  les  vêpres.  Bientôt  les  noa- 
veaux-arrivés  exécutèrent  l'air  de  la  Parisienne.  On  fut  presque 
heureux  d'en  être  quitte  pour  ce  scandale.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
villages  mêmes  les  autorités  croient  se  relever  en  affectant  le  mépris 
de  la  religion.  Cest  un  mauvais  exemple  qu'elles  ontVeçu  de  quel- 
ques autorités  dans  de  grandes  villes.  Les  unes  et  lesauti*es  com- 
prennent bien  mal  et  leur  propre  intérêt,  et  le  vœu  de  la  partie 
saine  de  la  population,  et  le  respect  dû  à  une  religion  sans  laquelle 
il  n'y  a  plus  ni  ordre,  ni  paix,  ni  morale,  mais  la  force  brute  ou 
bien  la  discorde  et  l'anarcnie. 

—  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  en  Canada;  là,  comme  ail- 
leurs, ceux  qui  ont  un  peu  de  foi  voieut  dans  cette  calamité  un 
châtiment  de  la  providence  pour  les  péchés  des  hommes  ou  un  aver- 
tissement qu'elle  leur  adresse.  Le  terrible  fléau  divin,  dit  une  let- 
tre de  Québec  du  Sojuin,  nous  décime  rigoureusement,  les  ecclé- 
siastiques ne  peuvent  suffire  aux  besoins  urgens  du  ministère  ;  on 
compte  déjà  ici  et  à  Montréal  i5oo  victimes.  Le  Seigneur  nous  châ- 
tie dans  sa  miséricorde;  puissions-nous  en  profiter  I  Les  prêtres  du 
séminaire  sont  fort  occupés  à  confesser  et  à  administrer;  un  jeune 
domestique  est  mort  chez  eux  du  choléra ,  un  autre  est  en  danger. 
Le  docteur  Parant,  qui  fit  le  voyage  d'Europe  en  1819  avec  M.  l'é- 
vêque  de  Québec,  est  lui-même  dans  un  état  inquiétant.  Une  autre 
lettre  écrite  de  la  même  ville,  le  10  juillet,  porte  ce  qui  suit  :  Le 
choléra,  qui  a  fait  ici  encore  plus  de  ravages  que  chez  vous,  mois- 
sonne notre  population  dans  toutes  les  classes.  Le  clei*gé  et  les  com- 
munautés religieuses  ont  jusqu'ici  été  épargnés.  Les  prêtres  redou- 
blent de  zèle.  Les  deux  prélats ,  M.  l'étêque  de  Québec  et  son 
coadjuteur,  les  encouraient  par  leur  exemple  ;  les  bureaux  de  cha- 
rité et  de  santé  les  secondent  de  leur  mieux.  Beaucoup  de  protestans 
se  convertissent,  des  incrédules  reviennent  à. la  religion,  des  chré- 
tiens négligens  rentrent  dans  la  voie  des  commandemens.  Les 
élèves  du  séminaire  et  du  collège  ont  été  congédiés.  La  ville  est 
dans  les  alarmes,  et  tout  y  est  en  souffrances.  Cependant,  au  milieu 
de  l'inquiétude  générale,  il  y  a  des  exemples  de  foi  et  de  piété  qui 
consolent. 
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NOVVELLJËS  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléhi  a  été,  le  a,  de  a6,  dont  ai  à  domicile 
5  dans  les  hôpitaux,  et  le  3,  de  aS,  dont  17  a  domicile  et  6  dans  les  hôpi- 
ix.  Il  y  a  eu  augmentation ,  le  premier  jour,  de  7  ,  et  le^  second ,  diminution 
I  3.  11  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  premier  jour,  aa  cholériques,  et  le  se- 
nd,  a 3.  n  en  est  sorti  guéris  ag  et  17.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été 
i  5o  et  3o. 

—  Une  ordonnance  du  x*''  août  supprime  la  chaire  d'anatomie  humaine  qui 
istoit  au  collège  de  France ,  et  dont  feu  M.  Portai  éloit  titulaire. 

—  Une  ordonnance  du  x6  août  rend  applicable  aux  colonies  la  loi  du  x4  juin 
lag  sur  la  démonétisation,  au  1^'  avril  x834,  des  anciens  écusde  6  et  3  livres, 
fes  pièces  de  a4  sous  et  la  sous,  et  des  louis  de  a4  et  48  livres. 

—  Sont  nommés  maires  :  S  Mulhausen  M.  André  Kœchlin,  à  Calab  M.  Lemaire, 
Chàlons-sur-Saône  M.  Coste ,  à  Ânceuis  M.  Hautreux-Mariotte,  à  Chàteaubriant 
L  de  Lourmel. 

—  Les  courses  de  chevaux  pour  les  prix  royaux  ont  eu  lieu  au  champ  de  mars, 
t  dimanche  a  septembre.  Louis-Philippe  et  sa  famille  y  ont  assisté.  C'est  encore, 
Btte  année,  des  chevaux  de  lord  Seymour  qui  ont  remporté  le  prix. 

—  Le  conseil- général  du  département  de  la  Seine  a  décidé,  sur  la  demande  du 
^nistre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qu'une  médaille  seroit  décernée  aux 
hoyens  qui  ont  montré  le  plus  de  dévoûment  à  Paris  pendant  Tinvasion  du  cho< 
Era.  M.  d*Argout  a  nommé,  pour  préparer  la  distribution  de  ces  médailles,  dont 
b  nombre  est  fixé  à  mille,  une  commission  composée  du  préfet  de  la  Seine,' 
président,  du  préfet  de  police,  des  douze  maires,  de  MM.  La  Faulotte  et  Sansou- 
lavilliers,  membres  du  conseil-général,  Cochin,  membre  du  conseil  des  hospices, 
it  Barrière,  chef  de  la  division  des  secours  à  la  préfecture  de  fa  Seine,  secrétaire. 

—  Le  ministre  de  là  guerre  vient  d'adresser  des  instructions  au  préfet  de  fa 
|.oire,  pour  appeler  sa  surveillance  sur  la  libre  fabrication  des  fusils  n^  1  à  Saint- 
Etienne  :  il  lui  fait  remarquer  que  le  gouvernement  ne  sauroit  rester  indifférent 
i  un  commerce  qui  auroit  à  sa  disposition  des  moyens  avec  lesquels  il  seroit  si 
bcile  d'armer  les  ennemis  du  pays  et  d'occasioner  de  sanglantes  perturbations.  Il 
engage  le  préfet  à  s'assurer  de  la  destination  que  les  fabricans  peuvent  donner  à 
leur  produit.  Un  projet  de  loi  a  d'ailleurs  été  présenté  au  conseil  d'Etat. sur  cette 
hbrication. 

—  D'après  le  roulement  de  la  cour  royale  qui  a  eu  lieu  le  x^'  septembre, 
il  chambre  d'accusation  sera  composée  de  MM.  Tincenl-St-Laurent,  président, 
Kivestre  de  Chanteloup  père,  Gabait,  Deglos,  Chabaud,  Lassis,  Delapâlme  père 
et  Cardon  de  Montigny.  La  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  sera 
composée  de  MM.  Dehaussy , 'président ,  Âgier,  Chrestien  de  Poly,  Leschassier 
de  Méry,  Lechanteur  fils,  Froidefond  de  Farges,  Duplès,  Rolland  de  YiHargues» 
Champanhet  et  de  Malleville. 

—  M.  Gillon ,  député  de  la  Meuse ,  ayant  été  nommé  procureur-général  près 
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la  cour  royale  d*AiiiicQB,  U  oollé^  éleclonl  <!•  Bar-le-Duc  wt  couv^ué  pourl^ 
9 a  septembre,  à  Teffet  d*élire  un  député.  I 

—  Pendant  la  nuit  du  i^^  au  a  septembre  «  un  incendie  considérable  a  éclil^ 
dans  la  maison  d'un  menuisier  de  la  rue  Marie-Stuarl ,  et  a  dévoré  en  quelqiid 
inslans  toute  la  maison.  On  a  eu  beaucoup  de  peiue  à  empèdier  que  le  feu  ne  m 
communiquât  aux  maisons  contiguës.  Deux  de  celles  situées  de  Tautre  côté  de  11 
rue  ont  été  endommagées.  Cet  accident,  que  Ton  attribue  a  la  maheillaoce ,  rédai( 
à  la  misère  vingt-trois  ouvriers  qui  n*ont  pu  sauver  leurs  effets.  Deux  femmes  qw 
ont  voulu  retirer  quelques  objets  ont  péri.  Plusieurs  pompiers  et  deux  garda 
municipaux  ont  été  blessés.  Le  ministre  de  Tintérieur  s'étoit  transporté  sur  lei 
lieux.  Le  préfet  de  police  a  ordonné  une  enquête  sur  cet  incendie.  Louis- Philippe 
a  donné  looo  francs,  et  le  duc  d'Orléans  5oo  fr.  pour  les  incendiés.  Un  de  lem 
voisin,  M.  Durand,  marguillier  de  St-Eustache,  a  ouvert  une  souscription  quil 
déjà  produit  une  somme  notable.  M.  le  curé  de  celte  paroisse  a  inhumé  gratui- 
tement les  personnes  qui  ont  péri  dans  le  désastre. 

—  Plusieurs  crimes  se  sont  succédés  ces  jours  derniers.  Un  marchand  de  vo* 
lailles ,  qui  venoit  de  recevoir  de  l'argent ,  .a  été  assassiné  lundi  dernier,  k  huit 
heures  du  soir,  auprès  de  la  barrière  du  Mont-Parnasse.  Les  brigands  ont  boni 
blement  mutilé  ce  malheureux ,  qui  étoit  âgé  de  68  ans ,  et  qui  a  eu  le  cou  i>rei-^ 
que  coupé.  Quelques  jours  auparavant ,  une  femme  à  qui  Ton  avoit  remarqué  une 
chaîne  d*or  avoit  été  égorgée ,  à  peu  de  distance. 

—  C'est  le  6  que  la  cour  de  cassation  s'occupera  du  pourvoi  du  procureur*' 
général  d'Aix  contre  l'arrêt  de  la  cour  ro;yale  de  cette  ville,  dans  l'affaire  dai 
Carlo-jllherto,  M.  Dupin  portera  la  parole  en  personne»  mais  il  aura  pour  ad-j 
versaire  M.  Hennequin.  ' 

—  Des  poursuites  avoient  été  exercées  par  le  ministère  public  contre  des  indi- 
vidus connus  dans  Paris  pour  vendre  des  remèdes  secrets.  Les  pharmaciens  de 
Paru,  au  nombre  de  trente-deux,  spnt  intervenus  dans  l'instance  et  se  sont  perlés 
parties  civiles  ;  mais  ils  ont  été  déclarés  non  recevables  par  jugement  du  tribunal 
correctionnel ,  confirmé  par  la  cour  royale ,  sur  le  motif  que  les  lois  sur  la  police 
de  la  pharmacie  sont  d'ordre  public ,  et  n'ont  pas  eu  en  vue  Tintérêt  des  phar- 
maciens. L'arrêt  de  la  cour  royale  a  été  cassé  le  x*'*'  septembre  par  la  cour  de 
cassation ,  qui  a  reconnu  aux  pharmaciens  le  droit  d'intervenir ,  comme  parliez 
civiles  sur  les  poursuites  exercées  par  le  ministère  public,  contre  ceux  qui  ven* 
dent  des  préparations  pharmaceutiques. 

•^  M.  le  comte  Florian  de  Kergorlay  père,  détenu  à  Marseille  pour  laffaire- 
du  CaiiO' Alberto^  a  cité  en  police  correctionnelle  M.  Sauvo,  gérant  du  Moni' 
teur,  pour  refus  d'insertion  de  sa  réponse  à  une  lettre  du  général  Damremont, 
publiée  dans  ce  journal  le  9  mai ,  et  pour  diffamation  par  cette  publication.  U 
cause  a  été  appelée  le  4.  M.  Guillemio ,  avocat  de  M.  Kergorlay,  a  montré  que 
la  lettre  en  question  reufermoit  quatre  faits  faux  dans  sept  lignes.  Le  demandeur 
réclamoit  aussi  contre  la  qualifu-ation  de  carliste,  cette  expression  étant  inexacte 
,par  suite  dt  l'abdication  dt  Charles  X.  M.  Sanvo  a  répondu  qu'il  ne  |>ou\oitifl- 
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m  11  r^pooM  t  pvee  qa'dla  rcnfambU  one  profenion  offeoMiile  pmir  |«  |roti- 
laeneot  actael.  M.  Lenain,  subsliint  da  procureur  du  Roi,  a  ippoyé  cette 
tue.  Le  jugement  a  été  renvoyé  à  huitaine. 

^  M.  le  Dftrquis  de  Orouy-Chânel  i  été  traduit  le  4  teptembre  devant  la    , 
tfd'issisei}  sous  la  prévention  d'avoir  émis  de  faux  billets  de  banque.  Il  a  été 

Cu  par  M.  Mermilliod  et  acquitté.  Un  des  témoins,  qui  navoit  pas  de  main 
,  a  prêté  serment  avec  la  main  gauche. 
1^  Le  noHuné  Besson ,  âgé  de  i6  ans  et  demi,  a  voit  été  arrêté  le  a  8  mai  affi- 
bl  00  placard  intitulé  :  Fitite  de  Louis'PhiUppe,  Déclaré  coupable  d'offenses 
Lnleprioce,  il  n*a  été  condamné,  attendu  son  jeune  âge,  qu'au  minimum  de 
Lejoe,  6  mois  de  prison  et  5oo  fir.  d'amende. 

Y^  Les  nommés  Lebcenf ,  membre  de  la  société  des  jÊmis  du  peuple,  et  Ber* 
jv, accusés  ^'attentat  dans  les  deux  journées  de  juin,  et  notamment  d'avoir 
lève  de  force  un  fusil  chez  M.  Delaunay,  quincailler,  rue  de  la  Verrerie,  ont 
lactiiriués  le  4,  faute  de  preuves  suffisantes.  Le  même  jour,  le  nommé  Mar- 
|aDd,qui  avoil  désarmé  un  garde  national  sur  le  quai  des  Ormes,  a  été  coo- 
^éà  ti»is  mois  d'emprisonnement. 

, .-  Les  tribuuaux  ont  quelquefois  à  prononcer  sur  les  corrections  trop  violentes 
L  paréos  envers  leurs  enfaiis.  Le  sieur  Yalenlin-Normand  avoit  été  condamné 
UièremeDt  en  police  correctionnelle  à  trois  mois  de  prison ,  pour  avoir  frappé 
Le  uoe  barbarie  révoltante  le  corps  nu  de  sa  fille,  âgée  de  lo  ans.  La  cour 
nile, ayant  admis  des  circonstances  atténuantes,  a  réduit  l'emprisonnement  à 

jloois. 

L—  M.  le  lieutenant  Chaumont,  qui  a  été  acquitté  par  le  conseil  de  guerre  de 
éveolioo  d'avoir  répandu,  au  marché  du  Temple,  des  écrits  royalistes,  vient 
Te  mis  ao  traitement  de  réforme.  Cet  officier  est  9insi  frustré  des  droits  que 

idooDoieol  i8  ans  de  service. 

—  On  a  saisi  chez  BI.  Dentu ,  libraire,  au  Palais  -  Royal ,  une  brochure  que 
jpioil  de  publier  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucault,  sous  le  litre  de  :  A u jour- 
tki  et  (femmn, 

-La  4'  livraison  de  V Esope ,  coutenant  deux  fables  politiques,  Tune  sur  la 
MiBce  de  Quasi ,  et  l'autre  intitulée  :  la  Tête,  V Estomac  et  les  Membres,  a 
ilé  saisie,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi. 

—Dimanche  soir,  les  saint-simoniens  oirt  ouvert  leur  établissement  comme  de 
|n(ame,  et  quelques  apôtres  se  sont  postés  à  plusieurs  barrières  de  Paris ,  pour 
briter  les  curieux  à  s'y  rendre.  Environ  6oo  personnes  ont  répondu  à  cet  appel; 
lûaa  bout  d'une  heure',  le  commissaire  de  police  de  Belleville  est  arrivé  avec 
kboBuoesde  la  ligne  et  ao  de  la  garde  nationale,  et  a  fait  évacuer  rélablis- 
inat. 

-  Depuis  quelques  jours ,  le  bateau  dragueur  est  employé  à  creuser  le  lit  de 
kSeioe  entre  le  Pont-Neuf  et  le  pont  Notre-Dame. 

1  -Le forçat  Foisyurd  ^  l*un  des  auteurs  du  vol  des  médailles  de  la  Bibliothèque ^ 
(le amené  du  bagne  de  Brest  â  Paris,  où  il  fera ,  dit-on ,  des  révélations. 
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—  M.  Ouibourg,  avocat,  impliqué  dans  la  conspiration  royaliste  de  TOuJ 
et  qui  à*ett  évadé  dernièrement  des  prisons  de  Nantes ,  vient  d*être  noiq 
membre  de  la  chambré  du  conseil  de  discipline  par  l'ordre  des  avocats 
Nantes. 

—  M.  le  commandant  Guillemot  s'est  pourvu  en  cassation  contre  Tarrét  de 
oour  d'assises  de  Rennes,  qui  Ta  condamné  à  la  déportation,  pour  avoir  prb  p 
à  l'insurrection  de  la  Yendée. 

—  Le  nommé  Bardet ,  secrétaire  de  la  sons-préfecture  de  Beaupréau ,  étoil 
ctisé  d'avoir  extorqué,  à  Taide  de  £aux  et  d'autres  manœuvres,  entre  autres 
pensions  aux  Vendéens.  Il  a  comparu  le  a  9  devant  la  cour  d'assises  d'Angers , 
le  poids  de  i54  chefs  d'accusation,  se  divisant  en  777  questions,  dont  envii 
400  faux.  Le  jury  ayant  admis  des  circonstances  atténuantes ,  il  n'a  été  condaii 
qu'à  5  ans  d'emprisonnement,  5oo  fr.  d'amende  et  10  ans  de  surveillance. 

—  La  mairie  de  Nantes  a  fait  publier  les  comptes  de  ses  recettes  et  de  j 
dépenses,  et  a  annoncé  que  tous  les  citoyens  pourroient  venir  faire  leurs  obser 
tlons  sur  les  différens  articles  des  comptes. 

'—  Les  sieurs  Coulin  ,  officier  de  marine,  Foussedoire,  marchand  de  laine, 
Petit,  artiste  vétérinaire,  prévenus,  à  Issoudun,  de  conspiration  républicaine,  < 
été  acquittés. 

—  Après  plusieurs  jours  de  débats,  la  dame  d'Aubarède,  qui  avoit  été  d 
damnée  à  mort,  il  y  a  quelques  années,  pour  empoisonnement  sur  la  personne 
son  père,  M.  Bouvier-Salazard,  ancien  avocat,  et  qui  s'étoit  présentée  pour  pur^ 
sa  contumace,  a  été  acquittée  à  Bourg  (Ain),  sur  la  déclaration,  du  jury. 

—  Des  troubles  sout  survenus  dernièrement  dans  plusieurs  communes  du 
parlement  des  Basses-Pyrénées,  par  suite  des  dispositions  prises  par  les  emploi 
de  la  régie  pour  faire  cesser  les  plantations  de  tabac.  Les  voies  de  la  persuasi 
ayant  été  sans  succès  auprès  des  contrevenans,  3oo  hommes  de  troupes  de  lif 
ont  été  envoyés  sur  les  lieux. 

—  M.  Petetin,  gérant  du  Pr'écuneur  de  Lyon,  a  soutenu  son  second  proi 
le  i*"^  septembra.  La  plaidoierie  de  M.  Odiion-Barrot  a  produit  beaucoup  d'efl 
M.  Petetin  a  été  acquitté ,  comme  il  l'avoit  été  les  jours  précédens. 

—  La  cour  royale  d'Aix  a  condaTiiné  par  défaut,  le  27  août,  M.  Demanj 
gérant  de  la  Gazette  du  Midi ,  à  deux  mois  de  prison  et  1  aoo  franco  d'amend 
pour  l'insertion  d'une  réclamation 'de  M.  de  Kergorlay.  M.  le  premier  présid^ 
Pataille,  partie  civile,  a  renoncé  aux  dommages-intérêts.  Dans  la  même  audienj 
M.  Rivoil ,  ancien  éditeur  de  cette  feuille ,  a  été  condamné  aussi  par  défant  à 
mon  de  prison  et.  600  fr.  d'amende,  pour  provocations  au  renversement  du  gc 
vernement. 

—  Le  préfet  maritime  à  Toulon  a  prévenu  les  autorités,  à  Alger,  que  l'ex-q 
faisoil  de  nouvelles  tentatives  pour  exciter  à  la  révolte  les  habitans  de  la  provii] 
d'Oran.  Le  général  Boycr  s'est  concerté  avec  le  commandant  de  la  station  pour  i 
jouer  ces  machinations. 

— •  Parmi  les  personnages  qui  se  trouvent  en  ce  moment  ^  Genève ,  on  c 
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MM.  de  Mortemarlf  anei«n  ambastadenr)  et  de  Clmbrol^  aiicieti.  préfet  de  la  Seine. 
M.  Boucbotlc  t  maire  de  Metz  destitué  pour  avoir  signé  l'acte  d'association  uatio^ 
oale,  est  également  dans  cette  ville. 

^  Od  a  découvert  lé  sg^aoùt,  k  Berne,  une  conspiration  aristocratique,  qui 
,  aroit  pour  but  de  renverser  la  nou velie constitution  du  canton.  On  a  arrêté  beaucoup 
de  personnes  à  Benie ,  à  Thun ,  i  3wilz  et  è  FrutJguen«  et  Ton  a  saisi  les  papiers 
du  capilaioe  Lentulus,  qu'on  désigne  comme  le  chef  du  complot,  et  qui  est  en 
fuite.  L'autorité  a  pris  toutes  les  mesures  de  sûreté,  et  a  promis  une  récompense 
de  400  fr.  aux  personnes  qui  feront  des  révélations. 

^Depuis  rinvasion  du  cboléra  dans  la  forteresse  de  Ijuxembonrg  jusqu'au 
27  Boùtf  «96  bourgeois  ont  été  atteiuts  de  l'épidémie  et  t%6  y  ont  succombéL  lia 
maladie  fait  aussi  beaucoup  de  victimes  parmi  les  militaires. 

—  Le  comte  de  Snrvilliers  (Joseph  Buonaparte),  est  encore  à  Londres.  Il  va  se 
.    itsdre  en  Italie  pour  rejoindre  sa  famille.  ' 

—  La  frégate  américaine  tAe  United  States,  montée  par  le  commodore  Pater^ 
son,coioniandant  la  station  navale  de  la  Méditerranée,  est  arrivée  à  Lisbonne  le 

,    3  aoàt,  et  en  est  partie  le  10.  Don  Miguel  est  allé  visiter  cette  frégate ,  et  y  a  été 

I    re^  avec  les  plus  grands  honneurs. 

'      ^  La  hante  diète  de  Francfort  a  pris,  le  16  août,  un  arrêté  qui  défend  l'écrit 

I    périodique  qui  paroit  à  la  librairie  de  Gotta,  à  Munich  et  à  Stutgard«  Il  est  interdit 

I   pour  cinq  ans  au  rédacteur,  M.  de  Rotteck ,  de  s'occuper  de  la  rédaction  d'écrita 

I    politiques. 

'      —  Dei  troubles  ont  éclaté  le  a  3  août  à  Chemnilz  (Saxe).  Il  s'est  formé  des  ras- 

i   semUemem  à  l'occasion  de  prétendus  griefs  contre  le  système  des  corporations. 

I  La  garde  communale. a  été  obligée  de  les  dissiper  par  la  force.  Il  y  a  eu  des  blés- 

I   ses  de  part  et  d'autre.. 

I  ~  Le  gouvernemeut  russe  a  fait  acheter  les  deux  sphynx  récemment  découverts 
auprès  du  palais  de  Memnon,  dans  les  ruines  deThèbes.  Ils  ont  coûté  64,000  rou- 

I  blés  d'achat  et  aS,ooo  roubles  de  transport.  Ces  spbynx  seront  placés  à  Saint- 
Pétersiwurg,  sur  des  piédestaux  proportionnés  aux  deux  côtés  du  magnifique  port 
en  granit  que  l'on  constniit  actuellement  vis-à-vis  l'académie  des  beaux-arts. 

—  Le  gouvernement  rhsse  a  fixé  I»'  1 3  octobre  comme  dernier  d^lai ,  pour  le 
retour  en  Pologne,  des  officiers  polonais  réfugiés  dans  les  Etats. autrichiens* 

'  Les  SaintSimoniennes  après  les  Saint-Simoniens. 

Il  faut  que  les  saint-simoniens  aient  bien  du  malheur,  pour  n'avoir  pu  fonder 
tranquillement  leur  église  de  Ménil-Montant.  Comment  se  fait-il  qu'ils  n'aient  pas 
réussi  dans  cette  entreprise.^  Nous  vivons  à  une  époque  si  favorable  à  Pesprit  de 
diarlatanisme  et  de  nouveauté,  qu'on  pourroit  presque  parier  à  coup  sûr  pour  le 
succès  d'une  folie  quelconque.  Et  cependant,  eu  voilà  une  qui  rencontre  des 
obstacles,  qui  ne  réussit  pas  de  prime  abord!  En  vérité,  on  ne  reconnoit  pas  \h^  les 
idées  dtt  siècle  et  les  progrès  de  la  raison  publique.  A  la  plhce  du  Père  Enfantin 
et  de  ses  disciples,  mille  autres  s*y  seroient  trompés.  En  voyant  l'église  de  Tabbc 
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Gbàtel ,  par  exemple ,  fournir  des  comédiens  à  tons  les  tréteaux  qai  lui  en  de- 
mandent, qui  n*auroit  pas  eru,  comme  les  saint-sîmoniens,  qu'il  y  avoit  place 
,pour  tout  le  monde  dans  une  société  telle  que  la  nôtre ,  et  qu*on  ne  detoit  pas  j 
regarder  de  si  près  pour  quelques  charlatans  de  plus  ou  de  moins  ? 

Oui,  c*est  une  ;ustiGe  à  rendre  au  Père  Enfantin  et  à  ses  associés,  ils  avoient 
parfaitement  choisi  leur  moment,  et  jugé  Tesprit  contemporain  auquel  ils  avoient 
à  faire.  Témoins  du  succès  d'une  autre  comédie,  qui  ne  valoit  guères  mieux  que 
la  leur;  voyant  la  tolérance  et  l'impunité  acquises  à  tous  les  désordres,  a  toutes  lea 
profanations  et  à  tous  les  geures  d'impiété,  ils  ont  pu  raisonnablement  espérer 
qu*on  ne  les  Iraiteroit  pas  plus  mal  que  les  dévastateurs  du  sanctuaire,  que  les 
pillards  d'églises  et  de  palais  épiscopaux,  que  les  forgals  libérés ,  en  un  mot,  dont 
ils  connoissoieot  les  œuvres  et  le  triomphe.  * 

Jusqu'au  moment  donc  où  la  justice  est  venue  leur  apprendre  qu'il  n'y  avoît 
pas  la  même  indulgence  pour  eux  que  pour  les  autres  novateurs,  et  pour  les  enne- 
mis déclarés  de  la  religion  catholique,  ils  ont  été  fort  excusables  dlmi^iner  qu'ils 
pouvoient  se  glisser  au  milieu  des  ruines  de  l'ordre  social,  et  chercher  une  place 
sur  l'espèce  de  table  rase  que  la  révolution  de  juillet  venoit  de  faire  dans  l'Eglise 
comme  dans  l'Etat.  Ik  se  sont  tron)|)és  sans  duute ,  puisqu'un  arrêt  de  la  cour 
d'assises  l'a  ainsi  décidé.  Mais,  vu  l'état  de  confusion  des  idées,  et  en  rapprochant 
ce  qui  lenr  arrive  de  ce  qui  n'arrive  point  aux  autres ,  il  en  sont  si  étonnés,  qu'ils 
ne  croient  point  devoir  encore  abandonner  la  partie.  Ils  en  appellent  à  une  nou- 
velle juridiction,  persuadés  parlons  les  exemples  de  désordre  sur  le!K|uels  ils  s'ap- 
puient, qu'on  s'est  probablement  trompé  à  leur  égard ,  et  que,  si  l'on  se  met  à 
fiiire  la  guerre  à  l'erreur,  ce  n'est  pas  par  eux  qu'il  faut  commencer. 

Aussi  le  Père  Enfantin  et  ses  disciples  ne  se  tienneot-ils  pas  pourbattus.  Tan- 
dis qu'ils  se  préparent  à  plaider  de  nouveau ,  voici  que  l'Eglise  de  Ménil-Montaat 
se  fortifie  d'un  secours  qu'ils  s'étoient  ménagé  eu  cas  de  malheur  :  c'est  un  renfort 
de  dames  saint-simoniennes  qui  se  présentent  pour  conquérir  Vajf ranch issemenl 
qu'on  leur  a  promis,  et  attendre  de  p'^ed  ferme  le  messie  qui  leur  a  été  annoncé 
par  le  Pèi^  Enfantin.  Il  paraît  qu'elles  veulent  reprendre  en  sous-ceuvre  le  Ghbe, 
cet  ancien  journal  des  enfans  de  Saint-Simon,  qui,  après  avoir  jeté  les  premiers 
fbndemens  de  la  nouvelle  église ,  est  mort  sans  la  voir  achever.  Ainsi ,  nous  allons 
assistera  une  espèce  de.  guerre  d'Amazones,  et,  au  lieu  d'une  folie,  bous  en 
aurons  deux. 
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Sur  r église  Auzou, 

Les  heureux  fruits  des  lumières  et  de  la  liberté  se  font  de 
plus  en  plus  sentir  parmi  nous  ;  c'est  à  qui  fondera  des  égli- 
ses-, les  schismes  naissent  en  foule,  chacun  veut  avoir  la 
gloire  d'établir  des  réformes.  Les  Templiers  ont  commencé, 
Châtel  


par  un  pontife  digue  d'eux ,  le  docteur  Palaprat.  Marandel , 
Brunet,  Marche,  élèvent  aussi  des  églises  indépendantes,  sans 
compter  Villa  ,  qui  est  je  ne  sais  oii,  et  d'autres  schismatiques 
plus  obscurs  encore,  s'il  est  possible.  Ainsi  partout  c'est  une 
étonnante  émulation  pour  déchirer  le  sein  de  l'Eglise ,  pour 
établir  de  nouvelles  sectes ,  pour  rêver  de  nouvelles  doctrines. 
On  publie  des  confessions  de  foi,  on  admet  un  jour  un  dogme 
et  puis  oh  le  rejette ,  on  marche  ainsi  de  progrès  en  progrès , 
on  fait  des  discours  vîolens  contre  l'Eglise  romaine ,  on  met 
au  jour  des  notices  pompeuses.  Chacun  essaie  de  se  relever  de 
son  mieux  et  de  se  donner  de  l'importance.  Ainsi  M.  Auzou 
vient  de  faire  paroitre  une  Notice  historique  sur  t église  ca-' 
tholique  et  apostolique  française  de  Clichy-'la^Garenne  y  en 
une  feuille  în-8®.  Cette  brochure  est  trop  longue  pour  être  in- 
sérée ici,  et  d'ailleurs  elle  apprendroit  peu  de  chose  à  nos  lec- 
teurs. 9!pus  avons  eu  soin  ae  les  tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  regarde  Châtel ,  et  depuis  bientôt  deux  ans  nous  avons 
parlé  assez  fréquemment  de  ses  actes  de  schisme,  de  ses  écrits, 
_de  ses  discours,  de  ses  efforts  pour  troubler  et  déchirer  l'E- 
glise. Nous  nous  contenterons  donc  aujourd'hui  d'extraire 
quelques  faits  de  la  Notice  du  sieur  Auzou ,  d'en  signaler  les 
inexactitudes  et  les  réticences ,  et  de  montrer,*  dans  un  résumé , 
le  ridicule  des  prétentions  et  de  la  jactance  du  nouvel  apôtre. 

Le  premier  essai  de  schisme  eut  lieu  après  la  révolution  de 
juillet.  Châtel  fit  publier  au  mois  d'août  dans  les  journaux ,  dit 
M..  Auzou ,  une  note  pour  annoncer  qu'il  se  séparoit  de  TE-  . 
gUse  romaine ,  et  qu'on  poûvoit  s'adresser  à  lui  pour  avoir  des 
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prclres.  Cette  note  n'est  point  du  mois  d'août,  elle  est  datée 
du  îî  novembre ,  et  parut  dans  le  Courrier  français  du  aS, 
d'où  elle  passa  dans  plusieurs  autres  journaux.  Quoi  qu'il  en 
soit)  Châtel  y  disbit  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  patriotes 
s)étoient  déjà  unis  à  lui ,  mais  on  ne  les  nommoil  point,  et  tout 
porte  à  croire  qu'ils  étoient  en  petit  nombre.  Nous  ayons  oui 
parler,  en  effet,  d'une  pétition  adressée  par  Châtel  au  mini- 
stère en  octobre  i83o;  il  ne  se  plaignoit ,  a  ce  qu^il  paroit,  que 
du  despotisme  épiscopal,  et  n'annonçoit  aucun  projet  de  ré- 
forme ,>oit  dans  la  doctrine ,  soit  dans  le  culte.  On  assure  que 
celle  pétition  n'étoit  signée  que  de  prêtres  étrangers^ou  incon- 
nus ,  et  si  bien  inconnus ,  quUl  est  douteux  que  tous  fussent 
prêtres.  S'il  est  vrai  qu'Œgger  l'eût  signée ,  l'adhésion  d'un 
prê.tre  qui  avoit  publiquement  apostasie  moiitroit  assez  quel 
étoit  Tesprit  de  ceux  qui  recherchoient  un  tel  appui  et  invo- 
quoieni  une  telle  autorité. 

Dans  ces  commencemens ,  Châtel  avoit  ouvert  une  chapelle 
rue  des^. Sept- Voies  «,  il  y  étoit  presque  seul,  du  moins  oa  ne 
cite  (Hicun  prêtre,  qui  eût  consenti  à  ^assister.  Il  disoit  encore 
la  messe  suivant  le  rit  de  l'Eglise ,  il  étoit  comme  Luther  au 
commencement  de  ses  erreurs  et  avant  sa  conférence  avec  la 
diable.  M.  Âuaou  dit  qu'on  lui  adressa  de  tou^  Us.dépmrN^ 
mené  des  demandes  pour  avoir  des  prêtres;. Châtel s*e&jest en 
effet  souvent  vanté ^  mais,  ou  c'est  de  la  jactance  de  sa  part, 
ou  il  n'avoit  donc  pas  de  prêtres  à  envoyer  :  car  on  ne  voit  pa» 
qu'il  en  ait  placé  à  cette  époque  plus  de  deux  ou  trois.  Âji  sur^- 
plus,  nouE  ne  serions  pas  surpris  que,  dans  le  moment  de 
désordre  et  d'anarchie  oui  suivit  la  révolution ,  des  maires  de 
nouvelle  fobrique,  qui  s  étoient  en  trop  de  lieux. déclarés  con- 
tre leurs  curés  ou  même  les  avoient  fait  chasser,  n'eussent 
voulu  les  remplacer  par  dés  prêtres  en  qui  le  patriotisme  sup- 
pléoit  à  toutes  les  vertus  de  leur  état.  De  telles  gens  ont  pu  s'a- 
dresser à  Châtel,  et  lui  exprimer,  non  lés  vœux  de  leurs  com- 
munes, mais  ceux  d'une  fraction  ignorante  ou  impie;  ces 
voeux-là  ne  sont  pas  fort  imposans. 

Au  mots  de  janvier  1 83 1,  Châtel  ouvrit  sa  chapelle,  rue  de 
la  Sourdière;  u.  commença  alors  à  dévebpper -ses  projets  de 
ré&rm».  Il  disoit  la  messe  en  français,  il  annonçoit  qu!il  ne  re- 
cônnoissoit  point  d^empêchemens  de  l'Eglise  au  mariage.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  MM..  Auzou  et  Blachcre ,  qui  avoiçnt  étudié 
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tians  de^  séminaires  et  qui  en  avoienl  été  renvoyés ,  se  joigni-* 
rent  à  Châlél.  Ils  n'étoient  point  dans  les  ordres  ;  on  trouva  un 
évéque  qui  voulut  bien  les  ordonner^  ce  fut  le  sieur  Foulard  • 
ancien  évéque  constitutionnel,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fois.  La  cérémonie  eut  lieu  le  ^6  n^ars,  dans  la  chapelle 
de  la  rue  de  la  Sourdière.  Peu  après  parut  la  profession  de  foi 
de  ChaCel.  L'abbé  Aueou  prétend  y  avoir  coopéré ,  Châtel  as- 
sure qu'elle  est  son  ouvrage  à  lui  seul.  Qui  auroit  cru  qu'on 
pût  revendiquer  ainsi  la  honte  d'avoir  participé  à  une  œuvre 
impie  et  ridicule? 

M.  ÂUkou  parle  asse^  mystérieusement  du  sacre  de  l'abbé 
Châtel;  il  n'en  donne  point  la  date,  il  n'ose  nommer  le  consé- 
cnleur.  Pourquoi  dissimuler  ainsi  ce  qui  n^est  plus  un  mys- 
tère? Nouâ  levons  fiiit  connoitre,  il  y  a  déjà  long*temps,  les 
tirconstances  de  cette  cérémonie  faite  un  soir  par  M.  Fabré- 
Palaprat ,  assisté  d'autres  Templiers.  M.  Auzou  paroit  quelque 
peu  honteux  de  s'être  attaché  à  un  évéque  qui  avoit  une  si 
triste  origine;  il  devoit  la  connoitrc  cependant,  puisqu'il^ aâ- 
iiistoit  lui-^mémô  au  sacre ,  et  qu'il  a  vu  par  ses  yeux  tout  ee 
que  t^fe  cèrémoAiè  avoit  de  ridicule  et  de  sacrilège.  Il  n'en 
a  paà  iaàiM  pris  part  à  cette  pi^ofanation ,  il  a  accepté  le  titre  de 
vicaire  ptimatial  de  cet  évéque  postiche,  il  est  resté  avec  lui 
pendant  un  4in ,  il  l'a  secondé  dans  son  œuvre.  G>mment  se 
justifier  d'une  telle  coopération ,  s'il  est  vrai  que  M.  Aucou 
Happronvâf  point  la  marche  de  Châtel?  Ne  l'auroit-il  quitté, 
comme  on  le  dit,  que  pour  des  raisons  d^intérêtP 

Le  I  a  juin  de  l'année  dernière,  M.  Châtel  transporta  sa  cha- 
pelle rue  de  Cléry;^  il  avoit  annoncé  que  l'inauguration  serolt 
faite  par  un  évéque.  Cet  évéque,  c'étôit  lui  •,  son  sacre  avoit  eu 
lieu  pea  de  jours  auparavant.  Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
sa  profession  de  foi,  qu'il  signa  de  ses  nouvelles  qualités. 
MM.  Au^ou  et  Blachère  signèrent  avec  lui  comme  vicaires 
primatiaux.  Le  premier  dit  dans  sa  Notice  que  Châtel  avoit 
eu  recours  à  l'appui  d'une  Société  philanthropique;  ainsi,  il 
n'a  pas  osé  nommer  les  Templiers,  quoiqu'il  soit  bien  avéré  que 
ce  sont  eux  qui  oYit  d'abord  poussé  Châtel,  qui  ont  favorisé  sor 
entreprise,  qui  ont  prétendu  lui  donner  le  caractère  et  la  mi:^  • 
sien  éptseopale.  M«  Au2ou  parle  sérieusement  d'un  concile 
souverain  apostolique  et  patriarcal;  il  sait  mieux  que  per- 
sonne que  t&  concile  est  Une  fiction  et  une  momerie  ridicule , 
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el  il  prétend  même  qu'il  conseilLi  à  Châlel  de  -s'en  séparer,  el 
(|u'il  lui  en  procura  les  moyens.  Ainsi,  on  avoit  trouvé  ce 
concile  fort  respectable,  quand  ils'agissoit  de  foire  Châtel  évê- 
que  el  d'avoir  des  protecteurs^  on  s'étoit  laissé  imposer  une 
profession  de  foi  impie,  et  ensuite  on  se  brouille  j)our  de  mi- 
sérables rivalités,  pour  de  petits  intérêts  d'argent,'  pour  des 
querelles  de  ménage.  Tout  cela  n'est-il  pas  bien  honorable? 

Li^  Notice  v^LConie  ensuite  l'établissement  de  l'église  française 
àClichy.Celle  paroisse  avoit  cbasséson  curé  au  mois  de  février; 
elle  en  avoit  demandé  un  autre  à  l'autorité  ecclésiastique,  qui 
u'avoit  pas  cru  devoir  déférer  aux  vœux  tumultueux  d'une  mul- 
titude ameutée,  et  qui  avoit  espéré  sans  doute  que  les  esprits  se 
calmeroient,  et  que  la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  raison  triom- 
^heroit  de  l'effervescence  du  nK)ment.  Mais  il  se  trouva  des 
gens  pour  attiser  le  feu  au  lieu  de  l'éteindre  ;  Châtel  s'introdui» 
sit  à  Clichy  :  tantôt  il  y  alloit  lui-même  dire  la  messe,  tantôt  il 
y  envoyoit  ses  deux  acolytes.  Us  ofBcioient  d'abord  sur  la  place 
publique,*  puis  pendant  deux  mois  dans  un  local  particulier  que 
leur  procurèrent  deux  habilans  du  lieu,  fort  zélés  pour  le 
schisme,  les  sieurs  Laverdet  et  Bona  Christave.  Auzou  fut  élu 
curé  de  Clichy  par  ce  parti  ;  il  iut  ensuite  mis  en  possession  de 
l'église  et  du  presbytère,  le  ministère  n'ayant  pas  osé  appliquer 
à  cette  commune  les  règles  qu'il  faisoit  observer  ailleurs.  La- 
verdet, laie  et  libraire,  eut  la  fantaisie  de  se  faire  ordonner 
prêtre  par  Châtel  ;  et,  sans  études  préparatoires,  sans  théologie, 
sans  séminaire,  on  ne  Ten  jugea  que  plus  digne  d'être  admis 
dans  la  nouvelle  église.  Il  est  aujourd'hui  le  seul  associé  de 
l'abbé  Auzou;  mais  il  n'a  pas  encore  osé  se  risquer  dans  la 
chaire  :  il  paroit  que  son  talent  n'est  pas  l'éloquence. 

« 

M.  Auzou  voudroit  bien  flétrir  la  démarche  honorable  de 
M.  Blachère;  il  dit  que  la  conscience  timorée  de  ce  jeune  ec- 
clésiastique devoit  le  livrer  facilement  aux  mains  corruptri^ 
ces  de  l* archevêque  de  Paris;  il  l'accuse  di  apostasie.  Quel 
abus  de  termes!  Qui  est  apostat j  ou  celui  qui  rentre  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  ou  celui  qui  continua  de  la  déchirer  et  de 
l'injurien,  qui  nie  ses  dogmes,  qui  renverse  ses  plus  saintes 
pratiques,  qui  attaque  ses  ministres,  qui  méconnoit  sa  hiérar- 
;  chie?  M.  Auzou  se  contredit  d'ailleurs;  car  ce  ne  sont  point 
les  consoiefices  timorées  qui  apostasient^ 

Au  mois  d'octobre  1 83 1,  Châtel  fut  forcé  de  quitter  la  salle 
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delà  rue  de  Cléry,  dont  le  bail  e^piroil;  il  retourna  dans  le  local 
de  la  rue  de  la  Sourdîère ,  qui  ne  consistoit  dù'en  deux  petites 
chambres.   Peu  après^  il  loua  Tancien  local  des  pompes  fu- 
nèbres, Yue  du  Faubourg-St- Martin,  et  s'y  installa  le  3  décem- 
bre. C'est  là  qu'un  projet  d'acte  de  société,  pour  l'exploitation 
de  l'église  française  par  actions,  fut  proposé  par  Châtel.  Auzou 
dit  qu'il  refusa  d'y  prendre  part,  et  qu'il  offrit  même ,  à  cette 
occasion,  sa  démission  du  vicariat  primatial,  démission  que 
Châtel  refusa  par  sa  lettre  du  1 1  janvier.  Mais  celui-ci  tenoit    . 
toujours  à  son  projet  d'association;  l'exemple  des  saint-simo- 
niens  l'encourageoit  sans  doute.  Au  commencement  d'avril 
dernier,  un  nouvel  acte  de  société  fut  proposé  et  adopté^. et  une 
administration  fut  établie  à  l'insu  de  M.  Auzou ,  dont  on  se 
cacha.  Un  tarif  fut  fixé,  et  la  présence  de  l'évêque  dans  les  cé- 
rémonies fut  taxée,  dit-il ,  comme  celle  du  chantre  et  du  ser- 
pent. L'association  dont  parle  ici  M.  Auzou  seroît-elle  laïnéme 
dont  nous  avons  parlé,  n**  1900?  Se  seroit-elle  présentée  seule- 
ment comme  destinée  à  l'instruction  gratuite  du  peuple ,  et 
auroit-on  écarté  à  dessein,  dans  le  titre,  ce  qui  avoit  rapport  à 
Châtel?  On  se  rappelle  qu'à  cette  époque,  des  députés,  qui  dé- 
voient faire  partie  de  l'association ,  se  retirèrent,  quand  ils 
surent  que  le  Cours  d'histoire  devoit  se  faire  dans  le  local 
occupé  par  Châtel. 

Le  vicaire  primatial  donna  donc  sa  démission,  et  se  retira  à 
Clichy.  Là,  à  la  suite  du  discours  sur  le  choléra,  il  annonça  le 
6  mai  que  Laverdet  et  lui  avoient  cessé  de  donniBr  leur  coopé- 


journaux  ^  il  se  plaignit  de  l  ingrat  disciple,  qui  osojt  se  séparer 
de  son  chef  et  de  son  bienfaiteur,  et  prétendre  au  titre  à\in 
des  fondateurs  de  Véylise  française.  Voyez  donc  l'horrible 
témérité!  Nous  avons  parlé  de  cette  étrange  lettre,  n°  igSo. 
Auzou  publia  le  19  des  observations  sur  les  reproches  de  Châtel. 
l^a  scission  fut  aussi  complète  que  possible. 

Là  se  borne  l'historique  de  la.  Notice.  L'autour  reproche  en- 
suite à  Châtel  d'avoir  voulu  créer  une  hiérarchie,  d'aflTecler 
rinfaillibilité,  de  n'avoir  point  donné  de  constitution  à  son  église. 
Que  peut-on  faire  sans  constitution?  M.  Auzou  va  donc  en 
donner  une-,  il'y  travaille  avec  ardeur  :  elle  sera  bientôt  publiée 
cl  soumise  ainsi  à  la  critique  de  tous.  Il  sera  curieux  de  voir  ce 
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cheM'œuvre  :  une  oonstiliition  rédigée  par  M.  Auzoa,  «dé 
sans  doute  de  M,  Laverdet  !  Le  monde  l'eVigieux  attend  avec 
impatience  ce  résultat  des  méditations  du  génie  et  de  la  vertu» 
On  nous  apprend  seulement  ici  que  la  nouvelle  constitution  ne 
i^econnoit  que  des  diacres  et  des  prêtres  *,  ainsi,  plus  d'évéques> 
cela  simplifie  singulièrement  la  hiérarchie.  Les  prêtres  peuvent 
conféi*er  Tordre  et  la  confirmation;  M.  Auzou  a  trouvé  cela 
daqs  TEvangile,  comme  les  hérétiques  y  ont  trouvé  toutes  les 
erreurs.  Du  reste,  comme  Chàte),  il  admet  le  service  du  culte 
en  langue  vulgaire  et  le  mariage  des  prêtres,  et  n^exige  point  la 
confession  auriculaire.  Nous  ferons  connoitre  la  nouvelle  con- 
stitution quand  elle  aura  paru. 

« 

NOUTELLBS  RCGLÉSIA^TIQUES. 

Paris.  On  nous  a  fait  remarquer  une  inexactitude  dans  noire  tra- 
duction de  l*£ncylique  ;  c'est  dans  le  premier  alinéa  qui  se  trouve 
à  la  page  ai3,  n®  de  samedi  dernier.  iNous  y  disons  que  Dieu  ai>- 
prend  par  ta  parole  aux  hwnmes  à  eonnoùre  Uieu,  11  y  a  dans  le  Ib'* 
tin  :  Qui ptr  f^erbum  docet  homines  scire  Detan.  Nous  hésitâmes 
ici  un  instant,  mais,  comme  Xenxot  verbwn  ne  commençoit  point 
dans  rimprimé  par  une  majuscule,  nous  crûoies  qu'il  n'avoit  point 
ici  la  signification  du  Verbe,  Cependant,  en  y  réfléchissant,  nous^ 
avons  reconnu  que  notice  ti*aduclion  ne  yendoit  pas  la  pensée  du 
saint  Père  et  ne  présentoit  qu'un  idée  vague  et  abstraite.  Elle  pour- 
roi  t  même  favoriser  l'opinion  des  nouveaux  docteurs  qui  assignent 
la  tradition  orale  de  tous  les  peuples  comme  le  seul  moyen  par  le— 

3uel  la  révélation  primitive  s'est  transmise  d*âge  en  âge.  Il  f<iufe 
onc  entendre  ici  par  verbum,  non  la  faculté  qu'a  l'homme  de  faire 
connoitre  ses  pensées  par  le  langage,  mais  la  parole  de  Dieu,  le 
Verbe  divin,  engendré  de  toute  éternité  par  Dieu  le  Père  et  in- 
carné dans  le  temps.  Et  ce  qui  détermine  incontestablement  le  sens 
du  mot  verbum^  c'est  que  l  Encyclique  renvoie  ici  k  saint  Irénée  ^ 
qui,  en  effet,  dans  le  quatrième  livre  de  son  traité  contre  les  héré- 
sies ,  s'attache  à  prouver  que  c'est  par  son  Verbe  ou  son  Fils  que 
Dieu  s'est  fait  connoitre  aux  hommes,  d'abord  dès  la  création,  puis, 
en  se  révélant  à  Abraham,  à  Moïse  et  aux  prophèteSi,et  enfin  en  pre- 
nant une  chair  visible  pour  enseigner  les  hommes.  Le  passage  du 
saint  docteur  est  ainsi  conçu  :  Sed  quoniam  impessibile  erat  sine- 
Deo  discere  Deum^per  Verbum  suum  doeefjiominetn  seiré  Deum.  Il 
est  clair  que  c'est  à  ce  passage  que  le  Pape  fait  allusion.  Seulement, 
dans  la  note  au  bas  de  la  nage  la  de  rËncyclique,  on  cite  le  li- 
vre XIV  de  saint  Irénée;  il  faut  lire  i'ei  non  14}  le  traité  de  saipt 
Irénée  n'étant  composé  qne  de  cinq  livres.  Noire  traduction  a  clé 
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rectifiée  dans  rëâiiion  3e  l'Ëacyclique  qui  se  publie  en  ce  moment 
aa  bureau  de  ce  joui*nâL 

-^  H.  Rejr ,  évêque  de  Dijon ,  est  arriva  il  y  ^  quelques  jours  ^ 
Pai'isi  après  ayoir  éprouvé  un  accident.  La  voiture  où  il  se  trou- 
voit  a  versé  auprès  d'Auxerre  par  .^  négligence  du  postillon  ^  et 
M.  Rej  a  essuyé  quelques  contusions.  Il  venoità  Paris  pour  son 
sacre  et  a  obtenu  un  induit  du  Pape  pour  que  cette  cérémonie  se 
fasse  par  un  seul  évêque.  On  droit  que  le  prélat  pourroit  bien  retour- 
ner à  Ait  pour  y  être  sacré  par  un  prélat  espagnol,  l'ancien  évéque* 
de  Gârthagènei  qui  est  retiré  en  France  depuis  quelques  années.  ' 

—  La  paroisse  d^Auteuil  vient  de  perdre  un  pasteur  digne  de 
tous  ses  regrets.  M.  Gabriel-Emmanuel  Lacrôle  est  mort  presque 
sabitemeot,  le  18  août,  à  Tâge  de  76  ans,  avant  gouverne  la  pa- 
raisse d*Auteuil  depuis  ao  ans.  Il  fît  ses  éluacs  à  Ste-Barbe,  ou  il 
obtint  des  succès|  et  so^  séminaire  à  Angeles,  sous  la  direction  de 
M.  Emerj.  Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  refusé  le  serment. 
Persécuté  pendant  la  révolution,  il  fut  souvent  obligé  de  vivre  er- 
rant et  fusitif,  pour  se  soustraire  à  la  poursuite  des  ennemis  de  \k 
religion.  Il  perdit  tout  ce  qu*il  possédoit.  Après  la  tourmente  ré- 
volutionnaire, il  reprit  les  fonctions  du  saint  ministère,  et  devint 
successivement  vicaire,  d'Ivry,  curé  de  Clamart,  et  enfin  d'Aur 
'teuil.  Sa  rare  modestie  lui  fît  refuser  deux  cures  qui  lui  furent 
offertes  par  M.  l'archevêque,  Vaugirard  et  St-Gervais.  Ce  sage 
pasteur  se  distingua  par  la  modération  de  son  caractère  et  par  son 
aésîntéressement.  Son  zèle  ne  l'abandonna  point  au  milieu  des  in- 
firmités de  la  vieillesse.  Ses  paroissiens  ont  manifesté  leur  estime 
f»oàr  lai  en  accourant  à  ses  funérailles  ;  ils  ont  pleuré  sincèrement 
'homme  vertueux  qui  fut  si  long -temps  pour  eux  un  père  et 
un  ami. 

—  M.  l'abbé  Berthèze,  directeur  à  l'école  de  St-Fuscien ,  a  été 
eovojé,  «ur  sa  demande,  pour  desservir  par  intérim  la  cure  de 
MoislainSy  près  Péronne,  au  moment  où  le  choléra  y  exerçoit  ses 
ravages.  Son  courage  a  fait  naître  l'espoir  chez  les  babitans  déso- 
lés, il  leur  a  montré  les  causes  du  mai  dans  l'habitude  de  la  bois- 
son ;  il  leur  a  représenté  qu'ils  étoient  frères,'  et  qu'ils  dévoient 
s'entr'aider.  Cette  belle  morale^  il  la  leur  a  inculquée  bien  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  discours.  On  Ta  vu  passer  des 
nuits  entières  auprès  dei  malades,  leur  préparer  iui-mêni(î  des 
bains,  les  y  mettre  lorsque  les  parens  s'enfuyoient  effrayés,  les 
changer  de  lingey  et  leur  en  foui'nfr,  au  besoin,  de  son  argent* 
Enfin,  les  services  les  plus  pénibles  ne  l'ont  point  rebuté,  comme 
les  sacrifices  ne  lui  ont  point  coûté.  Il  n'a  quitté  la  paroisse  que 
loi-sque  le  fléau  a  disparu  ;  encore  ne  s'est-il  absenté  que  quelques 
jours,  pour  aller  solliciter  à  Amiens  rétablissement  d'un  hospice 
peimancnt  pour  Moisîains. 
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—  L'autorité  locale  a  cessé  à  Blaye,  comme  en  d'autres  villes^  de 
soutenir  Técole  des  Frères  ;  mais  aussi  là,  comme  ailleurs,  des  per- 
sonnes généreuses  se  sont  réunies  pour  conserver  à  la  ville  ce  pré- 
cieux établissement.  Un  bureau  a  été  formé  ;  il  est  présidé  par  M.  le 
curé  de  St-Romain,  qui  est  assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques  et 
notables.  Le  27  août,  il  y  a  eu  une  distribution  de  prix  aux  élèves; 
toute  la  ville  y  a  pris  part,  et  a  témoigné  sa  satisfaction  des  progrès 
des  enfans  et  de  la  bonne  direction  oonnée  à  l'école. 

—  Les  pertes  d'un  pays  tournent  souvent  à  l'avantage  d'autres 
contrées.  La  déportation  de  nos  prêtres,  il  y  a  quarante  ans,  les  mit 
en  état  de  rendre  service  à  des  peuples  qui  manquoient  de  pasteurs; 
elle  a  fait  honneur  à  la  religion  cathonque  aux  yeux  des  étran- 
gers, en  leur  montrant  des  hommes  qui  quittoient  tout  par  atta- 
chement à  leur  foi,  et  qui  aimoient  mieux  renoncer  à  leur  patrie, 
à  leur^^epos,  à  leur  aisance-,  qu'aux  règles  de  l'Eglise.  C'est  par 
leurs  soins  que  la  religion  catholique  a  tait  en  Angleterre  plus  de 
progrès  qu'elle  n'en  avoit  faits  depuis  long-temps.  Ce  sont  encore 
des  prêtres  français  qui  ont  puissamment  concouru  au  grand  dé- 
veloppement du  catholicisme  dans  les  Etats-Unis.  Quelque  chose 
de  semblable  se  passe  aussi  en  ce  moment.  Plusieurs  ecclésiastiques 
de  France,  expulsés  de  leurs  paroisses,  ou  inquiétés  par  les  autori- 
tés, ou  effrayes  de  notre  avenir,  sont  allés,  depuis  la  dernière  ré- 
volution^ porter  leur  zèle  dans  des  terres  étrangères.  Pusieurs  Jé- 
suites français  sont  passés  aux  Etats-Unis  et  y  forment  en  ce  moment 
des  élablissemens.  D'autres  sont  allés  en  Portugal,  où  il  y  a  actuel- 
lement dix-sept  Jésuites,  presque  tous  de  la  province  de  France. 
Don  Miguel  leur  a  confié  le  collège  des  arts  de  Coimbré,  et  ils 
doivent  y  ouvrir  les  classes  au  mois  d'octobre  pour  toutes  les  études 
préparatoires  à  l'université.  Ils  ont  à  Lisbonne  un  noviciat  qui 
commence;  il  s'y  trouve  actuellement  sept  sujets.  On  les  demande 
à  Brague,  à  Evora,  à  Elvas.  Aialgré  l'invasion  d'Oporto,  on  jouit  à 
Lisbonne  du  plus  grand  calme,  et  on  espère  que  la  tentative  révo- 
lutionnaire n'aura  pas  de  succès.  Des  prières  se  font  à  cette  inten- 
tion ;  le  prince  en  donne  Texemple,  le  peuple  et  l'armée  se  joignent 
à  lui.  Les  officiers  et  les  «généraux  ne  croient  point  s'abaisser  en 
invoquant  les  secours  d'en  haut. 

■ 

NOUVELLES  POLITIQUES, 

Paris.  Le  nombre  des  décès  dii  choléra  a  été,  le  4 ,  de  aa ,  dont  la  à  domicile 
et  10  dans  les  hôpitaux,  2't  le  5,  de  i5,  dont  xo  à  domicile  et  5  dans  les  hô- 
pitaux. Il  y  a  eu  diminution  sur  la  veille  ,  le  premier  jour,  de  i ,  et  le  second , 
de  7«  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  a4  et  z  z ,  et  les  sorties  de  9  et  a4. 
La  mortalité  par  d'autres  maladies  s*est  hornée  à  3i  et  38. 

— •  Lé  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  dcpartemens  donne  le  résultat  sui- 
vant :  Pas-de-Calais^,  le  4  septembre,  3ii  cas  et  108  décès:  total,  8858  cas  et 
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3S38  décèi.  Haute-Marne»  le  3,  74  cas  et  S7  décès  :  tolai,  5435  cas  et  1686 
décès.  Vendée,  Je  3 ,  68  cas  et  40  décès  :  total,  4tko  cas  e^  a86  décès.  Cbaronte- 
Inférienre ,  le  3,  59  cas  et  53  décès  :  total,  4Ç1  cas  et  a65  décès.  Somme,  le  5, 
33  cas  et  18  décès:  total,  7626  cas  et  2968  décès.  Aisne,  le  5,  97  cas  et  14  dé* 
ces:  total,  10,700  cas  et  53 ai  décès.  Côte8*du-Nord,- le  5,  i a  cas  et  4  décès: 
tolal,  'jii  ca&et  3Si  décès.  Oise,  le  5,  xa  cas  et  7. décès  :  total,  7566, caa  et 
3a77  décès.  Gironde,  le  3 ,  8  cas  et  7  décès  :  total,  166  cas  et  89  décès.  Nantes, 
le  4, 5 décès:  tolal,  74 1*  '        .  « 

•—  Un  journal  qui  doit  \;onnoitre  les  mœurs  des  liéros  de  juillet,'  puisqu'il  a 
toujours  Técu  et  marché  avec  eux  du  meilleur  accord ,  vient  de  rendre'  à  leur 
snjet  un  témoignage  bien  malhonnête  et  bien  étrange  :  c'est  à  ToocasioD  dii  ban- 
quet offert  à  M.  Odilon-Barrot  par  les  patriotes  de  Lyon.  Il  commence  par  faire 
observer  qu*à  ce  diner  de  5oo  personnes  une  seule  table  étoit  servie  en  couverts 
d'argent  ;  et  il  va  sans  dire  que  c'étoit  celle  du  héros  de  la  fête.  Il  cherche  ensuite 
à  expliquer  pourquoi  toutes  les  autres  n'étoiént  servies  qu*en  couverts  d'étain  et 
de  fer  ;  et  c'est  ici  que  le  grave  manquement  lui  échappe  :  «  Les  commissaires  du 
banquet oe connoissoient ,  dit-il,  que  le' patriotisme  des  convives,  et  ils  n'auront 
voulu  répondre  que  de  ce  qu'ils  connoissoient.  »  Ainsi,  voilà  les  patriotes  de 
juillet  jugés  par  un  de  leurs  pairs  ;  et  ce  pair  est  d'avis  qu'on  ne  peut  avec  pru- 
dence leur  confier  que  des  ctiillèresL d'étain  et  des  fourchettes  de  fer,  de  pe&r  de 
tentation  et  d'accident.  Quand  on  songe  que  c'est  un  ami ,  dn  frère  de  juillet , 
qui  parle  ainsi  de  ses  compagnons  d'armes,  de  ses  meilleures  oonnoissances  (i) , 
réellement  il  y  a  de  quoi  craindre  avec  eux  pour  ses  poches ,  et  on  doit  effective- 
ment y  regarder  à  deux  fois  pour  leur  servir  des  couverts  d'argent. 

—  Yoici  un  sujet  d'alarme  qui  nous  surprend  beaucoup  de  la  part  des  jour- 
naux de  la  révolution.  Ils  ont  appris,  disent-ils,  que  la  confédération  du  Rhin  a 
envoyé  des  émissaires  en  France  de  tous  côtés ,  pour  faire  vérifier  l'état  de  nos 
garnisons  et  de  nos  forces^  militaires.  Là-dessus  ils  s'inquiètent ,  comme  s^ils  crai-  r 
gnoient  que  la  France  de  juillet  ne  fât  pas  belle  à  voir  ;  et  c'est  à  qui  conseillera 
les  mesures  les  plus  violentes  pour  la  répression  de  cet  espionnage.  Nos  patriotes 
sont  trop  modestes,  en  vérité  ;  ils  doivent  savoir  qu  ils  ne  peuvent  que  gagner  à 
éire  vus  de  près,  et  qu'ils  sont  bons  à  montrer  à  leurs  ennemis  comme  leurs  amis^ 
N'est-ce  pas  d'ailleurs  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes  tons  les  jours,  en  se  plaignant 
qu'on  enchaine  leur  courage,  et  en  ne  demandant  pour  tout  bien  au  monde  que 
la  permission  de  se  précipiter  sur  l'Europe  comme  \m  torrent  ?  D'après  cela ,  de 
quoi  ont-ils  peur  ?  Et  n'est-il  pas  de  leur  intérêt ,  au  contraire ,  qu'on  vienne 
prendre  connoissance  de  la  superbe  situation  où  ih  ont  mis  la  France  P  II  vaut 
mieux  faire  envie  que  pitié,  dit  le  proverbe,  et  c'est  le  cas  d'ouvrir  toutes  les 
portes  pour  se  faire  voir,  pour  montrer  aux  étrangers  qui  Ton  est.  Depuis  deux 

(0  Nous  devons  ajouter,  pour  cire  juste,  que,  depuis,  le  journal  a  désavoué 
le  sens  qu'on  donuoit  à  sa  phrase. 
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ans  y  en  bous  a  dcnaiidé  Mses  d>urgeat  poar  nous  ineltre  tn  boofte  posture;  er, 
pour  peu  qu'il  ait  été  bien  «oiployé,  nous  doTOOs  èire  sur  an  pied  de  guem  s 
faire  trembler  tous  nos  ennenis,  eon»M  nons  sommes  sur  uo  pied  de  finaoees  à 
faire  trembler  tous  les  contribuables.  Viennent  done  les  espions  et  les  émissaires; 
nous  avons  de  quoi  payer  la  cnriosité  de  cent  qui  les  envoient. 

—  Depuis  qtte  don  Pedro  a  débarqué  à  Oporlo ,  il  n'étoil  brait  dans  quelques- 
uns  de  nos  journaux  que  d<is  défections  journalières  qui  avoient  lieu  dans  Vumm 
de  don  Migtiel.  Des  régîmens,  des  colonnes  entières,  passoient  presque  chsqiie 
matin  du  cèté  de  l'armée  libératrice.  Chacun  s*empressoit  d'abandonner  don 
Miguel  «  et  ce  prince  devoit  se  trouver  dans  une  solitude  effrayante.  Je  ne  sais 
mène  si,  eu  calculant  bien,  le  nombre  des  militaires  qu'on  disoit  avoir  pssié 
dans  le  parti  contraire  n'eicédoit  pas  le  total  des  forces  de  don  Miguel:  Eh  bien  ! 
il  se  trouve  aujourd'hui  que  toutes  ces  désertions  sont  autant  de  mensonges.  Le 
Constituilonnel  f  qui  avoil  été  un  des  pins  lélés  pour  recueillir  et  enfler  cs^ 
listes  de  défection,  convient  dans  son  numéro  du  6  septembre,  avec  une  naïveté 
admirable,  que  les  désertions  de  V armée  miguéliste  n*ont  pas  été  coftsitié' 
rables.  C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Tout  ce  que  nous  avons  débité  jusqu'ici , 
c'étoient  autant  de  contes.  Ce  qui  ne  donne  pas  beaucoup  de  confiance  dans 
les  nouvelles  qu'il  recommencera  à  débiter  demain.  Le  même  journal  oonvieot 
que  don  Pedro,  qui  a  organisé  des  guérillas ,  n'a  pu  réunir  pour  cela  que 
aoo  hommes. 

•—7  M.  Martineau  des  Chênes ,  maître  des  requêtes,  directeur  des  fonds  an  mi- 
nistère de  ta  guerre,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ealraordinaire. 

—  Le  général  Sébastiani,  ministre  des  ai&ires  étrangères,  est  de  retour  à 
Paris. 

-7-  Le  .personnel  de  l'état-majoi*  général  de  la  guerre,  dont  M*,  de  Pré  val  éloit 
chargé  au  ministère,  passe  dans  les  attributions  du  général  Pelet,  directeur  du 
dépôt  et  des  mouvemens. 

—  U  vient  d'être  créé,  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers,  une  clmire  à^  droit 
administratif;  elle  est  confiée  a  M.  Boncenne. 

-—  Les  souscriptions  au  projet  des  orphelins  du  choléra  s'élèvent  acluelleûieot 
à  10», «gS  fr.  La  répartition  vient  d'en  être  faite  à  raison  d'environ  33  fr.  par 
indifîdai  entre  les  douae  arroodissemens*  suivant  le  nombre  d'orphdios  qui  ) 
habitent. 

-**  M.  de  Flahaut  est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  à  Londres. 

—  M.  Foudres,  chef  de  ladivisûm  de  la  police  générale  au  ministère  de  l'iu- 
térieur,  vient  de  faire  un  voyage  en  Suisse. 

—  Dans  la  nuit  du  5o  an  3x  août,  il  a  été  volé  4,000  pèches  dans  nne  pépi- 
nière appartenaiit  à  Louis-Philippe ,  à  Saint-Cloud. 

•>—  Il  résulte  d'une  noie  envoyée  par  la  police  aux  journaux  qui,  à  la  toc  de* 
crimes  récens,  reprochoient  à  cette  administration  de  tout  négliger  |«our  la  police 
politique,  que  la  mort  de  M.  Quiclet,.dont  le  coi*ps  a  été  retrouvé  dans  la  Seim*, 
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n'est  fue  le  rcsutlal  (I*ud  suicide.  Il  pftrtut  que  cet  électeur,  si  cunuu  (»ai*  h  guerre 
qu'il  6(  à  M.  le  président  Aray,  avoit  compropui»  sa  fortune ,  tant  par  de  mauvai- 
Msspécolatioosque  par  des  menées  politiques. 

— Deni  demande»  remarquaUcs  en  règlement  de  juges  ont  occupé  la  cour  de 
cassation.  La  première  concemoit  MM.  Berryer  fils,  de  Bourmont  père  (contu* 
Buce),  de  Kersabiec,  Merson,  gérant  de  V Ami, rie  tordre,  de  Nantes,  et  une 
fo|ile  de  personnes  prévenues  de  complot,  au  sujet  desquels  le  procureur-général 
de  Kennei  demande  le  renvoi ,  pour  cause  de  sârefé  publiifue ,  devant  une  autre 
cour  d'assises  que  celle  de  Nantes.  M.  Mandaroux-Tertamy,  assisté  de  M.  Berryer 
père,  s'est  opposé  au  pourrot.  M.  le  procureur-général,  Dnpin  aîné,  l'a  appuyé. 
i  l4  cour  a  ordonné  ^ue  les  affaires  seraient  jugées  à  Blois.  Il  s*agtssoit  ensuite  de 

I  rarrét  de  la  cour  royale  d*Aix ,  qui  ordonne  la  mise  en  liberté  des  personnage» 
arrêtés  sur  le  Cario-Jlberlo,  et  même  des  poursuites  contre  les  auteurs  de  Tar- 
restatioB.  M.  Benuequin  a  soutenu ,  dans  l'intérêt  de  MM.  de  St-Priest  et  Bour- 
Dont  fils,  que  le  droit  des  gens  avoit  été  efTectivement  violé.  M.  Dupin  a  essaye 
de  eooibaitre  les  argiiraens  de  son  ancien  confrère,  et  a  conclu  à  la  cassation  de 
l'vrét,  seulement  en  ee  qui  concerne  la  mise  en  liberté  de  ceux  des  prévenus  ar- 
rêtés sor  le  bAtîment  La  cour  a  adopté  le  lendemain  ces  conclusions ,  après  un 
^^^itrh  qui  a  duré  depuis  onze  heures  jusqu'à  quatre  heures  et  demie.  Son  prin- 
cipai  motif  a  été  que  le  privilège  du  droit  des  gens  ne  peut  s'appliquer  à  un  bâti- 
oeDt  étranger  qui  servoit  d'instrument  à  un  complot.  L'affaire  est  renvoyée  devant 
hcoof  royale  de  Lyon» 

-^  I^e  nommé  Blouet ,  commis  marchand,  arrêté  dans  les  désordres  du  6  juin , 

II  JDoment  où  il  protèroit  des  cris  de  rébellion ,  a  été  condamné ,  le  5 ,  seulement 
à  >oo  fr.  d'aaiende,  pour  port  d'arme  prohibé. 

—  La  QttoiLfienne  du  5  seiriembre  a  été  saisie  à  la  poste  et  dan»  ses  bureaux. 
Au  même  moment,  on  ramenoil  son  gérant,  M.  de  Brian,  de  la  maison  de  santé* 
^  Chaillot  à  la  prison  de  Ste-Pélagie. 

—  Le  National  a  été  saisi  le  4  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  Environ  »oq  ouvriei'sse  aont  portés  le  S^dana  rétablissement  de  M.  Oihin, 
^ncant  de  papier,  rue  St-Bernard,  faubourg  St*Antoine,  pour  y  briser  une  nou» 
wlle  mécanique.  La  garde  munieipale  et  les  sergens  de  ville  sont  parvenus  à> 
«isiiper  ce  rassemblement  avant  que  des  dégâts  fussent  commise  On-  a  arrêté  Irais. 
des  meueurs.  Le  lendemain,  il  a  été  fait  àiti  patrouilles  dans  le  quartier,  pour 
^revenir  de  nouvelles  tentatives  de  désordre. 

—  La  commission  des  récompenses  pour  le  dévoûment  pendant  le  choifra» 
lest  réunie  le '4  \  rHôlel-de»  Ville,  et  a  tait  ua  travail  préparatoire  sur  la  distri>^ 
dation  des  médailles. 

—  Cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne  ont  été  de  nouveau  placés,  ces  jùiir». 
derniers,  a  la  porte  de  la  mabon  des  saint-simoniens,  à  Méuilmoulant,  pour  eu 
ittterdire  Tentrée. 

—  il  y  a  ei/  le  i*'  septembre ,  à  Lyon ,  un  rasseniblemeni  occasioné  par  utk 
prédicateur  saint •simonieu.  Il  a  été  dissipé  par  la  police.  - 
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ans  y  en  bous  «  d«aMiidé  Mseï  d^argeat  poar  nous  mettre  tn  boofte  posture  ;  er  ^ 
pour  peu  (]ii'ii  ait  été  bioi  «nployé,  nous  detons  éire  sur  an  pied  de  guerre  à 
faire  trembler  tous  dos  ennemis,  eomme  nons  sommes  sur  un  pied  de  iàMUMieB  à 
faire  trembler  tous  les  contribuables.  Viennent  done  les  espions  et  les  émissaires  f 
nous  avons  de  quoi  payer  la  cnriosité  de  ceiti  qui  les  envoient. 

—  Depuis  que  don  Pedro  a  débarqué  à  Oporlo ,  il  n'étoit  bmlt  dans  quelques- 
uns  de  DOS  journaux  que  des  défections  journalières  qui  avoient  lieu  dàos  Tannée 
de  doD  Miguel.  Des  régimeDs,  des  colonnes  entières,  passoient  presque  cbaqiie 
malin  du  côté  de  l'armée  libératrice.  Chacun  s'empressoit  d'abandonner  don 
Miguel  «  et  œ  prince  devoit  se  trouver  dans  une  solitude  effrayante.  Je  ne  sais 
mène  si,  eu  calculant  bien,  le  nombre  des  militaires  qu'on  disoit  avoir  passé 
dans  le  parti  contraire  n'eicédoit  pas  le  total  des  forces  de  don  Miguel:  Eh  bien  ! 
il  se  trouve  aujourd'hui  que  toutes  ces  désertions  sont  autant  de  mensonges.  Le 
Constitutionnel ,  qui  avoil  été  un  des  plus  lélés  pour  recueillir  et  eufler  ces^ 
listes  de  défection,  convient  dans  son  numéro  du  6  septembre,  avec  une  naïveté 
admirable,  que  les  désertions  de  V armée  miguéliste  n* ont  pas  été  corisitié^ 
râbles.  C'est  comme  s'il  eàt  dit  :  Tout  ce  que  nous  avons  débité  jusqu'ici  , 
c'étoient  autant  de  contes.  Ce  qui  ne  donne  pas  beaucoup  de  confiance  dans 
les  nouvelles  qu.'il  recommencera  à  débiter  demain.  Le  même  journal  convient 
que  don  Pedro,  qui  a  organisé  des  guérillas,  n'a  pu  réunir  pour  cela  que 
aoo  hommes. 

—7  M.  Marttneau  des  Chênes ,  maître  des  requêtes,  directeur  des  fonds  au  mi- 
nistère de  ta  guerre,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire. 

—  Le  génêrdl  Sébastiani,  ministre  des  aCEaires  étrangères,  est  de  retour  à 
Paris. 

, —  Le  .personnel  de  l'élatHnajor  général  de  la  guerre,  dont  M.,  de  Préval  étoit 
chargé  au  ministère,  passe  dans  les  attribulious  du  général  Pelet,  directeur  du 
dépét  et  des  mouvemeus. 

— •  Il  vient  d'élre  créé,  a  la  faculté  de  droit  de  Poitiers,  une  chaire  de  droit 
administratif;  elle  est  confiée  à  M.  Boncenne. 

— -  Les  souscriptions  au  projet  des  orphelins  du  choléra  s'élèvent  actuellement 
à  lOAjAgS  fr.  La  répartition  vient  d'en  être  faite  à  raison  d'environ  33  fr.  par 
indiftdui  entre  les  douae  arroodissemens*  suivant  le  nombre  d'orphelins  qui  y 
habitent. 

-»  M.  de  Flahaut  est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  à  Londres. 

-—  M.  Fondras ,  chef  de  la  divisicm  de  la  (Milice  générale  au  ministère  de  l'iu- 
térieur,  vient  de  faire  un  voyage  en  Suisse. 

—  Dans  la  nuit  du  3o  an  3£  août,  il  a  été  volé  4,000  pèches  dans  une  pé|)i- 
iiière  apparteuaiit  à  Louîs-Phjlippe ,  à  Saint-Cloud. 

— ^  Il  résulte  d'une  note  envoyée  par  la  police  aux  jonruaux  qui,  à  hi  me  des 
ertmes  récens,  i^prochotent  à  cette  administration  de  tout  négliger  pour  la  police 
politique,  que  la  uiort  de  M.  Quiclet,.dont  le  coi^ps  a  été  retrouvé  dans  la  Seine , 


n'est  que  le  résultai  (l*uo  snicide.  Il  {Kuriut  que  cet  électeur,  sî.cudimi  par  I4  guerre 
qu*il  fit  à  M.  le  président  Amy,  avoit  cooipropiiU  sa  fortune,  tant  par  de  mauvai- 
ses spéculations  que  par  des  menées  politiques. 

— Dem  demande»  remarquables  en  règlement  de  juges  ont  occupé  la  cour  de 
eassalion.  La  première  eoncernoit  MM.  Berryer  fils,  de  BourmonI  père  (contu- 
mace), de  Kersabiec,  Merson,  gérant  de  V Ami, de  l'ordre,  de  Nantes,  et  une 
ioyle  de  personnes  prévenues  de  complot,  au  sujet  desquels  le  procureur-général 
de  Rennes  demande  le  renvoi ,  ponr  cause  de  sâreté  publique ,  devant  une  autre 
cour  iTassîses  que  celle  de  Nantes.  M.  Mandaroux-Tertamy,  assisté  de  M.  Berryer 
père,  s*est  opposé  au  pourvoi.  M.  le  procureur-général,  Dnpin  aîné,  Ta  appuyé. 
Ucour  a  ordonné  que  les  affaires  seraient  jugées  à  BIols.  Il  s*agtssoit  ensuite  de 
l'arrêt  de  la  cour  royale  d*Aix ,  qui  ordonne  la  mise  en  liberté  des  personnage» 
airètés  snr  le  Carlo- JlBer/o,  et  même  des  poursuites  contre  les  auteurs  de  Tar- 
reslatloB.  M.  Bennequin  a  soutenu ,  dans  l'intérêt  de  MM.  de  St-Priest  et  Bour- 
Boot  fils,  que  le  droit  des  gens  avoit  été  efTectivem'ent  violé.  M.  Dupin  a  essaye 
de  eombatlre  les  argiiraens  de  son  ancien  confrère ,  et  a  conclu  à  la  cassation  de 
Tarrét,  seulement  en  ee  qui  concerne  la  mise  en  liberté  de  ceux  des  prévenus  ar* 
lètés  sur  le  bAtiment  La  cour  a  adopté  le  lendemain  ces  conclusions  ,  après  un 
délibéré  qni  a  duré  depuis  onze  beures  jusqu'à  quatre  heures  et  demie.  Son  prin- 
cipal motif  a  été  que  le  privilège  du  drok  des  gens  ne  peut  s'appliquer  à  un  bâti< 
nent  étranger  qui  servoit  d'instrument  à  un  eomplot.  L'affaire  est  renvoyée  devant 
lacoor  royale  de  Lyon» 

—  Ijb  nommé  Blouet ,  commis  marchand,  arrêté  dans  les  désordres  du  6  juin , 
la  moment  où  il  proCèroit  des  cris  de  rébellion ,  a  été  eesdarooé ,  le  5,  seulement 
à  aoo  fir.  d'aaiende,  pour  port  d'arme  prohibé. 

—  La  QuuiUiienne  du  5  sefftembre  a  été  saisie  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 
Au  roéiae  moment,  on  ramenoit  son  gérant ,  M.  de  Brian,  de  la  maison  de  sanlé> 
deChaillot  à  la  prison  d»  Ste-Pélagie^ 

.    "  Le  National  a  été  saisi  le  4  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  Environ  aoo  ouvriers  se  sont  portés  le  S^dans  félablissenient  de  M.  Ollun,. 
iftbricantdepa{Her,rue$t-Bernard«  faubourg  St-Aotoine,  pour  y  briser  une  nou- 
velle mécanique.  La  garde  munieipale  et  tes  sergens  de  ville  sont  parvenus  à- 
dissiper  ce  rassemblement  avant  que  des  dégâts  fussent  commise  On-  a  arrêté  trois* 
des  meneurs.  Le  lendemain,  il  a  été  fait  des  patrouilles  dans  le  quartier,  pour- 
prévenir  de  nouvelles  tentatives  de  désordre. 

—  La  commission  des  récompenses  pour  le  dévoûmeot  pendant  le  choiera» 
s'est  réunie  le '4  à  lllâlel-de» Ville ,  et  a  tait  ua  travail  préparatoire  sur  la  distri*^ 
bntioQ  des  médailles. 

—  Cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne  ont  été  de  nouveau  placés,  ces  jburs^ 
derniers j  à  la  porte  de  la  maison  des  saînt-sinioniens,  à  Méuilmoulant ,  pour  eu 
inlïrdire  l'entrée. ' 

—  H  y  a  txi  le  i**^  septembre ,  à  Lyon ,  un  rassemblement  occasioné  par  imh 
prédicateur  saint •simouieu.  Il  a  été  dissipé  par  la  police.  - 
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—  M.  Pcletin ,  gôraDt  du  Précurseur  Ae  Lyon ,  a  été  acquitté  le  i"  seplembie, 
•ur  soD  3*  et  sur  son  4'  procès.  M.  Odilon-Barrot,  qui  s'est  chargé  de  la  défense 
de  celte  feuille  de  Vopposilion,  a  parlé  celte  fois  pendant  quatre  heures. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Midi  a  élé  de  nouveau  condamné,,  par  défaut , 
les  27  et  a8  août,  par  la  cour  d'assises  d'Aix,  à  sept  mois  de  prison  et  3,2oo  fr; 
d'amende,  pour  excilatidn  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

—  Des  troubles  d'une  nature  affligeante  ont  éclaté  à  Mirande  le  36  aoûi; 
Voici  à  quelle  occasion  :  un  meurtre  avoit  élé  commis  dans  cette  ville,  il  y  a  trois 
mois,  el  Ton  avoit  arrêté,  par  suite,  les  nommés  Samalens  père  et  fils,  sur  les- 
quels se  porloienl  les  soupçons.  La  cour  royale  d*Agen  ayant  décidé  que  Samalens 
père,  contre  lequel  il  n'y  avoit  pas  d'indices  suffisans  de  culpabilité,  seroit  mis 
en  liberté,  il  se  forma  un  rassemblement  de  7  à  800  personnes,  dans  le  but  avoué 
de  s'opposer  aux  ordres  de  la  cour  et  de  faire  retenir  en  prison  le  prévenu ,  qui 
éloit  l'objet  des  plus  grands  préjugés.  Le  rassemblement  se  mit  en  eflet  à  la  pour- 
suite de  Samalens,  rarracha  d'une  maison  où  il  s'étoit  réfugié  hors  de  la  ville,  et 
le  garda  à  vue  dans  un  autre  lieu.  Le  préfet,  informé  de  ce  désordre,  dout  Tau- 
torité  locale  n'avait  pu  triompher,  se  rendit  à  Mirande,  assembla  la  garde  natio- 
nale ,  et  parvint,  par  ses  représentations ,  à  calmer  l'irritation  et  rendre  à  la  liberté 
le  sieur  Samalens. 

—  Le  nommé  Mercier,  ancien  garde  royal ,  poursuivi  pour  embauchage  dans 
l'Ouest,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  par  la  cour  d'assises  de  Kenoes. 

—  On  avoit  trouvé,  le  a 3  mai,  dans  le  château  de  La  Habcné,  arrondisse- 
ment de  Savenay,  appartenant  à  M.  Buguigny,  une  pièce  de  5  fr.  à  Teffigic  de 
Henri  Y,  quelques  brochures  royalistes ,  et  enfin  un  matériel  de  fabricatioa  de 
poudre.  M.  Duguigny.  a  été  traduit  au  tribunal  correctionnel  de  Nantes,  pDur  fa- 
brication illégale  de  poudre.  C'est  en  vain  qu'il  a  annoncé  que  son  intention  éloit 
seulement  de  confectionner  des  pièces  d'artifice.  Il  a  été  condamné  à  3,ooo  ir. 
d'amende.  ^ 

—  M.  Duchaffanlt,  député  signataire  du  compte-rendu ,  a  obtenu  à  Nantes  une 
ovation  patriotique.  Les  cris  de  :  A  bas  le  juste  milieu  !  à  Las  les  carlistes! 
retentissoient  tour  à  tour  auprès  de  lui. 

—  Mademoiselle  Frout ,  libraire,  à  Renues,  s'est  soustraite  à  la  prise  de  corps 
qui  pesoit  sur  elle,  par  suite  de  la  condamnation  dont  le  jury  l'a  frappée,  pour 
la  vente  des  Cancans  bretons. 

•  —  Lc^  sieurs  Chevalier,  Florence  el  Chauviré  ont  été  traduils,  le  3i  août, 
devant  la  cour  d'assises  d* Angers,  pour  avoir  proféré  des  cris  séditieux ,  porté  un 
ruban  vert  et  une  médaille  à  Telfigie  de  Henri  Y.  Les  deux  premiers  ont  été  cou- 
^    damnés  à  un  mois  de  prison  el  le  troisième  à  deux  mois. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit  du  28  au  29  août ,  à  Tile  de  Pio, 
auprès  d'Avignon.  Quatre  frères  des  écoles  chrétiennes  se  sont  fait  particulièrement 
remarquer  par  leur  courage  ,  au  milieu  de  l'incendie. 
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^  Des  lirres  existoîeut  sans  emploi  dans  les  greniers  de  rHôlel-de-VilIe  de 
Lottviers ,  au  oombre  de  plusieurs  milliers.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  a 
arréflé  qu'un  local  seroit  disposé  pour  établir  une  bibliothèque  publique,  et  que 
des  mesures  seroieni  prises  pour  Tachât  de  livres  nouveaux ,  cliaque  année. 

-~  Le  Courrier  disoit,^  le  27  août,  que  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  retire 
dans  la  ville  de  St-Gervais,  entretenoit  des  conférences  avec  des  agens  étrangers , 
desémissaires  d*Holy-Rood,  des  Jésuites  venus  de  Fri bourg,  etc.  M.  de  Brézé  a 
écrit  à  ce  journal  qu'il  a  quitté  Saint-Gervais  depuis  six  semaines,  et  qu'il  n*y  a 
reçu  qui  que  ce  fût. 

^Le  gouvernement  de  Bade  a  fait  saisir  une  consultation  de  dix  avocats  du 
barreau  de  Fribourg,  qui  concluoi,t  à  ce  que  les  résolutions  de  la  diète  germa- 
nique n'étoient  point  obligatoires. 

—  Dans  la  Sa*^  séance  de  la  diète  fédérale  suisse ,  le  Valais  a  voit  présenté  une 
proposition  qui  avoii  pour  but  d'inviter  chaque  Etat  a  adopter  une  loi  répressive 
des  abus  de  la  presse.  Cette  proposition  vient  d*étre  rejetée. 

—  Déjà  le  roi  de  Wurtemberg  avoit  assez  mal  accueilli  une  représentation  sur 
les  derniers  actes  de  la  dicte  germanique.  Le  roi  de  Bavière,  à  qui  les  habitans 
de  Wurtzbourg  avoient  adressé  un  Mémoire  semblable ,  le  leur  a  fait  rendre,  eu 
leur  exprimant  tout  son  mécontentement  dans  un  acte  public,  où  il  rappelle  qn*it 
avoit  droit  d'adbcrer  aux  résolutions  attaquées,  puisqu'elles  n'ont  rien  de  con- 
traire à  la  constitution  jurée. 

—  L'autorité  locale  de  Wurtzbourg  a  promis  une  récompense  de  cent  écus  auK 
personnes  qui  dénonceront  les  auteurs ,  imprimeurs  et  distributeurs  d'écrits  contre 
le  gouveroemcnt. 

—  Une  tentative  a  été  faite  par  les  autorités  de  Hesse ,  pour  dissoudre  la 
grande  assemblée  politique  de  Hanau.  On  avoit  fait  mettre  sous  les  armes,  dans 
le  voisinage  du  lieu  de  la  réunion;  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  nationale. 
Un  commissaire  de  police  est  entré  dans  la  salle  de  la  séance,  où  se  Irou voient  plus 
de  mille  personnes,  et  a  enjoint  à  l'assemblée ,  de  la  part  du  prince  co -régent , 
de  se  dissoudre.  On  a  répondu  à  ce  fonctionnaire  que  la  constitution  permettoit 
ces  réunions,  et  la  séance  a  continué.   . 

—  Le  choléra  a  donné  lieu  à  des  troubles  assez  graves  à  Manchester.  Le  3  au 
soir,  la  foule  accompagnoît  un  cercueil  qui  contenoit  les  restes  d'un  enfant  mort 
de  cette  maladie ,  mais  dont  la  tète  avait  été  séparée  du  tronc.  On  exposoit  ce 
tronc  aux  regards  du  public,  et  on  erioit  que  cet  enfant  avoit  été  assassiné  par 
les  médecins,  à  Thôpital  des  cholériques.  La  foule  ignorante  et  exaspérée  résolut 
aosâldt  de  détruire  l'hôpital.  Elle  s'y  rendit  en  effet,  retira  les  malades,  et  Ijristf 
les  tables,  les  lits  et  tout  le  mobilier.  L'édifice  alloit  même  être  démoli,  lorsque 
la  force  armée  arriva. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  de  nouveau  à  Cronstadt ,  en  Russie. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  remettre  a  fa  Porte  ottomane  une  note,  pour 
lui  exprimer  l'indignation  avec  laquelle  il  a  vu  la  révolte  du  pacha  d'Egypte^ 
L'empereur  Nicolas,  pensant  que  le  meilleur  moyen  de  ruiner  l'Egypte  est  de 


À 
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rUolêr,  B  ticssâ  toutes  relationi  avec  ce  pays,  et  ettgage  les  aaires  feuis  à  soi 

son  eiemple. 

—  La  session  légistatWe  de  Boénos-Ayres  a  été  ovf«rte  le  1 1  nai ,  paf  m 
sage  du  président,  dans  teqnd  il'  décrit  Péiat  de  la  république.  Ce  nesMg^ 
nonce  rarrivée'd*un  ministre  pténipolentiairtf  de  la  (xrandei=BrelagBe,  d'nn  Consol 
de  la  régence  dii  Brésil,  et  la  proposition  par  le  gouTeniement  firan^is  d*oa  traité 
tPamitié  et  de  commerce.  '<» 

«>  Il  existe  en  ce  moment  aa  Chili  une  maladie  épidémique  qui  est  presqoa 
toujours  uiorlelle ,  et  qui  dure  trente  heures.  Elto  consiste  en  une  inflamaiiaf ton  sa 
gosier,  accompagnée  de  taches  écarlates  sur  le  corps.  Elle  a  été  importée  de  Can- 
ton par  un  navire  américain. 

Le  choléra  n  éclaté  à  Ceylan ,  aTct:  une  gnmde  violence ,  parmi  les  troupes 

de  la  garnison  de  Colombo.  On  a  remarqué  que  les  troupes  indigènes  ont  près* 
que  toutes  échappé  à  la  maladie. 


Les  écrivains  libéraux  se  sont  fatigués  à  justifier  la  révululion  de  juillet  par  Iohs 
les  sophisme»  et  les  subtilités  quUls  ont  pu  trouver.  Ea  voKci  un  qui  est  plus  franc , 
et  qui  convient  que  cette  révolution  fut  une  violente  tempête,  qu*il  ne  fout  pas 
vouloir  juger  avec  des  théories ,  ni  défendre  par  des  raisonnemens.  Cet  article  a 
pani  daiu  le  Ganie  national  du  Loiret,  journal  qui  se  publiée  Orléans,  el  qui 
est  dans  le  sens  du  gouvernement  actuel^  nous  en  donnerons  quelques  extraits  : 

«  Leiort  des  défenseurs  de  la  révolution  de  juillet  a  été  de  vouloir  se  fiiire  une 
positfon  logiq»m  dans  une  cÎNonslauce'qui  ne  permettoit  pas  de  raisonner  logi- 
quement. Soutenir  la  légalité  d'un  lait  estra-l^l ,  c'est  se  placer  degailé  de  oœur 
dans  une  fauase  situatien;  comment,  en  effet,  maintenir  devant  les  juarnanx.  de 
la  gauche  le  principe  de  ViaviolaliiJité  royale,  quand  on  répond  aux  jeuroatix  de 
la  droite  1^ 'on  a  eu  le  droit  de  le  violer?  Commml  combattre  le  dogme  de  Tin* 
surreclion,  qiumd  oa  lait  de  son  point  de  départ  son  principal  argument?  Certes, 
j*aime  mieux  le  National,  déclarant  hautement  qne  la  révolution  de  juillet  a  éfé 
isita  plotèl  contre  la  Charte  que  contre  la  dynastie  déchue,  que  le  Journal  des 
DébaU  s'épuisaut  en  longs  efforts  pour  prouver  qu'on  éloit  autorisé  à  violer  U 
Charte  tont  en  se  battant  pour  elle. 

•  Persoooe  en  France  ,  excepté  le  parti  républicain,  ne  conteste aujoinrd'hui  la 
ncoesssiié  de  l'hérédité  et  de  l'invioUbilité  royate.  Ces  dogmes  fondamentaux  de 
tome  «onsthution  monarchique  sont  lea  seuls  qui  puisseiU  la  préserver  des  maK 
Imjum  attachés  à  toute  espèce  de  révolution.  Mai»,  eelte  vérité  une  fois  bien  éta- 
blie, croh-on  qu'il  soit  si  facile  de  justifier  la  révolution  de  juillet  de  l'avoir  nié* 
?  Eotrepreudie  celte  lAche  serott  tourner  sans  cesse  dans  un  cercle 
;,  cl  rbahîldé  profotide  de  nos  adversaires  n'a  pas  manqué  de  profiter  de 

è  cet  égard. 

la  fé^lulion  de  juilVet  ^te  comme  un  de  ces  évè- 
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Denos  qui  dépassent  Urales  les  préfisioo^  httnuiîiMi,  comme  un  drœs  ouragans 
^i  détruisent  soudainement  un  édifice,  dont  ils  ne  laissent  que  les  fondemeos. 
U  foudre  populaire  a-  frappé  la  branche  aînée  des  Bonrboos,  elle  a  disparu  an  mi- 
lieu des  baUes  et  des  boule^  de  la  garde  royale,  et  quand,  après  renivremetrt 
d«  trois  ioomées,  les  mots  hérédité  et  inpîolabiUié  se  soatt  retronvM,  cens  anx- 
ijQds  ils  s*appIiquoient  n*éloient  ploi,  par  la  force  des  choses,  en  position  de 
ksFédsBMr.  Il  a  donc  fallu  les* transporter  à  d'autres,  et  nous  lès  avons  placés 
près  dn  trdne  dn  7  août ,  ooBMne  on  place  un  paratonnerre  sor  des  mines  recon* 
imi^  s  nauf,  pour  empêcher  le  retour  de  la  tempête  qui  les  avoit  fait  mines. 

•  Si;  dans  le  principe,  on  se  fât  Domé  à  envisager  ainsi  la  révolution  de  juil- 
let, on  B^auroit  pas  compromis,  dans  d'interminables ,  discussions,  le  sort  de  la 
nqfwté  oanvello.  Oa  se  seroitaperçn  qu'on  ne  pouvoit  justifier*  le  passé  qu'aux 
dépens  diyifésenl  3  on  eil  répondu  aux  carlistes  par  l'invincible  puissance  d^nn 
{ùl  Koonpli;  aux  républkainsy  par  une  énergique  protestation  contre  leurs  prin- 
tipn  insurrectionnols;  aux  hommes  du  mouvement,  en  marchant  franchement 
«TW  evx  daas  les  voies  libérales.  » 

Ces  aveux  sont  précieux;  on  convient  que  la  révolution  de  juillet  ne  peut  se 
justifier  par  le  raisonnement ,  que  ce  fut  un  coup  de  la  foudre  populaire.  Mais  qui 
sîtno»  cette  fondre?  qui  provoqua  cette  vengeance  populaire?  qui  attisa  le  feu 
pendant  i5  ans?  Ce  fut  cette  opposition  violente,  que  nous  avons  vu  combattre 
il  restaoration  avec  tant  d*emportement  et  d'opiniâtreté.  Cest  elle,  et  non  le 
peuple,  qui  a  prononcé  ce  fameux  il  est  trop  tard,  en  vertu  duquel  la  dynastie 
de  U  bcanclie  ainée  a  été  renversée  et  expulsée  ;  c*est  elle  qui  portera  devant  la, 
postérité  tout  le  blâme  de  celte  catastrophe. 

mélanges,  FeuUletons  politiques  et  littéraires,  Scènes  contemporaines }  par 

le  vicomte  Walsh  (i). 

H.  Walska  publié  avant  la  révolution  plusieurs  ouvrages  que  nous  avons  succès* 
siieoeot  sononcés  :  les  Lettres  uendéennes  y  VosF'oyages  de  madame  la  du* 
chistede  Berry,  les  Lettres  sur  P  Angleterre ,  ont  en  un  succès  marqué  «  et  le 
méritoient  à  beaucoup  d'égards.  Là  franehise  des  opinions  de  l'auteur^  son  horreur 
poor la  révolution ,  son  dévoûment  à  la  cause  royale,  et  avec  cela  son  ton  cheva« 
leresqae,8on  imagination  brillante,  ses  fictions  mêmes,  ont  dû  plaire  à  un  grand 
nombre  de  lecteurs.  Depuis  la  révolution,  M.  Walsh  a  continué  d'écrire.  Ayant 
perdu  uoe'place  qu'il  occupoil  à  Nahtes ,  il  s'est  mis  à  la  tête  d'un  journal  qui 
puoit  à  Rouen  sous  le  titre  de  G'aaette  de  Normandie,  et  il  y  donne  des  feuille* 
tous  que  d'autres  journaux  de  province  répètent  avidemeàt.  Je  crois  que  le  volume 
qui  bit  l'objet  de  cet  article  n'est  autre  que  le  recueil  de  ces  feuilletons;  car  l'au- 
teur n'a  pas  aurqué  l'origine  de  ces  morceaux  détachés. 

(()Un  vol.  in-ftV  pnx,  6  fr.  et  7  fr.  60  centi  franc  de  port.  A  Paris,  chex 
HiTcrt,qiiai  des  Anguslins,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Il  serait  difficile  de  méconnoitre  son  cachet  dans  ces  fragmens.  Le  dévoâmem  de 
l'auteur  et  son  imagination  féconde  y  jouent  égalemeul  leur  rôle.  Tantôt  ce  sont  des 
morceaux  d^histoire,  mais  oà  les  allusions  ne  sont  pas  trop,  voilées;  tantôt. ce  sont 
des  scènes  contemporaines,  où  sans  doute  il  ne  faut  pas  chercher  une  rigoureuse 
exactitude,  mais  où  il  y  a  de  Tintérét,  de  la  chaleur,  et  même  de  renlhousiasme. 
Les  malheurs  de  la  famille  royale  tiennent  une  grande  place  dans  ces  morceaux 
détachés,  et,  lors  même  qu'elle  n'est  pas  nommée,  on.  voit  qu'elle  est  Tobjet  des 
TGBiix  et.  des  affections  de  l'écrivain.  Je  ne  loi  reprocherai  point  .d'avoir  mêlé  de 
la  fiction  à  des  sujets  sérieux.  La  plupart  des  lecteurs  l'absoudront  volontiers  de 
ce  défaut. 

Je  crains  d'avoir  l'air  de  lui  chercher  chicane ,  en  signalant  quelques  auachro- 
nismes  dans  un  de  ses  morceaux  d'his(oii;e;  mais  en  admirant  son  heureuse  ima- 
gination, il  faut  qu'il  me  permette  de  rétablir  la  vérité  des  fails.  M.  Walsh  a  re- 
produit dans  son  volume  un  morceau  déjà  publié  dans  son  journal,  et  qui  a  pour 
titre  :  Pt^mière  communion  d'un  prince  exilé.  Nous  avions  parlé  de  ce  raor- 
ceaUî  tl  1920,  et  nous  y  avions  remarqué. deux  ou  trois  méprises  historiques. 
L'auteur  plaçoit  alors  la  scène  a  St-Germaln-en-Laye ,  en  mai  1720.  A  cette 
époque,  les  Stuarts  n'habitoieut  plus  ce  château;  Jacques  III  n'étoit  pas  nn 
vieillard ,  et  Charles-Edouard  n'étoit  pas  né.  M.  Walsh  a  reconnu  sans  doute  la 
justesse  de  nos  observations;  il  a  mis  la  scène  en  t73a ,  ce  qui  fait  disparoitre  la 
plus  choquante  des  méprises.  Cependant,  il  reste  encore  deux  petits  anachro- 
nismes.  Jacques  m  n'étoit  pas  encore  un  vieillard  en  1733 ,  et  il  ne  résidoit  plus 
depuis  long-temps  à  St-Germain-en-Laye.  Qu'en  coûtoit-il  à  l'auteur  de  mettre  la 
scène  en  Italie,  où  ce  prince  demeuroit? 

.  Il  y  a  un  fragment  relatif  à  l'histoire  d'Angleten^,  qui  fait  frémir;  c'est  le  récit 
de  Tassassinat  des  deux  fils  d'Edouard  lY,  roi  d'Angleterre.  Il  y  a  d'autres  ar- 
ticles d'un  geni^  assez  sombre;  mais,  en  revanche,  il  y  en  a  d'autres  gais  et  fa- 
cétieux. L'auteur  n'épargne  pas  les  plaisanteries  aux  autorités  nouvelles;  il  adresse 
même  quelquefois  des  reproches  sanglans  à  de  bauts  personnages.  En  tout,  il  n'est 
pas  If  n  seul  de  ses  articles  qui  n'ait  trait  à  la  politique ,  et  qui  ne  renferme  ou  d'é- 
nergiques tirades ,  on  des  allusions  piquantes ,  ou  de  ces  traits  acérés  qui  tuent  un 
homme  sensible  sur  Tarticle  de  l'honneur  et  de  la  r^utation. 
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De  Tins truciiofi  publique,  à  l^occasiolIQLjifm^ 
M.  Cottsin  sur  Finstruction  publique  efr0]SÊI^f^né\, 

La  société  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  crise  dont  il  est 

|)resqae  impossible  de  prévoir,  ni  l'issue ,  ni  la  fin ,  mais  dont 
a  cause  est  assez  visible  pour  quiconque  ne  cherche  pas  à  s'a- 
veugler. La  vie  des  peuples  a ,  comme  celle  des  individus ,  ses 
conditions  essentielles,  ses  lois,  son  principe  constitutif,  dont 
l'influence  nécessaire  se  fait  sentir  partout  et  à  chaque  instant  ; 
car  c'est  sur  ce  principe,  sur  ces  lois  fondamentales  que  re- 
ose  l'ordre  public  et  les  lois  particulières  qui  doivçnt  assurer 
es  droits  de  chacun  et  maintenir  la  sécurité  de  tous.  Une  fois 
que  ces  fondemens  sont  ébranlés ,  que  ce  principe  est  anéanti , 
on  conçoit  que  tout  le  reste  à  son  tour  soit  remis  en  question, 
que  les  passions  s'agitent  pour  tout  ébranler  et  tout  confondre , 
et  qu'ainsi  le  corps  social,  sans  force  comme  sans*  lien,  tende 
perpétuellement  à  se  dissoudre.  Pour  rétablir  l'ordre  d'une  ma- 
nière durable  et  prévenir  une  dissolution  complète ,  il  faut,  de 
toute  nécessité,  ou  qu'à  force  de  patience  et  d'efforts,  la  société 
parvienne  à  se  constituer  sur  d'autres  bases ,  ou  qu'elle  soit 
ramenée  par  les  évènemens  à  sa  constitution  primitive.  Il  est 
possible  qu'en  attendant ,  les  intérêts ,  les  besoins ,  les  habitu- 
des, et  par-dessus  tout  la  force  matérielle  contiennent  momen- 
tanément les  passions ,  et  s'opposent  au  progrès  du  désordre  5 
mais  dans  cette  lutte  contre  le  malaise  qui  la  tourmente ,  la  so- 
ciété s'aiToiblit  et  s'épuise  bientôt  par  les  efforts  même  qu'elle 
es^ obligée  de  faire ,  si  des  institutions  fixes,  entrant  peu  à  peu 
dans  les  mœurs  et  réunissant  les  esprits,  ne  viennent  opposer 
une  bariiëre  à  l'envahissement  des  mauvaises  doctrines  et  une 
digue  au  torrent  des  passions.  Aussi  doit -on  s'attendre  alors 
à  voir  réclamer  de  toutes  parts  certaines  lois  importantes, 
comme  un  gage  de  sécurité  pour  l'avenir,  quoiqu'après  tout 
les  lois  soient  nécessairement  sans  force  tant  que  le  principe 
du  gouvernement  n'est  pas  lui-même  en  dehors  de  toute  dis- 
cussion ,  tant  qu'elles  ne  puisent  pas  dans  leur  origine  cette 
autorité  morale  qui  suffit  pour  enchaîner  la  conscience  soùs  le 
joug  de  leur  obligation.  ^  . 

Tome  LXXIH,  L'Ami  de  la  Religion.  S 
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Parmi  les  garanties  que  réclame  aujourd'hui  Topinion  ,  par- 
mi cette  foule  de  besoins  qui  tourmentent  la  France  arrachée 
violemment  à  ses  anciennes  institutions,  et  livrée  depuis  4o  ans 
aux  expériences  des  partis  qui  se  Tarrachent  tour-à-tour  pour 
la  façonner  à  leur  gré ,  Tinstruclion  publique  est  peut-être  ce 

3ui  préoccupe  le  plus  vivement  la  sollicitude  générale  \  et  tan- 
is  qu'on  dispute  encore  sur  l'opportunité  de  certaines  lois  déjà 
laites ,  on  semble  être  plus  d'accord  sur  l'urgence  et  la  nécessité 
de  celle  qui  reste  à  faire  touchant  la  liberté  de  l'enseignement. 
Outre  que  la  liberté  d'enseignement  est  une  des  promesses  de  la 
nouvelle  Charte,  elle  tient  au^  droits  des  pères  de  famille,  pour 
qui  l'éducation  de  leurs  enfans  ne  peut  jamais  être  une  chose 
étrangère ,  ni  le  choix  des  maîtres  une  chose  indififérente.  Sous 
d'autres  rapports,  elle  intéresse  le  gouvernement  lui-même,  puis- 
que les  premières  idées  que  puise  la  jeunesse  dans  son  éducation, 
à  une  époque  où  les  discussions  politiques  l'occupent  presque 
autant  et  peut  être  plus  que  le  soin  même  de  ses  éludes,  doivent 
exercer  avec  le  temps  une  influence  dominante  sur  les  affaires 
et  la  marche  de  la  société.  On  conçoit  donc  qu'ayant  presque 
entièrement  sous  la  main  l'instruction  publique,  il  lui  en  coûte 
d'en  abandonner  la  direction  ;  et  Ton  doit  bien  s'attendre  qu'en 
accordant  la  liberté  de  renseignement,  il  en  réglera  les  condi- 
tions et  l'exercice  de  manière  à  perdre  le  moins  possible  de  son 
.  influence.  S'il  est  obligé  de  se  désaisir  du  monopole  et  d'ad- 
mettre la  concurrence ,  il  voudra  du  moins  conserver  un  en- 
seignement à  lui ,  et  c'est  afin  d'y  introduire  des  améliorations 
nécessaires ,  qu'il  a  voulu  recueillir  des  documehs  authentiques 
et  complets  sur  les  diverses  parties  de  l'instruction  publique 
dans  quelques  Etats  d'Allemagne. 

Ce  soin  fut  confié  à  M.  Cousin  ,  qui  partit  vers  ia  fin  de  mai 
î83i.  Les  lettres  qu'il  écrivit  au  ministre,  pour  lui  rendre 
compte  des  faits  qu'il  avoit  observés  et  des  idées  qu'ils  lui  fai- 
soient  naître,  ont  été  imprimées,  et,  à  ce  qu'il  paroit,  distri- 
buées aux  chambres  pendant  la  session  dernière.  C'est  sur  ce 
rapport  fait  pour  servir  d'introduction  à  un  autre  plus  étendu 
que  nous  allons  présenter  quelques  réflexions. 

M.  Cousin  a  visité  un  grand  nombre  d'établissemens ,  la 
plupart  xîélèbres  et  anciens.  Il  donne  sur  leur  régime  intérieur^ 
sur  leur  mode  d'administration  ,  sur  l'objet  de  l'enseignement, 
sur  la  (lislribulion  des  éludes,  sur  les  épreuves  et  la  condition 
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des  professeurs ,  enfia  sur  la  direction  ^nérale  de  llostructiou 
publique  dans  les  divers  Etats ,  des  renseignemens  détaillés  et 
quelquefois  intéressans ,  mais  sur  lesquels  nous  n^avons  rien  à 
dire.  Nous  nous  arrêterons  seulement  sur  quelques.points  plus 
saillans ,  et  qui  semblent  mériter  des  observations  particulières. 

La  première  chose  qui  frappe  dans  le  rapport  de  M.  Cousin, 
c'est  le  caractère  religieux  que  présente  partout  l'instruction 
publique  en  Allemagne.  Dans  tous  les  établissemens,  soit  écoles 
primaires,  soit  gymnases  ou  coHéges ,  renseignement  de  la  re- 
ligion occupe  une  place  importante,  et  dure  autant  que  le  cours 
des  études.  Deux  leçons  par  semaine,  d'une  heure  chacune, 
sont  employées  à  cet  enseignement  dans  toutes  les  classes ,  de- 
puis les  classes  inférieures  jusqu'aux  plus  élevées  ;  de  sorte 
qu'après  avoir  fini  ses  études ,  l'élève ,  qui  a  profité  d'un  si 
grand  nombre  de  leçons  toujours  graduées  suivant  les  progrès 
de  son  intelligence  et  de  sa  capacité ,  porte  nécessairement  dans 
le  monde  une  tonnoissance  complète  de  la  religion ,  et,  ce.  qui 
vaut  mieux  encore,  l'habitude  de  la  respecter;  car  ce  doit  être 
là  l'effet  naturel  de  cet  enseignement  prolongé  auquel  la  con-^ 
viction  du  professeur,  les  usages  de  l'établissementet  les  mOBurs 
du  pays  donnent  une  si  haute  importance.  En  effet,  veut-on 
{i;rayeT  des  principes  religieux  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fans,  ce  n^est  point  assez  de  leur  enseigner  la  religion  tous  les 
jours ,  il  Faut  surtout  les  prêcher  d'exemple ,  et  s'ils  ne  re^ 
marqaent  rien  dans  la  conauite  de  ceux  qui  les  ajpprochent  qui 
puissent  confirmer  les  leçons  qu'on  leur  donne ,  s'ils  s'aperçoi- 
vent même  qu'on  s'en  écarte  sans  scinipule ,  ces  leçons  leur  de- 
viendront d'abord  indifférentes,  puis  fatigantes  et  ennuyeu- 
ses, et  bientôt  ils  mépriseront  ce  qu'on  leur  apprend  pour  s'atr 
lâcher  uniquement  à  ce  qu'ils  voient  faire. 

M.  Cousin  voudroit  que  chez  nous  tout  aumônier  de  col- 
lège nt  au  moins  deux  conférences  par  semaine  sur  la  religion 
chrélienne ,  et  cela  non  pas  aux  commençans,  mais  aux  élèves 
d'humanités,  de  rhétorique,  de  philosophie  et  des  autres 
classes  correspondantes.  Des  jeunes  gens  de  cet  âge  trouve- 
roicnt,  dit-il,  une  instruction  solide  et  utile  à  tous  égards  dans 
l'explication  des  monumens  du  christianisme,  qui  se  lieroientà  ^ 
toutes  leurs  études  historiques  et  philologiques.  Quand,  pen- 
dant-quelques années,  ils  auroient  ainsi  vécu  dans  un  com- 
merce intime  avec  les  saintes  Ecritures,  il  neseroit  pas  plus 
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fecite  de  tourner  en  ridicule  auprès  d'eux  le  christianisme,  sa 
force  morale,  sa  sublime  philosophie,  sa  glorieuse  histoire, 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  de  leur  taire  trouver  Homère  et  Vir- 
gile de  minces  génies  j  et  Rome  et  la  Grèce  sans  grandeur  et 
sans  intérêt.  Ces  réflexions  nous  paroissent  aussi  justes  que 
sages ,  et  ce  vœu  est  assurément  dans  l'intérêt  le  mieux  entendu 
de  la  jeunesse  et  du  gouvernement  lui-même.  Mais  nous  dou- 
ions que  ce  plan  puisse  être  d'une  exécution  aussi  facile ,  et 
surtout  aussi  utile  qu'il  le  semble  au  premier  coùp-d'œil. 
D'abord,  les' aumônier»  auroientrils  toujours  les  élèves  à  leur 
disposition  pour  ces  conférences  ?  La  difficulté  qu'ils  éprouvent 
souvent  à  les  réunir,  soit  pour  les  catéchismes ,  soit  pour  la 
confession,  soit  pour  les  autres  exercices  religieux,  donne  lieu 
d'en  douter.  Il  est  vrai  que  M.  Cousin  préféreroit  moins  d'of- 
fices et  plus  d'enseignement  ^  mais  quand  on  sait  que  les  offices 
se  bornent  à  une  messe  et  à  des  vêpres  très-coUrtes  le  dimanche, 
et  peut-être  encore  à  une  messe  un  jour  de  la  semaine,  il  est 
difficile  de  voir  ce  qu'on  pourroit  en  retrancher,  à  moins  de 
les  supprimer  tout-à-fait.  Mais  alors  on  ne  voit  pas  mieux  quel 
fruit  on  espéreroit  retirer  de  l'enseignement  de  la  religion , 
quand  on  en  supprimeroit  les  pratiques  les  plus  essentielles. 
D'un  autre  côté,  les  jeunes  gens  de  cet  âge  sont  presque  tous 
déjà  imbus  de  maximes  irréligieuses  ]  ils  se  croient  trop  grands 
pour  s'assujétir  encore  à  des  croyances  et  à  des  pratiques  que 
le  monde  dans  lequel  ils  vivent  leur  apprend  à  regarder  comme 
des  superstitions  et  des  préjugés.  Croit-on  qu'ils  voudroient 
écouter  avec  la  moindre  attention  et  le  moindre  intérêt  un  en- 
seignement devenu  pour  eux  sans  objet,  parce  qu'ils  sont  réso- 
lus de  n'y  pas  troire,  et  sans  importance,  parce  qu'ordinaire- 
ment tout  ce  qui  les  entoure  n'y  en  attache  aucune? 

.  Ce  qui  sert  peut-être  le  plus  à  maintenir  ce  caractère  religieux 
dans  l'enseignement  des  écoles  allemandes,  c'est  qu'elles  sont 
presque  toujours  sous  la  main  du  clergé,  qui  y  exercé  la  plus 
grande  influence.  Dans  les  pays  prolestans,  c'est  ordinairement 
un  consistoire,  composé  en  grande  partie  d'ecclésiastiques ,  qui 
présente  et  surveille  les  professeurs,  et  qui  peut  prendre 
par  lui-même  ou  provoquer  auprès  de  l'autorité  supérieure 
toutes  les  mesures  qu'il  juge  nécessaires  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Quels  cris  ne  pousseroit-on  pas  en  France,  s'il  étoit 
seulement  question  de  rendre  au  clergé  la  plus  légère  interven- 
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(ion  dans  Tinstruction  publique  proprement  dile?  Ce  seroit  à 
qui  s^éleveroit  le  plus  fort  contre  1  envahissement  du  jésuitisme. 
Nous  n^en  avons  eu  que  trop  d'exemples  pendant  ia  restaura- 
tion, et  même  depuis  la  révolution ,  quoique  assurément  Ton 
ait  pris  bien  assez  de  mesures  et  de  précautions  contre  le  clergé^ 
pour  n^avoir  pas  à  craindre  sa  domination.  Quand  on  semble 
traiter  la  religion  en  ennemie,  par  la  défiance  qu^on  affecte 
envers  ses  ministres,  comment  espérer  qu'elle  puisse  jamais  re- 
prendre assez  de  force  et  dUnfiuence  pour  prêter  au  gouverne- 
ment un  appui  quMl  chercheroit  vainement  ailleurs,  et  dont  il 
sent  lui-même  le  besoin  ? 

Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire  encore  sur  cet  objet  ; 
mais  elles  trouveront  plus  naturellement  leur  place  dans  un 
second  article ,  où  nous  examinerons  la  partie  tlu  rapport  qui 
concerne  renseignement  primaire.  F.  L. 

NOUl'GLLES  EGCLÉStASTlQLES. 

Paris.  Le  Pape  avoit  ordonné  que  des  exemplaires  de  l'Encycli- 
que fussent  adressés  à  M^  de  La  Meiinais;  ils  lui  ont  été  envoyés  à 
Munich,  où  il  se  trouvoit  alors.  M.  le  cardinal  Pacea  y  avoit  joint 
une  lettre  bienveillante  et  remplie  de  sages  conseils.  On  étoit 
assuré  que  M.  de  La  Mennais  avoit  reçu  le  paquet.  Les  lettres  sui-^ 
vantes,  que  nous  recevons  à  l'instant  de  mettre  sous  presse,  expli- 
queront mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  les  dispositions 
des  anciens  rédacteurs  de  l'As^enir.  L'heure  tardive  à  laquelle  ces 
lettres  nous  parviennent  nous  ôte  la  possibilité  d'y  joindre  nos  ré- 
flexions. Réjouissons-nous  seulement  de  voir  que  l'Encyclique  fait 
son  effet  naturel  sur  les  esprits  droits;  ils  ne  se  dissimulent  point 
quelles  sont  les  opinions  et  les  doctrines  que  le  saint  Père  réprouve 
et  condamne.  Il  ne  leur  est  pas  possible  de  résister  à  une  si  gi^ande 
autorité,  après  l'avoir  si  hautement  proclamée  et  invoquée  : 

Paris,  iQ  septembre  ï83a. 

r>  M.  le  rédacteur ,  nous  vous  prious  de  vouloir  bien  insérer  la  pièce  ci-]oiiilc 
dans  le  prochain  ouméro  de  voire  journal. 

»  Elle  ne  vous  a  pas  été  transmise  plus  t4t  parce  que  M.  le  eomle  de  Monta- 
lembert  n'est  arrivé  à  Paris  qu'avant  hier,  et  MM.  Tabbé  de  La  Mennais  et  l'abbé 
Lacordaire  que  ce  matiu. 

»  Nous  espérons  que  vous  ne  refuserez  pas  ce  service  à  d'anciens  journalhtes. 

»  Agréez  Tassurance  de  notre  considération  très-dîsttnguéfr, 

F.  i»E  La  Mbnnais,  Ph.  Gkrbkt  ,  C.  ns  Coox, 
le  comte  C».  de  Montalkmbket  ,  H.  L^cordaihe.  •* 
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adutoi^néi,  rédacteurs  de  V Avenir,  membres  du  eonseil  de  VJgtncegé- 
némlepoetr  la  défense  de  ia  liberté  religieuse,  présens  à  l^aris, 

»  Convaincus,  diaprés  la  Lettre  encycliqiie  du  souverain  poniife  Grégoire  XVI, 
en  date  du  i5  août  i^3»,  qu'ils  ne  pourroieni  continuer  leurs  travaut  saus  se 
mettre  en  opposition  avec  la  volonté  formelle  de  celui  que  Dieu  a  chargé  de  gou- 
verner son  Eglise , 

»  Croient  de  leur  devoir,  comme  catholiques,  de  déclarer  que,  respectueose- 
ment  soumise  Tautorité  snprème du  vicaire  de  J.-C. ,  ils  sortent  de  la  lice  où  iU 
ont  loyalement  eombattu  pendant  deux  années.  Ils  engagent  instamment  leurs 
Mnis  à  donner  le  même  exemple  de  sonmission  chrétienne. 

»  En  conséquence, 

»  i**  V Avenir,  provisoirement  suspendu  depuis  le  i5  novembre  iSSx^  ne  re- 
paroitra  plus; 

•  %'*V  Agence  générale  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse  est  dissoute 
à  dater  de  ce  jour.  Toutes  les  affaire^  entamées  seront  terminées ,  et  les  comptes 
liquidés  dans  le  ploi  bref  délai  possible. 

Paris,  le  lo'septembre  iS3a. 

F.  DE  Là  Mskitais,  Pa.  Gsiibbt,  C.  bs  Ceux, 
le  eomie  Ga.  dk  MovTALsMBEmT,  H.  Lacohdaire.  » 

Aussi,  nous  savons  que  des  admirateurs  de  M.  de  La  Mennais 
en  différens  lieux  ont  également  déclaré  qu'ils  étoient  décidés  à  se 
soumettre.  La  Gazette  du  Midi,  dû  ï  septembre,  contient  une 
lettre  qu'elle  est  autorisée  à  publier.  Elle  est  de  M.  l'abbé  Coulin, 
et  adressée  aii  trésorier  de  V Agence  pour  la  défense  de  la  liberté 
religieuse.  Puisse  ce  noble  exemple  avoir  de  nombreux  imitateurs  ! 

Marseille,  lo'septembre  1 8 3a. 

«  Monsieur,  Je  viens  de  lire  la  Lettre  encyclique  de  notre  saint  Père  le  Pape,  en 
date  du  iS  août  i83a ,  adressée  aux  archevêques  et  évéques  du  monde  catholique; 
il  ne  m*a  pas  été  difficile  d'y  voir  la  condamnatiim  de  plusieurs  principes  soutenus 
par  V Agence,  Je  suis  persuadé  que  tous  les  membres  de  cette  association  réprou- 
veront bientôt  tout  ce  que  le  souverain  pontife  réprouve.  Cependant,  comme  il 
me  tarde  de  faire  ma  profession  de  foi,  je  me  liAte  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
ne  plus  me  compter  au  nombre  des  souscripteurs  de  TAgence.  Prêtre  catholique, 
je  n'ai  jamais  eru  pouvoir  mériter  ce  titre  honorable  en  professant  une  doctrine 
que  Rome  n*aime  pas.  En  religion,  en  morale,  en  politique,  je  pense  comme  le 
chef  de  TEglise,  et  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  mourir  plutôt  que  d'a- 
dopter jamais  un  principe  qui  ne  serait  pas  avoué  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
successeur  de  Pierre,  prince.des  apôtres  et  docteur  de  tous  les  chrétiens, 

»  Agréez ,  etc.  .  '  Coulik  ,  prêtre.  » 

—  Il  a  paru  dans  deux  journaux  religieux  un  article  bien  sin- 
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galier.  Cet  article  a  été  publié  dans  le  Courrier  lorrain  au  moment 
même  où  l'Encyclique  au  Pape  se  répandoit  en  France.  Il  a  pour 
titre  le  Double  urotestantisme ,  et  il  est  signé  dé  M.  Baader,  philo- 
sophe allemana,.  que  VAi^enir  a  loué  plusieurs  fois  comme  un  pen- 
seur du  premier  ordre.  L'article  est  daté  de  Munich  le  i4  août, 
il  est  ainsi  conçu  : 

a 

«  Le  ealhoUcisrae  se  trouve  actiieUement  dans  une  crise  qui  doit  le  déliTrer  de 
la  stagnation  et  lui  Idire  gagner  un  nouveau  degré  de  sa  puissance  innée,  évolu- 
tionnaire  et  progressive,  tant  dans  la  science  que  dans  tes  mœurs. 

»  Quand  on  est  attaqué  par  un  ennemi,  ou  l'on  a  le  dessous  à  son  égard ,  ou  Ton 
se  tient  de  niveau  avec  lui ,  ou  bien  on  le  surmonte.  Or,  le  mouvement  surmon- 
tant ou  d'ascension ,  est  le  mouvement  évolutionnaire. 

»  Depuis  que  l'apparition  des  idées  protestantes  avoit  inculpé  le  clergé,  ou  Té- 
lëMnt  DQoral  dirigeant  (lequel  avec  les  dirigés  fait  Tfiglise ,  comme  les  gouverneurs 
avec  les  gouvernés  fèntrElat),  le  clergé  s'étoil  généralement  moins  tenu  aundessus 
de  ses  adversaires,  qu'en  opposition  négative  ou  défensive  contre  eux.  Mais  comme 
la  vigueur  ne  se  nourrit  que  par  Taction ,  la  force  ascendante  ou  progressive  de  la 
religion  sembloit  s'être  affoiblîe  par  là,  et  Ton  poorroit  dire  que  le  catholicisme 
étoit  descendu  en  quelque  sorte  vers  le  pôle  opposé  au  pôle  dissolvant  et  révolu- 
tionnaire ,  c'est-à-dire  vers  le  pôle  de  stagnation. 

•  Dans  la  nature  temporelle  et  périssable ,  c'est  en  effet  celle  tendance  pétrifiante 
(force  centripète  ou  d'attraction)  qui  s'oppose  utilement  à  la  tendance  dissolvante 
ou  volatiUsante  (force  «entrifugc  ou  de  répulsion) ,  et  il  est  vrai  que  cette  nature 
ne  peut  opérer  son  évolution  que  par  saccades  entre  ces  deux  tendances.  —  Mai* 
Jéf  us-Christ ,  en  fondant  son  Eglise  sur  upe  pierre ,  n'a  pas  voulu  pour  cela  qu'elle 
se  pétrifiât  elle-même,  c'est-à-dire  quelle  cessât  de  monter  ou  qu'elle  s'arrêtât 
jamais  absolument  dans  son  mouvement  évolutionnaire  ;  et  comme  lui-même  (  la 
parole  créatrice)  il  est  le  principe  de  toute  évolution  et  ascension,  il  a  voulu  et 
veut  que  son  Eglise  se  tienne  toujours,  par  son  activité  continue,  supérieure  aux 
deux  ennemis  de  l'évolution  vitale,  aux  deux  systèmes  dont  l'un,  en  niant  l'ave- 
nir, fait  tomber  la  société  dans  la  caducité  d'un  vieillard ,  comme  l'autre,  en  niant 
le  passé  et  s'arracbant  de  la  continuité  historique  et  Iraditive ,  la  jette  dans  rimbé- 
cilité  de  l'enfance.  Le  juste-milieu  entre  ces  deux  extrêmes  n'est  donc  pas  l'indif- 
fércnce  inactive  de  nos  philosophes  de  la  nature ,  mais  l'activité  continue,  rendant 
justice  tant  au  passé  qu'à  l'avenir. 

»  Sans  traiter  à  fond  ici  d'Une  situation  politique  et  financière  de  l'Eglise,  de- 
venue fausse  par  le  temps,  et  fâcheuse  aujourd'hui  poUr  elle,  je  me  permets -de 
remarquer  que  le  clergé  dirigeant  étoit  descendu  visiblement  depuis  quelque  temps 
de  son  pivot  évolutionnaire,  de  Tintelligence ,  parce  qu'il  avoit  presque  cessé.de 
faire  usage  de  cette  arme  spirituelle  en  la  cédant  trop  à  ses  adversaires. 
-  Celui  donc  qui  souhaite  et  qui  veut  que  le  catholicisme  reprenne  sa  vigueur 

ei  son  clan  en  repoussant  les  deux  systèmes,  l'un  révolutionnaire,  lautre  sta- 
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thunairet  qui  forment  comma  ud  double  proteslantismo  opposa  à  toute  éifolu^ 
lion  \érilable;  celui-là,  dis-jOi  est  un  vrai  catholique.  »  * 

Munidi,  i4  août  i8Sa.  François  Baadbr. 

.    Quel  style!  quelle  théorie!  que  de  choses  à  dire  sur  cette  ten- 
dance pétnfiante  et  celte  tendance  dissolvante  ou  ^volatilisante ,  soi* 
\di  force  centripète  ou  d^  attraction,  et  sur  la  force  centrifuge  ou  de  ré- 
pulsion, sur  \di puissance  évolutionnaire,  etc.  !  Combien  tout  cela  est 
lumineux,  satisfaisant  et  péremptoire  !  A  la  vérité  Jésus-Christ  et 
les  apôtres  n'ont  jamais  rien  dit  desemblable,  les  pères  et  les  doc- 
teurs de  TEglise  n'ont  point  connu  Isl  force  centripète  et  la  tendance 
volatilisante.  Mais  aussi  voilà  pourquoi  apparemment  le  catholi- 
cisme étoit  tombé  en  stagnation^  voilà  pourquoi   le  clergé  dirigeant 
étoit  descendu  de  son  pis^ot  éf^olutionnaire.  Heureusement  tout  va 
se  rétablir  dans  l'ordre,  grâces  à  M.  Baader;  le  catholicisme  va  re- 
prendre sa  vigueur  et  son  élan,  Jésus-Christ  a  voit  'voulu  et  veut  que 
son  Eglise  se  tienne  toujours,  par  son  activité  continue ,  supérieure 
aux  deux  ennemis  de  V évolution  vitale  ;  et  cependant  le  catholicisme 
étoit  descendu  vers  le  pâle  de  stagnation,  c'est-à-dire  que  les  inten- 
tions du  Sauveur  n'avoient  point  été  remplies,  et  que  l'Eglise  n'a- 
voil  pas  su  conserver  l'activilç  et  la  foi'ce  progressive  que  lui  avoit 
imprimées  son  auteur.  Ceci  ne  paroit  pas  bien  respectueux  pour 
le  Sauveur  et  pour  l'Eglise»  et  s'accorde  mal  avec  TEncyclique, 
où  il  est  dit  qu'il  est  absurde  et  injurieux  pour  F  Eglise  d'imaginer 
une  restauration  et  une  régénération  qui  lui  seroit  nécessaire ,  comme 
si  elle  pou  voit  être  sujette  à  la  déjaillance  ou  à  t obscurcissement, 
ou  à  d'autres  inconvéniens  de  cette  espèce.  Comment  concilier  un 
passage  si  précis  avec  le  pôle  de  stagnation?  Au  surplus,  il  est 
juste  de  remarquer  que  cet  article  de  M.  Baader  a  été  écrit  avant 
l'Encjclique;  mais  ce  qui  est  assez  étonnant,  c'est  que  son  article 
a  été  répété  dans  un  journal  de  Belgique  le  4  septembre.  U^Union 
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se  puisse  être  sujette  à  défaillir,  à  s'obscurcir,  etc.,  seroil-ce  un 
correctif  que  l'on  auroit  voulu  mettre  à  l'Encyclique?  auroit-on 
voulu  opposer  l'autorité  de  M.  Baader  à  celle  du  chef  de  l'Eglise? 
Ce  seroit  une  témérité  qui,  nous  le  croyons,  n'aura  point  de^uccès 
dans  un  pays  profondément  catholique.  Nous  en  trouvons  l'assu- 
rance dans  un  nupiéro  du  Courrier  de  la  Men^se ,  de  Liège,  qui 
nous  parvient  en  ce  moment.  Ce  journal  termine  de.s  réflexions 
sur  rÈnc^'clique  par  ce  passage,  qui  est  digne  du  bon  esprit  des 
rédacteurs. 

«Depuis  doux  8ns,  on  a  benucoiip  parlé,  beaucoup  fcril,  beanconp  discute^. 
Plus  on  di^puloit,  plus  les  cocin-s  sembloient  se  'désunir  et  s  éloigner  les  uus  des 
atilres ,  el  nous  sommes  perstudés  que  le  temps,  loin  de  porler  vemèdc  à  ces  irisies 
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—  Des  livres  existoieut  sans  emploi  dans  les  greniers  de  rHôtel-de-Ville  de 
Louviers ,  au  nombre  de  plusieurs  milliers.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  a 
arréflé  qu'un  local  seroît  disposé  pour  établir  une  bibliothèque  publique ,  et  que 
des  mesures  seroieni  prises  pour  Tachât  de  livres  nouveaux ,  chaque  année. 

—  Le  Courrier  disoit^  le  27  août,  que  M.  le  marquis  de  Dreux-Brczé,  retire* 
dans  la  ville  de  Sl-Gervais,  entretenoit  des  conférences  avec  des  agens  étrangers, 
des  émissaires  d'Holy-Rood,  des  Jésuites  venus  de  Fribourg,  etc.  M.  de  Brézé  a 
écrit  à  ce  journal  qu*il  a  quitté  Saint-Gervais  depuis  six  semaines,  et  qu'il  n*y  a 
reçu  qui  que  ce  fût. 

—  Le  gouvernement  de  Bade  a  fait  saisir  une  consultation  de  dix  avocats  du 
barreau  de  Fribourg,  qui  concluoit  à  ce  que  les  résolutions  de  la  diète  germa- 
nique n*étoient  point  obligatoires. 

—  Dans  la  ^7^  séance  de  la  diète  fédérale  suisse ,  le  Valais  avoit  présenté  une 
proposition  qui  avoit  pour  but  d'inviter  chaque  Etat  a  adopter  une  loi  répressive 
des  abus  de  la  presse.  Cette  proposition  vient  d'être. rejetée. 

—  Déjà  le  roi  de  Wurtemberg  avoit  assez  mal  accueilli  une  représentation  sur 
les  deraiers  actes  de  la  diète  germanique.  Le  roi  de  Bavière,  à  qui  les  habitans 
de  Wurtzbourg  a  voient  adressé  un  Mémoire  semblable,  le  leur  a  fait  rendre,  eu 
leur  exprimant  tout  son  mécontentement  dans  un  acte  public,  où  il  rappelle  qu'il 
avoit  droit  d'adhérer  aux  résolutions  attaquées,  puisqu'elles  n'ont  rien  de  con- 
traire à  la  constitution  jurée. 

—  L'autorité  locale  de  Wurtzbourg  a  promis  une  récompense  de  cent  écus  aux 
personnes  qui  dénonceront  les  auteurs ,  imprimeurs  et  distributeurs  d'écrits  contre 
le  gouvernement. 

—  Une  tentative  a  été  faite,  par  les  autorités  de  Hesse ,  pour  dissoudre  fa 
grande  assemblée  politique  de  Hanau.  On' avoit  fait  mettre  sous  les  armes,  dans 
le  voisinage  du  Heu  de  la  réunion;  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  nationale. 
Un  commissaire  de  police  est  entré  dans  la  salle  de  la  séance,  où  se  Irouvoient  plus 
de  mille  personnes,  et  à  enjoint  à  l'assemblée ,  de  la  part  du  prince  co «régent , 
de  se  dissoudre.  On  a  répondu  à  ce  fonctionnaire  que  la  constitution  permettoit 
ces  réunions,  et  la  séance  a  continué.  . 

—  Le  choléra  a  donné  lieu  à  des  troubles  assez  graves  à  Manchester.  Le  3  an 
soir,  la  foule  accompagnoit  un  cercueil  qui  conlenoit  les  restes  d'un  enfant  mort 
de  cette  maladie ,  mais  dont  la  tète  avait  été  séparée  du  tronc.  On  exposoit  ce 
tronc  aux  regards  du  public,  et  on  erioit  que  cet  enfant  avoit  été  assassiné  par 
les  médecins ,  à  l'hôpital  des  cholériques.  La  foule  ignorante  et  exaspérée  résolut 
aossilôt  de  détruire  l'hôpital.  Elle  s'y  rendit  en  effet,  retira  les  malades,  et  brissi 
les  tables,  les  lits  et  tout  le  mobilier.  L'édifice  alloit  même  être  démoli,  loraque 
la  force  armée  arriva. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  de  nouveau  à  Cronsladt ,  en  Russie. 

-^  L'empereur  de  Russie  a  fait  remettre  à  fa  Porte  ottomane  une  note,  pour 
lui  exprimer  l'indignation  avec  laquelle  il  a  vu  la  révolte  du  pacha  d'Egypte^ 
L'empereur  Nicolas ,  pensant  que  le  meilleur  moyen  de  ruiner  l'Egypte  est  de 
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que  le  choléra  étoil  un  fléau  de  Dieu.  Le  ministère  public,  qu 
d'ailleurs  Ta  traité  avec  sévérité,  a  bien  voulu  convenir  que  soj 
crime  étoit  bien  atténué  par  sa  vie  édifiante.  Ce  ptx)c^,  du  m 
journal ,  a  fait  ressortir  les  vertus  du  curé  ,  qui  sans  cela  auroiea 
été  bien  moins  connues.  Les  journaux  libéraux,  dans  rOaest,  n 
cessent  d'exciter  les  espriu  contre  le  clergé  ;  à  les  entendre,  tous  1« 
curés  seroient  des  conspirait urs.  Ils  les  dénoncent,  soit  isoâémeni. 
soit  en  masse.  Ils  répandent  contre  etift  les  bruiU  les  plus  absurde^ 
ils  applaudissent  à  toutes  les  mesmes  de  sévérité  qu'on  prend  J 
leur  égard.  En  même  temps  ils  couvrent  de  leur  protection  les  pre 
ti-esqui  ont  abandonné  leur  état.  Ainsi  VAmi  de  la  Charte  recon^ 
ma'ndoit  dernièijement,  comme  digne  du  plus  vif  intérêt,  M.  Gui 
cheteaa,  ancien  curé  de  Notre-Dame  des  Herbiers,  bien  connt 
dans  le  pays  pour  ses  hauts  faits,  et  intei-dit  par  M.  Tévêque  d 
Luçon.  Son  mérite  aux  yeux  des  patriotes  est  de  s'être  fait  agricul 
teur  et  d'avoir  pris  les  armes  contre  lestîhouans  dans  les  deimM?r 
troubles. 

NOUVELLES  POLITIQUES.  ' 

PAftfs.  La  diaÛBiitioa  se  loutient  dans  le  chiffre  des  décès  du  choléra.  Il  « 
nè«M  desMBda  k  7  à  ud  point  où  il  n^éloit  pas  venu  depuis  lons-tensps.  L 
norabra  de  ces  décès  a  été  le  6  de  18,  dont  la  è  domicile  et  6  dans  les  hôpiuux 
le  7  de  10,  dont  6  à  doiiicile  et  4  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  x  t  de  7 ,  dont  5 
domicile  et  a  dans  les  hôpitaux.  La  différence  sur  fai  veille  a  été  le  premier  joi^ 
de  3  en  plus,  le  second  de  8  en  dboùis,  et  le  troisième  de  3.  Les  admissions  4 
chol^iques  aux  hôpitaux  se  sont  bornées  à  7,  ri  et  8.  Il  en  est  sorti  guéris  xo,  ii 
et  IX.  La  morlalité  par  d*autres  maladies  a  été  de  29,  38  et  33. 

—  U  est  dit  qu*il  n'y  aura  point  de  bonne  fête  sans  M.  de  Lafayette,  et  quq 
de  près  ou  de  loin,  il  sera  pour  quelque  chose  dans  tous  les  banquets  patrioti 
qucs  :  il  n*en  perd  pas  un  de  vue.  Tandis  qu'on  le  croit  à  se  reposer  des  travauj 
de  la  révolution  de  juillet  dans  sa  terre  de  La  Grange,  il  suit  de  Tceil  U  marci^ 
et  (es  ovations  de  M.  Odilon-Barrot.  Ayant  eu  conooissance  du  banquet  prépai 
pour  celui-ci  par  les  patriotes  de  Lyon ,  il  s'est  hâté  de  s*y  associer  d'avance  pi 
une  lettre,  et  de  s*y  ménager  un  toast  consolateur.  M.  de  Lafayeite  n'est  poiti 
comme  'ces  grands  hommes  de  l'antiquité  que  les  lauriers  de  leurs  rivaux  empéi 
choient  de  dormir  :  c'est  è  M.  Odilon-Barrot  lui-même  qu'il  s'adresse  pour  avoi 
une  petite  part  de  son  ovation.  «  Parlez  de  moi,  lui  dit-il\  à  nos  amis  les  Lyon^ 
nais.  Il  y  a  long-temps  que  cette  ville  a  fait  vibrer  les  fibres  de  mon  cœur  ;  von 
jugez  que  mon  dernier  voyage  n'a  pas  affoibli  cette  affection  et  ce  dévotement. 
Ou  imagine  assez  combien  ce  fragment  de  lettre  a  dû  produire  d'effet  et  pénétre 
vivement  les  cowrs,  en  arrivant  dans  un  bauquet  patriotique  au  milieu  du  des« 
sert  :  c'étoit  frapper  à  la  porte,  on  ne  peut  plus  à  propos,  pour  enlever  un  \oà& 
d'enthousiasme  et  d'explosion  ;  et  aussi  a-t-il  été  accordé  de  grand  cœur  à  Tiini 
absent.  Malheureusement  pour  Je  roi  Louis-Philippe,  il  avoil  uégligc.dc  preuJn 
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\es  mêmes  précautions  que  M.  de  Lal'ayelte  :  i)  paroU  qu'il  ii*avoit  écrit  *à  |iei- 
sooue  (lu  banquet  ;  car  soi^  nom  n*a  pas  été  prononcé  dans  une  seule  harangue , 
ni  dans  un  seul  toast,  quoiqu'il  y  en  ail  eu  è  peu  près  pour  tout  le  monde,  et 
qu'il  ait  été  dépensé  une  quantité  conaidérable  de  y<£ux  patriotiques.  Il  est  vrai 
qu'on  a  bu  en  gros  à  la  Hation  française ,  et  que  là-dedans  .est  compris  qui 
veut.  Il  ne  tient  qu'au  roi.-citoyen  d'eif éprendre  «a  part;  mais  c*est  tout  ce  que 
le«  {latriotes  de  Lyon  ont  trouvé  à  lui  en  olfrir. 

—  Le  Moiii/euràa  7  eonttent  une  nota  administrative  pour  réfuter  ce  qu*avoit 
dit  un  journal ,  au  ^ujet  des  prétendus  abus  a  l'hospice  4cs  Enfans-Trouvés.  Celte 
feuille  atançoit  que  les  réclamations  que  font  les  parens  des  enfans  abandonnés, 
pour  obtenir -qti'ila  leur  soient  rendus,  sont  suivies  d'investigations  faites  pai*  les 
SoMin  de  Charité,  avec  uft  esprit  de  partialité  et  d'indiscrétion  peu  favorable  aux 
peraohnes  qui  D*oDt  pas  de  région ,  et  propre  à  révéler  les  secrets  des  familles. 
Le  soin  de  recueillir  ces  informations  est  en  effet  confié  en  partie  à  des  Sœurs  de 
saint  Yincent  de  Paul;  mais  elles  remplissent  cette  mission  toute  délicate  avec  la 
Kserve  qu'elle  impose.  La  sœur  supérieure,  qui  en  est  chargée,  est  une  personne 
d'un  vrai  mérite  ,  et  qui  a  autaat  de  sagesse  que  d'expérience.  Les  renseignemens 
aiosi  produits  sont  d'ailleurs  jugea  par  l'administration ,  et  jamais  unenfant  n'est 
Infusé  aux  pai'ens,  qnelque  religion  qu'ils  professent,  quand  ils  satisfont  aux  coi)- 
ditioBs  propres  k  Assurer  son  bien-être;  on  n'exige  même  aucun  remboursement 
de  pension,  lorsque  les  parens  sont  pauvres  et  honnêtes. 

-^  M.  Briolet ,  procureur  du  Roi  à  Laval ,  est  nommé  avocat-général  à  la  cour 
rojiale  de  Bourges;  M.  Daguenet,  président  du  tribnnal  de  Lourdes,  est  nommé 
substitut  du  procureur^ général  à  Pau;  M.  Menche,  substitut  à  Lille,  y  devient 
procureur  du  Roi. 

-^  M.  Dam»,  recevaur  particulier  de  Varrondissement  de  Jonxac  (Cfaarente- 
Inférieùre),  est  nonané  receveur- général  de  la  Corse,  en  remplacement  de 
M.  Durrieu ,  qui  passe  en  la  même  qualité  dans  le  département  de  l'Aude. 

'—  M.  Prosper  Herrera  vient  d'être  accrédité  à  Paris  en  qualité  d'envoyé  ex« 
traordinaire  et  minisire  plénipotentiaire  de  l'Amérique  centrale. 

—  Le  minière  du  eotaimerce  et  des  travaux  pirblics  a  écrit  circulairement  aux 
préfets,  pour  leur  demander  si  la  classe  pauvre  Irouveroit  un  soulagement  réel  et 
^fficace  dans  la  suppression  ou  la  diminution  de  la  taxe  sur  le  sel ,  et  de  quelle 
importance  le  sel  est  pour  t'agricuftiire  et  ponr  l'engrais  des  bestiaux. 

~~  M.  Bdmond  Blanc ,  secrétatre^général  du  ministère  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publies,  est  parti  le  6,  pour  aller  rem|>lir  une  mission  auprès  des  préfets 
*  pHisieurs  départemens  au-delà  de  la  Loire. 

-^  Chaque  jour  on  voit  de  nouveaux  effets  de  Tincrédulité.  Jamais  les  suicides 
les  duels  ne  furent  plus  nombreux  :  samedi  dernier,  un  jeune  homme  et  une 
J<!ttne  >fi|1e  se  sont  donné  simultanément  la  mort ,  dans  la  pjatne  Saint-Denis. 

'-"  Encore  un  duel  à  propos  de  journaux  :  M.  Jules  Janin,  rédacteur  du  /o///* 
'^(iidei  Débats,  s'élant  trouvé  offensé  dans  lé  feuilleton  du  Constitutionnel  du  8, 
^  )  demaudé  raison  à  l'auteur,  M.  de  La  FeuiUide.  y  ne  rencontre  au  bois  de 
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Boulogne  a  eu  lieu  le  même  jour.  Un  coup  de  feu  a  été  échangé  de  part  et  d*àulre, 
sans  résultat ,  mais  les  témoins  ayant  déclaré  Thonneur  satisfait,  le  combat  a  cessé* 

—  Les  saint-simoniens ,  malgré  les  buées  continuelles,  parcourant  maintenant 
presque  tous  les  jours  les  rues  de  Paris ,  arec  leurs  costumes.  Deraîèremetit,  ils  ont 
été  poursuivis  et  maltraités  dans  le  faubourg  Saint-Antoine ,  et  il  a  fallu  que  la 
police  protégeât  leur  évasion. 

—  Le  nommé  Mazières,  ancien  sergent  dans  la  garde  royale,  puis  soldat  au 
14*"  de  ligne,  qui  avoit  tenté  de  déserter  en  Espagne,  a  été  condamné  à  duL  ans 
de  fers. 

—  La  direction  des  postes  vient  de  faire  placer,  dans  les  bAtimens  de  la  rue 
Coq-Héron,  une  boite  aux  lettres,  qui  sera  levée  aux  mêmes  heures  que  la  boîte 
de  la  rue  J.-J.  Rousseau.  Cette  mesure  a  pour  but  de  diminuer  Tencombrement 
extraordinaire  aux  heures  de  levée,  dans  la  rue  J.-J.  Rousseau ,  déjà  si  passagèrej 
pour  les  voitures. 

—  Le  nommé  Noël  vendoil ,  le  7  au  matin,  sur  le  Pont-au-Change ,  uu  fusilj 
de  calibre  rempli  de  taches  de  sang  sur  la  bandoulière.  Il  a  été  arrêté,  et  Ton  a 
trouvé  dans  son  domicile  des  mouchoirs  marqués  R.  j 

—  On  a  jugé,  les  7  et  8,  à  la  cour  d'assises,  les  individus  qui  ont  teùté  de 
procurer  Tévasion  des  détenus  de  Sle-Pélagie,  le  x^'-avril  dernier,  et  les  prison- 
niers qui  se  sont  révoltés  simultanément.  Les  premiers  étoient  Yalot,  ancien  for- 
çat libéré,  désigné  comme  chef  de  la  rébellion;  Laurent  et  Bournot,  accusés  de| 
voies  de  fait  envers  la  force  armée.  Parmi  les  seconds,  figurent  plusieurs  préve- 
nus de  la  conspiration  de  la  rue 'des  Prouvaires,  et  les  sieurs  Laponneraye  et 
Habedaneck,  dont  la  cause  a  clé  disjointe,  Tun  pour  cause  de  maladie,  et  Taulre 
pour  absence.  Le  premier  jour  a  été  consacré  à  Taudition  des  témoins.  L*épisode 

.  le  plus  fâcheux  de  l'insurrection  a  été  la  mort  du  nommé  Jacobeus,  imprimeur, 
qui  alloit  être  mis  en  liberté.  On  a  entendu,  le  second  jour,  le  réquisitoire  de 
M .  Tavocat-général  Delapalme  et  les  plaidoieries  des  avocats.  Valot  a  été  condamné 
à  8  ans  de  travaux  forcés  et  à  Texposition ,  et  le  nommé  Considère  à  3  mois  de  pri- 
son poift*  cris  séditieux;  les  autres  prévenus  ont  été  acquittés.  Après  le  prononcé  de 
Tarrôt,  les  deux  condamnés  ont  fait  entendre  les  cris  de  :  yive  la  république! 
Mon  au  tyran  ! 

—  Samedi  derûier,  M.  Mie,  imprimeur,  a  été  condamnée  trois  mois  de  prison 
et  5o  fr.  d'amende,  pour  la  publication  de  la  3*^  livraison  de  la  JNicostrata,  recueil 
de  chansons  satyriques,  laquelle  est  incriminée  de  provocation  au  renversement  du* 
gouvernement.  L'auteur,  M.  Bazère,  avojt  été  condamné  précédemment  à  i5  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  La  chambre  d*accusaVton  a  décidé  qu^il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre 
l'ode  de  M.  Guiraud,  où  ce  membre  de  l'Académie  française  a  fait  sa  professiou 
de  foi  royaliste.  Le  numéro  de  la  Gazetle  de  France  du  8  août ,  qui  awit  éf c 
saisi  pour  avoir  publié  cette  pièce  de  vers,  a  été  rendu. 

—  La  régie  ailoit  faire  vendre  ces  jours  derniers ,  pour  x  79  fr. ,  les  meubles  d'un 
pauvre  contribuable.  Le  débilc:<^,^l;anl  offert  sans  succès  79  fr.  à-complc,  opposa 
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je  li  rcsislance  k  reolèf ement.  L'buûsier  requit  al6r$  M.  Djonnet ,  oommitsàira 
de  police,  de  l'assister.  Celui-ci  voyant  la  misère  du  débiteur  sVmpressa  de  payer 
pour  lui ,  et  prévint  ainsi  la  vente. 

—  On  va  faire  venir  de  Rouen  à  Paris,  pour  le  repêchage  du  resie  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque,  une  cloche  à  plongeur,  qui  est  employée  dans  cette- pre- 
mière ville  avec  le  plus  grand  succès. 

—  M.  Mourre,  ancien  procureur-général  à  la  cour  de  cassation,  est  raori  la 
semaine  dernière. 

—  M.  bupin  aîné  est  reparti  le  8  pour  la  Nièvre. 

—  Le  prince  Czartoryski,  ancien  chef  du  gouvernement  national  de  Pologne, 
est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  en  Pologne. 

—  On  a  ferré  le  7,  à  Bicêtre,  196  forçats,  qui  sont  partis  le  lendemain  pour 
TouloD'  Le  nommé  Bérenger,  chef  de  chouans ,  a  été  mis  dans  celte  chaîne. 

—  Le  gouvernement  a  défendu  les  débits  de  poudre  dans  les  campagnes. 

—  M.  d*Omay,  doyen  de  l'académie  des  sciences,  de  Rouen,  vient  d'accom- 
plir sa  X04''  année. 

—  Le  cinquième  procès  du  Pfécursei/r,  de  Lyon  ,  ne  s'est  pas  terminé  par  un 
icqainement.  L'affaire. a  été  renvoyée  à  une  autre  session ,  quant  à  M.  Petetin, 
géraut;  et  M.  Dufaitelle,  auteur  de  l'article ,  a  été  condamné  par  défaut  à  six  mois 
depriioD  et  a*oo  fr^,  d'amende. 

—  L'autorité  municipale  a  fait  fermer  récemment  à  Nantes  une  boulangerie 
ouverte  sans  autorisation.  Des  troubles  ont  éclaté  à  cette  occasion.  Il  s'est  formé 
des  rasseœblemens  qui  n'ont  pu  être  dissipés  que  par  l'intervention  des  différens 
corps  de  tronpes  et  au  moyen  de  charges.  Le  maire  a  publié  une  proclamation- 
pourblimer  le  soutien  que  des  personnes  s'obstinent  à  donner  au  boulanger  con- 
trerenaDt. 

—  Un  détachement  de  troupes  a  saisi  à  Clialains,  près  Candé  (Maine-et-Loire), 
cbex  M.  Prevot»  ancien  maire,  un  obusier,  74  obuses,  une  eruche  pleine  de 
pidre,  a  boites  a  mitraille,  170  cartouches,  et  quelques  autres  objets  d'ar- 
mement. 

—  Après  trois  mois  de  détention ,  M.  le  comte  d'Andigné  vient  d'être  enfin 
rendu  à  la  liberté. 

—  La  Gazette  de  P Ouest  réfute,  dans  un  article  très-étendu,  le  récit  par- 
tial des  troubles  d'Angoulème,  qui  a  paru  dans  la  Sentinelle  des  Deux-Sèvres 
et  dans  le  Journal  de  la  Charente.  Il  nous  apprend  que  le  rédacteur  de  celui-ci 
est  iii  sieur  Trémeau,  prêtre  marié,  codseiller  de  préfecture,  qui  arbora  un  des 
premiers  la  cocarde  blanche  en  18x4,  et  q\ii  cherche  apparemment  à  faine  ou- 
blier ce  tort  par  un  excès  de  zèle  pour  la  dernière  révolution. 

—  La  cour  d'assises  des  Deux-Sèvres  a  condamné  le  3 ,  pour  fait  dS  chouanerie, 

I    la  nommés  Secondi  à  la  peine  de  mort,  Doit  aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  et 
Baillargeau  à  huit  ans  de  réclusion. 

—  Le  procès  des  gardes  nationaux  de  Grenoble,  qui  refusoient  de  rendre  leurs 
I    armes,  vient  de  se  terminer  à  t.yon  par  un  arrêt  qui,  adoptant  les  motifs  de  la 
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cour  de  cassation,  a  condamné  M.  François  Sappey  ol  autres  à  ia  restitution ,  à 
3  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  M.  Réalier-Dumas ,  député  de  Topposition,  a  été  féfé  à  Valenoe,  où  il  «st 
allé  passer  quelque  temps.  Il  a  été  feça  le  3,  à  la  déserte  du  bAteaa  à  vapeiin 
par  le  corps  de  la  garde  nationale  ;  on  Ta  conduit  à  nn  banquet ,  et  le  soir,  la  po- 
pulation libérale  s*est  portée,  aux  cris  de  :  Vii*e  le  Hépûié  patriote  J  devant 
rbôlel  où  on  lui  à  donné  une  sérénade. 

L'affaire  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Issoire  le  ag  juillet,  et  pendant  les* 

quels  l'adjoint  du  maire  a  été  insulté,  a  clé  jugée  le  3  septembre.  Les  prévenus 
ont  été  condamnés  par  défaut  à  un  an  d^emprisonnement. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Senjères  (Drôme) ,  et  y  fait  quelques  ravages. 

—  Une  tentative  d*émente  a  eu  lieu  le  28  août  à  AUeaongne ,  arrondissement 
de  Gex,  au  sujet  des  droits  établis  par  Tautorité  locale  pour  réparer  les  chemim 
vicinaux,  ta  tranquillité  a  été  rétablie  avant  qu'il  se  soit  passé  de  désordres.  Le 
sous-préfet  s'étoit  rendu  sur  les  lieux. 

Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Eyreigues  (Bouches-du-Eh6ne)  le  24  et  le 

35  août  «  à  la  suite  de  la  fête  locale.  Des  rixes  se  sont  engagés  entre  les  patriotes  et 
ies  royalistes,  et  ceux-ci,  qui.étorent  en  force,  ont  abattu  et  miaen  pièces  l'arbre 
de  la  liberté. 

—  M.  lë  maréchal  Victor,  duc  de  Bellunê ,  est  passé  le  4  ^  Bordeaux ,  venant 
des  Pyrénées. 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4 ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  la  ville  de  Poiriers  a 
ressenti  une  violenle  secousse  de  tremblement  de  terre.  Un  mouvement  d*oseilla« 
tion  très-prononcé  s'est  fait  sentir  du  nord  au  midi. 

—  Il  vient  d'arriver  à  Oranville  un  l>rick  de  commerce,  V Hector,  eapitaioe 
Villedieu,  qui  rapporte  du  banc  de  Terre  Neuve  33,ooo  morues  pèchées  dans 
Tespace  de  a 5  jours.  La  pécbe  y  a  été  eette  année  fort  abondante. 

-—  Les  400  Polonais  débarqués  à  l'île  d'Aix  viennent  d'être  fixés  sur  leur  sort. 
Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  ces  réfugiés  seront  organisés  en  batailloo; 
ils  seront  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Roslakow^ki  et  par  des  officiers 
polonais. 

•—  Par  décision  du  général  eu  ehef  à  Alger,  et  sur  la  proposition  de  l'iutendant 
civil,  Mustapha-ben-Kapbti,  cadi  actuel,  a  été  nommé  muphti;  Sidi  Habi- 
Oasis ,  a  été  nommé  cadi,  et  Sidi  Hammed-foen-  Ojaadon  procureur  aux  successions 
vacantes.  L'intendant  civil  a  nommé  MM.  Martin  et  Guerten  notaires  cerlifica- 
leurs  à  Alger. 

—  Dans  la  séance  de  la  diète  fédérale  de  la  Suisse,  du  27  août,  le  chancelier 
fédérale  a  annoncé  qu'une  majorité  de  la  cantons  se  trouve  avoir  adhéré  aux 
€onclttsœ  des  3x  juillet  et  3  août.  Cette  nou%'elie  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance; elle  assure  l'exécution  des  mesures  militaires  projetées  en  diète. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  à  Berne.  De  nombreuses  arrestations  ont  eu  lieu, 
et  le  mouvement  afïti-constitutionnel  est^entièremeut  comprimé.  Les  cantons  voi- 
sins de  Berne,  Vaud  ,  Fribourg,  ont  offert  du  secours  au  gouvernement  bernois, 
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qui  les  a  refusés  a^ec  U  convictioQ  que  ses  propres  ressources  sufiisoient  à  la  dé- 
fense de  la  nouvelle  conslilution. 

—  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  Portugal.  Don  Pedro  ne  bouge  pas  à  Porto. 
DoD  Miguel  a  visité  sa  flotte,  et  son  armée  va  se  resserrer  sur  Porto.  Sir  Robert 
Wilson,  à  qui  Ton  avoit  offert  le  commandement  des  troupes  constitutionnelles, 
a  refusé.  1 

—  Une  expérience  déjà  exécutée  dans  plusieurs  villes,  pour  prouver  que  le 
dioléra  n*est  point  contagieux  ^  vient  d*étre  répétée  en  Belgique  avec  succès.  Un 
médecin  attaché  à  Thôpital  d'A.lost  avoit  proposé  à  un  infirmier  de  se  mettre  dans 
ie  lit  encore  chaud  où  venoit  d'expirer  un  cholérique.  L*infirmier  ne  voulut  y 
consentir  qu'autant  que  le  médecin  s*y  coucheroit  d*abord  :  ni  l'un  ni  Pautre  n'ont 
été  atteint  de  la  maladie. 

—  La  chambre  du  commerce  de  Bruxelles  vient  encore  de  présenter  au  roi 
Léopold  une  adresse  énergique,  pour  qu'il  obtienne  sans  aucune  restriction  la  na- 
Tigation  de  Tfscaut. 

—  Od  s'occupe  à  Munich  de  l'habillement  et  de  Tarmement  des  troupes  qui 
doivent  se  rendre  en  Grèce.  On  a  renoncé  au  casque ,  pour  donner  aux  soldats  un 
schako  léger,  qui  leur  conviendra  mieux  dans  le  climat  qu'ils  habiteront. 

—  L'ambassadeur  français  a  quitté  Constàntinople  le  g  août.  A  son  audience 
de  congé ,  il  a  reçu  du  sultan  une  tabatière  en  or,  ornée  de  brillans ,  avec  son 
portrait.  Cest  la  première  fois  que  le  sultan  fait  cadeau  de  son  portrait. 

—  La  flotte  égyptienne,  composée  de  4  vaisseaux  de  ligne,  7  frégates,  etc., 
a  quitté  le  port  d'Alexandrie  le  19  juillet,  et  est  allée  vers  Rhodes  à  ta  rencontre 
de  la  flotte  turque.  Le  pacha  a  mis  sur  ses  bâtimens  des  troupes  de  débarque- 
ment, ce  qui  suppose  un  projet  d'invasion  sur  les  possessions  ottomans.  L'armée 
égyptienne  de  terre  continue  ses  progrès  en  Syrie. 

Sur  un  élagè  de  Prieur,  de  la  Côie-d'Or/ 

On  travaille  avec  nne  incroyable  et  audacieuse  opiniâtreté  à  corrompre  toute 
l'histoire,  et  à  tromper  la  postérité  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  notre 
temps.  Rien  n'est  si  effronté  en  ce  genre  qu'une  notice  sur  Prieur,  de  la  Côte- 
d*Or,  qui  a  paru  dans  le  Constitutionnel  du  mardi  4*  Le  rédacteur  épuise  toutes 
les  formes^ de  l'admiration  pour  le  conventionnel.  Nous  ne  pouvons,  dit-il, 
garder  un  silence  indifférent  sur  une  perte  qui  touche  à  tant  de  souvenirs 
intéressons  pour  la  liberté  et  pour  les  sciences  i  rappelons  quelques-uns 
des  titres  qui  justifient  les  regrets  de  tout  ce  qui  porte  un  cœur  français. 
Prieur,  né  à  Auxonne  en  1763,  fut  officier  de  génie  comme  Gamot,  dont  il 
depoitétre  plus  tard  le  glorieux  coopérateur ,-  la  modestie,  qui  étoit  sa 
nature ,  ne  put  empêcher  d'apercevoir  ses  talens  et  son  caractère  ;  le  pa- 
triotisme le  plus  pur  et  le  plus  ferme ,  en  même  temps  que  le  plus  sage  dicta 

tous  ses  votes Et  la  preuve  en  est  qu'à  la  Convention ,  lors  du  procès  de 

Louis  XTI,  Prieur,  sans  faste  de  popularité  ni  de  colère,  vota  avec  la  ma» 
jorité  qui  condamna  ie  frère  afné  de  Charles  X.  Quoi  de  plus  pur  et  de  plus 
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sage  /  Le  rédacteur  de  la  notice  {«rie  a^ec  beaucoup  d*égards  de  la  CoDveBtioit 
qui  cumula  tous  les  pouvoirs.  Terrible  cwnulation  sans  doute ,  dit-il,  mais 
qui  deuoit  frapper  les  ennemis  de  stupeur,  et  que  Von  put  croire  néceu 
saire  pour  saùwer  la  France  des  entreprises  de  la  conjuration  aristocra» 
tique. 

Le  panégyriste  jette  de  même  un  voile  officieux  sur  les  atrocités  du  comité  de 
salut  public,  dont  Prieur  fut  membre  :  il  ne  parle  que  de  ses  travaux  militaires, 
et  dissimule  la  honte  d'avoir  dicté  tant  de  crimes,  fait  verser  tant  de  sang,  et 
d*avoir  partagé  avec  Robespierre,  Couthon  et  Saint- Just,  tout  le  poids  des  ini- 
quités d'un  gouvernement  abominable.  Il  n'y  a  pas  dans  la  notice  le  moindre 
mot  sur  tout  cela  ;  op  ne  parle  que  du  modeste  ingénieur  et  de  son  talent  pour 
organiser  la  victoire.  Après  le  9  thermidor,  on  le  retira  du  comité  de  salut  pu- 
blic, où  il  auoit  été  si  utile  et  si  nécessaire ,  tant  les  réactions  sat^ent  peu 
garder  le  discernement  qui  fait  la  part  exacte  de  la  justice.  Impassible  au 
milieu  des  agitations,  et  ne  voyant  jamais  que  le  gtund  but  de  la  révo- 
lutipn ,  le  progrès  de  l'esprit  humain ,  Prieur  conçut  Tidée  de  l'Ecole  poly- 
technique, dont  d'autres  font  honneur  à  Carnot  et  d'autres  à  Fourcroy.  C'est  à 
lui  aussi  qu'est  dû  le  premiei*  établissement  de  l'Institut.  Il  sortit  du  conseil  des 
Cinq-Cents  et  X79S,  sans  être  épuisé  par  tant  de  se/vices  publics  qui  satis- 
font toujours  la  conscience  du  citoyen. 

Dégoûté  des  places,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  établit  une  manufacture  de 
papiers  peints  :  c'est  dans  cette  i^ie  morale ,  si  simple  et  si  exemplaire ,  que 
s'est  éteint  cet  homme  de  bien  4  Dijon  y  il  avait  cette  philosophie  qui 
espère  toujours.  Prieur  était  de  ces  hommes  dont  La  Fontaine  a  dit  :  La 
mort  ne  surprend  point  le  sage ,  il  est  toujours  prêt  à  partir.  C*est  dans  les 
bras  de  C amitié  que  r homme  de  bien  a  exhalé  son  dernier  soupir'.  La  no- 
tice de  cet  honorable  citoyen  peut  être  couronnée  par  un  trait  qui  lui  est 
commun  auec  Carnot  :  c'est  qu'au  milieu  du  plus  grand  pouvoir  ils  sont  restés 
chacun  dans  leur  grade.  Hommes  umiment  antiques,  hommes  vraiment  mO' 
dèles,  Prieur  et  Çarlnot,  aurez- vous  long-temps  encore  jjIus  d'admirateurs 
que  d'émulés  et  d'imitateurs?  Puisse  la  France  ne  pas  produire  de  long-temps 
de  ces  hommes  antiques  et.de  ces  hommes  modèles  qui  ont  attaché  leurs 
noms  à  un  régime  fameux  par  tant  de  crimes ,  de  désastres ,  et  de  cruautés  ! 
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OEuvres  de  M,  Fable  Berlin ,  chanoine  d* Jf miens ^  avec 

son  portrait  (i). 

Pierre-Joseph  Bertin  étoit  né  à  Amiens  le  a5  février  1748» 
il  commença  ses  études  dans  le  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville,  mais  son  éducation  n'étoit  pas  encore  terminée  quand 
les  Jésuites  furent  supprimés  en  France  par  arrêt  des  parle- 
mens.  Des  professeurs  de  TUniversité  vinrent  les  remplacer  à 
Amiens,   et  le  jeune  Berlin  acheva  ses  études  sous  l'abbé 
Gossart.  Au  sortir  du  collège,  il  fut  précepteur  à  Picquigny, 
puis  répétiteur  à  Abbeville,  et  plus  tard  il  lut  promu  au  sacer- 
doce. Au  commencement  de  1779  ?  on  le  nomma  principal  du 
collège  d' Abbeville,  place  qu'il  occupa  12'  ans,  et  en  1787,  il 
devint  chanoine  de   la  collégiale  de  Saint- Vulfran ,  dans  la 
même  ville.  La  révolution  vint  bientôt  l'arracher  à  ces  dou- 
bles fonctions-,  il  se   retira  en  Angleterre,  où  il  avoit  déjà 
mielques  relations.   A  son  arrivée  à  Londres»  il  publia  ses 
lahleaujp  historiques,   qui  eurent  du  succès ,  et  qui  ont , 
dit-on ,  servi  de  modèle  a  ceux,  de  Las-Cases.  Il  donna  des 
leçons ,  et  obtint  une  chaire  de  langue  française  à  l'université 
d'Oxford.  Là,  plusieurs  hommes  distingués,  aujourd'hui  en 
Angleterre ,  furent  ses  disciples»  L'abbé  Bertin  reçut  à  Oxford 
Louis  XVIII  et  sa  famille ,  qui  vinrent  d'Hartwell  visiter  l'u- 
niversité. Après  la  bataille  de  Waterloo ,  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  et  sa  famille  le  rappela  en  France  \  il  donna  sa  démis- 
sion de  $a  chaire,  et  l'université  d'Oxford  lui  accorda  un  té- 
moignage d'estime  en  lui  conférant  le  titre  de  docteur.  C'étoit 
une  nouveauté  qu'un  pareil  titre  conféré  à  un  prêtre  catholique 
par  une  université  anglicane  -,  M.  de  Montblanc ,  aujourd'hui 
archevêque  de  Tours,  est  le  seul  qui  ait  partagé  cette  distinc- 
tion avec  l'abbé  Bertin  :  car  nous  ne  mettons  pas  au  nombre 
des  catholiques  le  Père  Le  Courayer,  qui  obtint  le  même  titre 
cent  ans  auparavant.  De  retour  en  France,  l'abbé  Bertin  vé- 
cut dans  la  retraite^  il  se  fixa,  à  ce  qu'il  paroi t,  à  Abbeville , 

(i)  Deux  vol.  in-  xi,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris» 
chez  Gantne,  rue  du  Pot-de-F«r.  et  au  bureau  de  ce  jonrnaf. 
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et  y  accepta  les  modestes  Fonctions  dVdministrateur  du  collège 
et  (le  président  du  comité  d'instruction  primaire.  Il  prit  part  à 
rétablissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. et  à  plusieurs 
autres  bonnes  œuvres.  Le  fruit  de  ses  économies  lui  permettoit 
de  "suivre  le  penchant  de  son  cœur  à  ré(][ard  des  pauvres, 
M,  Tévéque  d'Amiens  le  nomma  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale ;  c'étoit  lui  donner  le  moyen  de  faire  plus  d'aumônes. 
M.  Berlin  étoit  parvenu  a  Un  âge  avancé  ;  il  mourut  le  28  avril 
i83o,  âgé  de  plus  de  82  ans.  Le  clergé,  les  fonctionnaires  et 
le  collège  assistèrent  à  ses  obsèques ,  et  toute  la  ville  lui  donna 
des  regrets.  La  notice  que  nous  suivons  loue  sa  piété,  sa  pru- 
\dence,  sa  douceur  et  sa  charité. 

Les  OEuvrea  de  tabbé  Berlin  se  composent  de  discours  ^  le 
premier  volume  est  consacré  aux  discours  religieux ,  et  le  se- 
cond aux  discours  littéraires.  Dans  le  premier  volume ,  il  y  a 
sept  discours  :  un  discours  sur  Taumône ,  prêché  dans  une 
assemblée  de  charité  en  1787;  un  panégyrique  de  saint 
Vincent. de  Paul,  prononcé  en  1783,  pour  la  fé(e  du  saint^ 
dans  féglise  de  St-Lazare;  un  panégyrique  de  saint  Bernard , 
prononcé  en  1778  dans  Tabbaye  de  filles  de  Willencourt,  uu 
panégyrique  de  saint  Louis,  prêché  à  Amiens  en  1787,  lors  des 
assemblées  provinciales ,  un  panégyrique  de  saint  Vulfran ,  pa- 
tron de  la  collégiale' d'Abbeville',  prononcé  dans  celte  église  en 
1 781 ,  un  discours  pour  une  profession  religieuse,  et  une  courte 
exhortation  pour  un  mariage.  De  ces  discours ,  les  plus  remar- 

Îuables  peut-être  sont  les  panégyriques  de  saint  Vincent  de 
aulet  de  saint  Bernard,  ces  deux  hommes  également  éton- 
nans,  et  qui  eurent  l'un  et  l'autre  une  prodigieuse  influence 
sur  leur  siècle.  Dans  le  premier  de  ces  panégyriques,  l'orateur 
raconte  rapidement  ce  que  Vincent  a  fait  pour  le  salut  de  ses 
frères  et  ce  qu*il  a  fait  pour  leur  soulagement.  Un  passage  de 
ce  discours  nous  a  paru  propre  à  donner  une  idée  avantageuse 
,  de  la  composition  Je  l'aobé  Bcrtin  t 

o  L'Eglise  alors  avoit  à  comba tre  deax  erreui^s  qu'un  même  siècle 
sembloit  n'avoir  rapprochées  que  pour  justifier  cette  vérité  :  l'une 


verset  ses  défaites,  comptoit  parmi  le  peuple  et  la  noblesse  de  nom- 
breux partisans,  et  jouissoit  d'une  existence  légale,  fruit  de  ses 
révoltes  et  de  la  nécessité;  Tautre  aspiroit  à  une  comistance  qu'elle 
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n^avoii  point  encore.  Souple,  adroite,  insinuante,  elle  aUaquoit 
les  esprits  par  la  séduction  et  suppléoit- par  Fadresse  à  ce  qui  Sui 
manquoit  du  côté  de  la  force  :  l'une  déjà  plus  d'une  lois  condam- 
nai frappée  de  tous  les  foudres  de  l'anathêine,  n'en  étoit  que  plus 
audacieuse  dans  sa  rébellion,  et  se  vengeoit,  en  l'anéantissant,  du^ 
pouvoir  qui  l'a  voit  proscrite  ;  l'autre^  moins  hardie,  parloit  eu  ap- 
parence le  langage  de  la  soumission,  éludoit  en  temporisant,  et  ne 
ccdoit  que  pour  résister  avec  avantage  :  l'une  enfin,  dominant  aveo 
ort^ueil  sur  des  provinces  entières,  se  faisoit gloire  de  sa  séparation; 
elle avoit  ses  temples,  ses  ministres,  sa  discipline.  Au  contraire, 
reduite  à  un  petit  nombre  de  novateurs,  l'autre  conservoit  par  in- 
térêt l'unité  qu'elle  détruisoit  par  système,  et  ïuyoit  l'éclat  du 
schisme  dont  elle  avoit  déjà  l'esprit  :  toutes  deux,  au  reste,  également  . 
eDneniics  de  la  foi,  également  redoutables  à  l'Eglise,  l'une  par  les 
conquêtes  qu'elle  avoit  déjà  faites,  l'autre  par  celles  qu'elle  médi- 
toit  défaire  encore.  Mais  Vincent  veille  à  la  défense  de  la  vérhé. 

Dans  le  panégyrique  de  saint  Bernard ,  Torateur  peint  le 
caractère,  le  courage,  Tactivité,  TasccndaDt  de  ce  pieux  et 
fervent  solitaire ,  qui  savoit ,  avec  une  égale  sagesse ,  diriger 
un  monastère  et  donner  des  conseils  aux  rois  : 

A  peine  Bernard  paroît  que,  comme  un  torrent,  la  force  de  son 
éloquence  entraîne  tout;  jusque  là  que  si  quelquefois  on  fuit  son 
empire,  plus  souvent  on  accourt  pour  renten.<jlre,  pour  admirer  ce 
nouveau  prodige  que  le  ciel  fait  briller  aux  yeux  des  nations.  Un 
charme  secret  résille  sur  ses  lèvres.  Ses  discours  portent  avec  eux 
une  force  impérieuse,  soit  qu'il  tonne  contre  le  vice,  ou  que,  d'une 
voix  insinuante ,  il  persuade  la  vertu.  Les  cœurs  sont  dans  ses 
mains;  le  pécheur  obscure  tremble  dans  sa  retraite,  comme  le  ri- 
cbe  prévaricateur  sous  ses  lambris.  La  charité  de  Bernard  embrasse 
sous  les  états,  tous  les  lieux  .-Qui  pourroit  compter  ses  succès?  L'é- 
vêque  de  Paris  l'appelle  pour  l'opposera  un' débordement  qui  n'a 
plus  de  mesure.  H  monte  dans  la  tribune  sacrée,  et  le  peuple  fond 
en  larmes.  Les  clercs  dissipés  s'humilient,  les  grands  déposent  leur 
orgueil,  tous  reviennent  en  frappant  leur  poitrine.  C*est  un  pro- 
phète qui  annonce  les  vengeances  du  Seigneur.  L'esprit  ennemi 
a  soufflé  la  discorde  entre  le  peuple  de  Rheims  et  son  pasteur.  L'a- 
initié  parle  au  cœur  de  Bernard  ;  il  y  vole  porté  par  son  zèle.  La 
persuasion  l'accompagne,  la  paix  le  suit;  c'est  l'ange  de  la  récon- 
ciliation envoyé  du  ciel  :  son  éloquence  a  tous  les  tons,  parce  que 
son  zèle  s'étend  à  tous  les  besoins;  tantôt  ferme  et  généreuse,  elle 
oppose  à  la  puissance  injuste  la  noble  hardiesse  d'une  censure  mé- 
ritée ,  elle  lait  roueir  l'archevêque  de  Sens  :  tantôt  vive  et  mena- 
çante, elle  va  troubler  dans  le  cœur  du  coupable  la  funeste  sécurité 
des  passions;  ell«  fait  tomber  le  fer  des  mains  d'un  prince  qui  alloit 
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lé  fooilkr  ;  toujoiirt  permasiTe,  parce  qa'^le  n'est  cpie  la  voix  de 
la  velrtu  gaidée  par  le  désintéressement. 

Le  tome  II  renferme  huit  discouh»  sur  des  sujets  littéraires; 
ce  sont  lin  discours  de  réception  à  Tacadémie  d'Amiens,  en 
1788;  un  discours  sur  l'histoire,  prononcé  à  une  distribu- 
lion  de  prix  vers  1777;  six  discours  prononcés  pour  de*  distri- 
butions de  prix,  sur  la  science,  sur  Tutilité  de  la  discipliDe 
dans  l'éducation ,  sur  l'art  de  connpilre  et  d'employer  les  la- 
Icns,  sur  la  nécessité  d'intéresser  dans  les  ouvrages  d'esprit, 
sur  les  mœurs  et  sur  le  danger  des  mauvaises  liaisons ,  et  uo 
discours  latin  sur  la  concorde  fraternelle',  prononcé  dansTé- 
glise  de  Saint-Vulfran  le  jetidi-saint  de  l'année  1787.  Ce  dis- 
cours, tout  religieux,  auroit  pu  être  joint  à  ceux  du  premier 
volume. 

L'éditeur  a  inséré ,  à  la  fin ,  une  déclaration  du  chapitre  de 
Saint-Vulfran  ,  d'Abbcville,  présentée  au  district  le  3i  décem- 
bre 1790,  lorsque  l'on  mit  à  exécution  les  décrets  de  suppres- 
sion portée  par  l'Assemblée  constituante.  Cette  déclaration, 
Ju'on  attribue  à  l'abbé  Bcrtin ,  porte  un  grand  caractère  de  mo- 
ération. 

La  collection  des  discours  fait  bonneiit  au  goût  et  à  l'expé- 
rience de  cet  honmie  de  bien.  L'éditeur  y  si  joint  quelques 
notes.  Cet  éditeur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  et  qui  ne  signe 
que  par  les  initiales  C.  O.  paroit  avoir  été  un  ami  ou  peut-être 
un  parent  de  l'abhé  Berlin  « 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PilRis.  L'importance  de  la  Lettre  encyclique  da  souverain  ponlife 
ot  l'intérêt  qui  s'attache  dans  les  circonstances  à  ce  monument  du 
xèle^  de  la  sagesse  et  de  la  sollicitude,  ont  engagé  à  en  (àirq  june 
nouvelle  édition,  qui  ne  se  vendra  que  5o  centimes,  au  bureau  du 
journal» 

—  On  avoît  remarqué  que  les  journaux  révolutionnaires  s'étoienl 
soigneusement  abstenus  de  parler  de  TËucyclique;  ils  avoieutdû 
la  recevoir  dès  lé  27  août  par  Leurs  correspondances  d'Italie  :  nous 
Tavions  eue  nous-mêmes  deux  jours  auparavant.  Ils  a  voient  eu  le  28 
'  lance  de  notre  traduction ,  et  cependant  ils  se  sont  t^mus 
profond  silence.  Le  Constitutionnel  ne  l'a  rompu  que  le  di- 
9;  il  a  fait  ce  jour-là  une  sortie  foudroyante  contre  l'Ën- 
:  il  ne  la  cite  pas  en  entier,  et  se  contente  de  donner  dos 
notre  u*aduction  ,  qu'il  accon^pâgne  d'un  cortimen- 
II  se  plaint  que  la  cour  </c  Rome  veuille  dominer  les 
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tr^€S  et  les  nations,  et  il  est  évident  que  Q*est  là  qu^elle  aspire, 
puisqu'elle  recpiumaiide  si  instamoieiit  d'être  sounûsaux  pais- 
sances.  Le  Pape  blâme  les  révoltes ,  doue  il  Toudroit  rioquisitioo 
et  les  bûchers;  c'est  uqe  conséquence  rigoureuse,  (le  journaliste 
cotasse  dao9  sa  colèr/8  les  injures  et  les  r^illerie^f  l^'s  calomnies  et 
les  absurdités»  et  finit  en  piipvoquant  en  quelque  sorte  une  croisade 
pour  punir  le  saint  Père  de  sa  témérité.  Il  n  y  a  pasmojen  de  ri* 
pondre  à  un  tel  langage  ni  à  de  tc\|s  argum^ns  ;  ce  serait  peine 
perdue  que  de  ypuloir  faire  entendre  raison  i  des  gens  fiirr 
lieux,  pu  de  faire  voir  clair  à  des  aveugles.  Le  Courrier  fronr 
çais  suppoee  que  le  Pape  veut  étouffer  les  progrès  dis  rintelli- 
gence,  et  nous  faire  rétrograder  jusqu'au  «4**  siècle;  il  voit  dans 
l'Encyclique  une  ci*oisaf{e  contre  ji'imprimerie ,  la  presse  et  les 
journaux.  La  cour  de  Rome  a  assez  prouvé  qu'elle  n*est  point 
enuemie  des  lumières  ;  elle  n*en  condamne  que  Vabus,*  et  malliea- 
reusement  les  abus  de  la  presse  ne  sont  que  trop  manifestes  parmi 
nous.  Soot-ce  des  lumières  véritables  et  dos  bienfaits  réels  que  nous 
apportent  ces  journaux  qui  ijisultent,  qui  caloianient^  qui  dif- 
fament, qui  inventent  ou  accuei^ent  toutes  sortes  d'abjs>.urdi|és  et 
d'impostures?  Le  Journal  tks  Débats  a  aussi  beaucoup  attendu  ppur 
insérer  l'Encyclique;  il  n'en  a  donné  qu*une  pai'tie  dans  son  au*^ 
mérodu  tp,  et  il  ajoute  seulement  qu'il  doute  qu'un  pareil  langage 
serve  effieacBmenJt  en  1882  les  intérêts  qu'il  a  pour  but  de  protéger, 
ceux  de  la  rfiligion  catholique ,  Nous  nous  croyons  permis  de  dois- 
ter  que  Iç  Jourtial  des  JJ ébats  conuoisse  mieux  que  le  cb^f  4e 
TEglise  oe  qvà  convient  aux  intérêts  de  la  religion  cathoUaue, 
tfeureasement  ce  n'est  poin^  daifs  ces  journaux  (]ue  les  fidèles 
irout  chercher  ce  qu'ils  doivent  penser  de  l'Ënçyclique. 

—  M.  l'évêque  de  Luçon  nous  fait  rbonneiir  de  nous  commu*- 
RÎqaer  la  lettre  suivante,  qu'il  a  adressée  au  i^dacteur  du  National, 
en  réponse  à  un  article  de  ce  journal  :'- 

Luçon,  le  7  septembre  18 3). 

•  Hawmtt  vo«s  tvfsiwi  kaprimcr  c^  ^  suit  dans  le  National  :  «  On  nous 
»  écrit  4e  Lvçon  :  La  ¥eadée«e  soulève  de  nouveaiL...  lies  préires  prôebent  la  ri- 
>fttlte;  leur  maiilre  < l'évéqae  de  Lufon  )  est  à  leur  tète,  les  encourage  secrèlé- 
»  meut ,  et  4e«r  souffle  cet  esprit  qu'ils  répandent  sur  le  contrée....  Vintention  des 
■  brigands  est,  dit-on,  de  s'emparer  de  Luçon.  » 

'  -Tout  est  fetix  dans  cet  article.  La  Vendée  est  en  paix;  le  clergé  n'y  prêche 
point  la  guerre;  aucun  prêtre  n'est  compromis,  et  je  suis  à  mon  poste  :  Luçon 
D'à  pas  plus  d'attaque  h  craindre  que  la  ville  de  I^aris.  Votre  correspondant  n'est 
pas  de  bonne  foi;  il  n'oseroit  se  nommer.  L'amour  de  la  vérité  vous  déterminera 
sans  doute,  Monsieur,  à  publier  cette  lettre.  Au  besoin,  je  vous  en  requiers,  aux 
teimcs  de  la  loi. 

"  J  ai  rUouucur  d'ilic,  elf.  t  R» ''^-l*»- .  ^'^<H"<^  ^^^  Uii^ou.  • 
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•  —  Un  eurc  du  diocèse  de  Versailles,  inlerdii  par  son  évéque, 
vient  de  prouver  qu'on  avoil  bien  fail  de  prendre  contre  lui  ceMe 
mesure.  Ce  cure  est  le  sieur  Real,  à  qui  on  avoit  confié  en  1827  la 
cure  de  Maulle,  près  Meulan ,  et  qu'il  fallut  ensuite  éloigner  pour 
des  raisons  très-graves.  On  mil  à  sa  place  un  jeune  prêtre  de  mé- 
rite, M.  Renaud.  Depuis  la  mort  de  M.  Borderies,  M.  Real  a  cru 
pouvoir  renouveler  les  scènes  de  désordres  qu'il  avoit  déjà  excitées 
a  Maulle.  Il  est  arrivé  dans  ce  lieu,  accompagné  de  deux  individus, 
et  s'est  rendu  chez  M.  Renaud,  qu'il  a  sommé  avec  hauteur  desi- 
gner un  acte  d'abdication.  Sur  le  refus  du  jeune  prêtre,  on  s'est 
livré  contre  lui  à  des  voies  de  fait  et  à  des  violences.  M.  Renaud, 
fi*appé  et  blessé,  a  appelé  au  secours.  Le  maire  et  le  commandant 
de  la  garde  nationale  ont  fait  arrêter  les  trois  individus  qui  ont  été 
conduits  à  Versailles. 

—  Le  diocèse  de  Sens  a  offert  dans  le  clergé  beaucoup  d'exemples 
de  dévoûment  pendant  le  choléra.  Aux  détails  que  nousavons  déjà 
donnés  à  ce  sujet,  n***  496a  et  1979,  il  en  faut  ajouter  d'autres  que 
nous  trouvons  dans  la  Tn'Bune  catholique.  Elle  cite  avec  honneur 
M.  Véluard,  curé  de  Ville-Thierry,  arrondissement  de  Sens,  qui 
a  dirigé  long-temps  une  école  ecclésiastique  avec  autant  de  désin- 
téressement que  de  sagesse,  et  qui,  malgré  son  âgé,  a  f'etrouvé  ses 
forces  et  son  courage  pour  assister  les  cholériques.  Le  fléau  a  fait 
pendant  le  mois  d'août  de  grands  ravages  dans  sa  paroisse;  l'alarme 
et  l'effroi  étoient  partout.  Le  curé  ne  se  laissa  point  abattre;  il 
n'étoit  pas  seulement  le  médecin  des  âmes ,  il  dfonnoit  des  soins 
(X>rporeis  aux  malades  avant  l'arrivée  des  médecins.  Ceux-ci 4'oDt 
eux-mêmes  nné  de  s'épargner.  Un  propriétaire  voisin,  M.  le  comte 
de  La  Ferriere,  lui  a  écrit  pour  applaudir  à  son  zèle  et  lui  faire 
passer  un  secours  de  100  fr.  A  l'exirémité  du  même  diocèse,  plu- 
sieurs curés  de  l'arrondissement  d'Avallon  se  sont  acquis  des  droits 
à  la  reconnoissancc  publique  :  tels  sont  MM.  les  cures  de  Lucy-le- 
Bois,  de  Brosses  et  de  Cuss^-les- Forges.  Le  premier  est  allé  de  lui- 
même  partager  les  travaux  du  curé  de  Précy-le-Sec  ;  les  autres  se 
sont  aussi  montrés  pleins  de  eourage.  Les  dœurs  de  la  Charité  el 
les  Ursulines  d'Avallon  a7;ant  appris  les  besoins  de  la  paroisse  de 
Précy,  y  accoururent,  et  se  relevèrent  pour  soignei*  les  malades; 
elles  savoient  les  consoler  et  les  encourager  en  même  temps  qu'elles 
les  assistoient.  Faut-il  dire  quel  a  été  le  prix  de  ces  services?  La. 
ville  d'Avallon  a  retiré  aux  Ursulines  une  allocation  de  600  fr. 
qu'elles  recevoient,  en   considération  de  l'instruction   gratuite- 
qu'elles  donnoient  à  Go  filles  pauvres.  Le  curé  de  Brosses  a  été  en 
butte  à  des  dénonciations  sans  fin,  et  on  cherche  à  lui  retirer  son 
supplément  de  traitement.  M.  Cartaut,  curé  de  Cussy,  homme  de 
mérite,  a  perdu  le  supplément  qu'il  recevoit  pour  la  commune  de 
St-Andréj  où  il  étôit  allé  pqv'ter  des  secours.  I^  conseil  municipal 
de  Sl-Andj*é  a  été  choqué  que  le  pasteur  n'eût  pas  peroiis  qu'aux 
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pitx:essions  de  la  Fête-Dieu  uu  reposoir  dcvtnlun  signal  polilique. 
Ainsi  on  veut,  dît-on,  isoler  la  religion  de  l'Ëlat,  et  cependant  on 
sévit  contre  les  prêtres  qui  veulent  rester  en  dehors  des  démonstra- 
tions de  parti. 

—  Nous  avons  parlé,  n"*  198^9  de  Taffiiire  de  deux  curés  du 
diocèse  de  Séez,  traduits  en  cour  d'assises  par  suite  de  dénoncia- 
tions. Eu  vertu  de  ces  mêmes  dénonciations,  leui*s  mandats  do 
traiiemeut  a  voient  été  retenus  à  la  préfecture  de  l'Orne ,  et  le  mi- 
uislre  des  cultes  avoit  autorisé  la  suspension.  Cette  mesure  étoit 
illégale  et  contraire  à  la  règle  de  l'équité ,  qui  dit  :  Non  Iw  in  idem» 
Elle  étoit  encore  injuste  sous  un  autre  rapport,  puisque  lo  traite- 
ment est  le  prix  de  services  rendus  et  acquittés ,  et  qu'une  fiiuto 
postérieure,  fut-elle  réelle^  ne  priveroit  pas  du  droit  à  ce  prix. 
Quoi  qu*il  en  soit,  deux  jours  après  l'arrêt  d'acquittement  de  la 
cour  d  assises,  M.  Brosset,  curé  d'Ecouché,  réclama  son  mandat 
de  traitement;  on  lui  promit  d'en  écrire  au  ministre.  M.  i'évéque 
de  Séez  aveit  déjà  adressé  des  repi*éscntatioDS  à  cet  égard ,  tant  «n 
faveur  du  curé  d'Ecouché  que  pour  celui  de  Cburteille,  qui  ëtoit 
dans  le  même  cas.  Le  ministre  leva  en  effet  la  suspense  ,  et  invita 
le  préfet  de  l'Oiiie  à  délivrer  les  mandats.  Cependant  M.  le  curé 
d'Ecouché  ne  recevant  rien ,  écrivit  au  sous-préfet  d'Argentan , 
pourVinibrmer  des  causes  de  ce  retard.  11  avoit  connoissance  de 
la  lettre  du  ministère,  et  s'étonnoit  que  l'administration,  si  prompte 
à  retenir  le  traitement  d'un  ecclésiastique  calomnié,  fût  si  lente  ù 
le  lui  rendre,  quand  son  innocence  avoit  été  si  hautement  recou* 
nue.  M.  Srosset  réclamoit  donc  êes  mandats  pour  les  deux  premier« 
trimestres  de  i83a;  c'étoit  le  a  a  août  qu'il  écrivit  aiofi  au  sou«- 
{iréfet;  deux  jours  après,  il  reçut  ses  mandats.  Il  nous  est  permis 
de  voii*  la  une  nouvelle  preuve  que  le  ministère  a  senti  la  ueceifité 
de  revenir  sur  les  suppressions  de  ti*aitement. 

—  Des  joarnauz  dénoncent  une  révoltante  parodie  des  cérémo- 
nies de  la  religion  ;  ce  scandale  aaroit  eu  lieu  a  La  Péi'ose,  canlou 
de  Chahanais,  diocèse  d'Angouléme.  Le  «8  août,  le  maire,  atttsté 
de  quelques  amis,  a  fait  mettre  sous  un  dais  on  domettique  <|ai 
tenoit  un  singe  dans  ses  bras.  On  a  parcouru  ainsi  les  rues  du  vil- 
lage, le  maire  et  ses  amis  suivant  la  procession»  Ou  s'arrétoit  de  dis- 
tance en  distance  pour  encenser  le  singe  avec  an  sabot  ;  des  musi- 
ciens Élisaient  entendre  des  airs  patriotiques.  En  passant  devant  la 
porte  do  curé,  le  cortège  hurla  les  cris  :  jé  bas  la  calotte  !  à  bas  les 
Jésuites  l  tuVe  la  liberté!  Il  est  juste  d'ajouter  que  cette  scène  scan- 
daleuse a  indigné  Ions  les  bons  habiuns  de  La  Pérose.  Mais  ks  au- 
teurs de  cette  profanation  en  seront-ils  quittes  ponr  ce  premier 
cbâtiment  <ie  lenr  impiété? 

—  Les  Frères  des  écoles  chrelienncf ,  oni  n'mt  eoofervé  qn'iine 
maison  à  Maneilley  boolevart  dit  àe%  Pansiens,  anlrelbîs  d'An- 


(  396) 


pei'  «  * 

leur  inspire.  L^examen  des  cahiers  d'écriture,  et  l'exercice  qui  a 
précédé  la  distribution,  ont  donné  lieu  de  reconnoîlre  les  progrès 
des  enfans.  On  a  remaix[ué  que  M.  Consolai  a  fait  remettre  les  cou- 
ronnes aux  élèves  par  les  mains  de  M.  le  recteur  de  Notre-Dame— 
du-Mont,  et  d'autres  ecclésiastiques  etpei*90nncs  notables,  et  il  a 
rendu  hautement  hoçimagc  au  zèle  des  bons  Frères,  à  la  sagesse  de 
leur  méthode,  et  à  leurs  soins  pour  la  jeunesse  qui  leur  est  confiée. 

—  t,e  27  aoûty  le  chapitre  d*Ajaccio  a  élu  un  nouveau  grand- 
vicaire  capitulairc  à  la  place  de  M.  Pierre  de  Vidau  ;  le  choix  est 
tombé  sur  M.  Antoine  Pozao  di  Borgo  ,  chanoine  titulaire^  et  an- 
cien secrétaire  de  Tévéché.  Cet  ecclésiastique  est  parent  de  rain- 
bassadeur  de  Russie  en  France. 

—  M.  Tarchevéque  de  Malines  tst  an'ivé  le  t*^'  septembre  à 
Anvers,  où  il  étoit  attendu.  Une  grande  foule  s'étoit  portée  à  sa 


un  Te  Dewn  a  été  dianté^  M.  Ster£x  étoit  curé, de  cette  paroisse 
avant  d'être  grand-'iricaire  de  Malines.  Le  peuple  se  pressoit  par- 
tout sur  son  passage.  Le  dimanche,  le  prélat  a  o£Eicié  à  Notre- 
Dame;  le  SOU',  un  grand  nombre  d'hôtels ^  entre  autres  celui  du 
bourgmestre,  éloieut  richemeot  illuminés.  Le  lundi,  M.  l'ar- 
chevêque a  donné  la  confirmation  à  Notre-Dame  et  à  St-Jacques. 
Le  mardi,  il  visita  l'hôpital  des  cholériques,  et  leur  donna  des 
consolations;  il  confirma  à  St-André,  à  St*Paul,  et  de  nouveau  à 
Notre-Dame,  où  s'étoient  i*cndus  des  paroissiens  de  Si- Antoine  de 
Padoue  et  <le  St-Joseph.  ' 

-^  Un  ami  de  feu  M.  l'abbé  Baraldi,  de  Modène,  vient  de  pu- 
blier, sous  le  titre  modeste  de  Cenni  hiografid,  upe  notice  svrce 
irertueux  et  savant  prêtre;  on  a  Inen  voulu  nous  l'envoyer,  «t  nous 
en  profitons  poui*  suppléer  au  peu  que  nous  avoosditsur  œt  homme 
respectable,  dont  la  vje  édifiante,  les  travaux  et  les  services  méri- 
tenl  d'être  connus.  Josepli  Baraldi  naquilà  Modènele  i^^  novem- 
bre 1778.  Son  pèi%  étoit  secrétaire  <le  l'université  et  cultivoit  la 
poésie  :  il  forma  lui-inéme  le  jeune  Joseph  aux  conooissauces  hlté^ 
raires.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  celui-ci  fut  adjoint  à  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Modèn«.  Peu  après  il  devint  professeur  dans 
le  séminaire  épiscopal,  jusqu'au  moment  où  le  séminaire  fut  fermé 
par  suite  des  révolutions  de  rilalie.  lin  1799,  son  père  étant  secré- 
*  taire  de  la  junte  impériale  qui  alors  g^Hivenioit  le  duché,  le  jeune 
Baraldi  le  remplaça  comme  secrétaire  de  l'uaivcrsité.  Il  tjiavaiila 
avec  rab}>o  Lenzini  i  uce  ti*aduction  du  Comte  de  Falmont  qui  pa- 
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ruicn  iSo5.  £n  4808  >  il  fui  uommé  second  bibliolliécaire  cU  la 


Lorsque  l*l(alie  fut  délivrée  en  i8i4  du  joug  étranger,  une  SQciél4 
se  forma  à  Modène  pour  accueillir  et  secourir  les  exilés  qui  reveT 
Doieot  de  toutes  parts;  Tabbé  Baraldi  étoit  secrétaire  de  cette  iq-^ 
ciété,  et  fut  fort  actif  daus  les  soins  qu*il  rendit  aux  cardinaux^  aux 
prélats  et  aux  autres  proscrits.  A  cette  œuvre  en  succéda  une  au- 
tre; la  société  s'occupoit  de  riostruclion  des  pauvres  et  leur  faisoit 
donner  un  mission  tous  les  ans.  Cest  ce  qui  donna  naissance  à  l'in- 
slitut  des  filles  de  Jésiis  pour  Téducalion  des  filles  pauvres,  d^nt  la 
supérieure  éloit  Thérèse  Frapzoni,  sur  laquelle  nous  avons  donné, 
d'après  Fahbé  Baraldi,  une  courte  notice,  n'^  ôi8.  Mais  soit  h 
cause  de  La  niort  de  cette  pieuse  fille,  soit  pour  d'autres  raisons, 
cet  établissement  ne  s*est  pas  soutenu;  jl  n'eu  reste  que  Técole  des 
wurdes-muettes ,  dirigée  par  les  filles  de  Jésus.  Baraldi  eut  beau-<- 
coup  de  part  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  œuvres.  En  1820,  il  forma 
'e  projet  de  créer  un  journal  pour  combattre  l'influence  des  mauT 
valses  doctrines,  et  il  tenoit  chez  lui  chaque  semaine  des  conféren- 
ces pour  préparer  les  matériaux  de  ce  jourjial.  De  là  sortirent, 
ïn  i8aa ,  les  Mémoires  de  religion,  4^  morale  et  de  littérature,  que 
QOQs  avons  déjà  fait.pOQnoîti'e,  et  dont  Baraldi  étoit  Tame,  Il  entre* 
teooit  de  plus  une  correspondance,  assez  étendue.  Il  fut  un  à^% 
toatie  prêtres  désignés  en  1826  pour  prêcher  dans  la  congrégation 
de  TaDiversité,  et  il  remplit  cette  fonction  penplaat  dix  ans;  ii 
Texerca  aussi  dans  la  congrégation  de  Saint-Louis.  On  le  «omma 
^Q 1820  professeur  de  morale  à  l'université,  et,  cinq  ans  après,  on 
wî  confia  la  chaire  nouvellement  rétablie  du  droit  canonique^  \ï 
«oit  examinateur  pro-synodal  du  diocèse  et  supérieur  des  religieu* 
•w  de  la  Visitation ,  auxquelles  il  rendoit  depuis  long-temps  de 
grands  services.  En  1828,  le  duc  de  IVIodène  le  nonmia  censeur,  et 
^  1829,  Pie  VIII  le  fit  grand  archiprêtre  de  là  cathédrale  de 
Hodène.  Ces  places  ne  l'em pêchoient  pas  d^en tendre  les  confessions, 
de  visiter  les  malades  et  d'exercer  d'autres  œuvres  de  charité.  Ep 
jSo6,  il  avoit  été  admis  dans  l'académie  de  la  religion  catholique 
*Rome,  en  «807  dans  l'académie  des  Dissonanti  de  Modène^  en 
<8io  dans  Tacadémie  de  Pise,  et  en  1827  dans  l'académie  latine  de 
Jomc.  La  révolution  de  Modène  vint  iroublei*  les  derniers  jours 
Je  l'abbé  Baraldi.  Elle  éclata  dans  la  nuit  du  3  au  4  février  i83i . 
J«  duc  François,  obligé  de  partir  pour  aller  hâter  les  secours  de 
fAuiriche,  établit  un  gouvernement  provisoire  qui  fut  aussitôt 
'«nversé.  Les  factieux  établirent  une  manieipalité,  puis  un  dicta-, 
leur  et  trois  consuls,  et  dans  les  derniers  temps  le  général  Zucchi 
PfJt  les  rênes  du  gouyerniement.  Cependant  la  ville  étoit  livrée  a 
Mnai  caie.  Ue  23  février  au  soir,  une  troupc^de  séditieux  parcourut 
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la  ville  en  criant  :  Mort  aux  sanfédistesl  f^iyet indépendance !U 
nom  de  Tabbé  Bavaldi  fut  prononcé  dans  ce  tumulte.  Il  crut  pru- 
dent d'éviter  Porage,  et  sa  relira  en  Toscane.  Son  absence  fui  courte; 
il  revint  quand  le  duc  fut  rentré  dans  ses  Etats.  Mais  cet  événe- 
ment l'affecta  beaucoup;  sa  santé  en  fut  altérée,  et  ses  amis  remar- 
quèrent en  lui  un  changement  qui  les  inquiétoit.  La  notice  de  fa 
comtesse  Riccini ,  qui  est  le  dernier  de  ses  ouvrages  j  laisse  voir 

Quelles  étoient  les  iristes  pensées  qui  le  préoccupoient.  Les  bontés 
e  Grégoire  XVL apportèrent  quelque  allégement  4  ses  douleai's. 
Ce  pontife  lui  adressa  deux  brefs  honorables  et  le  nomma  preiat 
de  sa  maison  et  protonolaire  apostolique.  Le  tribunal  héraldiqac 
de  Modène  l'inscrivit  unanimement  et  {^r  acclamation  au  livi'e 
d'or  des  nobles  Modenak.  Mais  l'abbé^ Baraldi  ne  devoil  pas  jouir 
de  ces  honneurs;  il  tomba  malade  au  commencement  de  (èvmu 
et,  après  quelques  alternatives  de  bien  et  de  mal,  il  mourut  la  nuit 
du  29  au  30  mars,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion  avec 
dessentimens  de  foi  et  de  résignation,  et  après  avoir  déclaré  qu'il 
pai*donnoit  à  ses  ennemis*  Le  Pape  lui  envoya  dans  ses  deroiei^ 
momens  sa  bénédiction  apostolique  avec  des  paroles  de  consolation,  i 
Pendant  sa  maladie  on  avoil  fait  des  prières  pour  lui  dans  plusieurs  ^ 
églises  de  la  ville.  Outre  ses  obsèques,  célébrées  après  sa  mort, il  ' 
y  a'  eu  le  ao  juin  un  service  très-solennel  dans  l'église  deSt-Jean, 
succui^sale  de  l'archiprêlré  el  siège  de  la  confrérie  à  laquelle  appar- 
tenoit  le  défunt.  L'église  étoit  décorée  de  tentures  funèbres,  eldei 
inscriptions  d'un  bon  style  éloient  tracées  en  dedans  et  en  dehoii.  > 
Une  oraison  funèbre  fut  prononcée,  il  pareil  qu'on  se  propose» 
Modène  de  publier  One  notice  plus  étendue;  celle  dont  nousve-^ 
nons  de  présenter  un  extrait,  et  qui  forme  un  in-B®  de  32  pages, 
suifira  du  moins  pour  donner  une  idée  du  zèle  ,  de  la  piété  eldes 
travaux  de  l'excellent  abbé  Baraldi. 

KOliVElJ.ES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été,  le  9,  de  14,  dont  la  àdomicrhr 
et  a  dans  les  hôpitaux,  et  te  10,  de  i5,  dont  to  à  domicile  et  5  dans  les  b^p'*! 
taux.  La  différence  en  ))liis ,  sur  la  veille,  a  été  le  premier  jour  de  7 ,  et  fe  se*! 
coud  de  X.  Il  y  a  eu  19  et  aa  admissions  de  cholériques  aux  hôpitaux.  Lessorlici 
ont  été  de  17  et  44.  La  roortalilé  par  d'autres  maladies  s*est  bornée  à  35  et  40 

•—Voici  le  dernier  bulletin  officiel  du  choléra  dans  tes  départemens  :  Finislèiti 
le  6,  339  nouveaux  malades,  80  morts  :  total,  5a86  cas  et  ara5  décès.  Seiue- 
et-Marne,  le  3,  107  cas  et  75  décès  :  total,  20,397  cas  et  660a  décès.  Somioe 
le  10,  4^  cas  cl  a 3  décès  :  total,  7774  cas  et  5070  décès.  Nord,  le  91  4^  ^ 
et  a)  décès  :  total,  89x3  cas  et  i3ai  décès.  Aube,  le  xo,  a8  cas  et  x8  àèch 
total,  4 108  cas  et  1943  décès.  Vosges,  le  8  ,  9  cas  et  6  décès  :  total  ^  7S8  cas  e 
373  décès.  Gironde,  le  8 ,  ft  cas  et  6  décès  ;  totai,  aox  cas  et  laa  décès.  C^'^' 
du-Nord,  le  8,  8  ca»  et  3  décès  :  total,  789  cas  cl  879  décès,  Loir-el-Che' 
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le  to,  5  cas  et  3  décès  :  total,  1177  cas  et  SgS  décès.  Oise,  le  10,  3  cas  et  6 
décès  :  total,  7O0S  cas  et  33oa  décès.  Loiret,  le  10,  4  cas  et  4  décès  :  total  « 
•i385  cas  et  i3af  décès.  A  Nantes ,  le  9,  3  décès  :  total ,  747  dlepuis  l'ioTasion. 
bère,  le  i*',  i  cas  et  x  décès  :  total,  ix  cas  et  9  décès. 

—  Il  est  arrÏTê  une  chose  très-fàchetise  anx  saînt-simoDiens  :  on  ne  ^it  qui 
s*est  avisé  de  les  signaler  atix  yeux  du  peuple  cooime  une  corporation  religieuse. 
C'étoil  assurément  l^plus  mauvais  service  qu'on  p4t  leur  rendre,  la  plus  mauvaise 
recommandation  qu'on  pût  leur  donner  auprès  de  la  révolution  de  juillet.  Insi- 
nuer qae  Ménilmontant  menaçoit  de  devenir  un  nouveau  Monirouge,  ce  n'étoit 
pas  sealement  une  sottise,  mais  une  noire  et  dangereuse  perfidie.  Aussi  voyex 
comme  les  saint^simoniens  ont  maintenant  à  souffrir  de  cette  maligne  invention  ! 
Ils  De  peuvent  se  moutrer  nulle  part  sans  que  la  populace  les  poursuive  et  les 
nallraite  comme  de  vrais  religieux.  C'est  donc  faire  acte  de  charité  que  de  tra- 
vailler à  détruire  cette  erreur.  Quoique  le  Père  Enfantin  ait  dit  que  sa  religion 
signifie  relier,  il  est  impossible  de^deviner  de  quoi  elle  est  reliée,  ni  lui  non  plufi* 
Tout  ce  qu'on  en  sait  jusqti'à  présent ,  c*est  que  la  religion  dont  il  s'agit  avoit  cru 
devoir  attendre  la  révolution  de  juillet -pour  paroitre  en  grand  costume  ;  et ,  qu'en 
doDoaat  cette  marque  particulière  de  sympathie  aux  héros  des  barricades ,  elle  ne 
nériloit  pas  de  leur  part  les  procès  et  les  avanies  qu'ils  lui  font  subir.  Soit  qu'elle 
te  prèseatât  comme  folie  ou  comme  désordre,  elle  devoit  se  croire  chez  des  amis  ; 
et  il  est  très-mal  k  eux  de  lui  fermer  leur  porte,  après  l'avoir  ouverte  à  toutes 
\  sortes  d'hâtes 4  dont  les  meilleurs  ne  valoient  guère  mieux  que  les  saiut-simo* 

nîeps. 

I      ^  On  trouva  dans  le  commencement  que  la  oommisnon  des  récompenses  na- 

'   tiooales  o'alloit-  pas  assez  vite  dans  ses  travaux ,  et  qu'elle  faisoit  trop  languir  les 

I   parties  prenantes  des  glorieuses  journées.  Il  y  avoit  à  sa  porte  une  afflueuce  de 

I   héros  et  de  blessés,  de  parens  et  d'amis,  qui  s*impalientoient  et  mc^iaçoient  de 

tout  briser  si  l'on  n*en  finissoit  pas.  Ils  vouloient  que  leurs  croix  et  médailles , 

leurs  brevets  de  pension  et  parchemins,  leur  fussent  délivrés  tout  de  suite.  Ce- 

y   pendant  bien  des  petites  inadvertances  se  sont  découvertes  ultérieurement,  et  ont 

proavé  que  le  jury  d'examen  n'étoit  allé  que  trop  vite  en  besogne.  L'antre  jour 

,    encore,  o'a-t-on  pas  vu  devant  la  cour  d'assises  un  décoré  de  juillet ,  auquel  ou  a 

I    été  obligé  de  rappeler  qu'il  avoit  passé  dix  années  de  sa  vie  dans  les  bagnes  ?  Il 

I    est  vrai  que  cet  épisode  ne  l'a  pas  déconcerté  le  moins  du  monde,  et  qu'il  a  très-^ 

bien  répondu  qu'un  pareil  fait  n'empèchoit  pas  de  prendre  part  aux  subversions 

politiqaes  d'un  pays.  Il  est  certain  qu'on  ne  sait  que  répondre  à  un  homme  dont 

on  a,  dans  un  moment  de  besoin,  accepté  le  concours  et  les  services;  il  faut 

.    piyer  et  se  taire.  Seulemeut  il  y  a  telle  partie  des  travaux  de  la  glorieuse  révolu- 

I    tion  q^i'on  devroit  savoir  cacher,  et  de  certaines  causes  politiques  qu'on  feroit  bien 

déjuger  à  buis- clos,  pour  éviter  les  déplaisantes  révélations  qu'elles  amènent. 

Dans  cette  occasion ,  par  exemple,  croit-on  que  MM.  les  décorés  de  juillet  soient 

bien  aises  d'avoir  appris  que  leur  ruban  ne  répond  de  rien ,  et  qu'il  peut  se  trou* 

w  dessous  quelque  chose  qui  n'est  pas  bonne  à  montrer  ? 
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*—  ▲  la  «liilribulion  dot  prix  du  coUpge  StanUla»,  qui  •  en  lieu  |e  ai  aoùi 
font  la  prévidenoe  (l#  M.  (ruéaeau  de  Miissy,  m*  Saiiaîery  profetieur  de  secoode, 
a  ouvert  la  iéanpe  pai;  uq  très-boa  difcours  où  il  a  ckerché  A  prémuoir  les  évé^e» 
contre  les  nouveaux  systèmet  en  IMtérature,  et  contre  rinvasion  du  style  romao» 
tique  et  du  mauvaû  go4t-  M.  Guéneau  de  Mussy  a  prononcé  lui-roéme  un  petit 
discours  eu  il  a  recQ^imaBdé  aux  élèves  la  fidélité  aux  principes  de  la  religion  ^ 
et  oî^  il  les  a  félicités  d'élre  dans  un  érablissemens  si  sagement  dirigé.  Ce  coUéçç 
avoil  eu  au  grand  concours  trois  premiers  prix,  un  second  prix,  et  dix-huit  ar- 
cessU  :  trois  des  prix  avoient  été  obtenus  par  le  Jeime  Huet,  de  Chartres*  élèv^ 
de  seconde.  Au  grand  collège ,  il  y  a  eu  des  prix  sur  Tétude  de  la  religion  daos 
ies-difSêrentes  classes.  Il  n'a  pu  y  avoir  de  concours  pour  la  classe  de  philosophie, 
ipii  s'est  trouvée  réduite  par  suite  de  la  maladie;  les  deux  seuls  élèves  restés, 
Guillard  et  Boissière,  ont  obleau  des  acccssU  au  grand  concours.  L'élève  Huet, 
nommé  plus  haut,  a  eu  dans  sa  classe  six  premiers  prix,  un  second  prix  et  un 
flccfssii.  Les  élèves  Denis  et  MiUocbau  ont  eu  quatre  premiers  prix  ea  trobième 
et  ep  cinquième.  On  a  également  distribué  les  prix  du  petit  collège. 

•-<•  M.  Montre,  ancien  proaireur- général  à  la  dont  de  eassation,  «s4  «sert  s 
Paria  le  jeudi  6,  à  Tâge  de  7  a  ans.  M.  Mounre  étoit  avoei^  à  Vépoque  de  la  réve- 
lufiou ,  et  fnl  placé  dans  les  tribunaux  de  la  capilaleu  II  fut  auceessîvemenl  proeu- 
reur-général  près  de  la  cour  d'appel ,  puis  président  de  ta  cour  de  caaaalion.  £a 
iSc4,  le  Rot  le  nomma  procureur-général  près  cette  même  cour,  à  la  plaoe>iie 
M.  Merlin ,  de  Douai.  I-f  cessa  ses  fonctions  aux  cent  jours,  et  ne  Jes  reprit  qu'au 
retour  du  Roi.  Après  la  dernière  révolution,  les  libéraux,  qui  a  voient  fait  une 
conjuration  «entre  ptusieiirs  sages' magistrats  pour  avoir  leurs'  places,  suscitèreot 
des  avanies  à  M.  Monrre.  Gel  homme  sage  et  modeste  donna  alors  sa  dènission  et 
^  vécut  duos  la  retraite.  M.  Monrre  éloit  religieux,  et  sa  fin  a  été  chrétienne.  Ses 
obsèques  ont  ml  liou  le  samedi  9  à  8t-Leuis-St-Pani ,  me  St-Antoine. 

'  —  Le  duc  d'Orléans  va,  dit-on ,  faire  un  voyage  en  Belgique,  après  avoir  io- 
specié  l'armée  du  Nord.  Il  se  rendra  d'abord  è  Lîlle,  où  est  easerné  son  régiment 
de  hussards. 

—  M.  Sébastiani,  de  retour  à  Paris,  a  repris  le  portefeuille  des  af&ires  étran- 
gères, en  exçculion  d'une  ordonnance  du  9  de  ce  mois. 

—  M.  Pouyer,'  conseiller  d'Elat  en  service  extraordinaire,  membre  du  conseil 
d'amirauté  et  directeur  du  |>eraonnel  de  la  marine,  est  autorisé  à  prendre  part 
aux  délibérations  du  conseil  d'£tal. 

r^  M^  de  Prigny  est  nommé  commissaire-général  de  la  marine  à  Bordeaux. 

—  M.  le  baron  Oe^neUes  a  été  élu  à  la  place  d'académi(;ien  libre ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Cassiui.  Sou  concurreut  étoit  M.  Séguier. 

-»  Il  a  été  décidé  que  les  médailles  qui  d<^vent  être  frappées  pour  les  personnes 
qui  ont  bien  mérité  pendBnt  la  durée  du  choléra,  seroient  chacune  de  la  valeur 
de  f  o  fr. ,  et  qu'elles  porlevoient  d'un  coté  Teffigie  de  Louls^Philippe,  et  de  Tautre 
le  nom  de  la  personne  à  q^iiohictine. d'elles  seroit  remiso. 
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— Xâ  oonmittion  dés  nédalllefl ,  pMr  le  défoânMMit  j^dinr  le  choléra ,  t  éé- 
éât  qu'il  en  sertit  distribué  éè  «oilè  596 ,  d  que  tta  404  reMénrfeût  en  réserve 
pour  élre  données  plus  tard  ;  ce  sont  les  cinq  derniers  arroodissemeiis  où ,  en  effet , 
l'épidémie  a  le  pliis  sévi,  qui  figurent  les  plus  forts  dùSiNss  dans  la  répartition  : 
I«  f  o"  est  même  porté  pour  ifo  oiédailles. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  de  décider  que  les 
jêimes  personnes  dont  le  gouvernement  paie  les  pensioos  dans  diverses  maisons 
d'éducation ,  et  notamment  dans  tes  maisons  religieuses,  seront  transférées^  à  dater 
du  i^'  septembre,  dans  l'institution  de  madame  Kesnard  Lacarrière,  hoit^  la 
Inrrière  de  Glidiy. 

'^  la  diminution  du  choléra  daim  la  capitale  a  déterminé  rautorité  admiuis« 
tralÎTe  à  ordonner  la  fermeture  de  Thôpitai  temporaire  établi  dans  les  bàtimena 
du  grenier  d'abondance,  dont  le  matériel  sera  cependant  conservé  provisoirement. 
Le  trsDsfirefflent  des  conva'lescens  qui  y  restoii  a  été  effectué  le  la. 

—  Les  produits  indirects  du  mois  d'août  dernier  ont  dépassé  de  i  million 
800,000  fr.  ceux  dn  même  mot»  de  x 83 1,  et  de  près  de  7  millions  et  demi  ceux 
de  iS3o.  Letf  perceptions  des  huit  premiers  mois  de  cette  année  oiTi^ent ,  sur  les 
muis  correspondans  de  l'année  dernière,  un  excédent  de  18  millions. 

—  la  cour  d'assises,  dans  son  audience  du  i  o ,  a  coiidampé  à  9  ans  4^  déten- 
tion, po^r  tentative  d'embauchage  dans  les  journées  de  juin ,  le  sieiu-  Foucy,  an-' 
den  br^adier  de  la  garde  royale,  et  a  acquitté. les  sieurs  Cabut ,  Jor^er  et  Gilbert # 
prèveaus  de  pillage  d*armes  a  éette  époque. 

—  MM.Bérard,  auleor,  et  Dentu,  imprlmenr  des  Cancans ,  étoient  traduits 
le  même  joor  devant  la  seconde  section  de  la  cour  d'assises.  Ils  ne  se  sont  point 
présentés,  et  fa  cour,  jugeant  alors  sans  l'intervention  des  jurés,  les  a  conàamné* 
lisr  dé&iit  è  on  an  de  prison  et  ^00  fr.  d'amende ,  comme  coupables  d  attaqae  con- 
tre les  droits  de  Louis-Philippe ,  et  d'exdtationr  à  la  haine  de  sou  gouverneraelit. 

—  On  avoil  offert  au  Revenant  une  souscription  pour  acquitter  Tamende  de 
5do  fr.  à  laquelle  il  vient  d'être  condamaé.  M.  deNngent,  éditeur  de  ce  j>etit  journal, 
a  pogagé  las  royalistes  à  reporter  plotdC  leurs  offrandes  sur  les  amendes  de 
H.  tSérard  j  auteur^ des  Cancans,    . 

—  M.  Bcrard ,  auteur  des  Cancans,  sttspend  ses  publications;  mais  il  prévietti 
les  rojfalistes  que  la  seule  cause  de  son  silence  est  le  mauvais  état  de  sa  satttô  o&  le 
réduit  sa  captivité  :  jamais  il  ne  vendra  sa  plume  ni  son  silence. 

—  Le  tribunal  correetioftnet  a  rendu  soit  jugement  dnns  fai  plainte  portée  par 
M.  de  Kergorlay  contre  M.  Sanvo,  gérant  du  JUoni/eur,  qtit  avoit  refusé  d'iiisé-» 
rer  uns  réclamation  de  cet  aneteii  pair,  en  te  moment  détenu  à  Marseitle.  Le  tri* 
bunal  a  renvoyé  M.  Sauve  de  la  plainte,  et  condamné  aux  frais  M. de  Kergovlay» 
âtteeda  que  sa  lettre  eontenoit  des  obseï vatioas  politiques  que  le  journaliste  de- 
voîl  craindre  de  publier. 

*-  U  révolution  de  juillet,  qui  devait  faire  fermer  les  anaisons  de  jeu,  pamit 
an  contraire  disposée  à  en  faire  ouvrir  de  nouvelles.  Un  jownal  aummoe  que  le 


(  5oa  ) 

préfet  de  la  Sêîiie  a  aalariw  uo  agonHky  tb^nge*  i|uî  a  lût  Cûllite,  à  cUbUrdeui 
OMÎMMU  de  jea  (te  loto,  i  conditioa  qu'elle»  paieront  à  la  fcnne  «les  jeux  un  cin. 
quîëne  du  produit  de  œi  jeux. 

—  Une  compagnie  de  eapitalittes  se  forme  a  Farw,  pour  la  coBstmctioD  de 
quatre  dtemins  de  fer,  de  Paris,â  Dieppe  et  a*  Havre ,  à  Strasbourg,  à  Lille  et  à 
Bordeaux. 

—  M.  Meynier,  peintie  d'histoire,  membre  de  l'académie  des  beanx-arls,  eil 

mort  le  6. 

—  La  manière  dont  les  crimes  se  succèdent  depuis,  quelque  temps  est  on  ne 
peut  plus  effrayante  :  le  lo,  dans  la  rue  du  Cberoin-Vert,  un  père  a  lue  si 
fiUe^^gée  de  ao  ans,  et  s'est  immédiatement  donné  la  mort.  Les  deux  cadavres 
ont  été  portés  à  la  fois  à  la  Morgue. 

—  D'après  le  calcul  de  ce  qui  a  été  fondu  de  médailles  de  la  Bibliothèque  et 
de  ce  qui  en  a  déjà  été  repéché,  on  suppose  qu'il  y  en  a  eneore  tin  grand  nombre 
dans  la  rivière.  Depuis  quelques  jours,  des  plongeurs  sont  de  nouveau  occupés  à 
sonder  et  explorer  te  lit  de  la  rivière.  On  en  a  retrouvé  le  8  et  le  9  treize  en  or, 
dont  te  valeur  intrisisèque  est  de  400  fr.  Le  10,  on  en  a  trouvé  sept,  pesant  en- 
semble deux  gros  et  demi. 

—  Le  maire  de  Chollet  a  été  destitué  a  Toocasion  du  visa  d'un  passeport  des- 
tiné à  lîictiitcjpr  la  fuite  de  M.  de  la  Pommelière.  Le  gouvernement  ayant  ordonoé 
une  enquête,  il  s*cst  trouvé  que  ce  passeport  avoit  été  délivré  sur  la  demande  de 
M.  Lavocat,  lieutenant-colonel  de  la  la"  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
M*  Lavocat,  dans  une  lettre  aux  journaux,  demande  à  subir  toutes  les  consé- 
queaees  de  cette  fraude,  assurant  qu'il  l'a  commise  sciemment,  dans  le  bal  de- 
sauver  Ja  vk  d'un  proscrit ,  dont  cependant  il  réprouve  les  opiniosis. 

f—  La  Sentineite  des  fosges,  journal  d'Epinal,  étoit  poursuivi  ^lour  U 
publication  d'un  artîcte  politique^  M.  Gerbaut,  gérant  de  cette  feuille,  a  été 
acquitté. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de  Nantes  a  condamné  le  6  le  sieur  Verger , 
qui  avoit  ouvert  sans  ausorbalton  une  boulangerie  dans  cette  vtlte,  à  5  fr.  d'a- 
mende, aux  frais,  à  la  fermeture  de  son  four,  et  à  ne  pas  se  livrer  désormab, 
sans  permission ,  à  la  fabrication  du  pain.  Les  troubles  occasionés  par  te  coulra- 
vention  du  sieur  Verger  ont  cessé. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Montreuil*snr-Mer  a  condamné,  le  3o  aoAt, 
las  sieurs  Foiirmentin  fib  et  Leclerc,  le  premier  comme  ayant  établi  une  loterie 
d'iatmaubles  nou  autorisée  par  la  loi,  le  second  comme  agent  de  cette  loterie,  à 
3oo  fr.  d'amende  et  à  l'affiche  du  jugemenL  Le  procureur  du  Roi  a  interjeté  ap- 
pel à  min'und, 

— -  Le  choléra  a  disparu  de  Tours.  Il  n'y  a  eu  aucun  accident  de  cette  lualadia 
depuis  te  16  août. 

'— 'L'enfiant  d'un  Polonais,  mort  le  i""  septembre  à Graville  (Seine-Inférieure), 
rasage  de  son  pays,  te  tète  découverte  et  couronnée  d'immor- 
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elles  :  4  à  Soo  personnes  de  la  comnitine  ont  accompagné  le  convoi  que  eondui- 
oit  le  curé. 

^  La  chambre  de  commerce  de  Havre  vient  de  prendre  à  Tunanimilé  une  dé- 
àsioo  défavorable  à  rétablissement  des  tél^raphes  commerciaux,  qu'elle  considère 
NMnme  présentant  les  plus  graves  dangers  pour  Tordre  public ,  sans  ofifrir  aucuo 
liantage  réel.  ^ 

—  Le  tribunal  correctionnel  d*Evreux  avoit  le  7  à  résoudre  la  question  de  sa- 
loir  si  le  décret  du  4  mars  x8ia,  qui  défend  de  chasser  sans  permis  de  port 
d'armes,  est  applicable  à  une  femme.  Madame  dé  la  Bigolière ,  qui  se  livroit  de* 
mis  19  ans  à  la  chasse  sans  être  inquiétée ,  a  élé  condamnée  »  en  vertu  de  ce  dé- 
crei,  à  3o  fr.  d'amende ,  et  à  déposer  au  greffe,  sous  contrainte  de  5o  fr.,  le  fusil 
qui  étoit  l'objet  du  délit. 

.-Il  vient  de  se  fermer  dans  le  département ^e  la  Moselle,  déjà  connu  par  la 
ipodalion  de  l'association  nationale,  une  nouvelle  association  pour  la  défense 
de  la  liberté  de  ia  presse.  Les  signataires  paieront  5  fr.  par  semestre. 

—  Leduc  de  Rovîgo,  commandant  militaire  à  Alger,  et  M.Genty  de  Bussy, 
mtesdant  civil,  ont,  par  un  arrêté  du  16  août,  ordonné  t|ue  les  crimes  commis 
pir  dâ  naturels  du  pays  sur  des  Européens  seront  jugés  par  les  conseils  de  guerre. 
Lei  crimes  commis  par  des  Francis  ou  étrangers  continueront  à  être  jugés  par  la 
oour  crimindle  d^Alger.  Les  rabbins  sont  toujours  thargés  de  Tinstruction  des  dé- 
lits commîs  par  les  Israélites. 

—  Un  avis  des  aulorités  d* Alger  prévient  les  acquéreurs  de  terres  qui  négli- 
gent la  culture ,  qu*its  s^ezposentà  la  revente  sur  folle-enchère,  k  la  diligence- des 
tendeurs  qui  de  seroient  [ms  encore ,payés* 

—  Le  cheléra  a  bien  diminué  en  Belgique.  Ses  ravages  étoiens  assez  grands  à 
Bruxelles  quinze  jours  après  son  apparition  dans  cette  ville,  ainsi  que  cela  l'étoit 
TQ  à  Paris;  mais  actueUement  il  n*y  a  presque  plus  d*accideiis  dans  cette  capitale 
et  dans  les  autres  villes. 

—  M.  Elisée  Lecomte,  rédacteur  de  la  Gazette  géneuoise,  prévenu  d*aToîr 
frappé  des  personnes  qnî  s*étoient  présentées  chez  lui  pour  demander  une  recti* 
ficalioo ,  a  été  condamné  &  un  an  et  un  jour  d^emiM-isonneraent. 

^On  annonce  qu'il  a  été  arrêté  en  Suisse  plus  de  Soo  personnes,  prévenues 
(l'avoir  pris  part  à  un  projet  pour  renverser  les  nouvelles  constitutions.  L'ancien 

'  avojfer  Fischer,  Tancien  conseiller  Diesbach ,  Tez-eolonel  Hahn ,  Tancien  trésorier 
Jenuer,  et  d'autres  personnages ,  font  partie  des  détenus. 

I  —  M.  le  chevalier  de  Horrer,  ancien  chargé  d'afEaires  de  France  en  Suisse ,  la 
reçu,  dit-on.  Tordre  de  quitter  le  canton  de  Berne.  Cet  homme  estimable  avoit 
déplu  aux  amis  de  la  liberté ,  qui  lui  reprochoient  de  n*être  pas  favorable  à  la 
nouvelle  constitution ,  et  qui  l'expulsent  arbitrairement  par  respect  pour  Tordre 
léçal. 

*  La  banque  d'Angleterre,  dans  le  compte  qu'elle  fournit  sur  le  maniement 
de  la  dette  publique,  évalue  à  4,000  livres  aterl.  ou  100,000  fr.  la  perte  qu'elle 
tprouve,  par  suite  des  faux  billets  qu'elle  est  obligée  de  rembourser. 
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•^  le  renôtiTellement  du  privilège  de  la  bdnqtie  d'Angleterre  a  donné  lieu  à  II 
nomination  d*un  comité  d'enquête.  Les  principaui  banquiers  de  Londres  ont  è 
appelés  devant  ce  comité  pour  être  consultés.  L'opinion  de  M.  de  Rotscliild,toiit 
en  se  prononçant  pour  l'émission  du  papier-monnaie,  a  éié  qu'il  altoit  derintérif 
d*un  pays  dexeodre  le  numéraire  le  plus  abondant  possible,  attendu  que,  nls 
espèces  sont  rares,  le  commerce  passe  ailleurs. 

—  La  dépulation  grecque  destinée  à  porter  à  Munich ,  au  jeune  prfnce  Oiboo, 
les  hommages  de  sa  nation,  et  à  le  presser  de  se  rendre  en  Grèce,  a 
Te  3o  août  k  Trieste,  où  elle  fait  une  quarantaine  de  ti  jours. 

—  Ibrahim-Pacha  est  maintenant  maître  de  toute  la  Sjrrie.  Il  a  pris  d'nsii 
Alep,  où  les  Turcs'  opposoient  une  résistance  désespérée. 

—  D'après  une  é%'aIuation  approximative,  on  compte  dans  les  colonies  anglaùi 
Soo,ooo  esclaves ,  dans  les  colonies  françaises  aoo,ooo ,  à  Cuba  et  à  Porto-Rioco 
5oo,ooo,  dans  les  autres  colonies  étrangères  75,000,  dans  les  Etats-Unis  on 
million  65o,ooo,  enfin  au  Brésil  a  millions.  Total,  5,a25,ooo  esclaves. 

Nouvelles  Hisioi/^s  ei^ Paraboleê ,  suivies  de  Fables  morales;  par  le  Père 

Doré  (i). 

Pierre  Doré,  jésuite,  mort  à  Nancy  le  a  a  mai  18x6,  étoit  un  pieux  directeur 
qui  avoit  passé  sa  vie  dans  l'exercice  de  cette  partie  des  fonctions  du  ministère. 
Il  mourut  environné  de  Festime  publique.  On  lui  doit  la  traduction  des  F'isùes 
au  saint  Sacrement,  de  Liguori ,  et  du  Mots  de  Marie.  Nous  lui  avons  consacré 
quelques  ligues  dans  ce  journal,  n"  ai3,  tome  IX. 

L'ouvrage  que  Ton  publie  de  lui  aujourd'hui  est  destiné  à  la  jeunesse.  C'est  ao 
Heoneil  d'histoires  et  de  paraboles ,  toutes  dans  un  but  moral ,  pour  engager  à 
fuir  le  vice  et  à  pratiquer  la  vertu.  Les  personnages  sont  pris  dans  le  jeiue  âge; 
le  récit  est  simple,  les  conversations  sont  naturelles. 

Les  paraboles  sont  suivies  de  quelques  fables  en  vers  qui  ne  sont  point  mai; 
seulement,  je  ne  sais  pourquoi  l'auteur  en  a  refait  deux  ou  trois  de  La  Fontaine: 
si  c'est  par  humilité ,  il  n'y  a  pUs  rien  i  dire» 

(i) Un  vol.  in-  18.  A  Lyon,  chez  Périsse;  à  Paris,  chez  Meyer,  et  au  bureau 
de  ce  journal. 
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Couas  DIS  EFFETS  PUBLICS.  —  Soursc  du  12  septembre  iSSa. 
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Actioaa  de  U  Banque.     . i662fr.5oe. 
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sources  facliçes.  Sans  doute  il  faut  user,  pour  le  tiûomphe  de  la  vé^ 
rilé ,  de  tous  les  moyens  légitimes  qui  sont  en  notre  pouvoir  et 
qu'autofise  la  législation  du  pays,  mais  il  faut  avant  tout  s*appuyer 
sur  Dieu  et'ne  mettre  sa  confiance  qu'en  lui.  Il  nous  dit  aujour- 
d'hui pai\son  Eglise  que  sa  providence  n'est  pas  moins  divine  dans 
ses  voies  que  dans  les  ventés  qu'il  a  révélées  au  monde.  Il  nous  dit 
d'une  manière  merveilleuse  que  son  royaifme  n'est  pas  plus  de  ce 
monde  dans  les  moyens  qu'il  emploie  pour  appeler  à  lui  ses  élus 
que  djins  la  fin  glorieuse  qu'il  propose  aux  travaux  de  leur  terres- 
tre pèlerinage. 

»  On  pouvoit  craindre  aussi  que  quelques-uns  ne  transportassent 
de  l'ordre  Umporel  et  passager,  de  l'ordre  politique  à  l'ordre  spi- 
rituel, les  mêmes  conditions  d'existence.  L'Église  leur  rappelle  que 
sa  divine  constitution  n'est  pas  variable  comme  celle  des  empires 
de  ce  inonde,  que  devant  elle  comme  devant  Dieu^  dont  elle  déclare 
les  volontés  à  la  terre,  il  n'y  a  d'autre  liberté  que  celle  de  se  perdre 
ou  de  se  sauver  par  la  révolte  ou  la  soumission  à  ce  qu'elle  ordonne 
dans  l'ordre  de  ses  divines  attributions.  Elle  dit  combien  estfaussey 
téméraire,  injurieuse  au  saint  Siège  et  féconde  en  maux  pour  le  peu- 
ple chrétien,  la  doctrine  de  ceux  qui,  non-seulement  repoussent  la 
censure  comme  un  joug  onéreux,  mais  qui  ont  dit  qu'elle  est  contraire 
aux  principes  de  t  équité  et  qui  refusent  à  V Eglise  le  droit: de  V or- 
donner et  de  r exercer.  Elle  apprend  à  ceux  qui  pourroient  l'ignorer 
que  la  censure,  dans  l'ordre. spirituel,  n'a  d'autre  limite  que  celle 
quMle-mêmè  juge  à  propos  dans  sa  sagesse  d'y  assignei*.  Tout  chré- 
tien éclairé  le  devojt  savoir;  ils  le  savoient  surtout  ceux  qui  sont 
ailés  glorieusement  demander  au  siège  apostolique  la  règle  de  leur 
conduite  comme  de  leurs  paroles.  » 

Cette  analyse  toute  seule  ne  donneroit  assurément  pas  une 
.  idée  juste  et  complète  de  rEncyclique  ;  elle  omet  plusieurs  des 
points  principaux  sur  lesquels  le  Pape  insiste  si  fort.  Elle  paroit 
n'avoir  d'autre  but  que  d'atténuer  les  torts  d^i/n  grand  nom^ 
bre  d^ entre  nos  frère»,  et  elle  finit  même  par  une  assertion 
manifestement  fausse.  Cette  dernière  phrase  :  lU  le  aavoient 
surtout, . . ,  dit  la  chose  qui  n'est  pas ,  puisque  ceux  dont  il  est 
ici  question  avoient  précisément  soutenu  que  l'Eglise,  que 
Dieu  lui-même,  n'avoient  pas  le  droit  d'établir  la  censure.  La 
Tribune  nous  reproche  dans  ce  même  article  d'avoir  j^roc/awi^' 
les  applications  qui  peuvent  ressortir  de  rEncyclique,  et 
elle  prétend  que  c'étoit  manquer  au  devoir,  à  la  charité,  aux 
plus  simples  convenances.  Ainsi  c'est  manquer  au  devoir  c^q 
de  commenter  une  Lettre  pontificale  adressée  à  tous  les  évéques, 
et  destinée  par  conséquent  à  toute  l'Eglise,  c'est  manquer  à  la 
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ehartieque  de  foire  remarquer  les  erreurs  qu'elle  signale!  c'est 
manquer  aux  plus  simples  eanvenances  d'appliquer  les  instruc- 
tions et  les  reproches  à  ceux  que  le  saint  Père  avoit  manifeste- 
ment en  vue:  Eti  raisonnant  ainsi,  il  n'auroit  pas  fallu  publier 
même  l'Encyclique.  Au  surplus,  le  rédacteur' s'est  mis  ici  en  op- 
position aveô  ce  qu'il  avoit  dit  plus  haut ,  que  c'éloit  surtout 
pour  les  écrivains  un  devoir  de  méditer  F  Encyclique  y  pour  y 
conformer  leurs  paroles  comme  les  pensées^  Comment  alors 
pouvoît-ce  être  un  tort  pour  nous  d'étudier  et  de  commenter 
une  lettre  qui  ne  nous  avoit  sans  doute  été  envoyée  de  Rome 
que  pour  la  faire  connoitre  autant  qu'il  seroit  en  nous? 

Le  Rénovateur,  recueil  hebdomadaire  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fois  parlé ,  a  fait  dans  sa  livraison  du  8  septembre  quel- 
ques réflexions  sur  l'Encyclique,  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  pu- 
bliée. 11  annonce  ^xx^îXne  peut  se  dispenser  défaire  une  pro- 
fession de  ses  sentimens,  et  cependant  il  ne  parle  que  d'un 
ou  deux  des  points  traités  dans  TEncyclique.  Il  remarque  que 
le  Pape  réprouve  la  liberté  de  la  presse ,  et  néanmoins  il  dé- 
clare qu'elle  est  devenue  comme  une  nécessité.  Il  rappelle  ce 
que  le  saint  Père  dit  sur  la  soumission  aux  puissances ,  mais  il 
ne  touche  point  les  autres  opinions  et  maximes  soutenues  si 
hautement  dans  les  derniers  temps ,  et  si  formellement  improu- 
vées où  condamnées  par  FEncyclique.  Nous  aurions  attendu  de 
Testimable  rédacteur  quelque  chose  de  plus  explicite  et  de  plus 
décidé  sur  les  doctrines  auxquelles  il  a  été  attaché  et  auxquelles 
il  a  dû  renoncer.  Peut-être  a-t-il  cru  que  l'extrême  réserve  où 
il  s'est  tenu  convenoit  à  un  journal  voué  presque  exclusivement 
à  la  politique. 

L'Union,  de  Bruxelles,  n'a  paà  la  même  excuse  à  alléguer. 
Ce  journal,  que  l'on  regarde  comme  une  continuation  de 
t Avenir,  a  fait,  dans  son  numéro  du  samedi  8,  quelques  ré- 
flexions sur  l'Encyclique.  II  invite  les  catholiques  belges  à  lu 
méditer^  à  se  pénétrer  dans  son  esprit,  mais  il  se  tient  con- 
stamment dans  les  généralités.  Il  n'y  a  dans  ses  réflexions  rien , 
absolument  rien  sur  les  opinions  que  le  Pape  réprouve,  rien 
qui  indique  que  les  rédacteurs  les  abandonnent.  On  engage  les 
Belges  à  être  unis,  ce  dont  l'Encyclique  ne  parle  pas;  on  leur 
dit  qu'ils  assistent  à  un  mouvement  ascendant  du  catholi- 
cisme y  idée  empruntée  à  r Avenir,  et  qu'on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre à  retrouver  sous  la  plume  de  gens  qui  se  prétendeni 
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pleins  de  redpecl.  pour  rEncyclique.  Tout  dans  cet  article  est 
vague ,  froid,  indécis  ;  pas  le  moindre  mot  sur  Tadhésion  et  ia 
soumission  atix  conseils,  aux  instructions,  aux  condamnations 
consignés  dans  l'Encyclique.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avions 
lieu  d'espérer.  A  en  juger  par  ce  qu'on  nous  disoit  il  y  a  un 
an,  il  sembloit  qu'àr  la  moiiiure  parole  qui  arriveroit  de  Rome , 
on  s'empresseix)it  de  renoncefv  sans  ambiguïté,  à  toutes  les 
opinions  qu'on  avoit  soutenues.  L'Union  y  au  contraire,  ne 
renonce  à  rien,  et  fait  même  encore  des  rêves. sur  la  perfec^ 
lion  de  Tordre  social. 

Parmi  les  journaux  de  province,  ceux  que  nous  avons  vus 
ont  peu.  parlé  de  l'Encyclique.  Nous  trouvons  seulement  dans 
fuàféfTde  la  f^éritéy  de  Caen,  n°  du  6  septembre,  un  article 
que  nous  croyons,  devoir  reproduire  ici,  pour  montrer  le  bon 
esprit  de  ce  journal  : 

«  Nous  n'avons  jamais  partagé  les  doctrines  de  V  Avenir:  simples, 
fidèles,  étrangci^  même  au  sacerdoce,  il  ne  nous  appartenoît  pas 
de  les  condamner;  mais,  en  attendant  la  décision,  un  certain  nom- 
bre nous  paroissoient  être  de  dangereuses  innovations.  Plus  souvent 
encore,  et  plus  compétem ment,  nous  avons  gémi  de  la  fauwe  direc* 
lion  que  ce  journalaounoit  aussi  à  plusieurs  idées  politiques.  Mais, 
admirateurs  de  talens  supérieurs  et  d'un  génie  qui  avoit  rendu  des 
services  signalés  à  Tune  et  à  Taulre  des^deux  causes  qui  nous  sont 
chères,  nous  avions  évité  avec  d'autant  plus  de  soin  d'entretenir 
nos  «lecteurs  de  pénibles  controverses,  qu'un  jugement  étoît  an- 
noncé, et  que  les  principaux  rédacteurs  de  V Avenir  iBÀ^oieni  une 
'  démarche,  présage  suivant  nous  et  garantie  de  leur  soumission  dé- 
finitive aux  décrets  de  l'Eglise  enseignante.  Nous  ne  devons  pas 
'^  cependant  porter  ces  longs  ménagemensi  jusqu'au  point  de  (aisser 
ignorer ,à  nos  lecteurs  les  faits  principaux  qui  font  prévoir  une 
prompte  décision.  Elle  ne  semble  plus  être  douteuse,  si  l'on  fait 
attention  à  l'opinion  déjà  connue  de  presque  tous  nos  évéques,  et  à 
l'extrême  réserve  au  moins  avec  laquelle  MM.  de  La  Mennais  et 
de  Montalembert  ont  été  accueillis  à  Rome.  Déjà  la  Letti'e  encycli- 
que de  Grégoire  XVI  nous  paroît  faire  clairement,  quoique  par  des 
généralités,  allusion  à.  cette  doctrine  du  d^vehppement  nouveau 
dont  la  toi  catholique  pourroit  avoir  besoin  pour  convenir  aux 
progrès  ou  aux  modificalions  de  la  société ,  et  la  condamner  par 
plusieurs  passages.  » 

Enfin  le  Féridique,  de  Fribourg,  annonce  l'ElncycUque  en 
ces  termes  :  «  Le  saint  Siège  a  fait  entendre  sa  voix ,  voix 
puissante,  qui  s'adresse  aux  rois  et  aux  peuples,  devant  la- 
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quelle  sont  forcés  de  s*abaiââer  les  orgueilleuses  doctrines  des 
prétendus  régénérateurs  de  la  société.  C'est  un  des  plus  grande 
évènemens  du  siècle,  et  celte  pièce  importante  doit  porter  la 
lumière  et  la  consolation  dans  Tame  des  vrais  catholiques.  » 

NOUVELLES  EGGLÉSlASXIQliES* 

Paris.  Nous  ne  voulons  pas  priver  nos  lecteurs  d'une  lettre  fort 
amusante  que  nous  avons  reçue  de  Lyon.  Elle  paroît  être  d'un  jeune 
enlhousiaste ,  qui  n'est  pas  fort  sur  le  latin.  Quant  à  son  jugement 
et  aux  conseils  qu'il  veut  bien  nous  donner,  on  les  appréciçra  par 
sa  lettre,  que  nous  allons  insérer  en  entier.  Elle  perdroit  trop  à  être 
abrégée,  et  une  traduction  feroit  disparoître  ce  qu'elle  a  de  plus 
piquant.  Au  haut  de  la  lellre,  on  lit  d'abord  ces  mois  :  Domùius 
illutninel  cœcos,  qui  sont  véritablement  bien  applicables  dans  la 
circonstance.  Le  corps  de  la  lettre  est  ainsi  conçu  : 

«  Monsieur,  horrendiim  tu  semper  latmre  adversùs  pios  et  iiisigii«s  fidei  defen- 
sores  in  Gallià  et  UDlversâEcclesia,  nempe  Lamenesium  ethuicmagno  rtrosocios. 
Âb  !  quandonam  veritas  taûdèm  aliquandâ  luis  apparebit  dculis^  et  sjpretà  belliiA 
tocatâ  gallicanisme,  sancfœ  rornanœ  Ecclesiae  doctriuis  atque  eliam  sententits* 
corde  et  animo  adhaBrebis?  Faxit  Deus  ut  mox  res  ita  se  habeat!  Interea  insignes 
▼Tri,  Romà  reiicatd{t)  et  RomÂ  non  contradicente  nec  etiam,  fatëmur,  publiée 
approbante  propter  cireumstanlias  temporum  qnas  nosti,  Parisiis  in  patriâ  suâ 
ireligionem  et  sedem  apostoHcam  semper  dictis ,  factis  atque  scriptis  défendent. 
Se^oi*  dottrinam ,  aie  res,  BosBuetii  et  Sorbonae  (ferè  impius).  Ego  sie.^  Ego 
lequor  senientiam  Ronièe  et  summis  ponliGcis.  Vate. 

Paulûs-Fraivciscus,  D.  G.,  cfericus  in  ecclesià  sanetâ  Dei.» 

« 

Comlûen  nous  avons  d'obligations  à  M.  Paul-- François  pour  ses 
vœnx  et  sa  charité!  Il  prie  Dieu  A^ éclairer  les  apèugles;  nous  le 
demandons  aussi.  Il  aspire  au  moment  où  nous  adhérerons  d'esprit 
et  de  tœur  aux  doctrines  et  même  aux  sentimens  de  V Eglise  romaine. 
Nous  osons  dire  que  ses  vœux  sont  exaucés,  car  nous  adhérons  en- 
tièrement à  l'Encyclique.  Cette  malheureuse  encyclique  arrive-là 
bieti  mal  à  propos  pour  lui  $  il  croyoit  bonnement,  sur  ia  foi  de 
bruits  adroitement  senties,  que  Rome  n'étoii  point  opposée  à  la  doc- 
trine de  ses  amis ,  0t  que  si  elle  ne  Vapprouvoit  pas  publiquement, 
c'étoit  à  cause  de  la  difficulté  des  circonstances*  L  Encyclique  vient 
donner  un  terrible  démenti  à  ces  historiettes.  Nous  engageons 
M.  Paul-François  à  méditer  un  peu  cette  belle  Encyclique,  à  re- 
dt)ubler  ses  prières  pour  que  Dieu  éclaire  lés  aveugles  ,  et  à  ne  pas 
songer  tellement  à  l'aveuglement  des  autres,  qu'il  oublie  le  sien 

i_ .    _    .  _  -  1 ^ — ^^-^ ^^^__^^^ 

(z)  Il  y  ^relica$4  trè&-bi^n  éerit  daiu  la  lettre;  c'çst  un  bien  gros  barbarisme 
qui  nous  disptDM  d'««aminer  le  reste  de  la  lettre  sous  le  rapport  du  style. 
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propre.  Nous  souhaitoos  que,  méprùani  le  monstre  des  opinions 
cxagérc^es,  réprouvées  dans  l'Encyclique,  spretâ  belluâ,  ce. bon 
jeune  homme  adhère  ^esprit  et  de  coeur  aux  doctrines  et  même  aux 
sentimens  de  f  Eglise  romatnej^  si  bien  tracés  dans  la  même  Ency- 
clique. Faxit  Deus  ut  mox  rés  ista  se  habeat  !  C'est  la  seule  ven- 
geance que  nous  voulions  tirer  de  lui  pour  son yêre*  impius  ,  si 
cette  grosse  insulte  s*a dresse  à  nous. 

—  On  apprendra  avec  douleur  que  Ghâtel  a  fait  jeudi  dernier 
une  première  communion  d*enfanS)  qui  étoit^  dit-on,  assez  nom- 
breuse, et  que  le  lendemain  il  leur  a  donné,  ou  a  prétendu  leur 
donner,  la  confirmation.  On  ne  peut  que  déplorer  le  sort  des  pau- 
vres enfàns  qui  apprennent  la  religion  sous  un  tel  màiti'e,  et 
auxquels  il  ouvre  de  si  bonne  heure  la  roule  du  sacrilège. 
Qu'attendre  de  malheureux  qui  débutent  ainsi  ?  Comment  expli- 
quer l'insouciance  et  Taveuglement  des  parens,  qui  livrent  ainsi 
leurs  enfans  à  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur?  Le  aimànche  t6,  le 
discours  chez  Cbalel  roulera  sur  la  supercherie  des  papes.  Quel 
sujet!  L'orateur  sera  l'abbé  Journiac.  Les  prêti*es  changent  sou- 
vent dans  V  église  française;  il  y  en  a  aujourd'hui  un  nouveau ,  le 
-sieur  Hotte,,  qui  est  venu  se  joindre  aux  anciens ,  Chauvisé  et 
Le  Normant, 

—  M.  l'évéque  de  Meaux  vient  d'achever  une  tournée  qu'il  a 
faite  dans  tout  l'arrondissement  de  Fontainebleau.  Ha  visité  des 
paroisses  qui  ont  été  et  qui  sont  même  encore  en  pi*oie  aiix  i^avages 
du  fléau.  Il  a.  porté  partout  des  parole^  de  consolation ,  et  s^  pré- 
sence seule  étoit  un  encouragement  pour  ceux  des  habitaus  qui 
étoient  disposés  à  se  laisser  abattre  par  la  frayeur.Un  autre  sujet  de 
douleur  se  méloitchez  le  prélat  au  spectacle  d'une  grande  calamité. 
Plusieurs  paroisses  manquent  encore  de  prêtres  malgré  tous  les  ef- 
forts de  l'administration  ecclésiastique.  Le&  habitans  venoient  en 
demander  avec  instance,  et  M.  l'évêque  n'a  pu  leur  donner  que  des 
espérances.  S^il  a  été  touché  de  ces  marques  de  la  foi  de& peuples, 
il  lui  est  pénible  de  ne  pouvoir  la  satisfaire  aussi  promptement  qu'il 
le  voudroit.  Et  c'est  dans  un  temps  et  dans  un  diocèse  ou  les  besoins 
sont  si  grands ,.  qu'on  vouloit  lui  enlever  son  séminaire  1  Àssui^é- 

-  ment  cet  envahissement  n'atu*oit  pu  arriver  plus  mal  à  propos,  et  ce 
n'est  pas  au  milieu  de  cette  désolation  des  campagnes  que  l'on  de- 
voit  songer  à  priver  un  grand  diocèse  de  la  seule  ressoui'ce  sur 
laquelle  il  puisse  compter  pour  combler  les  vides  du  sanctuaire. 
Où  trouveroit-on  donc  des  pasteurs  si  on  tarissoit  dans  sa  source 
la  succession  sacerdotale ,  et  si  on  fermoit  le  seul  établissement  qui 
puisse  perpétuer  les  secours  de  la  religion  dans  un  nombreux 
troupeau? 

—  M.  Rey  a  envoyé  à  Dijon  un  ecclésiastique,  en  qualité  de  son 
fondé  de  pouvoirs,  avec  une  lettre  adi'essée  an  chapitre,  ^Q»  bulles 
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ièces;le  prélat  manifestoU  Tin ten lion  de  prendre  im- 
■  -   «      lit  possession  de  l'évêché  de  Dijon.  Le  procureur  fondé 
'abbé  Icardy  chanoine  honoraire  d'Ajaccîo.  La  prise  de 
.1  s'est  faite  le  7  septembre ,  à  midi  et  demi,  suivant  le  rit 
émonial  usités  en  pareille  circonstance.  M.  Tabbé  Morlot, 
-général,  a  reçu,  à  la  tête  du  chapitre,  M.  Tabbé  Icard  à  la 
de  l'église  ;  il  lui  a  exprimé  les  vœux  du  clergé  pour  que  la 
de  possession  qui  alloit  avoir  lieu  et  le  sacre  prochain  de 
l'évéque  de  Dijoii,  eu  faisant  cesser  la  vacance  de  cette  église, 
sent  pour  elle  un  gage  de  prospérité.  M.  Icard  a  répondu  que 
nouvel  évêque  s'efforceroit  d'imiter  son  digne  prédécesseur,  et 
u'il  en  a  voit  tout  le  zèle.  Tout  ce  qui  est  marqué  dans  le  cérémo- 
nial au  sujet  de  la  prise  de  possession  d'un  évêque  ayant  été  observé^ 
\e  Te  Deum  a  été  entonné  par  M.  le  fondé  ae  pouvoirs.  M.  Rey 
a  maintenu  dans  leurs  fonctions  les  grands-vicaires  nommés  par  fe 
chapitre  lorsque  le  siège  devint  vacant.  Le  Journal  politique,  de  Di- 
jon, qui  a  rendu  compte  de  la  cérémonie,  ajoute  :  Que  lAmi  de  la 
Religion,  que  le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  viennent  nous 
dire  maintenant  que  le  clergé  de  Dijon  a  protesté,  a  même  écrit  au 
Pape  contre  la  nomination  de  M,  Rey!  La  réponse  est  facile  ;  est-ce 
que  la  prise  de  possession  de  M.  Key  le  7  de  ce  mois  erapêcheroit 
que  le  clergé  eût  protesté  l'année  dernière?  Est-ce  q_ue  le  dlcrgé 
u'auroit  pas  pu  écrire  au  Pape  avant  l'obtention  des  nulles,  et  se 
soumettre  aujourd'hui  que  les  bulles  sont  obtenues? 

—  M. "Vinot,  prêtre,  qui  avoit  été  quelque  temps  associé  de 
Châtel,  qui  le  quitta  en  décembre  dernier,  et  qui  témoigna  alors 
quelque  diésir  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise,  étoit  cependant  aile 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où  il  exerçoit  sans  pouvoirs,  et  suivoit, 
à  ce  qu'il  -paroît,  les  rites  de  l'église  française.  Il  y  a  enfin  renoncé, 
et  vient  de  publier  la  rétractation  suivante  ; 

«  Je  soussigné,  Jean  Tinot,  prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  par  suite  de  dis- 
grâces et  par  esprit  de  parti ,  sans  être  profondément  convaincu,  déclare  avoir  eu 
le  malheur  d'embrasser  le  culte  catholique  français ,  schisme  fondé  par  Tabbé 
Châtel;  avoir  exercé  les  fonctions  sacerdotales,  adminisU*é  les  sacreraens,  offert 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  eu  langue  vulgaire,  sans  autorisation  ni  pouvoirs  de 
nies  supérieurs  légitimes. 

»  Je  déclare  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  Je  renouce  de  cœur  et  d'es- 
prit à  celte  église  dite  catholique  française.  Je  demande  bien  humblement  par- 
don à  Dieu  et  à  tous  ceux  que,  p9r  mas  disconcs,' j*auroi&  poussés  dans  le  schisme, 
et  je  prie  ceui  à  qui  j'aurois  administré  quelques  sacremeus  qui  exigent  juridic- 
tion,, de  se  regarder  comme  ue  les  ayant  pas  reçus.  Je  demande  bien  pardon  en 
particulier  aux  pauvres  habîlans  de  Villefavard,  a  qui  j*ai  prêche  une  doctrine 
qui  n'est  point  celle  de  TEgliie  romaine.  Je  ne  puis  trop  les  prier  de  me  pardon  - 
ntî  les  scandales  que  je  leur  ai  donnés  comme  prêtre  séparé  de  l'Eglise  romaine. 
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J«  damaadt.cgakinoiit  pardon  à  loitf  «eux  qui  ont  eoenu  ma  c«induite  •cbiiniA» 
tique,  et  je  les  prie  de  vouloir  bien  unir  leurs  suppiiealionsenx  nuenneB,  afincfu^ 
)e  Seigneur  me  pardonne  les  fautes  que  J'ai  eu  le  malheur  de  commettre  en  oe 
laisant  pas  légitimement  les  fonctions  sacrées  do  saint  ministère. 

»  Je  déclare  que  j'emploierai  les  moyens  qui  seront  en  mon  pouvoir  pour  ré- 
parer le  scandale  que  j*ai  donné ,  et  que  je  veux  vivre  et  mourir  dans  le  sein  <]« 
h  véritable  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

m  Fait  à  Limoges,  le  17  du  mois  d'août,  de  Tan  de  grâce  de  notre  Seigneur 

Jésus-Christ.  » 

Signé  Tabbé  Tikot. 

—  On  cite  avec  Iionneui*,  pour  feur  dévoùment  pendant  le 
choléra,  M.  Lcvassor,  curé  dé  Cliâteauneuf,  diocèse  de  Chartres , 
et  M.  Bigarne,  son  vicaire.Tous  deux  ont  prodigué  les  secours  spi- 
rituels et  temporels  aux  malades;  ils  n'ont  pu  trouver  que  dans 
leur  charité  les  forces  que  la  seule  nature  leur  auroit  refusées. 

—  Au  Pujel,  près  Cuers,  diocèse  de  Fréjus,  un  sieur  Boyer 
s'obstina  à  garder  son  chapeau  sur  la  tête  devant  la  procession  de 
la  Fête-Dieu.  Le  peuple  murmuroit,  et  on  ne  savoit  ce  qui  pou.- 
voit  en  résulter.  M.  Passonneau  père,  qui  étoit  de  la  procession ^ 
poussant  adroitement  avec  son  cierge  le  chapeau  de  l'imprudent 
révolutionnaire,  le  fit  tomber,  ce  qui' calmai  irritation  populaire. 
C'éloit  évidemment  un  service  rendu  à  M.  Bojer;  mais  le  mi- 
nistère public  crut  trouver  là  une  atteinte  à  la  liberté  de  con- 
science. M.  Passonneau  fut  assigné  devant  le  tribunal  ^e  simple 
police  de  Cuers.  Il  usa  du  bénéfice  de  l'art.  1 62  du  Code  d'instruc- 
tion  criminelle,  et  se  fît  représenter  par  son  fils,  comme  procureur 
fondé.  Le  juge  de  paix  refusa  de  recevoir  le  fils,  et  fît  assigner  de 
nouveau  le  père,  qui,  persistant  à  user  de  $on  droit,  fut  condamné 

E>r  défaut  à  un  jour  de  prison.  Appel  fut  interjeté  devant  le  tri- 
unal  correctionnel  de  Toulouse,  qui  a  cassé  les  deux  juççmeDS,  et 
renvoyé  l'affaire  devant  le  tribunal  de  simple  police  ae  Solliès, 
commune  voisine,  pour  être  recommencée,  s'il  y  a  lieu.  On  pense 
que  le  ministère  ne  poussera  pas  plus  loin  ses  poursuites.  Est-ce  un 
délit  d'enlever  le  chapeau  d'un  nomme  qui  brave  une  procession, 
et  ne  devroit-il  pas  plutôt  des  remercîmens  à  celui  qui  lui  a  donne 
une  leçon  salutaire,  et  qui  l'a  soustrait  au  danger  auquel  Texpo- 
soit  sa  témérité  ? 

—  Les  habi tans  de  St-Ydast-la-Hougue ,  diocèse  de  Coutances, 
ont  demandé  à  avoir  un  dalvaire  dans  ierur  paroisse,  et  à  faire  des 
prières  a  L'oocasion  du  dioléra ,  qui  fait  àes  ravages  dans  >le  pays. 
Le  calvaire  a  été  érigé  dans  uaeproptiété  particulière.  Toute  la 
paroisse  y  est  allée  en  propession  le  mercredi  5  septembre;  chacun 
avoit  un  cierge  à  la  main ,  et  tout  s^y  esil  p^ssé  dans  un  parfait  re- 
cneille^ept*  Néanmoins ^  on  ne  peut  di^imuiler  que  C€;s.4éxuo^- 
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itrations  pul)liq|ie&  cl^  £61  e|t  de  piété  ont  déplu  à-  quelques 
}ersoDDes ,  et  des  journaux  n'ont  pas  manqué  d!^n  faire  un  sujet 
le  raillerie.  Planter  un  calvaire,  c'est  alimenter  la  superstition. 
3a  n'ose  encore  dire  cela  que  tout  bas,  au  milieu  de  l'alarme 
générale;  mais  on  se  promet  bien  de  profiter  de  la  première 
3ccasiori  favorable  pour  détruire  ce  qui  vient  d'être  fait.  Com- 
ment tolérer  uii  calvaire  qui,  à  la  vérité,  est  élevé  sur  le  champ 
l'un  particulier,  mais  que  Fon  peut  voir  par-deSsus  les' haies? 
V'es(-ce  pas  ane  atteinte  manifeste  à  Ïa  liberté  des  cultes?  D'ail- 
ears,  on  a  d'autres  grieft  contre  le  curé,  liomme  «élé,  qui,  à 
l'occasion  du  choléra,  a  sollicité  des  secours  dans  sa  paroisse  pour 
les  pauvres,  et  a  obtenu  tout  ce  qu'il  vouloit.  L'administration,  qui 
ivoit  fait  aussi)  un  appel ,  n'a  pas  été  aussi  heureuse.  De  là ,.  des 
plaintes  sui*  les  prêtres  et  sut*  le  fanatisme  des  paysans,  qui  aimept 
mieux  confier  leurs  aumônes  à  leur  cui*é  qu'à  un  maire  ou  un  sous- 
préfet  qu'ils  ne  connoissentf^uère,  oupeut-éti^e  qu'ils  corinoissent 
trop  :  ceux-ci  sont  jaloux  de  cette  préférence.  Que  les  pauvres 
Q  eussent  pas  de  secours,  ce  seroit  un  petit  malheur  ;  mais  que  les 
secours  soient  dus  à  l'influence  de  la  religion,  et  n'aient  pu  être 
obtenus  par  l'autorité  civile,  c'est  un  sujet  de  dépit  pour  quelques 
fonctionnaires,  et  c'est  peut-être  à  eux  qu'il  faut  attribuer  les 
tristes  plaisantenes  des  feuilles  libérales  sur  la  dévotion  des  habi- 
lans  de  St-Vaast. 

—  Le  3o  août,  il  y  a  eu  à  Fontenay,  diocèse  de  Luçon,  une  dis- 
tribution des  prix  dans  Técole  des  Frères ,  soutenue  aujourd'hui 
parles  dons  des  babitans.  Cette  école  compte  aujourd'hui  3i5  en- 
«ns.  Les  généreux  bienfaiteurs  étoîent  présent,  et  M.  Tévêque  de 
Lnçon  àvditbien  voulu  honorer  la  réunioft'de  sa  présence.  On  se 
félicite  chaque  jour  des  ioins  et  des  sei'vices  de  ces  bons  Frères,  que 
■administration  a  si  imprudemment  écondufts.  La  comparaison 
qu'on  fait  de  leur  école  avec  une  autre  qui  tombe  de  plus  en  plus, 
wi  toute  à  leur  avantage.. 

RIOUVÊlLCS  POLITIQUES. 

Paru. 'Le  nombre  des  décè^  du  choléra  a  élé^  le  ii,  de  17,  dont  t^o  k  doim« 
cile  et  7  dans  les  liôpitaux,  et  le  12,  de  x3,  dont  6  à  domicile  et. 7  dans  les 
^itanx.  La  différence  siir  la  veille  a  éléi  le  premier  jour»  de  ^  en  plus,  et  le  se- 
^D<ii  de  4  en. moins.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  11,  i3  cholériques,  et 
''  ^h  10,  il  est  sorii  gjuéris,.  le  premier  jour,  84,  et  le  second,  x^.  l^a,  mortalité 
par  d'autres  maladies  a  été  de  36  et  38. 

.  —  Le  CQnuUutiQnnel  ne  le  plaint  pas  àw  tout  de  lu  manière  dont  les  autres 
lonniaus  oot  parlé  de  lui  à  roccasion  du  jugemeni  qu'il  a  porté  sur  la  Lettre  en- 
cyclique ^e  Grégoire  XVI.  C'est  qu'en  effet  il  est  enchanté  d'eux,  et  que  jamais 
^^  '^  «croit  attendu  à  la  oomporaison  qu'ils  sont  allés  chercher  pour  lui.  dans. 
^<c  occasion  :  ils  ont  dit  quev$a  tnaniève  d«  porter  du  ,Papa  jélait  digne  de  tout 
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point ,  pour  I«  cynisme  et  Timpiété,  de  la  fameiiM  école  de  Tollaîre,  dont  il  i  al 
fait  le  continuateur  et  le  représentant.  Jugez  de  la  joie  du  ÇonstitutiontitlM 
qni,  depuis  long-temps,  ne  se  croyoit  plus  le  représentant  de  rien  !  Se  voir  coq* 
parer  à  Voltaire  de  près  ou  de  loin ,  il  y  a  de  quoi  devenir  fou  pour  des  g«D$  ac- 
coutumés à  s*ebtendre  appeler  le  journal  des  épiciers.  Nous  croyons ,  da  resie, 
qu'il  y  a  dans  tout  cela  un  peu  de  malentendu.  Il  est  bien  vrai  qu'on  a  bit  de 
remarques  sévères  sur  Timpiété  cynique  du  Constitutionnel,  au  sujet  de  » 
grossières  sorties  contre  TEncyclique  du  Pape  ;  mais  c*étoit  le  cas  de  doimef  lî* 
dessus  uu  petit  comtaientaire  explicatif  à  peu  près  en  ces  termes  :  Vous  ètei,  f 
Favooe ,  le  représentant  de  Técole  de  Voltaire ,  sous  le  point  de  vue  de  rimiigioi 
et  des  mauvais  principes  ;  mais  sous  le  rapport  de  Tesprit  et  du  mérite  littéraire» 
en  vérité,  non.  Vous  êtes  de  son  école  quand  il  dé^isonne  et  blasplièoie;  mi» 
quand  il  lui  arrive  d*avo|Lr  du  goût  et  du. bon  sens,  vous  n*en  êtes  plus. 

—  Quand  les  libéraux  veulent  de  bons  députés ,  ils  eommencent  par  leur  de» 
mander  des  déclarations  Hé  principes  avant  Télection,  et  par  leur  faire  subir 
toutes  les  épreuves  dont  ils  peuvent  s'aviser  pour  se  bien  assurer  d'eux.  Il  «s" 
croire  qu'ils  n'attachent  pas  moins  d'importance  à  peser  les  candidats  sur  lesqu«t 
ils  jettent  les  yeux  pour  le  ministère,  et  qu'ils  ne  les  recommaodeot  quaboo 
escient.  Cela  étant,  on  peut  considérer  M.  Odilon-Barrot  comme  un  homme  qo« 
les  patriotes  ont  pris  à  l'épreuve,  et  qu'ils  ne  le  poussent  aussi  chaudement w 
pouvoir  qu*en  considération  des  gages  qu'il  leur  a  donnés  de  ses  bonnes  m 
tions.  Or,  ce  que  l'on  connoit  de  plus  précis  sur  les  engageœens  quil  >  P 
prendre,  c'est  que,  dans  le  banquet  patriotique  dont  il  a  été  le  héros,  on  s  v^ 
positivement  et  de  propos  délibéré,  refusé  un  toast  au  roi  lA>ttis-Pbilipp*'  ^> 
ou  songe  que  cela  n'empècbe  pas  la  plupart  des  hommes  de  juillet  de  po 
M.  Odilon-Barrot  au  ministère  de  foute  la  force  de  leurs  épaules,  oeladonoeni' 
rieusement  à  réfléchir  sur  le  fameux  vœu  national  àe  i8So.  . 

—  Uue  fetire  écrite  de  Gouruay  (Seine-Inférieùre),  et  adressée  an  Jov^^ 
fies  railles  et  des  Campagnes,  raconte  ce  qui  suit  :  Vers  la  fin  d'août,  letemp» 
fui  afireux  dans  ces  cantons;  pendant  trois  jours,  la  pliiîe  ne  cessoitde  low    < 
ri  une  partie  de  la  récolte  éloit  en  péril.  Le  premier  dimanche  de  seplembrei 
commandant  de  la  garde  nationale  d'Argenlcuîl  passoit  la  revue  de  son  hm 
an  chef-lieu.  Ce  jonr-là ,  le  temps  s'éloii  remis  au  beau ,  et  les  cultivateurs avoi 
jugé  aussi  nécessaire  d'aller  à  leur  récolte  qu'A  la  revue.  Le  commaudau  ,  1 
sans  doute  n^avoit  pas  de  récolte  en  souffrance,  fut  très-mécontent,  et  menaç* 
prison  et  d'amende  les  absens.  Seroit-on  puni  pour  laisser  perdre  ses  n'es  • 
journaliers  seroient- ils  condamnés  à  l'amende  pour  avoir  obéi  à  ceui  (p»  ^ 
ploient?  Ce  n'est  pas  tout,  le  chef  de  bataillon  avoit  indiqué  la  revue  P^^'*""^ 
heures  ;  le'  peu  de  monde  qui  s'y  est  rendu  n  est  arrivé  ([Vl*^  une  heure  p 
midi ,  parce  que  ces  bons  paysans  ont  voulu  auparavant  cnleûdre  la  m     •    | 
n'en  ont  pas  moins  été  gourmandes  et  ntenacés  de  punition.  Ainsi»  dans  «  f . 
catholique ,  on  ptiniroit  des  catholiques  pour  être  allés  à  la  messe  un  dimao    » 
bien  qiie  U  nouvelle  Charte  assure  à  chacun  le  Hbre«xercica  da  sa  religio  • 
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BÙroil  des  maitrtt  d*éoole  et  des  chanlres  pour  s'être  rendus  à  Téglise  à  Theure 
leurs  fonctions  les  y  appeloient.  Ce  chef  de  bataillon,  entend  bien  singulière- 
ut  la  liberté  religieuse  et  la  légalité. 

^  Les  noms  les  plus  illustres  de^  là  révolution  s'éclipsent  les  uns  api-ès  les 
Ires.  Le  conveniionnel  Panis  est  mort  à  Marly  le  a  a  aodt  d'un  ulcère  au  pi- 
«  :  il  étoit  âgé  de  75  ans.  Panis  étoil  avocat  avant  la  révolution.  Beavt-firère 
Saoterre,  il  se  jeta  comme  lui  dans  la  mêlée  révolutionnaire,  fut  orateur  de 
)opes  et  instigateur  d'insurrections.  Il  prit  part  en  cetle  qualité  aux  journées 
1 30  juin  et  du  10  août,  et  devint  membre  de  la  nouvelle  commune  de  Paris 
du  cooiité  de  salut  public  qu'elle  forma  dans  son  sein»  Ce  fut  comme  tel  qu'il 
^s  Vhorrible  circulaire  écrite  dans  les  départemens  après  les  massacres  de 
ptembre,  pour  justifier  ces  atrocités.  Aux  électious  pour  la  Convention,  la 
[le  de  Paris  élut  Panis,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  contre  l'appel  au 
Hiple  et  le  sursis.  Il  fut  long-temps  attaché  au  char  de  Robespierre  et  membre 
1  comité  de  sûreté  générale.  Accusé  après  la  terreur ,  il  fiit  mis  en  arrestation  « 
îoalui  reprocha  publiquement  la  part  qu'il  avoil  prise  ^aux  massacres  de  sep* 
nbre.  L*amnistie  le  sauva  ;  on  lui  donna  même  une  place  dans  les  hospices ,  et 
a  n'entendit  plus  parler  de  lui ,  même  sous  Buonaparte.  Mais  ayant  reparu  sur 
i scène  pendant  les  cent  jows,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  en  x 8x6,  et  se 
^tira  en  Italie.  Sa  faveur  passagère  ne  Tavoit  pas  enrichi ,  il  subsistoit  d'une 
taàon  que  lui  faisaient  ses  enfans. 

—  Le collège  électoral  de  Metz  est  convoqué  pour  le  29  septembre,  à  l'effet 
'élire  on  député ,  en  remplacement  de  M.  Parant,  nommé  avocat-général  à  la 
M»  de  cassalion. 

(—  Uo  rapport  a  été  adressé  au  ministre  de  l'insIructÎQQ  publique  et  des  cultes 
•r  M.  Cousin,  conseiller  de  l'Université,  président  de  la  commission  chargée  de 
rocéder  an  concours  d'agrégation  pour  les  classes  de  philosophie.  Cette  conunis- 
un  SToit  été  oomposée,  entre  autres,  de  MM.  Fréd.  Guvier,  Caidaillac ,  Laro> 
aiguière  et  Jouffiroy.  Sur  sa  proposition,  le  ministre  a  nommé  agrégés  de  philo- 
opfaie  MM.  Franck,  docteur-ès-lettres  de  l'académie  de. Toulouse;  Nougarèdci 
irofesseiir  de. philosophie  au  collège  d'Amiens,  et  I^afaist,  licencié-ès-lettres ,  ba^ 
itelier-ès^dences,  élève  de  l'Ecole  normale.  MM..Morelle  et  Vacherot  ont  été 
ités  bonorablement  parmi  les  autres  concurrens. 

—  Une  somme  de  400  fr.  a  été  donnée  par  Louis-Philippe  pour  les  incendiés 
leSaint-tGoussaud  (Creuse).  Nous  nous  empressons  d'enregistrer  ce  don^  suivant 
utre  ancien  usage.  • 

—  Les  ouvriers  charpentiers  se  sont  rassemblés  le  12  à  la  Villelte  et  au  Mont- 
^rnasM;  ils  sont  allés  ensuite  à  plusieurs  chantiers  empêcher  d'autres  ouvriers  de 
nvailler.  Des  rixes  ont  eu  lieu ,  plusieurs  individus  out  été  blessés,  un  entre  autres 
I  eu  ie  bras  cassé.  Le  but  des  rassemblemens  étoil  d'obteuir  nue  augmentation 
bas  le  prix  du  travail. 

—  Des  compositeurs  et  des  pressiers  de  l'imprimerie  royale ,.  au  i)ombre  d'en- 
ùoa  aoo,  se  sont  mutinés  le  1 1  et  le  12  ;  mais  la  fermeté  et  U  prudence,  du  di- 


(  5i6  ) 

rcctetir  ont  fait  rentrer  dam  I*ordre  ces  hMiBWs  égam,  al  le  i3 ,  leg  iieiMi 
éroieot  aussi  calmes  et  aussi  pleiiis  que  de  coutume. 

—  Ce  n*est  pas  assez  des  saint-simouiens  pour  servir  jouradlemeDt  demwl 
rades  dans  1^  rues  de  Paris;  on  y  remarque  en  ce  moment  deui  ficoniis  m 
teur  indécent  costume  des  montagnes.  Dernièrement  »  les  uns  et  les  autres  se  n^ 
contrèrent  yis-ft-vis  le  marcband  de  caricatures,  rue  4ltt  Coq  »  où  le  peuple  et  H 
enfans  redoublèrent  leurs- buées.  ' 

*-*  M.  Distel ,  ancien  premier  chirurgien  honoraire  de  Louis  XVIII  et dl 
Charles  X,  membre  de  racadémie  de  médecine,  est  mort  le  la  septembre  à  Piri(| 

-—  M.  Garnier-Pagès ,  l'un  des  trois  députés  compromis  dans  les  éfèDeod 
de  juiif,  a  adressé  à  sçs  corometlaqs  un  compte  rendu  de  sa  conduite  peadasi^ 
dernière  session.  Il  déclare  qu*il  poursuivra  avec  une  nouvelle  vigueur,  dins  h 
prochaine  session ,  Tapplication  des  principes  q«e  renferme  le  Compte  rendu  ^^ 
Topposition ,  auquel  il  a  adhéré  uu  des  premiers.  I 

—  La  cour  d'assises  a  acquitté  le  là  deux  des  individus  arrêtés  daDsM 
troubles  des  5  et  6  juin  :  ce  sont  le  nommé  Fesq ,  qui  étoit  prévenu  de  rec^ 
d*armes  pillées  et  de  tentative  d'homicide  sur  un  garde  national,  et  le  Bwd 
Sion ,  prévenu  d*avoir  contraint  plusieurs  personnes  à  fournir  des  armes  m» 
surgés. 

-^  Le  x3,  la  cour  a  encore  acquitté  le  nommé  Compère  *  âgé  de  17  «os.  f^ 
Télé  dans  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  d*où  partoit  le  feu  le  plus  vif,  et  dN 
a  condamné  à  deux  ans  de  prison  le  nommé  Chaldebus,  cordonnier,  qui  avoitpii^ 
part  au  pillage  de  deux  boutiques  d'armuriers. 

—  Le  fondé  de  pouvoir  de  M.  de  Kergorlay  a  interjeté  appel  du  jugement 
tribunal  correctionnel ,  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  M.  Sauve  r  gérant  du  moàf^ 
teur,  au  sujet  d'un  refus  d'insertion.  . 

—  La  police  a  fait  le  i.a  une  descente  cliex  M.  Jauge«  banquier  préiuiDedi 
madame  la  duc)>esse  de  Berry.  M.  Cariier,  chef  de  la  police  muoicip*^»  «^'^ 
deux  commissaires  de  police  et  de  nombreux  agens ,  s*cst  livré  aux  pcrqmsiuo» 
plus  minutieuses  ;  mais  elles  sont  restées  sans  résultat.  Des  perquisitions  sembi 
8*opéroient  en  même  temps  chex  d'autres  royalistes.  Ces  moiivemà»  ont  m 

à  la  Bourse  que  la  princesse  avoit  para  dan»  la  capitale,  et  que  la  police  etoi 
ses  traces.  ,  . 

—  Le  Constitutionnel  annonce  .qu'un  eommissaire  de  police  «si  p«r 
Paris  le  i3,  pour  se  rendre  à  un  chAteau  situé  à  ao  ligues  de  lacapital^^i  J' 
de  l'Ouest ,  où  l'on  prétendoit  que  madame  la  duchesse  de  Beny  *******  ''^I 

—  La  police  n*a  pu  parvenir  encore  à  déeonvrir  les.  afsassius  des  malne»  ^ 
Ramus,  Hubert  et  autres  ;  mais,  par  compensalfon,  osranoonee  qu'elle  es 
traces  du  voleur  qui  a  dérobé  les  4000  péehes  4es  va^gers  de  Louis-Pbi  ipp^^^ 

—  Un  événement  très^fâcheux  est  arrivé  &  Aennes  Je  9 ,  disent  les 
libérales.  Ce  malheur  n'est  autre  chose  que  l'évasion  de  M.  Guil»"*  >      j^ 
chef  de  bataillon,  condamné  récemment  à  la  déportatbo,  pour  avoir  ^^"^^^ 
des  bandes  «le  Vendéens.  Malgré  des  précautions  ^traordinaire»,  M.  &« 
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jBfé  mBjwk  Aà  l'échapper,  sous  un  déguiMiiMfit  dé  femme.  On  i*e»i  mît  eà 
ppggoe  pour  lo  rattraper.  La  cour  de  cassation  devôit  s'oeeupr  I«  r3  de  son 
IfToi,  mais  il  a  été  sursis  à  la  décision,  jusqu'à  ce  que  Tévasion  soit  connue 
iôelleaieDt.  Le  pourvoi  seroit  idors  rejeté  de  droit. 

^  Ou  a  fait  le  8,  à  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de 
Htiers,  le  rapport  du  procès  instruit  contre  madame  la  duchesse  de  Berri, 
t.  le  comte  et  madame  la  comtesse  de  La  Kochejaquelein ,  M.  le  comte  d'Aoti- 
tiflop,  mademoiselle  de  Fauveau,  MM.  de  Latour-du-Pin,  Gouveraet  fils, 
ètt-Hubert  et  autres,  prévenus  de  complot  contré  la  sûreté  de  t*£tat. 
^  La  cour  d'assises  des  Deux  «Sèvres  a  condamné  le  8,  par  contumace,  & 
innés  peines,  neuf  chouans  faisant  encore  partie  des  bandos  d'insurgés. 
—  PendaBl  que  Ton  jugeoil  le  4 ,  à  la  cour  d'assises  de  Poilîerà,  le  médecin 
Ittgne,  prévenu  d'avoir  fait  avorter  une  femme  qui  est  morte  des  suites  de 
Kte coupable  manœuvre,  il  s'est  élevé  des  buées  et  des  murmures  tels,  que  la 
nr  a  élé  obligée  de  renvoyer  l'afEnre  à  une  autre  session. 
^  ^  La  eour  royale  d*Aia ,  chambre  d'accusation ,  ayant  infirmé  la  décision  de  la 
hambredu  conseil  du  tribunal  de  Toulon,  MM.  Grégoire,  Gueyrard,  Decurgis, 
goudoa,  Granée,  La  Lainière  et  autres,  ont  élé  mis  en  liberté,  à  rexéeption 
ieM.  Olivier  et  du  nommé  Roux,  dit  Louis  XYII.  Celte  nouvelle  sentence  deft 
Bagistrals  d'Aix  a  fait  murmurer -les  patriotes. 

>  —  On  travaille  avec  activité  à  préparer  des  logemens  dans  la  cili^delle  de  Blaye, 
|our  y  mettre  des  prisonniers  d'Etat.  On  croit  que  celte  citadelle  va  devenir  une 
Bcconale  des  prisons  de  la  Vendée. 

*  —  les habitans  de  la  commune  de  St-Laorent.  de  Mure,  arrondissement, de 
VleDAe,  ayant  procédé  à  un  partage  illégial  de  leurs  biens  communauk,  et  ayant 
aécoonu  l'aotorité  de  leurs  magistrats,  le  procureur  du  Roi  et  le  jugé  d'instruc- 
boBsesont  transportés  le  5,  avec  la  gendarmerie  et  un  nouveau  détachement  de 
flragons ,  pour  assurer  force  à  la  loi. 

—  Un  drapeau  blanc ,  orné  de  feuilles  de  laiirier,  a  été  trouvé  le  '9  à  Marquette , 
wprès  de  Lille.  Des  militaires  de  cette  dernière  ville  sont  allés  arracher  cet  em^ 
Uènw  delà  légitimité. 

—  On  sait  que  la  petite  ville  manufiicturière  de  Bédarieux ,  arrondîasemeBt 
^Béliers,  est  peu  favorable  au  gouvernement  actuel.  Une  rixe,  qui  avoit  eu  Uen 
i  la  suite  de  quelques  explications  d'opinion,  lots  dn  débarquement  oespassagerf 
kCùHo-jflberiQy  a  amené  devant  le  trâ>unal  oorréctiobnel  de  RérJers  vingt- 
trois  gardes  nationaux  et  habi^ans  de  Bédarieux.  MM.  F.  Benezech  et  Azaïs  ont 
àécondaionés  à  tin  mois  d'emprisonnement,  Gannac  à  vingt  jours,  Abelous,  dît 
ISamqoette ,  à  dix  jours  de  cette  peine.  Les  auti^  ont  été  renvoyés  de  la  plainte. 
I^  procnreur  dn  Roi  et  les  quatre  condaoniés  ont  interjeté  appel  du  jugement. 

-Un  habitant  du  faubourg  St^yprien,  à  Toulouse,  se  livroit  le  7  au  plaisir 
^e  la  pèdie,  près  la  chaussée  do  Bazaèle,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'un  gros  poisson 
l'mnçoit  vers  lui.  Il  a  voulu  le  fuir.  Le  poisson  l'a  poursuivi  ;  et,  a'élaaçaat  potir 
atteindre  son  adversaire ,  le  poisson  est  en  grande  partie  tombé  sur  le  grenier. 
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Là ,  pendant  qu*U  faisoit  de  vains  efTorLs  pour  rentrer  dans  Fean ,  cinq  ou  $a 
pécheurs  se  sont  précipités  sur  loi  avec  des  filets^barpons.  La  lutte  a  été  vîvt. 
L*un  d'eux  a  eu  le  doigt  presque  emporté.  Cétoit  un  esturgeon  pesant  74  livre. 
Une  querelle  a  eu  lieu  sur  sa  propriété  entre  le  propriétaire  riverain  et  les  pé- 
cheurs ,  qui  s'en  éloient  emparés  h  leurs  risques  et  périls.  La  police  est  interve- 
nue ,  et  a  saisi  Péuorme  poisson  jusqu*è  ce  que  ses  destinées  fussent  fixées. 

-—  Une  dépêche  télégraphique  a  transmis  à  Brest  Tordre  de  faire  partir  imaié> 
diatement  pour  Cherbourg  la  irégale  la  Melpomètie. 

—  La  seconde  moitié  de  l'emprunt  belge  de  48  millions  de  florins  vient  d*étre 
réalisée,  au  prix  de,  79  pour  xoo,  soit  4  pour  loo  plus  cher  que-  la  première 
moitié,  les  antres  conditions  restant  d'ailleurs  les  mêmes. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de  Loe,  envoyé  extraordinaire  et  minisire 
plénipotentiaire  de  Lcopold  à  Vienne ,  le  gouvernement  autrichien  a  décidé  que 
le  pavillon  belge  sera  admis  dans  tons  les  ports  de  l'Autriche  ^  que  les  nouvelles 
de  la  Belgique  seront  publiées  dans  les  journaux  du  gouvernement  sous  la  ru- 
brique :  Royaume  de  Belgique ,  et  que  les  passeports  belges  seront  admis  tl 
respectés  dans  les  Etats  autrichiens. 

.  / —  La  régence  de  Flessingue  a  engagé  les  habitans  à  se  procurer  des  vivres 
pour  deux  mois. 

—  L'électeur  de  Hesse  fait  en  ce  moment  im  voyage  en  Suisse. 

—  On  compte  en  Angleterre,  depuis  Tinvasion  du  choléra,  491S07  cas  et 
18,355  décès. 

-^  On  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  a  5  aodt.  L'escadre  achevoit  de  se 
disposer  à  prendre  la  mer  ;  la  flotte  constitutionnelle  de  Sartorius  sembloit  se 
diriger  vers  cette  capttale.  Les  troupes  de  don  BIfgoel  se  concentrent  à  Yalongo. 
Elles  ont  été  renforcées  pour  entreprendre  un  coup  de  main  sur  Porto.  L*anarchie 
règne,  dit-on,  dans  cette  ville,  et  on  croit  que  don  Pedro  a  éprouvé  ses  ressour- 
ces financières. 

—  La  population  de  la  ville  d'Alger  s'élève  à  22,000  âmes,  dont  10,000 
Maures,  a,ooo  nègres,  bédouins  et  bisheris,  5,ooo  Juifs  et  4,000  Enropéeos. 
Depuis  la  présence  des  Français ,  la  population  indigène adiminué  des  deux  tiers. 
On  compte  à  Alger,  où  il  n'y  a  qu'uno chapelle  catholique,  57  mosquées  et  t  7  sy- 
nagogues. Les  receltes  de  la  colonie  se  sont  élevées,  en  i83i,  à  960,000  fr.  On 
pense  quelles  seront,  en  i832 ,  de  1,263,270  fr. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  de  créer  un  emploi  de  consul-géuéral  de  Russie 
i  Paris.  Il  a  nommé  à  cette  place  le  conseiller  de  eollége  Labensky. 

—  Le  choléra  a  beaucoup  diminué  à  New-Yorck  et  à  Philadelphie,  mais  la 
maladie  a  éclaté  sur  d'autres  points  des  Etats-Unis ,  et  notamment  à  Baltimore. 

— -  Une  insurrection  a  éclaté  à  Femanbouc  le  i5  juillet ,  parce  que  les  troupes 
brésiliennes  ont  refusé  de  recevoir  l'argent  du  pays  pour  leur  paie.  Les  insurgés 
ont  mis  à  mort  un  assex  grand  nombre  de  Portugais,  et  ont  fait  des  prisonniers. 
Une  corvette  anglaise  a  jeté  l'ancre  dans  le  port  pour  proléger  les  Anglais  et  leurs 
propriétés. 
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—  Les  négociations  eDiamées  entre  Santa-Anna  et  le  goufernemeot  Mexicain 
Mit  été  rompues,  les  commissaires  du  gouvernement  ayant  refusé  d'accéder  au 
renvoi  de  Buslamente  de  la  vice-présidence.  Les  hostilités  ont  dû  recommencer. 
La  ville  de  Zamora  s'est  déclarée  en  faveur  du  général. 


Ode  sacrée  ,  tirée  du  Psaume  cxv  :  CretUdi,  etc.,  paraphrasé  et  appliqué  à  la 
mort  de  feu  M-  Borderies,  évéque  de  Versailles. 

[Pi.  GXy.  Credidi, propter  quodhctUus  svm;  ego  autem  humitiattu  sum  nimis,  ] 

J'ai  cru;  ma  foi  toujours  animant  mes  paroles, 
J*ai  combattu  le  monde  et  ses  vaines  idoles; 
Seigneur,  votre  sagesse  inspira  mes  discours. 
Mais  que  mes  tristes  yeux  ont  répandu  de  larmes! 
Que  d*oulrages,  grand  Dieu!  que  de  maux ,  que  d'alarmes 
Ont  affligé  mes  deniers  jours  I  (*) 

{^Bgo  dUsi  in  excès  tu  meo:  Omnis  homomendoje.l 
Cn  Toyant  sans  pudeur  trahir  >a  foi  promise, 
Tos  bienfaits  méconnus,  et  votre  sainte  Eglise 
Sans  défense  livrée  aux  plus  noirs  attentats  ; 
Tous  les  crimes  régner  sur  la  terre  où  nous  sommes. 
J'ai  gémi  dans  mon  cœur,  et  j*ai  dit  :  tous  les  hommes 
Sont  des  fourbes  et  des  ingrats. 

f (  Qwid  reiribuam  Damne f  pro  omns&tff  fum  reirikuii  mihi  ?  ] 

Cependant  votre  grâce  élevant  mon  courage , 
Seigneur,  sans  me  troubler,  j*at  fait  tête  à  Torage; 
Parmi  tant  de  douleurs  voua  m'avez  consolé. 
Que  feire  pour  le  Dieu  dont  le  bras  me  protège? 
Foible,  je  ne  puis  rien.  Hélas!  que  lui  rendrai-je 
Pour  les  biens  dont  il  m*a  comblé? 

£  CaUcem  salutaris  accipiam,  etnomen  Domim  invocaho.  ] 

Appuyé  sur  son  aide  et  sur  ma  conscieface , 
St  redoublant  pour  lut  d'amour,  de  confiance , 
Képondant  à  ses  soins  parun  tendre  abandon  ; 
Des  méchans  conjurés  défiant  la  malice , 
De  la  main  du  Seigneur  je-prendrai  son  calice, 
Et  j'invoquerai  son  saint  nom. 

(*)  Le  verbe  hébteu,  que  h  Yulgale  rend  par  :  Humiliatus  sum ,  veut  plutôt 
dire  :  Àfflictus  sum. 


(  5ao  ) 

[Vota  mea  Domino  reddam  eoram  omni populo  êjuB  rprotiosa in  conspeeift  DomUt 

mon  sanetûrum  ejus,'\ 

Armé  de  celte  foi  qu*un  Tain  orgueil  condamne , 
Bravant  Timpiélé  dans  ce  siècle  profane , 
J^adorerai  le  Dieu  qui  seni  est  mon  appui. 
Sa  bonté  fait  briller  sa  sagesse  profonde  ; 
Et  la  mort  de  ses  saints  que  méprise  le  monde 
Est  précieuse  devant  lui. 

[  O  Domine  !  Quia  ogo^servus  tuus  :  êffo  sermu  iuus,  etfilius  ancil/œ  tua.  ] 

Plus  je  vois  triompher  la  cause  de  Timpie, 
Plus  mon  espoir  en  vous ,  Seigneur,  se.fortifie  : 
Les  vaincus  d*aujourd'liui  seront  vainqueurs  un  jour. 
Tranquille,  je  m*endors  dans  les  bras  d'un  bon  père. 
Me  repousseriez-votts ?  Votre  Église  est  ma  mère, 
Je  suis  Tenfant  de  votre  amour. 

[  Dirupisti  vincula mea,  tibi  sacrificaho  hostiam  taudis  et  nomen  Domini  inrocaôo.  ] 

Aussi  ni*adoucissant  lé  terrible  passage, 
Vous  avez  terminé  mon  long  pèlerinage  ; 
Et  je  vais,  affranchi  des  terrestres  liens, 
Bénir  votre  saint  nom  dans  un  chœur  de  louanges. 
Et,  partageant  la  gloire  et  le  séjour  dès  anges. 
Boire  à  la  source  des  vrais  biens. 

[  Vota  mea  Domino  redâiam  in  conspectu  omnis  popuK  ejus  :  in  atriis  dmûs 

Domini  y  in  medio  tui,  Jérusalem^  ] 

Des  rayons  immorlelfl  la  splendeur  m'enviroane;  ' 
Je  reçois  de  vos  mains  la  céleste  couraame, 
Et  quittant  à  jamais  un  mon^e  crimiMl , 
J*habite  le  palais  du  maître  du  tonnerre^ 
Oubliant  les  douleurs  du  temps  et  de  la  terre 
Au  sein  d^un  bonheur  éternel. 

Le  comte  de  Margbi.i.us. 


CovES  BKS  srnrs  p,viuc8.  ->-  Bourse  du  i4  septembre  i832. 
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Munifetle,  du  Conâtita^iannel  çiatilr^.  le :P.ttp».  :■  ... 

Lb  Piipefc  dajjs-.60»,  É!wîyqlii:iue,_s'éloit  él 
mauKsi^  UyreS)  les, Qii'uV'iU^  doçti:înGS,.el,  lc^4 
pag^leurS'  de  ..révoUcs  et  de  ^édîtioi^ii..,^.^.  ^ 
a  piiis,tf>m  cela  poui-Juii,  ,ce  qui  prouve: qu'il; 
Uaè  premipre  .limde.11'4  p^s'Su^  pwir  Mitisfs 
timenlj  il  vient  encore  de  l'CTeniv  sui'  l'Jii^ucyi 
Dumêro.du  i3  â^pttjnbre,,'  (;t  celle  fois  c'e>l  un 
fesle  qu'il  lancQ.  Ainsi  les  annemifi  ^onl  eu  p 
hostilités  sont  mênie  déjà  commencées.  D'un, 
l'Eglise,  qui  est  en  même  temps  prince  souycrain  ,  qui  règne 
dans  l'ancienne  capitale  du  monde,  et  qui  |H>ssède  l'Etat  le 
plus  important  de  l'Italie  centrale;  dé  l'autre,  un  journal, 
mais  un  journal  illustre  par  près  de  vingt  ans  de  travaux  et  de 
service  pour  la  cause  des  révolutions ,  un  journal  qui  a  contri- 
bué à  la  cbute  d'un  trône  et  qui  en  a  ébranlé  d,'autres,  qui  a 
servi  de  son  mieux  la  révolte  de  Bologne  et  celle  de  Varsovie, 
et  qui,  actuellement  encore,  s'est  dévoué  à  la  cause  de  don 
Péaro,  et  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  susciter  des  révolu- 
tions en  Allemagne  et  ailleurs.  Ce  sont  donc  de  part  et  d'autre 
deux  grandes  puissances  ;  la  lutte  entre  elles  ne  peut  qu'être 
ialéressaDte,  et  l'Europe  attentive  va  suivre  avec  anxiété  ces 
imposans  dcbale.  ,     . 

Le  journaliste  commence  son  maaifesle  avec  un  grand  ap- 
pareil d'érudition;  c'est  un  acte  d'accusation  contre  tous  les 
Sapes  du  nom  de  Grégoire,  k  Les  papes  du  nom  de  Grégoire , 
ît-il,  ont  plus  (l'une  fois  jeté  le  trouble  dans  l'Europe...  Le 
langage  et  les  maximes  de  Grégoire  XVI  rappellent  Cens  de 
Grégoire  IX  et  de  Grégoire  Vit  ;  c'est  la  même  violence ,  ce 
sont  tes  mêmes  invectives ,  son  Encyclique  est  toute  gonflée 
d'apostroplies  oiFensautes  et  d'épithètes  injurieuses,  n  Ici 
vient  une  analyse  de  l'Encyclique,  analyse  dans  laquelle,  à 
force  d'interprétations,  d'additions  et  de  comriiehtaires ,  on 
'  trouve  tout  ce  qu'on  veut.  TJ»  exemple  va  montrer  à  quel 
point  est  poussé  cet  art  perfide  :  le  Pape  s'élûit  plaint ,  dans 
son  Encyclique,  tjue  les  lactieux  avoient  levé  une  seconde  fois 
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danâ  ses  Etais  les  étendards  de  la  révolte^  il  est  BUtalfeste  que 
le  saint  Père  vouloit  parler  de  la  seconde  révolte  de  la  Bomagne 
cet  hiver,  mais  le  comnientatear  est  bien  aise  de  trouter  là 
antre  chose.  Le  Pape  ne  nomme  pas,  dit-il,  ce  drapeau  qui 
est  le  drapeau  de  la  sédition.  Le  dlélit  e&tjlagrafit,  rEneydi- 
^  fue  €si  une  clameur  séditieuse ,  un  encatêrayemeni'  à  ia  rê^ 
;    èiêiance  au  pouvoir  civil  y  un  appel  aufanaiisnie  et  à  /« 
guerre  civile.  Effectivement ,  il  est  bien  avéré  que  TEncyoli* 
que  est  séditieuse  y  puisqu'elle  blâme  les  séditions  ;  c'est  un  m- 
*    Cûuragemeiit  à  la  résistance  au  pouvoir,  puisqu'elle  dit, 
^^iprès  saint  Paul ,  que  celui  qui  résiste  à  la  puissance  risisk 
à  Tordre  de  Dieu.  C'est  un  appel  à  la  guerre  ci»ile,  puis- 
qu'elle s'élève  avec  tant  de  force  contre  ceux  ijui  cherchent  à 
éhranler  la  fidélité  envers  les  puissances  et  à  eUumer  les 
Jlambeauss  de  la  révolte.  La  mliuvaise  foi  peut-elle  éli^  plus 
fiagraniCy  et  l'impudence  de  la  calomnie  poUvoit-elle  aller  plus 
loin?  C'est  cependant  sur  ces  interprélations  Tausse^  et  mé- 
chantes que  Tennemi  des  papes  dresse  son  manifeste.  1|  ctle  des 
exemples  de  princes  qui  ont  l'ompu  avec  Home ,  et  il  propose 
son  plan  en  ces  termes  ; 

.    «  Il  est  d^ux  moyens  de  mettre  un  terme  a  cette  guerre  ècclésia- 
fûque,  l'un  .tout  militaire  et  d'ei^écution  facile  ;  qu  elc^ues  vaisseaux 


siste  à  créer  un  primat  des  tiaules,  à  soustraire  Tëglise  gaHiiiane,  et 
p^r  conséquent  le^royaume  de  France,  à  la  domination  élfaAgère 
dès  évalues,  de  Home.  •  ... 

Ainsi,  pour  pùnîr  lé  Pape  d  avoir  fait  TEncycliqueV  il  feut 

ertçr  la  guerre  en  Italie.  Parce  qu'il  a  blâmé  les  révoltes  et 
sëditioni^  il  faut  ^Uer  organiser  dans  ses  Etats  des  séditions 
et  des  révoltas  :  tout' cela  est  S! exécution  facile .  Celle  poli- 
tique nQblç  et  loyale  dii  CousittuHonnel  eii  évidemment  une 
rémiuiiicence  de  celle  de  Buonaparte.  Il  avoit  aussi  envoyé  des 
bataillons  a^ux  portes  de  Rbme^  on  sait  ce  qu'il  eh  advint,  et 
dans  quelle  $mle  d'embarras  et  dé  difficultés  le  ieta  cette  pre- 


rintérét  de  tous  les  cœurs  généreux  siM^ain  pontife  pecsécuté 
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ha  jmerve  eceUfiaêiique  dn  Cûn^tii^îUmnel  iVaupoit  pas  ctes 
rpsaltttts  motus  heareuz  ;  une  levée  de  boucliers  si  inique  et  sL 
bratale  rérokeroit  non^sealemeal  tous  les  catholiques,  mais 
tons  ceiuc  en  qui  il  restefoit  des  Bentimeos  d'itonneur  et  de 
lofante.  Abuser  de  sa  force  pour  humilier  un  vieillard  et  pour 
epprimer  un  prêtre ,  ce  seroit  un  procédé  honteux  et  lâche. 
Qui  sait  même  si  cette  agression  sans  moli&  n^exeiteroil  pas 
iin6  (|ruènre.  générale  en  Europe,  et  si  toutes  les  puissances  ne 
seraient  pas  blessées  d'une  guenre  fiùte  pour  une  Encyclique  P 
Tout  se  tient  dans  le  système  de  politique  actuelle  de  FEupope, 
tï  on  ne  peut  ébranler  un  Etat  sans  €[ue  tous  ne  se  sentent  de 
lacofumolion. 

L'a[Utre|iartîedu  plan  de  campagne- du  Consitiuiionnel'ne 
bit  pas  ph»  d'honneur  à  son  auteur.  Créer  une  église,  se  sépa- 
rer de  Roifte,  est  une  idée  qui,  quoi  qu^on  en  dise,  n'«st  'ûim* 
fot^ie  ni  mux  mmurM,  ni  à  ia  pkihâofhie:,  ni  à  Vesprit  du 
nèôlÀ  Des  gens  qui  ùo  croient  à  rien ,  et  qui  parlent  de  Faire 
une  rdigîon  iKMnreUe!  Et  quels  seroieotles  élémens>  de  cette 
^)9e9  Sur  qui  ctimnte<l-on  pour  la  propager  et  la  soutenir?  Ce 
serool  donc  MM*  les  rédacteurs  du  C^fittiiuêie^mei  qui  se 
mettaoot  à  la  télé  du  mouvement,  ce  seront  eux  qui  formeront 
le  tieyau  dé  l'égUse  naissante,  qui  eiî  dresseront  le  symbole,  qui 
éVironl  le  primat  des  Gaules.  Et  pourquoi  pas?  lies  saint- 
sianoniens  ont  biêft  leur  père-< suprême,  les  Templiers  leur 
grand-maitre,  pontife  et  patriarche;  TégUse  fmnçaisea  bien 
seo  Chkell  Ce  sont  peut- être  toutes  ees  religions  nou« 
veUes'qui  oill  mis  le  journaKsle  en  appétit  d'en  créer  aussi  une. 
L'édat  et  la  ccmsidéralion  dont  elles  brillent,  Testinie  et  le  res- 
pect  iqu^ellesinsipirent,^  sont  de  gratnds  encouragemens  ^  tenter 
de  seadolables  entreprises.  Comme  on  verroit'les  fidèles  accou^ 
rir  sur  les  pas  d\»n  évéque  élu  canoniquement  dans  les  bureaux 
de  b  vue  Montmartre,  se  prosterner  pour  recevoir  sabénédic^ 
tion,  et  se  presser  autour  ae  sa  chaire  L  Alors  MM.  du  dmjtft^ 
tuiiouuei  se  décideroient  peut-être  à  donner  quelques  signes 
de  religion  ^  >et  à  paroitre  k  Téglise.  Et  il  faudroit  bien  qu'ils 
payassent  de  leurs  personnes ,  sans  quoi  le  culte  nouveau  ris« 
queroit  beaucoup  de  voir  ses  temples  déserts. 

Car,  je  vous  prie ,  sur  qui  compteroit-un  pour  alimenter  la 
nouvelle  église  gallicane  ?  Est-ce  sur  Tépiscopal  qui  a  la  foi- 
blesse  de  regarder  le  Pape  comme  son  chef,  et  le  saint  Slogç 
comme  fe  centre  de  runilé?  Est-ce  sur  des  pasteurs  qui  ont  la 
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Minplicité-  de  s'ééiier  avec  ^sauet,  d^iis  soivdisooars  sur 
rUiiité  :  0  sainte  Eglise  rommue^n/)U^i tiendrons  Umjaurê  à 
ftin  unité' fHiTle/ond  de  nos^  entrmUe^.l  EsC-oe  snr  un  clergé 
q^be  le  CmêliiutionnelXm-^ïïmae  dénonee  si  souvent  ecHume 
entaché  d'ultramontafiisme v  sur  des  écoles  ecclésiastiques:  qa^'îL 
prétend  être  vouées  au  jésuitisme,  sur  des  catholiques  qu-il  tck 
|)résente  comn^e  livrés  à  la  même  impulsion  ?  Où  trbuver  dans 
tout^ela  dès  recrues  pour  Téglise  qu'a  rêvée,  le  Journaliste?  Il 
est  vrai  qu-elle  peut  espérer  un  puissant  renfoi^tdans  quelques 
vénérab}és  ecclésiastiques^  qui  ne  demanderont  pas  mieux  sans 
dout^que  de  marcher  sous  de  teUes  bannières.  M«  Chàtelest 
déjà  primat  des  Gaules,  et  son  nom  seroit  un  grand  relief  pour 
te  nouveau  cuUe^  MM.  L^Hotc  et  Reb,  faits  évêques  paries 
Templiers,  et  d'autreà  peutrétre  que  nous  neconnoissons  pas, 
apporteraient  l'ardeur  de  leur  zèle  et  l'illustration  de  leurs  s«r- 
vices.  MM.  Auzou,  Layerdet,  6ninet,?lMarandel,  Pointel,  etc*, 
déjà  bien  connus  par  leurs  travaux,  apostoliques,  serotent  d'un 
utile  et  honorable  ooneours*  Pourquoi  héj^hgeroit-^oh  aiifôsi.la 
cooperatton.de  M..Bar^dère^,  deM«>Dumonteil,;  des- prétr^éis 
mariés  qui  peuvent  rester  depuis  179»^  des  .ppétres  inteiïdtts 
dispersés  à  Patois  et.  en  .divers  (Uiocèfies?  £>n  auroU  ainsi  ^tine 
église  galltoane  dont  la  gloire  égaleroit ,  éclipserai  t.  peut-êiré 
celle  de  l'église  constitutionnelle. de  1791.  Celle-ci,  comme  on 
sait,  (ut  trèsrféconde  en  scandales.  Elle  «ut  des  prêtres,  des  évè- 
ques  même,  apostats,  mariés,  jac^obins,  terroristes^  On  n'a 
point  oublié  les  hauts  faits  des  Gobel ,  des  Huguet^  des  Mas- 
sien,  des  Torné,  des  Chabot,  des  Schneider^  etc.  Cet  essai 
d'église  nationale ,  qui  eut  son  berceau  dans  les  cliibs ,  et  qui 
expira  peu  d'années  après  dans  la  fangeet.dans  le  saïkg,  «st 
réellement  bien  tentant;  le  i^nouveler  aujourd'hui  après  une 
telle  expérience ,  eàt  une  idée  philûsaphique.^et  moraie  qui  fait 
honneur  à  F  esprit  du  siècle,  et  le  Constitutionnel  ne  peut 
manquer  de  s'illustrer  par  un  si  sage  et  si  glorieux  projet.  Les 
deux  parties  de  son  manifeste  sont  donc  aussi  bien  conçues  l'une 
que  l'auti'e;  nous  aurions  une  guerre  et  un  ^schisme',   une 
source  de  troubles  et  de  scandales^  Quelle  adÀciirable  et  l»cm- 
faisante  politique  !  .  ♦  .      • 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ' 

Rome.  Le'père'Secotidi,  ministre  général  des  Mineurs  conven- 
taels^  ayant  été  promu  à  révéché  d'Assise,  Sa  Sainteté  a  nomme 
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vicaire-minéral  de  IWdi'é  le  père  Anlôiiie-Frânçois  Oi'ioli,'  exî^mi- 
irateur  dei  étéques,  cohstiUeur  de  Y  Index,  membre  du  collège 
thëologiquede  rdnivérsitë  romaine  et  rëgént'du  colWge  de  Saint- 
BoDftlrentare.  Le  pèr é  Ol^idli  est  un  des  plus  isavans  théologiens 
romanis-,  et  Joofit  en  outre  d'une  grande  réputation  de  zèle  et  de 
sagesse. 

Paris.  Par  ordonnance  du  Koi,  en  date  du  i4  septembre, 
M.  l'abbé  Lemercier,  docteur  de  Sorbonfne,  ancien  curé  de  la  pa- 
roisse Sainte-Marguerite  et  actuellement  chanoine,  vlcaire-géneral 
et  promoteur  du  diocèse  de  Paris,  a  été  nommé  évêque  de  Beauvais. 
La  même  ordonnance  nomme  à  Tévéché  de  Versailles  M.  l'abbé 
Blanquart  de  Bailleul ,  grand-vicaire  de  ce  diocèse  j  à  Tévêché  de 
Verdun ,  M.  l^abbé  Mathieu ,  grand-yicaire  de  Paris  et  curé  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine;  et  a  l'évêché  de  Langres,  PI.  Tabbé 
Valayer,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Paris,  et  ancien  curé  de 
St-Thomas-d*Aquin.  Tous  les  amis  de  la  religion  applaWiront  à 
de  si  heureux  choix.  Quoique  ces  nominations  n'aient  pas  encore 
paru  dans  le  Moniteur^  nous  croyons  pouvoir  les  donner  comme 
certaines. 

—  M.  le  cardinal  de  Rohan,  arclievêque  de  Besançon,  vient 
de  parcourir  une  partie  de  son  diocèse  pour  y  donner  la  con- 
iii*maUon.  Son  Ëm.  a  visité  les  montagnes  de  l'arrondissement 
de  Moutbéliard.  Elle  a  été  reçue  partout  avec  de  grands  té- 
moignages de  respect  et  même  souvent  avec  enthousiasme.  Le 
peuple  se  pressoit  sur  son  passage  et  la  ibiile  étoit  extrême  dans  les 
églises  pour  l'entendre.  Les  paroles  pleines  de  foi  du  vertueux  ar- 
chevêque pénétroieât  dans  les  cœurs.  Il  parloit plusieurs  fois  par 
jour.  Hors  de  là,  sa  douceur  et  sa  bonté  charmoient  tout  le  monde. 
Cette  visite  pastorale  aura  d'heureux  résultats  pour  la  religion. 

—  Laparoisse'de  Mattaincourt,  au  diocèse  de  Saint-Diez,  vient 
d'être  témoin  d'une  cérémonie  touchante;  on  sait  qu'elle  avoiteu 
autrefois  pour  curé  l'instituteur  de  la  congrégation  cie  Notre-Dame, 
et  réformateur  de  celle  des  chanoines  réguliers  de  notre  Sauveur, 
le  bienheureux  Pierre  Fourrier,  mort  en  i64o,  en  odeur  de  sain- 
teté. Ce  pieux  personnage  avoitreçu  en  lySo,  après  cet  héroïsme 
de  vertus  et  cet  éclat  de  nrodiges  dont  Dieu  fait  briller  son  Eglise, 
les  honneurs  de  la  béatification,  et  il  s'étoit  écouté,  le  3o  août  der- 
nier, cent  ans  depuis  que  les  précieuses  reliques  de  ce  grand  servi- 
teur de  Dieu  avoient  été  solennellehient  tirées  de  son  tombeau 
pour  être  exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  On  vient  de  célébrer 
avec  pompe  le  premier  anniversaire  séculaire  de  ce  jour.  La  sainte 
châsse  heureusement  conservée,  malgré  les  orages  de  la  révolution, 
n'avoit  pas  été  ouverte  depuis  un  siècle.  Comme  son  état  demandoit 
quelques  réparations ,  on  en  a  momentanément  extrait  le  trésor 
qu'elle  renfei  moit,  c'est-à-dire  la  tête  et  presque  tous  les  osscmens 


(  526  ) 

du  bieiiheurcHx  Père  ée  Matlainoourt,  ei,  le  jour  db  ta.flke^  ii  j  « 
été  i^ligiettseiiHî^t  i-^eplaeé  par  ks  mâitis  de  M,  M«9ieri  TkvHre*" 
général,  venu  à  Mattiiinc^n  de  la  pari  de  M.  TéTâque*  Ftttetiw 
eccl€siasti4|ues  ont  pu  voir  de  leurs  jeox  el  to«qh«r<de  k«ir»  mmm 
cfite  tête  vénérable.  La  foaleéioit  li^s-<gp»i»de^  beancfupde  pfè-? 
très  et  des  milliers  de'fidèles  étoient  accoui*us  avec  empresiewenl 
à  une  fête  si  intéressante.  On  se  pressoit  autour  de  F.éiglise,  dont 
Tenceinte  trop  petite  ne  pou  voit  contenir  qu'une  foible  partie  des 
assîstans.  Les  reliques  placées  daâs  le  cbœur^  sur  un  autel  au-dessus 
du  touibeau  ou  elles  avoient  reposé  avant  là  béatification  du  ser- 
viteur de  Dieu,  sembloienl  parler  encore  par  leur  seule  présence 
dans  cette  église  oùUint  de  fois*  Pierre  Fourrier  avoît  prêcbé  la 
religion  et  la -vertu ,  réconcilié  les  pécheui*s'  et  nouiTÎ  les  justes  de 
la  chair  du  Sauvetir.  Tout  parloit  du  serviteur  de  Dieu,  ses  reli- 
ques, ^n  église,  les  maisons,  les  rUes,  la  terre  même  qu*on  fouloit 
aux  pieds,  et  tout  aussi  portoit  à  une  impression  profonde  qui  s^est 
encore  sensiblem^^nt  accrue  par  le  discours  touchant  et  solide  qui 
a  été  prononcé  en  cette  occasion.  Après  la  messe,  on  â  fait  toucher 
aux  vénérables  reliques  une  multitude  d\)bjets  présentés  par  la 
dévotion  des  fidèles,  jLa  poussière  tombée  de  ces  reliques  a  été  res- 
pectueusement recueillie,  et  la  piété  re^rde  comme  UU' grand  aran- 
tage  dVn  avoi^r  quelques  graine.  L'be«i*eux  peuple  de  MaUftioe^urt 
s'est  bien^rdé  de  trouver  mauvais  qnf  on  honorât  son  a  noie»  pa^ 
leur»  M.  le  maire  et  la'garde  pationaleontconcoui^u  à  la  céréioonits 
et|  dans  toute  cette  multitude,  il  ne  paroit  pia«  qu'il  se  soit  trouvé 
un  seul  brouillon  qui  osât  troubler  ce  concsert  de  Vobvx^  d'konunar 
ges  et  de  prières. 

•^  Depuis  que  le  choléra  .s'est  fait  sentir  à  Lille,' le  beisoin  de  ta 
religion  s'y  étoit  fait  sentir  plus  vivement,  et  les  praliaues  de  piété 
y  étaieut  suivies  avec  plus  d'ardeur.  La  eratnte  du  fléau  agiinoît 
sur  les  esprits,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  temps  de  calamité4  On  a 
rétabli  sur  le  devant  des  maisons  de  petites  images  de  la.  sainte 
Vierge,  qu'en  Italie  on  appelle  des  madones^  on  les  a  ornées,  et  le 
soir,  des  femmes  surtout,  en  assers  grand  nombre,  s'y  Arrêtoient  et 
faisoient  entendre  des  prières  et  des  cantiques.  Il  n'y  avoit  assuf^- 
ment  là  rien  que  de  fort  innocent,  et,  dans  un  temps  d'alanpes  et 
de  deuil,  les  démonstrations  de  piété  n'avoient  rien  que  de  fortna?* 
turel.  Le  Nprd^  journal  ministériel  de  la  ville  de  Lille ,  dit  que  les 
magistrats  avoient  cru  devoir  tolérer  ces  actes  publics  à  raison  des 
circonstances  ;  il  traité  tout  cela  de  zèle  indiscret,  et  reproche  aux 
ecclésiastiques  de  n'avoir  pas  empêché  ces  manifestations  ex. té-' 
rieures ,  comme  si  les  ecclésiastiques  auroieut  pu ,  quand  ils  Tau- 
roient  voulu,  persuader  le  peuple  dans  un  moment  de  tendeur  et 
d'anaoisse  générale.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  madones,  ces  réunions, 
ces  chants,  ont  déplu  à  quelques  jeunes  ^ens^  qui  croient  pouvoix^ 
brayer  le  choléra,  comnie  ils  bravent  la  4*eligion ,  et  dtins  la  soirée 
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du  ftS)  ces  jeunes  pati'ioies  alUq^è^rent  c^s  réunious  en  ver|u  de  U 
liberl^  d^t  cujtfs,  opposèrent  aux  cantiques  le  chant  de  la  Mar- 
seMaise  et  de  la  Parùiieme,  et  portèrent  par  leurs  provocations  le 
U'ouble  ejl  Tellfroi  ^tans  plusieurs  quartiers  d'une  ville  jusque  là  si 
paisible.  Le  maire  et  les  adjoints  ^e  transportèrent  sur  les  lieux  ; 
on  a  arrêté  trois  des  perturbateurs.  Le  maire  a  pris  un  arrêté |>our 
défendre  tout  rassemblement  dans  les  rues  ,  quel  qu'en  soit  le  pré- 
texte. Ainsi  les  libéraux  ont,  par  le  fait,  cause  gagnée.  Les  réunions 
f)ieuses  et  hes  cantiques  leur  depiaisoient;  on  les  interdit,  et  on  prive 
e  peuple  d'actes  de  religion  qui  calmoient  sa  douleur,  et  lui  of- 
froient  au  moins  quelques  distractions  consolantes;  on  l'en  prive 
par  égard  pour  l'intolérance  de  quelques  étourdis,  auxquels  il  eûjt 
été  SI  facile  d'en  imposer. 

—  Le  n  septembre  au  soir,  l'ordre  arriva  à  Nantes  de  faire  des 
recherches  dans  les  couvens  de  la  ville.  Dans  la  nuit,  200  hommes 
de  troupes  cernèrent  le  couvent  de  la  Visitation ,  et  à  4  heures  du 
matin  on  enfonça  les  portes  du  jardin  à  coups  de  hache;  on  força 
de  inônie  l'entrée  ordinaire.  Les  soldats  envahirent  tout  l'enclos, 
et  pénétrèrent  dans  leur  couvent..  Les  religieuses  et  les  jeunes  pen- 
sionnaires furent  réunies  dans  une  salle  gardée  par  12  à  i5  hommes. 
Les  chefs,  conduits  par  la  supérieure,  madame  de  la  Ferronais, 
commencèrent  la  visite,  qui  se   fît  d  abord  avec  assez  d'ordre  j 
quoique  avec  beaucoup  de  sévérité.  On  fôuilloit  partout,  on  sou- 
doft  \es  artpoires  à  coups  de  crosse  de  fusil.  Mais  bientôt  vinrent  les 
menaces,  les  juremens,   les  propos  horribles  et  dégoûtans.  Des 
chefs  mêmes  et  des  officiers  aonnèrent  ce  honteux  exemple.  On 
vottloit  fouiller  les  religiejises;  une  femme  avoit  été  amenée  pour 
cela.  j(ja  supérieure  s'y  est  refusée  avec  énergie,  a  demandé  à  écrire 
au  pré/ei,  et  ^  avoh*  un  ordre  par  éccil,  et  on  a  été  obligé  de  re- 
noncer à  ce  projet  insultant.  Cependant,  tout  le  jardin  étoit  dé- 
vasté; on  fôuilloit  les  carrés,  on  pilloitles  fruits,  on  dévoroit  les 
provisions  qui  se  trouvoient  à  la  cuisine.  Dans  la  cave,  on  a  bu 
80  bouteilles  de  vin,  dont  on  faisoit  sauter  les  bouchons  avec  le 
sabre.  Plusieurs  objets  ont  disparu ,  des  dés ,  des  chaînes  de 
montre  des  pensionnaires,  des  plats,  etc.  La  visite  a  duré  jusqu'à 
1 1  heures;  api'ès  le  départ  des  militaires,  il  ne  s'est  plus  rien  trouvé 
à  manger  dans  la  mai'iion.lj.Amide  la  Charte  ^e  délecte  à  raconter 
ces  scènes  de  cosaques;  il  prétend  que  les  religieuses  ont  résisté 
aux  sommations,  qu'on  a.trouvé  quatre  hommes  dans  cette  retraite 
f/e  la  piété  féminine.  Il  y  a  à  là  fois  impudence,  lâcheté  et  men- 
song^e  dans  son  récit.  Les  visites  ont  continué;   on  est  allé  chez 
les  Dames  Blanches  ou  du  Refuge,  chez  les  Ursulines,  au  Sanitat, 
aux  Incurables,  à  la  maison  de  la  Provjdence,  aux  Carmélites,  où 
on  faisoit  lever  les  voiles  des  Sœurs.  On  a  fiait  aussi  des  visites  chez 
des  particuliers.  On  est  ai^ivé  à  quatre  heures  et  demie  du ;matiii 
chez  les  filles  de  la  Charité,  oi\  on  a  tout  exploité  jusqu'aux  mar- 
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mites.  Dans  iâ  chapelle  ^  ou  a  levé  là' pierre  sacrée  de  Tâutel  pour 
voir  si  une  princesse  étoit  cachée  dessous,  et  on  a  voulu  avoir  ^a 
clef  du  tabernacle  pour  le  visiter.  Enfin ,  on  a  pouwé  la  sottise 
jusqu'à  visiter  les  bâlimens  de  la  maison  de  retraite  où  sont  placés 
les  cholériques ,  comme  si  celle  qu'on  cherchoit  a  voit  pu  choisir  an 
ter  asile: 

—  En  province ,  le  diocèse  de  Limoj^cs  e$t  un  de  ceux  qui  sont 
le  plus  en  proie  aux  invasions  de  l'esprit  de  schisme.  Outi*e  Jtleb  qui 


La  Gazette  du  Limousin  ayant  inséré  le  9  août  une  lettre  oii  l'on 
plaisantoit  sur  le  sieur  Papon  et  sur  son  culte,  l'intrus  s'est  imaginé 
faire  merveille  en  lui  adressant  une  apologie  qu'il  ac^ie  victorieuse, 
et  qui  n'est  qu'une  déclamation  ampoulée  et  assez  mal  éci*ite.  11 
parie  de  Caton  ,  de  Socrate,  d'Anitus,  d'Aristide ,  du  philosophe 
d'Ëphèse,  de  Pjthagore ,  etc.  ;  le  tout,  rebiarquez  bien,  à  propos 
de  la  paroisse  qu'il  a  envahie.  On  ne  croyoit  peut-être  pas  qu'il  y 
mit  tant  d'érudition  à  Lastours.  Il  assure  qu'il  est  pur  dans  toute  son 
existence,  que  sa  vie  est  pure  de  tout  sentiment  honteux,  c^ilestjaux 
qu'Hait  jamais  été  interdit.  Comme  le  doyen  de  Genèi^e,  dit-il,  p^r- 
sécuté  pour  mes  opinions,  j'ai  dû,  quoad  nomen,  rompre  unité  avec  le 
Catilina  du  Vatican,  sans  me  détacher  néanmoins  de  V Eglise  catho- 
lique à  laquelle  je  tiens  par  le  fond  de  mes  entrailles.  Quel  est  ce 
doyen  de  Genèse?  nous  l'ignorons.  Qu'est-ce  que  r<?m/?re  rant/^, 
quoad  nomen  ?  et  comment  peut-on  prétendre  rester  uni  à  l'Eglise 
catliolique  quand  on  rompt  avec  le  Pape  et  avec  son  évéque  :  Le 
Catilinadu  Vatican,  quel  heureiix  rapprochement.  Le  sieur  Papon 
déclare  d'ailleurs  qu'il  ne  célèbre  point  à  la  façon  de  Châtel,  mais 
qu'il  adoptera  au  premier  jour  le  français  dans  l'église,  la  célébra- 
tion àe  i  office  divin  en  idiome  étranger  étant  une  infraction  aux 
saintes  Ecritures,  à  la  raison  même,  Tl  se  plaint  du  maire  qui  l'a  em- 
pêché de  célébrer  en  plein  air  sur  un  autel  de  gazon,  et  il  parle  dans 
des  termes  grossiers  du  curé  du  lieu^  qu'il  appelle /'«m^^cme  Burguet, 
C'est  un  homme  de  bon  ton  que  M.  Papon.  Il  paroît  qu'il  a  fait 
dresser  un  autel  dans  un  local  particulier,  et  que  c'est  là  qu'il 
exeix^e,  baptise  et  marie.  Il  assure  qu'il  ne  prêche  que  la  paix  et 
la  concorde^  mais  sa  lettre  feroit  croire  le  contraire  j  car  il  cherche 
à  flétrir  ceux  qui  lui  sont  opposés  dans  la  paroisse,  comme  étant 
de  véritables  automates  du  maire  et  des  hommes  antipathiques  à  nos 
nouvelles  institutions.  Il  est  clair  qu'on  est  ennemi  du  gouvei'nement 
dès  qu'on  n'est  pas  pour  M.  Papon. 

—  Les  libéraux  et  les  fonctionnaires  publics  reviendroient-ils 
de  leurs  préventions  contre  les  Frères  des  écoles  chrétiennes?  On 
sei-oit  tenté  de  l'espérer,  d'api-ès  Tii^térêt  que,  dans  plusieurs  loca- 
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lilés,  les  autorités  elles-mêmes  out  Àiontré  î>oar  \é\xts  ëcoles. 
A  Casti'es ,  où  il  y  a  une  écolb  de  6  ou  700  enfans  dirigés  par  sept 
Frères,  M.  Atby,  maire  de  la  ville,  qui  est  en  même  temps  député, 
a  voulu  présider -la  distribution  des  pi*ix;  il  étoit  assiste  d'un  adi-= 
joint,  du  président  du  tribunal,  et  de  quelques  membnes  dnvconseil 
municipal.  Beaucoup  d'ecdési astiques  et  de  persoimes  notables 
éloient  présens.  Le  tnaire  a  adressé  aux  élèves  a  excellens  conseils, 
et  a  fait  l'éloge  du  zèle  et  de  la  charité  des  Frères,  qui  n'ont  qu'à  se 
louer  de  sa  bienveillance.  A  Limoges,  les  Freines  ont  700  élèyes;  la 
distinbution  des  prix  a  été  présidée  aussi  par  le, maire,  qui  a  pi'O- 
nonce  un  discours  non  moins  sage  que  celui  de  M.  Alby.  Il  a 
parlé  des  soins  des  Frères  dans  les  meilleurs  termes,  et  leur  a  cemis 
une  médaille  que  l'Université  leur  avoit  décernée  pour  récompense 
de  leur  zèle.  Le  recteur  et  une  commission  du  conseil  municipal 
assîstoient  à  la  séaïice.  A  Orléans,  la  distribution  des  prix  pour  les 
écoles  chrétiennes  a  été  faite  également  avec  solennité  :  M.  l'évê- 
que,  le  maire  et  d'autres  autorités  y  assistoient.  VEcho  de  Vézone, 
joarnal  libéral  qui  se  publie  à  Périgueux,  a  fait  l'éloge  de  l'établfs-' 
sementdes  Frères,  à  l'occasion  de  leur  distribution  des  prix,  qui  a  été 
présidée  par  AJ.  l'éVéque  de  Périgueux.  A  Arles,  le  conseil  muni- 
cipal a  décidé,  en  juin  dernier,  que  l'école  des  Frères  étuit  la  seule 
qui  convint  à  la  population,  et  il  a  refusé  des  fonds  pour  l'enseiguer, 
ment  mutuel.  Le  mois  suivant,  il  s'est  opposé  à  uue  école  de  ce. 
genre.  Grand  sujet  de  scandale  pour  les  patriotes  du  pays  !  Ils 
disent  que  les  membres  du  conseil  mnoicipal  d'Arles  sont  cies  car- 
listes,   *  " '         '  " ■ 

vote. 

révolution. 

KOUVEtLES  POMTrQVES. 

Paris.  La  diminution  se  maintient  dans  tes  effets  du  choléra.  Le  nombre  des 

Jécès  a  été  le  i3  de  x6,  dont  8  à  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux;  le  x4  de  t4f 

dont  9  a  domicile  et  5  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  16  de  10,  dont  6  à  domicile  et 

4  dans  lesliôpîtaux.  La  différence  sur  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  3  en  plus, 

le  second  de  a  en  moins,  et  le  troisième  de  4  en  mo%]S.  11  a  été  conduit  aux  hô^ 

pitaux  pendant  ces  trois  jours  16,  20'  et  a  cholériques.  Il  en  est  sorti  guéris  7, 

aoet  8.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  36,  41  et  36. 

—  Des  bruits  exagérés  se  répandoient  depuis  quelque  temps  sur  le  nombre  des 
victiiDes  du  choléra  à  Paris,  depuis  son  ÎBTasion  qui  a  eu  Heu  le  a6  mars  der- 
nier. Les  uni  portoieut  le  chiffre  total  à  3o  et  40,000,  d'autres  ne  craignoieut 
même  pas  d'avancer  quMl  s*clevoît  à  60  ou  70,000.  I^a  commission  centrale  de 
salubrité  a  fait  une  nouvelle  vérification  avec  le  plus  grand  soin;  et  elle  assure, 
dans  une  note  publiée  te  lodece  mois,  que  la  totalité  des  décès  jusqu'à  la  fin 
d*août  ne  ta  qu*à  18,000  environ,  y  compris  ceux  de  Bicétre  et  des  hôpitaux  mi- 
litaires. C'est  du  5  au  i5  avril  que  les  ravages  ont  été  les  plus  grands. 

—  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  déparicmeus  donne  les  résultats  sui- 


?s,  et  i/$  espèrent  que  le  gouvernement  ne  sanctionnera  pas  ce 
^  Il  n'j  a  de  sacré  que  tous  les  fontidnnaires  bien  dévoues  à  la 
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van»  :  Seinc-et-Oise ,  le  ^5 ,  73  nouveaiix  malades  et  53  nrarls  :.  totale  99*^1  cas 
et  4a6a  décès.  Seine-et-Marne»  le  i5  »  43  cas  et  a3  décès:,  total  «  ^i,5^^  cas  cl 
6^%i  dére^  Aisnev  le  i5,  i3e cas  el  6q  décès  :  to^l,.  xo,»894  eas  et  53aa  décès. 
Fioîsière,  le  la»  99  cas  et  46  d^oès  :  total  «  5716  cas  et  a «98  décès,  Seine-Infé* 
riewre,  ie  iS,  89  cas  ei  47  décès  ;  loiaj,  i&6i  cas  et  3979  décès.  MmiM}  1  le  i4t 
7a  cas  et  17  décès  :  total.,.  10,904  cas  et  4o63  dééès.  Veiidce«  Ic  la,  58  cas  et 
as  décéat  total,  533  cas  et  3t7  décès.  Manie,  le  §3,  53  cas  el.54  décès:  toiii, 

,  ai,897.eas  et  655i  déeès.  Nord,  le  14,  54  cas  et-3i  décès  :  lolal,  9fta9easei 
4370  décès.  C6tes-dn-N6rd ,  le  1 5,  99  cas  et  la  décès  :  total,  87a  cas  et  408  dé. 
ces.  Soflime,  le  i5 ,  t3  cas  et.ia  décès:  total,  788a  cas  et  3raS  décès.  Gironde 
(Bordeaux) ,  le  x 3,  8  cas  et  7  décès.  Loir-et-Cher,  le  x4 *  6  cas  et  4  décès:  total, 
X SOI  cas  et  61  c  décès.  Mayenne,  le  i3 ,  5  cas  et  x  décès:  total,  X99  cas  et  8S 
décès.  Oise,  le  i5,  S  cas  el  4  dccès  :  total,  7634  cas  et-33 16 décès.  Loiret,  le  i5, 
4  cas  et  3  décès  :  total  245a  cas  et  1373  décès.  Asinsi,  c'est  toujours  les  départe- 
mena  de  la  Marne  et  de  Seine-et-IVIarne  où,  les  ravages  ont  été  les.  plua  %nnds\ 
viennent  ens^iite  ceiu  de  l'Aisne,  de  Scine-et-Oise,  de  la  Meuse  el  du  Nood. 
Inutile  d*aJouter  que  celui  de  la  3eioe,  c'est4i-dire  la  banlieue  dePar^^  n*apas 
aBOÎQS  aeuiferl, 

-  ^-^  Charles  X  et  sa  famille  i|uLltenl  JBoly-Rood  pour  aller  habiter  en  $lirie.  Le 
cliaiat  froid  de  l'Ecosse  étoit  contraire  à  la  santé  de  madame  âa  Daupbîae,  qui  en 
avoft  surtout  été  incommodée  Tfaiver  dernier.  La  pHnceaseest  partie  le  4  Mp- 
tembre  avec  M.  le  Dauphin  ^t  Mademoiselle.  Elles  sont  arriiwes  le  9  à  Londres. 
Elles  ont  pris  la  voie  de  terne,  afin  d'être  en  mer  le  moins  possible,  la  mer  in- 
commodant la  Dauphine.  Charles  Xet  son  petit*ûls  ont  dû  8*embarquer  lé  ta  it\y- 
tembre  au  pori  de  Leith  sur  la  frégate  /a  Reine  Charlotte ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre a  mise  à  leur  disposition.  Ils  ont  reçu  en  Ecosse  8e  grands  témoignages  de 
respect  et  de  regrets.  Les  jouruaux  de  toutes  les  couleurs  leur  ont  payé  uu  Iribul 
d'hommages.  L.es  princes  sont  accompagnés  de  M.  le  cardinal  de  Latil ,  grand-au- 
mônier, du  duc  de  Polignac,  de  M.  Capelle,  de  M.  de  Baraude,  et  de  plusieurs 
autres  officiers.  lU  se  rendent  à  Hambourg  où  ils  débarqueront,  et  traverseront 
rAllemagne.  Madame  la  Dauphine  prendra  son  chemin  par  la  Hollande.  Char- 
les X  doit  s*arréier  en  Saae,  où  le  roi,  son  cousin,  l'a  prié  de  passer  quelques 
jours.  Il  rejoindra  sa  famille  à  Gratz  en  Striie.  Ou  dit  que  la  Dauphine  a  des 
propriétés  dans  cette  province  qui  est  au  midi  de  Vienne,  sur  les  frontières  de 
la  Hongrie.  Gratz  en  Basse-Stirie  est  à  35  lieues  de  Vienne  :  cette  ville  est  à  peu 
près  sous  la  même  latitude  que  Bourges,  tandis  qu'Edimbourg  est  au, cinquante- 
sixième  degré  de  latitude.  Gratz  a  un  collège  dirigé  |iar  des  Bénédictins,  sortis  de 
l'abbaye  de  St-Blaise,  dans  la  Forél-Noire.  Cette  abbaye  a  été  célèbre  dans  ce^ 

.  derniers  temps  par  son  prince  abbé,  le  savant  Gerbert,  mort  en  1793*  et  conni^ 
par  de  nombreux  ouvrages  sur  l'iii^^toire ,  les  antiquités  et  les  matières  ecdésias* 
tiques.  Les  religieux  furent  chassés  de  St-Blaise  eu  x8o3,  el  les  biens  furent  don- 
nés au  duc  de  Bade.  L'abbé  se  retira  en  Autriche  avec  trenlc  religieux ,  et  lenqMM 
reur  leur  confia  la  direction  du  collège  de  Gratz.  Ce  collège  a  des  professeur: 
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bibiles  ta.  une  bibliolhèi|ue,  et  offrira  des  secours  \ywir  4'édMeatiou  du  jeune 
pHiwe  %m  H  mri  j«tte  «m*  celle  terre  lointaine. 

—  Coimneiit  le  roi  Louis«PliiU|»pe  ne  meltroit-il  pas  beaucoup,  de  temps  à  se 
décider  sur  le  choix  de  ses  ministres  ?  Depuis  deux  mois ,  tous  les  journaui(  soii( 
occupes  &  loi  en  chercher  parmi  les  hautes  capacités  de  juiUet ,  et  ils  ne  peuvent 
renir  à  bout  de  découvrir  ce  qu'il  lui  faut,  ni  de  s*accor(|er  sur  aucun.  L'esprit, 
suspendu  entre  M.  Dupin  et  'M.  Odilon-Barrot ,  ils  en  sont  encore  à  disputer  sur 
la  nuaaoe  d'opinion.  Cependant  les  hommes  de  progrès  commencent  à  insinuer 
que  la  couleur  politique  de  M.  Barrot  seroit  suffisante  pour  le  moment,  sauf  à 
choisir  une  étoffe  plus  foncée  lorsque  celle-ci  aura  fait  son  temps.  Ce  dernier  avis 
a  Tavantj^e  de  modérer  un  peu  rimpaiiçpce  des  patrioles  pressés  qui  voudroient 
qu'on  passAt  tout  de  suite  au  gouvernement  à  bon  marché.  Toujours  est-il  que  les^ 
journaux,  ^ai  copsenteul  à  s'arrêter  provisoirement  a  la  nuance  de  M..Odilon- 
Barrot  »paroissenti:Considérer  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  comme  ces  vieil- 
lards deoi  la  vue  tend  à  baisser  de  plu&  en  plus ,  et  auxquels  on  commence  {lar 
dioisir  des  iuDettes  dont  le  numéro  ne  soit  pas  trop  fort ,  pour  raugmenler  en- 
suite tout  doncemenl  à  mesnre  que  les  yeux  s'en  iront.  Pour  le  moment ,  c'est  le 
uuBiéro  des  lunettes  de  M.  Odilon-Barrol  qui  est  proposé»  Encore  un. ou  deux  nu- 
méros après  celui-ci ,  et  nous  serons  tout  près  de  voir  tout  trouble  ou  de  n'^  plus 
voir  du  tout. 

—  Toici,  d'après  la  confidence  d'un  journal  qui  paroit  bien  infoimé,  quelles 
sont  les  intentions  bienveillantes  de  Louis-Philippe  pour  madame  la  duchesse  de 
Berrri  :  «Nous  savons  très-positivement  que  des  ordres  exprès,  et  de  la  plus 
grande  aèvérité,  ont  été  donnés  à  toutes  le$'  autorités  poiu*  poursuivre  avec  acti- 
vité la  princesse.  Ces  onires  sont  tels ,  qu*ea  cas  de  résistance  on  doit  eni" 
ployer  la  rigueur  et  la  fij>x^e^„  n       . 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  attendus  a  la  fin  du  mois  à  Compiègne.. 
Ils  viendront  ewuite  à  Pans. 

—  M.  de  LeulIion-Thorigny/procureur  du  Roi  à  Monlbrison,  est  nommé  sub- 
stitat  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Ljon;  il  est  remplacé  par 
M.  Guillet  f  procureur  du  Roi  à  Gex. 

—  M.  Orfila ,  médecin,  est  nommé  membre  du  conseil -général  des  hospices,  eu 
remplacement  de  M.  Portai,  décédé. 

—  M.  Marcel,  receveur  luirliculiier  des  finances  à  Latour-tlu-Pin ,  vient  d'étr^ 
destitué,  et  remplacé  par  M.  Ernest  Guizot»  neveu  de  l'ex-ministre. 

—  Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont  chargé  une  commission  spéciale  de 
statistique  de  rédiger  l'histoire  du  choléra-raorbus  dans^la  capitale  et  dans  les  comr 
munes  rurales  du  département. 

—  M.  Larabit,  député,  vieut,  comme  M.  Çaruier- Pages,  d'ad»*«sser  à  ses 
conunetlans  uu  coojple  rendu  'de  sa  conduite  pendant  la  dernière  session ,  et  un 
exposé  de  ses  inlan tiens  pour  la  prochaine.  ^ 

—  Le  collège  électoral  de  Foix  est  convoqué  pour  le  lo  octobre,  à  rclïct 
d'élire  un  député,  en  femplacei^ent  du  général  Laffitte,  décédé. 
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—  Le  prri  du  pain'  de  quatre  livres  est  réduit  de  six  Uàrds  pour  la  gecoode 
quinzaine  de  ce  mois;  il  ne  coûte  plus  que  tS  êdnkt  prîl  auquel  il  u^avoit  pasélé 
depuis  fort  long-temps.  On  croit  que ,  dans  quelques  mois ,  '  il  nis  sera  plus  qu'à 
x3  ou  x4  sons,  grâces' à  la  recolle  abondante  d\e  cette  année. 

—  La  cour  de  cassation  ayant  re^u  le  procès-vérbal  de  Pétasion  de  M.  Guillemot, 
a  déclaré  qu'il  n*y  avoît  pas  îîcu  à  suivre  sur  le  pourVoi  que  cet  nncien  comtoaùdant 
a  voit  formé  contre  l'arrêt  qui  l'a  condamné  à  la  déportation.  Dans  la  rtième  au- 
dience ,  elle  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Evain  ,  Tun  des  co-accusés  dé  M;  Guilleinot, 
condamné  à  dix  ans  de  détentiçn,  et  celui  du  peintre  Geoffroy,  condamné  à  dix  ans 
de  travaux  forcés  pour  sa  conduite  dans  riosurrection  du  5  juin. 

•; —  MM.  Cotiîn  fils  et  Florlmond,  impliqués  dans<la  conspiration  de  la  rue  des 
^rouvaires,  n'avoient  pu,  par  suite  d'indisposition,  être  jugés  avec  les  autres 
accuses.  La  cour  d'assises  s'est  occupée  du  sort  de  ces  personnes  les  14  et  1 5. 
MM.  Cuillemîn  et  Conseil  ont  défendu  les  prévenus.  M.  Florimdud  a  été  acquitté; 
M.  Collin  fils,  déclaré  coupable  seulement  de  participation  à  un  complot,  a  été 
(X)ndamné  à  dix  ans  de  détention.  M.  Guitlemin  avoit  cependant  sollicité  l'indul- 
gence du  jury,  llfaut,  disoit-il,  après  quelques  constdlêratidtià  géuéraSes ,  quels 
pensée  de  juillet,  qu'on  avoit  voulu  faire  si  grahde  et  si  généreuse,  ait  été  bien 
mal  gouvernée  par  les  bommes  du  jour.  Aucune  amnistie  politique  n'a  été  procla- 
mée sous  leur  règne.  Anniversaires,  fêles,  royal  hyméuée,  le  choléra  lui-même, 
ce  pathétique  inspirateur,  tout  s'est  passé  sans  aucune  grâeé  entière,  sans  aucua 
pardon  général ,  saus  aucun  signe  qui  ail  rappelé  la  plus  belle  des  prci*ogatives. 
M.  Taillandier,  président ,  interrompit  alors  M.  Guillemln,  eu  lui  rappelant  qu'il 
allaquoit  la  prérogative  r(^ale.  L'avocat  lui  répondit  qu'il  avoit  accusé  lui-même 
le  système  du  gouvernement  en  signant  le  compie  rendu» 

—  M.  Satgé  a  été  traduit  le  14  devant  la  conr  d'assises;  pour  offense  en- 
vers Louis-Philippe  et  menaces  d'assassinat  sur  sa  personne ,  par  plusieurs  let- 
tres et  une  brochure  qu'il  lui  avoit  adressées.  Le  prévenu  a  attribué  ces  injures 
à  un  M.  de  Baupré,  que  Ton  n'a  pu  trouver.  Il  a  été  défendu  par  M.  Moulio. 
A  Toiiverture  de  l'audience,  un  particulier  qui  assistoit  aux  débats,  et  qui  se 
nomme  Mésillac,  s'est  plaint  de  ce  que  le  Journal  des  Débatà  le  faisoit  passer 
pour  le  sieur  Baupré.  ILe  président  lui  a  répondu  qu'il  pouvait  réclamer  dans  les 
journaux.  Le  jury  ayant  déclaré  M.  Satgé  coupable  ,  il  a  été  condamne  à  cinq  ans 
de  travaux  forcés,  sans  exposition.  Après  le' prononcé  de  l'iurét,  M.  Moulina 
demandé  et  obtenu,  malgré  l'opposition  de  Favocat-général ,  acte  de  ce  que  Ton 
avoit  commimiqué  confidentiellement  aux  jurés  33  pièces  émanées  du  ministère  de 
l'intérieur. 

— •-  Le  colonel  du  6*^  régiment  de  dragons,  que  l'on  croyait  avoir  été  frappé  moV' 
tellement  dans  les  combats  du  5  juin,  est  maintenant  en  couvalesceuce. 

-—  M.  Court  est  chargé  de  peindre  le  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans. 
Ce  tableau  sera  placé  dans  le  château  de  Compiègne.  *' 

—  M.  Petitjeau ,  avocat ,  que  l'on  avoit  arrêté  dernièrement  sur  soupçon  poltti- 
qiie,  a  été  mis  en  liberté  au  bout  de  quelques  heures. 
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—  Pfcisi^qrs  ageosde  police  se  son!  présentés  dimaDcbe  dernier  chez  M.  ie  duc 
de  Brun&wkki,  pour  \ui  inJifner  l'ordre  de  sortir  de  Paris  dttfts.  les  94JieiirQi ,  ey  de 
la  France  dans  les  oinq  jours.  i.e|)riiM:e  a  .|>rote^té  contre  cet  ordre,  en  déclarant 
qu'il  devoit  jouir  de  l'hospitalité  comme  les  autres  réfugiés  étrangers. 

—  Le  npmiDè  Billard ,  marchand  de  vin  à  Fontens^,  près  Paris ,.  aroit  mis  en 
vente  une  maison  de  campagne  par  billets  de  loterie  de  aoo  fr.  chacun,  l^raduit  en 
police  correclionnelle  pour  iulerje  illicite,  il  a  été  condamné  q  ioq  £i*.  d^amende. 

■^  Une  souscription  a  été  ouverte  au  bureau  de  la  Gazette  de  Jb^ance^^^nt 
offrir  à  M.  Berrjer  une  médaille  d*or..Les  souscripteurs,  qui  sont  invjtés  à  donner 
3  fr.  y  recevront  une  médaille  de  bronze.  M.  Durand  s'est  chargé  de  Texccution  do 
ces  médailles. 

—  C'est  le  r*^*^  octobre  que  s'ouvriront  àsBiois  les  assises  où  sera  j.ugé  M.  Berrjer. 
Elles  s«i*ont  présidées  par  M.  Pcrrot,  conseiller  à  la  cour  royale  (l'Orléans. 

~-  Un  employé  supérieur  de  la  police  générale  parcourt  depuis. quelque  temps  1^ 
Veodée.  Son  quart iei7>généra|  est  à  Nantes,. car  U  revient  dans  celte  ville  à. la  suite 
desesdifféfentes  excnrsions. 

—Dans  la  nuit  du  S  au  9,  un  drapeau  blanc  attaché  avec  des  nibans  verts  a. été 
placé  $nr  le  grai4d,%i)einia  de  la  Madeleine  «prçs  Marseille. 

—  M.  Meraon.'^rant  de  VJmi  (h  Pprdre.,  de  Nantes,  9 voit  cinq  pi'ocès 
contre  lui  à  la  dernier^  session  dea. assista  de  Nantes.  Le  1 1,  il  a  ,élé  condamné^ 
d'ane  part ,  a  6  mois  de  prison  et  aooo  fr.  d'amende ,  et  de  l'autre ,  à  a  mois  de 
prison  et  aooo  Cr.  d-amend^.  Le  xa  ,  il  a  été  .condamné ,  d'une -part,  à  6  mois  de 
prison  et  aooo  fr.  d'amende,  et  de  l'ai^tre,  à  6.moi^  de  prison  et  3ooo  francs  d'a- 
mende; de  plus,  aux  frais  et  à  5oo  affiches  de  chaque  jugement.^  Le  |3,  il. a  été 
acquitté  pour  la  cioqMÎème  affaire.  4-insi,t  ToiU  20  mois  de  détention  et  toop  fr. 
d'amende  a^autés  aux  précédentes  condamnations  de  «e  coiirageux  défenseur  de  la 
légitimité  et  des  opprimés» 

—  La  cour  d'assises  du  Morbihan  qui  siège  maintenant  à  Vannes,  a  condamné  à 
ao  aosde  détention  le  nommé  Kauffmann,  prévenu  d'avoir  fait  partie  des  bandes 
qui  se  sont  montrées  dans  ce  déparlement.  Le  sieur  Radenack ,  son  co^aecosé^^a  été 
Goadamné  à  la  peine  capitale* 

—  La  cour  royale  de  Poitiers ,  chambre  des  mises  en  accusation ,  a  renvoyé  de- 
Taat  les  assises,  d^ns  l'affaire  où  madame  la  dud&esse  de  Berri  sera  jugée  par  con- 
tumace, a  g  personnes,  et  a  ordonné  la  mise  en  liberté  de  40  autres.,  parmi  ije^- 
qoels  se  trouve  M.  le  comte. d'Àj^tijcbamp. 

—  La  femme  qui  a  favorise  l'évasion  di^i  çpmmandant  Guilleinot  d^s  prL^i^ 
de  Rennes  a  été  arrêtée. et  mise  en  prison.  C'est  une.marchaode.de  cor^ts. 

—  MM.  de  Montsorbier  ont  été  arrêtés  le  8  dans  leur  chàteaM  d^  déparlei^aei^t 
delà  Vendée^  qui  a,voit  été  ei^vahi  par  un  détachement  de  troupes. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Vire  a  jugé ,  le  x  i,  les  personnes  impliqué^ 
dans  l'affaire  du  charivari  dqnné  au  préfet  du  Calvados,  iqrp  de  S019  &éjovr  dans 
cette  ville.  MM.  Flausl  et  Lebailly  onf  été  condamnés  à,  i5  jours.  d*emprÎM>iin««- 
nent  et  aoo  fr.  d'amende ,  ^t  MM.  Nicolaï  et  Laine  à  5q  fr,,d'anajBi|4p« 
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—  Ud  charivari  a  été  donné  k  Glermouf ,  dans  la  soirée  du  i»,  à  MM.  Drjetn, 
préfet  du  Pay  •  de  •  Dônie ,  Mahnl,  député  ministériel,  et  d*Ibuber9aert,ei' 

'  secrétaire  de  M.  Casimh*  Périer,  pendsont  qu'ils  se  (rouToient  à  Vhôlel  de  la  Vk* 
^  fecture. 

—  Un  charivari  a  été  denné  an  général  Leydet ,  député  ministériel,  à  m»  arri- 
vée à  t&ap. 

—  On  arme  en  ce  moment  à  Toulon  plusieurs  gros  bètimens.  On  ignore  )e 
motif  de  cette  mesure. 

—  On  crafgnoitfe  xo,  è  Marseille  et  à  Toulon ,  ira  monvemeot  du  parti  wjh 
liste;  Ler  aotorilé»  ont  fenn  cmiseil ,  on  a  danblé  les  postes,  consigné  les  fcgi- 
meus  en  garnison ,  et  distribué  des  cartouches.  Les  diiTérens  corpa  de  marhM 
avoient  aussi  Tordre  de  se  tenir  prêta  marcher.  Il  n*y  a  |i«is  cependant  en  Tombre 
d*aucune  manœuvre. 

—  Les  ouvriers  de  Rochefort,  qui  s^tniént  portés  avec  violence  au  domicile  de 
'  M.  Fkbre  d^glantine,  ingénieur  en  chef  de  la  marine,  ont  été  jvgéa  te ^8  loiH 

à  Saintes.  Letiommc  Derain  a  été  condamné  à  5  ans  de  réchisioii,  six  antres  î 
deux  ans  d'emprisonnement,  et  detrx  à  3  mois  de  la  même  peine. 

—  Les  employés  de  la  donane  ayant  arrêté  le  5,  i  Orehié»,  tes  frères  Dabir, 
contrebandiers,  t:eux-ci  firent  rébellion,  et  un  rassemblement  de  6  à  700  personnes 
appnya  Tenr  révolte. 'Les  autorités  sont  parvenue»  cependant  à  faire  exéenter  IV- 
festarlon.      * 

—  Le  frêne  dC'M.  de  Mettemfch  est  arrivé  à  Londres.  Il*  y  a  en  anssitôt  deui 
éonfér^nces  d*ambas^dears ,  et  Pon  a  expédié  des  courriers  à  Paris ,  «  La  Haye, 
à  Vienne  et  à^Bertin.  » 

'  ^^  Le  procès  des  indivfdns  dé  la  baode  de  Tornaco,  amenés  devn«|  la  ooar 
d'assises  de  ^*&mur,  s'est  tenhîné  par  nn  acquittement  généraf.  On  espèi«  <pie  la 
mise  en  liberté  des  prévenus  disposera  le  roi  de  Hollande  a  ocdoimer  -enfin  ^êb^ 
gissement  de  M.  Thorn. 

—  M.  Gharle»  de  Bfbuckëre  est  nommé  dh^edenr  de  la  monnaie  dan»  te  roywîme 
derPays-lta^.    •      ^     •  ...      .1 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  le  6  a  Aix-la-Chapelle,  hn  t'r,  i»  y  «voit  t\  m^ 
des  et  t  morts;  /      .  . 

—  Le  nouveau  consirf  de  Fa  Belgfqire  k  Hiambottrg ,  M.  Swalne,  a  reço-dn  sénat 
'ies  hxttei  ^exeqi/tJt/itr.  '"  •  •''•':«.•.•'•.. 

~  —  Par  arrêté  du  5  de  ce  mois,  le  gouvernement  de  Rernea  ordonné  Ita  «iAivoct> 
tldtf  dés  bourgeoise  ayant  cfrblt  dénoter,  à  Peffer  de  nommer  une  enmmission  pour 
rédiger  tfri  projet  de  règlement  d^organisalion  pour  l'administration  fnttire  de  la 
commune  de'Beftte. 

—  Le  roi  dfe  SàrdaigOea  fkit' remettre  sa  réponse  à  >a  lettre 'de  notification  de 
mariage  de  fa  {^rfnéesse  Louise  d*Orléans. 

—  On  a  catcnlé  qtie  don  Pedro  dépensé  pmn*  Ta  nourriture,  la  soldé^ét  Kentre-i 
tien  de  ses  forces  de  lierre  et  de  mer,  5o,oôo  liv.  steri.  (r*,5<>o,ooo  fr.)  parnois. 

—  Le  gouvernement  espagnol  envoie  deux  bâtimens  contre  la  flotte  de  Sartoriits 
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pour  obtenif  lalUfAetion  de  «loromigos  eaiwét  fmr  lei  «ofeMilMtionneU  au  dommerciB 
cspigool. 

—  Le  gonYeraenenl  ém  Elatf*Uiiit  avoil  9wo^.oè  i8«o  une  ez|iédi4ioq  |iour 
eiplover  les  montagnet  picrreoMi  el  le»  pajF«  sjtaéi  à  renest  de  celle  ehauie  jus* 
ifi'è  rOeéén.  Depina  eetlé  époque,  cA  n^avoil  rtqd  «weoiie  Bo«veIle4e$  ^-oyeijeovi 
qui  t'éloMDt  offeris  poor  celte  entreprise,  et  on  pemok  qWils  af«ient  péri  d'iM« 
laaaièna  on  d'atie  abtre.  On  vient  eofia  de  recevoir  une  relation  de  leur  voyage* 
Aprèf  avoir  essuyé  mille  dangers  et  enduré  de  grandes  souffrances,  ces  voyageun 
soa)  parvéniw  i  atteindre,  à  traVert  la  parlîe  la  ptna  aepianlrionale  de  TAaié- 
rique,  le  détroit  qui  la  sépare  de  TAsie ,  où  ils  |iassèreDt  même*  Ils  onl  dévouverl 
filusicMra  mfties  iraporlaiilei. 

AU  RÉDACTEUn. 

XrejoB  (Noid)»  le  7  septembre  18 3a. 

Motisi^Mir,  i»  dernier  article,  qui  m.  paru  dans  votre  journal  sur  mon  édition  dei 
VHiUQif^  <ie  i'J^im  %  pw  fiéninU-^ercastel ,  renfermoit  u^e  accusation  grav^^ 
contre  laquelle,  vous  le  savez,  je  m*empressai  de  réclamer  auprès  de  vou3.  Su^* 
vsnt'oet  aHiele.  /<7/VMi''^'|Ms  à  ceUf  éqoU  qui  précJie  /a  tét^olte,  applawiU 
utfjt  ré%^^iw»m^  âfo»  Or,  je.auîs  oerlain  d'avoir  çonstaiiimeut  prêché  tout  la 
eontmre  de  la  révolta,  ot  de  n'avoir  appAaiMti  à  d'antres  réfoiuiipns  que  «elle  qui 
fut  nommée  restauration.  4e  ne  du»  pas  être  peu  .étonné  d'une  telle  insinuation, 
et  je  prat»it»i  auf4e  cbanp  que,  si  ^teé^ole  eiiistoil,  Je  tavçU  en  /mrnsw. 
Je  défiai  l'avlenr  de  l'article  île  trouver,  parmi  lo^te^.lc^  n^es,  additions'  ou  ço|:-* 
rfciioaa^,  dftnl  se^ompcaO'  m^  travail,,  une  se^^e  pltra^e  qui  pi\t,ji|siifiei*  son  a^- 
seriipn  I  mais  jo  me  seutia  ai  vivement  blat^.,  ^  mon  iadig\iaUon,  fut  si  grande, 
que  je  .«•  aua  me  défendre'  de  quelques  peinsonnali(ef  ^iow^n^  lui»  Ce  Uv  pçsir  cç 
daniiormolil seulement,  ainsi  que  vous.ml^n  fi^s  par^  alqrsj^  que  vqus  ne  crûmes 
pas  devoir  puUicr  ma  réoUamiion. 

Ànicfurà^lmi»  je  la  voîa  pUn  Mi(ile:enoore  à  4'qçcasion  df;  r.]^pyc(iquc  qni  vifu^ 
de  parettM,  dnnt  je  déclare  «voir  toujoui^  prcfessé.le^  4«c|ripf99  e|  u-'e^  y^vluif 
jimais.  paofimser  d*a«itiP«s.  Qnant  à  1%  plupart  def  qn^iqna  mi^f^  ^m  VfflitJq^^ 
<|u'oBt  soulevées  les  rédacteurs  d^  l'Av^n^r^  elteii  D&'unl  i^HJQUi^  paru  ]^i|^Uà|Dm. . 
ou  inopportunes. 

J'attends,  Monsieur,  de  votre  obligeance  autant  que  de  votre  loyauté,  Finser-» 
tion  de  cette  lettre  dans  unrîlovM  procftaitls-Éaimélfc>s;        >'!>.'  . 

J^il  «llkonnetir  d*ètre,  avec  une  parfaite  codèidérallian,'Monàiéup;'^ré'  tuia-^ 
humble  serviteur,  . 

L'ab.  PiLtift  DB  LAcaoïx. 

P.  «S,  Voudriez -vous  aunoucer,  comme  étant  sous  presse,  un  écrit  dont  voici 
le  litre  :  1/  Jêsasuiual  du  detnÀer:  des  Co/tdé ,  démontré  contre  tes  avocats 
de  la  haronue  de  Feuchèreà,  et  suivi  de  pièces  impo^tatite^  et  inédites 
concernant  tenquéte  et  te  fameux  testament,  par  Taumônier  de  la  victime. 
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Le*  CMSQlaitQW  de  lai^Ugiou  dan^  la  peiie..d€s-per;^onnes  quijious  ^nt 
chères}  par  M.  Provagna  de  GoUegno.  Ciuqaième  édition  (x).     , 

Let  ouvrages  qui  arrhent  en  pen  de  tenps  jut^ttti  lenr  ciitquièm€  édition  se 
reeominaDdeilt  ossés  d*ea««iiiéines ,  poai}  qn'oki  toitëtspcpié:d.'eD'£airttf«s8orlir  le 
ittérite*  Celal-cî  a  'pris  raii^^roii  4éft  meilleurs  Imrndtiaoral^  religîenie  et  de 
piété.  Mais,  Gomme  si  sa  fortooe  ii*eût  pas  été  déjà-  soffi^ttunèat;  assurée,  il 
semble  que  les  évèuemens  de  nos  jours  sè-réilniaseac  pourin^  donnev  on  lelief 
nouveau.'  *  m  .      -  •    .  « 

-  En  effet ,  les  consolatîoDS  de  le  religion  a^ont  jamais  pain  pkanfoessaîres  qi/aa- 
JoBrd*hut ,  dans  la  perie  des  personnes  qui  nous-  Boni  c/iérvv^Tamdis.que  les 
révoliilioos  pèsent  sur  elles  de  tous  côtés ,  et  menacent  de  mu^plter  le.  nombre  de 
ces  pertes,  un  fléau  accidentel  vient  encore  se  joiudre  à  nos  calamités  politiques, 
pour  moissonner  les  tètes  qui  nous  sont  chères.  Guerres  civiles,  eroprisonnemeoi 
et  malheurs  privés ,  désolation  des  familles,  perspectives  de  maux  e(  de  souffrances 
de  tonte  espèce,  misère  publique,  épidémie  meurtrière  et  presque  générale;  tel 
est  le  tableau  que  nous  avons  sons  les  yeux  pour  un  temps  qu*il  n'est  donné  qu'à 
Dieu  seul  d*abréger. 

Quel  moment  donc  peut  être  mieux  dioisi  pour  offrir  les  consolalioos  de  la  re^ 
li'gion  dans  la  perte  des  persones  qui  letir  sont  chères ,-  à  celles- qui  akiront  le  mal- 
heur de  leur  survivre?  A  coup  sAr,  les  ooithiges  iqu*on  àppetlêfit  d^ circonstance 
arrivent  rarement  aussi  à  propos  que  célui-ei.  Hàtons-noutt  donc  de  Tinéiquer  avx 
vrais  chrétiens  comme  un  secours  dont  ils  n'onf  jamais  «n  phiS'de  besoin.  Profi- 
lons égalemeut  de  cette  occasion  poirir  les  fêlieiterd^tresî' riches  devant  Dieu,  en 
ressources  et  en  moyens  de  consolation,  pour  soutenir  un  tismps  d^éprauvcs  et  de 
misères  qui  doit  paroitré  si  pesant  à  ctiiix  quelb  tempête  agilej  sans  l«ur  laisser 
voir  le  port  de  refuge  ouvert  auk  antrei  voyageurs.  Oui,  cerfes,  les  coeurs  vides 
d*espérance  et  de  foi  sont  à  plaindre  dabs  des  jours  aussi' tristes*  et  anaai' orageni 
que  les  nôtres.  Comme  les  chrétiens  fidèles,  ils  ont  ««isfii  àregreiterd^s  personnel 
qui  leur  sont  chère»;  la  diort  en  multiplie  le  tfombro  pour  eux  cMuno  pour  les 
autres {  mùi  ils ôht  de^moins  les  eons&iaiioksde la ireligion. S^bs  oe rapport^ 
on  ne  saùroit  trop  déplbref  Taveuglement  qtfi  les  prUe  du  seiil  secours  et  de  la 
seule  foroe  que  Dieu  ait  nftservés  aux  malheureiiï  dané  làpierie  des  pfsrs»nnes 
qui  leur  sont  chères.  •    •      B. 


i.',!' 


(i)  Un  gros  vol.  in-i8,  sur  pap.  svpfsrfiji  satiné,  prix,  ifr.  75  c,  et  a  fr.  a5  c. 
franc  dé  port*  A  Piurîs,  cbex  ^d.  Li^.Clere  et  cpmpagqîe ,  au  bureau  dje  ce  journal. 
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devoit  nënessairement  en  faire  partie,  hous  fournira  le  sujet 
de  quelques  observations. 

Après  avoir  parlé  d'animaux y0««t7e«  dont  aujourd'hui  l'es- 
pèce vivante  ne  se  trouve  en  aucune  contrée,  M-  Dupin 
ajoute  :  Apparemment  ces  animaux  avoifnt  oublié  de  se 
réfugier  dang  Farcke.  Cette  allusion  malveillante  aux  récits 
de  Moïse  est  d'autant  plus  blâmable ,  qu'elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  ironie  bien  déplacée,  assurément,  dans  la  circon- 
stance. Le  nouvel  académicien  s'écarte  beaucoup  ici  de  la  ré-~ 
serve  habituelle  qu'observoit  M.  Cuvier,  â  l'égard  de  quelques 
systèmes  scientifiques  difficiles  à  concilier  avec  les  Ecritures 
sacrées,  M.  Dupin,  dont  les  jugemens  ne  sauroient  être,  as-  ' 
snrëment,  d'aucun  poids,  en  ce  qui  concerne  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle,  eût  sageinent  feît  de  ne  pas  répudier, 
dans  V'bérilage  de  M.  Cuvier,  la  circonspection  qui  s'allie  na- 
liireUement  avec  un  profond  savoir.  Il  prétend  que,  si  M.  Cu- 
vier eût  vécu  dans  un  siècle  où  ses  découvertes  l'eussent  ex- 
posé, comme  Galilée ,  à  des  persécutions,  il  aurait  eu  le  cou- 
rage de  la  science,  c'est-à-dire,  celui  de  la  conviction.  On 
peut  le  croire  ;  mais  il  est  aussi  un  courage  plus  particulier  à 
fa  véritable  science,  c'est  celui  qui  brave  la  honte  de  douter. 
On  évite  alors  les  lueurs-  trompeuses  d'une  conviction  hasar- 
dée. M.  Cuvier étoit,  plus  que  M.  Dupin,  doué  de  ce  cou- 

11  faut  que  M.  Dupin  soit  très-assuré  aue  le  texte  de  la  Ge- 
nèse, relatif  aux  animaux  renfermés  dans  l'arche ,  est  tellement 
absolu  ,  qu'on  doive  croire  que  tous  les  animaux ,  sans  excep- 
tion, sont  entrés  dans  l'arche.  Cependant,  Dieu  dît  à  Noé  de 
prendre  de  tous  les  animaux  :  Ex  omnibus  anitnantibus 
toile.  En  supposant  que,  malgré  ses  soins,  Noé  laissât  échap- 
per quelques  espèces,  il  auroit  exécuté  l'ordre  de  Dieu ,  selon 
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sondpouvoir.  D'ailleurs,  oiî  sait  que  le  savant  Yoâstus  s<mtc- 
naot,  d'après  des  auteurs  plus  anciens  ,  que  le  déluge  n'avoit 
paS|été  complètement  universel,  ne  fut  pas  condamné  à  Rome. 
No^  ne  prétendons  pas  admettre  son  s^entimenl  ;  mais  il  s'ap- 
pumt ,  et  le  P.  Mabillou  n'étoit  pas  éloigné  de  cette  opinion, 
sur  ce  que,  dans  rEcriture,  les  expressions  toute  la  terre  ne 
se  prennent  pas  toujours  à  la  rigueur,  mais  souvent  pour  une 
grande  partie  du  monde.  T  Voyez  la  Dissertation  sur  Funi- 
versalité  du  déluge ,  ààn^lai  Bible  de  f^ence,  lome  I".) 

Remarquons  encore  que  plusieurs  géologues  ont  établi  d'une 
manière  assez  spécieuse  que  le  globe  porte  l'empreinte  de  dif- 
férentes révolutions  successives  produites  par  les  eaux.  Le  dé- 
luge deNoé  pourroit,  dans  cette  hypothèse,  avoir  été  précédé 
par  d'autres  évènemens  de  même  nature.  La  destruction  des 
anim^LUX  dont  l'espèce  auroit  péri  antérieurement  à  Noé  n^au- 
-•  roit  donc  pas  eu  pour  cause  V oubli  de  se  réfugier  dam 
tarehe. 

Nous  demanderons  s'il  est  bien  certain  que  nos  voyageurs 
aient  visité  toutes  les  parties  du  globe ,  et  s'il  ne  reste  aucune 
terre  à  découvrir,  t^qut-élre  qu'on  y  retrouveroit  encore  vi- 
vantes les  espèces  d'animaux  que  nous  connoissons  uniquement 
par  leurs  ossemens',  enfouis .  depuis,  plusieurs  milliers  d'an- 
nées. 

Une  autre  assertion  sur  laquelle  nous  pensonès  que  M.  Dapin 
s'est  mépris  concerne  la  mort  de  M.  Cuvier,  qu'il  raconte  en 
ces  termes  :  «  Le  soir  de  sa  mort,  M.  Cuvier  étoit  assoupi; 
dans  un  moment  de  réveil,  41  dit  quelques  mots  sur  la  bizar- 
rerie de  ses  rêves.  Ces  mots ,  prononcés  en  souriant ,  prou- 
voieot  qu'il  conservoit  encore  toute  sa  présence  d'^prit.  Une 
demi-heure  nprès,  il  porta  sur  son  frère  un  coup^d'isil  ex- 
pressif, et  lui  dit  :  La  tête  s*  engage.  Son  regard,  son  accent, 
annonçôient  que  cela  vouloit  dire  :  Tout  est  fini.  Peu  de 
momens  après,  il  expira., •  Convenons,  Messieurs,  que  cette 
manière  savante  de  mourir  est  comparable  aux  ^ plus  belles 
morts  de  l'antiquité.  » 

Impossible  d'en  convenir!  Ces  paroles  de  M.  Cuvier,  au 
moment  suprême  :  La  tête  s^ engage^  se  rattachent  à  une  im- 
pression de  souffrance  physique  et  morale  qu'auroit  pu  émet- 
tre tout  autre  malade,  en  termes  plus  rapprochés  du  langage 
ordinaire.  Comment  admettre  que  cette  manière  savmtie  de 
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mourir  soit  contparablc  aux  tnorls  héroïques  des  Lacédémo- 
niens ,  à  celle  de  Socrate ,  et  à  tant  d'autres  que  célébrait  Vno- 
tiquîté,  fauté  d'en  avoir  vu  de  plus  admirables  P  Au  barreau, 
comme  daos  les  solennités  académiques,  il  est  d'usage  d'am- 
plifier par  l'enBure  des  mots  les  circonstances  ou  les  làils  les 
plus  insignifians  ;  mais  ici  la  licence  est  trop  forte  el  sur  uti  . 
sujet  trop  grave.  Les  derniers  momens  de  M.  Cuvier  nç  pré- 
sentent absolument  rien  de  remarquable.  Il  faut  avouer,  à  la 
honte  de  la  science,  que  cet  homme  très-supérieur  est  mort 
d'itjie  manière  vulgaire.  (Àrtich  communiqué.) 

\OUTELr.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

—  On  a  repris,  le  mois  dernier,  les  ti-avaux  pour  rachèvemenKlu 
séminaire  St>Sulpice,  qui  4toieDt  inteiTOmpus  depuis  loaj;-teDips. 
Il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  employés,  soit  à  tailler  les  pierres,  soit 
à  les  placer.  On  élève  \  la-fois  les  deux  corps  de  bSlimensqui  étoient 
commencés,  et  qui  doivent  compléter  le  carré.  Quoiqu'on  s'y  soit 
pris  un  peu  tard,  on  espère  pouvoir  terminer  les  constructions,  et 
couvrir  avant  la  lio  de  la  campagne.  Les  fonds  sont  faits  en  partie 
par  le  miniilère  des  cultes,  et  en  partie  par  la  ville  de  Paris.  Il  est 
({uestioii  de  faire  en  même  temps  le  mur  de  clâtuve  du  côté  de  ta 
lae  Féron. 

—  Le»  habîtans  de  Morlagne,  département  de  l'Orne,  qui  ont 
su  conierver  l'attachement  àla  religion  au  milieu  de»  orages  de  la 
révolution,  s'étoientflattéa  que  la  position  de  leur  ville  les  mettroit 
à  l'abri  des  ravages  de  l'épidémie  ;  mais,  an  moment  qu'oo  y  pen- 
soit  le  moins,  le  fléau  est  venu  fondre  sur  eux  avec  violence.  Dès 
le  premier  jour,  il  s'est  déclaré  d'une  manière  terrible,  et,  comme 
on  ne  s'y  attendoit  pas,  on  n'avoit  pris  qu^  des  mesures  générales. 
Des  distributions  de  vétemens  et  de  médicamens  ont  été  faites  par 
les  soins  du  maire,  et  à  tes  frais.  Cepeodant,  sa  bonne  volonté  n'au- 
roit  pas  suffi;  mais  vivoient  dans  la  retraite  de  bonnes  Sceurs  de  la 
Miséricorde,  quî'nc  s'occupent  guère  que  des  nanvrAn  ot  rlo  riinn 
Le  mal  n'étoit  pas  encoi'e  connu  dans  la  ville 

-  déjà  la  demeure  des  malades  dans  les  faubourg: 
gécs  dans  ce  pieuK  office  par  le  curé,  dont  I 
aussi  les  soins.  Aucun  danger  n'effrayoit  cet  bc 

Juittoîent  point  leui's  malades,  et  oublioient  | 
u  corps..  Il  y  en  a  qui  ont  passé  jusqu'à  six  nui 
lit  des  cholériques ,  et  elles  crojoient  toujours 
Le  maire,  appréciant  un  dévoûmeutti  désinléi 
généreutes  Soeurs  un  traitement  temporaire  q 
•ollicité.  Que  n'a-t-on  pu  aussi  conserver  à'  la 
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écoles  chrétiennes,  qui  y  avoient  une  école  depuis  quelques  années  ! 
On  les  a  écarlés  par  suite  de  préventions  éti'oites.  l)es  meneurs  ont 
exif^é  qu'une  école  rivale  fût  établie  dans  le  local  même  qui  avoit 
été  précédemment  attribué  aux  Frères ,  et  ou  ils  s'étoient  rendus, 
si  utiles.  « 

—  La  persécution  contre  les  prêtres  continue  toujours  dans  les 
départemens  de  TOuest,  maigre  la  prudence  et  la  modération  du 
clergé.  Un  pasteur  très-estimable  du  diocèse  du  Mans,  M.  Bon- 
temps,  curé  de  Saint-Jean  sur  Mayenne,  a  été  amené  dans  les  pri- 
sons de  Laval  le  12  de  ce  mois.  Il  étoit  accusé  d*avoir  dit  dans  son 
prône  du  dimanche  précédent,  que  la  corruption  alloit  toujoun 
croissant,  et  des  auditeurs  susceptibles  avoient  pris  ces  paroles  pour 
un  outrage  fait  au  gouvernement  actuel.  M.  JBontemps  n'a  passé 
que  quelques  heures  en  prison  ;  réclamé  par  ses  paroissiens,  dont 
il  est  très-aimé,  il  a  été  rendu  à  la  liberté  le  soir  même  du  jour  de 
son  arrestation.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  plus  déplorer,  ou  la  mé- 
chanceté des  dénonciateurs,  ou  la  légèreté  de  l'administration  qui 
arrache  un  pasteur  à  son  troupeau  et  à  ses  fonctions  sous  le  pré- 
teptte  frivole  d'une  accusation  qu'elle  est  bientôt  elle-même  forcée 
d'abandonner. 

—  La  commune  de  Maisdon ,  diocès^e  de  Nantes,  qui  a  en  à  dé- 
plorer des  exemples  de  vexations  et  de  violences,  vient  d'être  té- 
moin de  nouvelles  insultes  à  la  religion.  Le  5  septembre,  une  pa- 
trouille militaire  ayant  fait  halte  au  hameau  de  la  Bretonnière, 
auprès  d'une  croix,  s'est  amusée  à  renverser  le  piédestal  de  celte 
croix,  puis  à  abattre  la  croix  même  :  on  a  profité  de  la  nuit  pour  cet 
acte  d'impiété.  Deux  jours  avant,  des  soldats  du  même  cantonne- 
ment avoient  mutilé,  en  présence  du  maire,  la  xrroix  du  cimetière 
de  Maisdon,  plantée  sous  le  consulat;  Elle  étoit  dès-lors  ornée  à  ses 
branches  de  trèfles  triolets ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  avisé  de  prendre 
pour  des  fleurs-de-lys.  Ces  trèfles  avoient  été  aussi  respectés  depuis 
deux  ans;  les  soldats  les  ont  brisés  à  coups  de  trique.  La  croix  etoit 
surmontée  d'une  girouette,  où  M.  Dugast,  maire,  a  peut-être  vu 
une  insulte.  Il  l'a  fait  descendre,  et  on  l'a  remplacée  par  un  signe 
révolutionnaire.  Le  maire  a  pu  s'apercevoir  de  ce  dont  il  auroit  du 
se  douter  d'avance  ;  c'est  que  ces  actes  de  patriotisme  et  d'impiété 
n*étoientpas  propres  à  réconcilier  les  habitans  de  la  commuue  avec 
la  révolution. 

-^  Un  excellent  ecclésiastique ,  mort  dans  le  mois  d'avril  «827, 
TaUié  Cabart,  chapelain  de  l'hôpital  de. Cherbourg,  sur  lequel 
avous  donné  une  notice  n^  i339,  tome  LU  ,  avoit  conçu  le 
de  réunir  les  aumônes  des  fidèles  habitans  pour  construire, 
des  extrémités  les  plus  reculées,  une  chapelle  qurpût  dé- 
T  la  ville  de  Cherbourg  de  la  pénurie  où  elle  est  demeurée 
Tcdifioes  xeUgieux.  Il  voaloit  y  joindre  une  école  qui  pût 
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rëaoir  les  enfans  des  deux  sexes  d'uD  quartier  populeux,  et  comme 
abandonué  à  cause  de  son  éloignement  du  centre  de  la  ville.  Déjà 
quelques  collectes  qui  perniettoientd*espërerque  ces  vues  louables 
d'une  charité  ingénieuse  pourroient  se  réaliser  avoient  eu  lieu, 
lorsqu'une  illustre  exilée,  Madame  duchesse  d'Angoulême,  venant 
à  Cherbourg  au  mois  d£  septembre  1827,  donna,  par  sa  munifi- 
cence, une  consistance  particulière  à  ce  projet  pour  l'exécution 
duquel  elle  reiùit  une  somme  de  1000  fr.  à  M.  le  marquis  de  Frotté, 
alors  sous-préfet  à  Cherbourg.  Mais  la  mort  subite  du  digne  au- 
teur de  cette  première  pensée  vint  paralyser  celte  oeuvre.  Il  étoit 
réservé  au  successeur  de  l'abbé  Cabart ,  M.  l'abbé  Regnet,  prêtre 
de  Cherbourg,  avantageusement  connu  pour  ses  prédications,  de 
réaliser,  malgré  tant  d'obstacles,  les  espérances  flatteuses  données 
aux  hâbitans  du  Koule ,  à  Cherbourg,  de  posséder  enfin  un  ora- 
toire et  deux  écoles.  C'est  à  lui  qu'une  population  nombreuse  et  la 
religion  doivent  le  bienfait  signalé  qtii  va  enfin  être  comme  accom- 
pli par^la  bénédiction  d'une  petite  église  ,  dans  la  sacristie  de  la- 
quelle se  tiendra  provisoirement  l'école  des  garçons,  tandis  que 
non-loin  de  là  une  autre  école,  soutenue  par  l'autorité  municipale,^ 
renferme  déjà  plus  de  soixante  petites  filles  confiées  aux  soins  d'une 
religieuse  dont  la  sollicilude  s'est  attiré  les  éloges  de  tous  les  hâbi- 
tans. Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  difficultés  et  de  travaux  qu'a 
réussi  cette  œuvre  éminemment  utile,  et  dont  le  succès  ne  peut 
qu'étonner  quand  on  considère  et  le  nombre  d'obstacles  et  la  mo- 
dicité des  moyens.  Le  seul  don  de  1000  fr.  fait  à  la  chapelle  étoit 
hpeu  près  l'unique  fonds  de  la  caisse  sur  laquelle  on  comptoit  pour 
élever  un  édifice  qui  pût  au  moins  contenir  5oo  liabitans;  ce  à  quoi 
on  a  eu  1«  bonheur  de  parvenir.  Un  comité  composé  d'un  petit 
nombre  d'hommes  distingués  par  leur  i*ang  et- leur  probité  a  été 
prié  de  se  charger  de  k  direction  de  cette  bonne  œuvre;  des  quêtes 
se  sont  succédées  dans  la  ville  et  au  dehors,  et  accrus  par  les  dons 
divers  qui  ont  été  faits  par  les  riches  et  les  pauvres ,  les  fonds  se 
sont  assez  élevés  pour  construire  un  édifice  qui  fait  envie  à  plus 
d'une  de  nos  villes  de  France.  Le  vœu  unanime  des  hâbitans  de 
Chei'bourg  est  d'olBPrir  un  témoignage  de  reconnoissance  aux  do- 
nateurs pieux  qui,  par  leurs  largesses  et  leurs  aumônes,  ont  mérité 
le  titre  de  fondateurs  de  la  modesie  église  du  Roule  et  de  beaucoup 
d'autres.  Appeler  sur  ces  nombreux  bienfaiteurs ,  au  nombre  des- 
quels figure,  pour  une  somme  considérable,  l^f.  Dupont,  évêque 
de  Coutances,  les  abondantes  bénédictions  du  ciel,  sera  toujours 

f)oar  eux  le  devoir  de  la  reconnoissance.  C'est  le  samedi ,  jour  de 
a  Nativité  delà  bienheureuse  Vierge,  qu'a  été  consacré  à  Marie  cet 
oratoire,  que  lui  ont  élevé  les  bons  habitansde  Chei'bourg,  qui  leur 
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loin  de  ce  noavel  édifice  qui  y  en  portant  le  même  nom,  Irantmettra 
à  leurs  enfans  les  monnmens  de  la  piétë  de  leurs  sieux, 

—  Le  curé  de  Brosses,  arrondissement  d'Avallon,  a  affaire  à  un 
maire  qui  ne  lui  donne  pas  un  moment  de  relâche.  Il  s'ëtoit  adressé 
au  sous^préfet,  qui  lui  a  écrit  une  lettre  fort  dure ,  et  ne  lui  laisse 
aucune  espérance.  Ce  sous-préfet  accueille  toutes  les  dénonciations 
du  maire,  qui  est  en  effet  un  homme  précieux ,  car  il  voit  des  con- 
spirations partout;  il  cherche  des  fleurs-de-lys  jusque  dans  le  saint 
ciboire,  et  il  a  convaincu  son  curé ,  un  modeste  desservant,  d'être 
le  chef  d*une  conspiration  de  3o,ooo  prêtres,  plus  ou  moins.  11  n'y 
a  pas  long-temps,  il  fît  proclamer  à  son  de  tambour,  un  dimanche, 
qu'il  feroit  seul  les  enterremens,  qu'il  défendoit  au  curé  de  suivre 
les  morts,  et  que,  si  le  curé  paroissoit  au  convoi,  on  le  feroit  arrê- 
ter. Les  gardes  nationaux  de  Brosses  ne  paroissentpas  disposés  à  se 
prêter  à  ces  mesures  despotiques.  Dernièrement,  toute  la  commune 
et  le  conseil  de  fabrique  se  réunirent  pour  prier  leur  curé  de  solli- 
citer du  sous-préfet  l'annullation  d'une  délibération  du  conseil 
municipal ,  relative  à  un  cimetièi'e  que  le  maire  veut  établir.  L'em- 
placement lui  convient,  à  lui  maire,  et  déplaît  à  tout  le  monde. 
On  l'accuse,  à  ce  sujet,  de  vexations  arbitraires.  Nous  tirons  ces 
faits  d'une  lettre  consignée  dans  le  Journal  des  Failles  et  des  Cam- 
pagnes, du  i4  septembre.  Les  habitans  ne  savent,  dit-on,  à  qui 
s'adresser  pour  trouver  un  appui  contre  les  tracasseries  dont  on  les 
fatigue. 

—  Nous  avons  reçu  directement  de  nouveaux  renseignemens  sur 
le  scandale  arrivé  à  La  Péruse,  diocèse  d'AnsouIême,  et  raconté 
dans  notre  n°  i  997.  On  articule  des  faits  bien  étranges  sur  le  maire 
du  lieu.  Ne  parlons  pas ,  si  on  le  veut,  de  cette  facétie  de  faire  fu- 
siller par  la  garde  nationale  le  buste  de  Charles  X,  le  maire  y  assis- 
tant en  écliarpe.  Son  histoire  abonde  en  traits  de  bizarreries,  en 
vexations,  en  actes  arbitraires,  et  il  sait  même  au  besoin  se  signaler 
par  des  insultes  à  la  religion.  Le  24  juin  dernier,  il  ne  voulut  pas 
que  le  dais,  qui  est  déposé  chez  lui,  sortit  pour  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  et  quand  cette  procession  fut  à  moitié,  chemin,  M.  Pau- 
let  arriva,  le  chapeau  sur  la  tête,  tout  en  face  du  curé,  et  lui  adressa 
des  injures  au  moment  même  de  la  bénédiction.  Honte  au^ fonc- 
tionnaire qui  ne  craint  pas  de  donner  de  tels  exemples!  La 
procession  du  1 9  août  dernier  n'est  que  trop  réell«L;  le  maire  y 
figuroit,  mais  sans  écharpe,  et  avoit  à  ses  côtés  le  chef  de  bataillon 
de  Champniers,  en  uniforme.  Le  capitaine  Baillarger,  de  La  Pé- 
ruse,' aussi  en  uniforme,  les  suivoit,  assisté  de  deux  ou  trois  indi- 
vidus. On  avoit  fait  venir  des  musiciens  de  Champniers,  village  à 
la  lieues  de  là;  ils  jouotent  différens  airs.  Un  nommé  Laroque 
contrefaisoit  le  thuriféraire,  et  fàisoit  de  temps  en  temps  des'gé- 
nuflexions.Qualre  hommes  portoient  le  dais^  sous  lequel  (le  fait  est 
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%ûvy  éloit  1q  domeiitique  du  maire,  ayant  un  singe  sur  ses  ëpa^les^. 
Le  corléçe  parUt'  de  chez  le  maire  à  qualre  portées  de  fusil  de 
Téglise,  et  arriva  à  la  porte  de  Tégiise  au  moment  précis  oà  les 


triomphant  d'ayoir  si  bien  outragé  la  relifçion  et  mortifié  les  bons 
habitans..  Le  26.  du  même  mois,  huit  jours  après,  le  juge  de  pai^ 
du  canton  vint,  par'prdre  du  procureur  du  Roi,  faire  une  enquête, 
et,  dans  le  couinant  de  la  semaine,  les  prévenus  et  les  témoins 
ftirent  cités  (jevant  le  mge  d'instruction  de  Confolens.  Le  jugement 
aura  lieu,  à  ce  qu'on  écrit,  vers  La  mi^septembre.  Serpit-il  possible 
qu'on  tplérât,  de  la  pan  d'un  nuaire  et  d'un  officier  de  la  garde 
nation^lfB,  des  scènes^aimpiété  aussi  révoltantes?  Mais  le  maire  est 
riche,  mais  il  est  cousin-germain  du  sous -préfet  de  l'aiTondisse- 
mient  :  on  a'oser^  le  deslituei\*^ 

—  M.  Boy er,  curé  de  Saint-Martial  de  Domme,  diocèse  de 
Férigueux ,  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  de  Péngord,"  du  9  sep- 
tembre, une  réponse  à  un  article  qui  a  voit  paru  sur  lui  dans  VEcko 
de  p^ézone.  On  lui  faisoit  tenir  un  discours  dont  une  grande  par- 
tie étoit  opposée  à  ses  principes.  Il  déclare  que,  royaliste  par  con- 
viction et  par  inclination ,  il  sera  toujours  attaché  aux  principes 
monarchiques.  Dans  son  discours  il  avoit  dit  que  l'autorité  royale 
étoit  une  émanation  de  la  puissance  divine,  et  que  c'étoit  l'oubli 
de  ce  principe  qui  soulevoit  les  tempêtes  politiques.  Il  formoit  le 
vœu  que'  les  rois  et  les  peuples  voulussent  bien  se  convaincre  de 
l'influence  et  de  la  nécessite  de  la  religion.  Le  sage  pasteur  répond 
ensuite  à  ce  qu'on  a  dit  des  prêtres ,  qu'ils  vouioient  rétablir  les 
dîmes.  Les  prêtres,  dit-il,  n'ont  point  formé  un  tel  vœu,  parce 
qu'ils  savent  très-bien  que  ce  seroit  ébranler  l'édilice  social;  les 
prêtres  ont  assez  prouvé  leur  désintéressement;  défiez-vous  de  ceux 
qui  vous  inspirent  des  préventions  contre  eux  :  quant  à  moi,  je 
partagerai  toujours  avec  le. moindre  d*enlre  vous  le  morceau  de 
pain  que  la  Providence  me  donnera.  Cette  letti^e ,  à  la  fois  ferme 
et  mesurée,  donne  la  plus  favorable. idée  de  ses  principes  et  de 
ses  sentiment.  ^ . 

—  M.  Allemand,  curé  de  Bossée,  dibcèse  de  Tours,  a  icomparu 
les  premiers  jours  de  ce  mois  à  la  coui*  d'assises  d'Indre-et-Loire, 
comme  prévenu  de  propos  et  de  discoui:s  contre  le  gouvernement 
et  les  lois  existantes.  Interrogé  par  leprésident,  i  l  a  expliqué  ce  qu'on 
lui  reprochoit;  il  n'avoit  parié  que  des  anciennes  révolutions,  et 
n'avoit  attaqué  que  l'esprit  corrompu  du  siècle.  Il  s'exprimoit  quel- 
quefois par  paraboles,  et  ses  paroissiens ,  gens  peu  exercés ,  ne  Jes 
ont  pas  bien  comprises.  Les  témoins  ont  été  entendus  ;  il  y  en  avoit 
neuf  à  charge  et  huit  à  décharge.  Les  premiers  sont  l'ancien  sa- 
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cristain,  le  garde-champêtre,  le  maître  d*école ,  le  maire,  le  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale,  etc.  Le  maître  d'école  prétend 
que  le  curé  a  parlé  contre  le  gouvernement,  et,  quand  on  lui  de- 
mande de  spécifier  ce  qu'a  dit  le  curé,  il  réponcf  au'on  n'entend 
pas  ce  que  le  pasteur  dit  en  chaire.  Mais  comment  dépose-t-il  des 
propos  qu'il  n'a  pas  entendus?  Le  président  lui-même  fait  observer 
a  ce  témoin  qu'il  montre  beaucoup  trop  d'aigreur  et  d'emporte- 
ment.Viennentensuite  les  témoins  à  décharge,  qui  ne  se  rappellent 
aucun  des  propos  allégués.  Le  président  prétend  que  leurs  réti- 
cences sont  mendiées  et  retombent  sur  le  curé.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  dire  aussi  que  les  dépositions  des  témoins  contraires  au  curé  ne 
proviennent  que  de  la  malveillance?  Il  y  avoit  dans  la  paroisse 
un  parti  contre  le  curé,  et  depuis  la  mi-juin  il  n'a  pu  chanter  de 
grand'messe,  à  cause  des  inteiTu plions  concertées  de  quelques  me- 
neurs. Le  ministère  public  a  soutenu  avec  chaleur  l'accusation. 
Le  curé,  déclaré  coupable,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et 
3o  fr.  d'amende.  Le  président  des  assises  étoit  M.  Boyard ,  ancien 


quil  n  appartient  pas  au  parti -pretr 
curé  de  Bossée,  il  a,dit  qu'il  seroit  étonnant  qu'on  se  servît  de  la 
religion  pour  faire  déposer  de  faux  témoins  ;  il  n'auroit  peut-^tre 
pas  été  inutile  de  prévenir  qu'il  n'étoit  pas  permis  non  plus  de 
faire  de  fausses  dépositions  par  esprit  de  haine  pour  un  curé,  par 
irréligion,  ou  par  complaisance  pour  une  cabale  patriotique. 

IVOUVELLGS  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra,  à  Paris,  a  été  le  x6  de  x3y  dont  la 
à  domicile  et  3  dans  les  hôpitaux;  et  le  1 7  de  3  seulement  à  domicile.  La  différence 
sur  la  Teille  a  été,  le  premier  jour,  de  3  en  plus,  et  le  second,  de  10  en  moins. 
Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  16,  ao  cholériques,  et  le  17,  7.  Il  en  est  sorti 
guéris,  le  premier  jour,  a6,  et  le  second,  7.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a 
été  de  46  et  36. 

—  Dans  les  journaux  de  toutes  les  nuances  d'opinion  politique,  il  est  toujours 
sérieusement  question  du  peuple  souTcrain ,  comme  de  quelque  chose  qui  n'est 
pas  mort;  et,  à  coup  sûr,  il  doit  être  bien  étonné  d'apprendre  tous  les  matins, 
par  les  disserlalions  dont  il  est  le  sujet ,  qu'il  est  encore  de  ce  monde.  Seulement 
on  ne  s'accorde  point  sur  la  manière  dont  il  peut  disposer  de  lui  et  faire  usage  de 
sa  suprême  puissance.  Est-il  dictateur  à  vie,-  ou  bien  faut-il  le  renvoyer  de  temps 
en  temps'  à  sa  charrue  comme  Tancien  romain  Cincinuatus ,  sauf  à  le  rappeler 
quand  on  aura  besoin  d^iin  coup  de  maîn  de  sa  part  ?  A-t-il  continuellement  qua- 
lité pour  exercer  le  plus  saint  des  devoirs  et  renverser  des  trônes?  ou  bien  cela 
ne  lui  est-il  permis  que  par  intervalles,  et  dans  les  cas  extraordinaires  où  il  s'agit 
de  rendre  service  à  un  aihi  qui  ne  peut  pas  monter  tout  seul  au  pouvoir?  Ces 
deux  opinions  sont  également  soutenues  et  se  partagent  les  avis.  Il  en  est  une 
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ititre  qui  Tient  s'y  raéler,  comme  pour  embrouiller  encore  raffaire*et  empécbcr 
e  peuple  souverain  de  savoir  au  juste  à  quoi  s^en  tenir  sur  les  droits  de  sajcou- 
ronoe.  Cette  opinion  consiste  à  le  disséquer,  à  le  diviser  en  trente-deux  millions 
le  pelils  atomes,  et  à  hacher  sa  souveraineté  si  menu  qu*il  faut  des  siècles  pour 
•approcher  et  rajuster  tout  cela  une  fois  en  passant.  On  ne  peut  8*empècher  de 
•econnoitre  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  approche  de  la  vérité.  On  se  repré- 
iente,en  effet,  très-bien  les  trente-deux  millions  d*atomes  en  question,  contri- 
)uaDt  chacun  pour  un  moellon  ou  une  brique  à  la  instruction  d*un  beau  palais 
k priDce,  et  se  retirant  de  là  ensuite,  quand  tout  est  fini,  sans  pouvoir  en  ap» 
procher  de  long -temps,  surtout  avec  leurs  vestes  et  leurs  tabliers  de  manœuvres.  ' 
La  souveraineté  du  peuple  ne  se  conçoit  pas  autrement.  Tant  pis  pour  les  panvres 
iupes  qui  s'avisent  de  bâtir  à  d'autres  intentions,  et  de  croire  qu'il  y  a  place  dans 
leur  chileau  en  Espagne  pour  Irente-deux  millions  de  lits  de  maîtres. 

—  Pour  un  pays  friand  de  visites  domicilaires,  c'est  un  vrai  coup  de  fortune  • 
jue  l'évasion  d'un  prisonni  er  politique ,  ou  seulement  la  disparition  d'un  prévenu 
contumace,  qui  n'obéit  pas  à  son  mandat  d'amener.  Cela  sert  de  raison  pour 
fouiller  dans  tons  les  coins  et  recoins'  à  40  lieues  à  la  ronde  ;  c'est  un  grain 
lemé  eu  bonne  terre  ,  qui  rapporte  et  fructifie  au  centuple.  Toilà ,  par  exemple, 
m  détenu  qui  a  trouvé  moyen  de  s'échapper  de  la  prison  de  Rennes,  et  qui  vaut 
100  pesant  d'or  pour  les  amateurs  de  la  stricte  justice.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  leur  procurer  leurs  entrées  partout ,  de  jour  et  de  nuit ,  dans  les  châteaux 
SHnme  dans  les  chaiimières ,  dans  les  chambres  à  coucher  comme  dans  les  caves. 
Cela  vous  àonne  carte  blanche  pour  être  maîtres  chez  les  gens ,  pour  faire  enfon- 
cer les  portes  qui  ne  s'ouvrent  pas  assez  vite,  pour  réveiller  et  passer  en  revue, 
dans  rintérieur  de  leurs  maisons ,  les  populations  de  plusieurs  départemens.  De 
néine,si  aoe  pauvre  veuve  que  tous  cherchez  ne  veut  pas  venir  d'elle-même 
subir  l'arrêt  de  proscription  qui  pèse  sur  sa  famille ,  vous  voilà  munis  de  pleins- 
pouvoirs  pour  fouiller  tout  un  pays,  sous  prétexte  qu'elle  doit  être  quelque  part , 
et  qu'il  vous  la  faut,  morte  ou  vive.  Il  n'y  aura  pas  jusqu'aux  communautés  reli- 
gieuses de  femmes  cloîtrées  qui  ne  devront  s'ouvrir  à  votre  voix:  autrement, 
vous  y  entrerez  au  moyen  de  la  sape  et  de  la  hache.  La  femme  que  vous  cherchez 
est  âgée  de  33  ans;  mais  comme  on  peut  se  tromper  sur  l'âge,  vous  comprendrez 
daos  vos  recherches^  pour  plus  de  sûreté,  toutes  les  personnes  de  son  sexe  qui 
TOUS  paroitront  avoir  de  19  à  70  ans;  et  comme  enfin  on  peut  se  déguiser,  vous 
profilerez  de  l'occasion  pour  soumettre  aussi  à  vos  visites  domiciliaires  l'autre 
(Doilié  de  la  population. 

—  Le  général  Decaen  est  mort  le  7  de  ce  mois  à  Montmorency  d'une  attaque 
fapoplexie  foudroyante.  Charles-Augustin-Isidore  Decaen  étoit  fils  d'un  auber- 
giste de  Creuilly,  près  Caen  :  il  étoit  né  en  1769,  et  partit  pour  les  armées  en 
1:92  comme  volontaire.  Sa  bravoure  et  ses  talens  le  firent  avancer  rapidement  : 

1  fit  les  campagnes  d'Allemagne  et  d'Italie.  En  1 802 ,  Buonaparte  le  nomiâa  ca-  À 

lilaiue-général  des  étabiissemeus  français  dans  l'Inde,  et  en  i8ïo  gouverneur- 
;âicral  des  ilcs  de  France  et  de  Bourbon.  Les  Anglais  bloquoient  déjà  ces  île». 
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tt  il  fut  obligé  de  capituler  U  a  décembre  1 8x0.  Il  commanda  «n  Catalogne  «1^ 
i8ir,  181a  et  i8f3.  Envoyé  contre  le  duc  d'Angoulènd  en  18x4,  il  sesouimt 
à  ce  prÎBoe  à  Bivourne  je  3  avril ,  et  fut  nommé  par  le  Eoi  gouTerneor  de  U 
1 1^  dtvîikm  militaire  k  Bordeaiu.  Il  fiiisott  enciore  k  9  mars  x8i5  des  protestJ 
tiona  en  faveur  de  L^oia  WUL  ;  mais  il  ne  prit  aucune  raoïura  ponv  arrêter  )t 
général  Claudel  »  ^t  lui  demanda  seulement  de  traiter  la  d«cbes|e  d'Àogoulèmej 
avec  égards,  Buonaparte  reconnut  ce  service,  et  lui  donna  le  commandement  d« 
la  10*"  division  militaire  à  Toulouse.  Decaen  publia  alors  un^  proclamation  fio- 
lente  contre  les  Bourbons;  Il  revint  i  Paris ,  où  il  fut  arrêté  le  i3  décembre  i8i5 
et  conduit  à  TAbbaye.  Une  longue  information  fat  commencée  contre  lui ,  maûl 
une  ordonnance  du  33  février  1817  le  cooiprit  dan«  l'amnistie  portée  par  la  loi 
du  x2  yanvier  x8t6,  A^és  la  révolulionde  jniUel,  il  fut  nommé  membre  de  deux, 
commissions  formées  au  ministère  de  la  guerre»  Tune  sur  les  of&eien  en  retnûtei 
rentre  sur  la  législation  des  colcmies  ;  mais  il  paroit  avoir  eu  peu  d'influence.    1 

•—  Pendant  son  séjour  à  Londres,  madame  la  4uehes8e  d^Angonléme  et  nu- 1 
demoiseUa  de  Berri  ont  jre^u  la  visite  de  la  reine  d'Angleterre,  dix  priooe  de 
Xiévea ,  ambassadeur  de  Russie  et  de  rambassadrioe  »  du  chevalier  de  Bermudez, 
ambessadeur  d'JZipagne,  ainsi  que  des  ambassadnura  de  Prusse  et  d'A^i triche,  et 
de  plusieurs  grands,  perseanages.  Le  marqeis  de  Choiseul  fait  les  fonctions  de  se-^ 
crélaire  de  la  prineease* 

— >  M.  Desneycrs,  juge  d*inttmctinn  à  Tonnerre,  est  nommé  président  du  tri- 
bunal civil  de  Sens,  à  la  place  de  M.  Taillandier»  qui  est  mort.  M.  Taillandier 
étoit  un  magistrat  estimable  et  religieui  :  c'est  à  lui  que  Ton  doit  PAntirévolu- 
iionticirêf  ou  Lettres  à  monfiU  sur  Us  causes  ^  la  marche  et  le»  effets  dt 
Im  réuoluiioui  x83o,  a  vol.  io-S".  Cet  ouvrage  parut  quelques  mois  araiuls 
révelulion  de  x 8 3e  :  nous  en  rendîmes  compte,  n^  1649,  et  nous  en  fiooes  re- 
loge sees  plusieurs  rapports.  Nous  nous  proposions  d'y  revenir  «g  d'eiaiuiner 
quelques  assertions  asseï  singuUèrei  de  l'auteur,  relali^event  à  la  religion.  Les 
évènemens  aubséquens  nous  ont  empéohé  d'exécuter  ce  projet; 

—  Le  duc  d'Orléans  est  partirle  ao  pour  Bruxelles.  Son  àéjour  dans  celte  ville 
ne  sera  que  de  quatre  jours. 

—  M.  l'abbé  BtaDq;iart  de  Bailleul ,  nommé  à  l'évécfaé  de  Yenarlles ,  a  eu  une 
audience  de  Louis-Philippe,  mardi  dernier. 

—  Le  général  baron  Gérard ,  commandant  une  division  4^  cavalerie  de  Tarroée 
du  Nord,<^et  le  lieuteuant-colbnel  Boyer,  sont  nommés  aides-de-camp  du  duc  de 
Nemours. 

—  Les  questeurs  de- la  chambre  des  députés  ont  invité  leurs  collègues  présens  à 
Paris  à  venir  essayer,  le  x  7,  la  nouvelle  salle  sous  le  rapport  de  Tacoustique. 

—  Une  nouvelle  ordonnance  porte  qu'aucun  militaire  ne  sera  désormais  admis 
à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfbrt  que  comme  surnuméraire.  La  durée  de  ce  surDumé- 
rariat  est  fixée  à  a  ans ,  au  bout  desquels  ceux  des  élèves  dont  la  conduite  aura  été 
satisfaisante,  et  qui  auront  été  reconnus  aptes  à  continuer  leurs  études,  seront 
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!à  ce  litre,  ils  conlracteronl  un  eDgagemcnt  ToloDtaire, 

irme  de  la  eavalerie. 

'#^        /,  bibliothécaire  au  Louvre,  est  chargé  de  choisir  dans  les 

^        ^te  civile  les  livres  nécessaires  pour  former  une  bibliothèque 

j  d'Etat,  Cette  bibliothèque  sera  placée  dans  rbôtel  où  le  cou- 


ut  ses  séances ,  et  elle  doit  élre  entièrement  composée  de  livres 
ancienne  et  moderne,  de  droit  administratif,  d'économie  poli- 


ÉX  d*octroi  de  x 5 cent,  par  kilogramme,  dont  avoit  été  frappé  le  verre 

jrable,  par  Tordonnance  du  17  août  dernier,  est  réduit  à  5  centimes.  Il 

At  daaa  la  perception  du  droit  un  6^  pour  le  poid^  des  caisses  et  de  Tem- 


ffar 


ordonnance  da  3o  août  dernier,  M.  Emmanuel  de  Las-Cases,  député, 
An  premier  page  de  Buonaparte  en  181 5,  a  été  reconnu  dans  le  grade  de 
^tenant  de  cavalerie,  pour  prendre  rang  du  19  novembre  i83x,  et  être  admis 
lia  réforme  fans  traitement. 

—  C'est  M.  Malleval ,  secrétaire^énéral  de  la  préfecture  de  police,  qui  est  allé 
lû-mème  signiGer  au  due  de  Bninswick  Tordre  de  se  retirer*  Le  Constitution^ 
leltt  le  Courrier,  bien  que  peu  favorables  à  ce  prince,  ne  peuvent  s*empécher 
le  blâmer  la  mesure  du  ministère.  Le  duc  de  Brunswick  a  déclaré,  au  reste  ^  qu*il 
M  céderoit  qu^à  la  force. 

—  Mardi  i8 ,  un  commissaire  de  .police  s'est  .présenté  au  domicile  de  M.  le  duc 
k  Brunswick,  boulevard  des  Capucines,  pour  faire  exécuter  Tordre  du  gouver- 
Mmenl;  il  aêté  obligé  de  faire  ouvrir  les  portes.  Le  prince  a  été  saisi  par  la  force 
innée ,  et  aiis  dans  une  voiture  de  poste  qui  le  conduit  en  Suisse.  Il  sera  escorté 
jusqu'à  Ja  frontière  par  la  gendarmerie.  .  >  ^ 

—  Le  miniatre  de  la  -guerre  vient  de  donner  des  ordres  pour  la  mise  en  acli- 
vile  immédiafe  de  ceux  des  jeunes  soldats  de  la  classe  de  x  83 1  qui  sont  originaires 
de  toas  les  départemens  de  TOuest. 

"  Le  Coi/r/Y>/*  annonçoit  ipie  les  prisonniers  de  Ham  ^oUicitoient  leur  trans- 
fert dans  un  antre  lieu.  M.  de  Peyronnet  déclare  qu'il  n'a  fait  ni  représentation, 
ni  plainte,  ni  prière,  et  qu'il  ne  demande  rien  au  gouvernement  actuel. 

—  Les  nommés  Noilban,  Crispin  et  Lavaux,  prévenus  d'avoir  le  5  juin  envahi 
la  mairie  du  S*'  arrondissement ,  place  Royale ,  et  d'avoir  pillé  les  armes  des  gardes 
Mtiooaux,  ont  été  traduits* le  x8  devant  la  cour  d'assises,  et  acquittés  après  une 
eoQrte  déclaration  du  jUry. 

--  Un  créancier  avoit  négligé  de  consigner  la  somme  pour  les  alimens  de  son 
débiteur,  nommé  Lesage,  le  concierge  de  la  prison  annonça  que  Lesage  pou- 
voit  sortir,  un  prisonnier  attentif  se  présenta  et  obtint  passage ,  mais  bientôt  le 
débiteur  qui  devoit  profiter  de  la  mesure  arriva,  et  Ton  reconnut  que  celui  qui 
étoit  parti  étoit  un  fort  de  la  Halle  nommé  également  Lesage,  mais  condamné 
pour  crime  à  ao  ans  de  détention. 

—  Un  dei  conseils  de  discipline  de  la  garde  natienale  de  Paria  a  condamné  à 
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a  4  heures  de  prison  plusieurs  auciens  artilleurs  qui ,  sous  prétexte  que  leur  eoipr 
a  voit  été  dissous,  refusoientjie  faire  le  service  de  la  garde  nationale. 

—  M.  Satgé  s*est  pourvu  en  cassation  contre  Varrêt  qui  l'a  condamné  k  5  va 
de  fers,  pour  menaces  envers  Louis-Philippe. 

—  Dans  son  rapport  annuel  qu'elle  vient  de  publier,  la  cour  des  comptes  a  de* 
mande  la  suppression  des  caisses  spéciales  de  la  Légion-d*Honneur ,  des  Invalides  » 
de  fa  Marine  et  de  TUniversité.  Les  recettes  de  l'Université  seroieat  portées  es 
compte  an  budget  des  recettes,  comme  celles  des  administrations  financières. 

—  L'ambassadeur  d'Angleterre  s*est  rendu  le  1 7  chez.le  roi  Louîs-Pliilippe  avec 
le  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  M.  Lehon,  ministre  plénipotentiaire  eu  Belgique,  qui  étoit  allé  faire  db 
voyage  dans  ce  pays ,  est  de  retour  à  Paris. 

—  M.  Colin,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  à  Paris,  conseiller  dft 
domaine  privé  de  Louis-Philippe,  est  mort  le  18 ,  à  Tâge  de  83  ans. 

—  L'académie  des  sciences  a  nommé  M.  Elie  de'Beaumont  candidat  à  la  cfaiiit 
de  géologie,  vacante  au  collège  de  France,  par  le  décès  de  M.  Cuvier, d 
M'  Guibourt,  candidat  à  la  chaire  d'histoire  naturelle,  vacante  à  l'école  d« 
pharmacie. 

—  Le  National  ei  le  Courtier  du  Bas-Rhin  ont  annoncé  que  M.  d'Henoe- 
ville,  inspecteur  du  mobilier  de  la  couronne,  est  envoyé  à  Strasbourg  pour  ven- 
dre tout  le  mobilier  du  château  royal.  Une  autre  feuille  de  cette  ville,  le  Journal 
du  Haut-et' Bas-Rhin  assure  que  M.  d'Henoeville  n'est  chargé  que  de  £uit 
opérer  le  transfert  à  Paris  du  mobilier  dont  il  s'agit. 

—  M.  Parigot,  président  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  a  refusé  designer  l'ar- 
rèt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation ,  qui  traduit  madame  la  duchesse  d» 
Berri  devant  les  assises  pour  y  être  jugée  par  contumace.  Il  a  sur-le^hamp  doDoi 
sa  démission ,  en  adressant  au  procureur-général  une  lettre  pour  motiver  cette  dé- 
termination sur  ses  senttmens.  M.  le  conseiller  Rogue  a  suivi  son  exemple,  préf^ 
rant  sacrifier  ses  droits  prochains  à  la  retraite  (car  il  avoit  29  ans  et  demi  àf^ 
service),  à  l'obligation  de  juger  la  princesse.  L'arrêt  de  renvoi  devant  la  cour  d'as* 
sises  a  été  rendu  à  la  majorité  de  3  voix  contre  ».  Ces  deux  voix  étoient  celles  de 
MM.  Parigot  et  Rogue. 

—  Le  général  Drouet  d'Erlon,  commandant  l'armée  de  l'Ouest,  a  adressé,  le 
z4  septembre,  une  nouvelle  proclamation  aux  habitans  des  départeraens  de  la 
Yendée,  ds  la  Loire-Inférieure,  de  Maine^et -Loire  et  des  Deux-Sèvres. 

—  Un  charivari  a  été  donué  le  i<3 ,  à  Limoges,  à  M.  Edmond  Blanc,  secrétaire* 
général  du  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics,  récemment  élu  député 
à  Ruchechouarl._On  a  arrêté  sept  des  au  leurs  de  cette  scène. 

—  Il  paroil  que  quelques  tentatives  d'embauchage  ont  eu  lieu  à  Toulouse ,  car 
le  colonel  Lechesne,  comhiandant  le  5*  régiment  d'artillerie,  a  publié  un  ordre 
du  jour  a  ce  sujet. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  M<arseille  entre  le  gérant  de  la  Gazette  du  HJiài  t\. 
ct'lui  du  Garde  national i  celui-ci  a  reçu  une  balle  entre  les  deux  feusses  côtea- 
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—  M.Tondut,  ex -préfet  de  TAin  après  la  révolution  de  i83oy  vient  de  mourir 
ilelz  d'une  attaque  de  choléra. 

—  M.  Séjourné,  receveui^général  du  département  des  Basses-Pyrénées,  vient 
mourir  à  Pau ,  à  ta  suite  d'une  lungue  maladie. 

—  Une  émeute  populaire  a  eu  lieu  le  11  septembre  à  Trie  (Hautes-Pyrénées), 
roccasion  d*uue  taxe  d*octroi  sur  les  grains.  La  garde  nationale  a  d'abord  été 
poussée  et  l'autorité  méconnue.  Plusieurs  maisons,  notamment  celle  du  maire, 
t  été  pillées.  La  populace  des  campagnes  s'étant  retirée  à  neuf  heui*es  du  s6ir, 
irdre  s'est  rétabli. 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu,  dans  ta  nuit  du  10  au  i  x,  entre  plusieurs  mi- 
lairesdu  5*^  régiment  d'infanterie  légère,  cantonnés  à  Soultz-sous-Foréts  (Bas- 
iiin),  et  des  habitans  de  cette  commune.  Plusieurs  individus  ont  été  blessés  de 
irt  et  d'autre. 

—  Dans  la  nuit  du  3x  août  au  i^'  septembre,  le  sonneur  de  la  commune  de 
ijches,  arrondissement  de  Marmande ,  a  été  frappé  de  la  foudre,  au  moment  où 
carillon  noi(  pour  dissiper  un  orage. 

~  M.  Duchâtel,  libraire,  à  Cputances,  étoit  poursuivi  pour  distribution  des' 
Cancans  de  M.  Bérard.  Il  a  été  acquitté  par  la  cour  d'assises. 

—  Un  vol  a  été  commis  la  semaine  dernière,  dans  le  musée  d'Orléans.  Un 
tnnger  a  demandé  à  visiter  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  pendant  que  le 
oncierge conduisoit  d'autres  personnes,  il  a  forte  la  serrure  d'un  placard  et  y  a 
fis  des  pierre^  précieuses  et  une  camée  d'une  grande  valeur.  On  a  procédé  à  une 
Bsfruction. 

—  Deux  Polonais  qui  se  rendoient  à  Bourges  ont  été  tués  par  Is  tonnerre ,  en- 
tre Tannay  et  Varry.  Il  est  tombé  sur  le  village  de  Mars,  où  il  a  incendié  trois 
naisons. 

--  On  a  lancé  le  10  septembre,  à  Nantes,  le  premier  navire  qui  ait  été  con- 
tait dans  ce  port  depuis  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Lecoutre  de  Beauvais,  gérant  de  la  Gaze  fie  de  Guyenne,  a  été  con- 
^iQDé  le  xo,  par  la  caur  d'assises  de  Bordeaux ,  à  6  ans  de  prison  et  8,000  francs 
âWnde.  M.  Aurelien  Desèze  s'étoit  chargé  de  la  défense. 

--  M.  de  Chateaubriand  et  M.  Èolta',  auteur  de  V Histoire  d*Itaîie ,  et  plu- 
^un  français  de  distinction ,  sont  en  ce  montent  à  Genève. 

—  Par  un  décret  du  la  septembre,  le  grand-duc  de  Bade,  considérant  la  di- 
feclion  pernicieuse  que  l'université  de  Fnbourg  a  prise  depuis  long-temps  sons  le 
'apport  politique  et  moral,  et  l'influence  qu'elle  a  exercé  sur  les  étudians,  a  or- 
QOQué  que  cette  université  seroit  reformée  dans  son  personnel  et  ses  institutions  ; 
^^ue  j^isqu'à  celte  réurganisatiou  elle  seroit  fermée.  Les  étudians,  non  domiciliés 
afribourg,  ont  été  tenus  de  quitter  là  ville  dans  les  a  4  heures. 

^ L'Ami  de  la  Constitution,  qui  se  publie  à  'Cassel,aeu,  le  la  ,  tous 
*^ articles,  sans  exception,  biffés  par  la  censure.  Il  a  été  obligé  d'envoyer  à  ses 
abonnés  un  avis  de  la  mesure,  pour  remplacer  le  numéro. 

""  Le  tribunal  d'appel  de  Munich  a  prononcé  sa  sentence  contre  les  docteurs 
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Kurz  et  OEstreicher,  accusés  de  haute  trahison.  Ce  dernier  i  été  condamné  à  Ini 
ans.  de  réclusion  dans  une  maison  de  traTail ,  et  M.  Kurz  à  un  an  de  détaiia 
dans  une  forteresse. 

—  Les  gouverneurs  des  provinces  de  la  Belgique  viennent  de  révoquer  la 
ordres  donnés  pour  Tacceptation  de  tous  les  déserteurs  français  dans  les  b 
de  Tarmée  de  réserve.  Leur  nombre  s'étant  successivement  accru,  od  a  pris k 
parti,  pour  ne  plus  favoriser  la  désertion,  de  diriger  ces  hommes  sur  àt 
désignés. 

—  La  Gazette  de  Gand  annpnce  que  la  désertion  parmi  les  gardes  cinijw 
mobilisées  est  telle,  que  le  5""  bataillon ,  celui  de  Gand ,  n*a  plus  que  3a5  hooos 
présens  à  Nieuport;  le  reste  a  déserté  ou  est  en  prison. 

—  Le  marquis  de  Palmella,  envoyé  de  don  Pedro  à  Londres,  a  quitté ceiKJ 
ville  le  x3,  après  avoir  eu  une  entrevue  avec  le  ministre  lord  Palmerslon. 

—  Plusieurs  journaux  d* Angleterre  prétendent  que  la  nouvelle  chambre  de 
pajs  sera  renonunée  dans  un  sens  plus  libéral  que  celle  qui  vient  d'être  dissou 
Lord  Grey  ne  pourroit  alors  rester  à  la  tête  du  cabinet,  et seroit remplace p 
lord  Brongbam.  L'abolition  .des  lois  céréales  et  des  dîmes  seroit  évidemmefl'  h 
résultat  de  celle  nouvelle  session.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  <^ 
lions  donnent  en  majorité  des  partisans  de  la  réforme.  , 

^—  La  princesse  de  Leuchtemberg ,  veuve  de  l'ex-vice-roi  d'Italie,  est  a  ««f 
à  Nice ,  où  elle  a  fait  louer  un  palais.  Plusieurs  membres  de  la  famille  ^m^m 
se  sont  donnés  rendez-vous  dans  cette  ville.  li 

—  La  petite  ville  de  Sakolow,  en  Pologne,  viend  d'être  détruite  presque «n-j 
tièrement  par  un  incendie.  , 

—  Les  Egyptiens  ont  remporté  une  victoire  sur  les  Turcs  le  9  jui»^*  , 
Les  premiers  ont  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers,  qui  ont  été  eo^''; 
Saint-Jean-d*Acre.  .   , 

—  Le  pacha  de  Tripoli  ayant  impérieusement  exigé  de  nouvelles  contnw  » 
pour  satisfaire  les  réclamations  du  consul  anglais,  le  peuple  s'est  rcrolie au 
mencement  d'août.  Le  petit  -  fils  du  pacha,  Sidy  -  Mehemmed,  dont  le  p** 
mort  eu  Egypte  en  x8a6,  a  été  proclamé  souverain  nar  les  insurgés,  ^^^^     v 
sont  joints  une  partie  des  troupes  de  Sidy-Aly-Bey.  Celui-ci  se  tient  re 
dans  son  château ,  mais  les  révoltés  se  sont  rendus  maîtres  de  la  ville»  àon 
barricadé  les  rues. 

Copie  d'une  lettre  d*un  prêtre  du  diocèse  de  Coutances  à  M.  £"»  ^^^ 

du  petit  séminaire. 

Mon  cher  M.  le  aqpérieur,  à  la  fin  des  deux  petits  moU.q««  ^^*  J^^ 
vîtes  l'autre  jour,  vous  me  parliez  d'une  I^ettre  encyclique  *'**'''**^^*Lu|  es- 
par N.  S.  P.  le  Pape  i  tous  les  évéques  de  la  catholicité.  Cette  lettre  "*  ^^^ ^ 
core  inconnue;  trois  jours  après,  j'en  vis  un  extrait  dans  le  petit  ^^^^ ^^ 
Normandie,  mais  si  court  et  si  vague,  qu»  je  ne  sa  vois  encore  que^e"* 
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dire.  I!nfi0i  Bujojtfrd'htit  ii  tfeptenbre,  jour  que  je  mettrai  sur, mes  Ublettei  au' 
rang  des  plus  beaux  de  ma  vie ,  j*ai  tu  cette  lettre  admira^e  de  notre  biefi«aimé 
père,  Grégoire XTI.  Eclairé  de  la  grâce,  j'ai  tu  jaillir  de  chacune  dci  tés  phrases 
éts  inyons  de  himière,  et  \ç  me  suis  écrié  du  fond  de  l*ame  :  Oui ,  cette  ieltre-fou-« 
droie les  doctrines  de  t Avenir!  oui,  je seroii  un  misérabte,  si  j'avtfk  t'audaee-d'y 
adhérer  encore  I  Soyez  donc  bien  tranquiHe  sur  mon  Orthodoxie ,  mon  cher  M.  le 
stipcrienr;  le  successeur  de  Pierre  a  parlé,  je  roecroirois  tombé  au  dernier  dej^fé 
de  lavetiglement ,  si  j*app1iqnois  à  d'antres  doctrines  qu^  celles  de  fJpenirlti 
grave  autorité  de  ses  censures,  et  cVal,  je  vons  assure,  avec  oife  joie  indicib^rq«6. 
je  m'écrte  :  Cathedrœ  Pétri  consecior!  J*ai  vu  le  journal  V Avenir  depuis  ie 
premier  numéro  jusqu'au  dernier  ;  je  eonnois  son  système ,  son  but  el  ses  moyens , 
et  j'ose  affirmer,  sans  crainte  d*étre  démenti ,  que  la  Lettre  eneydique  de  Gréf 
goireXYI  sape  tout  \e  système,  réprouva  le  bu/,  et  condamne  un  à  un  tous  les 
moyens,  lesquels  ne  sont  autres,  comme  chacun  sait,  que  toute  espèce  de  libertés , 
avec  toute  l'étendue  dont  elles  sont  susceptibles. 

Oui,  voilà  ce  que  la  Lettre  encyclique  condamne,  et  ce  à  quoi  elle  attache  des 
notes  qui  me  feroient  frémir,  si  je  n'avois  la  ferme  conviction  que  je  désapprouve 
etrejetie  du  fond  de  Tame  toutes  leà  doctrines  que  pulvérise  le  saint  Siège ,  je  veux 
dire,  encore  une  fois ,  les  doctrines  de  fAue/iir,'  car  je  n'ai  pas  à  ce  sujet  Tombre 
même  d'uu  doute.  Peut-être  me  dira-t-on  :  Mais  il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  des 
rédacteurs  de  t Avenir,  et  le  nom  de  91.  de  La  'Mennais  ne  se  Ifoufe  pas  une 
leulefois  mentionné  dans  qette  longno' lettre!  Eh!  •que-ra'iiftporte,  à  moi,  si  les 
doctrines  que  ces  Messieurs  développoient  dans  l'AvêniF  y  sont  «ombattues ,  Tnae 
après  Vautre,  avec  la  plus  seYère  réprimande?  Si  Grégoire  XVI  condamne  la  U* 
berté  i/limitée  de  la  presse,  qû'ai**je  besoin,  pour  la  rejeter  moi-ofiéme,  que  Sa 
Saiotelé  m'apprenne ,  en  le  citant  nommément,  que  M.  de  La  Mennais  la  récla- 
moit  avec  ardeur  ?  Si  Grégoire  X.yi  condamne  la  liberté  illimitée  de  cultes ,  d'as- 
lociation  et  d'enseignement ,  comme  il  résulte  évidemment  de  son  Encyclique ,  ne 
m'est-il  pas  tout-à-fait  inutile  d'appreudre  de  sa  bouche  vénérable  ce  que  je  sais  si 
bien;  savoir,  que  M.  de  La  Mennais  demandoit  à  grands  cris  toutes  ces  choses?  On 
me  dira  peut>étre  encore  que  je  vais  trop  vite  en  besogne,  et  que  je  ferais  mieux, 
avant  de  me  séparer  si  soudainement  des  rédacteurs  de  t  Avenir,  d'attendre  à  voir  , 
la  conduite  qu'ils  tiendront. 

A  cela  je  réponds  que  je  serais  bien  f&ché  d'attendre  leur  conduite  pour  régler 
ia  iDienoe;.je  craindrais  trop  de  prendre  pour  règle  de  ma  croyance  l'opinion  de 
cet  Messieurs  au  lieu  de  la  souveraine  autorité  de  notre  Père  commun..  C'est  è  ce 
dernier  et  non  aux  autres  que  je  veux  reporter  le  mérite  de  mon  obéissance.  Et 
d'aillenrs  je  ne  me  sépare  pas,  liu  moins  j'aime  à  le  croire,  des  rédacteurs  de 
^Avenir;  car  si,  fidèles  i  leur  principe  d'absobie  soumission  au  saint  Siège,  ils 
M  loumetteot  à  ses  décrets ,  nous  sonunes  dans  la  même  voie.  .Dans  le  cas  con- 
traire, qu'ai-je  de' commun  avec  eux ,  et  comment  pourrois*je  regretter  de  m*en 
^ro séparé  trop  têt?  Mais,  je  le  déclare,  j'augure  mieux  de  la  droiture  de  leur 
foi  et  de  la  sincérité  de  leurs  intoiitions.  J'attends  de  leur  part  un  grand  exem- 
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pie  de  8<NimissioD,  et  quelque  chose  me  dit  que  je  ne  serai  pas  trompé  dans  moi 
alleote.  Quoi  qu*il  en  soit,  veuillez,  mon  cher  M.  le  supérieur,  tous  oniràiaoi 
pour  supplier-  le  Dieu  des  miséricordes  qu*ii  leur  accorde ,  par  rinterceasioD  de 
Marie ,  la  grâce  d*une  obéissance  parfaite.  J'offrirai  samedi  proèhain ,  à  celle  io- 
tenlion,  le  siint  sacrifice  de  la  messe. 

Je  désire  vivement  que  cette  lettre  vous  satisfasse.  Demeurez  bien  persuaiié 
mainlenaul  que  je  n'ai  plus  d'autre  opinion  ni  doctrine  que  celle  de  rEncjciift 
de  Grégoire  XVI.  Il  y  a  plus;  comme  je  vois,  d'après  l'ensemble  de  celle  bieo* 
heureuse  Lettre ,  que  les  doctrines  du  journal  l'Ami  de  la  religion  sont  celles 
que  notre  saint  Père  approuve ,  je  vais  m'abonoer  immédiatement  à  cette  feoille, 
quoique  j'eusse  pris  la  résolution  de  ne  plus  m'abonner  à  aucune. 

Eicusez,  je  vous  prie,  tous  ces.  longs  détails  ;  j'avois  besoin  de  in'épaocher,et 
où  pouvois-je  le  mieux  faire  que  dans  le  sein  de  celui  qui  m'a  donné  taot  de 
preuves  d'affection,  et  qui  n'est  jamais  sourd  à  ma  protestation,  quand  je  lui  dé- 
clare que  je  suis  son  tout  dévoué  serviteur  et  très-sinccre  ami. 

Avrancbes,  ii  sepetmbre  i83^,  H.  Dubois,  . 

prêtre  du  diocèse  de  Coutances, 
ex-abonné  de  VJveiùr, 


Nous  avions  inséré,  n°  <997  «  un  article  extrait  d'une  lettre  qui  se  irouro'' 
dans  un  autre  journal,  et  qui  étoit  relative  à  un  fait  arrivé,  disoit-on,<iansle 
diocèse  de  Versailles.  Cette  lettre  étoit  signée,  ce  qui  devoit  nous  éter  tout  douie. 
De  plus,  nous  avons  attendu  quelques  jours  pour  en  donner  Textrait.  Aujourd'hui 
nous  recevons  la  réclamation  suivante  »  à  laquelle  nous  nous  empreâsons  défaire 
droit  : 

«  Il  est  faux  que  l'abbé  Real  ait  été  éloigné  de  la  paroisse  de  Maulle  (Seiae-el- 
Oise)  pour  des  motifs  où  son  honneur  et  sa  moralité  auroient  été  compron)'^- ^ 
est  faux  qu'il  ait  été  interdit  un  seul  instant.  Il  est  faux  qu'il  se  soit  rendu  » 
Maulle  depXiis  la  fin  de  Tété  [83o.  En  cpnséquenoe,  la  scène  scaudaleuse  dont  on 
l'a  fait  le  héros  est  une  simple  invention  de  l'auteur  de  la  lettre,  qui  a  garde  >>* 
uonyme  eu  signant  uu  tiom  qui  n'est  pas  le  sien ,  ni  celui  d'un  habitant  quelconqo 
de  Maulle.  » 


•    Cours  ses  effets  publics.  —  Bourse  du  ig  septembre  i832* 

Trois  pour  loo,,  jonisfance  du  21  juin ,  ouvert  à  68  fr.  4o  c.  et  Sermé  à  68  fr.  oO 
Cinq  pour  100,  «oui^sance  du  2a  sept. ,  ouvert  h  96  fr.  85  c.  cl  ft-rno^  k  90  "'  * 
Actions  de  la  Banque i665fr.oo«' 
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Bref  du  Pape  aux  èvêqtieg  de  Pologn^,^  .^^ 

La  Gazette  d^Augsbourg  vient  de  publier  le  brél^x  e 
ques  de  Pologne,  dont  nous  avions  parlé.  Nos  journaNî^  vi< 
nent  de  reproduire  ce  bref.  Leur  traduction,  il  faut  lererSar- 
quer,  aété  faite  sur  Tallemand,  qui  éloit  lui-même  une  traduc- 
tion du  texte  latin.  Il  n'est  que  trop  possible  qu'il  se  soit  glissé 
dans  cette  double  traduction  des  expressions  moins  exactes.  Ce- 
pendant, à  défaut  du  texte  original,  nous  citerons  la  traduction 
de  nos  journaux.  On  y  trouvera  du  moins  le  fond  du  bref,  car 
tout  nous  porte  à  croire  que  cette  pièce  est  authentique.  On  y 
retrouve  sur  la  soumission  aux  puissances  la  même  doctrine  que 
dans  l'Encyclique.  Nous  nous  sommes  contenté  de  faire  quel- 
ques rectifications  sur  des  méprises  qui  sauloient  aux  yeux. 
Ainsi,  dans  la  date  du  bref,  on  marque  dans  la  traduction  qu'il 
est  écrit  dan»  t église  Saint-Pien*^.  Les  traducteurs  n'ont  pas 
compris  le  sens  de  ces  mots ,  apud  sanctum  Petrum .,  qui  in- 
diquent que  le  Pape  habitoit  alors  le  Vatican,  près  l'église  Saint- 
Pierre,  comnke  dans  l'Encyclique  ces  mots  apud  sanctam  Ma- 
rîam  majore:tn  indiquent  que  le  Pape  étoit  à  cette  époque  dans 
sa  résidence  du  palais  Quirinal ,  près  Sainte-Marie  majeure. 
C'est  la  formule  ordinaire  pour  les  bulles  et  brefs.  Dans  le  corps 
du  bref,  le  Pape  cite  un  passage  de  TertuUien  sur  la  fidélité 
des  chrétiens  envers  les  empereurs.  TertuUien  y  disoit  que  les 
chrétiens  n'avoient  point  été  partisans  d'Albin ,  de  Niger  ou  de 
Cassius.  Les  traducteurs  ont  mis  Albiniati^  Nigrian  ou  Cas- 
mn;  il  n'y  a  point  eu  sous  l'empire  romain  d'usurpateurs  de 
ce  nom.  Mais  il  y  a  eu  sous  Marc-Aurèle  un  Cassius  qui.se  fit 
saluer  empereur  en  Syrie,  et  il  y  a  eu  du  temps  de  Sévère,  Al- 
bin et  Pescennius  Niger,  qui  lui  ont  quelque  temps  disputé 
Tempire.  * 

«  A  nos  vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

>  Nous  avons  été  informé  de  la  misère  affreuse  dans  laquelle  ce 
royaume  florissant  a  été  plongé  l'année  dernière;  nous  avons  ap- 
pris eu  même  temps  que  cette  misère  avoit  été  causée  uniquement 
parles  menées  des  malveillans  qui ,  dans  ces  temps  malheureux,  se 
sont,  sous  le  prétexte  de  l'intérêt  de  la  religion,  élevés  contre  la 
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puissauce  clos  souverains  légUimeSy  et  ont  précipite  dans  un  abime 
(le  niaut  leur  patrie,  en  brisant  tous  l^s  liens  de  la  soumission  lé- 
gale. Prosterné  devant  Tautel  du  Tout- Puissant,  nous,  son  in- 
digne représentant  sur  la  terre,  avons  versé  des  larmes  abondantes 
sur  les  ms^lbeurs  terribles  qui  sont  venus  fondre  sur  cette  partie  du 
ti'oupeau  que  la  Providence  a  confié  à  nos  .soins  foibles,  mais  dé- 
voues. Dans  rhumilité  de  notre  cœur,  nous  nous  sommes  efforcé, 
par  nos  prières  et  nos  soupirs ,  d*apaiser  la  colère  du  Père  miséri- 
cordieux, en  le  suppliant  de  nous  envoyer  des  consolations  parla 
pacification  de  votre  malbeureux  pays ,  décliiré  par  la  guerre  ci- 
vile pour  s'être  révolté  contre  Taulorité  légitime.  A  cette  époque, 
vénérables  frères,  noas  vous  envoyâmes  un  bref  pour  vou&  faire 
savoir  que  vos  maibeurs  a  voient  gravement  affecté  notre  cœur  : 
nous  voulions  ainsi  vous  consoler,  et  vous  raffermir  dans  vos  de- 
voirs ^  afin  que  vous  défendissiez  avec  un  zèle  infatigable  la  vraie 
doctrine ,  et  e^bortassiez  le  clergé  et  les  fidèles  à  la  soutenir, 

»  Nous  avons  appris  que  des  obstacles  résultant  des  circonstances 
a  voient  empêché  que  ce  bref  ne  vous  parvînt.  Maintenant,  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu,  la  tranquillité  et  IWdre  sont  rétablis,  nous  vous 
Quvr^)^  de  qouveau  notre  cœur,  et  nous  vous  exhortons  ^ncwe 
plus  vivement  à  faire  tous  vos  efforts  pour  détourner  du  troupeau 
qui  vous  est  con^é  les  causes  des  malheurs  passés.  Le  devoir  vous 
oblige  à  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  des  gjens  malinten^ 
tionnés,  des  propagateurs  de  fausses  doctrines  ne  répandent  pas  par- 
mi vos  troupeaux  le  germe  de  théories  corruptrices  et  mensongères. 
Ces  gens ,  prétextant  leur  zèle  pour  le  bien  public,  abusent  de  la 
ot*édulité  des  gens  de  bonne  foi  qui ,  dans  leur  aveuglement,  leur 
servent  d'instrument  pour  troubler  la  paix  du  royaume^  el  y  ren- 
verscir  Tqrdi'e  établi.  U  convient  que,  pour  Tavantafi^e  et  rbQniiettr 
des  disciples  de  Jésufr-Çhrist ,  la  perfidie  et  la  méchanceté  de  pa-  " 
reils  prophètes  de  mensonges  soient  mises  dans  leur  jour.  Il  con- 
fvient  de  réfuter  leurs  principes  trompeurs  par  la  parole  in^niuable 
de  TEcriture ,  et  par  les  monumens  authentiques  de  la  tradition  de 
l'Eglise.  Ces  sources  pures  auxquelles  le  clergé  catholique  dpit  , 
puiser  les  principes  de  ses  actions,  et  de  Teuseignement^  qu'il  doit 
aux  6d«leS|  font  voir  clairement  que  la  soumission  au  pouvoir, 
institué  par  Dieu ,  est  un  principe  immuable ,  et  que  Ton  ne  peut 
s'y  soustraire  qu'autant  que  ce  pouvoir  violeroit  les  lois  divines  et 
de  l'Eglise. 

«r  Chacun,  dit  l'Apôtre,  est  soumis  à  la  puissance  établie;  car 
•  \\  n*y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  »  Or,  les 
puissances  existantes  sont  instituées  par  Dieu.  Ainsi,  quiconque 
rètir  résiste,  résiste  à  Dieu.  Ainsi ,  U  faut  se  soumettre.  Bon-seule- 
ment pour  éviter  la  colère  de  Dieu ,  mais  aussi  à  cause  de  la  con- 
science (Epître  de  saint  Paul  aux  Romains.)  L'apôtre  saint  Pierre 
dit  aussi  :  «  Soyez  soumis  h  tout  pouvoir  humain,  poitr  l'amour 
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.-  de  Dieu,  nu  princ«  comme  le  c)i«f  iiiprfmct  aux  ch(>&  oo'mmp 
•  étant  tei  dét^gués.  Tel  etl  l'ordre  que  Dion  donne,  pour  teriir 
■  eu  l'ctpect  la  folie  des  inaensés.  ■  (Première  Epltiv,  second 
chapitie.  )  Ln  chrétiens  de  la  primitive  £f;liie  étoient  tellement 
fidèles  à  Cet  principes,  qu'il»  nbéissoient  aux  empei-eurs  mmains, 
même  aa  milieu  des  terreui's  de  la  persécution ,  et  travailloieni 
aînti  à  Ja  gloire  de  l'Empire.  Comme  Jésus,  ils  ne  reconnoissoieui 
d'autre  souverain  que  celui  du  ciel;  ils  ne  confondoient  point  le 
Souverain  éternel  avec  le  souverain  temporel,  et  o)>éissoicnt  au 
dernier  par  amour  du  pri^niicr.  Les  saints  Pères  ont  toujouit  en- 
seigné celte  doctrine,  et  c'est  aussi  celle  de  l'Eglise  caiholiqu*.  Gci 
princes  Ont  guidé  les  pi-emicrt  chrétieni,  et  leurs  légions  ne  se 
souilloicnt  jamais  par  la  trahison,  qui  étoit  si  commune  parmi  les 
troupes  [laïcnnes.  Ecoutons  ce  que  dilTertullien  :  «  On  vous  ca- 


•  loranie  auprès  de  l'empereur;  cependant  les  chrétiens  n'ont  ja- 

•  mais  é\.4  les  partisans  d'Albin  ,  de  Niger  ou  Cassiui.  Il  n'y  a  eu 

•  d'inlîdèles  que  ceux  qui ,  la  veille ,  avoient  Juré  fidélité  devant 

•  les  dieux  du  paganisme,  et  leur  avoient  ofFert  des  sacrifices  au 

■  lien  de  prières  pour  le  salut  de  l'empereur.  Le  chrétien  ne' peut 

•  Jamais  être  ennemi.  Non-seulement  nous  ne  sommes  pas  tes  en- 

■  nerois  de  l'empei-eor,  mais  nous  savons  en  outre  qu'il  est  Institué 

•  par  Dieu,  et  que  nous  sommes  obligés  de  le  chérir,  de  l'honorer 

■  et  de  désirer  son  bien-être.  •  En  rappelant  ces  principes,  véné- 
rables frères ,  nous  ne  supposons  pas  qu'ils  vous  soieut  inconnus, 
et  uons  sommes  cçnvaincusque  vous  les  pv*pagcrei  arec  tèleg  mais 
nous  désirons  que  ce  bref  vous  serve  de  prouves  de  »os  iittentions 
à  votre  égard ,  et  de  notre  ardent  désir  que  le  clergé  de  votre 
rojaome  le  distingue  autant  par  la  pureté  de  sa  doctrine  que  par 
Une  conduite  c^templaire ,  alin  que  vous  soyez  exempts  de  ulùmc  h 
tous  les  jeu».  Votre  magnanime  empereur  vous  accueillera  «veo 
bonté ,  et  entendra  nos  repréBentaliorls  et  nos  prières  dans  l'intérêt 
de  la  t-eligion  catholique  qu'il  a  toujours  promis  de  pi-oléger  dans 
ce  l'OjanniG,  Cei'taioement  les  gens  raisonnables  vous  loueront,  et 
vos  ennemis  seront  forc^  ^  garder  le  Silence. 

•  Dans  cette  attente ,  et  levant  les  mnios  au  ciel ,  noas  prions  le 
Diea  tout-puissant  de  vous  enrichir  de  ses  bienfaits  u^lmtes,  et  nous 
vous  exhortons  à  faire  notre  joie  en  vous  pénétrant  d'un  sent  sf  n-' 
(iment,  d'un  seul  esprit  et  de  la  concorde.  Propage»  les  bonnes 
doctrines,  veiller  au  clépôt  qui  vous  est  confié,  et  priez  Dieu!  Pour 
gage  de  notre  soMicitudej  noiis  vous  donnons  notre  frfniWirimn . 
ainsi  qu'au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

•  Donné  h  Rome,  près  l'église  de  Saint-Pierre,  le       ji 
dans  là  secoOde  «nn^  de  notreponlfficat.  > 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

—  11  h  cirauM  dans  les  environs  de  Paris  luia  répoiut 
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àe  village  qui  demande  s'il  peut  recevoir  le  prêtre  Châtel  dans  son 
église.  La  lettre  est  datée  du  7  septembre  et  sigoée  le  vicomte  **'*.. 
I/auteur  montre  au  maire.au^il  ne  peut  ouvrir  à  Châtei  l'église  de 
sa  commune,  que  Les  lois  et  rhonncur  le  lui  défendent,  que  Tintrus 
ne  mérite  aucune  confiance,  qu'il  ne  se*'oit  propre  qu'à  mettre  le 
trouble;  qu'après  avoir  promis  d'exercer  ^gratuitement,  il  cherche 
à  ramasser  de  l'argent  de  tout  côté;  que  c'est  riscjuer  beaucoup  que 
de  confier  ses  eni'ans  à  des  gens  qui  se  sont  parjurés,  qui  ont  aban- 
donné la  foi  qu'ils  avoient  prcchée.  Ou  ces  gens-là  étoient  des  im- 
posteurs autrefois,  ou  ils  le  sont  aujourd'hui.  Dans  Tun  et  l'autre 
cas  quelle  estime  peuvent-ils  inspirer?  Cette  lettre  solide. et  judi- 
cieuse est  propre  à  détromper  des  hommes  simples  qui  examine- 
roient  la  chose  de  bonne  foi. 

—  Nous  nous  refusions  à  croire  ce  que  nous  avions  lu  dans  la 
'Gazette  de  l'Ouest,  savoir  qu'on  ne  payoit  plus  le  traitement  des 
ecclésiastiques  dans  tout  le  département  de  la  Loire  inférieure.  La 
chose  nous  paroissoitnon-se^lement invraisemblable,  mais  absurde^ 
la  chose  est  cependant.  Depuis  deux  mois,  M.  le  préfet  de  ce  dé- 
partement refuse  de  délivrer  les  m«1ndats  de  tous  les  ecclésiasti- 
<jues.  £$t-<;e  en  vertu  de  l'état  de  siège  que  le  préfet  a  ce, pouvoir 
dictatorial?  L'état  de  siège  lui  donne-t-il  le  droit  d'arrêter  l'exé- 
cution d'une  loi,  telle  que  le  budget,  votée  par  les  trois  pouvoirs?. 
S*il  y  a  des  coupables  dans  le  clergé,  il  y  a  dans  les  lois  des  moyens 
de  les  atteindre.  Mais  retirer  à  tous  les  ecclésiastiques  en  masse  le 
traitement  auquel  chaciftu  d^eux  a  droit,  c'est  une  confiscation  vé- 
ritable. Un  arrêté  des  consuls  du  18  nivôse  an  XI ,  portoit  que  les 
traàemens  ecclésiastiques  sont  insaisissables  dans  leur  totalité;  cet 
arrêté  est  inséré  au  Bulletin  des  lois,  n°  2247,  et  voilà  que  M.  de 
Saint- Aignan  saisit,  retient  tous  les  traitemens  ecclésiastiques,  tous 
pêle-mêle,  chanoines,  curés,  desservans,  vicaires,  sans  distinction, 
sans  égards  pour  les  infirmités,  pour  la  vieillesse,  pour  tous  les  be- 
soins! Si ,  sous  la  restauration  ,  ont  eût  retenu  le  traitement  d'un 
des  conspirateurs  de  la  comédie  de  quinze  ans,  ou  la  pension  d'un 
prêtre  marié,  quelles  clameurs  contre  cet  acte  arbitraire  et  illégal! 
comme  la  presse  se  seroitjhâtée  de  faire  justice  de  cette  mesuse  des- 
potique! comme  on  eût  flétri  l'administrateur  qui  se  seroit  permis 
cette  iniquité  !  Aujourd'hui,  sous  le  règne  de  la  légalité,  un  préfet 
suspend  le  traitement  de  tout  le  clergé  en  masse  ;  il  le  suspend  sans 
alléguer  aucune  raison  ;  cela  ressemble  beaucoup  à  la  formule  : 
Car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Le  clergé  du  diocèse  de   Nantes  sup- 
porte sans  murmures  cette  odieuse  vexation  ;  mais  la  presse  ne  de- 
vroit-elle  passe  soulever  toute  entière  contre  un  acte  arbitraire  de 
la  nature  la  plus  révoltante,  et  qui  contraste  si  étrangement  avec 
les  protestations  et  les  promesses  les  plus  solennelles  du  pouvoir  et 
de  ses  organes  ? 

—  Les  libéraux  de  l'Anjou  n'ont  pas  été  encore  satisfaits  d'avoir 
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provoque  renvahisserneiit  du  petit  séminaire  de  Beaupréau,  et  la 
clôture  de  ce  pi'écieux*  établissement;  ils  ont  dénoncé  aussi  Técole 
ecclésiastique  de  Combrée ,  la  seule  ressource  de  ce  vaste  diocèse. - 
Cétoit  un  repaire  de  carlisme,  et  il  falloit  se  hâter  de  le  fermer. 
Mais  supprimerai nsi  deux  petits  séminaires  à  la  fois ,  c'étoit  comme 
si  on  eût  déclaré  qu'on  ne  vouloit  plus  permettre  d'élever  des  jeunes 
gens  pour  les  besoins  à  venir  de  rEglise.  On  assure  que  M.  Tévê- 
que  d'Angers  a  fortement  réclamé  ;  on  l'a  voit  autorisé,  lorsque  le 
petit  séminaire  de  Beaupréau  fut  dissous,  à  en  former  un  à  Angers. 
Mais  cette  autorisation  ne  paroissoit  être  qu'une  mauvaise  plaisan- 
terie :  où  trouver  à  Angei's  un  bâtiment  capable  de  remplacer  celui 
de  Beaupréau?  comment  se  procurer  des  fonds  pour  disposer  et 
meubler  un  local  ?  La  clause  renfermée  dans  l'ordonnance  du 
8  septembre  de  l'année  dernière  est  donc  illusoire,  si  le  gouverne- 
ment ne  fait  rien.  N'auroit-il  pas  été  de  toute  justice,  puisqu'on 
s'emparoit  de^  Beaupréau,  de  donner  un  dédommagement,  et  d'as- 
signer pour  petit  séminaire  un  local  convenable  ?  C'est  ce  dont  on 
ne  paroit  pas  s'être  occupé.  L'école  ecclésiastique  de  Combrée  est 
donc  plus  nécessaire  que  jamais;  elle  est  même  tout-à*fait  insuffi- 
sante pour  les  besoins  du  diocèse.  Si ,  comme  on  Ta  prétendu ,  il  y 
a  eu  parmi  quelques  sujets  un  peu  d'exaltation,  cela  étoit  inévita- 
ble dans  un  pays  si  agité,  au  milieu  de  tant  de  passions,  de  njécou- 
tentemens  et  d  inquiétudes.  Mais  ce  n'étoit  pas  une  raison  pour  fer- 
mer l'établissement,  et  on  pouvoit  s'en  rapporter,  pour  faire  cesser 
les  abus,  à  la  vigilance  d'un  prélat  dont  la  sagesse  est  connue,  et 
qui,  en  effet,  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  les  su- 
jets de  plaintes.  • 

—  La  rétractation  deM.  Vinot,  que  nous  avons  publiée  la  semaine 
dernière,  a  été  précédée  de  circonstances  qu'on  nous  engage  à  faire 
connoître.  M.  Vinot  est  un  prêtre  du  diocèse  de  Verdun,  qui  a 
été  attaché  à  l'église  Châtel.  11  parut  cet  hiver  disposé  à  rentrer  en 
lui-niêihe,  abandonna  Châtel  et  se  présenta  aux  supérieurs  ecclé- 
siastiques. Il  protestoit  de  son  repentir,  et  vouloit,  disoil-il,  aller  à 
Rome  se  faire  relever  des  censures.  Mais,  tout  à  coup,  on  apprit 
qu'il  étoit  allé  en  Limousin  à  la  suite  de  Heb,  eu  simulacre  d'évê- 
que  appelé  par  quelques  partisans  de  discorde.  M.  l'évêque  de  Li- 
moges, dont  on  apprend  de  plus  en  plus  dans  le  diocèse  à  révérer 
le  caractère  et  à  aimer  les  vertus,  faisoit  la  visite  de  la  partie  où  se 
trouve  Villefavard,  séjour  des  deux  intrus.  Vinot  voulut  entendre 
le  prélat,  et  se  rendit  dans  une  église  voisine  au  moment  où  M.  l'é- 
vêque étoit  en  chaire,  adressant  à  un  auditoire  silencieux  des  pa- 
roles de  piété  et  de  paix.  Son  langage  paternel ,  son  ton  seul  plein 
de  douceur  et  de  tendresse ,  ses  exhortations  pressantes,  firent  im- 
pression ,  nous  devons  le  croire,  sur  un  homme  égaré  qui  se  sentit 
fortement  pressé  d'aller  se  jeter  aux  genoux  du  bon  pasteur  :  sa 
résolution  fut  même,  a-t-il  dit,  prise  dès-lors.  Plusieurs  jours  s'é- 
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coulèrent  poui  tunt  aiiaiit  qu'elle  fût  mise  à  exécution.  Eafin  IV 
potre  die  i'erreuV  et  du  schisme  alla  tout  confus  et  up  peu  tt^embUot 
se  jeter  aux  geuoux  du  prélat ,  qui  raccueillit  avec  larmes ,  Vem-» 
pressa  de  le  l'élever  et  lui  adressa  des  paroles  pleines  de  bonté. 
Après  un  entretien  plein  d*affection  d'un  côté  et  de  soumission  de 
l'autre ,  il  fut  convenu  que  M.  Vinot  ii*oit  au  séminaii'e  poujr  y 
passer  quelque  temps*  Il  y  a  été  reçu  avec  charité  et  y  estencoi*e. 
C'est  là  qu'en  présence  de.  Dieu,  avant  toute  invitation >  il  a  conçu 
et  exécuté  de  lui*méme  le  dessein  de  faire  une  rétractation  publi- 
que. Il  a  rédigé,  comme  il  l'a  voulu,  cette  rétractation,  qui  a  été 
jugée  suffisante  et  insérée  dans  la  Gazetfe  du  Limousin,  d'où  elle  a 
pas^é  dans,  les  journaux  de  la  capitale.  Puisse  ce  changement  être 
aussi  durable  qu'il  a  été  éclatant  I  puisse  cet  exemple  aire  impres^ 


jeté  ce  ger 

corde;  ils  veulent  une  église  nationale  pour  favoriser  leui*  rêve  de 
république,  et  ils  se  flattent,  les  insensés,  que  le  trône  duChrisl 
élevé  dans  les  consciences  va  être  aussi  facilement  renversé  par 
leurs  efforts  que  le  trône  fragile  des  princes  de  ta  terre.  lU  ont  ap- 
pelé à  eiix  des  prêtres  frappés  et  flétris  qui  ne  peuvent  que  déa'é- 
diter  leur  vaine  entreprîse.  Dontinus  in  eœla  irrldebit  nos^ 

—  M.  Pamphile  Neuwens,  prêti^e  du  diocèse  de  Gand,  a  fait  pu- 
blier dans  les  journaux  de  Belgique  un  acte  touchant  de  franchise 
et  de  loyauté;  il  ne  se  borne  pas  à  des  protestations  générales,  il 
se  rétracte,  il  s'humilie,  il  reconnoit  ses  erreurs,  il  en  demande 
pardon.  Uexpressioti  de  ses  regrets  et  de  son  repentir,  est  d'un 
homme  qui  a  fait  taire  toutes  les  susceptibilités  de  ranKMir  propre , 
et  qui,  comme  le  disoit  Fénélon ,  n*a  mis  'aucune  bofne  a  sa  saur 
mission. 

RâTRACVATION. 

Roma  locuia  esi. 

Ensuite  de  la  Lettre  encyclique  de  S.  S.  Grégoire  XVI, 

Moi ,  soussigné ,  prêtre  catholique  romain  du  diocèse  de  Gaud,  malheureusement 
entraîné  par  les  Êius«es  lumières  des  doctrines, dUescai/ioiicO'Iiùérales,  «sui*  la 
»  liberté  de  conscience  et  de  la  presse,  sur  la  fidélité  et  la  soumission  dues  aux 
»  princes ,  sur  la  séparation  de  TEglise  d^avec  l'Etat ,  et  enfin  sur  Tunion  avec  des 
»  gens  de  toute  religion  (i)  »,  croyant  en  outre  dans  la  siacéritc  de  mon  ame,  que , 
par  ces  mêmes  doctrines  mises  en  pratique ,  je  aervois  les  véritables  intérêts  de 
noire  sainte  religion ,  je  confesse  publiquement  devant  Dieu  et  devant  les  honnies , 
et  avec  toute  la  droiture  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  que  j*ai  donné  aux  fidèles, 
par  mes  actions  et  mes  discours,  tant  publics  que  pHvés,  le  sujet  d*un  sôindale 

(r)  II  pàroil  qu'il  y  avoit  ici  une  allusion  assez  directe  aux  erreurs  de  quelques 
cçrnains;  le  joui*nal  d'où  uous  tirons  la  Ré  frac  M/ion  a  suj^rimé  cet  endroit. 
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pmv#  ex  êoÊo  genejrê ,  fn  «outenanl  et  en  répaodaat  opportune  €(  importuné 
eee  méacs  dodriaes  que  S.  S.  Grégoire. XTI  irîent  de  flctiiir  et  de  condamner  Mr 
M  Lettre  eaejrclî^tie  da  i5  aoât  passé,  à  laquelle  je  déclare  et  proteste  adhérei* 
skapleiMiit  et  enlîèrènienl*  Eclairé  ainsi  d*en  baut,  je.  déclare  ingénument  que 
mes  erreurs  passées  enl  été  d*anl«nl  moins  excosables  dans  un  théologicii ,  que  j^ai 
pu  et  dû  les  connoitre  d*aTarice  par  la  seule  lecture  du  Catéchisme  tfe  JUùtines, 
que  }e  feiso/îs  am  enfans. 

Cependant ,  je  me  crois  obligé  par  la  loi  naturelle  et  divine,  et  sous  la  commi- 
nation  expresse  d*étem«ls  aitathèmes,  i  réparer  autant  que  faire  se  peut,  par  des 
moyens  légitimes ,  mais  efficaces ,  le  grave  scandale  que  j*ai  commis  en  égarant  avec 
moi-même  les  catholiques  simples.  J^en  demande  doue  humblement  pardon  à 
Dieu ,  et  j*espère  que  dans  sa  miséricorde  infinie,  surtout  pour  la  brebis  égarée  de 
bonne  foi,  il  daignera  m'acçorder  le  pardon  de  ma  ti'ès-grande  faute,  med 
maxim4  cuipd.  Cette  confiance  s'agrandit  en  raison  des  assauts  que  j'ai  dû  livrer 
à  Torgueil  de  Vbomme  pour  oser  entrer  publiquement  dans  la  voie  humiliante  d*un 
repentir  que  j.'ai  cru  nécessaire  à  mon  salut.  Oui ,  cette  confiance  augmente  en*> 
oore^  parce  que  j*ai.  lAché  par  la  présente  d'élargir  le  chemin  étroit,  mais  répara- 
teur de  rithistre  Fénéton ,  à  mes  chers  confrères  de  tout  rang  et  de  toute  condi- 
tion, qui,  non  par  oonsîdéralioos  humaines,  mais  par  des  motifs  de  prudence 
qu'il  siéroit  mal  è  un  simple  prêtre  de  vouloir  approfondir  ou  Juger,  se  sont  ab- 
stenus jusqu'à  présent  de  nommer  la  Lettre  encyclique  de  notre  très-saint  père 
Grégoire  XVI,  que  j'aime  à  considérer  comme  règle  de  foi  sur  la  matière. 

Pamphils  Kecwehs,  prêtre. 

—  On  imprime  en  ce  moment  à  Nice  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Annuaire  de  Marie  ou  le  VérUahle  serviteur  de  la  sainte 
Vierge,  L'auteur  est  un  ancien  grand-vicaire  français;  il  a  souipis 
son  travail  au  Pape  et  en  a  obtenu  une  approbation.  \j! Annuaire  . 


la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  elle.  L'ouvrage  est  terminé 
par  dilFérens  exercices  et  prières,  toujours  en  Plionneur  de  Marie. 
On  distribue  en  ce  moment  une  espèce  de  sommaire  qui  donne 
une  idée  de  l'ouvrage  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer 
ici.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  V Annuaire  est  consacré  a 
honorer  Marie,  et  a  pour  but  d'augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
pour  elle.  Il  aura  2  vol.  in*i2,  et  son  produit  est  destinée  une 
oeuvre  pieuse.  L'auteur  désire  faire  célébrer  des  messes  en  l'honneul* 
de  la  sainte  Vierge,  et  pour  implorer  sa  protection  sur  le  Pape  et 
sur  la  France.  Il  propose  donc  aux  secrétaires  des  évêchés  cl  aux 
supériei>i*s  des  séminaires  de  leiu'  envoyer  à  chacun  douze  exem- 
plaii-es  ^ra/i>^  à  la  cliarga  seulement  de  faire  dire  quarante  jnesscs, 


^^^■^^■^'-■"^■■PP 


(  36o  ) 

'  suivant  rintention  du  donateur.  De  même  tous  les  prêlresqui  vott" 
droient  se  pi*ocurer  des  exemplaires  en  acquitteroicnt  le  prix  par 
le  mojen  de  quatre  messes  par  exemplaire.  Cest  assurément  une 
manière  généreuse  de  propager  un  livre.  On  s'adresse,  poui*  sous- 
crire, à  M.  Remai,  bureau  de  la  Gazette,  à  Nice,  (Maritime).  Le 
prix  de  l'ouvr'age  est  de  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  dernièrement  qu'un  libraire  de 
Fulde,  en  Allemagne,  ayant  mis  en  vente  une  letti'e  pastorale  de 
Tévêque  de  Nanci ,  primat  de  Lorraine,  Tévêque  et  le  clergé 
de  Fulde  avoient  réclamé  contre  la  publication  et  la  distribution 
de  cette  pièce.  Nos  libéraux  ont  cru  que  celle  pastorale  étoil  de 
M.  de  Janson ,  évêque  de  Nanci ,  et  ils  ont  été  charmés  de  nous  faire 
voir  que  les  principes,et  le  langage  de  ce  prélat  éloient  blâmés  par 
le  clergé,  même  en  Allemagne.  Mais  le  fait  annoncé  dans  les  jour- 
naux prouve  au  contraire  que  le  clergé  de  Fulde  a  les  mêmes  sen- 
timens  que  M.  de  Janson  ;  car  la  lettre  pastorale  dont  il  a  requis  la 
suppression  n'est  point  du  véritable  evêque  de  Nanci,  mais  du 
sieur  L'Hote,  qui  prend,  comme  on  sait,  le  titre  àiévéque  de  Nanci, 
primat-coadjuteur  de  Lorraine,  C'est  sous  ce  titre  que  la  pastorale  a 
clé  distribuée  à  Fulde,  comme  en  France  :  nous  en  avons  rendu 
compte,  n®  194^.  Pour  revenir  à  ce  qui  s'est  passé  à  Fulde,  le  li- 
braire Euler  avoit  promis  de  déférer  à  la  demande  de  l'autorité 
ecclésiastique  ;  mais,  comme  il  a  continué  la  vente,  la  police  a  fait 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

pAhcs.  11  n'y  avoît  cii,  le  17,  que  3  décès  du  choléra ,  chiffre  qui  n'avoit  jamais 
éié  aussi  foiUe  depuis  Tinvasiou.  Le  18 ,  il  a  été  signalé  9  décès,  dont  ft  à  domicile 
x«l  1  dans  les  hôpitaux,  et  le  19,  6,  dont  4  è  domicile  et  a  daos  les  hôpitaux.  La 
différence  sur  la  veille  a  été,  le  premier  jour,  de  6  en  plus ,  et  le  second ,  de  3  en 
moins.  Le  nombre  des  cbolénques  conduits  aux  liopitaux  a  été,  le  18 ,  de  9,  et  le 
19 ,  de  4.  Les  sorties  pendant  ces  deux  jours  ont  été  de  a5  et  8.  La  mortalité  par 
d'autres  maladies  de  41  et  33. 

— •  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  départemens  donne  les  résultats  siii- 
vans:  Seine-el-Marnc ,  le  19,  60  nouveaux  malades  el  43  morts  :  total,  2o,So8 
cas  et  68o3  décès.  Nord ,  le  18  ,  33  cas  et  a3  décès  :  total,  9397  cas  et  4481  dé- 
cès. Côles-d'Or,  le  17,  3i  cas  et  i5  décès:  total,  937  cas  et  4a  i  décès.  Orne, 
le  18,  a5  cas  et  9  décès  :  total,  164  cas  el  94 .décès.  Vosges,  le  17,  21  cas  et  7 
décès  :  total,  938  cas  et  463  décès.  Eure,  le  19,  29  cas  et  17  décès  :  total,  i83x 
.  cas  848  décès.  Haute-Saône,  le  x8  ,  x 3  cas  et  7  décès  :  total ,  268  cas  et  120  dé- 
cès. Somme,  le  19,  9  cas  et  3  décès  :  total,  793a  cas  "et  3x57  décès.  Gironde 
(Bordeaux),  le  17,  9  cas  el  i^  décès..  Côles-du«Nord ,  le  17,  7  cas  et  5  décès  : 
total ,  890  cas  et  4^6  décès.  Loire-Inférieure  (Nantes) ,  3  nouveaux  décès  :  total. 
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755.  bidire-et-I.oire,  le  18,  a  cas  et  a  décès  :  total,  58B  cas  et  3o4  décès. 
Mayenne,  3  nouveaux  cas  :  total,  an  cas  et  95  décès.  Uo  cas  douteux  a  été  si*- 
gnalé  le  x5  a  AralmoD  (Gard).  Le  choléra  a  éclaté  dans  le  département  de  TArdè- 
cbe,iPoaxin,  petit  bourg  à  une  lieue  de  la  Youlte.  Le  ix,.7  personnes  y  a  voient 
déjà loccombé.  Le  z 5,  un  individu  est  mort  de  l'épidémie  à  Esôme  (  Drôme).  L'é- 
pidémie reprend  de  l'intensité  à  Rennes ,  où  Ton  n'avoit  remarqué  que  quelques 
cas  isolés,  depuis  le  a  3  aoàt. 

—  Les  patriotes  de  juillet  ont  eu  de  mauvais  rêves  toute  la  semaine.  D'abord, 
ils  ont  rêvé  que  M.  de  Sémon ville  étoit  parti  pour  Naples,  et  qu'on  ne  le  rever- 
roit  de  l'hiver  à  Paris,  parce  qu'il  atiendroit  probablement  dehors  la  troisième 
restauntion  pour  reveuir  avec  elle.  Ensuite  ils  ont  rêvé  que  trois  mémoires  se- 
crets sur  la  situation  de  la  France  avoient  été  envoyés  à  Uoly-Rood  par  MM.  les 
doctrinaires,  et  que  c'étoit,  en  conséquence,"  de  ces  perfides  notes  que  la  famille 
déchue  s'étoit  mise  en  route,  afin  d'être  prête  à  rentrer  au  premier  sigpal.  Après 
quoi  ik  ont  rêve  que  la  branche  cadette  n'avoit  jamais  cessé  d'être  au  mieux  avec 
la  branche  aînée,  et  que  la  sœur  du  Roi  citoyen,  notamment,  se  donnoil  des 
pdoes  infinies  pour  sei*vir  la  cause  de  son  petit-cousin  le  duc  de  Bordeaux,  sans 
que  personne  pût  s'en  douter.  Quant  à  madame  la  duchesse  de  Berri ,  il  va  sans 
dire  qu'ils,  en  ont  bewicoup  rêvé  ;  ils  en  rêvent  toujours.  Ils  l'ont  vue  tout  à  la 
fois  en  songe  dans  la  diligence  de  Yalenciennes ,  à  La  Haye  chez  le  roi  Guillaume, 
dans  llie  de  Jersey,  et  par  continuation  dans  tous  les  départemens  de  l'Ouest.  Ce 
qui  les  a  un  peu  calmés  cependant  au  milieu  de  ces  tristes  visions ,  c'est  qu'ils  ont 
i-évé  aussi  que  l'Autriche  et  la  Prusse  refusoieut  des  passeports  à  Charles  X  et  à 
sa  famille,  et  s'opposoient  de  toute  leur  force  à  ce  qu'ils  vinssent  résider  sur  le 
cootiiieot. 

^  Un  journal  prétend  que,  depuis  la  révolution  de  juillet ,  le  bon  sens  revient 
a  tout  le  monde.  Qu'il  soit  le  bien  venu ,  si  cela  est  ;  car,  en  vérité ,  il  commen- 
çoit  à  nous  faire  faute ,  et  pour  peu  qu'il  eût  continué  à  s*eu  aller,  on  ne  sauroit 
trop  dire  comment  cela  auroit  fini.  Toutefois ,  il  doit  eu  rester  encore  beaucoup  ea 
chemin,  et  il  nous  tarde  infiniment  de  le  voir  arriver.  Aussitôt  que  uous  en  aurons 
DouTcUe,  nous  aurons  soin  d'en  faire  part  aux  pays  d'état  de  siège  et  de  garuisai- 
res,à MM.  les  sous-préfets  et  les  maires  des  départemens,  qui  tiennent  les  curés 
emprisonnés  dans  leurs  paroisses,  sans  leur  permettre  de  faire  uo  pas  hors  de  chez 
e.x;  à  MM.  les  procureurs  du  Roi ,  que  Torabre  d'un  prêtre  ou  d  un  carliste  em- 
pêche de  dormir  pendant  des  mois;  enfin  à  MM.  les  magistrats  qui  ordonnent  des 
processions  tout  exprès  pour  faire  promener  des  singes  sous  un  dais,  et  pour  les 
faire  encenser  avec  des  sabots. 

—  On  vient  de  recevoir  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  roi  d'Espagne.  Fcrdi- 
naud  YII,  né  le  14  octobre  1784,  et  âgé  par  conséquent  de  près  de  48  ans,  a 
succombé  à  St-Hildefonse  à  une  attaque  de  goutte  remontée.  La  mort  de  ce  prince 
douuera  p«it-êlre  lieu  à  quelques  discussions.  Avant  l'avènement  du  duc  d'Anjou, 
l'hllippeY,  au  trône  d'Espagne,  les  filles  héritoient  de  la  couronne.  La  loi  salique 
s'iau-oduifit  alors  en  Espagne  avec  le  petit-fils  de  Louis  XIV.  Ferdinand  VII  ré- 
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tablii  l^ancitfnne  loi  ei|)aguoi6  peu  «près  qu'il  ciit  épousé  en  qtiMrièoM  noce 
Mane-ChristÎM  de  Naples ,  de  laquelle  il  a  eu  une  fille.  Les  Journaux  libèniui 
prétendent  ^pie  dim  Carlos ,  frère  de  Ferdinand ,  qui  seroit  au  uMiins  f  uteor  de 
Pinfonte,  eonsnilera  kis  Oorlès  sur  la  nesinre  qne  le  roi  dihaA  a  priao  ée  p/vptio 
motu, 

—  Le  passeport  de  Madame  h  dudiease  d'Angonkème  n  été  pris»  le  14 ,  à 
Londres,  sons  le  nom  de  comtesse  de  Marnes.  S.  A.  K.  a  dû  arriver  le  17  i 
Hambourg,  et  a  rarrifée  de  Cliarles  X,  ils  se  dirigeront  par  la  Saxe  sar  Gralz, 
avec  M.  le  duc  d^Angoiilème  et  M.  le  dnc  de  fiordeaax.  La  suite  de  la  pria* 
e:»se  «e  composoit  de  quatre  voilures,  quand  elle  a  quitté  l'hôtei  de  Grillon.  Elis 
avoit  avec  elle  madame  la  duchesse  de  Gontaut  et  madame  la  vicomtesse  d'A- 
goiit,  et  M.  Ch.  O'Hegerty.  M.  le  marquis  de  Choiseul  reste  à  Londres,  conmt 
agent  de  la  famille  rojrale. 

—  L'ambassadeur  de  Prusse  et  le  chargé  d'affaires  de  Wurtemlierg  ont  remis  ^ 
le  18,  à  Louis-Philippe,  la  réponse  de  leur  souverain  é  la  lettre  de  noiificatioo 
du  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  parti  précipitamment  le  ai  pour  Tannée  du  Nord. 
Le  changement  du  ministère  belge,  et  les  évènemens  qui  peuvent  d'un  jour  i 
l'autre  troubler  la  tranquillité  de  ce  pays,  exigeoient,  dit  un  journal  ministériel  ^ 
la  présenee  d*un  maréchal  de  France  sur  la  frontière  française. 

— >  M.  Le  Hon«  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  à  Paris ,  est  parti  à  la  hâli 
le  ai  pour  Bruxelles. 

•—  M.  Kresson,  président  de  chambre  à  la  cour  rjyale  de  Nanci,  est  nommé 
prociirenr-général  près  la  cour  royale  de  Metz,  en  remplacement  de  M.  Tondut, 
décédé. 

*«-  Sont  noniihiés  maires  :  MM.  Maureaii  à  Arles,  Gendre  an  Yigan  (Gard),  e( 
Libert  à  Bercy,  près  Paris. 

—  Une  ordunuauce  du  i  %  autorise  Tinscription  au  Trésor  public  de  treote-uo< 
pensions  liquidées  à  titre  de  rcoompenses  nationales ,  par  les  commissions  iostitnén 
à  Nîmes  él  à  Boinleaux. 

—  Une  ordonnance  du  i5  juillet  a  accordé  des  lettres  de  naturalisation  à  M.  de 
Cetio,  un  des  officiers  supérieurs  de  Tancienne  armée,  qiii  a  été  poursuivi  sousia 
restauhttiou. 

-^  Conformément  à  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  il  va  être  {lerçti  aux  bar- 
rières un  sou  par  kilog.  sur  le  raisin  introduit  dans  Paris.  Les  personnes  qui  vou- 
droienl  fabriquer  du  vin  dans 'Paris  devront  en  faire  la  déclaration,  pour  ^us  la 
régie  perçoive  encore  d*atitres  droits. 

—  Un  journal  annonçoit  fjiie  la  maisou  Rotschild  doit  au  Trésor  des  somoies 
considérables ,  et  qu'elle  obtient  des  prorogations  pour  le  paiement  de  ces  sommes. 
IjO  Moniteur  déclare  que  ces  faits  sont  faux,  que  le  Trésor  n'a  fait  aucun  prêt  à 
MM.  de  Rut,<cbilil ,  et  par  conséquent  qu'il  n*y  a  pas  eu  Heu  de  demander,  ni 
d'accorder  des  prérogatives. 

-— La  cour  de  cassation  a  lemi  le  it),  sous  la  présidence  de  M.  Porlalis,  uns 


(  565  ) 

indieBM  eilraontiiuiire,  «fui  de  meltre  un  fcni«  à  reneombrement  des  pounroii 
m  matière  «HnlmNe.  Dans  cette  andienoe,  le  ciHira  rejeté  le$  poiiP¥oU  du  sieur 
iGoloiBbat,  aneien  artiltciir  de  la  garde  oati<M|ale ,  onadamiiQ  à  1»  dffcportation  pour 
{iioir  pria  pÊKi  et  riworrectioa  de»  5  et  6  jain;  ê$  ceux,  des  siaiin  Hasienfratx  «t 
Moadeaa,  condamna  à  dix  ans  de  travanx  forcés  pour  le  même  sujet. 

—  Dans  la  nnlt  du  x5  au  tê ,  an  garde  national,  délenn  par  mesure  de  disei« 
plioe,  à  la  maison  d'arrêt  de  la  Aie  des  Fossés-St-Bernard ,  s*est  évadé  au  moyen 
d'une  longue  eorde  fiwiDée  par  des  draps  et  des  couvertures  qu'il  avoit  liés  en* 
lemble.  Il  s'est  ainsi  glissé  d'iu  3°  étage  dans  la  Halle  aux  vins.  Il  n*avoit  plus 
fw  fingt-quatre  heures  de  déteulton  à  subir. 

—Le  nommé  yarget,  accusé  d'avoir  le  5  juin  désarmé  le  chef  do  poste  du  bon* 
levarddu  Temple,  d'avoir  pris  le  commandement  de  ce  poste,  et  d'avoir,  étant  ^ 
la  tète  d'une  bande  qui  portoil  un  dmpean  rouge,  excité  à  un  meurtre  contre  un 
garde  mtmidpal ,  a  été  condamné  le  tg  a  -cinq  ans  de  réclusion. 

—  Le  ao,  la  eonr  a  condamné  i  1 5  jours- de  prison  le  nommé  Bonniol,  préi 
veoD  d'elfraclion  de  porte  dans  Tattaque  d'une  caserne  de  pompiers ,  à  la  même 
époque;  et  à  6  ans  de  réclusion  le  nommé  Faconui,  décoré  de  juillet,,  pour  avoir 
pris  part  à  Tattaque  et  an  pillage  de  la  caserne  de  vétésans.  Ce  dernier  a  été 
dégradé. 

—  Sur  l'appel  des  sieurs  Desbuards  et  Fajolle ,  membres  de  la  société  des  ^mis 
du  pevpie,  condamnée  à  un  an  de  prison  pour  bris  de  scellés  placés  sûr  une 
lalle  de  réunion  place  St«André-des-Ans,  la  cour  royale  a  infirmé  le  jugement, 
attendu  que  le  délit  n'étoit  pas  bien  prouvé  contre  eudfi^ 

—  Toutes  les  pièces  de  la  procédure  de  11.  Berryer  et  du  procès  de  MM.  de 
Laubcpio,  Goibonrg,  de  Kersabiec,  de  La  Serrie  et  Laurent,  ont  été  soustraites  du 
parquet  de  Rennes,  dans  la  soirée  du  x4  septembre  ou  dans  la  nuit  suivante.  Ces 
pièce  étoient  empaquetées  pour  être  envoyées  à  Blois.  On  a  arrêté  la  portière  à 
qai  la  def  du  parquet  avoit  été  laissée.  La  perte  auroit  été. irréparable,  mais 
M.  l'avoeal-général  Letoumeulx  avoit  pris  copie  comme  documens  historiques  des 
pièces  autographes,  et  il  s*est  empressé  de  rendre  ces  copies. 

—  La  police  a  arrêté  dernièrement  un  commis  dn  ministère  de  la  guerre,  ac- 
cusé de  correspondre  avec  les  chefs  de  l'ipsurrection  vendéenne.  Cet  employé  a ,. 
dit-on ,  déclaré  devant  le  juge  d'instruction  que  son  dévodment  à  l'ancienne  dy- 
nastie l'a  porté  à  livrer  à  madame  la  duchesse  de  Berri  la  correspondance  de  l'Eut. 

—  Il  se  forme  à  Fttris  une  association  libérale  pour  la  défense  de  la  liberté  de 
la  presse,  dans  le  genre  de  celle  qui  vient  de  s'organiser  dans  le  départeaaeni  de 
la  Meurthe.  Le  journal  ia  Caricature  a ,  de  son  côté ,  ouvert  iioe  souscription 

pour  payer  les  amendes  auxquelles  douneroieni  lien  la  continuation  de  ses  publi-  | 

calions. 

x  M&1.  Percy  et  Herring  viennent  de  publiei*  la  notice  suivante,  pour  faire 
coQDoitre  les  propriélcs  nutritives  des  substances  qtie  l'on  emploie  le  plus  ordiuai-  ' 

l'ement.  Suivant  eux,  cent  livi-es  de  pain  contiennent ,  eumoiicre  oulritivc,  8o  U-  j 

^res;  cent  livres  de  viande  de  boucherie,  35  livres;  cent  livres  de  haricots,  9«  li^  X 
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vres;  c«nt  livres  de  lentillei,  94  ;  cent  livres  de  fèvesTgS  ;  ceal  livres  de  peliU  poi^ 
ou  navets,  8;  ceot  livres  de  carottes,  4;  cent  livres  de  pommes  de  terre,  aSj 
D*où  il  résulte  que  3/4  de  livres  de  pain  et  5  onces  de  viande  égalent  3  livres  de 
pommes  de  terre;  une  livre  de  pommes  de  terre  égale  3  livres  de  navets  jenfio, 
une  livre  de  grosses  fèves  ou  de  lentilles  égale  3  livres  de  pommcis  de  terre. 
Nous  citons  ces  évaluations  chimiques ,  sans  y  ajouter  une  entière  confiance. 

—  Le  i5,  un  vol  avec  escalade  et  effraction  a  eu  lieu  dans  Téglise  de  Mitry, 
près  Claye  (Seine-et-Marne).  Les  auteurs  de  ce  crime  sont  encore  incounua. 

—  Après  les  visites  domiciliaires  faites  dans  les  couvens  de  Cbavagne  et  de 
Saint-Laurent  (Vendée),  on  a  arrêté,  dans  cette  dernièra  ville,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Nantes,  M.  Guibourg  jeune,  frère  de  Tavocat  qui  s*est  évadé  de  ces 
prisons. 

—  Une  grande  partie  des  troupes  composant  la  garnison  de  Bourbon-Tendée 
sont  parties  le  x  5 ,  pour  se  rendre  sur  les  cotes  du  département  )  à  Teffei  de  s'op- 
poser à  un  débarquement  d'armes  et  de  personnages  qui  se  trouvent,  dit-on,  sur 
des  bâlimens  eu  vue  des  côtes.  . 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Marseille  ^ans  la  soirée  du  1 3.  Des  groupes  de 
royalistes  à  cravattes  vertes  ayant  paru  devant  l'imprimerie  de  la  Gazelle  du 
Midi  et  sous  les  fenêtres  du  cercle  des  provençaux ,  des  charges  de  cavalerie  ne 
tardèrent  pas  à  les  dissiper.  Plusioiu,  les  royalistes  rencontrèrent  des  patriotes  à 
cravattes  rouges ,  et  une  lutte  s'engagea.  Le.  général  Gavaraque  arriva  avec  la  ligne 
et  la  garde  nationale ,  et  les  royalistes ,  poursuivis  dans  plusieurs  maisons,  eurent 
plusieurs  d*enU*e  eux  ari^Ks.  Quelques  «ris  de  :  ^ive  la  liberté i  à  bas  les  car" 
iisleil  ont  applaudi' aux  excursions  de  la  force  armée. 

—  Les  passagers  du  CarlO' Alberto,  détenus  à  la  prison  des  Présestioes  à 
Marseille,  ont  été  transférés  à  Aix  le  x5  septembre. 

—  Les  magistrats  de  Bordeaux  montrent  la  sévérité  la  plus  grande  contre  les 
rayalistes.  Il  y  a  quelques  jours ,  ils  avoient  élevé  à  8000  fr.  Tamende  contre  la 
Gazette  de  Guyenne ,  bien  que  le  ministère  public  lui-même  n'eut  conclu  qu'à 
5ooo  fr.  Le  1 5 ,  ils  ont  prononcé  une  condamnation  à  cinq  ans  de  prison  el 
10,000  fr.  d'amende,  niaximnm  de  la  peine ,  contre  M.  Dutheil,  gérant  de  la  Lyre 
fidèle,  que  le  jury  a  déclaré  coupable  d'offenses  envers  Louis*Phi lippe.  Le  même 
jour,  M.  de  Lery,  auteiur  d'un  article  inséré  dans  le  Panac/ie,  a  été  coudamué  à 
un  an  de'  prison  et  5ooo  fr.  d'amende. 

—  Les  travaux  que  l'on  avoit  entrepris  au  fort  de  Blaye ,  pour  y  préparer  des 
logemens  de  prisonniers  d'£lat ,  ont  été  suspendus,  par  suite  d'un  ordre  du  gou- 
vernement.   ' 

—  Le  général  baron  Gcrai*d,  qui  venoit  d'être  nomnté  aide-de-camp  du  duc 
de  Nemours,  est  mort  le  18  à  Beauvais,  d'une  atteinte  de  choléra. 

—  Un  incendie  qui  pouvoit  avoir  des  suites  funestes  a  éclaté  le  i5  à  MéricourI, 
près  Lens.  Parmi  les  personnes  qui  ont  montré  le  plus  de  courage  et  d'acliviié 
dans  le  désastre,  on  a  remarqué  deux  jeunes  ecclésiastiques  doul  les  noms  soûl 
restés  iuconuus. 
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—  La  Gazetie  de  Normandie  a  ouvert  une  tousciiption  en  faveur  des  vietiiues  : 
de  !*arbUraire  dans  TOuest. 

—  On  a  repris  les  travaux  de  canalisation  de  la  Sambre,  de  Landrecies  à  la 
frontière  belge. 

'  —  M.  de  Mettlenaëre,  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Belgique,  ayant 
donné  sa  démission,  les  autres  ministres  se  sont  retirés  avec  lui.  On  croit  que 
c'est  le  général  Goblet,  euvoyéà  Londres,  qui  remplacera  M.  de  Meulenaëre. 

—  M.  Charles  de  Brouckère  a  donné  sa  démission  de  membre  de  la  chambre 
des  représenlans  de  Belgique.  Il  venoit^  d*étre  nommé  directeur  de  la  monnaie. 

—  Les  travaux  de  fortifications,  reprit  à  Anvers  par  les  Belges,  ont  donné 
lieu  à  des  repi*éseutations  énergiques  du  général  Chassé,  commandant  la  citadelle. 
M.  Buzen,  commandant  militaire  de  la  ville,  a  répondu  que,  la  garnison  s*occu- 
pant  elle-même  d'augmenter  ses  forJifications ,  il  se  croyoit  en  droit  de  continuer. 

—  Quarante-trois  ecclésiastiques  protestans  du  diocèse  de  Durham ,  en  Angle- 
terre, ont  adre^é  des  mémoires  à  leur  évèque  et  au  roi,  pour  déclarer  qu'ils  re- 
connoissent  la  nécessité  d*uDe  grande  réforme  dans  Téglise  d*Angleterre ,  et  qu'ils 
pensent  que  le  clergé  doit  répondre  aux  vœux  du  pays  en  condamnant  rinégalité 
des  revenus  ecclésiastiques,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  abus,  et  en  sollicitant  no- 
tamment un  cbaugement  dans  les  dîmes. 

—  Les  autorités  du  cercle  bavarois  du  Khin  ont  ordonné  la  saisie  en  tout  lieu 
de  la  requête  contre  les  résolutions  de  la  diète  germanique,  que  l'on  colportoit 
pour  avoir  des  signatures. 

—  Le  cordon  sanitaire  placé  sur  la  frontière  bavaroise  du  coté  de  la  France 
vient  d'être  dissous. 

—  Les  nouvelles  de  la  Jamaïque  annoncent  que  le  roi  d'Espagne  a  été  pro- 
clamé à  Omoa,  dans  le  golphe  de  Honduras,  Amérique  centrale. 

AU  RiDAGTEUR. 

Monsieur  le  rédacteur,  votre  numéro  du  8  septembre  dernier  contenoit  un 
article  assurément  beaucoup  trop  flatteur  pour  moi  ;  mais  il  renferme  en  même 
temps  quelques  inexactitudes  que  je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  rectifier  : 

i**  Ce  n*est  point  sur  pia  demande  que  j'ai  été  envoyé  à  Moislain,  ni  pour  y 
assister  les  cholériques;  M.  Tévêque  d'Amiens  a  jugé  à  propos  de  me  fixer  pour 
quelque  temps  dans  cette  paroisse ,  afin  d'aider  son  vénérable  curé  à  préparer  le 
peuple  à  la  visite  pastorale,  et' le  choléra  n*a  éclaté  qua  deux  mois  après  mon 
arrivée  ; 

a**  J'élois  curé  de  Pernois,  et  n*avois  point  de  rapport  avec  Saint-Fuscien ,  au 
moment  où  Monseigneur  a  cru  devoir  me  confier  cette  mission  ; 

3**  Je  n'ai  jamais  été,  je  ne  suis  pas  maintenant,  et  je  ne  serai  pas  destiné  à 
être  directeur  a  l'école  de  Saint-Fuscien.  J'ai ,  à  la  vérité ,  depuis  peu ,  pris  pos- 
session de  la  succursale  de  ce  nom  en  qualité  de  desservant  ;  et  si  je  reste,  ce  qui 
est  encore  douteux,  chargé  des  fonctions  curiales  dans  cette  paroisse,  je  rendrai 
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h  rétabtisfement,  {war  l«  direetion  tpirilaBll«  desélèvet,  lei  même»  services  <|<m 
mon  prédécesseur;  mais  là  se  borneront  tous  mes  rapports  avec  oette  maison. 

Quant  à  Mofslain,  si  j'ai  été  assez lieureu  pour  y  faire  quelque  bieo,  à  Dieu 
en  soit  la  gloire.  '' 

Agréai,  Afonsiear  le  rédacfwr,  KaiaMicjad»  maa ctvilitéa  respeelnauafis, 
Ce  f  4  s«pt«wbiv  tSSsu  Bssmàa  (*)t  cofé-deaaervaat. 

Le  Prélre  painoie^ 

r 

Tel  est  le  titre  d'un  article  du  Comdtutionnel  du  8  septembre,  lequel  étoit 
tiré  de  VA.mi  de  la  Charte,  journal  de  Nantes,  sur  M.  Guichelcau ,  dont  oa 
veut  à  tout  prix  faire  un  ex-curé  de  Noire-Dame  des  Herbiers,  bien  qu*il  n'ait 
jamais  été  que  vicaire. 

Il  seroit  temps,  je  crois,  d'en  finir  avec  ce  prêtre  apostat  Tout  te  déparle' 
ment  de  la  Yendée ,  saus  en  c^icepter  même  les  libéraux ,  connoit  assez  l'histoire 
de  cet  ex-abbé  qui  a  renoncé  à  son  état  et  à. son  habit,  pour  pouvoir  dire  arec 
moi  A  TaMteur  de  Tarticle,  quel  qu'il  soit,  qu'il  en  a  imposé  à  chaque  alinéa. 

Oui,  M.  Guicheteau,  ou  son  panégyriste,  en  a  imposé,  quand  il  dit  qae  son 
patriotisme ,  sa  tolérance ,  son  amour  pour  le  prochain  sans  distinciion 
d'opinions  politiques ,  lui  ont  été  /unes/es ,  et  lai  ont  mérité  la  disgrâce 
de  Td,  Soyer,  éuéque  de  Lu^on,  Tous  les  prêtres  du  diocèse  de  Lii^n  sont 
aussi  attachés  à  leur  patrie  que  lex-vicaire  Guicheteau;  tous  sont  tolcrans,  cha- 
ritables envers  leurs  frères,  sans  distinction  d'opinions  politiques  ;  j*en  appelle 
pour  preuve  au  dévoûment  des  prêtres  des  Sables,  de  la  Chaume,  d'Olonpe,  du 
Feuouîllé,  de  St-Hilaire-de-Talmout ,  et  de  Ions  les  antres  lieux  où  le  choléra 
exerce  ses  ravages.  La  main  de  ces  ecclésiastiques  a  béni  plus  d*une  fois  le  cœur 
coupable  qui  les  a  maudits,  et  a  pressé  la  main  livide  de  plus  d'un  ennemi.  Non, 
ce  n'est  point  à  l'apostasie  qu'rst  réservée  la  pratique  des  vertus  que  les  prêtres 
fidèles  ont  apprises  à  l'école  de  leur  divin  Maître. 

Oui,  M.  Guicheteau,  ou  son  panégyriste,  en  a  im^iosé ,  quand  il  dit  que  le 
grand  crime  ^u*il  a  commis  a  été  d'avoir  embrassé  les  principes  de  no  ne 
glorieuse  révolution ,  et  de  s'être  lié  avec  des  hommes  connus  par  leur 
amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté  ;  que  c'est  précisément  ce  que  M.  Fé' 

(*)  Le  nom  de  cet  ecclésiastique  avoit  été  défiguré  dans  notre  n**  igg^;  on 
l'avoil  appelé  Berlhèze,  il  se  nomme  Barthès.  Nous  profitons  de  celte  oc<:asion 
pour  réclamer  contre  quelques  fautes  d'impression  assez  choquantes  qui  échappent 
de  temps  en  temps  dans  nos  numéros.  Ainsi ,  dans  lé  n<*  '997*  page  3oo,  où  nous 
parlions  d'une  distribution  de  prix  et  d'un  discours  d'un  professeur,  on  nous  a  fait 
dire  que  ce  professeiu*  a  cherché  à  prémunir  les  évéqaes  contre  les  nonveaus 
systèmes  eh  littérature.  Nos  lecteurs  se  seront  douté  vraisemblablement  qu'il  AI- 
loit  lire  élèves  au  lieu  ^évêques.  Ils  voudront  bien  excuser  ces  méprises ,'  înévi- 
lables  daai  un  fivivail  joumatier  et  qui'tqfrefork  Uif  peu  pressé.: 


(  367  ) 

vé(l(ie  dt  Luçon  tUfeiaUt  expressément  aux  pt^ifes  âe  son  diocèse  .//-c- 
quen/er  les  patauds  Jut  toujours  pout  lui  un  motif  de  disgrâce.  Le  grand 
crime  de'rex-abbé  Guicfaeteau  est  bien  connu.  Sa  coneKiile  étoit  scandaleifse  aux 
Herbiers;  ou  Ped  Ole  pour  le  placer  ficaire  à  Sl-Jean-de-Monls ,  sous  restimabfe 
M.  Bntneteatt  ;  ît  qtiitle  ee  poste  i»ns  permission ,  et ,  malgré  la  défense  de  son 
évoque,  retourne  aux  Herbiers;  il  veut  éire  curé  à  tout  prix ,  on  menace  d*élerer 
miel  contre  an  tel  :  il  résiste  et  aux  ordres  et  aux  avis  paternels  qu'il  rp^it  ;  enfin 
iU'interdit  lui-même  en  1829  :  alors  il  lève  le  masque  et  se  montre  tel  qu^ii  est. 
lapntnuds,  suivant  l'expression  admirable  de  deux  journaux  patriotes,  ne  visitent 
poiat  les  prêtres  ;  mais  les  prêtres  visitent  les  potauds ,  et  M.  Pévtquede  Laçon 
est  loin  de  le  trouver  mauvais ,  puisqu'il  est  le  premier  h  recommander  à  set 
prêtres  de  voir  indistinctement  les  bons  cl  les  mécbans  qui  composent  les  brebis 
de  leur  troupeau. 

Oui,  M.  Guicbeteau,  ou  son  panégyriste,  en  a  imposé,  quand  il  dit  qu*ii  éi' 
été  privé  de  sa  cure.  Ce  pauvre  prêtre' ne  fiit  jamais  que  vicaire;  sa  tête  et  sa 
capacité  étoient  trop  connues  pour  qu*ou  pât  songer  à  confier  une  paroisse  â  ses 
soiDs.  Je  laisse  à  M.  Guicheteau  la  gloire  que  lui  donnent  les  deux  feoittes  libérales, 
d'avoir  pris  les  armes  contre  les  ennemis  de  ^indépendance  et -de  lapro-' 
spérité  nationales.  Son  cœur  français ,  qui  bat  sous  le  modeste  habit  de 
laboureur,  n*eu  porte  pas  moins  le  caractère  de  prêtre.  Permis  an  Constitution' 
nel  dignorer  que  les  saints  canons  défendent  Tusage  des  ai-mes  aux  eceléstas- 
tiqnes;  mais  on  prêtre,  fiftt-il  même  patriote,  ne  doit  pas  ignorer ^ce  qui  louche 
de  n  près  à  sou  état. 

Oat ,  it.  Guicheteau  ou  son  panégyriite  en  a  imposé,  quand  il  dit  que  ^f.fé» 
iéfife  de  Luçon,  qui  reçoit  un  énorme  traitement,  i'oftpise  à  ce  que  hé 
préires  de  son  diocèse  servent  le  goui^rnemeiU  qui  les  paie.  Le  fanatique 
/)/v/a/,  suivant  la  manière  |>olie  des  feuilles  libérale»,  ordouneA  tous  les  prêtres 
de  prêcher  la  charité,  la  paix,  la  cimcorde,  Tunion.  Permis  au  Constitutiotinel , 
Toire  inêAie  à  l'Ami  de  la  Charte,  de  ne  pas  trouver  ce»  moyens  bons  pour  sou- 
tenir le  gouveruemenf;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c*est  que ,  st  tous  les  pré- 
1res  étoient  patriotes  à  la  manière  de  t  cx-abbé  Guicheleilu  et  du  Constitutionnel, 
le  goaveroeflneDl  do  juillet  ne  trouveroit  pas  grand  appui  parmi  nos  pdpuUtMns 
veodéaBDes» 

Libre  à  M.  DuchaffaoU  de  demander  des  secours  a»  minislèro  pour  ma  pffélM 
td  fie  M.  Golcheteau  ;  noua  mcntê  joignons  uiémA  à  rbanorable  dépiité ,  puisqae 
M.  Gnichcloatt,  cbaMé  de  i|  maison  do  M.  Ageron,  maire  des  Herbiers,  est  loot- 
à-fait  sans  ressource,  et  qu'il  en  a  besoin  pour  soutenir  sa  famille,  car  Tf  x-abbé  est 
sur  le  point  dfr  sq  marier  avec  une  jeune  personne  qui  n*a  pas  plus  de  fortune  que 
itti;  ce  qui  montre  encore  mieux  combien  il  y  a  d'équité ,  de  discernement  et 
desageue  dans  le  plaidoyer  des  deux  journaux  patriotes  qui  veulent  que  M.  Pé- 
véque  de  Luçon  rende  a  leur-  protégé  son  traitement  de  deux  anuées ,  et  lui 
douHÂ  9àauit0  une  fonction  quelconque^  Une  cure,  une  succursale  à  un  prèlrv. 
qui  va  st  marier!  L*idée  est  singulièffoment  heureuse. 
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Petite  histoite  contemporaine  ;  par  M.  Antoine,  de  Salnt-Gervais  (i). 

L'anteur  a  imaginé  de  mettre  les  évèneroens  de  Thisloire  de  France,  depuis  cinq 
ans,  tous  la  forme  d*un  récit  qu'un  précepteur  fait  à  ses  élèTCS.  Ce  récit  insiste 
principalement  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  famille  rojale.  Il  est  partagé  en  cinq 
époques  :  la  première,  sur  le  règne  de  Louis  XVI  jusqu'à  sa  mort;  la  seconde, 
sur  le  règne  de  Louis  XVII ,  ou  du  moins  sur  la  vie  de  ce  jeune  prince  jusqu'à  sa 
mort,  en  1795;  la  troisième,  sur  le  règne  de  Louis  XYIII,  à  dater  de  la  monde 
son  neveu  ;  la  quatrième ,  sur  le  règne  de  Charles  X ,  et  la  dernière  sur  les  temps 
qui  ont  suivi  sou  abdication.  L'auteur  entremêle  les  faits  et  les  réflexions,  et 
s'attache  surtout  à  montrer  les  tristes  résultats  de  la  première  rûvolution,  et  les 
maux  qu'elle  a  attirés  sur  la  France.  Ses  sentimens  sont  constamment  ceux  d'un 
royaliste  et  d'un  dirétien;  il  a  moins  songé  à  faire  une  histoire  complète,  qu'à 
recueillir  les  évènemens  qui  peuvent  offrir  des  leçons  à  la  jeunesse.  C'est  à  elle  que 
cet  ouvrage  est  destiné;  ce  qui  explique  pourquoi  Tauteur  a  choisi  la  forme  de 
conversations,  forme  nécessairement  un  peu  traînante,  et  qui  ne  convient  guère 
à  la  sévérité  du  genre  historique,  mais  qui  a  ici  l'avantage  de  se  prêter  plus  aisé- 
ment aux  instructions  quO  Tauteur  vouloit  adresser  aux  jeunes  gens.  M.  AntoÎDe 
suit  la  famille  royale  dans  sa  retraite  d'Holy-Rood.  Une  gravure  et  une  vignette 
représentent  le  duc  de  Bordeaux. 

Le  même  auteur  vient  de  publier  un  petit  volume  intitulé:  Les  jeunes  Chré- 
tiens (a).  C'est  un  recueil  d'histoires  ou  d'anecdotes  contemporaines  sur  des  en- 
fans  dont  on  offre  la  conduite  comme  un  modèle  à  la  jeunesse.  Plusieurs  de  ces 
histoires  sont  assez  étendues;  toutes  sont  morales,  et  ont  pour  but  d'inspirer 
l'amour  de  la  vertu,  la  pratique  de  la  religion , -et  tous  les  sentimens  qui  coatri- 
.buent  au  bonheur  des  individus,  eT  au  bon  ordre  de  la  société. 

(1)  In-ia ,  prix ,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port. 

(a)  In-x8,  prix,  i  fr.  a5  cent,  et  i  fr.  7 5  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Levasseur,  me  du  Petit  -  Bourbon ,  près  St-Sulpice,  et  au  bureau 

de  ce  journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  au  i""  octobre 
prochain  sont  pries  de  le  renouveler  promplement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Vahonhement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i**  ;  pour  six  mois,  a  i  fr. }  pour  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 

-     .  ^c^  (jïwMifc,  2lîrrien  €e  €ltvc. 

Cours  des  effets  publics Bourse  du  21  septembre  i832. 

Trois  pour  100,  jouissance  dn  22  juin ,  ouvert  à  67  fr.  qo  c,  et  fermé  à  67  fr.  qS  c. 
Cmq  ponr  loo, j.misMnce  du  22  sept. ,  ouvert  h  q5  fr.  85  c,  et  fermé  k  q5  fr.  65  c. 
Actions  de  U  Banque.     .     .     .' .     .     .,665fr.obc. 
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Réponse  au  Journal  de  La  Haye,  sur  une  question  qui  in- 
téresse d*une  manière  essentielle  la  religion  cathodiques 

La  Gazette  de  France  a  voit  cru  devoir  ranger  sur  la  même 
ligne,  et  la  révolution  religieuse  faite  par  Luther  dans  le 
i6*  siècle,  et  la  révolution  politique  faite  par  Mirabeau  en 
lySg;  le  Journal  de  La  Haye,  oui  sMraprime  sous  Tautorité 
d^un  prince  calviniste ,  ennemi  de  la  religion  catholique,  parce 
qu'il  ne  la  connoit  pas,  blâme,  avec  le  journaliste  français,  la 
révolution  de  1789,  mais  il  rejette  toute  comparaison  entre 
les  réformateurs  de  cette  époque  et  ceux  dont  Luther  â  été  le 
chef  et  le  principe.  «  Avant  d'assimiler  aux  hommes  de  89 
les  réformateurs  du  16'  siècle,  la  Gazette  doit,  dît  le  journal 
hollandais ,  nous  démontrer  avant  tout  la  légitimité  du  pouvoir 
ppal  et  de  ce  monopole  de  vérité  que  s'est  attribué  le  clergé 
romain.  Si  Tancienne  constitution  de  France  admet  tous  les 
coutribuables  à  voter  en  matière  politique,  l'Evangile,  qui  est 
l'ancienne  constitution  de  l'Ëglise ,  la  Charte  des  chrétiens , 
admet  aussi  tous  les  chrétiens  au  même  droit ,  en  matière  re* 
ligieùse ,  en  sorte  que  le  clergé  romain  ne  représente  pas  mal 
les  électeurs  à  cent  écus.  » 

lu^  monopole  de  la  vérité  t%i  une  idée  assez  bizarre, -et 
suppose  dans  son  auteur  une  conuoissance  bien  imparfaite,  ou 
plulôt  une  ignorance  complète  de  la  constitution  sacrée  s^r  la- 
quelle repose  le-christianism^.  Son  divin  fondateur  n'eût  formé 
qu'une  œuvre  incomplète  et  peu  digne  de  la  sagesse  d'un 
Dieu,  si,  après  avoir  donné  sa  loi  aux  hommes,  il  n'eût  créé 
un  tribunal  infaillible  pour  l'interpréter.  Sans  ce  tribunal ,  que 
devenoit  l'Evangile?  Ce  code  sublime  n'eût-il  pas  subi  la  des- 
tinée de  nos  chartes  politiques ,  interprétées  par  le^  passions 
humaines?  Cette  vérité  une  fois  reconnue  (et  elle  doit  l'être 
là  où  l'on  reconnoit  la  divinité  de  J.-C.) ,  il  ne  peut  plus  être 
question  de  votes ,  mais  de  jugemens  \  de  privilèges ,  mais 
d'autorité.  Supposer  que ,  dans  la  religion ,  tous  les  fidèles , 
quelle  que  soit  leur  ignorance ,  ont  le  droit  de  décider  des 
questions  de  foi,  de  morale  et  de  discipline,  seroit  une  pré- 
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tentîon  semblable  à  celle  qui,  clans  un  Etat,  donneroità  tout 
le  inonde  le  droit  d'inlerpréler  la  loi.  La  constitulion  de  1  ii.- 
glise  seroit^elle  donc  plus  imparraite  que  les  constitutions  poli- 
tiques? Les  réformaleui-s  dq  16'  siècle  auroient  donc  été  assez 
impies  pour  ravaler  la  société  des  chrétiens  au-dessous  des  so- 
ciétés humaines  les  plus  stupides  et  les  plus  barbares  ! 

Si  le  dépôt  de  la  vérité  révélée  nu  pu  être  livré  à  rarbîtraîre 
des  hommes  )  ni  aux  votes  populaires  ,.ni  aux  fureurs  des  con- 
stitutions politiques ,  il  a  donc  existé  de  fait ,  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  une  autorité  toute  spéciale  pour  maintenir  dans  son  in- 
tégrité ce  dépôt  si  précieux ,  pour  le  faire  connoitre  et  le  com- 
muniquer aux  hommes.  Cette  autorité  doit  être  aussi  ancienne 
que  rfeglîse  elle-même ,  puisqu'elle  est  nécessaire  à  son  exi- 
stence ;  autrement  il  faudroit  dire ,  d'après  nos  réformateurs , 
que  TEternel  a  attendu,  pendant  des  siècles,  l'apparition  d'un 
régent  de  collège  ou  d'un  moine  apostat,  pour  donner  aux 
hommes  ^  après  quatorze  ou  quinze  cents  ans  ^de  ténèbres  et 
d'erreur,  la  vérilable  intelligence  de  l'Evangile^  que  ce  livre 
divin  a  été  muet  pendant  un  si  long  espace  de  temps ,  jusqu'à 
ce  qu'il  plût  à  Wiclef,  à  Jean  Hus,  à  Luther  den  donner 
l'interprétation  véritable. 

Elle  exi^toit  donc  ^u  temp$  de  c§^  novateurs ,  cette  aiitogrité 
divine  dans  son  origine,  infaillible  dans  ses  attributions^  et, 
comme  il  n'y  avoit  a  cette  époque ,  comn^e  il  n'y  avoit  jamais 
eii  qu'un  seul  pouvoir  qui  l'exerçât,  il  faut  reconnoitre,  ou  que 
l'Eglise  de  Dieu  étoit  privée  de  cette  autorité ,  ce  qui  est  insou- 
tenable ,  ou  que  le  poi^voir  qui  l'exerçoit  exerçoit  une  autorité 
légitime. 

Que  signifie,  par  conséquent,  ce  monopole  de  veriie* dont 
nous  parle  le  journaliste  hollandais?  J.-C.  auroitdonc  établi  et 
maintenu  un  monopole  dans  son  Eglise,  jusqu'au  jour  où 
Wiclef,  et  à  sa  suite  Luther  et  Calvin ,  ont  affranchi  ta  société 
chrétienne  de  cet  esclavage.  Voilà  les  blasphèmes  qui  sont  le 
résultat  deç  doctrines  de  nos  réformistes. 

Ce  quç  ^tre  écrivain  calviniste  appelle  \e  pouvoip pa^ah  le 
elerj4  romniu^  (brmoit  dono  le  pouvoir  légitime  institué  par 
N.  15.  J.-C.  %  poui'  gouverner  son  Eglise  et  décider  des'  ques- 
tions de  la  foi ,  ou  il  faut  dire  qu^îl  n'y  avoit  point  d'Eglise  de  . 
J.-C.  au  temps  des  novateurs.  Ce  pouvoir  fut  exercé  sans  in- 
terrupUon  depuis  l'établissement  du  christianisme.  Comme  tri- 
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^:'^9k\f  sesâeoteDCQS  et  siea  décisions  furent  toujours 'celles  de 
ilixmia^se  majorité»  ou  plutôt  de  runiversalilé-des  >uges;  car 
quelque^  exceptioD»  n^empéebent  point  Tuniversaliié^  et  c'e^ 
pour  cela  que  la  véritable  Eglise  de  J.-C.  doit  être  toujours  uni- 
verselle ,  malgré  les  défections  et  les  erreurs  qui  {)e«veiU  Paffli- 
ger.  C'est  cette  universalité  qui  réunit  les  apôtres  à  Jérusalem, 
les  évéquesà  Nicée,  à  Consïonûnople,  à  Ephèsp,  à  Latran ,  à 
Lyon,  à  Vienne,  à  Constance,  à  Florence,  et  enfin  dans  la  ville 
de  Trente»  pour  continuer  -et  représenter  ce  corps  apostolique , 
toujours  impérissable,  toujours  infaillible  dans  Tunion  avec  sou 
vcbef^  pour  condamner  toutes  les  hérésies,  depuis  celles  d'Arius, 
de  Macédonius^  de  Nestorius ,  d^Eutichès ,  jusqu'à  celles  de 
Wiclef,  de  Luther  et  de  Calvin^  pour  proscrire  tous  les 
schismes,  toutes  les  iouovattons,  tous  les  désordres.  Dans  toutes 
ces  assemblées  solennelles,  c^e^t  l'univ-ersalité  des  juges  repré- 
sentant TEglise  qui  porte  les  décisions^  c^est  ensuite  Tuniver- . 
salilé  des  fidèles  qui  les  reçoit  avec  mi  respect  sacré^  et  qui  eii 
&it  la  règle  de  sa  foi  et  de  sa  conduite.  Les  évéques  dispersés 
ou  rassemblés  exercent  toujours  le  même  pouvoir,  étant  unis 
avec  leur  chef  suprême. 

Telle  est  TEglm  catliolîq«iQ  :  ce  qu'elle  enseigne  et  ce  qu'elle 
<^Toit,  c'est  ee  Cfui  a  été  cm,  enseigné,  décidé  à  toutes  les  épo- 
ques par  runîveraaUté.  Ceux  qui  la  gouvernent  tiennent  donc 
b  place  de  veui;  qui  Tent  gouvernée  dans  tous  les  temps,  par 
conséquent  de  J*-C.  el  dâ  apôtres.  Le  pape  Grégoire  XVI  ^ 
aujoura  huî  régnant  «  n'est  pas  moins  le  successeur  de  saint 
Pierre  que  saint  Clément  et  saint  Sylvestre.  JNos  évéques  sont 
les  suQoeasettrs  des  apdtres,  comme  Tétoient  les  Pères  de  Nicée 
et  de  Constantinople.  On  peut  d^er  hardiment  tous  les  réPor- 
mistes  de  nier  cette  succession ,  qui  est  légitime ,  parce  qu'elle 
n'a  nu  être  interrompue^  divine^  parce  que  cette  non-inter- 
ruption lui  donne  J.-C.  même  pour  auteur.  Voilà  ce  que  les  ré- 
formistes croient  condamner  sans  appel,,  parce  que  ce  pouvoir 
est  pouvoir  papal^  voilà  Torigine  de  ce  prétendu  monopole  de 
vériiéçpxe  s  attribue  le  clergé  romain  :  triste  et  funeste  effet  de 
l'esprit  de  secte,  qui  ne  s'aperçoit  pas  qu'en  traitant  avec  légè- 
reté ce  qui  existe,  il  détruit  toute  l'autorité  des  siècles  et  toutes 
les  bases  du  christianisme. 

Puisque  les  réformistes  se  prétendent  autorisés,  par  Lu- 
ther et  autres  novateurs,   à   interpréter   l'Evangile,   com 

Aa  s 
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ment  iry  ont-ils  pas  lu  Tinstitution  divine  de  Tapostolat? 
Est-ce  aux  multitudes  ou  aux  apôtres  que  J.-C.  donne  l&pou- 
'voir  d'enseigner?  N'est-ce  pas  parce  qu'il  est  avec  ses  apôlres 
enseignant,  qu'il  est  avec  l'Eglise  qui  les  écoule,  et  que  celle 
Eglise  doit  triompher  des  portes  de  l'enfer?  - 

•  Du  reste,  il  est  assez  curieux  de  voir  un  écrivain  réformiste 
nous  parler  de  monopole  de  vérité^  lorsque,  dans  sa  secte,  un 
monopole  qui  prétend  être  celui  de  la  vérité  s'exerce  avec  un 
absolutisme  qui  a  été  porté  souvent  jusqu'à  la  barbarie.  Est-ce 
le  vote  universel  des  calvinistes  qui  a  fait  périr  Michel  Servet 
dans  les  flammes,  qui  a  forcé  à  l'exil  ValentînGentilis,  persécuté 
le  napolitain  Lenlulus  Scipion ,  banni  Conrad  Vorslius  ?  Re- 
trouve-t-on  bien  le  vote  universel  dans  le  pouvoir  des  consis- 
toires, des  colloques,  des  synodes,  des  anciens,  des  diacres,  des 
surveillans,  dans  ce  droit  de  censure  et  d'excommunication  que 
s^attribue  la  chambre  consistoriale?  Est-ce  le  vote  universel 
des  enfans  de  la  réforme  qui  s^exprime  dans  tant  de  décisions 
arbitraires,  et  souvent  contradictoires,  de  ses  premiers  apôtres  ? 
Etoit-ce  pour  établir  le  vote  universel  en  matière  de  foi ,  que  se 
disputoient  entre  eux  ces  hommes  non  moins  violens  et  em- 
portés que  Luther  lui-mémé  ?  C'étoit,  disoit  Mélanchton ,  non 
pour  F  Evangile,  mat»  pour  leur  propre  i/omma /ton/ qu'ils 
engagcoient  ces  disputes  et  ces  querelles.  Cet  écrivain ,  xlistin- 
guë  aans  son  parti  par  sa  modération  et  sa  douceur,  a-t-il  fait 
une  fausse  prédiction ,  lorsqu'on  déplorant  la  suppression  de  la 
-hiérarchie  des  catholiques,  il  s'est  écrié  avec  l'accent  de  la  dou- 
leur :  La  tyrannie  sera  plus  insupportable  que  Jamais? 
(c  Quel  homme,  dit  J^-J.  Rousseau,  en  parlant  de  Calvin  ,  fut 
jamais  plus  tranchant,  plus  impérieux,  plus  décisif,  plus  diyi- 
nement  infaillible  à  son  gré  ?  )> 

Et  ce  sont  les  disciples  de  tels  maîtres  qui  vieilnent  nous 
parler  du  monopole  de  vérité,  et  reprocher  ce  monopole  du  sa- 
cerdoce de  notre  Eglise!  Du  moins,  les  catholiques  n'ont  qu'un 
seul  dépôt  de  la  vérité,  où  chacun  peut  puiser  sans  contrainte, 
et  ce  dépôt  .s'est  conservé  depuis  les  apôlres..  Les  réformistes 
ont  leurs  monopoles,  qui  ne  sont  pas  plus  anciens  que  Calvin 
et  Luther 5  ces  monopoles  se  combattent.,  se  contredisent, 
s'enlre-détruisent  les  uns  les  autres  :  c'est  pour  cela  que  ceux 
qui  veulent  y  chercher  la  vérité  ne  la  trouvent  nulle  part. 

CE. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris,  M.  Tarchevêque  de  Paris  vient  d'adresser  deux  circulaires 
à  ses  curés  ;  l'une  du  20  septembre  est  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  curé,  je  n'ose  espérer  de  pouToir  celte  année  encora  appeler  comme 
«tilrefois  MM.  les  curés  et  autres  prêtres  du  diocèse  pour  la  retraite  eoclésias- 
tique  ;  mais  l'amertume  de  cette  privation  sera  tempérée  par  la  pensée  que  le 
clergé  n'eu  aura  que  plus  d'empressement  pour  y  suppléer,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, par  des  rerraites  partielles,  et  même  par. la  réunion  des  prêtres  de  chaque 
paroisse  aux  presbytères,  ainsi  qu*il  a  été  fait  l'année  dernière  avec  tant  d'édifi- 
catiou  et  d'avantages.  Il  seroit  à  désirer  sans  doute  que  Tépoque  de  ces  retraites 
fût  la  même  que  celle  qui  éloit  annuellement  fixée,  c'est-à-dire  la  semaine  qui 
précède  la  fêle  de  saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  tant  pour  conserver  la 
mémoiie  d'un  si  saint  usage,  que  pour  nous  prêter  un  mutuel  appui  par  la  fer- 
veur d'une  prière  commune ,  et  d'un  renouvellement  général  dans  l'esprit  de  notre 
location.  Cependant,  comme  ces  di&positions  pourroient  n'être  pas  faciles  à  tous, 
je  laisse  h  chacun  de  MM.  les  curés  et  autres  ecclésiastiques  engagés  dans  le  saint 
ministère,  la  faculté  de  prendre  un  autre  moment  dans  le  mois  d'octobre.  Les  re* 
traites  qui  ont  lieu  alors  dans  les  séminaires  et  autres  maisons  ecclésiastiques,  à 
kl  rentrée  des  cours,  leur  présenteront  des  ressources  précieuses  pour  vaquer  plus 
parfaitemcn  t  à  un  exercice  qui  intéresse  à  la  fois  le  salut  des  pasteurs  et  celui  du 
troupeati. 

»  Le  dimanche  3o  septembre,  on  diantera  avant  la  graud*me$se,  à  l'église  mé-  . 
trojMilitaine,  dans  toutes  les  églises  paroissiales,  et  l'on  récitera  dans  les  cha^ielles 
avant  la  messe  de  communauté,  l'hymne  f^eni,  Creator,  avec  le  yersct  et  l'orai- 
son du  Saint  Esprit ,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la  retraite  ecclésias- 
tique. Après  la  messe,  on  chantera  ou  l'on  récitera  à  la  même  intention  r^m- 
licnne  à  la  sainte  Vierge  Sub  tiium  prœsidiuni. 

»  Jengage  MM.  les  prêtres  qui  feront  la  retraite  à  prier  particulièrement  pour 
le  repos  de  Tame  de  M.  le  cardinal  de  Péiûgord,  restaurateur  des  retraites  ecclé- 
siastiques dans  le  diocèse.  >• 

L'autre  circulaire  est  du  12  septembre  et  est  relative  au  nouveau 
tarif  pour  les  inhumations ,  tarif  contre  lequel  il  s'élève  de  nom- 
breuses réclamations  : 

•<  M.  le  curé,  j'ai  ^examiné  mûrement  les  demandes  qui  m'ont  été  adressées  par 
MM.  les  curés  de  Paris  sur  l'usage  qu'ils  dévoient  faire  du  nouveau  tarif  qui  leur 
a  été  envoyé,  sans  vfxon  intervention,  par  Vautorité  civile,  lorsque  c'est  de  moi 
.seul  que  vous  deviez  le  recevoir  :  j'ai  compris  leur  embarras,  j'ai  consulté  leur 
désir.  Ayant  adressé  des  réclamations  à  ce  sujet,  et  les  poursuivant  encore  en  ce 
moment  devant  qui  de  droit ,  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  obtenu  l'effet,  je  vous  auto- 
rise, par  provisoire,  à  vous  servir  de  ce  nouveau  tarif,  si  vous  le  jugez  à  propos 
daiu  rintérét  de  votre  paroisse,  après  vous  être  concerté  avec  MM.  les  membres 
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^u  conseil  de  ]a  fabrique,  lam  tous  eu  faire  cependanl  une  obligation  rigou^easr 
ée  justice.  » 

■^  Les  anciens  FiSdacteBi'»  de  V A i»enir,  membres  du  conseil  de 
Y  Agence,  ont  adressé  à  leurs  abonnes  el  donateurs  leur  déclaration 
du  io  septembre,  absolument  dans  les  mêmes  termes  que  nous  Ta- 
irions inséréei  sur  ^eur  invitation.  Seulement,  elle  est  wgnëe  déplu» 
de  M.  d'Atull-Dumesnil.  lis  annoncent  aue  MM.  les  abbés  de  Sa- 
linis  et  Combalot,  membre» du  conseil  aeV Agence,  et  MM.  Da* 
{^uerre  et  Waille,  rédacteurs  de  Y  Avenir,  étant  absens  de  Paris, 
i/ont  pu  signer  en  même  temps  la  déclaration,  mais  que  leurs  col- 
lègues signataires  croient  pouvoir  se  rendre  garans  de  leur  com- 
plète adhésion  aux  sentimens  et  aux  intentions  qui  j  sont  exprimés. 
Depuis,  V Union  de  Bruxelles  a  publié  aussi  la  déclaration  sans 
aucune  espèce  de  réflexions;  seulement  on  y  a  joinf  un  mot  de 
Bl.  Waille,  ancien  rédacteur-gérant  de  V Avenir,  aujourd'hui  at- 
taché à  y  Union,  qui  adhère  sans  restriction  à  la  déclaration  du 
10  septembre.  Dernièremenl  il  a  parudan»la  Tribune  catholique  une 
lettre  de  M.  T^bbé  Rohrbacher,  ancien  rédacteur  de  VAverùr^. 
dans  celle  le  tire  f  datée  du  dioeèse  de  Rennes  le  i3  septembre, 
M.  Rohrbacher  dit  qu*il  a  eu  coonoissance  de  l'Encyclique  la  veille^ 
qu'il  partage  en  tcué  la  respectueuse  soumission  des  autres  rédac- 
teurs de  VAi^enir,  et  que  comme  eux  il  engagé  instamment  toiu  leurs 
amis  à  donner  le  même  exemple  de  soumission  chrétienne,  La  Tribune 
de  vendredi  dernier  renferme  aussi  une  autre  letti*e  fort  Mygu- 
liere  dont  voici  le  texte  ; 

Nanfes,  te  r4  septembre  i83*2. 

«  Jâoûsieur,  je  suis  un  de  ceux  qui,  duu  Toiiest,  et  depuis  plus  de  douseans^r. 
ont  professé  baulement  une  grande  admiration  pour  M.  de  Ifi.  Meimais,  et  qui, 
depuis  deux  aus ,  ont  fait  le  plus  d^cfforts  et  de  sacrifice»  poui*  propager  daas  nos 
cunli'ées  les  doclrioes  pbilosopbiques  et  politiques  de  cet  illustre  et  pieux  écri' 
taiii.  Dans  ce  moment ,  où  il  sort  lui-'méme  avec  sei  colUiborateurs  delà  lice 
où  ils  ont  combattu  loyalement ,  dans  la  crainte  de  se  mettre  en  opposition 
avec  la  volonté  du  souverain  pontife,  \e  trois  (\\Vilest  de  mon  devoir  de 
suivie  le  même  exemple  de  soumission  chrétienne ,  bien  quil  ne  m'apparoisse 
pas  daifement  que  la  Lettre  encyclique  du  pape  Grégoire  XYI  improuve  Impli' 
citement  les  doctrines  de  liberté  telles  que  les  journaux  l'Avenir  til*  Union 
fes  pvA  défendues^  cwr.  ces  joumaui  ne  les  ont  jamais  sépckrées  des  doctriues  àe 
Tordre,  qiti  est  la  loi  de  Dieu  proefamée  par  te  chef  visible  de  son  Eglise.  Je 
m'imposerai  dont  im  religieux  sitence  an  sujet  des  différeoles  doctrines  sociales 
qui  agitent  le  raottde ,  jmqu'à  ce  que  fa  raison  générale,  ta  raison  divine,  qui  de» 
bmiienrs  du  saint  Siège  plane  au«^essfrs  des  opinions  individuelles,  ait  fait  elle' 
même  le  départ  des  vérirés  et  des  erreurs  contenues  dans  la  dédaratSon  qui  lui  n 
été  soumise  par  les  rédacteurs  de  P Avenir,  Heureux  nous-mêmes,  si  ceux  qui 
nous  ont  combattos  dmw  ce  paya  reconnoisseol  aussi  avec  nom  te  mcme  principe 
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éê  oerliltidii,  le  principe  de  riôfaillibilité  de  la  suprèine  cbaii-e  panlifiotle,  et  dés- 

atouéliC  de  leur  e6lé  les  doctrines  du  gallicaaisme  explicitement  inprbiivêes  par 

ia  inèaie  aniorilé!  Vous  m'obligerez  beaucoup,  Monsieur,  de  publier  tette  lettre 

dans  votre  journal. 

H.  ncRniiroii,  fondateur  du  journal  t Union,  de  Nantes, 

ex-mèmbre  honoraire  du  conseil  de  TAgeilce  générale 

pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse.  » 

Ainsi ,  M.  de  Regnoii  ne  trouve  pas  qu'il  soit  assez  clair  que 
TEncyclique  improuve  implicitement  les  doctrines  de  t Avenir.  Est- 
ce  défaut  de  pénétration/  M.  de  Regnon  ne  voudroit  probable- 
ment pas  au*on  le  ci^ût.  Nous  ojtèrions  rengager  à  lire  ta  lettre  de 
M.  Tabbé  Lkibois,  insérée  dans  notre  avant-dernier  n**  :  Oui,  celte 
httre foudroie  les  doctrines  de  t Avenir.,,  M.  de  Regnon  attend  que 
la  raison  générale  s'explique  sur  les  vérités  et  les  erreurs  de  la  décla- 
ration de  MM.  de  V Avenir;  mais  la  raison  générale  ne  s'expliquera 
jailiais<lè  manière  à  dissipeih  toutes  les  préventions,  et,  si  on  ne  trouve 
pas  aujourd'hui  FEncyciique  assez  claire,  il  est  poMi  bloque,  quand 
la  raison  générale  parlera,  elle  ne  paroisse  pas  à  certains  esprits  s'ex- 
pliquer encore  d'une  manière  assez  précise.  L'Encyclique  est  elle-- 
même émanée  des  hauteurs  du.saint  Siège  et  elle  est  apparemment 
aussi  l'expression  de /a  raison  générale.  Au  surplus,  M.  de  Regnou 
promet  de  garder  un  religieux  silence,  et  sans  doute  ce  ne  sera  pas 
une  plaisanterie  comme  Te  silence  respectueux  des  jansénistes  qui 
a  entante  tant  de  volumes. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Saiht-Diez  avoit  fait  provision ,.  il  7  a 
quelques  années,  d'exempfaires  d'un  livre  de  piété,  qu'il  dcstiuoit 
à  répandre  dans  sa  paroisse.  Ce  livre  étoit  imprimé  en  1829.  Le 
curé ,  depuis  la  révolution ,  continua  à  répandre  son  livre;  mais 
voilà  que  des  fureteurs  y  découvrirent  une  prière  pour  le  duc  de 
Bordeaux.  Une  prière  pour  le  duc  de  Bordeaux  etoit  une  chose 
fort  innocente  en  1829;  en  i83o  c'éloit  un  crime.  Le  curééloil 
un  conspirateur,  un  fanatique,  un  embaucheur  :  que  sais-je?  Aussi 
fut-il  dénoncé  aux  autorités  de  l'arrondissement,  et  la  chambre  du 
conseil  décida  qu'il  j  avoit  lieu  à  suivre  contre  lui.  Le  préfet  des 
Vosges  jugea,  dans  sa  sagesse,  que  ce  u'étoit  point  assez,  et  de- 
manda la  retenue  du  traitement  du  coupable ,  ce  qui  fut  autorisé*. 
Cependant  l'affaire  étant  portée  à  la  cour  royale  de  Nanci ,  on  j 
eut  honte,  à  ce  qu'il  paroît,  d'une  si  ridicule  accusation,  et  il  lut 
décidé  qu'il  n'y  seroit  pas  donné  de  suite.  Le  curé,  privé  arbitrai- 
rement de  son  traitement,  réclama ,  et  M.  Tévêque  de  Saint-Diez 
écrivit  en  sa  favetu*  au  ministre  des  cultes.  On  dit  que  ce  prélat  se 
plaignoit  avec  beaucoup  de  force  dans  sa  lettre  d'une  mesure  illé- 
(;ale  et  rigoui*euse  prise  avant  tout  jugement  contre  un  homme  x[ui 
doit  être  réputé  innocent  tant  qti'il  n'est  pas  condamné.  Il  paroit 
qu'on  a  senti  enfin  l'injustice  de  la  retenue  du  traitement ,  et  que 
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le  curé  va  élre  rétabli  dans  ses  droils.  Qiiaiid  en  vieiidra-l-oii  a 


que  cest  coin  promettre  le  gouvernement  ^que 
poser  à  des  plaintes  qui  ne  sont  que  trop  fondées.  La  réclamation 
énergique  de  M.  Tévêque  de  Saint-Diez  est  un  avertissement  qui 
ne  devroit  pas  être  perdu. 

—  Ce^n'est  pas  seulement  dans  le  diocèse  de  Nantes  que  le  clergé 
a  à  se  plaindre  des  rigueurs  de  l'administration  el  de  la  suspension 
arbitraire  de  son  traitement.  Le  clergé  des  deux  Sèvres,  qui  fait 
partie  du  diocèse  de  Poitiers,  réclame  aussi  contre  des  vexations 
semblables.  Il  a  paru  dans  le  F'endéen,  journal  du  pays,  un  ar- 
ticle à  ce, sujet;  c  est,  dit-on,  au  nom  d'un  grand  nombre  de  curés 
du  département  que  cette  réclamation  a  été  publiée.  Nous  la  don- 
nons d'après  le  Kendéen  : 

«  Le  concoi-dat  de  1801  accorde  au  clergé  français,  pour  îndemmlé  die  ses  biens 
Tendus  pendant  la  révolution ,  un  traitemeni  conifenable, 

»  L'an.  6  de  la  Cbarie  de  x83o  porte  :  Les  min ts très  de  la  religion  catho-  ' 
liqrte,  etc, ,  reçoivent  des  traite  mens  du  trésor  publie, 

M  D'où  il  résulte,  i^^qne  le  traitement  que  nous  recevons  est,  non  pas,  comme 
on  se  p!ait  tant  à  le  répéter,  une  grâce  accordée  par  le  gouvernement,  mais  bien  une 
compensation,  selon  la  stricte  justice,  des  biens  et  des  revenus  dont  nous  fâmes 
spoliés. 

»  2"  Que  le  gouvernement ,  dans  tout  étal  de  choses ,  est  notre  débiteur,  par  des 
prioci|)es  de  droit  pour  le  moîus  aussi  rigoureux  que  ceux  en  vertu  desquels  ub 
fermier  paie  le  tribut  au  propriélaire,  eu  un  rentier  reçoit  le  taux  légal  dû  capital 
de  sa  créance. 

»  3"  Eufin,  que  ce  même  tratlement  qu^on  nous  accorde  avec  tant  de  regrets, 
et  avec  une  ostentation  si  niaise,  est  tellement  notre  propriété,  que  la  nation, 
pour  nous  en  donner  la  garautie  la  plus  solenuello  qui  fût  jamais ,  a  cru  devoir 
en  faire  un  article  en  quelque  sorte  conslilutif,  en  le  stipulant  formeltemenl  dans 
la  Charte,  el  déclarant  ainsi  le  budget  eccléaiaslique  la  dette  la  plus  sacrée. 

»  Ce  traitement  est  aujourd'hui  fixé  à  une  somme  déterminée  par  les  chambres; 
le  paiement  en  est  effectué  à  la  fin  de  chaque  trimestre,  ce  qui  nous  donne  droit  à 
l'intégrité  de  la  somme  votée ,  et  à  l'exactitude  de  son  recouvrement  à  Tépoque 
précise  de  son  échéance ,  sans  qtrauctmes  dispositions  contraires ,  par  quelques 
motifs  que  ce  soit ,  par  quelque  autorité  que  ce  puisse  être,  autre  que  celle  de  la 
chambre  des  députes,  puissent  y  rien  changer. 

»  Laissant  de  côté  toutes  Us  conséquences  dont  les  principes  ci-dessus  sont  sus' 
ceptibles,  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  réclamer  contre  le  retard  que 
l'administration  de  ce  département  met  à  nous  envoyer  nos  mandats  trimestriels; 
nous  nous  élèverons  contre  Vinjuslice  dont  nous  sommes  arbitrairement  frappés, 
de  ne  recevoir  notre  traitement  qu'un  mois  et  quelquefois  six  semaines  après  Vé- 
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poqiie  à  laquelle  ces  mandats  sont  payables ,  et  à  laquelle  par  conséquent  nos  ad* 
nioistraleurs  ont  ou  doivent  avoir  notre  argent  a  leur  disposition. 

•«  Jusqu'à  présent,  nous  n*avons  pas  réclamé  contre  une|>areille  injustice;  nous 
ivoDS  gardé  le  silence  uniquement  par  égard  pourjïautorité,  dans  Tespoir  qu'elle 
reviendroit  d'elle-même  à  des  voies  plus  équitables;  mais,  voyant  d'un  côté  que 
Don-seulement  elle  ne  tient  aucun  compte  de  notre  patience,  qu'au  contraire  elle 
lemble  insulter  à  notre  bonbomié  et  se  rendre  de  plus  en  plus  audacieuse ,  et  cela 
en  proportion  de  noire  apparente  pusillanimité  ;  que  de  Taiitre  il  est  évident  qu*il 
n'entre  pas  dans  les  vues  de  la  chambre  des  députés  que  notre  argent  profile  à 
f autres  qu'à  nous,  ni  qu'à  défaut  de  paiement  il  nous  soit  causé  aucun  dommage 
dans  nos  relations  commerciales ,  ni  aucun  préjudice  à  nos  intérêts  privés,  nous 
lommes  résolus  désormais  à  rompre  ce  silence  mal  interprété ,  et ,  si  on  n'a  point 
d'égard  à  nos  justes  plaintes,  à  élever  notre  voix  jusqu'au  ministère  et  même  jus- 
qu'aux chambres,  pour  savoir  enfin  jusqu'à  quel  point  le  clergé  peut  être  retenu 
en  tutelle.  • 

Soit  un  grand  nombre  de  signature^. 

—  VAmî  de  la  Charte,  de  Nantes,  avoit  annoncé,  et  d*autres 
journaux  ont  répété^  qu'on  avoit  trouvé  cachés  chez  les  Carmélites  de  • 
Nantes  quatre  hommes,  et  ils  les  avoit  nommés;  c'étoientMM.  Mau- 
blanc  fîls,Girardin,  La  Rochefoucauld  et  le  curé  de  Ligné.  Depuis, 
on  a  reconnu  que  cette  version  étoit  fausse,  mais  les  journaux  ne 
l'ont  point  rétractée;  de  sorte  qu'il  restera  démontré  pour  beau- 
coup de  lecteurs  qu'on  a  trouvé  quatre  hommes  cachés  chez  des 


pas  cte  celle  table  pour  attenter  a  leur  repu- 
talion  et  les  peindre  comme  des  femmes  de  mœurs  peu  sévères?  La 
nouvelle  n'est  cependant  qu'une  invention  du  journal.  Il  y  a  bien 
eu  quatre  personnes  arrêtées  à  Nantes,  mais  elles  n'ont  point  été 
trouvées  dans  un  couvent,  elles  ont  été  découvertes  dans  une  mai- 
son particulière  de  la  ville.  Le  véritable  nom  de  ces  personnes  est 
connu  aujourd'hui  ;  ce  sont,  dit  un  journal,  MM.  Artnur  de  Mau- 
blanc,  Lausier,  Rouzé,  etMichon,  curé  de  Ligné.  Celui-ci  a  été 
trouvé,  dit-on,  dans  une  celluie  des  anciens  Chartreux,  chez  Ma- 
demoiselle Durville.  Puisqu'on  ne  peut  espérer  que  VAmi  delà 
Charte  démente  la  fausse  nouvelle  qu'il  avoit  donnée,  les  autres 
journaux  qui  ont  quelque  impartialité  ne  devroient-ils  pas  s'em- 
presser de  démentir  un  bruit  faux ,  injurieux  à  de  pieuses  filles  et 
qui  les  présente  aux  yeux  du  peuple  comme  violant  leur  règle  sur 
un  point  essentiel? 

—  Il  a  paru  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  dernier  le  premier  nu- 
méro d'un  ^Ibum  catholique  qui  paroît  un  recueil  destiné  aux  ma- 
tières religieuses.  Il  y  a  plusieurs  articles  tirés  de  VAmi  de  la  religion 
cl  relatifs  aux  opinions  de  V Avenir.  A  ce  sujet,  V Album  nous  ap- 
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pi'etid  qu'il  j  a  déjà  34  érâques  qui  Ont  ttïtojé  leur  ndliësiôn  k  la 
censure  ;  depuis,  nous  arons  Ottï  airei)ii*ii  j  en  ftYôit  4^,  itnlépen- 
d«niBeniM»i«do«il«  des  treize  p^emîerMÎ^atatr^)  eesetioietitâonc 
en  tout  55  évéquet  po«r  la  œtotare»  UAUmmwi  compose  d«  nou- 
vel leii  de  juçemens  sisr  des  ouyraf^aSf  d^  pièce»  et  d'ea  traita  y  tous 
i^alatift  à  la  religioo  eC  au  clergé.  Il  pait»it  par  lÎTraiions  de  quatre 
feuilles  eaviroa  d'impression ,  et  se  publie  à  la  fin  de  chaque  mois. 


ium  des  Faits  ou  des  morceaux  quipdurroient  intéresser  nos  lecteui's. 

« 

Pa&is.  Le  choléra  se  maintient  au  minimum  où  il  est  eiifin  arrivé.  Il  y  a  eu, 
le  ao,  7  décès,  dont  3  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux:  le  ai,  3,  dont  5  à  do> 
micile  et  3  dans  les  bépiiaux,  et  le  aa,  4  à  domicile  et  aucun  dans  les  hd- 
pitaux.  La  différence  sur  la  Yeille  a  étéi  le  premier  et  le  second  jour,  de  x  en 
plus,  et  le  iroisièflBe,  de  4  en  moins.  t1  a  été  eonduit  Seulement  Ani  hèpttaux,  Je 
ae  et  le  »t ,  4  diolériquel  chftqnè  Joui*,  et  le  ^a ,  t.  U  en  est  sorti  guéris  6  ,  i4' 
et  tS.  Là  mortalité  par  d*aulre«  maladies  a  été  de  48 ,  44  et  a 5. 

—  Les  médecins  Mcli ,  Capello  et  Lupi ,  que  te  Pape  aToît  envoyés  a  Paris  pour 
étudier  le  choléra  »  ont  quitté  cette  capitale  après  un  long  s^our,  et  sont  retourné» 
en  Italie4  Ils  nWt  pas  manque  d'occasions  pour  o^ïserver  la  maladie,  ef.mème  le 
docteur  Meli  en  a  été  aUeial.  lia  de  nos  médcdus  les  plus  distiagiiés  lui  a  doooé 
des  aoina,  et  a  méoM  vouJu  recevoir  le  malade  ches  lui»  poor  être  plus  à  portée  de 
suivra  le  traitement  convenable  :  il  a  «o  le  bonheur  de  rendre  son  confrère  à  la  santé. 
Le  Pape«  instruit  de  ce  pivcédé fénéreut  de  notre  compatriote,  Tee  a  remercié 
par  «Il  bref  boaortbie,  auquel  étoit  joint  le  don  d'un  bean  chapelet  en  agathe. 

«^  Tout  n'est  pas  bonhetir,  assurément,  pour  les  pauvres  royalistes,  dans  les 
résultats  de  la  glorieuse  révolution  ;  mais  du-  moins  ils  n'ont  pas  l'esprit  aussi 
chargé  de  soins  et  de  soucis  que  les  patriotes  de  juillet,:  ceu;i«ci  mènent  la  vie  la 
plus  malheureuse  et  la  plus  agitée.  C*est  ainsi  que,  depuis  quatre  mois,  par 
exemple,  ils  sont  à  se  casser  la  tète  et  à  se  tuer  de  fatigue  pour  chercher  des 
ministres  qu'ils  ne  trouvent  point.  Ce  n*est  pas.  qu'il  n'y  en  ait  tant  et  plus  à| 
choisir,  mais  aucun  ne  fait  leur  affaire.  Celui-là  est  trop  du  milieu,  celui-ci  trop 
de  la  gauche.  L'un  est  bon  parleur ,  mais  n*ealeiid  rien  aux  afibires  du  gouverne- 
ment; Tautra  ne  vaut  rien  pour  la  tribune,  et  n'est  bon,  comme  le  aonnet 
d'OrootOt  <iw*â  tnetrre  au  cabineL  Enfin,  on  ne  s'acoorde  sur  aucun  moyen  de 
sauver  la  pairie  :  c*est  uue  toile  de  Pénélope  qui  se  fait  et  se  dé&iit  dix  fois  par 
jour,  sans  qu'on  puisse  mettre  la  main  sur  ce  que  Ton 'cherche.  Or,  voilà  de  ces 
embarras  que  les  royalistes  ne  connoisseiit  point.  Comme  ils  sont  cm  dehors  de 
kwt ,  et  4|ue  ce  n'est  pas  pour  eux  qu*oii  travaille ,  ils  n'ont  point  de  ministres  à 
cberchu'  ai  à  foumir.  C'est-là  le  beau  cdté  de  hsur  situation  ;  et ,  en  voy:aul  Ici 
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Ile  foMiBMM  ii*esprit  qiri  agîlciit  les  hommet  de  JuIHm  ,  Us  Mirent  bien  te  ftli» 
ef,  à  «eop  sAf»  de  fenV^lat  de  neiitriKléi. 

^  Les  fibéraint  ii^Mt  liih  anenne  HMKrqtst  mtt  tè  <|tt%  ont.«ppfis  du  teslt^ 
!ni  de  ttadlÉn^  ttttliià  BottepaHè.  Cefpenéint  It  diâM  mérite  la  jieine  qn'nn  y 
se  itteAtfem;  et  quand <>n  sbnge  q«M,  daw  le  nombre  de  ses  }tgt,  û  sVn  treuver 
de  7$  teil^iotts  tout  ûSsn  seut  lot,  il  (^ereitroît  asMz  natnrel  de  é'entptérir' 
tu  cela  fretîeiit  ;  mais  atec  la  femiUe  impériale,  les  Kbèraux  se  sont  toujoun 
mirés  cotthns  en  affiiires.  Jamais  W  ne  leur  est  anrivé  de  trouver  rien  de  mauvais 
sa  part,  ni  d'exandner  ce  qu^elle  a  coûté  à  la  Franee.  txk  voyant  d^aossi  gros 
i  (fV  accumulés  dans  les  mains  d'une  femme,  ils  oublient  de  cfaercber  qui  a 
it  les  frais  de  ces  fortunes  colossales ,  pour  se  rappeler  seulement  tout  ce  que 
Il  lenr  a  valu  de  repos  et  de  liberté.  Réellenent  c'est  une  reconnoissance  et 
le  délicatesse  qui  leur  font  le  plus  ^nd  bonneur.  Seulement  On  ne  erofroit 
mis  qtte  ce  sont  les  mêmes  bommes  qui  ont  embarqué  la  famille  des  Bourbons 
t  lui  reprochant  quelques  rouleaux  d*or  qu'ils  ont  été  obligés  de  lui  détitrer 
iRT  soQ  voyage ,  et  en  la  fouillant  avant  son  départ  pour  s*aMttrer  qu'il  ne  res« 
il  riea  au  fond  de  ses  poches.  Uélas!  pourtant ,  elle  n*étoil  coupable  que  d'une 
ule  chose,  qui  étoit  de  ne  s'étire  pas  autant  méfiée  d'eux  que  asadame. Laetitia 
9naparte,  et  de  n'avoir  pas  pris  les  mêmes  précautions  contre  les  évènemens/ 

—  Charies  X,  son  auguste  fils  et  son  petit-fils  ont  quitté  Roly-Rood  le  x8. 
I  veille,  le  baîllj  et  le  révérend  M.  Biidenoeb  sont  venus  lui  présenter  nnê 
lres$e  au  nom  de  la  ville.  Hs  leur  ont  témoigné  tes  regrets  des  habltans ,  et  suri» 
lot  lenr  recounoissance  de  la  cbarlté  que  les  princes  n\>tit' cessé  de  montrer  peu** 
int  fenr  léjMr  à  Edimbourg ,  et-spéâialemèiit  lorsque  le  cboléra  y  régnoit. 

—  MadAme  la  ducbesse  d'Angmiléme  et  mademoiselle  de  Berri  sont  arrivées 

:  i6  à  Rollerdani ,  en  Hollande.  LL.  A  A.  RR.  ont  été  rttyïfH  avec  les  plus' 
rands  honneurs  par  les  autorités  civiles  et  militaires.  XSà.  offieièT  de  la  maison 
nrot  est  veau  eotnptimenter  madame  la  Dauphine,  et  un  eounier  est  parti  ans*' 
lot  pour  le  Loo,  afin  de  prévenir  de  son  arrivée  la  reine ,  qui  avoil  léasoignè 
!  plus  graud  déair  de  U  visiter.  Une  grande  partie  de  ta  population  de  Rotter* 
in  s'est  portée  sur  les  pas  des  princesses ,  qui  n'ont  pu  cacher  l'émotion  que' 
»r  h\m\  éprouver  ce  bon  accueil.  LL.  AA.  RR.  sont  allées  ensuite  k  La  Haye. 

—  Les  Doiivelles  sont  devenues  tout4»*onnp  à  la  guerre  depuis  quelques  joura) 
tôt  espoir  d'arrangement  pareil  é^andoi  avec  le  roi  de  Hollande,  dont  les  der-* 
îères  propositions  n'ont  pu  être  acceptées  par  la  Belgique.  Le  projet  de  ku  que  oe 
rince  avoil  proposé  aux  chambrés  a  d'aîHèurs  été  repoussé,  comme  uffÉvint  trop 
sconcesssions  aux  Belges.  Dans  cet  état  de  choses ,  et  d'après  le  refus  définitif  de 
iiillaune,  les  gotnernemeus  français  et  anglais  ont  pris  le  fiarli  de  recourir  aux 
oyeDs  coëmtifs  déjà  convenus  à  Londrei.  Une  armée  française  de  25,ooo  hommes 
concentre  sur  la  frontière  de  la  Belgique,  sous  les  ordres  du  aMréchal  Gérard  ; 
le  s'appuie  sur  une  antre  de  la  même  force,  et  tontes  deux  franchiront  la  fron* 
^re  an  premier  signal  ou  à  la  demande  de  Léopdd.  Le  due  d'Orléans  est  déjà  à 
hixeiles;  le  duc  de  Ifemours,  dont  les  équipages  lotit  en  route ,  pailîra  dés  qu'il 
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$era  renii<  d*uae  foulure  aux  pieds ,  qui  ne  le  retieudra  que  quelques  iours.  I 
divisioQ  navale,  qui  s'est  formée  à  Cherbourg,  >'a  appareiller  sous  les  ordres  d 
contre-amiral  Ducrest  de  YilleneuTe  ;  elle  se  réunira  à  une  escadre  anglaise,  con 
mandée  par  ramin^l  Palteney-Malcom,  Ces  imiraux  seront ,  dit-on ,  porteurs  d'un 
déclaration  commune  de  la  France  et  de  l'Angleterre  au  roi  Guillaume  ;  et  si  cet! 
déclaration,  qui  sera  remise  à  l'arrivée  daos  les  eaux  de  la  Hollande ,  u^est  p< 
suivie  d'une  réponse  satisfaisante,  on  bloquera  les  ports  de. ce  pays,  et  on  atla 
quera  la  citadelle  d'Auvers,  qui  doit  être  rendue  à  la  Belgique,  d'après  les  protc 
coles.  L'apparence  d'une  guerre  prochaine  a  fait  un  peu  baisser  les  fonds  à  Pari 
et  a  Londres.  Il  y  a  eu  ici  une  conférence  de  tous  les  ambassadeurs,  et  l'un  d'euj 
celui  de  Prusse,  a  eu  uD,Iong  entretien  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

•  —  M.  Ferino,  payeur-général,  MM.  Revel  et  Jpinville,  sous-intendauts  mili 
taires,  ont  re^ii  l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  du  nord. 

..  -— '  Par  décision  du  minière  de  l'intérieur,  il  a  été  accordé  aux  élabli&semeo 

de  bienîaisanoe ,  pour  être  distribués  en  .x83a  i  une  somme  de  2o,5oo  fr.,  comio 

il  suit  :  société  philanthropique  et  asile  royal  de  la  Providence,  chacun  6,000  fr. 

maison  des  condamnés,  3,5oo  fr.  ;  établissement  de  St-Vincent  de  Paul   et  écolt 

^des  filles  de  St-Roch,  chacun  1,000  fr.;  maison  des  eufans  abandonnés,  1200  fr. 

10"  arrondissement,  1,900  fr.;  8*  arrondissement,  5oo  fr. 

—  Le  ministre  de  l'inslruclion  publique  vient  d'accorder,  sur  les  fonds  voté 
au  budget,  pour  secours  et  enoouragemens  à  l'iuslruction  piimaire,  la  somme  di 
3,5oo  fr.  pour  réparation  aux  bâtimens  des  établissemens  de  Castres. 

—  La  place  de  secrétaire  de  l'école  spéciale  des  langues  orientales  vivantes 
près  la  Bibliothèque  royale,  créée  eu  Tan  6  par  un  arrêté  du  directoire  executif 
et  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Sedillot,  est  supprimée,  par  ordounauci 
du  a 8  août  dernier. 

—  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé  a  écrit  d'Aix-les-Bains  au  ministre  de  Tiuiê 
rieur,  pour  se  plaindre  que,  sans  un  ordre  de  l'autorité  supérieure,  cent  homme 
de  troupes  et  une  escouade  de  gendarmerie  aient  envahi  son  château  de  Brézé 
près  Saumor.  Il  représente  qu'une  habitation  (fan  pair  de  France'aumît  dû  u  etrt 
violée  tout  au  plus  qu'en  vertu  de  l'ordre  d'un  ministre.  M.  de  Brézé  ajoute  qu( 
l'on  devroit  se  rappeler  qu'il  dé])lore  la  guerre  civile,  et  qu'il  n'attend  que  dt 
temps  et  de  la  conviction  générale  le  triomphe  de  ses  opinions. 

—  L'affaire  des  sieurs  Enfantin  et  Rodrigues ,  prévenus,  d'escroquerie  comou 
chefs  dessaint-simoniens,  sera  jugée  dans  les  premiers  joui-s  d'octobre.  Ce  n'es 
qu'après  ce  jugement  que  leur  pourvoi  en  .cassation  sera  examiné. 

—  La  cour  de  ^cassation  a  rejeté,  le  aa,  le  pourvoi  des  Vendéens  Secoudi  ei 
Douet,  condamnés^  le  premier,  à  la  peine  de  mort,  et  l'autre,  aux  travaux  forci'i 
à  perpétuité,  par  la  cour  d'assbes  d'Angouléme. 

—  L'individu ' qui ,  lors  du  convoi  du  général  Lamarque,  parut  à  cheval  dé< 
ployant  un  drapeau  rouge ,  a  comparu  le  aa  devant  la  cour  d'assises.  C'est  U 
nommé  Peyron ,  propriétaire  à  Redortier  (Basses- Alpes) ,  qui  se  Irouvoit  alors  i 
Paris.  Il  est  résulté  des  débats  que  le  prévenu  n'avoit  pas  eu  Tiuleotion  de  par- 
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iperà  un  complot,  et  les  jurés  ne  Tarant  déclaré  coupable  que  du  |}ort  d*hn  signe 
ralliement  non  autorisé,  il  a  été  condamné  à  un  mois  d'emprisonnement  et  ' 
0  fr.  d'amende.  ^ 

—M.  Riga,  propriétaire-gérant  du  journal  intitulé  :  Le  Bonhomme  Richa/xf, 
itécoodamné  par  défaut,  le  an ,  au  tribunal  correctionnel ,  à  un  mois  de  prison 
aoo  francs  d'amende ,  faute  d'avoir  fourni  un  cautionnement.  M.  Riga  ,  qui  est' 
ni  gérant  du  Sens  commun ,  a  été  ensuite  condamné  à  la  même  peine  pour 
pblable  déljt. 

^  La  Quotidienne  a  encore  ét& saisie  le  ar.  La  chambre  du  conseil  venoit 
décider,  le  même  jour,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  suite  à  donner  à  la  saisie  du 
iffièro  do  5  septembre,  pour  reproduction  d'un  article  du  NationoL 

—  Le  National  et  la  Tribune  ont  été  saisis  de  nouveau  le  a3 ,  &  la  poste  et 
m  leurs  bureaux. 

—  Il  y  a  eu  à  Paris,  le  20,  quelques  mouvemens  parmi  les  ouvriers  ferblantiers, 
ÛTonloient  se  soulever  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire.  Ces  démonstra- 
m  u'on'  pas  eu  de  suite. 

—  L'exposition  publique  du  concours  des  grands  prix  de  peinture  aura  lieu  à 
école  des  Beaux-Ârts  les  26,  27  et  a  S  septembre. 

—  Les  opérations  du  repêchage  des  médaiil;2s  de  Ja  Bibliothèque  continuent, 
en,  on  a  retrouvé  11  médailles  en  or. 

—  Les avoués  de  Paris,  dans  la  recomposition  de  la  chambre,  ont  nomme 
LMasson,  président;  M.. Berger,  syndic;  M.  Chedeville,  rapporteur,  et  M.'Va- 
ttsear,  secrétaire.  M.  Lallemand  aine  est  le  doyeu. 

—  ÎILlmbert,  nsaîre  d'Angers,  qui  avoiit  donné  sa  démission,  a  repris  ses 
DDctioos,  sur  les  instances  du  gouvernement. 

—  On  a  remarqué  que  les  journaux  ministériels  n'avoicnt  aucunement  parlé 
te  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  Poitiers,  qui  traduit  madame  la  duchesse 
le  Berri  devant  la  cour  d'assises.  Une  feuille  libérale  demande  si  c'est  parce  que 
e  gouveroemeDi  désapprouve  la  mesure. 

—Les  pièces  originales  de  la  procédure  concernant  M.  Berrycr  ne  sont  pas  celles 
|ui  oDt  été  enlevées  du  parquet  de  Rennes;  celles-ci,  adressées  au  procureur- 
inéral,  avoieni  été  transmises  par  lui  au  procureur  du  Roi  de  Blois. 

—  On  a  arrêté  à  Machecoul  le  coutelier  Girault ,  qui  enirelenoit  des  inlelli- 
jencesavec  les  réfractaires.  Cet  homme  a  déclaré  qu'il  se  feroit  plutôt  couper  par 
Borceaux  que  de  faire  connoitre  ses  correspondans. 

—  Dix-neuf  des  vingt-six  réfractaires  de  Melraud,  arrondissement  de  Poniivy, 
ieonent  de  faire  leur  soumission. 

—  Ilavoit  paru  dans /a  Boussole,  \o\\vTïd\  royaliste  de  Lille,  un  article  contre 
e  drapeau  tricolore  et  contre  les  individus  qui  ont  insulté  les  images  àfi  la  sainte 
t'ierge.  Dans  la  soirée  du  ao,  a  ou  3oo  patriotes  de  la  ville  sont  allés  faire  un  cha- 
'\m\  sous  les  fenêtres  de  M.  Reboux ,  imprimeur  de  cette  feuille.  Ce  journal  a  i^w- 
loncé  qu'il  ne  paroilroit  plus. 

—  M.  le  duc  de  Duras  es^  passé  à  Dijon  le  17,  se  rendant  eu  Suisse.  ' 
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—  Lei  ouvrier»  chapeUtrs  de  Iiyoa  f^é|«Dt  concei^léft  pour  obHur  lUM  au^iMmi 
tioD  de  prix  dàos  leurs  ]oumé«sd«  tf«i«U ,  UM  ûclieiia«  coUtfioi^  a  «n  lieu  le 
enlreetiK  et  quelques  ouvriers  dissidens,  dans  le  passage  de  l'Argue,  De»  paAroaîU 
oat  pareouru  la  vitie  toute  la  soirée^ 

'  —  qq  remarque  encore  de  ragitatiooA  Marseille.  Paosla  soirée dtt  i6,  il  y 
eu  une  rixe  assex  sérieuse  entre  des  royalistes  et  des  patriote^  Uq  ancien  olficier 
été  grièvemeot  blessé.  La  garnison  est  tanjoura  en  alerte. 

—  Le  choléra  a  presque  entièrement  disparu  d'Orléans,  où  il  aYoîi  repi 

avec  force, 

—  Le  général  Merci ,  envoyé  extraordinaire  et  minisire  plénipoteatiaiie  du  r 
des  Belges,  a  été  reçu  officiellemenl  eu  OQtle  quatiié  le  i^  septembre^  par  le  r 
4e  Prusse,  i  Charlollenbourg.  Il  a  remit  ses  lettres  dt  créanœ  e(  la  «otiûcatic 
dn  mariage  de  son  souverain. 

—  M.  le  çomie  Vilain  XIV»  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotestiaii 
do  roi  des  Belges^  a  eu,  le  1 3  septembre,  son  audience  solennelle  diu  pvé&îd<ii 
de  la  confédération  helvétique ,  à  Lucerne. 

—  On  a  commencé  à  frapper»  à  Bruxelles,  des  pièces  de  5  fr*  à  l'effigie  ( 
Léopold.  Ces  pièces  sont,  pour  les  inscriptions*  semblables  à  celles  de  Franc 
Le  cordon  porte  les  mots  :  DUu  protège  la  Belgique^ 

—  On  arme  en  ce  moment,  en  Angleterre,  une  fr^le  de  Sa  canons  desiîiM 
pour  don  Pédro.  » 

••—  Le  roi  de  Sardaigne  tient  de  décréler  que  la  ville  de  Pig^etol  «eroit  eoi 
vertie  eu  place  forte. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  fait  un  voyage  à  Francfort  II  y  est  arrivé  le  17.  Il  a  s 
aussitôt  des  conférences  avec  plusieurs  membres  de  la  diète. 

—  |i*ageat  pontifical  à  Qporto  a  reçu  de  don  Pédro  l'ordre  de  quitter  oeti 
▼ille. 

—  La  flotte  portugaise  a  quitté  Lisbamne  le  7  septembre,  ^lesecoaspose  d'à 
vaisseau  de  74  canons,  d'une  frégate,  de  deux  cortettes,  de  deux  bridtt  et  d'à 
tNiteau  &  vapeur.  Sartorius,  qui  a  deux  frégateaf  une  corvette,  deux  liriclLs  1 
s  schooner,  s*est  retiré  veri  Qporto, 

-^  Les  Turcs  ont  été  obligés  d'abandonner  au$  Cgypliefis  Àlep,  Anaiochc 
Alexandrette  et  Adana^  La  Porte,  attribiuant  lei  défaites  continuelles  de  aou  ar 
mée  à  l'inhabileté  du  commandant*  Ta  confiée  au  grand  visir  Reschid-Meheme 
Pacha,  et  a  fait  de  nouveaux  envois  de  Uroufies  et  d'artillerie  en  Syrie, 

Ce  quUl  y  a  ffe  plus  grave ,  aux  ^eiix  des  libéraux ,  dans  fini^asia 

du  choléra- rnorèus, 

i 

Demandez  ans  esprits  vulgaires  quel  est  le  plus  grand  laconvénieHt  que  ledu^ 
lénbmorlMn  leur  parol<se  aveir;  ib  vous  répondront  tons,  sans  hésiter,  que  e'e^ 
celui  de  faire  mourir  beaucoup  de  monde.  En  elfet,  il  y  a  quelque 'chose  de  vr^ 
et  de  naturel  dans  cette  manière  de  voir,  et  c*est  là  ce  <|ui  vient  élabore  à  la  ped 
sée.  Cependant,  il  n'es  sera  point  ainsi,,  trèi-cerlainement ,  si/vmis  vous  adresse] 
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tto  Uliér^l.  U  youadira^ipe  Te^^t  le  pli»  i«fiUi«urfM»  4w  çholtêra ,  ç'«»t  4e  rame* 
er  le  paupk  «(  dea  fomijon^s  r«Usi«ii](„  df^  le  di«p«w  4  la  prière^,  »tii  proci^y' 
ons,  aiix  pratique»  d»  piéla;  «o  mi  iqqi  «  de  ra»Mn«r  sa  çoufîdoce  m  Dieu» 
Ua  bon  patrÎQle  pe  çonnoil  rw  d«  pins  pram  <(ve  d*aU«r  anslavaiit  de  ca  genre 
'iocouvéoieut.  Que  la  peuple  mefira'  tant  qu'il  voudra }  pourvu  %ua  ce  ne  soit  pas 
0  ciel  qu'il  demande  saguéiVQn»  que  «a  foi  ne  reYÎ^Pft.  poÎRt ,  et  que  rÎMcrjè- 
oiitésoii  sanve,  voilà  le  pri^ipal;  N  autrei  diug^r^i  du  cl|oléra*i9Qrbus  iv«  »QUl 
[en  eo  comparaison  de  çeiui-*çi,  ^  il  peul  emiwrler  qui  bon  lui  semblera. 
Oui»  telle  egl  rioiporlance  que  les  libéraux  attachent  k  sauver  avant  tout  la 
omiplien  de»  idées  et  Timpiété  de  leur  siècU^  de  lumières  j  vous  ne  lef  voyez  oc* 
npés  que  de  cela.  L'épidémie  a  beau  sévir  a\^  milieu,  d  eux  :  leur  premier  soin  est 
l'enpècber  qu'elle  itedonaQ  lien  à  de»  pensées  reHgieuse»,  à  de<i  prjièjces  puiili- 
p,  à  quelques  processions»  à  quelques  manifestations  de  p)élé,^On  dirçii  qfi^ 
liUB  leur  a  confié  la  garde  de  ses  intérêts,  et. qu'ils  se  aant  cbargés  de  veiller  à 
^  qu'il  ne  lui  soit  fait  aucun  tort. 

Au  moiaent  de  la  plus  forte  invasion  du  cheléra-morbua  dans  la  capitale^  voii» 
les  avez  vus  recourir  aux  inventions  les  plus  absurdes  pour  détourner  le  cours 
Bilorel  det  idées  du  peuple,  qu'une  si  grande  calamité  semblott  a%*ertir  de  rentrer 
dans  la  voie  du  bien ,  et  d'implorer  le  secours  de  la  Divinité  contre  le  redoutable 
i|^  Quels  efforts  ne  firent-ils  pas  pour  combattre  en  lui  cette  salutaire  disposi- 
tion» et  poqr  lui  persuader  que  son  Nsal  venoit  de  la  main  des  empoi^n fleurs? 
(domine  si  la  mort  n'eût  p^s  asseï  emporté  de  victimes»  ils  se  bitèrent  de  lui  en 
doQoer  d'antres  eacore  par  une  affreuse  combinaison  d'iippiétèi  dent  lldée  ne 
|duvq\i  ^Ire  prise  qu'en  enfer.  > 

{tcoQQiept  cette  révoMe  i\e  seroit-elle  pas  fomentée  dans  les  esprits  vulgaires, 
lorsqu'on  en  voitdouner  rexemple  par  des  magjistvats  de  l'ordre  civil  et  judicUire  ? 
U  gérant  dun  journal  de  Nantes,  M«  Merson»  p'a-'l-iL  pas  été  traduit,  il  y  a 
peu  de  jqurs ,  devani  une  cour  d'assises ,  pour  avoir  osé  esaminer  dans  «on  jour- 
nal si  Ifi  choléra-morbus  ne  pourrolt  pas  être  considéré  comme  un  cblktiQi.ent  du 
ciel?  Un  ^UAiioient  du  ci^l!  se  sont  écriés  les  organes  du.  ministère  public  :  pour 
qui  prend-oD  la  glorieuse  révolution  ?  Vous  la  calomniez  en  lui  prêtant  un  esprit 
dkîli^ioe  qu'elle  n*a  jamais  eiN  I^oin  de  mériter  rii\itvre  que  vous  lui  &iles* 
tous  devriez  la  remercier  des  biefifait^  qu'elle  a  répandus  sur  toute  la  France...  a 
LeiAoyeu,  d'après  cela  que  lé  peuple  ait  quelque  cbose  à  se  reprocher,  quelques 
pardons  à  deroanJer  atfeiel!  Hen,  vraimenr;  (e  voilà  quitte  pour  le  moins,  et  ce 
n'est  point  de  ee  e6cé-là  qu'il  doit  regarder  peur  découvrir  la  source  des  flteiix  qnf 
Ini  arrivent.  Les  empoisonneurs,  à  la  bonne  heure;  eela  s'explique  beaucoup 
plus  nalttrelleneut. 

Allez  dans  une  autre  ville  \  voof  y  retrouvez  les  libéraux  occupés  à  détruire  le» 
méiDes  mpvsiitions,  et  à  décharger  leur  colère  sur  les  malheureux  qu'ils  ren* 
coatferont  dans  une  procession,  où  à  genoux  devant  les  images  des  eélestet  pro- 
jecteurs dont  lis  attendent  secours  et  guérison.  C'est  en  vain  qu'on  représente  aux 
patriolei  impies  que  cette  confiance  eu  Dieu  peut  produire  les  effets  les  plus  sa- 
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lotair«8  en  faveur  des  populatwiu  religieuses ,  qui  ne  connoîssent  rien  de  meilleur 
que  la  foi  et  la  prière  pour  obtenir  les  soulagelnens  qu'elles  cherchent.  Les  libé- 
raux ont  h  faire  valoir  une  considération  plus  forte ,  plus  impérieuse ,  et  qui  doit 
passer  avant  toutes  les  autres  ;  c^est  celte  d*accélérer  le  mouvement  de  la  perversité 
humaine,  et  de  ne  pas  souffrir  que  fœuvre  de  Tirréligiou  soit  altérée.  Cela  leur 
paroit  mille  fois  plus  pressant  et  plus  essentiel  que  de  sauver  des  malades  qui  ne 
leur  sont  bons  â  rien  pour  Texécution  de  leurs  desseins. 

Au  surplus,  le  zèle  dMmpiélé  qui  les  auime  va'jusqu'à  leur  faire  mépriser  jus- 
qu'aux intérêts  de  leur  propre  conservation.  Nous  pourrions  citer  des  villea  ou 
des  processions  et  des  prières  publiques  ont  été  faites  pour  conjurer  d'avauce 
te  fléau  de  répidémie ,  pour  demander  au  ciel  de  le  détourner  dans  sa  miséricorde. 
Le  croira-t-on!  il  s*est  trouvé  dans  ces  mêmes  villes  des  hommes  assez  animés  de 
l'esprit  de  l'enfer  pour  appeler  hautement  le  choléra-morbus  de  tous  leurs  vœux, 
de  peur  que  les  populations  qu'il  épargueroit  ne  fussent  tentées  d'attribuer  leur 
salut  à  leur  confiance  en  Dieu.  Il  est  difficile,  assurément,  de  travailler  à  des  œuvres 
de  perdition  avec  plus  d'ardeur  et  de  désintéressement.  B. 

Lud,  de  Ponte ,  Compendium  meditadonum  de  prœcipuis  fidei  noslrœ 

mysteriis  {i], 

Louis  de  Ponte,  ou  du  Pont,  comme  nous  disons  en  français,  éloit  nn  Jésuile 
espagnol,  né  à  Yalladolid  en  1 554,  et  mort  dans  la  même  ville  le  17  février  1624. 
Il  a  composé  des  livres  de  piété  qui  sont  estimés,  et  dont  plusieurs  ont^té  traduits 
en  latin  par  le  Père  Travinno,  son  confrère.  Il  parut  à  Paris  en  1668  un  abrégé 
latin  de  ses  méditations  :  c'est  cet  abrégé  qu'on  reproduit  aujourd'hui  ;  on  y  a 
joint  un  supplément  ^  renfermant  des  méditations  sur  les  dimanches  et  sur  les 
fêtes,  tirées  des  Jésuites  Busée,'Suffren,  Hayneufve,  Avancini  et  Gaudier.  Les 
Méditations  de  Dupont  rouleut  sur  les  vertus,  sur  la  vie  de  Notre-Seigneur,  sur 
les  attributs  de  Dieu,  etc.  Le  supplément  est  principalement  sur  les  vies  des 
saints,  sur  la  rénovation  des  vœux ,  et  sur  les  exercices  spirituels.  Il  y  a  deux 
tables  ;  l'une  qui  indique  le  sujet  des  méditations ,  et  l'autre  qui  les  distribue  pour 
tous  les  jours  de  l'année. 

Ces  Méditations,  courtes,  mais  substantielles ,  et  nourries  de  passages  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  conviennent  principalement  aux  ecclésiastiques. 

(0  Deux  vol.  in-  la,  prix,  6  fr.  et  8  fr.  25  cent,  franc  de^porL  A  Lyon, 
chex  Périsse;  à  Paris,  chez  Meyer,  rue  Pot-de-Fer,  et  an  bureau  de  ce  journal. 

Cours  des  effets  publics.  —  Bourse  du  24  septembre  i832. 
Trois iiour  100,  |ouis?ancedu  22  juin,  ouverl  à  68  fr.  35  c.  et  fermé  à  68  fr.  5o  c. 
fîinq  pour  100 ,  louissance  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  00  c.  et  ferm<*  k  96  fr.  20  c. 
Actions  de  U  Banque 1662  fr.  5o  c! 


iMpRjMeaiE  d'au,  le  clere  etcowp*. 
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laitri  au  dergé/k'émpaityou  G»meiià  é 
tépuliurê,  par  M.  Jatn  ;  id^'' 


Cette  brochure  est  cette  dont  nan&  i^lva 

^u^  fie  l'avions  point  encore  lue,  pi  nouà^^'avi^^ 

FaotreToir.  Depuis ,  l'auteiir  nous  Ta  envoyéey^^^^prç- 
chai^t  d'avoir  cherché  à  inspirer  des  préventions  contre  soià 
écrit.  jNpub  allons  voir,  si  la  .lecture  de  sa  Leùve  au  clergé  ne 
justifie  pas  ridée  |)eu  favorable,  que  j;iqus  en  ayion^  conçue^  ^ 

D'abdrd  le  litre  «eut  estril  Ueii  icbnrenabte?  ApparlenûitHil 
Uen  à  Mé  Juin  de  donner  ides  €mmeik  au  4>lergé /rmnçaig 
iurtêg  rêfU9  de  êépuhwt^?  Puisque  tes  «ronjp^ibi s'adressent 
au<!lergé,  ib  s'adresseilt  aussi  alixévéqùe»^  Or,  est-ce  à  mo 
eoelësiasiiqûe  jdune  enciarei)  et  ^nt  la  répatatibn  et  lési  services 
B'oat  pftâ  encore  jeilé  ttti  graÂd  éclat ,  qu^il  appsfrtteat  de  dirî*^ 
ger  tes  é^éqties  mM  VeaetfÀM  de  leur  mioislèrsl?  K*aai«itf«il 
pas  dé' laisser  ee  ftoin  à  ^des  ecclé$iaMqaès  Uanchû  -dras  les 
traviQidu  sitcerdoce^  ou  viersës  duisy4tiideîdiejfab^bdQlsgie.f 
et  ne  peilt4l  pas  oraiodre  qu'on  tte  s'iitoiihe .  d&s»  pnôtentièn  à 
vooloirrégemer  ceux  aûsquels  il  àwvdà'ma  o0]itnnre;deiiuaiH 
d^des  66nseîb?  Il  rappelle  que^  daAs  une  oesàsioil  à|iéQ.|^vid 
settbklile ,  après  les  oraonnttiëes  Je  t6ix8 ,  .il  fik>  uAe  ènkàuré 
pour  Gfmséîller  au  oièrgéde  sesquioffttpe'^'jet  ilsjqufte^fnadsi^ 
teroeot  qtie  30n-  €mnM  ffitpié  pmr,  mo9^v0ié4  pkitijfuBii^ 
hêqum  êe  ëôwntîréni.  M.  Juin  nddus'apprtadiii  ee-f^uer^ki 
moitié  du  <!4ergé  n^a  pas  ^n\  et  ce  qâe<  Tàûtre  nwitjéia'OUUiéb 
5a  bcochure  jM^  fit  d«as  ^  teni^pf^.  .^q^^iicr  ^^nsatioa  4  .et  je  dmite 
qu'un  seul  évéque  exk  ail  eu  connoi^sance.  Àin^i.iL|.a  tout  UQ^ 
de  croire  que. ce  ne  furent  pa^  les.  conseiis  de  ]\£.  Juin  qui  ,4^7 
terjninèremt le  corps épiscc^l.    '  ..    >,  ;.  ..    ,1 

L-atitëat  se  |vfaffnt  quMl  n'y  air  ^nl  d'snliforiàité  4aiis  la 
cooAeiite^s  ecctésiastiques  sûr  les  refus  de  sépulliire,  et  il  n^ 
▼oit  pa^  (^u^it  fitrt  tont ce  qui-  est  en  lui  pour  «uj^cwler  Id  déi 
ftiH  a'tnrlfonmté^  eat^^  en>4uMésaut  qu  ii  paryistfM  aiperslia^ 
dér  ^uek]i!iPdé^ttns  de  ^es  cotmères  ^  ili  it'apusv.lhtier  de  hs- 
nienei^  t<>u9'  à  sdn  ietiûm^mil  H  ^  etv  a-  «dl  rëswf^Rmiltt  Vàiaào^ 


,'  i.'»r» 
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irUé  de  êes  oeyseils ,  et  qui  croiront  pouvoir  ne  pas  déférer  à  son 
expérience  et  à  ses  lumières.  Il  y  en  a  peut-être  qui  lui  répon- 
iiKmt\  si  taiii  est  qalls  aiefit  connois^aace  de  sa  XéZ/r^^  on 

Îu'ib  la  juçeatdigae  de  quelque,  réfutation.  Voilà  donc  les 
ivisions  qui  vont  croître  sur  ce  sujet.  M.  Juin  n^auroit*:!!  pas 
été  plus  prudent  en  gardant,  le .  silence  ?  \ 

Venons  à  la  discussion.  £e#  temps  sont  si  changée^  dit^il, 
(jfueje  crois  qu'il'esi  de  la  prudènee  et  de  là  sagesse  de  ne  te- 
juser  la  iépulture  ectldsinstique  qu'à  e&uaf  qui  meurent  évi- 
demment et  hotoireinenl  hors  de  C Eglise ,  aux  paient  y  aux 
juifs^y  auà  Hérétiques  et  à  tous  les  schismatiques  anciens  tt 
modernes*  M.  Juin.nevoil.pAsqujé,  par  se&  concessions,  il  ne 
satisfera  pasencofe  les'.eniieinis  duf  clergé  vear^idans^^onsys* 
tenue,  il  aureit  done  refusé  la  sépulture  eeclésiastiqoe  à  Tabbé 
Gvégoire,  qui  étoit  bien  notoirement  schismatique.  Le  Voilà 
dune  qui  donne  lui^-mémeiin  sujet  de  plainte  au9(  libéraux  ;  6ar, 
que  n'ont'^ls  pas  dit  sur  le  refiis.  de  sépulture  à  Gi^gpiiie?  Çé- 
toit  une  intotérance-,  une  crunuléi^iuo  scaii^ajief  II  y  a  presque 
eu  pour  cela  une  ëmévte;  il  y.  a  eu  .des  .menaces V^APÛ)s. 
Âîi^i,  la  plupart  des  rasons  que  Mi  Juin  dotimipour^c^^der 
la  sépulture  aux  impies  et  aux  pécheurs:  publics ,:  o|iU(eot  éga- 
lement pour.  Taccorder  aux  tobism^iqujSf^)  .et  ç^tre  autres  â 
Gvégoîr^.  Les  temps  soni  changés  pour  hi  UU3»  cpmmeppar 
les  antres ,  la  discipline  de  rEgliâe;n  e^t  pas  jpjias  pspeoUjhle  et 
plus  sérèce;  pour  œux-^îi  que  pour-  eéut  - la<  SijOQt!p0^t  la  violer 
pour  les'  impies^  pourquoi  rbbâer^6xoîtr,on  rigo^reuseoioAt 
pour  les  schismatiques?  On  voit  qù^il  .y.a  bien.  4e  Tàrbitraire 
dans  les.  règles  que  AI.  Juin  pcendia  peine  dei  tracer. 

]^se  feit  demander  àll  faudra  aécdrder  k  sépulture  ecclésias- 
tique'à  ceux  qui  vivekt  sans  /bi  y  sans  confession ,  et  àeeus 
qui,  à  r  heure  du  trépas  y  refusëfkt  avec  impiété  [les  sacre- 
mens,  et  aux  suicidés  et  aux  duettistes ^  et  que  s ais-^e  encore?: 
et  il  répond  nettentont  :  Oui.^  dans  la  situation  actuelle,  U 
faut  aceordsr  là  sépulture  dams  tous  Us  cas  que  i)çus  ^itez»  \ 
La.  déciskm  est  large ,  aissbrénient ,  et  v^fi^^  VçpcjQrpice  du  mi- 
nistère beaucoup  pJus  facile.  Mais  sur  quoi  es^elle  fondée?  Sur 
ce  que  les  esprits  sont  irrités ,  siir.  ce  que. les  jour^ux.  décla- 
ment ,  sur  ce  que  les.fajaiUe&  soôl  blessées  de^  refus  ^  sur  ce  oue 
les  refus  donnent  du  scandale.  M.  Juin  fait  ici  un  tableau  affli- 
geant de  notre  situation  y  et  accuse  le  clergé  d'àtbir  ^contribué  à 
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\^  rendre  plusiacheuse.  -Fotre  opiniâtreté  et  vus  rigsêeoire  tm* 
tetnpeêtipee y  .dtt-^ii  à  ses  confirères,  ont  teut  perdu.  Les  enne- 
mis du  clergé  lui  sauront  J[)on  gré  d«  cette  leçon  sévère  .qu'il  lui 
adresse.  Ils  applaudiront  aussi  à  ses  mix]ueriés  contre  oertaim 
indipidtM  qui  passetit  la  moitié  du  jour  à  réciter  du  bout 
des  dents  de  longues/brmuleo  de  prières,  et  F  autre  moitié  à 
dire  du  mal  de  leurs  voisins  et  de  leurs  voisines.  Ces  gens- 
là,  dit- il  y  approuvent  les  refus,  et  se  scandaliseix)ient  de  la 
conduite  contraire  ;  mais  ce  sont  des  cerveaux  fêlés  dont  il 
faut  mépriser  les  visions.  Ainsi  il  faut  scandali^r  les  simples 
et  les  foibles,  pour  ne  pas  irriter  les  roéchans^  il  yaut  mieux 
ménager  lés  impies  que  les  bons.  Cest,  en  dernière  analyse, 
à  quoi  se  réduit  le  système  de  M.  Juin,  Ne  voit-il  pas  que% 
pour.  écha{)pçr  à  la  haine  des  médians ,  il  expose  les  choses 
.saintes à  leur  mépris?  car,  quelle  idée  pourroient-ils avoir  de 
ces  cérémonies  et  de  ces.  prières  que  Ton  prostitueroit ,  pour 
ainsi  dire ,  au  gré  des. impies  les  plus  déclarés?  Que  diront-ils 
de  ce  ministère  qu^on  obtient  par  la  peur?  Ce  sera  pour  eux 
unesourcQ.de  railleries  non  moins  fâcheuses  pour  1  honneur 
de  la  religion  ,et  du  cleçgé  que  leur  colère,  leurs,  insultes  et  leurs 
menaces. 

Du  moins,  M.  Juin  consent-il  que  l'on  attende  que  l'E- 
glise ait  changé  sa  discipline?  Veut-il  que  l'on  copsuUe  1^ 
évéques?  Non,  ce.n^est  pas  la  peine.  On  n'en  finiroit  pas,*  s'il 
Ëilloit  attendre  un  jugement  de  TEglise  sur  tel  ou  tel  point) 
c'est  aux.  pasteurs  à  se  décider  par  eux-mêmes,  et  k  changer, 
chacun  pour  son  troupeau,  la  discipline  la  plus  ancienxiç 
et  la  plus  constante.  M.  Juin  niet.ici  en  scène  un  curé  qqi. 
s'étant  présenté  chez  un  malade,  n'a  été  accueilli  que  pajt* 
des  ^asphèmcs  9  et  a,  en  conséquence,  refusé  la  sénuU 
iure.  Il  faut  voir  comme  M.  Juin,  lave  la  tête  à  ce  confrère 
indiscret  ;  Je  dis  iV abord  que  vous  méritez  de  grands  re- 
proches^ pour  vous  être;  sans  invitation,  présenté  citez  un 
homme  que  vous  saviez  être  profondément  irréligieux, h\n%\^ 
c'est  une  règle  générale,  un  curé  mérite  de  grands  regrçches, 
quand  par  zèle^  par  charité,  il  se  présente  chez. un  homme 
saiïs  religion  j  pour  essayer  si  les  approches  de  la  mort  ne 
l'auront  pas  fait  rentrer  en  lui-n^me,  quand  il  lui  donne. des 
avis  pleins  de  douceur.,  quand  il  lui  rappelle  des.  vérités  trop 
long-temps  oubliéef,  et  )r[u'il  cherche  à  1  éclairer  sur  ses  véri- 
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laUes  intérêts.  Ce  ou^  (M.  Juif i Ta  âéddé)  méritBdê  firaud^ 
reprochée^  poiir^la  d'àbc»rdv  et  easutte  pour  avoir  vèCbaé  itf 
sépulture  «cx;lësia&tique  è  cet  hoanne^^  (foi  Tavoit  insulte  «t 
f}iift4tv<iit  blasph^nië  L'Jdvlutn ,  cpû  's.'est  bit  un  Rituel  à  sa 
ftiA«ièrB)  pilôfibiice  cpt'U  fiiUoit  'accorder  la  sépiilture  eœlëéîa^ 
tîqae'à.oe  l)lMpbéiBateur.'SfB'4La(ik  pe«ireRl  élre  surs  apak^  fie 
se  aompTonvetti^  point  pat*  i]«i  texoès  de  zèle« 

IlpQUrr0Ît,  dît-Il,  nommer  cenrfcurés  qur'onlaccordél^  se- 

Suiture  dans  dès  cas  semblables,  et, il  se  l)orhe  à  cît^r  l'exemple 
e  Volney,  enterré  à  Paris,  il  y  a  quelques  années.  Mais  il  ilpus 
semble  que  des  excentiobé  à  la  règle  i\e  détruisent  pa$  la  règle. 
Qu*il  y  ait  eu  pour  Volney  des  rajsons  que  nous  ne  connoissons 
pas,  cela  est  possible;  mab  un  fhic  Unique  lië.  fait'  pas  loi.  De 
n^éme^  pour  les  cent  curés  dont  M.  Juin  jparle,  et  qu'il  a'njis 
ici  en  bloc  pour  faire  un  compte  rond,'  il  (audroit  connpitreles 
circonstances  où  risse  sont  trouyés,  et  les  raisons  qui  ïe§  ont 
déterminés;  et  puis,  en  supposant  tiiéme  qUe  le  cas  nît  absolu- 
ment semblable  à  cehiî  quMrviêntdé  présenter,  qù'est-cè  que 
cela  prouv^roit?  Cat;,  sHj  nous  cile  cent  cas  bù  on  a  accordé  Ifi 
sépulture  à  des  impres ,  nous  lui  en  citerions  cent  autres  ott  oh 
l'a  refusée.  Alors,  lesquels  feront  autorité?  "  '       *^  * 

Suit  uiie  âssés^  lon^i^e  discussion  ,sur  les  duéllist^.  M.'  Jcii^ 
décide  quMt  faut  leur  accorder  la  sépolturei  attendu  q[u'an  Tao* 
corde  au  suièidé,  qui  e^t  beaucoup  plus  coupable 7|tie  lè  dui^i- 
liste.  Là  est  une  amplification  de  thétprique  sur  la'c!omparàïSd.n 
eniré  lé  duelKste  et  leçûîcldé  •  il  seroit  àisé'de  faifé  duel  tài^plj- 
ficatlbh  dont  la  conclusion  serbît  tbutq  contraire.  "De  pitis  1  on 
ponrroit  contester  l'assertion  de  Fauteur,,  qiii  dit' crue  4',qn 
fi^ccordç  généralement  la  sépulture  à  celui  qui  se  ttie;}  il  V  à"  de 
nombreux  exemples  du  conlfaîre.  Ainsi  l'argument  qUeRfi  Juin 
prélerld  ti'ouTer  là  n'est  rien  moins  que  péremptgfrrè  j  fl  rife  se 
dissitniùlejfaSy  dit-îl,  lès  plaintes^  lei  vocîfératidtis  ^  'et'i(nèthe 
leè  ahàfhipteg  que  f  opinion  gu'it  émet  excitern  oontre  iUi, 
et  il  préVbit  que  ce  qu^tt  propose  reticontreta  une  vïifè  et  pro- 
fonde opposition.  Alors,  il  eû(*étë  de  fa  prudériiee  de  sîp  taîre 
sur  une  o^estîon  bu  oii  rife  lui  demartdoît  p^  son  àvîsy  ét'ôùil 
n'étoit  61jngé  en  fiiicuiid  manière  de  le  donner.  J^ijoutefrai  que 
les  eifprësètons  ^k^vôcififrntion^  et  d'^anathèrnes  sôAtf.a^sfei'dé- 
plaéées  de  la  paH  ifl^uu'ecclésiaçtîque  parlant  de. âès  confrères. 
Bu  teste  ; 'je  voiis  aveë  'plaisir  que  l'auteur  soumet  soci  opinion 
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au  jugeœdniMderl-Ëgliâe^.c'est  ee  qUk'il  y  a  de  iaieu»  dansv^aa 
btxiobure*'  •»••...■•  .r   .  t  j  . m 

Il  annonce  une  deuxième  lettre ,  où  il Vépôridrà  atik  adver- 
sâfrés  'dn  clergé,  et  tâëherà  Se  IcaT'ih^*t*èf'  tih  pc?à  ^las  de  rao- 
dératiori  i  Êétle  lettré-là  éloit  plus  préfôSë  qtle  la  prethière.       ' 

MMé  Le  Glere  et  C^^  n'ont  pris  aucune  part  à  la  publication 
d«  eiette  l>roehure,  qu-un  journal  d'voit' aiiéODCé  commB  qW 
trouvant  à  leur  librairie  ;  ils  ont,  m  coutraite,  refusé  de  se 
chatgei*  dfe  h  vente,  et  c'est  sans  leur  àutortsatron  que  leur  nonr 
a  ët^  placé  sur  le  frontispice.  / 

« 

NOUVELLES  ^CCLilSlAStlQUCS. 

PAAts.  Il  j  a  qUeJqujpa  rlsclifica nions,  à  fuïre  à  ce  que  oous  avons 
dildes  dernièves  nomioaiioos  d'évéques.  L'ordonnance. qui  nomme 
M.  r^bbé  :BljaQqiiÀi:t  à  Versailles  esit  du  lo  séptei^brej  celle  qoÂ 
Q0«M9iie.)Ni.:irabDé  I^mer^r  à  Beauyais  est  au  «4».  Ij^ iAtvniiëm 
nW  pas  eofiOre  annweé  ces  deuX'  Qrdoqtiam^i  Qi:ie9  d^^'l^^)^^ 

'  -^  lie^Jdùrnatarévoludonnairéèb^<mt'pa«i6atiqii^>d««féclafi^i'  ' 
cOhti^  le  bi'e^dti  Pape  aux  évêquel  dé  Fold^;  }\s  dht  l'âH<  loOP 
è^miè  que  le  saint  Père  récohmiâiHte  lH  sbànhri«ë)d^  àfnt-j^U^Msâh'eeè';! 
ètitfitfe  è  tel  d^a Voit  pbÎTil  todjoui^^ld  lé'^âRgé^  4^Tl^irll^9^^<  <^«l^ 
dit  «Éînt  SWgé.  Uh  autre  jburnàt  âil^fk*6nj^fêrid  que  tè  if^fèt  éf4 
réhdù  àia  soUictêatiori  tnïpérieuse  Wb*  lu  Muisiif^  \té  é6iu  iè*céUpd!^ési^ 
ftÀcèt  tfMhhrqûes:  El  qtïi  ptétttrf  fcel^î'Des  jdbt^attX'  eadfeittî^ 
dédfaréi  de  la  religion  ,'et  qui  «e  plaint  ft4ilâëi>fél*  Séif  nvitli&tt^^i  1^  ^ 
le^  écdt^i',  à  ïé9  carlotnnîer .  Est-ee  ^ur  ïek  îasK5fi»ékyf»  dé  ee»  ffëHé  d\^ 
pàKi  qttè  déi éciiwns  sages  d^eVrôlêhSt  É^g!t^ i^tti;s'JtigeteénJ^?» Leu^ 
ifiiitittMiytï  ètt-ellébienHespeetuetHe  {ioin*  iè>0lÉveraTrilpQfn4lH^i?'l.ë 
même  journal  fait  encore  une  téÛéiïàn  aMé^-  Ué(i#aeée^  ail!  dU^ 
jet  de  ce  bref;. jet  parce  au4i  a  plu  à  <melqfies -journau)^  de  le 
mettre  sous  hi  rubrique  ae  la  Russie,  115,6  plaint  qi^e  ce  soit  un^ 
pouvoir  s(Jiûn^atigue ,  guî  se  charge  de  publier  les  instructiorfs  au^ 


•gshoure,  qui  a  dëjà  fait.coniioître  pTi 
fois  des  actes  et  des  rescrils  de  Vautoritë  poDtifîc9lç.  Parqe.que  des 
journaux  onl  placé  le  bref  aux  nouvelles  de  Russie,  cela  ne  prouvq 
absolument  rien ,  et  bâtir  là-dessus  un  reproche ,  c'est  un  excès  de 
zèle  assez  irréfléchi.  ^  •  ', 

*^"Oo  avvifr  été  surpris  de  veâr  citer  M.  de  La.Meuaais  e% 
M.  Gerbet  parmi  les  collaboratéuifs dit  DicitMHfiirç  de  la  xmipivH 
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sation^èi  de  ia  heture,  La  Tribune  catholique  a  été  priée  d'anooncer 
que  c'est  par  eri*eur  que  les  noms  des  deux  écrivains  ont  éléinscrit* 
dans  la  liste  des  collaborateurs  de  ce  Dictionnaire. 

-r-  Le  5  septembre  dernier  est  mort  à  Pai'is  un  ecclésiastique  .esr- 
timable^  qui  avoit  subi  pendant  la  première  révolution  les  rigueurs 
de  la  captivité  et  ceux  de  Texil.  M.  Julien  Carissant  étoit  né  en 
1767  à  Nojal-sur-Seiche 9  diocèse  de  Rennes,  et  se  destina  à  la 
carrière  sacerdotale.  Il  n'étoit  encore  que  dîa'cre  en  1792 ,  lors* 
qu*on  arrêta  et  enferma  les  prêtres  du  diocèse  de  Rennes.  Il  par- 
tagea leur  captivité^  et  passa  à  Jersey  lors  de  la  loi  de  .déportation. 
C'est  dans  cette  ile  que  M.  Le  M inticr,  évêque  de  Tréguier,  l'or- 
donna prêtre.  M.  Carîssant  s'attacha  au  vénérable  àbbé  Carron,  et 
le  suivit  à  Londres  lorsque  ia  majeure  partie  des  prêtres  et  des  émi- 
grés français  eut  ordre  de  quitter  Jersey.  M.  Carron  le  mit  à  la 
tête  d'une  congrégation  qu'il  avoit  formée  à  Lpndon-Street.  L'abbé 
Carissant  y  remplit  pendant  plusieui's  années  les  fonctions  du  mi- 
nistère, et  prêchoit  aussi  quelquefois  à  la  congrégeftion  de  M.  Car- 
ron à  Someislown.  Sa  conduite  régulière- et  modeste  fut  toujovr» 
celle  d'un  homme  qui  avoit  tout  l'esprit  de  son  état.  On  nekf  vit 
point  se  livrer  aux  folles  exagérations  du  parti  anticoncordatafire', 
dont  l'ahbé  Blanchard  &'étoit  fait  le  chef  et  rorgane..  Il  ne  centra 
en  France  qu'en  i8ti4f  et  retourna  .même  en  Angleterre  à  l'é- 
poque de  l'invasion  de  Buonaparte ,..  eu  mars  i8i5.  Oe  jretour  He 
nouveau  dans  sa  patrie  l'hiver  suivant ,  il  remplit  depuis  ce  temps 
les.fbnctioQS  d'aumonier  des  D'âmes  Carmélites  de;  la  rue  Cassini. 
C'est  là  qu'une  maladie  de  poîtrînej^  dputi}  fut  atteint  l'année  der- 
nière y  la  consumé  leutement  après  de  longues  souffrances  qu'il  a 
supportées  avec  patience.  Les  religieuses  chef  lesquelles,  il  demeu- 
roit  se  sont  conduites  fort  généreusement  à  son  égard  ^  et  put  sup- 

Sléé  à  la  médioci:ité  de  sa  iortune.  Cet  homme  d^  bien,  a  eu  la  nn 
€SB  juste&9  et  n'a  rien  laissé.  Il  avoit  perdu  à  la  (lernière  révolution 
une. pension  qu'il  avoit  sur  la  liste  civile.  , 

—  A  la  voix  de  M.  l'évêque  de  Belley,  trois  «érits  prêtres  se  sont 
réunis ,  le  1 1  septembre ,  dans  le  séminaire  de  Brbu,  pour  entendre 
ses  instructions  et  celles  du  zélé  collaborateur  qu'il  s^étoit  adjoint. 


et  le  respect  aux  puissances  de  la  terre ,  le  sqin  des  pauvres  et  des 
malades,  la  charité  pour  ceux  mêmes  qui  attaquent  la  religion , 
l'amçnité  dan»  les  rapports  avec  les  autorités,  la  précaution  de  sé- 
parer toujoui*s  l'homme  de  son  opinion  pour  conserver  toujours  des 
rappoi*ts  de  bons  pasteui^s  avo&celui-là,  et  pour  l'especter  celle-ci 
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Uni  qu'ello  «y  rioD  de  contraire  à  la  râU|gii«ni  .et  aux  loi$.y  ou  pour 
tâcher^ de  la  redresser  avec  doooeur^  si  elle  est  erronée 4  .voilà. te 
fond  dès  instructions  de  Tëloqucnt  éyéque  deBelley  et  desou*  yér 
Durable  collaborateur  peucl^t  ia  retraite.  Cette  voix  siéminem- 
mept  cU^^:i table  ne  fera  qu'augmenter  ^ani  lé' cierge  dé  Bellej^ 
cette  pi*u^denee  ^..çet  amour  pour  la  paix ,  ce  â;^le  pour  les  bburies 
œuvres  qui  le  distingucni  oepùis  long-temps  ;  et  déjà,'  dans  cette 
Qofiibvei;^^  réunion  ^  tous  les  membres  du  clergé  ont  offert  de 
prendre  .sur  leur  neoessiair^  ppui:  foriner  uiie  maison  de  retraite  eh 
faveur  de^  prêtres  figés  et  innrnies.  Quelle  douce  copsolatÎQii  pour 
le  premier  pas^ui*  de  ce  diocèse,  de  voir  des  dispositions  aussi  gé*- 
néreuses  dans  ui^  temps  dé  misère  et  d'agitation  î  Mais  le  cierge  est 
accoutumé  aux  sacrifices^  et  coixime  toute  son  espérance  est  en 
Dieu,  il  s^abandonne  avec  confiance  auxévènemens  dont^il  est  le 
maître^  espérant  que,  toùcbé  par  tant  de  prièi*es  quijuî  sont  adres- 
sées chaque  jour,  il  se  laissera  fléchir,  réunira  les  partis,  éclairera 
les  esprits ,  et  ne  perdra  pas  cette  pauvre  France  qu'il  a  sauvée  tant 
de  foi».  Le  peuple  de  Bourg,  témoin  de  la  ferveur  de  ces  trois  qcHis 
ministres  de  «Tésus-Christ  qui  faisoîent  retentir  de  leurs  chauti 
pieux  les  voûtes  de.  la  magnifique  église  de  Brou  j  a  respecté  ce 
nouveau  cénacle  ;  car  la  vogue  de  saint  Nicolas ,'^qui  attire  à  Brod 
uoe  foule  innombrable  le  dimanche  qui  suit  le  10  septembre,  s'est 
passée  tranquillement,  et  les  amusemens  ont  eu  lieu  à  une  très:; 
grande  distance  du  séminaire ,  tant  le  peuple  connoît  les  conve- 
nances., et  vpit  avec  plaisir  que  tes  ministi^es  se  réunissent  pour 
s'édifier.  et,s'iqstruire  mutuellement  !  Pourquoi  quelques  personnes 
qui  ne  se  croient  pas  du  peuple,  'parce  qu'elles  ont  un  peu  plus 
u  instruction  et  d'autoHté,  feignent -elles  de  craindre  ces  sortes 
d'assemblées?  Qu'elles  aurolentbién  plus  de  raisons  de  ci*aindi*e  et 
d'empêcher  des  réunions  hostiles  au  gouvernement,  mais  qu'on  to- 
lère, parce  que  les  aoteurs  ne  sei^oientpasausd  pàctfiqoet  que  des 
prêtres!  ••'  •.....•       -    .  *. 

—  On  a  trouvé  chez  M.  le  curé  de  Pallutta  (Vendée)  des  cùvh  ' 
pleU  d'une  chanson  qui  a  pour  titre  :  La^Vendéeime,  et.qui  offrent 
une  parodie  de  la  Farîsji^rm^,  Le  Breton,  fie  Nantes,  cite  ti'ois  de 
ces  couplets,  qui  célèbrent  |ip  jeune  prince  ,et  qui  ne  font  pas  Té- 
loge  de  Loui^Philippe.  Il  dit  que  cette  parodie  est  infâme.  Le  mo^ 
est  un  peu  violent*  Puis  il  ajoute  ;  Et  ce^  çhex,  4f .  te  curé  de  Pal- 
luau  que  cette  chanson  a  été  trouvées  M.  Vévêqne  de  Luçon  vondroit^ 
il  bien  nous  dire  si  ce  prêtre  de  son  diocèse  ai'oit  gardé  ces  couplets 
pour  pfécher  la  concorde,  pour  ramener  ta  tranquillité  dans  sa  pa- 
roisse? C'est  \h;  il  faiit  l'avouer,  une  bien  sotte  question.  Est-ce 
.(Jtte  d'avoir  des  couplets  cliez  soi  seroit  uti  crime?  est-ce  que  cela 
cmpêdie  de  prêcher  la  concorde/  E^t-cc  que  des  vcw  que  Ton  a 
dans  son  secrétaii\5  ti'OiibleiU  la  tranquillité  à* \xn  pays/R^S^rh^  j 

drioas-'nous  au  temps  011  on  éloit  convaincu  de  conspiration ,  p«iH:è  j 
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u*op  flnrQit  danscdn  fp«r|efemll6  «ne  gi^avune  oa  une .diaosOD I 
Il  i  Mtssîemu  ^  ne  yom  faites  donc  plus  appeler  lîbéraiii  ^piiM(|tte 
YoasfTomiAomiWti  Intol^rerbs  et  si  impitoy£i»kàb 

•^  |ï  existe  clans  la  paroisse  de  St-André.  à'Tar^te  |  diocëse  de 
tyoD,  une  école  dé  chant  dirigée  par  le  cure,  M.  Mensfidè,  et  pai* 
son  vicaire,  M*..  Grandjéaà.  Ces  deux  ecclésiastiques  dbfciiKentqael' 
aiieç  élémens  dé  làlih  et  de  leçons  de  platti-chant  à  une  i^ingtainé 
a  en  fans  dé  chœur,  et  leur  apprennent  les  céréis&okiies.  Ces  en&ns 
paient  une  légère  rétribttlion  àû  profit  de  fa  fabriqué ,  iharis  cette 
rétribution  est  volontaire  et  n'est  pas  de  ri^uetti^.  Cependant' on  a 
dénoncé  cette  école  comme  une  contravention  afux  articles  54  et  5^ 
du  décret  du  i5  novembre  i8i  i .  Lé  procureur  dxi  Roi,  de  Ville- 
franche  a  rendu  plamte  contre  le  curé  et  le  vîcah'e  dé  Tarare,  et 
les  a  fait  citer  en  policé  correctionnelle.  Le  édnseilde  iabrfuae 


pour  les>  stj^lèV  aux'  offices  dé  rEglisé;  que  ce  nombre  d'eni^hs^  est 
nécess£iive  pour  te 'service  des  cévemonies ,  etcV  L'^fTaîre  a  été.^làî— 
dée  quelques  jours  après  devant  le  tribunal  correctionnel  j  le^pro- 
curéur  du  Roi  a  combattu  les  moyens  dé  TtiVocat  des  de^dX  ècélé-» 
sidstiq.uesj  mais  le  tri'bunal' aï  rendu  utt  jU'gehi^nt  biW'mètÎTé^ 
qui  renvoie  de  la  plainte  te  curé  et  lé  vi(?airé.  Comihe  plû&iisttrs 
paroisses  peuvent  se^  trouver  dans  lé  tàtsùe  càiyitf  tiotis  fiairdit  â 
propos  de  faire  connoître  lés  motifs  di»  jugemeojt,  dont  oii  dSt^'âia 
surplus,  que  le  procureur  du  Roi  a  interjeté  appel.  Yâlci'  1^  partie 
(a  plus  importante  des  considérons  du  tribunal'  :  '  -    . 

^GMfttdém»!  fii;iA;s!^'d*«p|^réfî^  ù  ria^lniclîon.dqiuiée  pAr  1^  wèv^^tf$ 
à  des  jeunes  gens  de  la  commune  de  Tarare  rentre  dans  la  catégorie  A«kèoélc9> 
l^ffehiliéesattsi 'terbiet  dtf.tnilcl)'. 

A  OoBsiêlraM  que  tes  f^eteéH»  éodMàsiiiiues  aatoriami  lescuiii  à(  uvèit  ta^ 
Mfiafn  ttoinf>re  de  Jétmfes  gMs  4é«gné^  whn  lè-nbn  i^enfàna  dvehèeUA;  foiûrl^ 
service  do  culte,  que  le  cAlte  étant  \Vblté\  tous  fes  mojrens  qtii  AoîvéÀf  èn'assifrei^ 
feiistence  et' la  pompe  peuvent  être  aurdrlsés  et  admis;;  '"  '       ' 

»  Considénnt  ifùlT  y  àuroit  impossibifiré  d*admett^  dans  les  cérémonies  dés 
îeuoes  gens  qui  n^aiîroieot  aucune  instruction  sur  le  service  religieux; 

»  Considérant,  que  la  réunion  des  jeunes  gens  sous  l'inspection  des^  sieurs.  Ale- 
BÛ'de  el  Grandjean  et  riASlrnçti<)D  qu^ils  reçoivent  ont  évidemment  poi|r  hot  d*<^« 
sore^  l'exercice  du  enlte,  que  cette  instruction  n*a  trait  c|u'à  ce  aerviç^^  qne  Vf^\- 
pliçf#on  des  premiers  élémens  4a  lalin  est  nécessaire  pour  apprendre  à  IÂp««t  ^ 
chaal^r  )t  lui»d*'uiM  manière  OMwenant^  el  décente  »  et  qu*i|  nJB^Viig^t  poÎAl  4* 
dittUMier  am  jeunes  §ens  les  cimnaîssaaees  néoeiaair^  k  Téuidc  dm  «efm .langues 
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»  Cttatitléitint  (((ifiNic^ili  autre  |(èttrd  dWiiieiii»  ifÊésèMi  éé  I»  tcHUtfdè 
ptain-ehimt,  ètà  éiéreices  da  culte  ^  dtt  )pv«iiiièrê8'Mlioiiàdiil«lifr>né  lêit^  lil^ 

donné;  :       •       .     .    .  •  ' 

»  CoD^MéWt  que  jâirtah  fe  noilibM'  des  âèVes  li*â  <SiA|^*ttê  cefùi  de  2b  à  ui, 
nombre  nicessaife  et  iikliàîpeDsable  po(ir  Te,  seryî6e  religieux  1^ 

»Coosideraut  que,  quoiqu'il  a^l  été  articulé  qu'une  rétribution  é'toit  fiaile  paf 
les  élèves  pour  là  teoiie  de  récole/;il  fl>  pas  élé  établi  que  œtle  réftibution  fût 
forcée,  qu'elle  fàx  le  résultat  d'un  règlement  cent  qu  Terbul,  sans  lequel  les  élèves 
De  seroient  point  admis;  qiril.a,  ai|,  contraire,  été  justifié  que  des  élèves  étoient 
reçus  gratuit èibent',  et  que  ceux  qui  déhaoient  une  modique  rêtnbution  ne  le  fai- 
soient  que  volontairement  /  pour  rentretien  du  local  et  autres  menus  frais  de  lé* 
tablissement,  et  noppoint  ppur. assurer  im  bénéfice  quelconque  aux  sieurs  Me^ 
naîdeçi  Orapdjean;,      ...,.' 

/  «  Coasidèranl,  au  .4vrplus«.qiib^  -celfe  rétributipii  ,^  :4*aut$ni  moins  onéreuse 
pour  les  jeunes  élèvtt.»:  %u'ils  eH  yeiirept.çïu^-v^flMi  iwfle  du  service  qu'ils  fott 
4aDs  les  eér^dies;!  qup  .ta  téuSèntibn  «irfvnitfinB  des  élèivea  ae  .comxraanl  que 
lentEetteo  niatéftel  de  KéiaMièeBient,  loi  soin»  d*édacalion  qu'ils sreçdîvéït  doi* 
vent  èire  ooiisidéréa  «amme  gMluits,  •éi'COAuno  'ùm-  iMaoNiiré-  aervlattl  de  mnu- 
plcraeniau«allMMidîiaduiM*ir^iik*'cb^àe  ë^pè^  de  Mi^iee  «uqueF^ls  &Mt 
atUchés;  que  cet  échange  de  soins  d'une  éducation  élémentafré 'ttsecA'dée  Mt'tt^ 
fans  de  chœur  qui  consacrent. leur,  leomi  à.def  cérénuMii^  journalières  est  fondé 
lur  Ja  nature  des  choses ,  qti'ils  ne  s^uroient  être  aptes  à  ces  oéréiUQuies  sans  celte 
iQéme  éthièaiion  qpe  la  loi  autorise,  puisqu'elle  ne  pourrdit  la  prohiber  sans  por- 
ter al  teinfe  aîi  tibre  exercice  du  culte  qu'elle  a  garanti  ; 

"  Considérant  que  le  respect  de  celle' garantie  et  les  convenances  du  cullé'ôn^ 
(Daintenu  àes  institutions  de  cette  nature  existant  dans  Tes  différentes  paroisses  du 
chef-lieu  dn  diocèse;  qu'il  n'y  a  pas  raison  suffisante  et  légale  de  faire  une  excep- 
tion tfu  préjudice  d'une  pas'oisse  voisiné,  dépendante'  du  même  diocèse,  et  qui , 
par  son  impotlance,  a  droit  aux  mémets  avantagés  pour  là  poaolp'e  et  ta  conve- 
nance des  ^i^mônies  du  culte. 

"r  M^ l'abbé  Kudemarey  ancieti  promdleur  dii  dîocèse  de  t'âris^ 
et  curé  de  Notre-Dame  des  Bfapqs-Manteaux  dans  cette  ville,  qui 
<€  trouve  retiré,  ^u  Havre  depuis  Ta  dernière  révolution ,  y  a  cé- 
lébré le  23  septembre,  sufr  1  invitation  de  M.  Fabbé  Robin,  cure 
«îe  cettéirîlfe,  sat  So*  année  dé  pi-^trise.  Les  fidèle»  ont  orii  pari  à 
celle  cérétaôiîî'e".  lôujotti^s  chère  à  fa  piété,  irf.  l'^abbé  Kademaréy 
^ui  est  né  à  Psrm,  avôit  chanté  sa  première  messei  1^  a  v  septembre 
17^2  datls  réglise  Se-^ulpic<^)  où  it  airolt  été  baptisé  ai(  afis  âttpaH' 
'«Tant.- 

—  La  rétractation  dé'M.  Painphile  Neuwens,  prêtre  du  diocèse 
ïîe  Gatid  i  que  nous  âVôns  insérée  n**  aooi,  aVofit  paru  ôrigihaîré- 
»eni  dans  le  Messager  dt  Gand,  joiurnaî  orangiste,  et  peu  ftvrt- 
raMie  à  lar  religion.  hnQuoéidierifte  répétîK  raritfcle,  et  cW  d^elte 
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que  nous  i'aurotts.Uré*  Depuis ,  le  Joumal.de  Fland^s  a  prélefidn 
aA)'U»49'j,ayQU,pas  4a us  le  dipQèse.de  Gajid.dç  prét>ra  du  nom  de 
Pamphile  Neuwens.  Ou  ajoute  qu'uu  prêtre  orthodoxe  rougiroit 
de mefidre  l.e.^i^^jj;«^ér^poi^M)rj^qe.^e,seji  sç;i,lipiçus,.îloq»«<Çt'«ns 
cite  la  rétractation  iîe  bonne  foi  ^  et  nous  ne,v9jpns,pas  ti'1?P  dans 
quel  but  le  Jfpwa^er  auroit  fabriqué  cette  pièce.  Ne  seroit-il  pas 
possible,  que  ïe  titré  de  r^/rac/a/w«.  et  tes  éx^pressiôns  humbles  et 
repentantes  de  facté  eussent  déplu  a  des  admirateurs  éntliausiastes^ 
tels  qu'ail  y  en  à  en  Belgique?  :  •' ' 

—  Le  roi  de  Bàvièi'e  étant,  allé  à  ,l(atîsborine  a  voulu  visiter  le 
tombc^au  dii  dernier  évèque,  Jean-Michel  S^iler,  mort  le  3o  mai 
dcrnieiVctsur  lequel  nous  avons  donné  une  courte  notice,  n**  1989. 
Le'prîncè  à  témoigné  lin  g'ratid  respect 'pdurla  mémoire  de  ce  pré- 
lat. Le  grand-vicaire  Wittmanh,  à  la  tête  du  ch'àpitre,'  reçut  le 
ry>ï,  et  le  conduisit  dan^  Të^tise  et  au  tombeau  de  Peyêqîrè:  Là ,  le 
prince  atm(yf)ça  à  M:  Wiltm^nti  qu'il  le  nonmioU  évéquê  de  Ra- 
tisboBike  :  détoit  «b  effet  le  venu  de  'M*«  Saîler«  Le  CtUhoù'çite  de 
SpireÉaitrélogc^-deeechôiXk.Le  i*oi  de  BaVière* assista  à  la  messe 
daas  la  oatfa^i^alei^jetmianifesta  rinteuliou  d'«lever  au . vénérable 
SaUeiruQi-^uunieutdigu^4e  lui^  et  qui.ftttealiairmoQve  avec  la. 
beauté 4e r^li^..    .    ;      j    ..      ;.   .    r.    .1         r.  i 

'  "■  '  '"•'         ;    NpvvÈtLÈs  Pétitiiivti:  '    ' 


Paris.  Le  choiera  ji  presque  enUeremeot  disparu  de  Pari^.  Il  nV  a  ,eu.le  a3. 


—  Le  luonUeur  au  a6  dopne  le  biilletia  suivant  du  choiera  dans  les  déparic- 
mens.  Meuiihe,  le  aa ,  ,365  nouveaux  malades  et  i36  inoris  :  tolaJ .  3lao7  cas  et  ' 
ii8a  décès.  Aisne,  te  aa  ,  69  cas  et  34  (lécès  :  total,  io,o03,cas  et  535^  décès.  1 
Côtes-du-Noixi y  le.aa,  19  cas  et  10  décès.  Manche,  1q  17.  ;6ucas,et  S  décès: 
fotalV  S;'$  cûs'ét  aii'  décès. 'Oise,  te  "a4,'9  ca^  er^'déccs'f  iolaj/  7.683  cas  el  ; 
SSSg'décès.  Gironde.  le  aa,,  6  cas.et  i3  décès.  Soinmellea4^  2k  cas  et  5  décès:; 
total,  8o5t.ca&  et  3aoé  décès,  Vosges ,  le  aa,,  4  cas  et. 4  décès:  iolal,  <)58  cas 
Cl  4^6  décès,  |-oire-Inférieure^ le  a3,  3.  décès  (iQjaJ,  .75^8.  Lépi^éipie4)  éclaté j 
avcç.as^e^  de  force,  dan^s  j^. département  du  M w^  .     ! 

rn  jQ^  s^t  que' U,.  républi<|Qe , QO.i|s  promet  de:|  fp^rveiljes  xsetto^f^i^ici,  €l 
«pîi.elle  noua  f^it  ^on^inu^lliçinent  anqoncyr  pai*'6;Qsj^pidiiain5  .tie  rHô(elr(le<'¥ille 
<pron  uc  la  reconnoîlroil  pas  aujourd'hui,  tant  elle  a  changé  de  moHin». de ea*: 
ractère  et  dp  faç^  de  penser.  Dq  sorlo  q>}e,'8i  80u^  vouioqs  tînlrûr  .en  apTangc-i 
ment  et  coDsenUr  à  la  recevoir  4^  iioiiNeau^  ou,  noys  ^^uve.quQ  nous  soronsl 
contens  dVlIe  ^  en  tomber  de  sur,pfise\.  HicN  4^  ce.  que  uous.âvoii^  V|i,ne  &o| 
revecrf  ;  ^oyt, se  passera  «n  doiicçur ,  sans  loi  M  sus[K!ct$,§aiis  nie^sea  ace4>es,| 
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iDs  prisons  ni  écha&udj  ;  eh  an  mot,  Kibus  Ttvroiis  foiis  oomm»  de  bout  frèra*' 
el  est  le  ^ogrammé  de  la  notrveUe  république,  doét  oh'ndnii  gwmitil  l'oxéco-^ 
on  de  poiot  en  point,  sans  compter  le  gonTênIetnentà  boa  marché. 'Enfin,-  il  y 
toate  sàrcfé  avec  ette  maintenant,  ér  il^  neV«gIt  de  rîeA  moins  pbur -soè»  ^e 
hn  vrai  âge  d*i)r.  A  la  bonne  heure  j  mèfis;  jn^'à  présent,  die  uê  s^yiprand' 
as  trop  bien  pont  entrer  dans  notti^  eonfiamiè.  Birtôiit  oà  elle  montre  iMplentnt 
i  bont  de  l\>reille,  noue  la  reconnoisaons.  Nous  ta  reoonnoiisons  à  sa: voix  dana 
es  émeutes,  dans  ses  hymnes  patriotiques,  au  ton  de  ses  men|ioeà<et  é»  set  cri» 
le  mort.  A%ëti.les'itispeets  et  les  prisonniers  politiques,  par  exemple,  elle  se  cam*' 
yie  exflcffeineiit'  oomme  «ntrefois^  Elle  sO'pricSpito  sor  eus  emnme  on^  fntie,  cl 
'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  les  lui  anvachcr  des  ongleé*  ânisoémfftçr'lcs 
sûlkcKcm^Ves'de  hireur^t  de  jnsticerpopulaijfe  qiwiions'foumissoientdéfi  les* 
iépartemens  de  TOuest  et  du  Midi ^  on  vient  delroir  à  quds  indignes'  tfattemenA 
sntétéexposén,  sur  toute leor  roHl&,  les  oialbcnrenx'délfnas  que  toip  ««ondwts 
de  la  prison  d* Angers  dans  celle  dé-filois.  Ili.ya  de.ijuoifeémr.  outrapprochanit 
da  scènes  mosi  dodouréuses  de  celles':  qui  aodorapn^ènent,  «u  omis  de  sçp-!. 
tembré  1^93  ;  reitmdîtltm  des  prisonDici«.d'Orléân&f' niico  Toymifl  ddiqueilB  ma- 
oi^  le  penplo 'dO'  183>«  dutend  la  jpialii^.  E^  loOus  voolflc«»iè  éâié'dtei^cfaryaKms: 
nnarer  pactes  protestations' de  niodénBlîob,'parilh  béBÎgnUiidorsvos  AMiyeUes 
B>œun  politiques!  Non,  vratmà^^  H  i^îafnnnM^np  jda-ii^y'ilmr  i  èJeat^Ui  93^ 

—  Qtiftod  Oif  se  'nrppèNe  de  qaellèin^nîèfele  peÉple  jbiivcmi»  j^iaaqrgOQât^l 
y  I  deux  ans  V  potfi«fa  défense  de  U  libérié  de  le  fkresse ,  on  «.hioi  Je  %  pciàé  à  1» 
K<!oniiojtre  dînà^lea'ém^uteft  et  les  attacfuei  quHldirîgeniainlenàmtconttwielleU 
îooIoDse,  Nantes,  I^e  MonsVek-,  onttété^Aoeesiivemeni  témoins  dé  ses  famHala 
^oleoc^lenvërslés?  joiirnaox-'dbnt  iV  ii'eA  lîas^coateritr  Ûcs  scènes  du:  mdmr genre 
Casent  dé  se  riMffNiveîer -ii  Lillotoontrei  U  feuille;  ÎDlitiilée  iaBoifè9oie^tq'ti^ 
s etoit  permis,  quelques  jours  auparavant,  des  reflétions  sévères  sur. Its' actes* di» 
I^éentioh  reKgl^iveti  d^impiéîé'dolit  celte  :vi)lh Jivoit^é. le; «hâàtfeiEOBlibé- 
^^  <Mi(Méhlkpriflri'do'4iirir^  «tasser  parda  térikoi  ki>publieittiim:dfi.ce)|ounialS.el 
^  ^  >ODt  Tenus  à  bout.  Les  éditeurs  annoncent  qu'il  ne  reparoitra  plus ,  eif^que 
foite  est  dentemlée'à'féiheote/Ondei^oits'y.  attendra,  après;  oveûr  vu  ^autorité 
"f^nniUralive  fléèWi! ^lovant  eilela  BcmiaimB  piMàmieiM  probaier. la^  aetét da 
P><ite  par  des  proclamations,  dans  Tespérmiee  ^eiéaire.ft^aîur  mi  perli|idMitfliMrtf; 
'^<^laeB0y«|iuttn>p  bien  réiMsiVoçeqii'il'^côitv  poisqiie  Jdi^le  préfet -du 

^  a  fini  par  recevoir  à  son  tour  un  charivari  de  leur  part  :  c*éloît  probable^ 
1^1  pour  loiiécompensei^d*  avoir  signé  l^rrété  mhnietpal  qtà  donnpitiraisoa  à 

^eute  contre  les  fidèles  de  Lille,  auxquels  il  étoit  malheureusement' hrrivéïdo 
P^er  en  public  devant  les  images  de 'la  sainte  Vierge,  à  roccaiion.da  4holér»- 

"*  Un  journal  éco%athy\QJkoHinanf'  donne  des  détails  sur  .le  départ  d'Holy- 

««d  de  Gliaries  X ,  de  son  fils  et  de  son  petit-iils.  Dès  Icinalin,  une  t|cpétatidb 

^bilaos  d'Edimbourg ,  ayant  à  leur  tète  le  lordfprévôtyvinili leur  poéoeiiterr  une' 
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aéffU^  t  et  fut' siHvie  d'un  «erUiii  aoinbre  de  daines  de  la  ville.  Upe  grande  jtarli 
d«  fo fOpuUlien  a'étoit. rendue  sur  leur  pessege  et  sur  la  {>lage.  La  pliipert  porj 
t#ii»t4ini|aiitf  bleaca^desbouqueti^el  des  rabaas  de  celte  couleur,  et  lemoigDoieal 
à  &•  M.  et  à  K4L.  AAt  Eft*  tous  W  Motimeas  qM'elles  ont  m  iaspirer.  Charles  1 
41  leipfliieei  aâlaQieetaffectueuMmeat.  i  la  roade»  et  serroîeat  la  main  des  per| 
«NHMS*  if«î  tci  appKMboiciit*  hà  roi  «voil  ezp riiaé  le  désir  de,$*eaibar^er,  comiiH 
siai^e  perlicalier».  à:  la  jalée.de  Pisr;  oepeadanl,  todie»  sortes  de  prépaiatils  ^ 
avoieat  été  laite  par  lea  aatoritésy  Le»  aeelaitatioD&  les  plus  vives  se  fireal  ea^ 
tendÉ^  à  ^tar.ettdMVfaeaieQt  «  qtii  fui  salué  de  plusieurs  coups  de  €BI}9P«  lies  Uxû 
augustes  penoanages  paroissoieal  jouir  de  la  nraillettre  santé*  et  étoienl  ou  d^ 
peut  plfB  looehés  de  ces  dernières  unrquès  dfialékét.  llseeeoat  fendua  par  le  b^ 
tcÉù  i  iepeur»  Je Dart,  ja«|a*à  Leith,  où  ils  otit âiaiité  le  toteauà  vapeur  ikê 

l/m#0d?  Ji^i>jri^<iM^  (|oi  les  obnduil  à  HambouiY*'       ' 

•^  G>sl  par  arfear  que 'l'os  afoit  annoÉcé  lamort  d«  roi  d*E»pagiftf  4  d'après 
tfne4épè(ièe  télégraphique  de  BafonAe  «an'datë  dii'ae.  Ude  antre  d^éobe,  du  94] 

,  lêao,  «I 


a  «ppoi^  wtm  neie  M  l^aobesBadeur  df  FniÉee,<  datée  «de  Stmdefnasfi 
d'oè  ttké^ilia  qM  Ferdinand  TU  y  dantla  riaavoil  pwnt  désespérée  le  17,  sW 
toulÉéi«ib|i  iNwvé  iaiaaJc  k  s^;.  qMe.'qaelfaai  «fiaipldne»  planmnia;  eut  repami 
le  kff ■nit>4piet4a  joniaéé  dbiap.sfeétu^bienpasaéiif'et  quf  Télal  4u  priae^ 
jiaroisëoât  plus  eatisfaîsaiit  qaJjaBaVÉÎyoït  4>sé  ycspéâe^fc  .•,;:.;!'        :  '    (  1 

—  La  division  navale  de  Cherbourg,  qui  n*attend  que  le  premier  ordfedu  té^ 
Wgl fcpin  pUBr4aéHr»à>k -iMe^  eét  eéinpaaée'dniâit^^i  vaisseau,  de  7ér,;  cooi- 
■Éhédéip^'  Mi  Kardëaini;  de  bk  MfilfK^iae^  Irégate  de  i^,  ceyHnaMénpar  M.  del 
BdhaadtH  det  fmigaiea/i^Ca^^o^  de>Sa.r^  Iié99luétM\^^\  elM^édé^f  àJ 
oo^vaHiè  ^jéMOttè  9X4a.€téoitf  ebéw  briefc  U  'Cfgne^ir  1.:.;  t./ 

•  MU.  Bfw  de  Bftangaff  aiie<pd»aMnp'de  LeiiîifMsIippev  a  jre^.lVurdrerde  M^iea- 
di^innnédiatenient  ea  Belgique (  si  ddit*cnaMna«der  k  »Vbn9ide  <k  là  t*^  divi- 

i-*-  C'est  klieatahéÉl-géiiénd*Gcntàl4BiD^lphoaae  qui  ramplMekteiÔB  C«^ 
tard daaa  le-coÉHamalaédnt.  dé  kdtvisiati  de  raserfie  (  MvaMe  \M  l^aqwée  de- 

-^  Le  géaérid  HaiOt:  eonésaMknt  ed  chef  le  ^a  à  Faiimée  du  Bkild,  «Ile  gé- 
néral nègre,  «analnmdlHit  «■  iebèf  f  artittarie  de  k  aiéine'aBàaBé^  sofit'  ^ik  de 
JtavitediiÉin^daRiiersiièourkurlposle..  ■ .  *.:>.   ii.ti  -.1 

'  -^Mqsiéurl'empld^  dèr  k^dMstianqgénénde  des,pbsfes!onl}  leqn  i'erAna  de 
ee^edir p^éMé-paHir^  <    !'  <  .:./:i...i.  .■.-  ..-•••.;!:.. 

•  w.  Dia  pièece  è'frAll^  d«  ptvcrdè  Tinœnnea  ont  été  expMîéei  le.>aS  peur 
Ifcaiée  dd.NoriL  r      j.. 

*^  Hl.  <Aiapiîis  est  iianiBi^iéDlonal^etiMi  Legreslieulenanl-d^loUâltde  Icb  4f  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris. 

-  '^'-  tJiM  oxlonhanee  du  si4  prononcé  la  dissolution  et  k  réorgânisalipa  immé- 
diafativ  i'  bataiOen  de  la  xi'  légion  de  la  garde  oalionak  de  Pai4a,  où  quelque 
méainiattigeneeWékdi'BiaiiSfcsléelaTécfle'Oeninulndant     . 


(  %7  >         . 

«.  Une  ordowMinoe  4m  a)  réotsmise  les  émAe»  d^avts  «t  nélien  de  Châioiis 
?Aiigers*  Différaii*  «mplois  y.  sont  8|i[)prifliés  ;  «p  ^r'coiiMr^  touMbii  >ijti  atm 
^er.  Ott  redtdBfierâf  dânsoescfiBfbKss'eîneDs  aux  ipnnes  di»  pégime  «ililftiRe;  H 
f  sera  admis  que  des  jeunes  gcus  qui  ont  déjà  fait  un  an  d^apprenflssagD,  et- 
U  par-là  pr^Mttés  se  disposer  à  iiné  profusion  indmilHét^e^      •      ••    ^ 

^11  y  a  en  ce*  Mtomeut  3,628  prévenus  et  prisonniers  dans  lè' département  dé 
Seine;  savoir,  xi3  à  la  Conciergerie,  lao  au  Dépôt,  dent' roShoniftiés^  et 
femmes  ;  778  à  la  Force,  y  Compris  t'iô  détenus  politiques;  a i $  à  Ste-Pèlagie , 
^débiteurs  dans  la  même  prison ,  a8^  jèimes  détenus  ;  4^4  prisonniers  à  Bicôtre , 
[8  à  Si-Denis,  tb35  à  St -Lazare,  tS  à  îa  prison  dé  RazancooH',  destinée* aux 
H)es nalionaiix.    "  .     '       ,  '  •     .  .  ^.  .  .      , 

—  M.  Pelitje^n ,  avocat,  qui  avoit  été  iine  première  fots  arrélié  et  mis  en  li- 
irtê,  s'étant  présenté  volontairement  ces  jours  derniers  cbéz  M.  le  premier  sub- 
itut  Foiirneràt ,  pour  réclamer  de$  papiers  que  la  police  avoil  saisis  chez  lui,  a 
ipris  que  ces  papiers  passoient  pour  contenir  des  traces  de  conspiration  royaliste^ 
[a  été  sur-le-champ  çoudiytà  Sainte-Pélagie,  où  il  est  au  s,ecret depuis  plusieurs 
un. 

—  La  Tnhune^  qui  copipiç  4é]à  37.j^rop^  e,^  70  si^sies,  «.encore  occupé 
22,  pour  cinq  de  ses  numéros,  Taudience  de  la  première  sectipq  de  la  CQtM,r 

JBSsises» présidée  par  M.  Naudii\.  M.  Bascans,  gérant  4^  ^^^^^  fjQuille  républicaine , 
;(il  prévenu  d'offenses  envers  Louis-Philippe,, d'exe^talion  au  renvj^rsemept  ()u 
9uTeruement,  et  de  diffamation  envers  M.  Gisquet  ,e^  sej^  agens.  Ce  den^ejf  délit 
)^lo,it du  récit  d'une  chiM'ge  faite  pencli^pt  Témeute  àu%  avril,,  et  di^ns  laquelle 
p  porteur  4!^,u  iDoffensif  fut  .tué  d^  cpu^  àfi  Tçpé^  d*un  argent  de  fiU^»  911  di| 
|bre  d'ua  g^rde  n^unicipal.  Les  jurés  Qnt.déjQlaré  IVl.  Basca^  coupable  9ur  tQiti^ 
s  questions,  et  il  a  été  condamné  à  x3  inui^,  dç  prisig^n  et  ito^oo.o  fr^  d'amei^e. 
ruDprimeur^  M.*  IVlie,  a  été  acquitté^    ...      ^    ,    ,^.    .,     .  • 

—  Le  sieur  Séguin ,  compositeur  à  Timprimerie  royale  et  défsoréi  .4^  iuiMe4«.  « 
«DpaiiM  le  a4  devaullacour  d'afisifef,  afiçiné'  d'fT<Hr,Jie  i&  juia.  ittl^uéiet  dés- 
naé ua  gar4e  national  •  de  concert #Yf«  pUifie^ra jjasw*»»  ^  4i'ft^'iûlr  jmtm'Utf 
ifupes,  jpjéclpré  cpupabie  du  j^remi^f  cbef,,il  a  ^é  condimfé^à  mo.hp  4^  piûon. 
iDommée  Mareoot,  couturière,  prévenne  de  complicité  dans  le  d(é|#faif qf^at  ,U<Htf 
i^'ajjit,  a  été  acquittée. 

—  Les  sieurs  Diiplesais ,  ki^bomiUe.  au.  aiaïkbé  des'  Innoceà»  «  et  RardcMe  ,  Ibi^t 
b  Halle,  oal  comparu  \%  %&  devant  lii  coiU'  id'ilsaiaes  soiisi  Tt^facuafâoil  d'avoir 
iiiar  fea  troupes  io  6  JiMn.  Utt  diaffgeft.onl  4iapai:ii  aut'clélBalSk^^>i«\ivooaff  ^nd^ 
■la  abandouié  l^aocuiBlJéns,  et,  IfwtMiAf  f|  «emnKé:  à  \^.  dcfooaa  Lf»  prévfolio 
Btétcac^ttittési<tp0Olo^é«OBtv.  .•    <  ;...;.,.- 

—  M.ie  eemté  de  lioatanges,  gâ-aat  du  JVii^ÔpaJfin/i^/illoit  traduit  antoile 
i5  devant  la  «Mir  d^assbes  mus  la  pvéfiBtitioR^d*éke&tat4éfi  à>  te'  hti2no  et  au  nîé- 
iris  du  gouveraeiiient  dan»  iitt:arfiélo'du^  jtti^  stii'lës  éfvëneinens  Âei  5ér  6.  Il 
I  été  défendu  par  M.  Battur' et  aequitté.  ' 


•-*  iM',w}w  é*mim»  a  oondànfeé  le^  loémeJAur  M.  FooroN^'À  un  n»oj 
pri|opit«t:^!^  fr.  4*MQeDde,  fiour  .avoir  publié  périodiqueinenl  V^lbum  a^ 
4o/i{fMe  «MM  les  fofinaUlés  preterite».  L*imiiHiiiei«r;,.M.  D«icQ9soi9»  4  été 
(iamné  à  Soo  fr.  dlamende.-  I 

—  M.  Gustave  Dq(i»nge,  neveu  de  11.  le  vieonfe  à»  MarU^^MC»  vient  i^ 
aoloriié  à  lyotiter  à  son  nom  celui  de  son  oncle ,  ei  à  s^appefer  doréni 
pegr«n|e  de'Martignac, 

—  Le  prince;  de  Talleyrand»  qui  est  maintenaplà  Eocbecolte,  en  Toun 
est  attendu  à  Paris  pour  le.aB  de  ce  niois.  j 

—  M«  de  Merson,  propriélaire  gérant  de  VAmi  de  tordre,  de  Nanie^ 
pouvant  plii«  faire  un  appel  à  Tiulérèt  de  ses  abonnés,  parce  que  ce  jouruaf 
violation  d^  toutes  les  lois^  a  été  confisqua  le  4  juin  dernier,  recoure  eu  ce 
ment  au  palriotisine  des  aljonnés  des  autres  feuillet  ^oyalisles.  Il  rappelle  qi 
franchise  de  ses  opinions  lui  a. valii  déjà  Sg  roois  de  prison  et  ko,Guu  fr. 
ihcnJes ,  et  qu'il  va  encore  être  transfère  à  Blois  ^  sous  le  poidâ  d*une  accusj^ 
capitale.  ,    '  '  '   "     'f 

—  M)idaa1e  Chauffard  j  mercière  à  Nantes,  qui  aroit  déjà  subi  nne  visite 
miciliaire ,  a  été  arrêtée  le  x8,  pour  avoir  entretenu  une  correspondance  par  1 
frtes  aVec'  des  cb'éf&'de  yendéeni/^Ôndit  que  Vo^  à  tix>ùvé-ch*ez  elle  la  clef  d 
toôde'd'éérilure.'         "'     •    *    '  ' 

'  —  La  malTe-pôsté  a  été  âUaquéê  à  quelque  distance  d*Elampès,  dans  la  nui 
i[0  ait  10.  t)e'ùx'  coups  de  ^eii  out  été  tirés  sur  le  postillon,  qui  n*a  pu  écha] 
iiit  danger  qii*eii  redoublant' dé  vitesse. 

'-^  Le^'ëxcès  dés  patriotes  èontré  ^imprimerie  de  ia  Ifoi/ssôle,  et  dans  un 
h^yélfslë  â' Lille  «bat  été  suivis  pendant  detii  jours' de 'rasse'mbteraens  hostile! 
à'hillu'mett're  Sù'r  pied  là  l^arhison  et  lé  garde  nationale;  ef  faire  des  cba 
contre  les  hommes'  de  la  révolution.  Le  commandant  dès  poitipiers  a  été  griè 
ment  blessé;  le  préfet ,  M.  Méchin,  fortement  insulté.'Lë  maire  a  pnblîé ,  le 
«ine  prodamatioii.  •   '  :    :     .1.  .  ,    I 

-  '«^  Un  métidat  d'amener  ë  èlé  décerné  contre  MM.  Rebbnx  père  et  fils, 
primeur  et  gérant  de  ia  Bovssàtt.  Ce  bo'nt'fes  battUs  qui  paient  Tamende. 

-^  Le<:h6léni  se  propage  dans  le  départeteent  dTlHe'-e!  ^Vilaine.  Il  vient  dV 
ter  à  S^itlMtfalo. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Toulouse  a  autorisé  l'émission  d'tm 
pront  de'  a«Jo,ooa  fr.,  remboursable»  en  dix  mis  y  paraènuitiés  de  30,000  fr. 

. .  — '  Quelque  agitation  a  eu  lieu  dans  la  soirée  du  19  à  Pontarlier,  à  Tocca 

du  passage  du  colonel  Moral ,  an  de»  auteurs  de  la  dernière  eonspiralibu  bemo 

et  qui  «si  parvenu  à  se  procurer-  un  passeport  pour  la  iFrance.  Sea  compatri 

ont  poursuivi  la  voiture  de  ce  réfugié  jusqu'à  la:sou8«préiectare,i  où  il  a  d 

.ohé  un  ^sile,  ^.sous-préliH  a  déclaré  i  set  figresseura  qu'il  .ne; lei^r  Uvreroit 

'.M.  Morel ,  et  est  parvenu  «  non  sans  peipa^  à  |«ire  oesseï^  les  ra/ssem|>lemens. 

"^  La  police  a  fait  arrêter  à  Toulon,  le  xg,  plusieurs  marins  qui  portoie 

leurs  boutonnières  et  à  leur^  chapeaux  dos  rubans  blancs  et  yerts.    ,. 


I*l¥ 
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-^  letril>iniW(ie  Vùwt^  iïeùi  âtûétAdét  q(fe>  Uintfhëîâèpttàë  Baniùnale  gt^ 
lentaire  ii*a  pas  été  réunie  en  vertu  d*ordres  Iransmis  régalièremeUt  |)ar'Kkiiit(nrifé 
iMnpéfeiife;  TdfOcier  cliii^la  VdifiiiÀlb^d  iîel>fie?tt  éli^  repaie' cèiiimaadMit  de  la 
6rce  publique,  et  qà^étt-  «îo^i^équencè  nnjiii^e  adressée  puMiquetiiiefit  à  «é(  offîoier 
ie  doit  être  punie  autrement  que  comme  celle  adreisée  à  tan  ifiin|)kif  lïCfièiér^  •■ 
*  —  Là  Oàzëtté  W  Oïiftftrie  l  àii  19  0e)[iitertibre,  rattbnfe  le  djidger  qU*atoit 
tonru  M.  le  YÎbafiVé  dé'Sà'dî^ac,  eanfdn-de  Oréoti-,  -dkfeèaie-de  Bordeàut.  llefciittttt 
Ihuit  heures  di^  soir  d'adMftiiiftràr  un  MàladbVil'fot«tftillî  par  deux  individu» 
qnilui  demandèrent  ta-  btfài'^ott  la>\fê,'«(«>tt  mé(ttftieiiipslèdMdéehay|fiiiBhtdeux 
riolens  èoutii'de  bitôfn'SUr  l^paule^  SU  fabibéBAmiet  «e-déléndlt  VigdMreusement 
Itec  sa  tÀriue,  )ëia  par  teffe  un  des  asÀiflMis,-  «ft  lorça  l'antre^ dtt  se  veliiier.^Sd 
loQtane  él  mé  chënrisë  déebSV^iîbciiquetat  quelle  a  été  là'vioteàee  d«  là  lutte:  Oô 
Ëità  la  recl^chë-âe^'èoupablesi'''  '' '  -  ■    -  -"'^f''     ?'•*•••-*..  ;.(,   ■!...,•,:.;,  ■. 

—  Il  y  a  eu  le  a  3  quelques  désordres  au  <I^Vt^.''I>eé'gardesth«tton«aki4i}(aHt 
loulu  arrêter  des  marins  qui  se  battoient  et  qui  avolent  maltraité  un  capitaine  pour 
ivoir  voulu  les  séparer,  d'autres  marins  viurent  à  leurs  secours.  Des  citoyens  ap- 
Ljrèrpnr.alojrsJ^^gardesnaiipiiaux^  Il  s*en  suivit»  nne  l.uM.e jciui^n^içessfiinu'à  l'ar- 
Wvée.de  |a 4rptip^; <|e  UgMe^X^n.^H  paniçnu  à. arrêter; un dea^iarini|,f:éç^lc^r9n% 

—  Oii.litent  d^,débarquei!.a)>;HÀ^ve^lieuirfliH)es,  vivant^,  fm^éf^  ^  (a, l^f. 

I  •  -  •  ■      ■ 

rrl^wn^^mt^X  Uafol>4  fi«k;(iq  fraqeevtMÎ'A  ilAP^°4iv;it  ptusieur-s  .a^nis^ 
Ijouverweur  ^  la  Quatd«ipupft,  •viput.d'êfi^  Dorno^  «d^i^ià.^mris.pfir,  je.çpiiBei^ 

-^  .Pat:,«eBe  xéso^iiion  d«i  ô-.îMpteHibFe^  Ia,.^iè^e/c»npaaç!iquç  a  ordo^> 
luppriaaaionideila  iEr^»e^^Mm'ei4^e,„(fJfei^f/ifi^  ^gi^H^I,  l(.Slut^4,  d^ 
Uni  du,  i^uj^^  pnWié  À-HU>y>tti5gl*iwen-fiiff9pM«i«W        «^^Aftî^/^^/'Rn 

—  Il  s'il  formé  i4^n$i>l^  i^M  4ft  iï«sw-Dar»stii4i  m»  affapîa.tjnfi,  c9»P9i»P?, 

l  déjà  de  aooo  personnes,  et  qui  a  pour  but  d'envoyer  des  commissaires  dans.l'jl^^- 

riquedu  Mord;, a*i\4>#Wi¥V*^.*<^  %rffWg*m«n#»^f»«f/eftjMHir.l!c^^ 

dW  colonie.. C'est  mi.libiéraii  M..Ç,i^..^^oPm/ln^,îili^^«î8t.fi.^^t^lç;ii^C|elt(ça^ 

1  nos,  indépendaaunent  des  Cvais  de.  vQjage. 

\    •—  Le  choix  du  prince  Othon  de  Bavière,  comme  roi  de  la  Grèce,  a  été  re- 

\  connu  à  Funanimité  par  rassemblée  nationale  de  NaupUe.  Le  conseiller  Thiersch, 

agent  du  roi' de  Batière  en  Créée,  a  été  chargé  de  porter  le  décret  à  Munich. 
<-  Le  tribunal  qui  doit  juger  les  auteurs  de  la  révolution  polonaise  a  commencé 

les  travaux  à  Varsovie  le  20  août.  Il  se  compose  de  quelques  Polonais  et  de  plu- 

ùeuTs  généraux  russes  désignés  par  Tempereur. 

—  LeGrand^igneur  a  fait  remettre  aux  ambassadeurs  accrédités  auprès  de  lui 
une  note  pour  foire  connoitre  ses  griefs  contre  le  vice-roi  d.Egyple.  et  nqn  fils , 
et  prier  leurs  nations  de  cesser  toutes  relations  avec  VEgypte,  et  de  ne  lui  prêter 
AQcuB  seoourt» 


r»  -«r 


(    ^    ) 

^  Ua«  «vttlifi  a  içlMé  le.  «8  itt^  à  Bagjdad»  «t  les  r«Ml^  99  umt  fç(e\h  m 

pour  réi»bUr,  k  tnwiquÂlUté:  ... 

-^  I^A  Qomtfïot'  409.  nmrsf  ^m  PWVom^  k  une  époqne  a«ez  aacîienDç,  devoit 
é0kii«r  49  woi^9tl«frU  dermrt^  i;ile,9oMpl)m.  Le  joiir«tpit  d'abortl  fixé  au  vea. 
40«ii  .MiHt;  «Mtif  h^  ÎBMivgéiif urent  i«t«pi|f  ,par^  r«nMfçi|wire  de  ce  joar,  ei  re. 
nifftnt  le  «enveoieAl  mi  pceviier  di«M«cl|^/a|pr^  Fâ4^<^  Le  vh^AU  devoit  oom. 
nmoes  eUeiJM.  MiH9,4|ue4*4«i  eveilje  projet  d^iwasiner,  tmi  qaeaa  faieUle. 
Us  jietr»«vQie9(^rM«  4e«e  «yi^r  àdfiljiHieii^iet.eUdeft  iii«aMH9«e«  en  isUmaul 
le  M4fs$eiiMte,9k  U  J'a/iM^i^e,  et  .4*#UiMîr  eaixMlte  unnoiiveaii  ^everae- 
ment ,  qui  auroit  envoyé  des  commissaires  à  Paris  pour  n^oder  u^  traiié.  Cn 
«■ii|ialilêe.iii|mtioosji>nt  éfé 


Il  a  ^fuvt  deux  ttottTeaos  ^élniiieflf  du  DUftiMhâir»  hhtaêiquë  dé JMer, 
«•  Mlion  dirigée  par  If.  Henrfo».  Cèe  dèox.  i^kiiÉ^  fiansieai  la  letlfe  A ,  et  coa- 
dtment  ta  lettre  B  pisqe'f^  Botifflére.  Us  re&femftettt  Iwaueeu)»  d'aitklM  nom. 
breux;  le  tome  III  surtout  est  très  riche  en  ce  genre.  J'y  remarque  les  artidts  <fe 
BUttchamp,  BelUâvd,  Béii«benV8e#eeMè;  Bërdk»izv  MUéeoc?^  «orde»«ër,  etc. 
Pkaieufs  deees  neuvèaek-er^îeleif  offrent  de  riméréi;  maie  i)  y  en  a  Ma  peu 
courts,  et  qui  n'apprennent  pas  grand'chose.  Je  croirois  que  TameiiriMiItlpIie  M 
Mkirtfeles;  il  îNiifdtèil  atàéra^Mers^  silence  lee  personnage»  4^aieBrs  peu 
■nànfnaàs  dont  dii  neî  éèSê  presqae  rfen^  Getle  envie  «Te  multiplier  les  eritcla  1 
même  enti'iikié  rédltéHr  I'  eiy4ii}^<4»r  «tt MîvaiDS  ^^  «Imipat  moris,  par 
exemple,  sur  M.  Berehoux,  qui  n'habite  plus  Paris,  mais  qui  n*est  point  perAi 
pouf  seir  ainis.  IWmm  léî^Vns  tU  «ne  fellM  asstt  iéee»ttf'dé  ek  bllMle<«l  In^émeux 

l'espère  qiie'  feèttiihiàMle  «difëhi'  votkdHt  bien  prenA^.  étf  ftena«  pku«4ea  k* 
marques  que  je  ne  rtè  plèÀiieirf  qnédiii»  l^inférd't  desônenti^firisè.  Je  vèvioiilrai 
gur  cette  Kvreiton;  d0> atevoHèé  ii^t^belnement'  la'  pubHeàtion  du  tome  ÎT  : 
on  ne  pourra  pas  dire  que  TentreprisepAbbe  përdèÂut  àe«élél»lliél  <    . 


Trou  pour  100,  jouissance  dn  22  juin ,  ùkfxtftn'i  68  Ph.  6b C,  H  ferhté h  68»^.  45^ ts 
Cinq  poirr  ioo,jo<iiswtttîfe'rfi^  22«pt., trnirrt'rfr^fi».  ào;c.;;etfwWé<e.9ai^;  oo«. 
AetioAildetaMnqii^.     '.'    /...-..     i  .  ,  .,     ^     ,,   ..   ,^     ^,    ^  1166a iTvSoc* 
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Mémoires  de  M.  le"  cardinal  Pacea^  conti    

sur  son  ministère  et  F  histoire  de  sef  detix^Vf^/Sges  eft 
France;  traduits  de  Titalien  par  M.  Tabbé  Jaihet  (i). 

INT.  le  cardinal  Barlbélemi  Pacca,  aujourd'hui  doyen  du 
sacré  Collège ,  a  eu  sa  grande  part  des  traverses  résiervëes  de- 
puis Ipng-temjps  à  tous  les  fidèles  défenseurs  de  Tautorité 
1)ontificale.  Jeune  encore ,  il  eut  à  lutter,  comme  nonce  à  Co- 
ogoe,  contre  les  prétentions  turbulentes  dé  novateurs  que 
Joseph  II  courroit  de  sa  protection  et  encoui^eoit  dans  leurs 
entreprises.  La  position  du  prélat  à  celte  époque  étoit  d'au- 
tant plus  difficile,  qu'il  ke  trofuVott  en  opposition  avec  quel* 
ques  évéques  d'Allemagne  qui,  ne  voyatit  pas  où  on  les  pous^ 
soit  j  servoient  imprudemment  les  vues  d'un'  prince  égaré  par 
de  perfides  conseils.  M.  Pacca  déplota  dans  ces  circonstances 
délicates  un  zèle  et  une  fermeté  rares  pour  soutenir  les  droits 
'de  l'Eglise  et  ceux  du  saint  Siège.  Depuis,  il  futmonce  en 
Porttigal.  Ce  fut  au  t*etour'de  cette  nonciature  que  Pie  VII  lui 
dofina  le  chapeau  en  1801 .  Pendant  plusieurs  années^  le  nou- 
veau cardinal  ne  remplit  aucune  place  impprtaiite;  maispen-^ 
dant  ses  brouitleriës  avec  Buonaparte,  le  pape  fut  obligé  de 
change  plusieurs  fois  ses  ministres.  Le  cardinal  Consalri, 

3oi  jouissoit  de  toute  la  confiance  du  saint  Père ,  donna  sa 
émission  en  juin  1806,  parce  qu'il  s'àperout  qu'il  étoit  de« 
venu  désagréable  à. Buonaparte,  et  qu'il  craignit  d!étre. le  pré« 
teste  de  nouvelles  tracasseries  suscitées  à  son  souverain*.  Le 
cardinal  Casoni,  qui  lui  succéda  comme  secrétaire  d'Etat,  ne 
put  rester  en  place  que  jusqu'en  Cevrier  j8o8^  une  proclama- 
tion qu'il  fit  afficher  à  l'épôqu^  de  Tinvasion  de  Rome ,  jpar  les 
troupes  françaises,  dut  déplaire  au  despote.  Ge  cardinal  se 
retira  du  ministère,  et  le  éardinal  Joseph  Doria  fut  nommé 
pro-secrétaire  d'Etat.  Le  caractère  personnel  de  ce  cardinal 
pouvoit  faire  espérer  qu'il  seroit  moms  odieux  à  Buonaparte; 
mais  au  mois  de  mars  il  plut  à  celui-ci  d'ordonner  que  tous 

(i)  Dem  vol.  in-8^,  prix,  10  h*,  et  i3l  fr.  franc  de  port.  Le  premier  volume 
est  en  vente;  le  second  paroitra  le  ao  octobre  prochain.  A  Caen,  chez  Poisson, 
et  à  Paris,  au  bufeaii  de  ce  journal. 

Tome  LXXIIL,  L'Ami  delà  Religion^  Ce 
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les  cardinaux  qui  se  IrouYOÎent  en  cour  de  Rome  se  rendroient 
dans  leur  pays  natal.  Ils  furent  arrêtés  le  26  mars  et  conduits 
chacun  dans  leur  patrie.  Le  cardinal  Doria,  qui  étoit  de  Gènes, 
fut  emmené  dans  cette  ville,  et  le  cardinal  Gabrielli,  Romain, 
fut  nommé  pro-secrétaire  d'Etat.  Les  voies  de  fait  et  les  violences 
continuèrent  de  la  part  des  Français.  Le  16  juin ,  des  officiers 
entrèrent  chez  le  cardinal  Gal^rielU,  se  saisirent  de  ses  papiers, 
et  lui  notifièrent  qu'il  étoit  en  état  d'arrestation  et  qu'on  al- 
loit  le  conduire  à  son  évéché  de  Sinigaglia.  Pie  VII  fit  choix 
de  M*  le  cardinal  Pacoa  pour  lui  succéder. 

Les  circonstances  ne  rendoient  pas  cette  nomination  digne 
d'exciter  l'envie.  C'étoit  le  cinquième  ministre  que  le  Pape 
avoit  depuis  deux  ans»  Il  falloit  au  dévoument  et  du  courage 
pour  accepter  un  poste  qui  ne  pouvoit  qu'exposer  à  de  nou- 
velles traverses^  Ces  considérations  n'effrayèrent  poiat  le  car- 
dinal Pacca  ^  il  mesura  toute  l'étendue  du  péril ,  mais  il  au- 
Toit  cru  commettre  un  acte  de  lâcheté  en  refusant  ses  conseils 
à  son  souverain  dans  une  situation  si  critique.  Il  fut  nommé 
pro-secrétair^  d'Etat  le  samedi  18  juin,  et  entra  sur-le-champ 
en  fonctions.  C'est  à  présenter  le  tableau  de  son  ministère 
qu'est  destinée  la  première  partie  des  Mémoires  que  uous  an- 
nonçons. L'illustre  auteur  expose  son  but  dans  une  lettre  en 
ferme  de  préambule  adressée  au  marquis  Pacca,  son  frère,  et 
datée  de  Bénévent  le  i*""  septembre  1816;  ce  qui  montre  que 
oes  Mémoires  sont  rédigés  depuis  long* temps,  et  que  depuis 
S.  £m.  ne  s'est  pas  pressée  de  les  mettre  au  jour. 

Elle  commence  par  exposer  la  situation  des.  choses  au  mo- 
ment de  son  entrée  au  ministère.  Rome  étoit  envahie ,  le  pape 
n*avoit  ni  troupes ,  ni  argent  ;  le  général  français  faisoit  la  loi 
dans  la  ville  et  dans  l'Etat  pontifical.  Tous  les  jours  des  insul- 
tes ,  des  vexations ,  des  violences  portoient  de  nouvelles  attein- 
tes à  Tautorilé  légitinie.  Le  nouveau  secrétaire  d'Etat  voulut 
d'abord  essayer  les  voies  de  la  modération,  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Il  rend  compte  de  plusieurs  affaires  peu  importantes  en 
elles-mêmes,  mais  qui  montrent  quelles  étoiént  les  exigences , 
les  prétentions  et  les  hauteurs  au  général  Miollis.  Celui-ci 
cherchoit  à  organiser  dans  les  provinces  des  gardes  civiques, 
qui  ne  reconnoissoient  plus  l'autorité  du  souverain.  Le  pape, 
par  une  proclamation  du  24  août ,  défendit  ces  enrôlemens  et 
ces  menées.  Miollis  irrité  s'en  prit  au  cardinal  et  Tenvoya  ar- 
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prenant  le  cardinal  par  la  main ,  1  emmène  dans  ses  apparte- 
mens.  Il  lai  assigna  un  logement  t;ontiga  au  sien  méine. 
Miollis  n'osa  pas  pousser  plus  loin  sa  vengeance. 

M.  le  Cardinal  Pacca,  prévenant  les  reproches  que  Ton 
]>ourtoit  être  tenté  de  lui  faire  sur  les  actes  de  son  mmistèf e , 
discute  cette  question ,  si  le  pape  devoit  s'enfuir  de  Rome  et  se 
soustraire  à  la  domination  de  Bupnaparte.  Il  y  eut  en  effet  un 
projet  pour  enlever  Pie  VU ,  et  une  frégate  anglaise  fut  envoyée 
pour  favoriser  ce  projet.  Mais  le  cardinal  y  vit  bien  des  incon- 
véniens.  En  supposant  même  que  la  chose  rrassit,  où  sëseroit 
retiré  le  pape?  En  Angleterre?  Alors  ses  relations  avec  la  plus 

Îrande  partie  de  la  catholicité  auroient  donc  été  interrompues. 
i  se  serait  trouvé  séparé  des  cardinaux ,  ses  conseillers  natu- 
rels. Il  n'auroit  pas  rempli  ses  fonctions  de  chef  de  l'Eglise. 
Ilauroit  fourni  un  prétexte  à  Buonaparle  pour  consommer  la 
/spoliation  de  l'Etat  romain.  C'est  donc  avec  autant  de  sagesse 
-que  de  courage  que  Pie  VU  déclara  qu'il  étoit  décidé  à  ne  pas 
-quitter  Rome ,  et  l'on  congédia  l'émissaire  qui  étoit  venu  pro- 
poser de  coopérer  à  Aire  évader  le  saint  Père. 

Une  autre  question  se  présente ,  le  pape  n'auroît-îl  paspu , 
^en  1809,  laire  ttn  appel' à  la  fidélité  de  ses  sujets  contre  les 
violences  d'un  petit  nombre  d'étrangers?  N'auroit-il  pas  du  au 
moins  laisser  .agir  des  hommes  intrépides  et  dévoués,  qui  lui 
offroienl  leurs  services?  Plusieurs  propositions  lui  furent  faites 
à  cet  égard ,  mais  il  se  montra  fort  éloigné  d'autoriser  de  sem- 
blables tentatives.  M.  le  cardinal  Pacca  examine  encore  sur  ce 
point  ce  qui  étoit  permis  et  ce  qui  étoit  expédient  ^  il  traite  cette 
question  avec  netteté  et  sagesse  de  vues  ^  tous  les  bons  esprits 
seront  de  son  avis. 

Cependant ,  il  étoit  impossible  de  se  méprendre  sur  l'issue 
que  aevoit  avoir  cette  lutte  inégale.  Dès  la  fin  de  18089  on 
avoit  eu  lieu  de  craindre  une  attaque  des  Français  contre  le 
palais  pontifical,  d'où  le  pape  ne  sortoit  plus.  Le  saint  Père  fit 
rédiger  une  bulle  d'excommunication,  et  la  signale  10  juin 
1809,  au  moment  où  on  publia  dans  Rome  le  décret  impérial 
du  17^  mai,  qui  réunissoit  tout  l'Etat  de  l'Eglise  à  l'empire 
français.  Les  armes  du  saint  Père  furent  partout  effacées,  et 
Ton  arbora  le  drapeau  trico^oi^e.  Le  pape  signa  une  protesta- 

Ces 
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tioa  qui  fut  affichée  la  nuit  suiyante.  La  bulle  dVxcommunl- 
cation  iîit  affichée  auss^dansJes  lieux  accoutumés ,.  et  même 
fkns  les,  trois  basiliques  principales. de  Sàintr Pierre,  de  S»iiite- 
Mafie^Majeure>  et,  de  Sain t-ïeanfde-Latrau..,  Les  afficheurs 
remplirent  leur  eommission  avec  hardiesse,  el  oependant.ne 
furjent  point  découverts^.  Le  peuple  àe  Ronje  monj^ra^  4?^ns  celte 
occasion  son  dévouernien  t  pour  son  souverain ,  et  en  même 
temps  toute  son  horreur  pour  uiie  domination  aussi  violente 
nu  inique. 

Il  ne  restoit  plus  qu'un  dernier  attentat  à  commettre,  c*étoit 
d'enlever  le  pape.>  Ses  ennemis  ne  recillèrent  point  devant 
cette  odieuse  violence.  M.  le  cardinal  Paccak  raconte  dans  le 
chap.  YI  de  ses  Mémoires;  nous  ne  donnerons  pçiint. un  ex- 
trait de  son  récit,  ayahl. déjà  présenté  .dans  notre  jpurpal  deux 
relations  de  cet  événement,  Tune,  n<»  ^^tqftie  1*%'  l!autre,  n^pi, 
.tome  lY.  Cette  dernière  jiou^  avoit  été  envoyée  d!Il^e;dansle 
temps  4  elle  est  la  même  pour  le  fond  et  pour  les.  expressions 
que  celle. des  Jlf^ofr^^>et  nous  av.ons. même. lieu  de  croiteiq\ie 
ce  (ut  rillustre  auteur,  qui  nous  fit  l!honneur  de  jious  Vadressep. 
Il  est  dans  cet  enl^veoàent  du  pape  une  eirconstapce^dflâ^t  S.  £m. 
n'a  pas  cru  devoir  &i:te; mention;  cW^jue  cesjaefu^pQiïit.Baô* 
napartç  ^ui  r9rdppna.  .M..  Jauffrjçt  a  .donné  .la-,aessus  des 
détails  dans  ^Mémoires  historiques  sur  l^w  ajfhtres  eeelê^ 
sîasiigues  de  /^ra«é«.  D'après  son  récit,  réhlèvemeiA  fut 
décidé  par  Mural,  alors  roi  de  Naples,  qui  vint  tout  exprès  à 
Rome  avec  son  ministre  de  la  police,  pour  sYntèridre  avcîc  le 
général  Miollis.  L'auteur  ajoute  que  BuonaparlCi  alors  sous  les 
murs  de  Vienne,  parut  fort  mécontent  qu'on  eut  agi  ainsi 
sans  son  ordre  \  mais  il  ne  voulut  pas  désavouer  ses  ii^ens:,  et 
d'ailleurs  on  n'a  voit  peut-être  fait  qu'avancer  ce  qii',il  aurpit 
lui-même  ordonné  plus  tard.  Le  récit  de  M*  Jauffret  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'étant  alors  attaché  ku  ministère  des 
Cultes ,  il  â  pu  y  apprendre  d'une  manière  bien  certaine  des 
détails  ignorés  au  public' 

M.  le  cardinal  Pacca  termine  la  première  partie. de  ses  Mé- 
moires au  moment  où  le  pape  sortit  de  Rome^  il  y  a  joint  quel- 
ques pièces  justificatives ,  comme  là  bulle  d'excommunication 
et  quelques  notes  diplomatiques.  Son  récit  est.  plein  d'intérêt  ; 
l'auteur  contient  son  indignation ,  en  retraçant  d'borrililes  et 
lâches  violences,  et  conserve  un  ton  de  modération  qui  contraste 
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avec  d'indignes  procédés,  et  qui  sied  d'aîUears  si  bien  et  à  la 
cause  dé  l'équité,  et  à  un  noble  caractère.     * 

On  doit  savoir  ^ré  à  Testiniable  traducteur  du  soin  qu'il  a 
pris  de.nous  faire  jouir  d'un  ouvtage  qui  offrira  des  matériaux 
pour  rhistoiré.  Seufement,  les  noms  propres  sont  iln^  peu  mal- 
traités dans  la  traduction.  On  a  imphmé  Sasi>ilte  et  Du-^ 
phàfit,  au  lieu  de  Basseville  et  Duphot^  M.  Tesàrie^e,  au 
lieu  de  M.  Le  Trésorier  ^  le  cardina^l  Desping,  au  lieu  du  jcar* 
dinal  Despuig. 

IVous  rendrons  compte  une  autre  fois  de  la  seconde  partie 
des  Mémoires  f^\.  racolée  la  jcaptivit^  çlu.  cardinal  à  Fenes- 
trelle,  et  son  voyage  à  Paris. 

NOliVfiLLES  EGCLtSlASTIQIJES^ . 

Paris.  L'octave  de  l'exajtation  de  la  sainte  Croix  a  été  célébrée 
avec  ferveur  dans  fes  lieux  ou  la  dévotion  à' la  Croix  élbit  eii' hon- 
neur. Il  a^continuéd'^y'avoir'uii  concours  au  mont  Valérièn,  célèbre 
naguère  par  laiit  de  piëti)c  exercices,  et  par  la  foule  qui  ^'y'^i*t()ît. 
Chaque  jour  il  y  avoit  du  monde  ;  le  dimanêhe  16  il  s*y  est  trouvé 

Elus  de  deux  cents  personnes.  On  a  fait  les  stations;  tout  y  à  'été 
rx%&^  mais  cette  yae^mêmé  pretoit  aux  médijtations  de  la  foi  et  à 
l'ardeur. des  pi*ièrés.  Le  inarai  u|l  ecclésiastique  de, Paris. et  un  curé 
voiain  s' j^aoDJt  troujvés  ;  la  messe  a  été. dite. à  peu  d^  distance,  et  une  • 
piété  généreuse  a  ofïeirt  au  Sauveur- ses  expiations  pour  des  profa- 
nations douloureuses.  Le  calvaire  de  Saint-Roch  à  été  aussi  fré«* 
qnepté;  chaque  jour  il  y  a^u  les  stations.  Le  premier  .joui;^  c'est 
M.  le  curé  deSaintrEtienne-du-Mont  qui  les.^  faites,  et  le  der- 
nier jour,  M.  le  curé  de  Saint-Ger^fiain-l'Auxerrois.  Le  nombre  des 
fidèles  étoit  plus  considérable  ces  jours-là  f  et  en  général  cette  oc- 
tave a  é\é  consolante ,  eu  égard  a\LX  circonstances.     ,  ; 

--^ Voici  encore  une  nouvelle  folie.  Un  sieur  Roch  a  publié  une 
énorme  affiche  pour  annoncer  la  résurrection  de  l'éfrlise  constitu-* 
ttonnelle.  Il  y  prend  les  titrer  tes  plus  imposans.  M.  Roch,  pour, 
qu'on  le  sache,  est  docteur  de  la  loi,  apôtre  de  V Evangile  et  pq- 
triarche  de  l^ église  fionsiitutionnelle.  Ainsi,  voilà  Châtel  effacé  $  il 
n'est  que  primat,  M.  Roch  est  patrianiîhe.  Qui  lui  a  conféi-é'  ce 
titre?  Belle  demande  !  Est-ce  qu'un  zèle  ardent  a  besoin  dé  mis- 
sion? U apôtre  ouvre   aujourd'hui   même,  samedi,  son  église,. 


_  'Evangile  et  avec  la  société,.  Une  belle  vignette 

fiche  annonce  que  c'est  ici  une  seconde  promulgation  de  f  Evangile. 

M.  Roch  e^t,  comme  00  voit,  très-modeste.  Il  ne  doute  pointquc 
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son  annonce  ne  répande  la  joie  dan^  la  capitale ,  qui  éloit  tout  en 
deuil  depuis  trente  ans,  par  suite  de  la  chute  de  réglise  canstitu- 
tionnelle.  Uapdtre  prêchera  le  samedi,  le  dimanche  et  le  lundi»  Il 
annonce  déjà  qtt*il  ne  reconnoitni  abstinence,,  ni  jeune,  ni  em- 
pécbemens  de  mariage.  Il  ne  falloit  nas,  en  effet,  se  montrer  plus 
sévère  que  Châtel,  qui  a  aboli  tout  cela.  Seulement,  je  ne  sais  com- 
ment concilier  cette  doctrine  avec  celle  de  l'église  constitution- 
nelle, qui  n^avoit  pas  détruit  Fabstinence  et  le  jeûne.  La  seconde 
promulgation  de  V Evangile  explique  tout  cela.  Faut- il  rire  ou  gé- 
mir de  ces  orgueilleuses  et  impertinentes  folies? 

—  Un  horrible  sacrilège,  dont  Pontoise  vient  d^être  le  théâtre, 
j  répand  en  ce  moment  la  consternation.  Dans  la  nuit  du  25  au 
a6  septembre,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  Téglise  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  en  fracturant  les  griller  d'une  croisée  ;  ils  ont 
brisé  la  porte  du  tabernacle,  enlevé  le  saint  ciboire,  jeté  les  saintes 
hosties  sur  le  pavé,  et  emporté  même  une  custode  garnie  de  la 
grande  hostie.  Voilà  où  conduit  une  impiété  grossière.  Auprès  de 
tels  attentats,  le  reste  n'est  que  des  peccadilles.  Les  misérables  ont 
emporté  trois  ou  quatre  nappes,  assez, belles,  ont  forcé  les.ti*oncs,  et 
ont  pris  tout  ce  qu'ils  y  ont  trouvé.  La  police  s'est  transportée  sur 
les  lieux  pour  constater  les  délits ,  et  la  justice  est  à  la  recherche 
des  coupables. 

—  Dimanche  »3  septembre,  M.  dllumières,  archevêque  d'Avi- 
gnon, et  M.  Rey,  évêque  de  Dijon ,  ont  été  sacrés  par  M.  l'ancien 
evêque  de  Carthagène,  qui  habite  Aix,.sM>mme  nous,  l'avons  di  I.  Ce 
prélat  n'étoit  assisté  que  de  deux  ecclésiastiques.  Un  induit  spécial 
avoit  été  accordé  de  Kome  à  cet  effet.    . 

—  La  mffison  de  St-Lai:trent-sur-Sèvres ^  diocèse  de  Lnçon  y  est, 
comn^e  on  sait,  le  chef-lieu  d'une  respectable  et  nombreuse  con- 

Srégation ,  celle  des  Soeurs  de  la  Sagesse ,  qui  est  fort  i*épandue 
ans  l'Ouest,  qui  dessert  les  grands  hôpitaux  de  la  marine  à  Bi*est 
etàToulon,etqui,deplus,  est  chargée  de  plusieurs  autres  hospices, 
et  dirige  beaucoup  d'eooles.Cette  maison  vien  t  aussi  d'avoir  son  tour 
pour  les  visites  domiciliaires.  Le  «a  septembre,  elle  a  été  cernée 
par  4oo  hommes;  car  il  n'en  falloit  pas,  moins  pour  donner  forcée 
ta  loi  au  milieu  d'une  centaine  de  filles  qui  pouvoient  se  révolter. 
La  visite  n'a  pas  dui*é  moins  de  deux  jours,  ce  qui  est  extrêmement 
agréable  pour  une  communauté.  Cette  visite  a  été  exacte,  et  même 
scrupuleuse;  dé  plus,  elle  a  été  honnête,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours :  enfin,  elle  a  été  parfaitement  inutile.  On  n'a  pas  plu&  trouvé 
là  qu'à  Nantes  ce  que  l'on  cherchoit. 

—  M.  Jaulais,  curé  de  ^rillac,  diocèse  d'Angoulême,  avpit 
annoncé,  sur  la  demande  de  ses  paroissiens,  qu'il  iroit  le  24  juin 


dernier  en  procession  pour  bénir  le  soir  le  feu  de  la  Saint-Jean , 
comme  c'est  encore  l'usage  en  plusieurs  proi 


provinces ,  surtout  <lans  le 
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Midi.  Le  maire  ne  crut  pat  devoir  prendre  sur  lui  de  tdërér  un 
acte  d'une  si  dangereuse  conséquence;  il  dëpâdia  un  exprès  en 
toute  hâte  au  sous -préfet  de  G>nfolens,  peur  le  consulter  sur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  conjoncture  si  délicate.  Le  sous-pré^ 
fet  répondit  qu'il  ne  voyoit  point  d'obstacle  à  faire  une  procession 
dans  une  paroisse  où  il  n'j  avoit  point  diversité  de  cultes.  On  fut 
donc  obligé  de  souffrir  la  procession  ;  et,  ce  qu'il  j  a  de  plus  pi- 
quant, c'est  qu'elle  se  passa  bien ,  qu'il  nj  eut  point  de  trouble, 
et  que  tout  éloit  terminé  avant  la  nuit.  Cependant  un  rapport  vi- 
goureux fut  envoyé  contre  le  curé;  on  laccusoit  dlavoir  fait  et 
annoncé  des  processions  nocturnes  pour  exalter  les  esprits  et  occa- 
sioner  des  troubles..  Sur  ce  l'^pporè,  l'autorité,  sans  plus  ample  in^ 
formation,  suspendit  le  U'aitementde  M.  le  curé  de  Brillac.  A  cette 
nouvelle  ce  fut  une  grande  rumeur  dan» la  paroisse;  leshabîtans 
sont  de  bonnes  gens,  ils  aiment  leur  curé ,  ils  savoient  tout  ce  qui 
s*étoit  passé.  Le  conseil  municipal  réclama  en  masse,  et  adressa  une 
pétition  au  préfet;  soixante  habitans,  savoir,  presque  tous  ceux 
qui  savent  signer,  déclarèrent  qWiJs  adhéi*oientà  cette  réclamation. 
M.  le  préfet,  sur  le  vu  de  ces  pièces.,  a  effectivement  rendu  justice 
à  M.  le  curé,  et  ses  ennemis  en  ont  été  pour  leur  mauvaise  vo- 
lonté. 

—  M.  Lesage,  ancien  religieux  Prémontré,  et  en  dernier  lieu 
chanoine  de  St-Brieuc ,  est  mort  à  Paris  le  4  septembre  dernier,  à 
l'âge  de  j5  ans.  M.  Hei^é«Julien  Lesage  étoit  né  à  Uzel ,  diocèse 
de  St-Brieuc,  en  iyij^  et  entra  vers  la  fin  de  sa  ao*  année  dans 
Fabbave  de  Beauport,  4>nlre  de  Prémonti^é,  même  diocèse*  Au 
bout  de  se»  deux  ans  de  prêtrise,  un  des  prieurés-cures  dépendant 
de  l'abbaje,  celui  de  Boqueho,  étant  venu  à  vaquer,  et  se  trouvant 
de  droitj  par  un  accident,  à  la  disposition  de  M.  Le  Mintier,  évé- 
que  de  Trégoier,  ce  prélat  y  nomma  en  1 783  le  jeune  Lesage,  qu'il 
avoit  examiné  pour  les  ordres.  Lors  des  contestations  sur  le  ser- 
ment, celui-ci  publia  une  Lettre  <tun  curé  qui  ne  jurera  pas,  à  un 
curé  qui  a  juré-;  la  lettre  étôit  adressée  à  M.  Delaunay,  prieur- 
cu]r&  de  Chalelaudren,  qui  étoit  aussi  Prémontré,  et  membre 
de  ^Assemblée  constituante.  Le  refus  du  serment  força  M.  Lesage 
de  quitter  la  France.  Il  s'embarqua,  et  passa  en  Belgique,  où 
il  trouva  un  asile  dans  la  célèbre  abbaye  de  Tongerloo,  qui  étoit 
de  son  ordre.  L'invasion  des  armées  françaises  le  contraignit 
encore  depuis  de  fuir  en  Allemagne,  et  il  s'enfonça  jusqu'en 
Silésie,  ou  l'ordre  de  Prémonti*é  avoit  alors  plusieun  maisons. 
L'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Breslau  lui  offrit  une  retraite  ho- 
norable. L'abbé  l'envoya  ensuite  à  Czanowantz,  monastère  de 
chanoinesses  régulières  du  même  ordre,  et  M.  Lesage  y  passa  le 
reste  du  temps  de  l'émigration,  s'occupant  d'études  utiles,  en 
même  temps  que  de  l'exercice  du  ministère.  C'est  là  qu'il  entreprit 
la  traduction  d'un  ouvrage  allemand  sur  le  dogme  et  la  morale , 
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dont  nous  parlei*ons  plus  bas.  JLo  iSos^.M^  Lcsofre  .reotra  en 
Francei  et  relonrna  dàus  son  diocèse*  li  reprit  la  direolion  de  son 
ancienne  pM^oisse,  BoquehO|  près  Chatelaudren ,  et  fut  ensuiie 
nommé  chanoine  de^St-Brieac.  Son  goût  le  poYioit  vers  la  prédi*^ 
cation;  il  débuta  dans  la  chaire  à  St-Brieuc,  et  fut  appela  en  1807 
à  la  cathédrale  de  Nantes,  où  il  prédia  de  nouveau  en  1809,  et  où 
il  est  encore  retourné  depuis.  Presque  toutes  les  .villes  uo  peu  imr 
portantes  de  Bretagne  l'entendirent  successivement.  Il  s*étoijt.pro- 
posé  de  ne  jamais  sortir  de  la  province,  et  il  ne  s'ccai'ta  de.cette> 
règle  qu'en  1808,  en  faveur  de  Bordeaux,  où  il  étoll  demandé  par 
le  vénérable  d'Aviau.  11  prêcha,  entre,  autres^  quatre  carêmes  à* 
Quimper,  et  il  tennina  sa  carrière  çn  ce  genre  par  udo  «cinquième 
station,  en  i  83 1,  dans  les  deux  paroisses  de  Brest.  Nous  ne  parlons 
point  des  différens  jubilés  et  des  retraites  annuelles  des  religieuses 
qu'il  donna.  De  tons  ses  sermons,  il  n'a  livré  à  l'impression  que 
quelques  disooura  de  circonstance ,  entre  autres  lun  disconi*s  en 
i8o5,  pour  l'établissement  du  séminaire  «de  St-firieuc.  UExposin 
<Mfi«/eZajRor«i/r<oÀr^ri«itne  qu'il  publia  en  .18 17,. 3  voL  in-ia,  esf 
une  traduction  d'un  ouvrage  allemand,  composé  par  le  père  Ham^ 
mer.  Bénédictin ,  et  par  l'ordre  de  l'archevêque  de  Saltzbourg. 
L'abbé  Lesage  ne  mit  point  son  nom  à  celte  traduction ,  et  né  fait 

£as  même  connoltre  dans  sa  préface  le  nom  de  l'auteur  allemand. 
^Exposition  ne  formott  que  la  suite  d*uD  ouv<rage  dogniati<|tte,  qui 
devoit  avoir  pour  titre  s  Manuel  du  caihoù'que  instruit  de^s  vérJtést 
eides  devoirs  de  la  teUgion,  Cette  partie  dogmatique  devoit  avoir 
5  volumes  :  nous  aeci*0]r>onspas  qà'elké  ait  vule  jour.  Nous  avons 
rendu  comptas  de  V Exposition,  n""  333  dé  ce  journal,  tomeXtlLUa 
passage  du  livre,  en  faveur  du  prêt  de  commerce,  excita  des  téola- 
mations,  et  fut  attaqué  par  M.  l'abbé  Pag^s  dans  %di  Dissertation  sur 
le  prêt.  M-.  Lesage.  nous  adressa  à  ce  sujet  ;une  letti*e  que  nous  insé- 
râmes ,  n^  ^80  Y  tome  .XXY II ,  et  peu  après  il  voulut  l'endre 
son  apologie  plus  «  complète^  «n  publiant  une  ^Lettre  d  M,  Pom 
gès,  ou  Observations  modestes;  Saint*-Brienc,  in-S"  de  19  pages. 
Le  ton  de  cette  lettre  parut  peu  digne  de  la  gravité^du  sujet..£n 
i83o,  l'auteur  publia  une  petite  Noticejsur  M.  Le.Clecli ,  curé  de 
Plouha,  son  ami.  M.  Lesage  a  voit  de:  l'esprit,  de  l'instruo 
tion,  des  moeurs  tout-à-rfait  ecclésiastiques,  du  zèle^ il  aimoit  l!é" 
tttde,  et  il  avoit  formé  une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie.  On 
lui  doit  la  justice.de  reconaoUi^  qu'il  se  montra  toujours  opposé 
aux  nouveautés  que  des  écrivains  accrédités  avotént  propagées  en 
Bretagne  ;  seulement,  on  peut  regretter  qu'il  ait  nui  à  ses  bonnes 
qualités  par  une  humeur  contredisante^  et  par  un  peu  de  taquine- 
rie et  de  causticité.  Ainsi  nous  savons  qu'il  a  laissé ,  sur  l'état  de 
son  diocèse,  des  mémoires  empreints^  de  cet  esprit;  noiiv»  les  avons 
vus,  et  nous  Favions  exhorté  à  les  supprimer.  Nous  devons  croire 
que  ses  amis  ont  trop  de  sagesse  pour  leur  donner  quelque  publi- 
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1^;  ce  seroît  vendre  un  bien  mauvais  office  à  sa  mémoire.  M.  Ler . 
ne  laisse  un  manuscrit  en  3. volumes;  qui  serpit  peut-être  plus, 
jt  pour  exciter  Tin térêt;  ce  sont  des  lettres  qui  offrent  des  ré-. 
exioDS  sur  les  causes  de  la  révolution ,  et  des  détails  sur  Tén^igr^;- 
OD  d^  l'auteur.  Un  petit  mal  qui  lui  sui*vint  à  la  lèvre,  il-y  a  près 
'uD  an  y  parut  d'abord  peu  inquiétant;  mais  il  prit  ensuite  un 
ïractère  fâcheux.  Un  opération  fut  jugée  nécessaire  5  M.  Lesage 
V  décida  avec  courage.  Il  vint  à  Paris,  et  se  niit  ^  l'hospice  de  la 
barilé,  afin  d'être  plus  à  portée  des  secours  d'un  chirurgien  ha- 
lle. L'opération  avoit  réussi  ;  mais  le  choléra  survint  pendant 
•  traitement,  et  ses  progrès  furent  extrêmement  rapides  :  on 
'eut  que  le  temps  d'administrer  l'extrême-onction  au  mourant. 

—  Les  évêques  en  Allemagne  ont  cherché  à  combattre  le  mou- 
emeDt  désordonné  qui  entraîne  quelques  esprii&  ardens  vers  des 
anovations  dans  les  rits  et  dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Plusieurs 
^«Db'e  eux  ont  donné  -des  lettres  pastorales  poiir  prémunir  le  > 
Lergé  et  les  fidèles  contre  les  efforts  des  libéraux,  qui  appellent  ou- 
^riement  des  changemens  sui*  des  points  impor tans.  On  cite  entre 
ptres  les, If iti;e$ -pastorales  du  prince-évêque  de  Breslaw,  en  date 
la  18  janvier  1S27;  de  Tévêque  de  Rothembourg,  du  10  août 
83i;derévêque  de  Trêves,  le  printemps  dernier;  et  de  l'arche- 
'êquedeFribourg,  le  1 3  juillet  dernier.  Les  prélats  ont  adressé  des 
eprésentaiioDf^aux  princes  dans  le  même  but,  et  pour  les  délour- 
lerde  faire  quelque  concession  au  parti  irréligieux.  La  Sentinelle 
ûnonique  de  Lei  psick  a  cité  une  lettre  de  l'archevêque  de  Friboui'g 
U  grand-duc  de  Bade,  sous  la  date  du  a5  juillet  i83o,  où  ce  pré- 
at  déclare  que  les  principes  allégués  en  faveur  du  célibat  sacer- 
lotal  sont  en  opposition  avec  la  constitution  et  la  doctrine  de 
église  catholique  ;  mais  que,,  de  plus,  les  partisans  de  ces  prin- 
npes,  non  eontens  de  se  montrer  ennemis  de  la  hiérarchie  de 
'Église,  ne  visent  à  rien  moins  qu'à  détruire  le  régime  monar- 
(hiqae,qu'à  disputer  aux  princes  leurs  droits,  à  séduire  les  peuples. 
)arrappâl  d'une  fausse-liberté,  et  à  saper  les  fondemens  du  trône 
«mrne  ceux  de  l'autel. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Les  jouraaux- révolutionnaires  sont  au  comble  du  bonheur..  Yoici  uu  sujet 
^  joie  qui  leur  est  venu ,  et  dont  ils  font  retentir  le  camp  des  vainqueurs  de 
wllei  :  «  Pavtout,  disent-ils,  la  foi  s*éleint  dans  les  cœurs  ;  partout  le  casuel  du 
KTgé  diminue.  Les  conseils  généraux  suppriment  toute  subvention  au  profit  des 

fèques  et  des  curés On  ne  les  pei*sécutera  point,  mais  on  cernera  la  position 

iDanrière  qu'ils  ont  prise  dans  les  budgets »  Cernez,  Messieurs,  cernez  cette 

nperbe  position  finapcière ,  et  grand  bien  vous  fasse  pour  vos  gouvernemens'  à 
OD  marché.  Il  y  a  long  temps  que  le  clergé  de  France  est  accoutumé  à  vous 
iourril'  et  eulrelenii',  à  subvenir  aux  dépensés  de  vos  révolutions.  Quand  on  a 
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tant  fait  que  dé  mettra  h  maia  sur  toutes  ms  poMettiens,  et  de  le  tes  dhtribiicr 
comme  tous  sans  fo^n ,  rien  ne  sauroit  plus  étonner  de  votre  part ,  et  vous  pou- 
▼es  achever,  si  c*est  une  aumdne  que  vous^  croyez  faire  ;  car  ce  n*est  pas  a  œ  fifre 
que  le  clergé  entend  accepter  la  petite  monnaie  de  ses  dépouilles.  Dans  toute 
cette  aflaire  de  confiscations  et  de  pillage  révolutionnaire,  ce  n*est  pai  vous  qui 
faites  la  charité,  c'est  lui;  mais,  point  de  reproches,  gardez.  Une  de  ses  douleun 
est  de  voir  que  ses  biens  vous  aient  si  mal  profilé,  et  qu'après  les  avoir  gaspillés, 
vous  soyez  quatre  fois  plus  écrasés  de  dettes  et  d'impôts  qu'auparavant.  Totn 
dernière  ressource,  dites-vous,  est  de  cerner  la  position  financière  qu^il  a  prise 
^dans  les  budgets.  A  la  bonne  heure!  mais  tenez-lui  parole  sur  le  reste,  et  qa*i 
'ce  prix  il  cesse  d'être  persécuté  comme  vous  le  promettez;  car,  jusqu'à  présent, 
ou  vous  voit  bien  occupés  à  ceroer  sa  position  financière  ;  mais  pour  ce  qui  eil 
de  faire  cesser  aa,  persécution,  il  paroit  que  ce  n'est  pas  U  ce  que  vous  trouvez  ii 
plus  pressé. 

-—  Pour  attendrir  le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe  sur  le  sort  de  la  li" 
berté  de  la  presse,  la  plupart  des  journaux  emploient  un  moyen  qui  ne  nous  pa< 
roit  pas  trop  bien  choisi  :  c'est  de  répéter  continuellement  que  c'est  elle  qui  i 
renversé  la  dynastie  de  Charles  X,  et  qu'il  n'est  pas  pradent  de  se  jouer  i  am 
arme  qui  a  fait  ses  preuves  par  la  révolution  des  barricades.  Comme  s'ils  crai^ 
gnoient  que  cette  première  considération  fût  déjà  trop  engageante,  ils  se  metteol 
à  comparer  la  force  de  la  branche  aînée  avec  celle  de  la  branche  cadette ,  et  i 
vouloir  établir  que  celle-ci  se  trouve  moins  en  état  que  l'autre  de  résister  à  l'ag^ 
tion  de  la  presse.  Nous  le  répétons ,  ceci  est  une  manière  trèsrmàlhabile  de  il 
reeommander  aui  bontés  du  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Selon  nous,  œ  s^ 
roil  par  des  rootiis  tout-à-lait  opposés  à  ceuzilà  qu'il  fsudroit  tâcher  de  la  dé^ 
fendre;  établir,  paV  exemple,  que  les  droits  de  Charles  X  éloieot  moins  biH 
constatés  que  le  vœu  national  de  x83o  ;  qiie  la  restauration  étoit  un  régime  di 
terreur,  d'oppression  et  de  visites  domiciliaires  ;  qu'on  respiroit  beaucoup  moia 
bien  sous  bi  Charte  de  1814  que  sous  la  Charte-Vérité  ;  qu'enfin  les  hommes  qd 
conroient  après  un  gouvernement  à  bon  marché  ont  trouvé  leur  fait,  et  qul^ 
n'ont  plus  rien  à  dire.  On  confit  très-bien  qu'avec  des  raisons  comme  oelles4i 
on  pût  venir  à  bout  de  prouver  que'  la  liberté  de  la  presse,  ayant  moins  de  gneC 
qu'auparavant ,  se  trouveroit  dans  des  conditions  meilleures  pour  être  favorisée 
Biais  c'est  précisément  le  contraire  que  vous  venez  dire  ;  c'est  en  montrant  le  mi 
qu'elle  a  fait  et  les  nouveaux  sujets  de  mécontentement  ^ui  lui  sont  survenu 
que  vous  prétendez  la  recommander  t  En  vérité,  il  est  impossible  de  s'y  prendr 
plus  mal  pour  réussir ,  et  la  comédie  de  quinze  ans  valoit  mieux  que  cela. 

—  Le  7i0/;f;i5  annonce  qu'on  signe  eu  ce  moment  à  Rennes  une  pétition  poi^ 
supplier  le  Roi  d^éloigner  des  emplois  publics  tous  les  carlistes.  Hélas  !  est-c 
qu'il  en  reste  encore  quelques-uns  en  place?  N'est-ce  pas  là  le  cas  de  dire  av< 
▲ndromaque  :  Seigneur,  quelque  Tsnyen  vous  eshil échappé  ?  Et  depuis  deu 
ans  qu'on  destitue,  qu'on  révoque,  qu'on  sabre  partout  les  royalistes ,  seroit- 
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liJïleqM  la  SMix  eo  eût  épargné  ({uelques-uns?  Ahl  que  la  rastauratioti  étoît 
oplus  commode!  On  ne  lui  permelloit  pas  à  elle  une  seule  desdlulion,  et  le 
indre  acte  de  vigueur  de  ce  genre  lui  allirott  des  plaintes ,  des  reproches  et  des 
riminations  sans  fin.  I^es  deux  tribunes  et  les  journaux  ont  retenti  de  doléances 
le  déclamations  à  ce  sujet.  La  révolution  est  bien  plus  heureuse  ou  plus  habile, 
quand  je  défierois  de  compter  le  nombre  des  victimes  de  la  fureur  des  destitu- 
BS,  Toilà  que  nos  réTolulionnaires  se  plaignent  qu'il  n'y  a  pas  encore  assez  de 
[ioes  et  qu'il  faut  frapper  à  coups  redoublés.  Les  aimables  gens! 

^£n  quittant  Holy-Rood,  Charles  X  a  donné  une  dernière  somme  de 
Ut.  sterl.  (ia5o  fir.)  pour  les  pauvres.  Une  partie  de  celte  somme  a  été  re- 
leà  la  maison  de  charité  et  de  travail.      «.  « 

k.- Madame  la  Dauphine  est  arrÎTée  le  xR  avee  sa  suite  à  Nimègue,  et  s'est 
kdoe  le  soir  même  à  Ubberger.  La  princesse  doit  passer  les  cinq  jours  de  qua- 
itaioe  obligés,  avant  de  franchir  les  frontières  de  la  Prosie,  à  la  maison  de 
ppagoe  de  |f .  Dommer-Yaii-Poldersveld ,  qui  a  offert  avee  empressement  celte 
ibilatioD  aux  princesses. 

«—Une  ordonnance  du  4  septembre  supprime  le  service  de  mesnrage  public 
m  les  chantiers  de  la  ville  de  Paris.  En  conséquence,  le  droit  de  mesurage  se 
gave  abolj* 

—  Une  autre  ordonnance  du  g  porte  que  les  inspections  de  douanes  organisées 
iSataillons  formeront  une  légion  dans  chaque  direction  de  douane.  Les  direc> 
Mn  de  douanes  seront  les  colonels  de  ces  légions.  Dans  le  cas  où  elles  seroient 
bes  à  la  dtsposilioik  du  ministre  de  la  guerre,  les  colonels  passeront  sous  les  or- 
les  da  eomiiuRidém<ent  de  la  division  militaire. 

—  MM.  Parigot,  président  de  chambre,  et  Kogues ,  conseiller  à  la  cour  royale 
e  Poitiers,  qui  ont  donné  leur  démission  pçiir  ne  pas  prendre  part  au  Jugement 
ï  Madame  la  duchesse  de  Berri,  sont  remplacés  par  MM.  Macaire,  conseiller,  et 
téret,  JQge  à  Poitiers.  M.  Savin ,  président  du  tribunal  de  Bourhon-Yendée ,  est 
onmé  conseiller  à  la  même  cour  en  remplacement  de  M.  Macaire.  M.  Menard, 
Tocat-général  à  ladite  cour ,  devient  procureur-général  à  Grenoble. 

^—  M.  Fougeron,  vice-président  du  tribunal  d^Orléans,  est  nommé  conseiller  à 
icour  royale  de  celte  ville  et  est  remplacé  par  M.  Breton,  président  du  tribunal 
p  Montargis.  M.Imbert  des  Granges,  procureur  du  Roi  à  Briançon,  est  nommé 
llbstHat  da  procureur-général ,  k  Grenoble. 

.—  Le  comité  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  vient  d'être  formé  de  la  manière 
uivante:  président,  M.  le  lieutenant-général  Preval  ;  membres  titulaires,  MM.  les 
nitenans  -  généraux  d'Ambrugeac,  Cavaignac,  Schueider,  Devilliers,  Roguet, 
^e,  Merlin;  membres  adjoints,  MM.  les  maréchaux-de-camp  Pantin  des 
Moards,  Leydet  et  Wolf  ;  intendant  militaire ,  M.  Kabelteao. 
-M.  GlUon  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Bar-le-Duc,  à  1^ 
tojoriié  de  201  sur  a  a3  suffrages. 

—  M.  le  eommandeur  BerKnghieri,  minisire  résidant  de  Toscane,  va  partir 


^im&rm 


{4X2) 

ponr  Florence.  Pendant  son  alisence  mooienianée ,  le  secrétaire  de  la  légalis 
toscane,  M.  le  chevalier  Peruzzi,  remplira  les  fonctions  du  chargé  d^affiiiro. 

—  Le  concours  d*a|;régation  pour  les  classes  de  sciences  a  eu  lieu  à  VÀcadémi 
de  Paris  devant  un  jury  composé  de  MM.  Poisson ,  président;  Blanquet-Dncbayl 
et  Poullet-Delfsle ,  inspecteurs-générapx  ;  Navarre  et  de  Montfeirand,  professe» 
Les  candidats  inscrits  étoient  au  nombre  de  onze.  Les  juges  ont  désigné,  elle 
uistre  de  rinsirucfion  publique  a  nompé  agrégés,  dans  Tordre  suivant,  MM.  Jaaj 
son-DurviUe,  répétiteur  de  mathématiques  à  Paris;  Person,  licencié  ès-sdeoi 
mathématiques  et  physiques;  Bigourdan ,  iti,  ;  Courtois ,  chargé  du  cours  de 
thématiques  «pédales  au  collège  royal  de  Rodez  ;  Coince,  maître  d*àudes  ao 
lége  Stanislas.  '^ 

—  Dans  un  autre  coocouis  pour  tes  classes  d'histoire  et  de  gëofjfraphié,  bous 
présidence  de  M.  Letronne»  quatre  pralesseuH  sur  quatorze  ont  été  nioiniDé 
agrégés  :  ce  sont  MM.  Monin  et  Hugiienin,  licenciés  ès-lettres ,  élèvei  de  l'cool 
normale;  Barry,  docteur  ès-lettres,  élève  de  la  méaie  école;  Petit  (Màrc),pn» 
fesseur  à  Nanci. 

•—  La  cour  de  cassation  a  rejeté,  le  s  7,  le  pourvoi  du  sieur  Cuny,  condamo 
à  mort  pour  avoir  tiré  sur  les  troupes  le  6  juin* 

— >  La  cour  supérieure  a  rejeté  également  le  pounroi  du  sieur  Tronc,  coadamm 
à  mort  en  x  8 1 5 ,  pour  homicide ,  dans  le  département  db  la  Drome,  par  suite  di 
démêlés  politiques.  Il  a  été  repris  au  bout  de  17  ans;  trois  ans  plus  tard  il  aurai 
profité  de  la  prescription. 

. —  M.  Audry  de  Puyravcau,  ex^dl^éputé ,  étoit  cité  le  a6  devant  le  tribunal  cor 
rectiounel,  pour  avoir,  en  contravention  à  la  loi,  mis  trois  immeubles  eo  loterie 
Il  ne  s*est  pas  présenté.  L'un  de  ses  châteaux  est  échu  à  une  pauvre  cuisinière 
mais  elle  )ie  pourra  jamais  entrer  en  possession  de  ce  lot  échu',  après  la  cbaoces 
difficile  de  trois  tirages  successifs  de  la  loterie  royale;  car  les  biens  du  veodeu 
sont  grevés  de  355,ooo  fr.  d'hypothèques.  Attendu  la  gravité  des  faits,  M.  Gor 
don ,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  à  conclu  à  toute  la  sévérité  de  la  loi  coDtn 
lui.  Quoique  la  confiscation  des  objets  mis  en  loterie  soit  prononcée  en  pareil  cas 
ce  magistrat  a  renoncé  au  bénéfice  de  cette  disposition ,  pubqu'elle  rendoit  i^la 
responsable  des  énormes  hypothèques  qui  pèsent  sur  les  immeubles ,  et  qui  n'onj 
pas  empêché  )*ex-député  d'en  promettre  la  livraison.  L'affaire  a  été  remise 
huitaine. 

—  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  27  devant  la  cour  d'as» 
sises.  Bien  qu'il  ait  d'abord  annoncé  qu'il  s'y  rendrait ,  ?l  écrivit  le  matin  au  pré^ 
sident  qu'il  étoit  malade;  que  le  ministre  de  l'intérieur  venoit  de  le  faire  traos^ 
férer  dans  une  maison  de  santé,  qu'il  étoit  désolé  pour  M.  l'avocat -géoéri 
Delapatme  et  pour  MM.  les  jurés  de  ne  pouvoir  leur  porter  ce  jour  sa  tête  A 
qu'il  les  prioit  de  vouloir  bien  se  contenter  de  ce  sacrifice.  M.  Delapalme,  pre 
nant  aussitôt  la  parole,  se  plaignit,  après  avoir -relevé  ces  expressions,  que i| 
sieur  Bascans,  qui  est  encore  en  état  de  prévention,  ait  été  extrait  d'une  maiso^ 
de  justice  sans  l'ordre  du  président.  La  cour  ayant  délibéré ,  ordonna  que  h 
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or  Bascans  seroit  immédiatement  amené  à  Ste-Pélagie  :  celui-ci  protesta  au 
ineot  de  l'exécution  contre  la  mesure,  en  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  suppor- 

le  transfert.  L'hqissier  étant  revenu,  la  cour  commit  M.  Denis,  médecin  de 
conciergerie  y  pour  vérifier  les  faits;  et  d'après  le  certificat  de  ce  docteur,  lu 
mite  à  l'aodience,  l'affaire  fiit  renvoyée  à  une  autre  «ession. 
-.  M.  Goumy ,  gérant  de  l'Echo  français ,  étoit  traduit  le  même  jour  de- 
nt la  cour  pour  avoir  reproduit  l'article  du  National  du  6  juin,  ((ui  avoit  fait 
$tt  >ur  ce  jouraal  une  accusation  emportant  la  peine  de  mort,  article  pour  le- 
lice  journal  a  é(é  acquitté  dernièrement.  M.  Goumy  a  fait  observer  que  rEcÂo 
Mor  mission  de  reproduire  tous  les  articles  remarquables  de  la  presse  sans  dis- 
iction  d*opinion.  M.  Couture  a  ensuite  prononcé  un  plaidoyer  en  sa  faveur.  Les 
lés  ne  Vont  déclaré  coupable  que  d'excitation  au  mépris  du  gouvernement,  et  il 
été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

^  M.  Besnier,  instituteur  dans  le  quartier  Saint*2f icolas-des-Champs ,  a  été 
aduU  le  26  devant  la  cour  d'assises ,  pour  attaque  contre  le»  droits  de  I^uis^ 
kilippe,  offense  envers  sa  personne  et  excitation  au  méprîs  du  gouvernement, 
ir  ia  publication  de  trois  petites  brochures  ;  intitulées  :  Lettres  à  un  blessé  de 
tillet,  sur  la  révolution  de  i83o.  M.  Lauras  a  plaidé  pour  le  -prévenu,  qui  a 
lé  déclaré  coupable  par  le  jury,  et  condamné  à  .6  mois  de  pri^dn  et  6,000  fr. 
amende.  M.  Béthune,  imprimeur,  a  été  acquitté. 

,  —  La  seconde  section  de  la  cour  d'assises  a  condamné  le  même  jour  à  cinq  ans 
f  détention  le-  sieur  Polyamme,  employé  à  la  poste,  pour  avoir  pris  une  part 
clive  à  l'insurrection  des  5  et  6  juin ,  et  elle  a  acquitté  deux  autres  individun 
•ursaivis  pour  le  nciéme  délit ,  et  qui  sont  le  nommé  George  et  la  feouné  Antoine- 
iimée,  colporteuse  ,  décorée  de  la  médaille  de  juillet.  Celle-ci ,  après  le  prononcé* 
ie  l'arrtt ,  s'est  écrkée  :  F' lue  la  liberté  ! 

—  La  conr  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine,  qui  déclare  l'autorité  judiciaire  incompétente;  pour  connoitre  de  l'exé- 
nitioD  des  marchés  de  fourniture ,  passés  avec  l'intendant  -  général  de  la  maison 
leCbarles  X.  Il  s'agissoit  d'une  réclamation  de  MM.  Têtu,  Moreau  et  Thoureau, 
aarehands  de  bois. 

-^ le  Brid* Oison  a  été  saisi  le  a5,  pour  la  9"  fois,  à  la  poste  et  dans  ses 
bureaux. 

—  La  Gazete  de  France  a  été  saisie  de  nouveau  le  a6; 

—  M.  Ch.  de  Brouckère,  directeur  des  monnaies  belges,  est  en  ce  moment  à 
Pvis,  où  il  recueille  des  reuseignemens  sur  la  fabrication  des  monïMies. 

—  Le  duc  Decaxes  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleine  se  poursuivent  très-lentemeot. 
Le  fronton  et  la  colonade  qui  font  face  à  la  place  de  la  Concorde  seront  enfui 
découverts  prochainement. 

—  Un  commissaire  de  police,  en  faisant  le  ao  une  perquisition  chez  un  mar- 
chand de  vin  de  Yersailleis,  pour  y  rechercher  des  boissons  falsifiées ,  a  trouve 
UD  petit  baril  de  poudre  contenant  environ  6,000  cartouches. 
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—  Le  maréchal  Gérard,  a  son  arrivée  à  Cambrai,  a  ordonné  que  l'anoée 
Nord  fi&t  mite  seulement  sur  le  pied  de  rassemblement  Elle  ne  sera  sur  le  p 
de  guerre  que  lorsqu'il  y  aura  lieu  de  passer  la'  frontière. 

—  Plusieurs  régimens  casernes  à  Rouen ,  à  Arras ,  à  Bar-le-Buc  et  dans  S 
très  places,  ont  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  pour  l'armée  du  Nord. 

—  On  vient  d'organiser  un  service  d'estaffettes  entre  finuelles  et  Paris, 
lequel  les  gouvememens  des  deux  pays  se  iransmettroieot  des  nouvelles  toota 
quatre  heures. 

—  L'affaire  des  chouans  de  Maine-et-Loire  commencera  le  i*' octobre,  | 
cour  d'assises  de  Blois.  MM.  Janvier  et  Lachaise ,  avocaU  d'Angers,  se  reoil^ 
Blois  pour  y  défendre  plusieurs  des  accusés. 

—  M.  de  Puyseiix ,  chef  de  Tendéens ,  prévenu  d'avoir  pris  part  à  l'aftW 
Chêne,  en  Yendée,  a  été  arrêté  à  Nantes  le  ai  septembre.  J 

—  Les  dernières  nouvelles  do  Portugal  sont  fort  au  désavantage  de  dos  n 
L'armée  de  don  Miguel,  qui  s'est  resserrée  auprès  d'Oporto,  en  i  comiiieBeM 
faqoe  le  9,  et  elle  se  poursolvoit  vigoureusement  le  17  an  départ  de  la  dî{M 
Le  8 ,  l'armée  royaliste  s'est  portée  sur  ^lia-Nova  avec  bcaoenp  dloUçH 
et  s*c«t  emparée,  après  des  combaU  très-vib,  de  cette  ville,  dont  la  jfi^^^ 
mine  la  ville  et  le  port.  Plusieurs  bAttmens  en  ont  été  fort  maltraités.  Dèi-tors>l( 
a  continué  sur  Oporlo  dans  toutes  les  directions.  Les  pédristes  ont  fait  stoti 
ces  plusieurs  sorties.  Les  faubourgs  de  cette  ville  ont  déjà  beaucoup  soufTertJ 
flotte  de  don  Miguel ,  qui  devoit  en  même  temps  établir  le  MocuSi  1  «é 
poussée  par  le  vent ,  et  a  perdu  un  bateau  à  vapeur,  chargé  d'artillerie  W 
timens  de  don  Pedro  s'étojent  retirés  Vers  Oporto. 

—  Le  vaisseau  /c  Marengo,  à  Toulon,  a  reçu  un  détachement  de  5oo  no"" 
de  la  légion  étrangère,  composée  en  partie  de  PoPonais,  pour  le  conduire  «A"! 

—  Par  un  arrêté  du  général  Savary,  duc  de  Rovigo,  en  date  du  17  «^" 
de  l'intendant  civil,  M.  Genty  de  Bussy,  une  garde  nationale  a  été  créée  a  Ai| 

—  La  cour  criminelle  d'Alger,  nouvellement  instituée,  a  tenu  sa  ^^^ 
dience  le  7  septembre,  dans  le  local  de  la  cour  de  justice,  sous  la  président 
M.  Roland  de  Bussy.  Après  la  prestation  de  serment  des  juges,  on  s'est  occop^ 
procès  d'un  marabout  turc,  accusé  d'avoir  tué  un  juif ,  et  qui  a  clé acq>"| 
faute  de  preuves  suffisantes. 

—  La  direction  de  la  colonisation  d;Alger  a  publié  le  3  août,  dans  celle 
un  avis  portant  qu'il  ne  sere  plus  admis  eu  Afrique,  comme  colons,  que 
sonnes  qui  justifieroient  des  moyens  d^existence  pendant  un  an. 

—  Le  consul  anglais  à  Tripoli  de  Barbarie,  après  avoir  donné  qaar»"J^ 
heures  au  bey  pour  le  paiement  de  aoo,ooo  piastres  que  la  régence 
Grande-Bretagne ,  avoit  amené  son  pavillon  et  déclaré  la  guerre  au  wy     1 
poli  :  ceUii-ci  a  p^yé  le  lendemain  177,000  piastres,  et  a  obtenu  un 

—  Le  célèbre  écrivain  Walter-Scott  est  mort  le  a  i  septembre,  a  a 
en  Ecosse,  à  la  suite  d^unc  maladie  de  langueur! 


.j 


^^ 


(  4i5  ) 

AU  BÉDACTEUB.  é 

Monteur,  j'apprends,  en  irmaot,le  eontenude  rEncycUque  de*  notre  trèt-Mint 
îre  le  pape  Grégoire  XVI;  je  ta  lit  ensuite  de  mes  yeux  et  j*y  reeonnois  nuoip 
itemeat  la  censure  des  opinions  de  M...  Je  vous  en  conjure,  ne  me  refusez  pas 

plus  vive  satisfaction  que  je  puisse  aToîr  en  ce  monde,  celle  de  dire  publique- 
enl  auathème  à  des  doctrines  que  j*ai  proclamées  tout  haut  et  pour  Tamourdes- 
idtes  je  me  suis  exposé  à  des  disgrâces,  que  dans  mon  ilUisiou  j'estimois  glo- 
euses.  Un  nom  fameux  depuis  quelques  années  ne  seroit  plus  rien  pour  mol  s'il 
fe  tomboit  aux  pieds  du  chef  de  l'Eglise  ;  ce  n*eat  qu*à  ce  prix  que  je  lui  conser- 
srois  mon  estime.  Je  jette  à  Tinslantdans  le  feules  deux  volumes  des  ^^Ai//^te 
uikoUquesi  il  me  semble  qu'un  ecclésiastique  ne  doit  plus  garder  un  tel  livre 
ans  sa  bibliothèque. 

Je  vous  réitère  ma  prière  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  journal  ;  je  veodraii 
u'elle  fât  signée  de  tous  ceux  qui  ont  partagé  les  mêmes  opinions.  Ce  seroit  ub 
ele  authentique  de  la  sincérilé  de  leur  respect  pour  te  chef  de  l'Eglise.  Quant  à 
soi ,  je  me  hâtei;  je  sub  pressé,  je  l'avoué ,  de  me  rétracter  publiquement 

Je  suia,  avec  une  considération  sans  bornes,  Monsieur,  votre  très*humble 
erviteur. 

L'abbé  dx  Lvchxux, 
« 

prêtre,  principal  du  coUége  de  $ibivill^. 
I  Sibiville,  près  Frévent  (Pas-de-Calais,)  14  septembre  i33a. 

Réponse  à  des  journaux  sur  la  Resiauraiion, 

» 
Rien  n'est  si  commun,  depuis  deux  ans  surtout  que  d'entendre  dire  que  les 
Bourbons  ont  été  imposés  à  la  France  par  les  étrangers,  que  c'est  la  sainte  al- 
liaoce  qui  nous  a  forcés  à  recevoir  leur  joug  et  que  personne  ne  vouloit  d'eux. 
Ces  assertions  sont  dignes  des  gens  qui  ont  joué  la  comédie  pendant  quinze  ans. 
Cependant  il  est  bon  d'enlever  tout  prétexte  a  ceux  qui  osent  à  la  fois  calomuier 
la  Dation  et  falsifier  l'histoire.  Il  a  paru  une  très-bonne  discussion  sur  ce  sujet 
dans  la  livraison  du  Rénovaleur  du  i5  septembre.  L'auteur  de  l'article ,  qui  est 
un  aadeii  député ,  rappelle  plusieurs  faits  convaincans  de  Tépoque.  Au  commen- 
cement de  x8i4,  les  armées  étrangères  passèrent  le  Rhin  et  entrèrent  en  France; 
la  guerre  s'établit  en  Champagne.  Le  congrès  de  Chàtillon  s'ouvrit  le  5  février  et 
cominua  jusqu'au  19  mars.  Dans  leur  dernière  séance,  les  ministres  étrangers 
réclamèrent  auprès  ^u  gouvernement  français  la  liberté  du  saiut  Père.  Il  est  assez 
évident  qu'ils  n'auroient  pas  fait  cette  demande,  s'ils  eussent  eu  l'inteution  de 
lélablir  les  Bourbons.  Dix  jours  après,  le  prince  de  Schwartzemberg  fit  sa  pro- 
clamation aux  habitant  de  Paris.  Loin  de  leur  imposer  un  joug,  il  leur  disoic 
({u'il  attendoit  leurs  vœux  ;  l'Europe  énormes  s'adrcàse  à  pous,  disoit-il.  M.  de 
Fradt,  celte  autorité  n'est  pas  suspecte ,  raconte  ce  qui  se  passa  chez  les  princes 
^iés,  dans  une  réunion  où  plusieurs  Français  furent  admis.  Alexandre  déclara 
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que  ce  ii*étoit  pas  lui  qui  âvoit  commeucé  la  guerre,  que  les  Français  étoie 
libres,  qn*il  ne  demandoit  qu'à  connoitre  leurs  vœux.  M.  de>radt  etlesaotn 
assurèrent  qa*ils  étoient  tous  royalistes,  et  que  toute  la  France  rétoît  aveo  eux.( 
Ce  ne  fut  qu'après  cette  réponse  qu'Alexandre  résolut  de  ne  plus  traiter  m 
Bnonaparie.  Camot,  dans  une  prodainatiou  faite  à  Anvers,  dîsoit  qu'aucun  don 
ne  pouvoit  s* élever  sur  fe  tobu  de  la  nation  en  faveur  des  Bourbons.  Les  louf 
rains  alliés  ne  levèrent  alors  aucune  contribution;  ils  rendirent  à  la  Fnmcei 
frontières  de  1789,  et  y  ajoutèrent  même  quelques  portion»  de  temtoii 
Xouis  XTIII  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  mai;  le  5,  il  rendit  une  oidoonana poi 
défendre  d'obéir  aux  réquisitions  des  généraux  étrangers,  les  princes  éloiente 
core  à  Paris. 

Le  même  8u{et  vient  d'être  traité  dans  un  article  très-bien  lait  de  la  Gam 
de  r Ouest,  du  18  septembre.  C'est  encore  par  le  témoignage  d'un  libénl  ta 
prononcé  qu'on  réfute  la  prétenlion.  des  libéraux.  Le  la  mars  iSao,  uo  sia 
iPujos,  rédacteur  de  la  Tiibunê  de  la  Gironde ,  critiqua  Fusage  de  célébrer 
Bordeaux  Tauniversaire  du  la  mars,  prétendant  que  les  Anglais  étoient entii 
alors  à 'Bordeaux  par  droit  de  conquête,  et  en  a  voient  pris  possession  au  nom^ 
leur  roi.  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  rendit  plainte,  eu  diffamation,  ersoq 
tint  qu'il  n'avoit  ouvert  ses  portes  qu'aux  Bourbons.  M.  Mérilhou ,  ministre  d| 
puis  la  révolution , -conseiller  de  cassation  et  député ,  défendit  M.  Pujos  aux  9m 
d'Agen ,  et  distingua  la  restauration  de  l'invasion.  Il  dit  dans  son  plaidoyer  qt 
les  généraux  anglais,  en  entrant  dans  Bordeaia,  ne  voulurent  prendre  aucnil 
part  au  mouvement  en  faveur  des  Bourbons ,  et  qu'ils  furent  bien  éloignés  de  1 
favoriser.  Le  général  Béresford ,  lord  Wellington  lui-même ,  parlèlieot  et  écriTira 
toujours  dans  ce  sens.  M.  Mérilhou  cite  plusieurs  paroles  et  une  lettre  de  Ion 
Wellington,  et  il  ajoute  :  //  esi  donc  hi$ioHquement  démontré  que,  depui 
son  entrée  en  France  et/nsgu'au  xa  avril,  lord  Wellifigton  ne  conteilhi 
ni  n'appi/joit  aucun  mouvement  en/nveur  desRourbonè ,  et  qaeparcon 
séquent  ce  n'ètoit  pas  dans  les  intérêts  de  la  restatmition  que  les  Jngiùi 
'suivoierit  le  cours  de  leur  fortune.  M.  Mérilhou  dit 'encore  que  la-' rettaontioi 
s*est  accomplie  par*  la  force  des  choses;  que  la  voix  de  lii  paitie  avbit  réaoi  le 
esprits,  et  que  le  drapeau  blanc  avoit  déjoué  de  perfides  desseins.  Tout  ce plâ| 
doyer  de  M.  Mérilhou  réfute  le  système  des  détracteurs  de  la -réslauntioD. 


^  Qiuvu^,  2lî)rien  Ce  €Urt» 
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Aux  Français,  par  M.  l'abbé  Mérautt;  i83a ,  in- 

Cet  écrit,  dicté  par  l'ame  la  plus  droite  et  la  plus  I 
I  bute,  porte  partout  le  cachet  d'une  charité  tendrelj 
nieuse.  L'auteur  déplore  de  grands  excès ,  d'affligean^jj 
mais  jamais  un  mot  amer  ne  se  rencontre  sous  sa  plum< 
toujours  un  ami  qui  offre  à  des  frères  égarés  une  main 
rable,  et  qui  les  invite  de  la  manière  la  plus  affectueuse  a~ 
renlrei'  dans  les  seules  voies  où  ils  puissent  trouver  le  repos 
de  l'esprit  et  la  paix  du  cœur.  Dès  son  début,  il  célèbre  tout 
ce  qu'il  y  a  d'aimabledans  le  caractère  de  notre  natiou,  la  dou- 
ceur de  nos  mœurs,  nos  progrès  dans  les  sciences,  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts,  les  agrémcns  de  notre  commerce,  les 
sentimens  généreux  de  notre  jeunesse,  etc.  Mais  l'incrédulité , 
la  révolulioQ,  la  licence  de  la  presse,  la  chaleur  des  discussions 
politiques ,  tendent  de  plus  en  plus  à  altérer  cet  heureux  carac- 
tère. L'auteur  cherche  à  ramener  les  esprits  à  des  idées  plus 
saines  et  plus  douces ,  et  à  leur  prouver  tout  ce  qu'il  y  a  d'at- 
trayant et  de  salutaire  dans  la  religion  et  la  vertu.  Son  écrit  est 
divisëen  deux  parties;  dans  la  première,  il  expose  la  but,  les 
promesses,  les  moyens  de  succès  et-les  effets  de  la  révolution  ; 
dans  la  seco  nde,  il  développe  les  ressources  qui  nous  restent 
pour  réparer  les  maux  passés.  Ces  moyens  sont  tous  dignes  du 
ministre  d'une  religion  de  charité.  Ce  sont  l'instruction ,  le  re- 
cours à  Dieu,  la  bonne  foi.  la  réBesion  sur  le  passé,  l'étude 
de  l'histoire,  le  soin  de  dissiper  les  préventions  répandues 
contre  l'Eglise  et  ses  ministres ,  etc. ,  etc.  L'auteur  dît  sur 
tout  cela  les  choses  les  plus  sensées ,  les  plu^s  judicieuses  et  les 
plussohdea.  Le  difficile  est  de  (aire  goûter  ses  leçons  de  sagesse 
a  des  esprits  Frivoles  ou  passionnés  ;  le  difficile  est  d'ouvrir  les 
jeux  d'aveuglés  volontaires ,  et  de  leur  faire  apercevoir  la  lu- 
mière qu'ils  s'obstinent  à  méconnoltre.  Si  quelque  moyen  hu- 
main peut  amener  un  résultat  si  heureux ,  ce  aeroit  la  manière 
IraDche  et  cordiale  d'un  écrivain  d'ailleurs  plein  de  sens  et  de 
raison ,  et  qui  sait  assaisonner  ses  eonseib  de  tout  ce  qui  peut 
leur  donner  de  l'attrait. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  fragmens  de  cet  ouvrage  |  re- 
hùk  à  la  nécessité  et  aux  moyens  de  revenir  à  la  religion ,  mais 
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nous  nous  bornerons  à  insëret*  ce  aue  l^auteur  dit  atee  autant 
de  grâce  aue  de  vérité  d^un  prélat  dont  les  vertus  oi^t  reçu  ua 
nouvel  éclat  à  Técole  du  malheur  : 

«  Queb  beaux  modèles  nous  avons  à  cet  égard  !  Ne  parlons  que 
de  M.  Tarchevêque  de  Paris,  digne  successeur  de  MM.  de  Beau- 
mont  et  de  Juigoé,  connus  par  leur  immense  charité.  L'Evangile 
nous  dit  :  A  celui  qui  prend  votre  manteau  donnez  encore  votre 
robe.  On  a  démoli  l'archevêché,  M.  Tarchevéciae  donne  ConflaDS 
.qui  loi  restoil.  Un  don  si  généreux  est  refuse  ;  aimable  obstina- 
tion à  faire  le  bien  !  Conâans  a  une  autre  destination.  Sa  charité 
n'a  jamais  su  recul^er  devant  .aucun  obstacle.  Son  traitement 
éprouve  une  f^rande  réduction;  un  quartier  qui  n'étoit  pas  encore 
échu  est  distribué  d'avance.  Ainsi  se  vengent  les  saints,  ainsi  ils 
répondent  par  des  bienfaits  aux  calomnies  dont  on  cherche  en 
vain  à  les  noircir.  Qu'il  est  grand  dans  son  honorable  paavreté, 
celui  qui  fait  revivre  dans  notre  siècle  nos  plus  grands  ëvêques! 
Changeant  son  palais  en  hospice,  faisant  des  hôpitaux  son  sejonr 
de  prédilection.  Si  la  douce  éloquence  de  ses  Mandemens  est  celle 
de  rénelon ,  il  mérite  encore  le  beau  nom  èi  aumônier,  donné  à 
saint  Jean»  archevêque  d'Alexandrie.  Aussi  les  pauvres  le  bénis- 
sent, l'incrédule  l'aamire,  et  hors  même  de  son  heureux  diocèse  » 
il  fait  répandre  aux  vrais  chrétiens  des  larmes  de  joie.  » 

Partout  règne  dans  cette  brochure  cet  esprit  de  bienveil- 
lance qui  ne  peut  être  inspiré  que  par  la  religion.  Cette  bien- 
veillance éclate  jusque  dans  l'épigraphe  que  Tauteur  a  choisie  : 
Lêê  dimables  Français  sçni  bientôt  corrigés.  Qu'ils  scHent 
aimables, y j  souscris  volontiers  ;  mais  bientôt  eorrigés,  hélas! 
comment  le  croire ,  quand  4o  ans  de  révolutions ,  de  désastres, 
d'oraçes  et  de  crimes,  ne  les  ont  pas  détrompés,  et  quand  ils 
sont  dupes  encore  de  tant  de  doctrines  fausses  et  perverses,  et 
des  conjurés  dangereux  qui  les  propagent  et  des  imprudens 
quiles  répètent? 

NOUVEIXiSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

I^AHis.  L'église  constitutionnelle  s*est  ouverte  samedi,  comme  il 
avoit  été  annoncé.  Son  début  n'a  pas  été  brillant;  il  j  avoit  foule 
dans  la  rue,  et  il  a  fallu  fermer  la  porte,  ^our  ne  pas  augmenter  le 
tumulte  qui  régnoit  déjà  dans  l'intérieur.  Dimanche,  ça  été  pis  en- 
qoi%  :  au^-dehora,  des  groupes,  des  cris,  des  propos  irréligieux;  on 
vouloit  forcer  la  porte  pour  voir  ce  qui  se  passoit  à  l'inténear^  où 
le  désordre  et  le  tapage  étoient  au  comble.  La  cohue,  \e&  ris,  les 
huées  étoient  là  comme  dans  une  salle  de  spectacle  de  foire  ;  on 
sautoit  sur  les  bancs ,  on  se  poussoit ,  on  parloit  tout  haut.  Plamet 
a  dit  la  messe.en  français;  Mérigot  la  servoit.  Du  reste,  il  n'j  avoit 
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personne  là  qui  fui  venu  pour  assister  à  un  acte  de  religion.  Un 
individti  monta  en  chaire  ;  les  uns  cr^oient  :  A  bas  !  les  autres  : 
Laissez  parler  t apôtre  l  Marigot  a  voulu  aussi'  demander  du  si- 
lence, et  son  ëloquence  a  échoué  contre  un  effroyable  tumulte. 
Enfin,  la  police  s*en  est  mêlée,  et  des  soldats  sont  venus  pour  faire 
évacuer  la  salle.  Ce  n'est  pas  là  un  culte,  c'est  de  la  folie,  de 
Timpiété  et  du  désordre.  On  assure  que  les  auteurs  du  pix>jét  sont 
quatre  prêtres  ou  soi-disant  tels,  Roch,  Brunet,  Plumet  et  Mérjgot. 
Roch  est  le  même  qui  étoit  dernièrement  à  Vàinnes,  dans  Tarron- 
dissement  deTonneiTe.  Il  s'y  étoit  annoncé  soui  les  titres  pompeux 
qu'il  a  étalés  dans  son  at&cne  à  Paris ,  docieur  de  la  loi,  apôtre  de 
PEt^qngile^  et  patriarche  de  l'église  constitutionnelle.  Deuic  autres 
prêtres  étoient  avec  lui;  cette  mission  ne  fut  point  heureuse.  Les 
apôtres  s^ôièreai  toute  considération  par  leur  conduite;  ils  avoient 
établi  leur  église  dans  un  pressoir.  Un  d'eux  s'enfuit  en  emportant 
la  bourse ,  et  les  autres  ne  purent  pajer  leur  dépense.  Une  i^li- 
gion  formée  par  de  tels  hommes  ne  pi'omet-elle  pas  beaucoup?  Le 
lundi,  le  tumulte  a  été  plus  effroyable  encore  à  la  place  de  Sor- 
bonne.  La  salle  étoit  pleine;  Roch  a  voulu  parler,  et,  comme  il 
déclamoit  et  ne  disoit  que  des  choses  vagues  et  sans  suite,  on  Ta  in- 
terrompu ,  on  lui  a  demandé  sa  profession  de  foi ,  on  Pa  pressé  de 
questions.  Il  a  divagué ,  et  n'a  trouvé  d'auti*e  moyen ,  pour  échap- 
per aux  murmures  unanimes  d'improbatioq  qui  retentissoient  de 
toutes  parts ,  que  de  s'esquiver  de  la  chaire  et  de  se  retirer  dans  la 
sacristie.  Là,  des  jeunes  gens  sont  allés  le  chercher  et  lui  deman- 
der de  nouveau  de  s'expliquer  cathégoriquement  sur  sa  profession 
de  foi.  Oo  n'a  pu  en  rien  tirer  de  bien  précis.  Alors  le  méconten- 
tement a  été  au  comble  dans  la  salle.  Que  sont  ces  nouveaux  ve- 
DUS?  Que  Teulent-ils  au  fond?  C'est  ce  que  l'on  disoit  partout.  Il 
y  avoit  là  des  jeunes  gens»  et  même  des  hommes  du  peuple,  qui 
faisoient   des  objections  assez  embarrassantes  pour  les  apétres. 
Enfin ,  l^explosion  de  muimures  et  de  brouhaha  a  été  telle,  qu'il 
est  entré  dans  la  salle  des  sergens  de  ville  et  des  militaires  qui  ont 
Élit  sortir  la  foule.  Il  faut  croire  qu'on  ne  tolérera  plus  ces  scènes 
turbulentes ,  et  qu'on  fermera  Tégf  ise  constitntionnetlei 

—  M.  Balbon,  curé  de  Brosses,  arrondissement  d' A  vallon,  écri- 
vit le  27  août  dernier  au  sous- préfet  d'Avallon  pour  se  plaindre  du 
maire  ae  la  commune  qui  vouloit  établir  un  cimetière  dans  le  jar- 
din du  presbytère.  Il  accusoit  le  maire  d'avoir  formé  ce  projet  par 
avarice  et  de  rançonner  arbitrairement  les  habitans.  Le  ministère 
public  a  poursuivi. M.  Balbon  pour  cette  lettre,  et  le  maire  s'est 
porté  partie  civile.  La  cause  a  été  plaidée  le  17  septembre  à  l'au- 
dience  du  tribunal  correctionnel  d'Avallon.  L'avocat  du  curé  d 
présenté  trois  moyens  préjudiciels.  Cet  ecclésiastique,. a-t«il  djt,«> 
est  depuis  long -temps  en  butte  aux  dénonciations  ;  elles  sont  pério- 
diques contre  lui,  Qn  en  émet  de  quinzaine  en  Quinzaine.  En  1819, 
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il  fat  dénonce  à  l'archevêché,  et  après  une  enquête  les  ifnpatallons 
furent  reconnues  fausses.  £n  i83o,  on  voulut  planter  sur  sa  maison 
un  drapeau  tricolore;  il  s*y  opposa,  et  fut  poursuivi  pour  cela  en 
police  correctionnelle,  mais  la  chambre  du  conseil  déclara  qu'il 
n'y  avoit  lieu  à  suivre.  Le  procureur  du  Roi  forma  opposition , 
cependant  les  poursuites  cessèrent.  Depuis,  une  autre  dénonciation 
fut  encore  portée  à  l'archevêché  et  les  faitj  reconnus  faux.  M.  Bal- 
bon  a  toujoul's  refusé,  a  dit  Tavocat,  de  poursuivre  ses  délateni^; 
il  a  montré  beaucoup  de  courage  et  de  dévoûment  pendant  le 
choléra,  et  pour  l'en  récompenser  on  veut  s'emparei'  d«  son  jardin. 
M.  Vignard,  procui'eur  du  Roi,  a  reproché  à  l'avocat  de  s'écarter 
dos  questions  préjudicielles.  Il  a  caractérisé  fort  sévèrement  la  con- 
duite du  curé  de  Brosses,  et  a  cité  une  lettre  du  sous-préfet  qui  dit 
que  les  faits  allégués  par  cet  ecclésiastique  sont  faux  et  calomnieux. 
Mais  le  tribunal  n'a  pas  jugé  cette  lettre  suffisante  et  a  sursis  jus- 
qu'au i3  novembre,  en  attendant  que  l'autorité  compétente  ait 
statué  sur  les  faits  dénoncés.  Nous  permettra-t-on  ici  uneob^rva- 
tîon?  Les  ennemis  du  curé  le  dénoncent,  leurs  dénonciations  sont 
accueillies,  et  une  action  commence  contre  lui  à  ce  sujet.  Il  écrit  au 
sous-préfet  pour  se  plaindre  à  son  tour  de  son  maire^  et  on  le  pour- 
suit pour  cette  lettre  comme  diffamatoire.  Mais  n'auroit-on  pas  du 
poursuivre  aussi  ses  dénonciateurs?  est-il  toujours  coupable  et 
lorsqu'on  l'attaque  et  lorsqu'il  récrimine?  Une  lettre  confiden- 
tielle au  son»-préfet  devoit-elle  donner  lieu  à  une  action  publique? 
Le  jugement  du  tribunal  ne  semble-t-il  pas  indiquer  qu'il  a  trouvé 
le  ministère  public  bien  sévère  dans  ses  poursuites? 

—  L'affaire  du  professeur  du  petit  séminaire  d'Embrun,  qui 
avoit  donné  pour  sujet  de  composition  à  ses  élèves  un  discours  en 
faveur  du  duc  de  Bordeaux,  a  été  jugée  dernièrement  à  la  oour  de 
Grenoble.  On  a  vu,  n^  1983,  que  ce  professeur  avoit  été  révoqué 
par  M.  Tévêque  de  Gap.  Le  procureur  du  Roi  avoit  rendu  plainte 
contre  ce  maître;  mais  le  tribunal  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre,  attendu  qu'une  classe  de  collège  n'est  point  un  lieu  public, 
et  que  par  conséquent  les  propos  politiques  qu'on  ponrroit  7  tenir 
n'ont  pas  le  caractère  de  délit.  La  cour  rojale  de  Grenoble,  à  la- 
(|uelle  le  ministère  public  avoit  appelé  ^  a  confirmé  cette  ordon- 
nance ,  et  par  les  mêmes  motifs.  ^ 

—  A  Binic,  dans  les  Côtes-du-Nord ,  on  veut  asti*eindre  an  ser- 
vice de  la  garde  nationale  le  Frère  de  l'instruction  chrétienne  qui 
tient  l'école.  Cette  congrégation  a  été  établie  en  Bretagne  par 
M.  l'abbé  de  La Men nais,  l'aîné.  Le  frère  Laroche,  ou  Alphonse, 
fut  condamnépar  le  conseil  de  discipline  pour  refus  de  service.  La 
cour  de  cassation  cassa  le  jugement  pour  défaut  de  forme ,  le  1 1  fé- 
vrier i83a ,  et  renvoya  le  Frère  devant  le  conseil  de  discipline  de 
Saint-Brieuc ,  qui  le  condamna  à  la  réprimande.  Le  Frère  ayant 
persisté  à  refuser  le  service  a  été  de  nouveau  mis  en  jagemenl  le 
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a4  mai}  et  condamné  à  a4  heures  de  prison,  qu'il  a  subies  le  17  sep« 
tembre.  Il  a  déclaré  que  rien  ne  pourroit  le  forcer  à  faire  le  service. 
yoiîà  I  dit  le  Constitutionnel,  les  individus  à  qui  ton  oseroit  confier 
t éducation  des  en/ans  !  Quelle  audace,  en  effet,  que  d'oser  envoyer 
ses  enfans  chez  un  maître  qui  ne  fait  pas  le  service  de  la  garde  dHH 
tionale  !  Est-ce  qu'on  est  moins  bon  instituteur,  parce  qu'on  ne 
porte  pas  un  fusil?  Les  autorités  de  Binic  ne  pourroient- elles  pas 
comprendre  qu'un  Frère  avec  son  costume  ne  sauroit  paroi tre  dans 
les  rangs  de  la  garde  nationale?  A  Paris,  puisqu'il  faut  le  répéter, 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ne  sont  point  commandés  pour  le 
service.  Le  boa  sens  et  les  convenances  ont  naturellement  établi 
cette  exception.  '■'' 

—  M.  Remai ,  de  Nice ,  nous  prie  d'annoncer  que  le  Triomphe 
de  r Eglise  et  du  saint  Siège  contre  les  attaques  des  novateurs,  par 
le  Père  Maur  Cappellari ,  vient  d'être  tradViit  en  français  par  un 
ecclésiastique  de  notice  nation ,  qui  se  trouve  depuis  quelque  temps 
en  Italie.  L'ouvrage  auroit  déjà  été  publié ,  si  rautcur  n  avoit  pas 
voulu  faire  examiner  sa  traduction  à  Rome,  avant  de  la  livrer  à 
Fimpression.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  pourra  paroître  bientôt. 
Nous  préviendrons  nos  lecteurs  dès  qu'il  y  en  aura  des  exemplaires 
à  Paris. 

—  Il  y  a  73  ans  que  les  Jésuites  furent  expulsés  violemment  dii 
Portugal  Un  édjt  provoqué  par  l'irascible  et  tout  puissant  marquis 
de  Pombal  les  chassa  du  royaume  et  confisqua  leurs  hiens.  Ils  fu- 
rent embarqués  tous ,  au  nombre  d'environ  600  ,  sur  des  bâtimens 
chargés  c3e  les  conduire  en  Italie.  Après  la  disgrâce  de  Pombal, 
oa  n'osa  rétracter  toutes  ses  injustices,  el  les  Jésuites  continuèrent 
à  être  exclu  du  Portugal.  Don  Miguel  a  voulu  réparer  les  torts  de 
son  bisaïeul.  Il  avoit  déjà  rappelé  les  Jésuites,  et  leur  avoit  confié 
quelques  collèges,  mais  il  a  voulu  révoquer  solennellement  l'édii 
da  3  septembre  1759.  Par  un  décret  en  date  du  8  septembre  der^ 
nier,  ce  prince ,  après  avoir  rappelé  les  services  que  les  Jésuites 
ont  rendus  à  la  religion,  aux  sciences  et  aux  lettres,  rapporte 
l'acte  de  leur  expulsion  et  leur  restitue  les  biens  dont  ils  jouis- 
soient,  avec  les  privilèges  qui  y  étoient  attachés.  Ce  décret,  rendu 
en  quelque  sorte  sous  le  canon  des  révolutionnaires  d'Oporto, 
prouve  qu'à  Lisbonne ,  on  ne  redoute  pas  beaucoup  leUr  influence 
et  leurs  puogrès. 

—  Le  frère  Manuel  de  Santa  Ignez,  de  l'ordre  des  Augustins 
réformés,  a  été  nommé  par  don  Pedro  gouverneur  de  l'évêché 
d'Oporto,  et'pl^  intérim  de  l'archevêché  de  Braga.  Cette  mission 
est  aussi  authentique  que  canonique,  puisqu'elle  nous  est  transmise 
par  le  journal  officiel  de  don  Pedro  en  France.  \jG  vénérable  gou-- 
f'^meur  a 'adressé  une  circulairef  au  clergé  des  deux  diocèses  qui  lui 
^ïii  canoniquement  confiés'^  pour  faire  l'éloge  du  gouvernemetit  de 
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M.[le  duc  de  Bragancé ,  et  raconte  tous  les'  crimes  de  don  Migael. 
U  cfaercbe  entré  autres  à  disculper  don  Pedro  àes  profanatîoiisdoDt 
on  accuse  ses  soldats.  Ce  sont  les  Migu^listes  qur  ont  commis  ces, 
crimes  y  et  qni  les  ont  mis  méchamment  sur  le  compte  des  bons  et 
pîettx  constitutionnels.  Il*  est  probable  qu'on  rira  un  peu  en  Por- 
tugal de  ces  excellentes  plaisanteri^es  du  frèi'e  d^  Saijta  Ignez^  qui 
peut-élre^  à  l'heure  quil  est,  s'embarque  avec  don  Pedro  pour 
être  aumônier  de  F^xpëdition  en  déroute. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Le  dernier  bullelia  du  choléra  dans  les  départemens  présente  des  chiffres 
assez 'foioles.  On  n*a  compté  le  ag,  dans  celui  de  Seine-et-Oise,  que  27  nouveaux 
malades  et  17  morts.  Daus  celui  de  Scine-eMHarne,  le  39,  57  cas  et  33  décès. 
Finistère,  le  a6,  63  cas  et  24  décès.  Nord ,  le  afi,  55  nouveau!  malades  et  3S 
morts.  Somme,  le  29,  43  cas  et  xi  décès.  Charente-Inférieure,  le  27,  24  cas  et 
20  décèis.  Aube,  le  29 ,  aS  cas  et  5  décès.  Cote-d*Or,  le  28,  10  cas  et  14  dêbès. 
Ite-et-Tilaine ,  le  a 8,  3  cas  et  3  décès.  Isère,  le  a5,  i  cas  et  i  décès.  Gfronde 
(Bordeaux)  ,  le  39,  un  cas  et  point  de  décès.  Mayenne,  le  38 ,  ùfem.  Le  choléra 
s*est  manifesté  dans  le  déparlement  des  Bouches-du-Rhône ,  à  Arles,  ou  ron 
comptoit  déjà ,  le  a8 ,  14  décès  sur  20  cas. 

—7  On  publie  dana  ce  moment  les  plaidoiries  de  M.  Odilon-Barrot  en  faveur 
du  journal  qu*il  est  allé  défendre  à  Ljon,  pour  y  chercher  un  spécimen  de  soa 
ministère  quand  il  sera  ministre.  Ce  spécimen  est  très-favorable  à  la  liberté  de  la 
preste ,  et  il  ne  faut  pas  demander  si  les  journaux  f9nt  des  vœux  pour  M.  Barrot. 
En  effet f  ils  doivent  être  d'autant  plus  contens  de  lui  qu'il  se  plaît  à  leur  rappe- 
ler l'époque  où  les  minist/vs  écrasaient  de  cordons,  de  places  j  dejaveun, 
quiconque  avoit  eu  quelque  pari  à  la  rédaciion  d'un  journal.  Oui ,  mai». 
M.  Odilon-Barrot  oublie  de  dire  de  quel  journal.  S'il  vent  parler  du  ConsiiiU' 

'  tionnel  et  du  Figaro,  cela  est  vrai;  ils  «ont  obtenu  des  préfectures,  des  places 
à  la  chambre  dea  députés ,  et  ils  sont  à  la  veille  d'obtenir'un  portefeuille  de  mi- 

,  mitre  pour  un  de  leurs  cUens.  Mais  ce  n*est  pas  à  dire  que  tout  le  monde  ait  été 
traité  de  la  même  manière;  et,  tandis  que  les  uns  é (oient  écrasés  de  cordons, 
de  places,  de  faveurs,  comme  le  dit  très-bien  M.  Barrot,  les  autres  étoient 
éctvés  de  saisies ,  d'amendes  et  d'emprisonnemens.  Qr,  quand  il  deviendroît  mi* 
nistre,  et  qu'il  nous  reporteroit  à  ce  doux  régime ,  nous  ne  voyons  pas  trop  le 
profit  qui  en  reviendrait  à  ceux  qui  ont  toujours  joué  le  r^le  de  battus  dans  la 
glorieuse  révolution  de  juillet. 

—  L'enfantement  d'un  nouveau  ministère  se  prolonge  beaucoup  par  la  téna- 
cité de  M.  Dupin,  qui  paraît  vouloir  trancher  du  Casimir  Périer  et  se  faire  un 
lit  de  maître  dans  le  gouvernement  Mais  ce  n'est  pas  le  tout  que  de  savoir  imiter 
M.  Casimir  Périer  avant  d'être  ministra,  il  faudroU  encore  pouvoir  l'imilcr  après; 
et  ce  n'est  pas  chose  trop  aisée ,  quoi  qu'on  ait  pu  en  dire  de  son  vivant  D^uis 
sa  mort 9  noui  n'avona  cessé  d'aller  de  mal  en  pire»  et  c*est  à  qd  de  sea  collèinM- 
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a  It  ph»  tMfaiUé  à  U  fatn  refretler.  M.  Bardie  «t  M.  de  MpotaliYel ,  entre  autres, 
■6  l'y  MBl  pM  épergnés  ^  et  en!  pubMiniBeiit  ceatribué  k  tùn  rettortir  ce  qiril  j 
•Toit  de  passable  dans  son  système  d*adminUtration  intérieure.  Dieu  Tcniille  que 
M.  DupÎA  toit  seulement  en  état  de  nom  le  rendre  tel  qu'il  étoit.  Màis'il  parcMt 
^"il  doute  loi-néme  de  la  possibtlîté  do  Remonter  une  mathine  potifique  aussi 
détraquée  que  U  nôtre;  car  il  n'en  approdie  la  main  qu'en  tremblant,  et  il  se  fait 
siogulièrement  prier  poUr  accepter  le  poste  de  premier  ministre,  fia  c'est  modestie 
de  sa  part,  tant  mieux  !  mais  si ,  comme  on  le  prétend,  il  s'ait  seulement  de  sa- 
voir qui  de  lui  ou  d'un  autre  sera  maître,  en  vérité,  quoi  qu'iln'y  ait  plus  de 
sujets  dans  l'affaire,  il  seroit  dur  pour  le  peuple  souverain  de  n'avoir  travaillé  si 
glorieusement  à  la  révolution  de  juillet  que  pour  élever  M.  Dupin  sur  le  ||iiVOis 
des  barricades. 

—  M.  Ballhazard,  curé  de  Villebrumier ,  diocèse  de  Monlauban,  avoit  été 
trouvé  mort  dans  son  presbytèra  le  a4  novembre  de  Tannée  dernière.  Sa  domes- 
tique alla  le  matin  prévenir  ses  voisins  et  les  autorités  que  son  maître  ne  s'éloit 
point  levé  à  son  heure  ordinaire,  et  qu'il  ne  répondoit  point  quand  elle  l'appeloif/ 
Sur  sa  demande  et  celle  de  Malbreil  son  mari,  le  maire,  le  juge-derpaix  et  le 
médecin  se  transportèrent  au  presbytère*  Ils  enfoncèrent  la  porte  de  la  chambre; 
le  corps  do  curé  étoit  étendu  devant  son  lit.  Malbreil  et  sa  femme  montrèrent  de 
la  surprise  et  de  la  douleur.  On  constata  le  genre  de  mort  ;  tout  paroissoit  fermé 
hemaétiqueffleot,  et  on  ne  concevoit  pas  comment  un  assassin  avoit  pu  s'intro- 
duire :  on  n'avoit  aucun  soupçon  sur  Malbreil  et  sa  femme.  Le  médecin  examina 
le  corps  très^lcgèrement ,  et  crut  que  le  curé  éteit  mort  d'apoplexie.  La  domes« 
^ue  avoit  confié  au  sonneur  une  somme  de  x8oo  fr.,  qui  étoit,  disoit-elle,  le 
fruit  de  ses  économies.  Quand  elle  la  redemanda,  le  sonneur  nia  le  dépôt,  et  me^ 
Diça  de  parler.  Malbreil  lui  avoit  raconté  le  moyen  qu'il  avoit  pris  pour  l'intro- 
duire chez  le  curé  sans  effraction.  Le  sonneur  déposa  ce  qu'il  avoit  appris  ;  on  ne 
crut  pas  d'abord  à,  sou  témoignage,  mais  on  trouva  chez  Malbreil  xa,ooo  fr. 
que  celai-â  avoit  déclaré  avoir  pris  chez  le  curé  après  sa  mort.  L'inspec- 
tion des  lieux  confirma  tous  les  détails  donnés  par  le  sonneur.' On  eshiuna  le 
corps;  mais  les  médecins  ne  purent  bien  constater  le  genre  de  mort ,  la  putréfac-. 
lion  étant  fort  avancée  :  cependant,  ils  inclinèrent  à  croire  que  la  mort  avoit  été 
violente.  Malbreil,  père  et  fils,  et  leurs  femmes,  furent  arrêtés,  et  ont  comparu 
devant  la  cour  d'assises  de  Tarn-et-Garonnie.  Les  débats  ont  dUré  quatre  jours  et 
ont  excité  une  vive  curiosité.  On  n'a  pu  prouver  l'assassinat  ;  mais  le  vol  a  été  dé- 
claré constant.  Malbreil  père,  et  sa  femme,  domestique  du  curé,  ont  été  con- 
damnés à  z5  années  de  travaux  forcés  et  à  l'exposition.  Le  fils  et  sa  femme  ont  été 
acquittés;  les  Jurés  ont  cm  que,  quoiqu'ils  demeurassent  dans  la  même  maison , 
ils  avoiàit  pu  être  étrangers  au  crime,  qu'ils  avoîent  même  pu  l'ignorer ,  et  qu'en 
supposant  que  le  père  et  la  mère  leur  en  eussent  fait  l'aveu ,  on  ne  pouvoit  exiger 
d'enx  qu'ils  dénonçassent  leurs  parens. 

—  Le  paqiiebot  royal  anglais,  United  Kingdom ,  est  arrivé  le  ai  septembre 
à  Hambourg.  Le  comte  de  Poulhien  (  Charles  11  ),  le  comte  de  Marne  (  M.  le  duc 
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d'ADgoDlènie},  et  M.  le  duc  de  Bordewix  ont  débarqué  datts  cette  Tille,'  aprèi 
une  heureuse  trayeraée.  Ils  étoieat  descendus  auparavant  à  ThÀlel  deRainTillef  i 
Ottenseii^,  près  d'AUona. 

—  Le  Journal  des  Débats  du  i^'  octobre  annonce  cpe  la  formation  du  dod- 
veau  ministère  est  terminée,  et  qu*il  aura  pour  président  M.  le  maréchal  Soult. 
Il  assure  que  M.  Ûupin  aine  ne  fera  point  partie  du  cabinet  comme  on  s*y  altâi- 
doit.  La  liste  des  nouveaux  ministres  sera,  dit -on,  dans  le  Moniteur  àxa  a. 

'-—  Louis-Philippe,  sou  épouse,  sa  sœur  et  la  princesse  Marie  sont  allés, 
le  a«,  visiter  le  Mont-Talérien,  oà  éloil  le  Cahaire.. 

-  —Le  général  Baudrabd,  qui  a  voit  accompagné  le  duc  d'Orléans  à  Bruxelles, 
est  i^venu  a  Neuilly  pour  apporter  des  dépêches. 

—  Une  ordonnance  du  a 8  septembre  réorganise  Técole  militaire  de  Saiot-Cyr. 
^Ile  contient  6$  articles,  qui  règlent  le  mode  d'admission  et  d'enseignement ,  le 
régime  et  la  discipline  dans  cet  établissement. 

—  M.  Féburier  est  nommé  sous-préfet  à  Espalîon,  en  remplacement  de  M.  fio- 
veron,  démissionnaire. 

—  Le  prince  de  Talleyraad  est  arrivé  le  29  septembre  à  Paris. 

—  Une  demande  en  nullité  de  félection  de  M.  de  Schonen,  comme  colonel 
de  la  9*  légion  de  la  garde  nationale,  a  été  faite  par  M.  Gelée  :  elle  est  fondée 
sur  ce  que  la*  loi  veut  que  ces  élections  soient  faites  à  la  majorité  absolue  et  non 
à  la  majorité  relative,  et  par  bulletins  individuels  et  non  par  bulletins  de  liste. 
L'affaire  devoit  se  juger  le  29  septembre  par  le  jury  de  révision  de  la  légion.  Le 
maire ,  qui  remplissoit  les  fonctions  du  ministère  public ,  ^  demandé  une  remise 
pour  se  préparer  à  défondre  la  nomination.  L'affaire  a  été  renvoyée  au  20  octo- 
bre ,  malgré  les  efforts  de  M.  Boussi ,  avocat. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  prononcé,  le  28  septembre,  son  jugement  sur 
la  mise  en  loterie  frauduleuse  de  plusieurs  immeubles  par  M.  Audry  de  Puyra- 
veau.  Cet  ex-député  a  été  condamné,  par  défaut,  à  deux  mois  d'emprisonnement, 
200  fr.  d'amende,  et  à  TinipressioU  du  jugement  au' nombre  de  cent  exemplaires. 
Le  tribunal  a,  en  outre,  prononcé  la  confiscation  des  trois  domaines,  en  réser- 
vant toutefois  les  droits  des  tiers.  Il  n'a  pas  ordonné  la  confiscation  en  nature  des 
deniers  provenant  de  la  loterie,  attendu  que  le  montant  des  billets  n'est  pas 
suffisamment  constaté.  Les  dupes  de  cette  loterie,  qui  étoit  d'autant  plus  coupa- 
ble,  que  la  délivrance  des  biens  étoit  impossible,  à  raison  des  hypothèques  qui 

,  les  grevoient  pour  355,ooo  fr.,  vont  sans  doute  poursuivre  à  leur  tour  le  députe 
patriote. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  le  28 ,  six  des  individus  arrêtés  le  6  juin  dans  les 
maisons  voisines  du  passage  du  Saumon,  d'où  partoient  des  coups  de  feu  sur  li 
garde  nationale  at  la  troupe  dé  ligne.  Trois  ont  été  acquittés;  les  trois  autres, 
Osimir  et  Joseph  Roussel  et  Petel,  ont  été  condamnés  à  cinq,  ans  de  réclusion. 
Ces  trois  individus,  aussitôt  le  prononcé  de  l'arrêt,  ont  crié  à  plusieurs  reprises 
dans  Taudience  :  VUe  la  républlqne !  Nous  sommes  répubUcaiiis  !  lHû/'taux 


tyrans!  ce  qui  leur  ^  valu,  sans  désemparer^  une  coiidaiDDaU)9ia  k  un  mois  de 
prison  de  plus.  La  cour  a  déclaré  déchu  du-  droit  de  porter  la  décoration,  de 
juillet  le  nomoié  Pelet.  Cet  individu  étoit  attaché  à  Timprimerie  4e  la  Tribune 
et  membre  de  la  société  des  Amis  du  peuple, 

—  La  cour  a  acquitté ,  dans  la  même  audience,  le  tieur  Lepage»  homme  de 
lettres,  décoré  de  juillet,  et  Courtan,  qui  avoient  été  pris  daos  u|ie  bande  d*in- 
surgés  attaquant  des  boutiques  d*armurier,  rue  du  Temple.  I^epage^t  auteur  d'un 
écrit  en  faveur  du  gouvernement  actuel  »  et  dont  la  reine  avoit  agréé  Thommage. 

—  Sur  rappel  de  la  femme  Cormillion,  condamnée  à  si&  mois  de  prison  pour 
avoir  jeté  des  pierres  sur  les  troupes  an  .6  juin»  la  cour  royale  a  réduit  la  durée 
de  la  peine  i  ao  jours.  « 

—  Le  sieur  Lépine,  employé  de  Toctroi ,  membre  de  F  association  gauloise, 
I  comparu  le  ag,  comme  prévenu  de  propositions  non  agréées  pc^ur  former  im 
complot  tendant  à  renverser  le  gouvernement.  Il  est  résulté  des  dépositions  des 
témoins  que  cet  individu  avoit  cherché,  le  3  et  le  4  juin,  à  enrôler  différentes 
personnes  pour  proclamer  la  république  sur  la  place  de  la  Bastille,  après  le  con- 
voi du  général  Lamarqne.  C'étoit  le  générai  Lafayelte  qui  devott  être  le  chef  de 
ce  nonveau  gouvernement.  Le  jury  ayant  déclaré  le  sieur  Lépine  coupable,  il  a 
été  condamné  à  5  ans  d'emprisonnement. 

—  M.  Petitjean,  avocat,  est  toujours  en  prison  à  Sainte-Pélagie.  Il  est  resté 
huit  jours  au  secret  le  plus  rigoureux. 

—  Par  suite  des  interrogatoires  que  M.  Fournerat  a  fait  subir  à  l'employé  du 
ministère  de  la  guerre,  accusé  d'avoir  communiqué  aux  chefs  de  la  chouannerie 
les  ordres  de  mouvemens  de  troupes,  quatre  autres  personnes  ont  été  arrêtées.' 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  x5  sous  i  z4 ,  à  partir  du 
X*'  octobre. 

—  Il  va  paroître  tous  les  dimanches  un  recueil  de  3a  pages  in-9°,  intitulé  : 
La  Gazette  des  gazettes ,  écho  de  tous  les  journaux  et  écrits  légitimistes 
publiés  en  France  et  à  l'étranger, 

—  On  assure  que,  depuis  que  Ton  a  cessé  de  publier  les  bulletins  sanitaires» 
il  n'y  a  pas  eu  d'admissions  de  cholériques  dans  les  hôpitaux ,  et  qu'il  n'y  est 
mort  qu'une  seule  personne  de  celles  qui  y  avoient  été  admis  précédemment. 

—  M.  le  maréchal  Gérard,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  nord ,  est  en  ce 
moment  avec  sa  suite  an  grand  quartierrgénéral  de  Saint-Taast-le-Uaut,  faubourg 
de  Yalenciennes.  Les  généraux  Hai^o  et  Nègre ,  commandant  en  chef  l'artillerie 
et  le  génie ,  s'y  sont  rendus. 

—  On  travaille  avec  activité  à  l'armement  de  la  place  de  Yalenciennes.  Les 
artilleurs  de  la  garde  nationale  y  sont  occupés  concurremment  avec  ceux  de  la 

ligne. 

—  M.  de  Peyronuet  a'été  saisi  inopinément,  le  i3  septembre,  par  des  dou- 
leurs qui  onb  paralysé  en  peu  d'instans  tous  ses  mouvemens-  Il  est  maintenant 

hors  de  danger. 
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—  fl  •  ilélMHnié  pir  loidit-PhiKppe,  fur  Icf  iaùéê  dn  domalR  priié,  «m 
801IIIM  à9  60,000  IK,  poar  être  «nployée  à  det  frtvauz  diiis  l«t  counuiies  dt 
fltînt-'GlIdtt,  Gaerottet  oi  iiHret  de  rmrondisMmeiit  de  SaTenay  (Lohre*!  nfirinm), 
afin  d'ooeoper  la  clane  oaTrière  pendant  liriYer. 

—  Le  second  bataillon  du  t**^  régiment  de  Kgne,  caiemé  à  Méans,  m  parti 
le  aS  pour  Blois  ;  k  Teffel  d'y  tenir  garnison  pendant  te -prooèa  des  Vendéens. 

—  La  Gateiie  du  Midi  a  été  saisie- le  ai  dans  sea  bareanx ,  à  Maneilte. 
^  On  a  arrêté  auprès  de  Toulon  madame  Boné,  qoi   est  signalée  comine  un 

agent  tfèa  actif  du  parti  royaliste.  La  police  étoit  sur  ses  trace»  depuis  Lyon. 

—»  Dans  la  soirée  du  a 3  septembre,  an  rassemblement  de  patriotes,  sa  nonbn 
d^environ  400,  a  parcouru  les  principales  rues  de  Toulon-,  eat  chantant  la  Mar- 
9eiJaisef  la  Parisienne  et  ia-  yatêovienn*^  Ces  individus  ont  assailli  à  coups  de 
'pierres  les  maisons  habitées  par  les  royalisl«s,i  Devant  eelle  du  maise  et  du  pro- 
cureur du  Roi,  lis  ont  fait  entendre  les  cris  de  :  Afitu  la  juste-^niliMui  A  bas 
ies  renégate/ 

«     -^  La  forêt  de  Gassou ,  sur  le  territoire  d*Hyères  (Tar)  a  été  la 'proie  d'w  iih 
candie  qui  a  duré  pendant  trois  jours.  On  attribue  ce  désastre  à  la  malveilUncs. 

^  Un  rassemblement  tumultueux  s*est  formé,  dans  la  nuit  du  97  an  «S,  de* 
vaut  la  maison  de  M.  Lamolhe,  négociant  au  Havre»  désigné  par  la  GoMfiUe  dé 
Normandie  pour  recoToir  les  souscriptions  en  faveur  des  royalistes  penécatéi 
dans  rOuest.  Un  charivari  a  eu  lien  ;  il  étoit  accompagné  des  cris  de  :  A  bas  ks 
chouans!  à  bas  les  carlistes  !  et  du  ehaut  de  la^  Marseillaise.  Des  scènes  dt 
'désordre  nocturne  out  eu  lieu.  Le  sous-préfet  et  le  maire  se  sont  présentés,  el 
sont  parvenu  à  fùre  cesser  le  tunmlte  sans  remploi  de  la  force  armée  qui  avoit  éli 
requise. 

—  Les  réfugiés  italiens  qoi  étoient  i  Mécon  sont  transférés  à  Montbriion  tt  i 
Chaumont. 

—  Un  incendie  attribué  à  la  malveillance  a  éclaté  le  «3  a  Lignères  (Heos^. 
Plusieurs  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes.  Parmi  les  étrangers  accouraiis 
secours  des  habifans  de  celte  commune,  on  a  remarqué  avec  reconnoissiDoi 
Mm.  les  curés  de  Dagouville  et  de  Triconville. 

—  Une  adresse  de  félicitations  a  été  envoyée  par  uu  certain  nombre  de  do- 
tables  babitans  de  Marseille,  à  MM.  Parisot  et  Rognes,  qui  se  sont  retirés  de  la 
cour  royale  de  Poitiers ,  pour  ne  pas  juger  madame  la  duchesse  de  Bcni. 

—  M.  le  contre  -  amiral  Docrest  de  Villeneuve  est  arrivé  le  a4  à  Cherbourg. 
Il  a  pris  immédiatement  le  commandement  de  Tescadre ,  et  a  arboré  son  paf illoo 
sur  le  vaisseau  te  S/fff/en.^ 

—  Un  arrêté  de  Tintendant  civil  de  la  régence  d*Alger,  en  date  du  6  septembre, 
porte  que  les  navires,  qnels  que  soient  leur  Tonnage  et  leur  pavillon,  qui  seront 
surpris  fisisant  le  commerce  de  Texportation  des  grains  sur  les  côtes  de  Is  ré- 
gence, seront  arrêtés,  saisis  et  envoyés  i  Alger,  où  la  cargaison  sera  veadae. 
Les  oonimandans  de  ces  bêtîméns  seront  paisibles  d*unë  amende  égale  au  qvari 
du  prix  de  cette  cargaison.    ^ 
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-T  Une  MgM»  françiiM  «tl  armée  le  aS  lepleiibM  à  9pMbei4 >  qh  «rt  wéméê 
mcté»  anghii^,  qm  doit,  ditHm ,  agir  a?ee  la.fiiille  de  GhevboQif» 

^  Oa  a  célébré  i  llniaclles,'ie  a^^  téptembret  l^MiftWartairt  des.jowraées  im 
iptcnbre  i93o.  Il  y  a  ea  une  revue  «t  «ne  dtt^hntioa  de  dnpcaiu«  I^e  blenéi 
le  septonbre  ont  en  de»  placea  dlionneiir  k  celte  oéréBieBÎe  aatioaale»  à  laqua!!)» 
I  doo  d'OriéaBs  a  aèecaspagaé  Iomw  el  la  re»e.  Léopold  a  adreiséà  lagaaie 
ÎTÎqae  na  dîscoara  astea  inaigoifianU  !£•  le  dépeté  Pûidb  c&  a  prenoBoé  utt 
mt  whcoieDl  i  rHôleL-de-yilleb 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  allés  le  aig  à  AnTen ,  avec  M*  le  dae 
roilénis. 

— Le  roi  de  Hollande  a  envoyé  a  la  Prusse ,  à  l'Aulriche  et  aux  autres  meaibseii 
le  II  coofédération  germanique/  une  pôle  pressante  pour  réclamer  TeMeutioB 
b  eugsgemens  qu'ils  ont  pris  vis>à-vis  de  lui  à  Francfort ,  et  qui  sont  de  lui 
^er  oiain  forte  y  à  sa  première  demande,  pour  défendre  ses  droits  sur  ]m 
Luflaboorg. 

-*  Les  nouvelles  d*Oporto  vont  jusqu*au  a  i  septembre  :  elles  sont  de  plus  en 
plu  dé&vonUes  m  rentreprise  d»^  don^Pédrou  A  la  suite  de  nouveaux  engage* 
aenit  Tsmée  portugaise,  qui  occupe  les  positions  autour  de  la  ville*  continnoil. 
\  h  boBibirder.  I<cs  Anglais  et  un.  certain  nombre  de  négecîans  s*éioient  embar- 
ijnéi  air  les  bàlinens  en  rade.  Les  provisions  devenoîent  rare  9  et  ralarme  géné- 
nl.  Un  icbooner  de  guerre,  qui  éîoit  dans  le  port ,  a  été  coulé  par  les  bombes 
Ittiepci  de  YiUa-Nova.  Les  pédristes  perdent  courage  :  ils.  manquent  d^aillenES^ 
d'a|t&Lâtnerius  a  été  rencontré  à  peu- de  distance  de  la .flotA  de  don  Miguel, 
mil  il  Mtoit  le  dunbat  n'éUnt  pas  en  focœ  égale.  On  regrette  qu'il  ne  puisse 
ipprocher  du  port,  afin  que  ses.bAtimens  servent  au  besoin  de  refuge  aux  débris  de 
rirmés  constitutionnelle.  Les  partisans  de  Pei^mpereur  conviennent  que  sa  po** 
fition  est  insoutenable  sUl  ne  reçoit  pas  des  renforts  et  de  Targent, 

— Legoavernement  de  don  Migitel  a  notifié  aux  lésideus  et  aui  oonsub  des 
poissmces  étrangères  le  blocus  de  la  ville  de  Porto.  Une  partie  de  sa  flotte  doit 
Ymit  élabli  maintenant. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  a3  septembre.  Ferdinand  vivoit    , 
encore,  mais  sa  position  donnoit  des  inquiétudes.  Les  ministres,  les  ambassa- 
deurs, le  GODSÔI  de  Castille  et  le  conseil  dISUt  étoiént  réunis  avec  la  fiimille 
royale ,  à  lit  résidence  de  Saint-Ildephonse. 

—  Sur  la  réquisition  du  gouvernement  de  Berne,  le  gouvernement  de  Neucbi- 
tel  ifait  procéder  à  une  perquisition  dans  le  domicile  du  colonel  Morel  »  réfugié 
dtpuis  peu  en  France.  On  7  a  trouvé  5oo  fusih,  qui  étoient  destinés  i  aooompa- 
perles  ds,ooo  cartoocbes  fabriqués  pour  le  compte  des  conspirateurs. 

—  Le  due  de  Saxe  -  Gotha  va  épouser  sa  nièce,  la  princesse  Marie  de  Wur» 
tonberg. 

—  Les  journaux  avaient  publié,  il  7  a  quelque  temps,  une  pompeuse  q>i> 
iiphe  destinée  an  tombeau  du  duc  d^  lleicbstadl.  On  aveit  eu  lieu,  d'être  étonné 
^nl'cnpereur  d'Aniricbe  eut  approuvé  eetta  inscription,  qui  paroissoil  plutét 
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l'oMnrre  d'im  zâé  biioim|«rtîste.  UOb^erifOtemr  cuuichien  nom  apprend  ipie, 
non-fealemeot  Tépitapb'eMoiit  il  s'agit  est  firnssa;  mais  que,  suivant  l'usage  da 
pays ,  il  n'ai  sera  point  plaoé  sur  la  tombe  du  jeune  homme. 

—  Il  y' a  en  quelques  TasseinblèÎDens  i  Hanovre  les  17  et  1 8  septembre.  Ih 
n'avoieiit  pour  cause  qn*ira  prétexte  insignifianl.  La  force  année  a  été  mise  sur  pied 
pour  maintenir  l'ortlre,  et  il'  a  été  publié  une  ordonnance  de  police  pour  exifer 
la'fennetnre  des  boutiques  a  9. heures  dn  soir  et  défendre  les  altroopemcns. 

—  Le  prince  Ypsilanti ,  membre  de  la  commission  adniinistrative  de  la  Grèce, 
est  nwrt  le  16  août  à  NaupUe. 

-—  L'anarchie  continue  à  régner  parmi  les  Grecs  et  les  divers  partis  qui  oonreot 
la  campagne  en  Morée  et  mettent  la  désolation  dans  le  pays.  U  est  urgent  que  ie 
gouvernement  du  prince  Othon  vienne  r^ablir  Tordre. 

•^  Le  dioléra  asiatique  a  paru  en  Norwège.  On  croit  qu'il  a  été  importé  pv 
un  brick  venant  de  Tile.  de  Man. 

•^  La  division  française  du  Levant  a  capturé  deux  pirates  grecs  sur  la  côte  de 
Maïna.  ,  •  '  • 

-^  D*après  les  dernières  nouvelles  do  New-Yorck,  le  choléra  dimimioit  dns 
cette  ville',  et  n'attaquoit  pins  qu'une  trentaine  d'individus  par  jour.  « 

—  M.  de  Kiénzi,  qui  a  résidé  long-temps  en  Chine  j  et  qui  a  traversé  use 
partie  de  ce  vaste  empire,  a  publié  des  renseignémens  statistiques  sur  ses  .forces 
rotliiatres ,  ses  impôts,  etc.  ç  il  évalue  à  x,a^i^4x  Tannée  r^oUère  et  irrégnlière, 
dont  17^000  hommes  d'artillerie.  Une  armée  de  t,aoo,ooo  hommes!^  Biemi 
né  nous  en  conte4-il  pas  un  peuP  Les'  dix-huit  provinces,  dans  la  dépense  de 
Tamée;  contribuent  pour  30,812,341  taeb  ou  867,200  liv*  st.  (  21,680^00  fr.) 

NoUce  sur  l'abbé  Sentais  >  grand^vicaire  de  Cambrai. 

Nous  donnons  souvent  des  notices  plus  ou  moins  étendues  sur  des  ecclésiastiques 
distingués  par  leur  zèle  et  leur  piété;  mais  nous  en  donnons  aussi  quelquefois  sur 
des  prêtres,  simplement  à  raison  du  rôle  qu^ils  ont  joué  dans  les  troubles  de 
l'Eglise.  C'est  principalement  à  ce  titre  que  nous  parlons  de  Tabbé  Servois ,  qui 
a  long*temps.  appartenu  au  clergé  constitutionnel.  Nous  avons  recueilli  des  ren> 
seignemens  sur  ce  personnage  ;  on  nous  a  communiqué,  entre  autres  ,  une  notice 
insérée  dans  X Annuaire  du  département  du  Nord  pour  cette  année  ;  notice  où 
on  exalte  outre  mesure  Tabbé  Servois,  et  où  on  lui  attribue  des  choses  auxquelles 
il  n'a  bien  certainement  aucune  part..  Nous  aurons  occasion  de  citer  cette  notice. 

Jean^Pierre  Servois  éloit  né  le  8  août  1764a  Cosne-sur-Loire,  alors  du  diocèse 
d'Auxerre.  Uii  accident  arrivé  daus  son  enfance  le  rendit  bossu.  Ses  parens  Ten* 
voyèrent  étudier  à  Bourges;  il  acheva  ses  humanités  au  collège  Maxarin,  à  Paris. 
Il  prit  la  tonsure  en  1781,  et  un  commandeur  de  Malte  lui  résigna,  dit>on,  un 
petit  bénéfice.  La  notice  de  Cambrai,  qui*  ^e  néglige  aucune  occasion  de  rele- 
ver son  héros,  le  met  dès  sa  jeunesse  en  rapports  d'amitié  avec  La  Harpe, 
Banon,  etc.  Elle  le  fait  répétiteur  de  conférences  au  séminaire  de  St-Sulpice,  et 
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ifipose  qu'il  fnt  nommé  en  1790  aumôhier-chapelam  du  duc  dé  Qili'Uvs',  prp**; 
jimé  roi  en  x83o.  Ces  détaili  paraissent  controuvés.!  L'abbé' Servoh,.oDdonné • 
fétre  en  1788,  étoit  à  Tépoqae  de  la  révolalion  attaché  à  la  paroisse  de  Saint- 
tf(héleoi-eu-ri)e,  à  Paris;  il  n'y  avoit  pas  cependant  de  fonctions  spéciales  ,.eti 
sfaisoit  qu'y  dire  la  messe^  Il  prêta  en  1791  le  serment. prescrit,  et  fut  a^acbéi 
oinme  vicaire  à  la  paroisse  constitutionnelle  de  Saint-Aaguslin  ou  des  PèltU*. 

On  assure  dans  la  notice  que,  le  9  août,  x 79a ,  il  soutint  devant  les  jacobins 
jii*on  ne  pouvoit  sans  crime  violer  l'asile  du  roi,  et  .'que,  lors  du  jugement  de  ce 
finoe,  il  dit  qu'on  ne  pouvoit  le  rechercher  pour  des  actes  antérieurs  à. sa  dé* 
jiéance.  On  ajoale  qu'il  fut  incarcéré  deux  fois  comme  royaliste.  A  la  fin  de  z  793  y 
1  donna  sa  démission  de  sa  place  de  vicaire,  et  prononça  devant  sa  section ,'sui- 
nnl  la  notice ,  une  profession  de  foi  courageuse.  Le  malheur  est  que  nous  ne  sa- 
nos  cela  que  par  les  rapports  que  M.  Servois  en  avoit  faits  à  ses  amis;  les  mé- 
noires  du  temps  n'en  disent  rien  :  d'ailleurs ,  il  eût  été  mieux  de  n'aller  ni  au& 
jacobins,  ni  à  sa. section.  M.  Servois  paya,  dit-pn,  sa  hardiesse  de  53  jours  de 
nplivilé,  au  bout  desquels  on  lui  donna  un  passeport  pour  retourner  dans 'sa 
famille. 

la  notice  veut  'qu'après  la  terreur  quelques  savaus  l'aiept  rappelé  à  Paria  pour 
les  aider  dans  les  travaux.  Elle  nomme  Barbie  du  Bocage  ,  Denon,  et  suppose  que 
l'abbé  Servois  coopéra  à  quelques-uns  de  leurs  ouvrage^.  Personne,  n'a.  jamais 
coQuo  M.  Servois  sous  ce  rapport ,  et  rien  n'annonce  qif il  pit  prétendre  anx 
boQneurs.de  l'érudition.  Il  se  lia  avec  des  Anglais,  et  apprit  leur  langue.  On  pré* 
tend  même  qu'il  apprit  le  malais,  et  qu'il  traduisit  un  traité  en  cette. UMUgoi) 
sur  les  lois  civiles  et  religieuses  du  peuple  malais.  Cette  traduction  n'a  point 
paru,  et pent-être  Q'a*t-€lle  jamais  existé. 

Les  constitutionnels  établirent  en  1795  une  imprimene-Ubrairie  ckréiiêkn» 
pour  les  ouvrages  de  leur  parti  ;  c'est  là  que  paroissoient  les  Annales  de  la  fèiif* 
^/o/j.  Servois  coopéra  en  même  temps  et  à  la  librairie  et  aux  Annales,  l\'Uî\  un 
des  rédacteurs  de  celles-ci ,  après  l'abbé  de  St-Marc ,  et  avant  Pilât.  Grégoire  k$ 
nomme  comme  tel  dans  son  compte-rendu  au  concile  de  1797.  Il  seconda  l'évéqné 
Desbois,  qui  avoit  formé  cet  établissement  de  librairie,  et  il  y  trayailloit  avec  l'abbé 
Daire,  son  ami  (t).  Cependant,  comme  cette  place  n'étoit  probablement  pas  très- 

(i)  Jeau-Fran^is-Firmin  Daire  étoit  du  diocèse  d'Amiens ,  et  étoit  sans  doute 
le  neveu  du  bibliothécaire  des  Célestins ,  sur  lequel  il  y  a  un  article  dans  la  J3io» 
grap/iie  uniuerselle.  A  l'époque  de  la  révolution ,  il  étoit  prêtre  et  soosdiaore 
(l'office  à  St^Pierre-des-Arcis.  Il  prêta  le  serment,  et  assista  au  concile  de  1797^ 
comme  procureur  de  Delcher,  évéque  de  la  Haute-Loire.  On  croit  qu'il  eut  part 
à  la  rédaction  des  Annales  des  constitutionnels,  et  qu'il  étoit  employé  dans  leur 
librairie.  M.  Belmas  l'emmena  à  Cambrai ,  le  fit  chanoine  et  secrétaire  de  l'évéché. 
Servois  et  Hi  vivoient  dans  une  grande  intimité.  Daire  mourut  é  Cambrai 
vers  1827. 


profitabb,  il  ebtîlit  nb  énpM  dMis  radmtoittnilîoB  de  rcnregisfrôMat  el  dei 
doaaÎMt.  Cest  alors  qu*il  fournit  à  Grégoire  un  relevé  des  «gliaes  desoenies  à 
00116  ^l^oquo  par  le  olergé  constltatioiiiiel;  relève  «pie  Grégoire  cîtoif  en  «oale  ren* 
otatM  f  «ommo  une  preuve  qoe  les  constitMtioiiBeb  étoient  fort  répsndus.  Mai» 
noue  tenbns  de  l'abbé  'Ribarand,  qie,  d*après  les  iiveux  deServois  iai-aiènw,oe 
rel0fé  n*^it  qu^on  chiffon,  auqi^d  celni-cî  avoit  attaché  peu  d'importance,  et| 
dont  il  eût  été  hors  d'état  de  justifier  le  cootenn.  I 

Les  amis  de  Servois  assurent  qu'il  reprit,  des  qu'il  le  put,  les  fonetfoos  ecclé- 
iiastfqÉea.  Il  prit  part  à  tous  les  efforts  des  oonstttotionnels  pour  relever  leur  parti 
de  sa  décadence;  il  assbta  an  concile,  dit  naeiwial,  de  1797,  comme  procureur; 
fondé  de  ponvôirs  de  Nogaret.  évéqne  de  la  Loière.  Ou  le  voit  de  même,  et  an 
concile  mélfopolitain  tenu  à  Paris  le  z6  juin  180 1,  et  au  second  concile  national 
owveK  le  99  du  même  mois.  On  lui  donna  dans  ces  deux  assemblées  le  litre  dedé- 
pnté  du  diocèse  d'Orléans,  où,  pour  le  dire  en  passant,  il  éfoit  inconna. Ce qni 
art  encore  asses  singulier,  c'est  qo*il  se  trouve  indiqué  dans  le  ooncil^  mélropoti* 
tain  comme  étant  du  clergé  de  St- Germain* l'Auterrols,  et  dans  le  concile  naiio- 
■al,  qni  suivit,  comme  étant  vicaire  de  Notre-Dame.  Peut-être  auroit-il  quitté 
St-Germain  par  suite  de  la  rétractation  du  curé,  M.  Corpet  (i). 

À,  répoque  du  concordat  de  z8oa ,  M.  Belînas,  étant  devenu  évêqne  de  Cambrai, 
dans  son  diocèse  l'abbé  Servois  et  l'abbé  Dairé  ;  il  les  fit  tons  deux  cha» 
,  et  Servois  eût  probablement  été  dès-lors  grand-vicaire,  si  Jes  instructions 
■linitlériclles  n'eussent  pas  prescrit  aux  évêques  qui  avoient  appartenu  à  l'église 

de  prendre  leurs  grands* vicaires  hors  de  cette  église.  Mais  le 
gnmd*vicaire  dioisi,  qui  étoit  l'abbé  de  Biré,  aucieu  grand-vicaire  da 
diooèM;  étant  niort  pen  après,  M.  Servois  fut  nommé  à  sa  place  en  i8o3,  et 
trouva  le  moyen  de  se  foire  agréer  du  gouvernement.  On  ne  peut  nier  que  ce 
ihoix,  que  M.  Belmas  paroit  avoir  regretté  depuis,  ne  lui  ait  été  préjudiciable,  et 
n*aît  été  funeste  an  diocèse.  Servois  étoit  un  homme  de  parti ,  qui  o&a  de  son  io- 
flueiice  do  la  manière  la  plus  ftcheuse.  Lors  de  la  réorganisation  du  diocèse,  il 
rebuta  et  dégodta  par  ses  procédés  d'eacellens  prêtres,  qui  ftirent  reçus  à  bras  ou- 
verts par  M.  Tévêque  de  Toumay.  De  ce  nombre  fut  M.  Godefroi,  ancien  aecn- 
lure-général  de  l'archevêché  de  Cambrai ,  aujourd'hui  grand-vicaire  de  Tournai , 
hoaame  de  mérite,  qui  fut  perdu  pour  Cambrai.  D'autres  ecclésiastiques  tombèrent 
dans  la  disgrâce,  pour  avoir  renoncé  ouvertement  au  schisme  ooiislitutionnel : 
Oft  en  vit  encore  des  eiemples ,  en  i8o5,  après  le  voyage  di/pape  à  Paris.  Quand 
on  sut  que  les  évêques  constitutionnels  qui  avoient  assisté  au  sacre  avoient  signé 
une  formulé  de  rétractation ,  plusieurs  prêtres  de  ce  parti ,  cédant  au  mouvement 
de  leurs  consciences  et  aux  instances  des  catholiques  les  plus  zélés,  firent  des  ré- 

(1)  Kons  auront  deux  écrits  sur  cette  rétractation;  Tim  a  pour  titre  :  Notice 
9yr  Af.  Cùfp0i€t  Uè  dignes  ûêsociés,  in-8o  de  16  pages;  et  Taulre  :  Exposé 
fidèle  de  la  priitndue  réunion  de  M.  Corpel  à  M»  de  Juigné,  ii^S'  de  40  pag 
L'un  ou  l'autre  de  ces  écrits  seroit-il  de  Servois? 
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incUUont  publîqiict  en  chaire;  eUci  irritèrent  extrteemeot  M..Senr^^  et  il  fit 
sentir  son  courroux  et  aux  rétractés,  et  à  ceux  «{ui  aYOïeat  provoqué  ces. dé- 
marches. C*est  alors  que  M.  Mathon ,  ecclésiastique  respectable  qui  ayoit  eu  le 
malheur  de  concourir  à  la  rétractation  publique  du  curé  de  Bailleul,  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  le  djocèse  4e  Toumay ,  où  il  Ae  tarda  pas  aussi  d'être  iMmoié 
gnod-vicaire. 

Après  le  concordat  de  1817 ,  lorsque  l'on  demanda  à  M.  Tévéque  de  Cambrai 
sa  démission,  ce  fut,  dit-on,  M.  Servoi^  qui  empêcha  le  prélat  de  £ûre  celte  dé- 
marchie.  Il  fit  peu  après  un  voyage  à  Paris,  où  il  resta  près  d*une  année.  On  eut 
l'indiscrétion  au  ministère  de  lui  communiquer  une  requête  enTojée  par  des  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Cambrai  contre  Tadministration  du  diocèse ,  requête  qui 
avoit  aussi  été  adressée  à  Rome.  Ce  fut  alors  une  nouyelle  pluie  de  r%ueiirs  et 
de  dicgrâoes  contre  les  signataires.  Mais  Tabbé  Servois  eut  ^ussi  sou  tour;  il  ^r* 
dit  sa  Jfaveur  en  zSaa,  et  sa  chute  entraîna  celle  de  Tabbé  Daire,  secrétaire  do 
révéché ,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  quelle  fut  la  causç  de  cette  brouiUerie. 
Cet  événement  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  la  meilleure  partie  du  clergé;  on 
conçut  des  espérances,  et,  en  effet,  il  y  eut  un  changement  d'esprit  et.de  direc- 
tion dans  l'administration  do  diocèse.  Les  faveurs  ne  furent  plus  exclusivement 
pour  les  assermentés  ;  plusieurs  même  d'entre  eux  furept  disgraciés  :  on  accueillit 
les  rétractations  sans  approuver  qu'elles  se  fissent  publiquement.  Des  prêtres  for- 
tement prononcés  contre  le  schisme  constitutionnel  obtinrent  quelque  crédit. 

Cependant  l'abbé  Servois  resta  toujours  grand-vicaire ,  et  conserva  son  traite- 
ment. U  alloit  encore  de  temps  en  temps  à  révéché ,  et  cherchoit  toutes  les  occa- 
sions de  reprendre  quelque  influence.  Après  la  révolution  de  juillet,  é  laquelle 
il  avoit  applaudi,  il  fit  un  voyage  à  Paris.  On  crut  que  ce  voyage  avoit  rapport 
à  la  nomination  de  M.  Belmas  à  Tarchevêché  d'Avignon,  et  on  prétendit  même  à 
Cambrai  que  M.  Servois  étoit  sur  les  rangs  pour  occuper  œ  siège  après  l'évêqiie 
actuel.  Mais  M.  Belmas ,  qui  éloit  venu  aussi  lui-même  à  Paris  après  sa  iiomi- 
nation,  n'y  resta  que  quelques  joura ,  retourna  subitement i  Cambrai,  et  annonça 
qu'il  y  resteroit.  Il  paroit  bien  certain  que  le  ministère  fut  averti  que  sa  transla- 
tion éprouveroit  des  diff cultes  à  Rome  ^ 

Le  grand- vicaire,  qui  é^oii  tonibé  malade  si  Paris,  fut  obligé  d'y  prolonger  son 
séjour.  Il  retourna  vers  le  mois  d'avril  z83x  i  Cambrai,  et  dans  un  aasea  mfiuvaia 
état  de  santé.  On  ne  le  vit  presque  plus  au  chœur  ni  en  public.  Le  anal  augnien- 
tant,  il  fallut  songer  à  avertir  son  confesseur;  mais  personne  à  Cambrai  n^tvoit 
jamais  confessé  le  grand-vicaire.  On  conjecture  qu'il  s'adressoit  au  curé  de  -Car- 
nières  (f),  son  ami,  et  attaché  aux  mêmes  principes.  M.  de  St-L^ejr,  grapd- 
vicaire,  administra  le  malade,  sans  autre  formalité  qu'une  profession  générale  de 
vouloir  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 
Quelques  ohanqines  s'abstinrent  de  paroitre  à  l'administration,  qui  se  faite  Cam« 
brai  avec  solennité., M.  Servois  mourut  le  6  juin  z83i.  Quelquetf-tius  de  ses  eon- 

(1)  Caroières  est  un  village  auprès  de  Cambrai. 


frèrfll  ft'ass&lèrenf  pas  non  pluk  k  ses  obsèques.  En  revanche,  le  cercnell  étoit! 
suiti  de  beaucoup  de  libéraux,  et  des  discours  philosophiques  furent  prononcés 
par  deux  d'entre  eux  sur  la  tombe. 

On  y  célébra  les  lumières  et  lés  vertus  de  M.  Serrois,  et  surtout  sa  tolérance;' 
il  étoit  effectivement  très-tolérant  pour  les  gens  du  monde  et  pour  ceux  qui  n*a- 
voient  poipt  de  religion;  mais  il  Tétoit  trés-peu  pour  les  prêtres  qui  ne  pensoienti 
pas  eomme  loi.  Ennemi  mortel  des  rétractations,  chaud  protecteur  des  constitu- 
tionnels, il  fut  constammeut  Tadversaîre,  et,  autant  qu'il  étoit  en  lui;  le  persé- 
cuteur des  meilleurs  prêtres.  Les  bons  chrétiens  de  la  ville  ne  le  voyoient  point , 

I 

et  ses  liaisons  intimes  étoient  avec  ce  qu'il  j  avoil  de  moins  religieux.  Ses  conver- 
sations étoient  assez  frivoles;  il  avoit  de  l'esprit,  mais  peu  d'instruction  solide, 
et  nulle  théologie.  Il  avoit  été  en  xBt4  uudes  fondateurs  de  la  Société  d'ému-^ 
lation  de  Cambrai,  et  il  la  présida  plusieurs  fois.  Il  étoit  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  et  de  la  Société  de  géographie. 

Nous  connoissons  de  l'abbé  Servois  trois  brochures.  La  première  en  date  a  pour 
V titre  :  Obset'vathns  sur  P ostensoir  d'or,  donné  par  Fénelon  à  son  église, 
in-8**  de  x5  pages  :  cet  écrit  avoit  été  lu,  le  5  septembre  tSi6,  à  la  Société  d'é- 
«  mulation  de,  Cambrai*,  dont  Servois  étoit  membre.  L'auteur  n'admet  pas  la  tradi- 
tion commune  sur  ce  point  :  il  a  été  pleinement  réfuté  dans  une  Dissertation  sur 
P ostensoir  d* or  (par  M.  l'abbé  Gosselin),  1827,  io-Sl°  de  35  pages,  dont  nous 
avons  rendu  compte.  En  x8a3 ,  M.  Servois  publia  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Samuel  Johnson ,  in-8°  de  za6  pages  :  il  fait  un  grand  élo§e  de 
cet  écrivain  qu*il  assure  avoir  été  d*une  piété  exemplaire  et  édifiante.  Le  mot 
de  piété  est  même  appliqué  plusieurs  fois  dans  cet  écrit  à  des  protestans,  ce  que 
les  catholiques  ne  font  jamais  sans  y  joindre  quelque  correctif.  Le  8  août  1829, 
l'abbé  Servois  lut  à  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  une  Dissertation  sur  le 
lieu  oà  s'est  opérée  la  transfiguration ,  in-S**  de  24  pages.  L'auteur  prétend, 
coqlre  Fopinion  commune ,  que  la  transfiguration  n'eut  point  lieu  sur  le  Thabor, 
mais  sur  le  mont  Liban.  La  Notice  de  Cambrai  dit  qu'il  publia  avec  Barbie  du 
Bocage,  la  traduction  des  Voyages  de  Chandler  en  Grèce  et  en  Asie  mi" 
neure ,  3  vol.  in-S^*  x  cette  coopération  de  Seryois  a  tout  l'air  d^un  conte.  Gré- 
goire, dans  son  Compte  rendu  au  concile  de  1797,  cite  Servois  comme  ayant 
préparé' une  traduction  de  V  Apologie  de  la  Bible ,  par  Watson ,  évéque  de  Lan- 
.daff,  contre  les  objections  de  Payne  :  il  ne  paroît  pas  que  cette  traduction  ait  vu 
le  jour. 

'■ 1  ■  'j    ,  "5 
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Etudes  élémentaires  de  philosophie ,  par  M.  de  CJardaillac  \ 

'2.  vol,  in-8°. 

Ouï  pourroit  dire  bien  précisément  aujourd'hui  ce  que  c'est 
que  la  philosophie?  Dans  l'origine,  elle  fut  comme  la  science 
universelle  5  non-seulement  Dieu  et  l'homme ,  mais  la  nature 
entière  éloit  de  son  domaine.  Plus  tard  on  en  resserra  les  limites 
pour  la  restreindre  aux  choses  de  pur  raisonnement ,  et  peu  à 
peu  l'on  est  parvenu  au  point  de  ne  plus  savoir  ce  qui  lui  ap- 
partient. Long- temps  réduite  à  un  seul  objet,  celui  d'étudier  les 
formes  et  les  afiverses  fonctions  de  l'intelligence,  elle  étoit  vouée, 
sous  le  nom  d'idéologie,  à  une  espèce  de  mépris  qu'elle  méritoit 
égaîeihent  par  l'obscurité  de  ses  théories  et  la  futilité  de  ses 
discussions.  Je  doute  qu'on  ait  pris  le  bon  moyen  de  la  réha- 
biliter, en  voulant,  faute  d'un  objet  direct  qui  lui  soit  propre, 
bidonner  la  mission  beaucoup  trop  relevée  d'éclairer,  déju- 
ger les  autres  sciences ,  de  les  dominer  toutes  par  sa  méthode 
et  soû  esprit,  eti  voulant ,  en  un  mot ,  la  placer  si  haut ,  qu'il 
faille  nécessairement  lui  soumettre  tout  le  reste.  Il  est  à  crain- 
dre qu'on  ne  finisse  par  la  rendre  plus  méprisable  encore ,  en 
feisant  croire  qu'elle  ne  peut  servir  à  rien  par  cela  même  qu'on 
veut  l'appliquer  a  tant  de  choses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  moyen 
de  formuler  d'une  manière  utile,  de  rendre  clairs,  précis, 
méthodiques ,  les  élémens  d'une  science  qui  n'a  rien  de  fixe 
dans  ses  limites ,  rien  de  déterminé  dans  son  objet ,  surtout  si 
Ton  ajoute  à  cela  que ,  sur  les  seuls  points  qui  soient  incon- 
testablement de  son  ressort,  elle  n'offre  guère  que  des  systèmes 
opposés,  contradictoires,  des  questions  oiseuses,  des  théories 
sans  fondement^  et,  ce  qui  est  pis  encore,  le  plus  souvent  in- 
saisissables à  Tesprit  humain?  D'un  autre  coté,  quand  l'objet 
de  la  philosophie  seroit  moins  vague,  quand  son  domaine  se- 
roit  définitivement  et  nettement  circonscrit ,  il  resteroit  encore 
d'assez  grandes  difficultés  à.  vaincre  pour  rendre  un  livre  élé- 
mentaire vraiment  utile  \  car  tout  devient  essentiel  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre ,  et  la  clarté  d'exposition ,  un  développe- 
ment convenable ,  ni  trop  succinct ,  ni  trop  étendu ,  l'ordre  et 
la  méthode  dans  les  idées ,  l'adoption  des  formes  les  plus  pro* 
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près  à  se  faire  toujours  entendre ,  sont,  aussi  bien  que  le  choix 
des  matières ,  des  conditions  indispensables  pour  4)bteDir  un 
véritable  succès. 

Tous  ces  obstacles  de  diflFérens  gefires  n'ont  point  arrêté 
M.  de  Cardaill^c ,  et  l'on  doit  s'en  féliciter  dans  l'intérêt  de»^ 
('tudes  philosophiques^  car  c'est  une  bonne  fortune,  malheu-» 
reusement  trop  rare,  qu'un  professeur  habile  et  qui  compte, 
comme  M.  de  Cardaillac,  vingt  ans  d'enseignement  public, 
veuille  bien  déroger,  si  je  puis  parler  ainsi,  jusqu'à  descendre 
aux  élémens  de  la  philosophie.  En  effet,  l'on  ne  peut  guère 
attendre  un  bon  livre  élémentaire  que  des  hommes  qui  ont 
pu  s'élever  plus  haut  et  qui  se  sont  habitués  à  dominer  la 
science  dans  son  ensemble  le  plus  vaste ,  comme  dans  ses  dé- 
tails les  plus  simples.  Ce  n'est  pas  du  reste  qu'il  se  soit  dissi- 
mulé aucunement  les  difficultés  ]  au  contraire  ,  il  les  expose  lui- 
même  dans  la  préface  de  son  ouvrage  en  homme  qui  en  a  me- 
suré toute  l'étendue  \  mais  outre  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de 
les  surmonter  qu'à  bien  d'autres ,  par  cela  seul  qu'il  les  con- 
noissoit  mieux,  le  plan  qu'il  s'est  tracé  lui  permettoit  de  les 
éviter  en  grande  partie. 

Les  études  philosophiques  de  M.  de  Cardaillac  portent 
principalement  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  l'esprit  hu- 
main ;  prenant  pour  point  de  départ  les  divers  phénomèDes 
que  l'observation  découvre  au  premier  coup-d'œil,  il  recher- 
che, à  l'aide  d'une  analyse  sévère,  les  propriétés  distinctes  et 
fondamentales  que  ces  phénomènes  supposent  ;  il  examine  en- 
suite successivement  chacune  de  ces  propriétés  diverses  \  il  les 
compare  les  unes  aux  autres ,  détermine  les  rapports  qu'elles 
ont  entre  elles ,  et  après  avoir  découvert  dans  leur  nature  celle 
du  sujet  même  auquel  elles  appartiennent,  il  montre  enfin 
quelles  sont  les  lois  qui  régissent  l'union  de  l'ame  avec  le  corps, 
et  les  modifications  ou  les  effets  qui  résultent  de  cette  union 
dans  les  fonctions  de  l'intelligence.  S'il  ne  se  renferme  pas 
exclusivement  djans  ces  questiqns  déjà  si  vastes  par  elles-mêmes, 
il  a  soin  d'y  rattacher  toutes  les  autres  par  des  rapports  directs 
et  nécessaires  ]  c'est  dans  la  connoissance  de  l'homme  et  de 
ses  propriétés  qu'il  trouve  l'origine,  le  fondement,  le  point  de 
départ  de  ses  recherches  ultérieures;  c'est  de  là  qu'il  déduit, 

1)ar  des  conséquences  naturelles ,  toutes  les  autres  vérités  aue 
a  philosophie  peut  atteindre  *,  en  un  mot ,  faire  connoitre  l'm- 
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telligence,  ses  facullés ,  ses.  actes ,  ses  modifications  de  toute 
nature ,  tel  est  le  but  principal  de  son  livré  ;  le  reste  n'y  entre 
que  comme  accessoire. 

Or,  tel  est  aussi  l'objet  essentiel  et  en  quelque  sorte  unique 
Sic  ce  qu'on  est  presque  convenu  d'appeler  aujourd'hui  la  phi- 
losophie ;  c'est  là-dessus  que  roulent  principalement  les  discus- 
sions, les  théories,  les  systèmes  dont  on  veut  bien  s'occuper 
encore  dans  les  écoles  -,  et  quoique  cette  partie  de  la  science 
soit  loin  d'avoir  en  elle-même  l'importance  exclusive  qu'on  y 
attache,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  notion  suffisante  des  ques- 
tions qu'elle  embrasse  et  des  solutions  plus  ou  moins  fondées 
dont  elles  sont  susceptibles.  Il  est  nécessaire  au  moins  de  se 
former  une  idée  nette  et  précise  des  phénomènes  que  présente 
rintellîgence;  d'en  saisir  assez  distinctement  les  formes,  les 
nuances,  les  rapports  divers,  pour  ne  pas  les  confondre,  ni 
rapporter  à  des  propriétés   communes  ceux  qui   présentent 
des    caractères  essentiellement   différens ,    puisque  c'est  en 
grande  partie  de  cette  confusion  que  résulte  non-seulement 
l'obscurité  qui  règne  encore  sur  la  plupart  des  questions  mé- 
taphysiques, mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  fâcheux,  le  doute 
qu'aflfectent  certaines  écoles  î^ur  la  nature  même  du  principe 
intelligent.  Car  si  les  matérialistes  reproduisent  sans  cesse,  et 
toujours  avec  la  même  confiance,  des  doutes  que  la  raison  a  tant 
de  fois  détruits  et  que  la  conscience  publique  repousse  comme 
également  funestes  et  absurdes,  c'est  qu'ils  ont  entrepris  de 
dénaturer  les  faits  intellectuels ,  et  qu'ils  s'obstinent  à  n'y  point 
reconnoltre  certains  caractères  essentiels  qui  ne  peuvent ,  sous 
aucun  rapport,  appartenir  à  la  matière,  ni  être  le  résultat  de 
l'organisation.  Tout  pour  eux  se  réduit  dans  l'homme  à  la  sim- 
ple sensation  ;  ils  ne  voient  jamais  que  les  organes ,  parce  qu'ils 
n'observent  et  ne  veulent  admettre  que  ce  qui  se  passe  dans 
les  organes.  Penser,  juger,  vouloir,  c'est  toujours  sentir,  selon 
eux,  c'est-à-dire,  éprouver  des  impressions  ou  des  ébranle- 
mens  organiques  ;  ils  ne  tiennent  aucun  compte  ni  des  actes  de 
l'intelligence  proprement  dite,  ni  des  déterminations  de  la 
volonté  5  on  plutôt,  tout  cela  à  leurs  yeux  n'existe  pas ,  car  ils 
ne  peuvent  admettre  que  l'intelligence  agisse ,  ni  que  la  vo- 
lonté se  détermine  librement,  sous  peine  de  voir  a  l'instant 
leur  système  s'écrouler  de  lui-même.  En  un  mol,  tout  est  pas- 
sif dans  les  phénomènes  de  l'intelligence  \  ils  sont  produits 
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datos  rhbmme ,  nkais  rhorome  n*en  prodait  aucun  librement , 
parce  que  Ton  sent ,  en  effet  ^  combien  il  seroit  absurde  de 
présenter  la  matière  comme  une  cause  libre  et  agissante  par 
elle-même. 

Un  livre  où  cette  partie  de  la  philosophie  seroit  traitée  avec 
la  précision,  la  clarté  et  Tétendue  convenables ,  seroit  donc  un 
véritable  , bien  fait  pour  la  jeunesse,  et  peut-^étre  le  meilleur 
moyen  de  contribuer  au  progrès  des  études  fortes  et  sérieuses. 
C'est  ce  qu'a  senti  parfaitement  M.  de  Cardaillac ,  et  c'est  ce 
qui  Ta  déterminé  k  publier  Touvrage  que  nous  annonçons. 
Pour  rendre  son  travail  vraiment  utile ,  il  a  jugé  avec  raison 
qu'il  né  devoit  pas  se  borner  seulement  à  mettre  en- lumière  les 
hauteurs  et  les  secrets  de  la  science,  Ji  présenter  les  découvertes 
ou  à  juger  les  théories  et  les  systèmes  des  philosophes ,  mais 
qu'il  falloit  surtout  s'arrêter  aux  détails,  examiner,  analyser  les 
notions  les  plus  communes,  observer  les  phénomènes  intellec- 
tuels sous  toutes  leurs  faces ,  définir  les  termes  vagues  et  dont 
le  sens  mal  déterminé  répand  plus  que  tout  le  reste  de  Tobscu- 
rite  dans  les  livres  et  sur  la  science  elle-même;  en  un  mot,  ne 
pas  s'en  teniir  à  ce  qui  semble  être  spécialement  l'objet  de  la 
philosophie,  à  ce  qu'elle  doit  découvrir  et  enseigner  comme  lui 
étant  propre ,  mais  insister  avant  tout  sur  ce  que  tout  le  monde 
croit  savoir,  et  sait  en  effet  sans  la  philosophie,  mais  d'une  ma- 
nière trop  confuse  et  trop  imparfaite  pour  que  la  science  elle- 
même  ne  se  ressente  pas  infailliblement  de  l'obscurité  de  ces 
premières  notions.  C'est  en  descendant  à  ces  détails  trop  né- 
gligés par  les  philosophes  qu'on  fera  sortir  enfin  la  métaphy- 
sique aes  abstractions  inintelligibles  où  se  perdent  également 
les  maîtres  et  les  élèves ,  et  qui  semblent  malheureusement  ne 
justifier  que  trop  le  dédain  dont  elle  est  l'objet. 

Mon  intention  n'est  pas  de  préjuger  ici  les  4octrines  philo- 
sophiques de  M.  de  Cardaillac,  sur  lesquelles  je  reviendrai 
peut-être  dans  un  second  article  ;  mais  quelque  opinion  qu'on 

finisse  avoir  à  cet  égard,  on  sera  forcé  de  reconnoitre  dans  son 
ivre  uiûî  foule  d'observations  neuves,  pleines  de  justesse  et  de 
sagacité,  des  aperçus  d'autaqt  plus  ingénieux  qu'ils  sont  plus 
naturels,  une  analyse  exacte  des  faits,  Tart  de  démêler  parÉii- 
tement  les  caractères  qui  les  rapprochent  ou  qui  les  distinguent, 
et  par  conséquentde  donner  à  cnaque  mot  une  valeur  précise  et 
déterminée  ;  enfin  une  grande  clarté  d'expositioiii,  et,  ce  qui  est 
peut-êtte  plus  rare  encore^  un  style  net,  facile  et  élégant. 


J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  sa  philosophie  est  éminem- 
ment religieuse ,  et  qu'il  est  loin  d'avoir,  comme  beaucoup  d# 
Îhilosophes  de  nos  jours,  la  prétention  de  ramener  les  dogmes 
u  christianisme  au  niveau  des  systèmes  philosophique^,  sous 
prétexte  de  relever  ainsi  la  religion,  qui,  par  sa  nali^re,  est 
trop  au-dessus  des  opinions  humaines  pour  qu'on  puisse  l'as- 
servir à  leur  inconstante  mobilité.  F.  L. 

/ 

NOUVELLES  BOGLÉSIâSTlQlJES. 

Paris.  Nous  avions  annoncé,  sur  la  foi  d'un  bruit  qui  s'étoit  ré- 
pandu, que  JVL  Tahbé  Mathieu  étoit  nommé  à  Tévêche  de  Verdun. 
JI  paroi t,  en  effet,  qu'il  en  avoit  été  question  ;  mais,  depuis,  celte 
destination  a  été  changée.  Ce  n^est  point  à  Verdun,  c'est  à  Langres 
que  M.  l'abbé  Mathieu  a  été  nommé  par  ordonnance  du  23  sep> 
tembre.  U  nous  sera  permis  de  féliciter  le  diocèse  de  Langres  d'une 
aussi  heureuse  acquisition.  L'âge,  le  mérite,  le  zèle  et  la  piété  du 
pasteur  qui  lui  est  promis,  sont  pour  le  clergé  et  les  fidèles  le  sujet 
des  plus  légitimée  espérances.  Quant  à  Verduil,  il  n'y  a  encore 
rien  d'officiel;  on  disoit  que  M.  l'abbé  Valayer  étoit  destiné  à  ce 
siège;  mais  la  nomination  n'a  point  encore  été  faite  :  cependant, 
il  j  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  siège  sera  rempli.  Il  esi  dans  le  , 
n)ême  cas  que  Beauvaist  et  Langres  ;  seulement ,  il  est  possible  que 
le  changement  de  ministère  apporte  quelque  retard  dans  la  nomi- 
nation. 

—  L'étendai'd  de  schisme  et  de  discorde  qu'on  a  élevé  c^§  jours 
derniers  sur  la  place  de  Sorbonne  est  uq  sujet  de  douleur,  non- 
seulement  pour  les  âmes  religieuses,  mais  pour  tous  les  amis 
de  l'ordre  et  de  la  paix.  Ce  n'est  point  là  un  culte,  c'e^t  un  club, 
c'est  une  entreprise  turbulente  et  insensée.  Quel  est  ce  Roch  qui 
vient  jeter  au  milieu  de  nous  ce  nouveau  germe  de  division?  Qui 
Ta  fait  patriarche?  Il  n'y  avoit  point  de- patriarche  dans  l'é- 
glise constitutionnelle.  D'oiilui  vient  une  mission  si  imposante?  H 
n'existe  aujourd'hui  en  France  que  deux  ou  trois  évêques  consti- 
tutionnels, mariés  ou  non  mariés,  et  qui  n'avoient  aucune  qualité 
pour  (laire  un  patriarche;  aussi,  il  paroit  que  c'est  Rqch  lui-même 
qui  s'est  conféré  un  beau  matin  ce  titre.  Quelle  belle  autorité! 
Quelle  respectable  mission  !  Comment  les  fidèles  poui*i'oient*ii0étrc* 
dupes  d'un  tel  pasteur?  Il  sutfit  d'avoir  assisté  à  une  des  séances 
de  la  nouvelle  église  pour  être  dégoûté  de  ce  simulacre  de  reli* 
gion.  Cependant,  le  respectable  curé  de  la  paroisse  où  sepassoitce 
scandale  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  réclamer  contre  cette  . 
entreprise  schisma tique ,  et,  dans  son  instruction  de  dimanche 
soir  à  St-Ëtienoe-du-Monti  il  a  adressé  à  ses  paroissiens  les  con- 
seils lés  plus  solides,  comme  les  exhortations  les  plus  louchantes,  il 
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leur  a  développe  les  raisons  qui  devoienrt  les  empêcher  de  paroitre 
à  ces  assemblées  tumultueuses,  et  de  prcndre'part  à  ces  cérémonies 
sacrilèges.  Ces  gens-là  sont  hors  de  TË^Iise  :  iU  Tinsultent,  ils  dé- 
clament conti'e  elle ,  ils  défigurent  la  religion ,  ils  créent  ou  re- 
tranchent des  dogmes  selon  leur  bon  plaisir.  Qui  auroit  pu  lear 
conférer  un  aussi  grand  pouvoir?  M.  le  curé  de  St-Etienne-du- 
Mont  a  traité  ce  sujet  avec  celte  élocution  brillante,  cette  clarté  et 
cette  sagesse  qu'on  lui  connoît«  On  vojoit  combien  le  zélé  pasteur 
ctoit  afi'ecté  du  désordre  qui  éclatoit  dans  sa  paroisse,  et  combien  il 
avoit  à  cœur  de  prémunir  son  troupeau  contre  ce  scandale.  Toutes 
ses  paroles  étoient  empreintes  de  charité,  et  ont  fait  une  heureuse 
impression  sur  un  immense  auditoire,  qui  avoit  été  attiré  par 
Tannonce  de  Tinstruction  et  de  son  objet  :  Téglise  étoit  pleine 
comme  le  jour  de  Paque. 

—  Le  1 1  septembre,  M.  le  cardinal  archevêque  d'Auch  a  donné 
un  nouveau  mandement  à  l'occasion  du  choléra.  Dans  le  premier, 
Son  £m.  avoit  exhorté  à  détourner  la  colère  de  Dieu  par  des  prières 
et  par  des  bonnes  œuvres.  Elle  se  plaint  que  ses  vœux  et  ses  con- 
seils n'aient  pas  été  entendus,  et  qu'on  n'ait  rien  fait  poUr  fléchir 
le  ciel.  Cependant  la  maladie  r'avance ,  et  déjà  elle  est  preéque  ai:- 
rivée  aux  pmUes  de  la  ville.  M.  le  cardinal  redouble  ses  exhorta- 
lions  à  ses  diocésaine  pour  qu'ils  sortent  de  leur  indifférence  : 

«  Ah!  mes  chers  frères ,  dil-il,  que  votre  iotérét  vous  touche  î  II  en  est  temps 
encore.  Dieu  retient  sa  luaîu ,  et  il  ne  vous  a  pas  porté  les  derniers  coups.  Rêve- 
nei  à  lui;  revenez  à  ce  Dieu  dont  vous  dépendez;  faites  quelques  efforts  pour  lui 
plaire  :  il  désire  de  vous  pardonner,  plus  que  vous  he  le  désirez  vous-mêmes.  De- 
mandez-lui donc  ce  pardon  ;  et ,  persuadés  qu*il  n*y  a  de  bien  à  attendre  que  de 
sa  miséricorde,  tournez  vers  lui  toutes  vos  espérances  ;  mais  qu'elles  ne  se  bor- 
nent pas  à  votre  délivrance  des  maux  de  ce  monde,  qu'elles  s'élèvent  plus  haut  et 
vous  fassent  vivre  de  manière  à  éviter  les  maux  éternels  dont  les  autres  ne  sont 
qu'une  foible  image.  » 

—  Le  sacre  de  M.  d'Humières  et  de  M.  Rey  a  eu  lieu,  comme 
nous  avons  vu,  le  dimanche  23  septembre.  La  cérémonie  s'est  faite 
dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Dons,  qui  est  la  cathédrale  d'Avi- 
gnon. L'évêque  consécrateur  étoit  M.  Antoine  Posada  Rubin  de 
Calis,  ancien  évêque  de  Carthagène  en  Espagne.  Ce  prélat,  qui  est 
né  en  1768,  avoit  été  fait  évêque  en  1821;  mais  s'étant  trouvé  mêlé 
dans  les  discussions  politiques,  et  ayant  été  membre  des  Cortès,  il  a 
été  forcé  de  donner  sa  démission  après  le  rétablissement  de  Ferdi- 
nand. Il  s'est  retiré  en  France,  et  habite  la  ville  d'Aix.  Il  a  bien 
voulu  se  rendre  à  Avignon,  par 'égard  pour  M.  d'Humières,  elii 
archevêque  d'Avignon ,  qui  est  "d'une  mauvaise  santé.  Celui-ci 
avoit  déjà  pris  possession  le  28  avril.  Quelques  journaux  font  des 
réflexions  assez  déplacées  sur  ce  que  ce  sacre  n'a  point  été  fait  par 
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un  évéqiie  français^  et  sar  ce  que  le  consëcrateur  n'éloit  assisté  qae 
d'ecclésiastiques  de  second  ordre.  Un  d'eux,  entre  autres  y  trouve 
mauvais  que  M.  l'archevêque  d'Aix  n'ait  point  prêté  son  ministère 
en  cette' occasion.  Avant  de  blâmer  le  prélat,  il  anroit  dû  s'enqué- 
rir des  motifs  de  .son  Tefus.  Nous  croyons  savoir  que  M.  l'arche- 
vêque d'Aix  eh  a  donné  de  très-plausibles;  à  son  âge ,  il  est  permis 
de  redouter  la  longueur  d'une  cérémonie  pénible.  Toutes  les  con- 
jectures que  fait  à  ce  sujet  le  journal  sont  aussi  hasardées  que 
malignes. 

—  La  Lettre  pastorale  du  sieur  l'Hote,  que  nous  avons  fait  con- 
noîti^e  dans  le  volume  précédent  du  Journal,  étoit  conti^esignée 
Didelot,  M.  Didelot,  ancien  curé  d'Aouze,  diocèse  de  Saint-Diez  ^ 
déclare,  dans  une  lettre  insérée  au  Journal  des  villes  et  des  campa- 
gnes^ qu'il  n'est  point  le  secrétaire  de  l'Hote,  qu'il  n'a  point  lu  son 
écrit,  et  qu'il  n'adhère  en  rien  aux  eiTeurs  de  cette  circulaire;  il  a 
toujours  vécu  prêtre' catholique ,  dit-il,  et  veut  être  toujours  le 
zélé  défenseur  de  la  religion  de  ses  ancêtres.  Il  recoonoît  qu'il  a 
désobéi  à  ses  supérieurs,  et  que  c'est  cette  désobéissance  dont  il  se 
repent  qui  lui  a  attiré  une  disgrâce.  Sa  leWe  est  d'Aouze  mêine,  le 
i5  septembre.  Dans  un  extrait  de  lettre  qui  suit^  celle-ci ,  le  sieur 
l'Hote  déclare  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  pris  M.  l'ancien  curé 
d'Aouze  pour  le  signataire  de  la  lettre  pastorale. 

—  Il  est  d'usage  chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  d'avoir 
dans  le  mois  de  septembre  des  retraites  uniquement  consacrées  à 
des  exercices  de  piété.  C'est  là  qu'ils  se  renouvellent  dans  l'esprit  de 
Jeur  vocation  et  qu'on  leur  inspire  de  plus  en  plus  ces  vertus  sim- 
ples et  modestes,  ce  détachement,  cette  patience  dont  ils  ont  besoin 
dans  leurs  pénibles  fonctions.  La  société  est  intéi*essée  à  favoriser 
ces  réunions  paisibles,  qui  ne  rendront  les  Frères  que  plus  pro- 
pres àatteindre  le  but  de  leur  institut;  ou  plutôt  la  société  n'a  point 
a  s'en  mêler,  et  le  plus  sage  pour  elle  c*est  de  laisser  faire  les 
pieux  instituteurs.  Ces  retraites  religieuses,  où  ils  cherchent  à  se, 
dérober  aux  regards  du  monde  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  et 
de  leur  perfection,  n'ont  assurément  rien  d'alarmant  pour  l'ordre 
public.  A  Paris,  les  Frères  ont  eu  une  retraite;  environ  aSo  d'en- 
tre eux,  de  leurs  écoles  de  Paris  et  des  environs,  y  ont  été  réunis 
pendant  huit  jours  et  ont  vaqiié  uniquement  à  la  prière,  à  des 
lectures  et  à  des  instructions  de  piété ,  et  à  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  leur  avancement  spirituel.  L'autorité  ne  s'est  point 
avisée  de  troubler  le  silence  de  leur  solitude  par  des  alarmes,  des 
enquêtes,  des  visites  et  des  tracasseries.  Elle  a  ieu  le  bon  esprit  de 
ne  point  s'effrayer  d'une  réunion  si  nombreuse  et  a  respecté  les 
pieux  exercices'des  Frères.  Ailleurs  on  n'a  pas  eu  la  même  sagesse-, 
24  Frères  étoient  rassemblés  à  Marvejols,  dans  la  Lozère,  pour  y 
faire  une  retraite.  Le  préfet  a  vu  de  graves  inconvcniens  à  cette 
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révnieo.  Qui  sait  m  les  Frères  B'étoknt  pas  TeiKIf  Hpcmr  eofispirer? 
^On  leur  a  donc  refasé  impitoyablement  la  permîssîoo  de  faire  lear 
retraite  annuelle.  Qu'est-ce  qu'une  retraite?  ar-t~on  dit.  Les  Frèi'et 
ont  cru  pouvoir,  sans  qu'on  s'en  aperçût,  observer  sur  ce  point  la 
refile  de  leur  institut.  Ils  se  sont  rendus  sans  bruit  à  Marvejoli 
et  se  sont  resserrés  dans  le  local  fourni  par  la  ville  à  trois  de  leurs 
confrères.  Vous  septez  la  conséquence  d  une  telle  audace.  Heuireu- 
sèment  l'autorité  veilloit,  et  le  procureur  du  Roi  a  été  requis  de 
dissoudre  de  force  la  réunion.  Grâce  à  cette  mesure  de  prudence) 
la  ville  n'a  point  eu  d'émeute  et  Tesprit  de  révolte  est  étouffé  dans 
le  département.  Il  y  a  eu  également  une  retraite  de  la  congréga- 
tion de  Frères  établie  à  Sain  t-Laurent-sur-Sèvre,  dans  la  Vendée; 
environ  loo  Frères  y  étoient  réunis ,  et  un  journal  rcmaraue  avec 
inquiétude  que  la  correspondance  y  étoit  fort  active.  Voila  qui  est 
effrayant:  des  Frères  qui  reçoivent  des  lettres  !  Est-ce  que  l'on  ne 
devroit  pas  couper  court  à  un  tel  abus? 

—  Un  journal  a  donné  dernièrement  une  espèce  de  statistique 
assez  intéressahte  sur  l'Alsace.  Cette  province  ,  dit-il,  renferme, 
dans  les  deux  départemensqui  la  partagent,  environ  944)000  ha- 
bitans,  sur  lesquels  il  n'y  a  guère  que  100,000  protestans.  Ceux-ci 
sont  répartis  ainsi  :  4o,ooo  dans  le  Haut-Rhin ,  et  60,000  dans  le 
Bas-Riiiu.  L'an*ondissement  de  Befort  ne  compte  que  peu  depio 
testans,  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  où.  il  y  a  des  manufactures 
ou  des  fabriques.  Celui  d'AUkirk  n'en  compte  qb'à  Mulhàusen  et 
dans  quelques  villages  environnans.  Celui  de  Colmar  en  ct^mpte 
le  plus;  à  Colmar  même,  les  protestans  son  tau  nombre  de  5, 000  sur 
une  population  d'environ  16,000  âmes.  Dans  le  Bas-Rhin,  l'arroo- 
dissement  de  Schelestadt  en  compte  à  Barr  et  dans  des  villages  des 
environs.  A  Strasbourg,  où  il  y  a  5o,ooo  âmes,  3o,ooo  sont  catho- 
liques, le  reste  se  compose  de  protestans  et  de  juifs.  Les  arrondis- 
semens  de  Saverne  et  de  Weissembourg  renferment  aussi  de^  pi*o- 
testaos.  Mais  pi  esque  partout  la  proportion  entre  i.ea  catholiques  et 
!«>$  protestans  est  à  l'avantage  des  premiers.  Comment  se  fait-il 
donc  que,  presque  partout,  les  protestans  aient  les  places  et  les 
honneurs?  Depuis  la  révolution  de  juillet,  on  a  destitue  presque 
tous  les  maires  catholiques  et  on  les  a  remplacés  par  des  protestaus. 
A  Strasbourg,  on  a  destitué  M.  de  Kfentzinger,  dont  la  ville  n'ou- 
bliera point  la  sage  administration ,  et  on  l'a  remplacé  par  M.  de 
Tui'kheim,  fils  de  l'ancien  président  du  consistoire  protestant.  Cette 
affectation  de  réserver  les  places  pour  les  protestans  est  poussée  si 
loin,  que  quand  il  ne  se  trouvoitque  deux  ou  trois  protestans  dans 
une  commune ,  c'étoit  encore  un  d'eux  qu'on  a  nommé  maire*  La 
Tribune  catholique,  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  se 
piaipt  de  rapatiiie  des  catholiques.  Ce  reproche  ne  nous  parois 
guère  fondé.  Que  veut-on  que  fassent  des  hommes,  objet  de  pré- 
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ventiom  injustes,  comprîmes,  vexés  même?  Leurs  tentatÎTés  pour 
sortir  d'oppi^essiott  senriroient  peut-être  de  pMlexle  à  de  nouvelles 
ri(juears.  Au  surphis ,  ce  qvté  la  Tribune  remai'cfue  pour  F Aisace 
n*est  pas  particulier  à  cette  proiriivce.  Dans  le  rc^te  du  royaume^ 
les  choses  se  sont  passées  de  même  depuis  la  révolution.  Quand  on 
a  trouvé  dans  une  commune  Un  protestant,  c'est  lui  qu'on  a  lait 
maire.  Cela  s'est  vu  surtout  dans  le  Midi,  en  Languedoc,  en  Dau-i 
phinë,  en  Guyenne,  etc.  C'est  donc  un  système  général,  un  plan 
bien  arrêté  et  ponctuellement  suivi.  On  dit  qu'il  faut  de  l'impar- 
tialité, et  par  impartialité  on  accorde  tçutes  les  faveurs  aux  uns 
et  on  i^e  laisse  rien  aux  autres.  On  a  crié  contre  les  réactions,  et  on 
s'en  permet  une  générale  qui  est  aussi  injuste  qu'humiliante.  La 
terreur  de  i8i5,  si  follement,  et  si  ridiculement  exagérée,  n'avoit 
jamais  rien  fait  qui  approchât  de  cette  exclusion  en  masse  ^  portée 
contre  les  catholiques;  et  le  département  du  Gard  entre  Ëiutres  peut 
juger,  parla  comparaison  des  deux  époques,  laquelle  offre  plus  de 
ressemblance  avec  les  temps  de  domination  d'un  parti  et  d'oppres- 
sion de  l'autre. 

AiOUVEI^J^ES  POlilTIQUES* 

Paris.  On  s'accorde  géoéraleineat.à  (lire  que  la  convocation  des  cbambrea  n'est  re- 
tardée si  long-temps  que  par  re&trénie'désir  qu  on  aurpit  de  pouvoir  leur  annonr 
cer  quelque  qhose  qui  n'arrive  point»  ei  qu'on  attend  toujours.  SsAs  cela» 
<iilK>D,  l'on  ne  sait  que  mettre  dans  le  discours  d'oMverluro,.  et  il  faut  jibsolumeot 
y  faire  entrer  au  moins  une  boouç  nouvelle.  Or,  coUe  bonne  nouvel Ifs  ne  vient 
poiot*  et  iieffsonoe  ^esAit  où  la  prendra*  O^  «voit  d'abprd  ooippté  sur  don  Pedro 
pour  la  procura,  et  don  Fédro  n'envoie  riçn.  qui  vaille.  On  s'est  mis  .enfui^e  à 
vouloir  faire  peur  au  roi  de  Hollande,  pour  t^ber  à  le  décider  à  r«Mr^  la  cilar 
délie  d'Anvers  su  roi  I«éopoki  •  et  à  nous  fournir  ainsi  une  pbsa^  dont  nous 
avioos  besoin  pour  l'ouverturo  d<!5  chambres.  Il  tarde  aussi  beaucoup  à  nous 
faire  ce  plaisir,  malgré  tout  ce  que  nous  avons  dépensé  pour  cela  en  mouveiftefis 
de  troupes  et  en  préparatifs  roariiimes.  De  désespoir,  on  s'est  rabattu  ,  dil«on,  sur 
les  expéditions  de  M.  Tidoeq,  qui  a  dû  se  mettre  en  campagne  avec  des  forces 
coosidérables  y  pour  tâcher  du  moins  de  nous  procurer  tioe  des  bonnes  nouvelles 
que  nous  cherchons.  Que  sait-on!  nous  sommes  peutrétre  assez  malheureux  pour 
réussir  de  ce  coté-là  ?  Toiyours  est-il  que  dans  un  âgo  d'or  comme  le  oétre ,  il  est 
assez  singulier  qu'on  soit  obligé  d'attendre  si  long- temps  pour  voir  arriver  quelque 
chose  de  bon. 

—  On  se -figure  en  général  que  le  bois  dont  on  fait  les  ministres  est  chose  fort 
difficihe  k  trouver  r  c*est  une  erreur.  Au  moins  remarquorïâ-nous  que,  dans  ce 
•  temps-ci ,  on  ne  se  montre  pas  trop  rigoureux  sur  les  conditions.  Le*  seul  point 
dont  on  s'occupe  est  de  savoir  à  quelle  couleur  d'opinion  ils  appartiennent  ;  et , 
une  fois  q\i'on  a  rencontré  la  nuance  qu'on  cherche,  tout  est  dit.  Depuis  deuït 
mois  que  t\ous  écoutons  tes  gens  qui  disputent  tà-dessus ,  ii  ne  nous  est  pas  arrivé 
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d*en  entendre  un  leol  s'hifonBer  d'autre  chose  que  de  Topiiiioii  potitîqoe  ^ 
candidattf  s'occuper  d'uD  antre  soin  que  de  bien  assortir  les  eouleun.  Penoom 
ne  s*inquiète  de  savoir  s'ils  sont  honnêtes  gens,  s'ib  ont  une  réputation  de  mon. 
lilé  bien  établie,  si  leur  vie  publique  et  privée  offre  de  suffisantes  garanties  à  U 
société,  s'ils  ont  du  mérite,  de  la  capacité,  de  l'instruction,  ou  s'ils  n*eQ  oui  p»; 
enfin  de  quelle  manière  ils  on^  fait  fortune',  si  leurs  afiaires  sont  en  bon  ordre 
eu  si,  par  hasard,  elles  ne  se  trouveroient  pas  dérangées  au  pomt  de  les  ré- 
duire à  mettre  leurs  immeuble»  en  loterie.  Tout  cela  n'entre  pour  rien  dans  ré< 
valuation  des  mérites  et  des  qualités  qu'on  cherche.  On  veut  une  opinion  qui 
vous  lie,  qui  vous  mette  la  corde  au  cou,  qui  vous  force  de  ramer  daosli 
galèr»  des  révolutions,  sans  qu'on  ait  à  craindre  de  vous  en  voir  échapper. 
Avec  cela  vous  êtes  en  règle  pour  être  ministre ,  et  vous  pouvez  hardiment  tous 
présenter.  ^ 

—  Il  faut  qu'on  ait  découvert  dans  le  télégraphe  quelque  qualité  occulie  qui 
le  rende  très-précieux  ;  car  il  paroît  qu'on  s'en  dispute  la  possession  comme  s'il  j 
avoit  Ul  une  mine  d'or.  On  assure  que  le  droit  exclusif  d'avoir  le  télégraphe  à  soi 
est  la  condition  sur  laquelle  M.  Dupin  s'est  montré  le  plus  dur  dans  les  n^oda- 
tiens  qui  ont  eu  lieu  pour  le  faire  entrer  au  ministère.  La  présidence,  le  choix 
du  portefeuille,  la  composition  arbitraire  du  cabinet,  tout  cela  aaroit  eocore 
passé;  mais  pour  le  télégraphe,  impossible.  Toutes  les  fois  qu'on  en  est  venu  à 
toucher  cette  corde,  M.  Dupin  a  rencontré  une  rigueur  inflexible,  et  il  a  été 
obligé  de  se  renfoncer  de  plus  en  plus  dans  ses  bois  de  la  Nièvre  :  ceci  est  cause 
que  tout  le  monde  s'est  rais  à  réfléchir  sur  le  télégraphe,  et  qu'il  a  fait  Tenir 
peut-être  de  mauvûses  pensées  à  beaucoup  de  gens.  Pourquoi  M.  Dnpin  tient-il 
tant  au  télégraphe  ?  pourquoi  d'autres  tiennent*ils  tant  à  ne  pas  lui  céder  Je  télé- 
graphe, et  a  le  garder  pour  eux?  Pourquoi  se  dispute -t-on.  si  chaudement  le 
tâégraphe,  et  attache-t-on  une  si  grande  importance  a  le  posséder  tout  seul? 
est-ce  qu'il  y  auroit  là  autre  chose  qu'un  objet  de  curiosité  ?  Telles  sont  les  ques- 
tions qu'on  a  entendu  faire  toute  la  semaine,  sans  que  personne  ait  su  les  ré- 
soudre d'une  manière  satisfaisante,  et  encore  moins  d'une  manière  honnête.  Ce 
qui  a  paru  généralement  fidre  le  plus  de  plaisir,  c'est  l'idée  de  la  mine  d'or  qu'on 
dit  être  cachée  dans  le  télégraphe.  Les  contribuables  prétendent  que  cela  vieo* 
droit  bien  à  point  pour  les  soulager  un  peu  de  leurs  deux  premières  années  de 
gouvernement  à  bon  marché.  Oui ,  mais  l'Espagne  ne  pourra  pas  se  charger  de 
leur  fournir  tous  les  jours  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  roi. 

—  M.  Féry,  chef  de  la  i'^'  division  au  ministère  des  cultes,  vient  d'obtenir,  sur 
sa  demande,  la  retraite  à  laquelle  lui  donnoient  droit  plus  de  trente  années  de 
service  dans  l'administration.  M.  Michel  Féry,  né  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle, en  17 78,  étoit  entré  dans  l'administration  en  180 x,  sous  le  consulat,  et  fut 
d'abord  chef  de  division  dans  une  préfecture  jusqu'en  18 14.  Aussitôt  après  la  res- 
tauration, M.  Jourdan,  administrateur-général  des  cultes,  l'appela  à  Paris, 
et  le  fit  secrétaire-général  de  son  administration,  qui  ne  dura  que  deux  ans. 
M.  Féry  fut  ensuite  chef  des  bureaux  des  affoires  ecclésiastiques ,  qui  étoieut  dans 
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les  attributions  de  M.  le  grand  aumônier.  Lors  de  la  formatioa  da  ministère  âm  af- 
faires ecclésiastiques ,  il  fot  nommé  chef  de  la  z'*  ditision ,  et  on  lui  confia  ea 
outre,  pendant  les  huit  dernières  années,  des  parties  importantes  d'administration , 
notamment  ce  qui  concemoit  la  restauration  et  la  conservation  des  édifices  dio- 
césains. Depuis  la  mort  de  M.  Ghfttillon,  on  Tavoit  encore  chargé  des  affaires 
de  la  a®  division.  Dans  ces  différent  emplois,  M.  Féry  a  eu  occasion  de  rendre 
bien  des  serrioes  au  clergé.  Son  expérience  dans  Tadministration  afoit  surtout  été 
Dtile  dans  les  fréquentes  mutations  de  ministres  qui  ont  eu  lieu  depuis  quatre  ou 
cinq  ans.  A  Thabitude  des  affaires  il  joignoit  la  prudence  et  la  circonspection  qui 
assarent  le  succès  des  opérations.  Sa  retraite  sera  regardée  comme  un  événement 
iâcheux,  surtout  dans  un  moment  où  l'avenir  se  présente  sous  un  aspect  si  somi>re. 
tl  vient  d*y  avoir  dans  le  ministère  des  cultes  une  nouvelle  organisation  des  bu- 
reaux. La  i'^  et  la  a'  division  ont  été  réunies  en  une  seule;  c'est  M.5chmit  9  l'un 
des  plus  anciens  chefs  du  bureau  du  ministère,  qui  en  est  chargé. 

—  A  la  fin  d'août,  le  chiffre  du  bulletin  général  des  décès  causés  à  Paris 

par  le  choléra,  depuis  l'invasion ,  s'éievoit  à  17978.  Il  y  a  eu  dans  le  mois  de 

teplembre ,  d*après  les  bulletins  officiels  du  Moniteur,  3g5  décès.  Le  total  s'élève 

donc  à  18,373. 
s 

—  Charles  X,  M.  le  duc  d*Angou!éme  et  M.  le  duc  de  Bordeaux  ont  traversé 

^ncfort-sur-le-Mein  le  a 8  septembre.  Madame  la  duchesse  d'Angouléme  et 
nademoiselle  de  Berri  y  sont  arrivées  en  même  temps.  Les  princes  ont  cénlinué 
leor  route  vers  la  Stirié. 

—  Le  Jtfontieur  du  3  octobre  ne  donnoit  pas  encore  la  composition  du  non* 
Kau  cabinet.  La  feuille  qui  est  probablement  la  mieux  informée  a  cet  égard ,  le 
humai  (fti  Débats ^  annooçoit  ce  jorn*,  conime  presque  certain,  que  le  roinis- 
lèredes  affaires  étrangères  seroit  donné  à  M.  le  duc  de  Broglie,  celui  des  finances 
i  M.  Humann ,  et  celui  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  à  M.  Thiers.  M.  Se- 
iMstiani  quitte  définitivement  le  ministère^  On  dit  que  la  première  mesure  du 
icaveau  cabinet  sera  de  convoquer  immédiatement  les  chambres. 

—  D'après  une  ordonnance  du  37  septenibre ,  nul  ne  pourra  désormais  être 
lommé  censeur  daus  un  collège  royal ,  s'il  n'a  été  reçu  agrégé  à  la  suite  des  con- 
tours établis  pour  renseigoeaieul  des  collèges  royaux ,  ou  s'il  n'a  été  nommé  avant 
e(te  ordonnance  titulaire  d'une  chaire  dans  une  faculté  dés  lettres  et  des  sciences, 
Q  dans  un  collège  royal.  Nul  ne  pourra  être  nommé  inspecteur  d'académie  s'il  ne 
emplit  les  conditions  précitées ,  ou  s'il  n'a  joui  antérieurement  d'un  titre  définitif 
le  censeur  on  de  proviseur.  * 

—  Les  traitemens  du  commandant  militaire ,  de  l'ordonnateur,  du  directeur- 
énéral  de  l'intérieur,  et  du  procureur-général ,  à  la  Martinique  et  à  la  Guade- 
mpe,  sont  réduits  à '18,000  fr.  par  an. 

—  M.  Perrot,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  est  nommé 
ige  d'instruction,  en  remplacement  de  M.  Rigal,  qui  devient  simple  juge; 
I.  Legonidec  est  nommé  juge  suppléant  d'instruction^  eu  remplacement  de 
l.  Casenave ,  qui  reprend  les  fonctions  de  simple  juge. 


I 
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-^  M.  Barant,  réeanoieiit  nommé  avocai-^éoéral  à  bi  a>iir  4e  ca^iatiov,  aj 
réélu  député  psv  le  collège  électoral  de  MMft«  à  nn»  nifidorité  4'eovtroi)  c%utToi 

•—  Le  mmûire  de  la  guerre  vient  de  donner  de  nouveaux  ordrçi  aux  commi 
dao8  de  division  mililaire  et  aux  intendans  miliCaifna  «  pour  activer  la  mise  eq  i 
llviié  du  restant  des  jeunet  soldats  de  la  classe  de  (93  !•  hwkr  départ  4efra  ave 
lieu  le  i5  eclobre  au  plus  lard. 

—•  La  cein*  de  cassation  statuera  jeudi  ou  vendredi  ppoobaîn  siir  la  àimm 
e»  renvni  pour  cause  de  sûreté  publique  et  de  suspicion  léçiliipe  devant  u 
codr  d*a»i|C8,  autre  que  celle  des  Bouches^u«Rh6ne,  formée  par  le  procureo 
général  près  la  oonr  royale  d*Aix,  dans  raffaire  du  Carlo^  Alberto,  La  cour( 
cassation  doit  prononcer  aussi  incessamment  dans  Tafifaire  de  la  rue  d^  Prpuvain 

-^  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune ,  s*est  pourvu  en  oassation  contre  l'am 
de  la  cour  d'assises  qni  le  condamne  à  io,eoo  fr.  d*amende  et  à  treize  oiqU  da 
prisonnement. 

-^  On  s'inquiétoit  de  savoir  si  le  gouvernement  laisseroit  exécuter  s  loort  h 
deux  individus  condamnés  à  la  peine  capitale  pour  participation  aii;i  afbires  A 
5  et  6  juin.  Le  CoMtituiionuel  trouvoit  qu'il  serait  odienx  de  venger  par  le  ni^ 
un  mouvement  qui ,  à  Lyon ,  n'entraîna  qu'une  légère  peine  correctiornielle  conir 
fort  pen  de  personnes.  La  condamnation  du  sieur  Cuny  vient  d'être  coaiaiQée  a 
une  détention  perpétuelle,  et  Ton  croit  qu'il  en  sera  de  même  a  l'égard  4osieQi 
Lepage ,  si  la  cour  de  cassation ,  qui  doit  prononcer  jeudi  prochain  sur  son  poui 
voi ,  maintient  la  sentence  de  la  cour  d'assises.  La  grâce  accendéeÂCuny  avoitél< 
sollicitée  pas  un  placet* énergique  de  M,  Cremieux,  avocat  à  la  cour  de  cassation 
et  par  M.  Chaude,  capitaine  de  la  garde  nationale,  qui  avoit  arrêté  cet  ioJividui 

—  La  Caricature  a  fondé  une  souscription  à  un  firanc  par  mois,  pourobteolj 
les  moyens  de  continuer  à  paroitré  malgré  les  amendes.  An  moyen  de  cette  of* 
frande ,  elle  envoie  chaque  mois  un  nionvean  dessin  politique  aux  souscripteurs, 
I<e  deuxième  vient  de  paroitre;  c'est  la  hiberté  jugée  en  cour  (t assises,  \^ 
malheureuse  est  défendue  par  M.  Latayelte;  le  chef  du  jury,  la  main  snrsa  co» 
science,  prononce  le  fatal  verdict.  M.  le  chef  dti  jury  ressemble,  dit  un  jonroai, 
à  tiuelqu*un  ou  à  choses  expression  employée  pour  désigner  certain  persouoage, 

-*  Un  nègre  âgé  de  19  ans,  le  nommé  Boutin,  fut  arrêté  le  5  juin  dans  on  m* 
semblement  commandé  par  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique ,  qui,  eo  profc- 
roDt  les  pris:  j4ux  armes!  à  bas  Louise  Philippe!  O/V0  la  républiqtiti 
attaqua  le  poste  de  Montaigu  et  pilla  une  boutique  d'armurier  rue  des  CariMk 
Boutin  a  comparu  le  a  octobre  devant  la  cour  d'assises,  et  a  été  défendu  pi^ 
M.  Duez.  L'avocat-général  a  abandonné  l'accusation  de  provocation  su  change- 
ment de  gouvernement,  et  Boutin  a  été  condamné  à  5  ans  de  trarsux  force» 4 
aoo  fr.  d'amende,  comme  coupable  de  pillage.  | 

—  A  la  sHÎie  des  débats  d'un  procès  qui  a  eu  lieu  ocs  jours  demien  à  ia  coar 
d'assises ,  et  où  le  sieur  Yidocq  a  joué  un  assex  vilaiii  rèle,  le  préfst  de  polioe^ 
rfuvoyé  3o  agens  de  la  brigade  de  surdté  dont  celnHà  est  le  chef,  et  a  &it  arfêr«^ 
deux  autres  agens. 
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^  Trois  ou  qoatre  ieûls  ouTrtcrs  «ont  occtipés  ea  en  oiMieiit  à  «euser  11  bras 
lia  Seioe  qui  passe  derrière  rile«Lbtiviera,  afin  d*en  foire  Uiie  gare  et  d'aMaiuir 
bras  d'eau. 

^Jamais  il  n'y  ivott  eu  au  jardin  do  Roi  de  réunion  plus  complète  d'animaux 
ii^es.  LA  ménagerie  renferme  lo  lions,  4  panlhères,  6  ours,  a  tigres  j^  hvènes. 
—  L'académie  des  sciences  ayaut  voté  pour  désigner  un  candidat  à  la  chaire  de 
wlogie  vacante  au  jardin  des  plantes^  a  donné  27  vois  pour  M.  Yâlencieniie»  et 
[  pour  M.  Q;)oy.  Ge  dernier  est  présenté  par  la  majorité  des  professeurs  du 
ttséum. 
_  Le  Marquis  de  Datmatie  ^  ministre  de  France  à  ta  Haye ,  f;^t  retenu  a 

Itis. 

t-  Les  arrestalioBS  et  le&  visites  domiciliaires  ne  discontinuent  pas  dans  TOuest. 
IQ  atinoncë  aujourd'hui  de)  perquisitions  chez  madame  de  Kerengal,  à  Rennes, 
t  t'àrrestalion  à  Heric  (Loife^nférieure),  dans  la  propriété  de  madame  de 
k)utance,  de  MM.  PeDoutier,  avocat  à  Paris,  et  ClemenceliUt  avoués  à  peine  mis 
stibeHé)  que  i'on  accuse  de  reolèvemcnt  des  pièces  du  parquet  de  Rennes» 

—  La  présence  à  Toulon  de  M.  Portaiis,  vice-président  du  tribunal  de  première 
in&tancede  la  Seioe  et  député  de  l'opposition,  a  été  l'occasion  de  quelques  désor^* 
lires.  Les  patriotes,  après  avoir  donné  une  sérénade  à  ce  signataire  du  comj7t6 
wiflu,  ont  voulu  faire  suivre  cette  ovation  d'un  chi^rivari  au  maire.  Il  en  est  ré* 
Bulté  des  scènes  de  tumulte  qui  ont  nécessité  riuttt*veBtion  de  la  force  armée  le 
ï5  el  le  a6  septemhre. 

—  Le  conseil  municipal  d'Âurillac  avoit,  à  une  grande  majorité,  protesté^  le 
II  à(ï(ît,  Contre  Tordonnance  qui  dissout  là  garde  nationale  de  cette  ville  ;  le  pré- 
fet du  Puy-de-Dôme  vient  de  prendre^  eu  conseil  de  préfecture ,  un  airèté  qui 
iiiDuJie  comme  inconvenante  la  délibération  dont  ii  s'agit,  et  ordonne  qu'il  sera 
fait  mention  de  cet  arrêté  en  marge  du  registre. 

—  Uoe  association  pour  la  liberté  de  la  presse  s'est  formée  à  Clermont-Fertiand^ 
•^  M.  Huot  de  GoncOuA ,  af^eien  membre  dé  TA^semblée  consliluainte  ,  est 

mort  à  NeuchàteatT,  à  Page  de  80  ans. 

—  Un  violent  int^Adk  a  éclaté  dans  la  nuit  dn  17  au  %iS  septembre  k  Nann)^ 
(Aisne).  Soixante-quinze  maisons ,  le  temple  protestant ,  36  grange  et  nn  gt^and 
nombre  d'autre!»  bàtimens,  ont  été  (&  proie  des  flammes.  Soitantô  faonilles  ont  été 
Traités  à  la  misère,  par  StAte  de  fc*  désastre. 

^  L^  scèn^  dft  déiiotiAres  qui  ot^t  été  oceàifohéés  par  fè  «hÉfivaW  donné 
à  M.  LàtDOthe ,  négociant  loyaliste  i^l  HAvre ,  se  sont  f^f^ôlongées.  Le!)  patHMeè . 
ont  recommencé*  dans  la  soirée  du  39  septémbt'6  leul'À  pft>mètHidc8  ttutttiltuèiisiÊè 
et  lenrs  cris  menaçans.  la  troupe  de  Itgnt  et  la  g^rde  ïiationale,  qui  tivorent  ^é 
Toises  sur  pied  i  VaVant;e ,  ont  été  assaillies  dé  pierres.  On  a  dispersé  ces  ttirbu>^ 
lens,  et  dix  d'entte  euK  Ont  été  altêtés.  Ikê  marins  sont  restés  étrungefï  à  tak 
désordres. 

-~  Le  choléra  vient  d'éclater  à  Laval.  Le preAiier  jotir  de  l'invasion,  il  y  a  eu 
Scastt  adécès.  -^ 


^f^^^'^mm 
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-^  Des  doutet  m  lont  élevét  for  l«  canctère  de  la  mAladie  qoî  s'est 
à  Arles.  Plusieurs  médaeins  peôsent  que  ce  n'est  point  le  choléra  asiatique,  ma 
le  choléra  sporadique. 

-^  On  a  remarqué  à  Marseille  que  beaucoup  de  décorés  de  la  Légion-d'Hoa- 
neur  ont  fait  imprimer  sur  leurs  rubans  rouges  Tannée  dans  laquelle  ils  ont  reçili 
croix. 

•—  Ua  petit  complot  dans  la  compagnie  des  pioniers  en  résidence  à  Béthao^ 
a  éclaté  le  a6  septembre,  à  l'heure  de  Tezercice;  x6  de  ces  soldats  se  sont,  au 
moment  où  leurs  chefs  s'y  attendoient  le  moins,  échappée  des  rangs,  et,  aprè^ 
8*étre  emparés  de  la  caisse  du  tambour ,  ils  se  sont  portés  au  pas  de  charge  Ted 
là  porte  Neuve,  aux  cris  de  :  En  Belgique!  Le  poste  de  fa  garde  nationale le| 
a  laissés  passer,  et  Ton  croit  qu'ils  sont  parvenus  aux  frontières. 

<-^  L'arrondissement  de  j|elhel  est  désolé  depuis  quelque  temps  par  des  ioceni 
dies  successifs.  On  croit  qu'ils  sont  dus  a  la  malveillance,  qui  s'étoit  déjà  livrée  \ 
ces  actes  dans  ce  pays  l'hiver  dernier. 

— -  Les  Polonais  débarqués  à  l'ile  d*Aix  ont  adressé  au  gouvernement  une  sup* 
pliqne,  dans  laquelle  ils  réclament  avec  force  contre  ce  qu'ils  appellent  leur  dépo^ 
tation  a  Alger. 

— -  On  a  reçu  le  a  octobre ,  par  le  télégraphe ,  des  nouvelles  un  peu  rassaraatei 
du  roi  d'Espagne.  L'ambassadeur  de  France  a  écrit,  de  St-Ildéfonse,  le  29 sep- 
tembre, que  Ferdinand  YII,  qui  avoit  été  condamné  plusieurs  fois  par  les  méde- 
cins, se  rétablissoit  à  vue  d'œil,  et  que  tout  faisait  croire  qu*on  allait  le  procla- 
mer hors  de  danger.  * 

—  n  y  a  eu  quelques  troubles  dans  le  royaume  de  Naples  ,  à  Nola.  On  a  arrélé 
le  chef  du  mouvement,  qui  se  nomme  Angelo  Peluso. 

—  M.  de  Lamartine,  après  s'être  arrêté  à  Naples,  est  arrivé  à  Nauplle,  eti 
visité  en  savant  et  en  poète  les  autres  villes  de  la  Grèce.  Il  se  rendra  ensuite  à 
Chypre,  à  Rhodes,  à  Jérusalem,  à  Babylone  et  en  Egypte. 

—  L'élection  du  lord-maire  de  Londres  a  eu  lieft  le  39  septembre.  Sir  Peter 
Laurie  a  été  nommé  sans  opposition.  Il  auroit  obtenu  cet  emploi  l'année  dernière, 
si  les  radicaux  n'avoient  pas  insisté  pour  faire  réélire  John  Key,  grand  pardsao 
de  la  réforme. 

—  D'après  de  nouveaux  relevés  de  la  population  dans  la  Grande-Bretagne, les 
villes  dont  la  population  dépasse  xoo,ooo  habitans ,  sont  :  Londres,  qui  compte 
z, 47  4,060  habitans,  non  compris  les  paroisses  qui  touchent  la  ville;  Manchester 
(avecSalford),  a37,83a;  Glasgow,  a09,ia6;  Liverpool  (  sans  compter  les  mate- 
lots), 189,244;  Edimbourg,  x6a,4o3;  Birmingham,  x4a,23x;  Bristol,  xo3,8S6. 
Outre  ces  cités,  il  y  en  a  neuf  qui  ont  plus  de  45,000  habitans.  La  population  to- 
tale de  l'Angleterre,  qui  étoit  en  x8oc  de  x 0,94 3,640,  s'élevoit,  à  ce  qu^on 
prétend,  en  x83x  à  x6,537,498.  Mais  qui  peut  croire  à  ude  si  prodigieuse  aug- 
mentation en  3o  ans .' 

—  M.  Giesler,  directeur  de  la  police  à  Cassel ,  a  été  condamné  à  sept  ans  de 
détention  dans  une  forteresse,  par  le  sénat  criminel  de  cette  ville,  il  a  été,  cd 
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Outre,  déclaré  déchu  de  tout  ses  titres  et  dignités,  et  de  la  décontion  ijue  Télec- 
teur  Tenoît  de  lui  accorder.  G*est  pour  avoir  montré  trop  de  zèle  dans  la  répres- 
sion des  émeutes  que  ce  magisti'at  est  ainsi  traité.  Il  s^est  pourvu  en  appel. 

—  Les  élections  pour  la  seconde  chambre  des  Etats  de  Hesse-Cassel  sont  pres- 
que terminées  :  aucun  des  candidats  du  gouvernement  n*a  obtenu  la  majorité. 

—  L'empereur  Nicolas  a  ordonné  au  gérant  du  consulat  de  Russie  a  Alexandrie, 
M.  Lavison,  de  fermer  sa  chancellerie ,  de  quitter  immédiatement  cette  ville,  et 
dVngager  les  sujets  russes  à  le  suivre. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  une  traduction  nouvelle  de  Touvrage  de  feu  M.  le  docteur  Poyoter, 
évèque  d'Haiie,  intitulé  :  Le  Christianisme,  paroit  en  ce  moment.  L*auteiu;.de. 
cette  traduction ,  M.  Siriez  de  Bergues,  dans  un  avertissement  placé  en  tête  de 
«ou  livre,  rend  compte  ^m  motif  qui  lui  en  ayoit  fait  suspendre  la  publication.  Il 
veut  bien  le  trouver,  ce  motif,  dans  l'annonce  qui  fut  faite  de  ma  traduction  li 
répoque  où  il  alloit  donner  la  sienne.  Mais  tout  en  employant  les  termes  les  plus 
obligeans  pour  moi ,  ce  dont  je  dois  lui  savoir  gré,  il*préiente  la  mienne  comme 
incomplète.  Je  ne  vois  pas  sur  quoi  il  a  pu  fonder  cette  assertion  ;  et  je  ne  pense 
pas  qirn  ait  prétendu  par  là  donner  plus  de  crédit  à  son  ouvrage.  Je  crois  donc 
devoir,  dans  Vintéret  de  la  vérité ,  comme  dans  celui  de  mon  livre ,  m*empresser 
de  m'inscrire  contre  un  jugement  qui  donneroit  une  idée  tout-à-fait  fausse  de  mon 
travail. 

Tous  eûtes  la  bonté ,  dans  le  temps ,  de  Tannoncer  en^  termes  qui  durent  exci- 
ter ma  reconnoissance;  c'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien,  au- 
jourd'hui ,  accueillir  ma  réclamation ,  et  l'insérer  dans  votre  utile  et  précieux 
journal.  Ma  traduction  du  Christianisme  fut  publiée  en  x8a8;  agréée  par 
M.  l'ardievéque  de  Paris ,  soumise ,  par  son  ordre ,  à  l'examen  du  vénérable 
abbé  l'Ecuy,  elle  fut ,  peu  après ,  admise  par  l'Université  comme  ouvrage  clas- 
sique. Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  pu  y  rien  découvrir  qui  portât  le  caractère 
d'une  traduction  tronquée  et  imparfaite,  et  peu  propre  à  représenter  dans  son 
intégrité  l'ouvrage  si  substantiel  et  si  précieux ,  selou  moi ,  de  M.  le  docteur 
Poynter.  Or,  n'est-ce  pas  là  ce  que  semblerait  devoir  insinuer  l'expression  d*i/i- 
complète  employée  par  M.  Siriez. 

Mais  voici  probablement  ce  qui  aura  pu  lui  fournir  le  prétexte  de  cette  sin- 
gulière épithète  :  l'ouvrage  anglais,  tel  qu'il  me  fut  présenté,  étoit  suivi  d'une 
appendice  très-étendue  formant  comme  deux  parties;  la  première  n'étoit  qu'ime 
suite  d'extraits  sur  les  différentes  liturgies  observées  par  toutes  les  anciennes 
églises  d'Orient.  Tous  ces  extraits  sont  tirés  du  grand  ouvrage  du  savant  abbé 
Renaudot,  et  se  retrouvent  dans  la  Perpétuité  de  la  foi,  La  seconde  partie  est 
composée  d'extraits  tirés  dés  saints  Pères  qui  ont  écrit  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Tous  sont  relatifii  aux  usages  de  l'Eglise ,  aux  sacremens ,  et  i  la 
communion  d'unité  et  de  subordination  avec  l'Eglise  de  Roma. 
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'  J*turoU  pu  grossir  moB  volume  de  tous  ces  morceaux,  sans  même  avoir  U 
peioe  de  les  traduire  de  Tanglais.  U  m'eut  suffi  d'aller  les  prendre  daos  nos  ou- 
vrages originaux.  Mais  destinant  mon  livre  aux  établissemeus  d'inslruetiou  pu- 
blique, et  désirant  le  rendre  accessible  au  plus  grand  nombre  de  lecteurs  possi- 
ble ,  j'ai  dû.  écarter  de  ces  notes  tout  ce  qui  ne  me  paroissoit  pas  d.'absoIue  né< 
cessité.  Mais  pour  que  ce  travail  ne  fût  pas  perdu  pour  ceux  qui  seroîent  curieui 
de  le  coonoître,  j'ai  pris  soin  d'indiquer  très-scrupuleusement  tous  les  passages, 
dans  Tordre  où  les  lettres  de  renvoi  de  l'kuteuf  les  ont  établis  dans  le  corps  de 
Touvrage. 

Or,  je  demande  si  c'est  là  donner  un  ouvrage  incomplet ,  et  si  la  suppression 
de  quelques  notes  assez  peu  nécessaires ,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-facile  de  re- 
trouver avec  mes  indications,  détruit  l'intégrité  d'un  ouvrage  que  je  me  suis  fait 
un  devoir,  à  raison  de  l'utilité  dont  il  peut  être,  de  traduire  avec  l'Atlenlioii  U 
plus  scrupuleuse  et  l'exactitude,  j'ose  dire,  la  plus  complète.  Quant  au  système 
de  traduction  suivi  par  M.  Siriez  et  celui  que  j'ai  adopté,  il  est  certain  qu'ils  ne 
se  ressemblent  guère.  Ce  sera  au  public  à  juger  lequel  des  deux  est  préférable  (*). 

Je  suis  loin  de  penser  que  l'ouvrage  de  M.  Siriez  ne  soit  pas  un  travail  très- 
estimable.  Le  fonds  en  est  si  parfait  qu'il  triomphera  toujours  des  imperfeclioas 
des  traducteurs,  et  je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  que  le  livre  de  M.  Siriez 
ait  un  sort  plus  heureux  que  le  mien.  Une  telle  lecture  ne  peut  que  produire  du 
bien  :  c*esk  le  seul  but  qu'on  peut  se  proposer  en  publiant  de  semblables  ou- 
vrages. Mais  que  M.  Siriez  ne  trouve  pas  mauvais  que  je  ne  puisse  passer  con- 
damnation sur  le  jugement  qu'il  a  porté  un  peu  à  la  légère. 

Pardonnez,  Monsieur,  si  j'ai  abusé  û  long-temps  de  votre  temps  et  de  votre 
patience,  et  agréez  l'expression  des  seutimens  de  haute  estime  et  4.e  respectueuse 
MBsidération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très -humble  serviteur, 

]*.-G.  Taillefkr,  inspecteur  de  l'Académie. 

(*)  Jci  l'auteur  meitoit  en  regard  quelques  passages  des  deux  traductions ,  pour 
que  le  lecteur  pût  juger  du  mérite  respectif  de  l'une  et  de  Pautre.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  joindre  ici  ces  citations  ;  mais  elles  sont  un  peu  longues,  et  cette 
discussion  n'est  pas  de  notre  ressort. 


Kiif*^»:r;»-      if'i    *■■..     ,.|., .  ■.»«»■ 
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iKFaiiasa.is  d'au,  le  clbek  st  coMP^ 


décloratioDs  n'ont  pas  été  aussi  nombreux  qu'on  l'aurott  es^ 
pérë,  mais  il  y  «i  l'c  de  croire  que  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  à  s'expliquer  sur  ce  sujet  se  sont  adressés  directement  ■ 
à  leurs  évéques.  Il  étoit  naturel,  en  effet,  que  les  ecclésiasti- 
ques qui  s'éloient  déclarés  avec  plus  ou  moins  de  chaleur  pour 
les  doctrines  signalées  dans  l'Encyclique  déposassent  entre  les 
mains  de  leurs  supérieurs  spirituels  des  témoignages  de  leur 
soumission  aux  paroles  si  expresses  du  souverain  pontife.  Nous 
devons  présumer  que  cela  a  été  fait,  quoique  nous  n'en  ayons 
aucune  preuve.  Peut-être  cependant  à  cette  démarche  eût- 
on  pu  en  joindre  uiïe  autre.  N'eùt-îl  pas  été  convenable  que 
ceux  surtout  qui  avotent  affiché  leurs  senlimens  avec  plus  o'é- 
clat  donnassent  à  leur  désaveu  quelque  publicité?  Ainsi  l'a 
pensé  sans  doute  M.  l'abbé  Ëspanet,  de  Marseille ,  qui  a 
adressé,  le  37  septembre,  la  lettre  snivanle  au  rédacteur  de  la 
Gazelle  du  Midi;  voyez  le  numéro  du  26  septembre  de  ce 
même  journal  : 

•  Montieur,  comme  vous  aves  eu  la  bonté  d'annoncer  l'année 
dernière  dans  votre  journal  une  brochure  que  j'ai  publiée,  intitu- 
lée :  Appel  du  calholiciime  à  loutes  les  opini'otu  politiques,  et  que 
cet  écrit  est  l'exposé  de  plusieurs  principes  professés  par  ^Avenir, 
je  vous  prie  de  faire  coniioilre  à  vos  lecteurs  que  je  retracte  d'une 
manîèie  absolue,  et  sans  ombre  de  resU'iction,  toutes  les  opinions, 
tous  les  système»  blâmés,  réprouvé),  condamnés  d'une  mauièi'e  ex- 
presse, ou  leulemenL  intentionnelle,  par  N.  S.  P.  Grégoire  XVI, 
dans  sa  Lettre  encyclique.  > 

Cette  rétractation  est  fort  expressive  dans  sa  brièveté. 
M.  l'abbé  Dubois ,  du  diocèse  de  Coutances,  dont  nous  avons 
publié  dernièrement  une  lettre  fort  bien  faite  sur  sa  i'cnoncia- 
tion  absolue  aux  doctrines  condamnées  dans  l'Encyclique ,  con- 
firme ces  sentimens  dans  des  lettres  postëpeures  à  un  ami ,  qui 
nous  engage  à  en  donner  un  extrait  : 

•  Je  Bois,  je  vooi  assure,  au  comble  de  la  joie  ;  je  cherchois  la 
Trnne  ÙKXIII.  L'Ami  de  ia  Religion.  Ff 
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Vérité  de  toute  la  bonne  foi  possible,  et  Diea  a  béni  ma  sincérité. 
Puisse-t-ii  en  être  ainsi  de  tous  les  adhérens  anx  mêmes  doctrines  ! 
Malheureusement,  j'apprends  que  quelques-uns  veulent  déjà  ana- 
lyser, expliquer,  ou  plutôt  torturer  les  paroles  si  claires  et  si^  éner- 
giques de  Sa  Sainteté.  Je  les  plains  du  fond  de  l'ame  ;  ils  ont  beau 
faire,  jamais  ils  ne  pourront  éluder  la  force  des  paroles  de  l'Ency- 
clique, et,  tandis  qu'ils  se  retireront  avec  inquiétude  et  embarras 
au  fond  d'une  conscience  obscure  et  agitée,  je  goûterai,  je.  l'es- 
père, ce  calme  que  procure  une  humble  soumission...  Dieu  veuille 
qu'ils  en  viennent  tons  au  dernier  degré  de  perfection ,  qui  est ,  je 
crois,  de  dire  non-seulement  qu'ils  ne  débiteront  plus  leurs  doc- 
trines, mais  qu'ils  les  condamnent,  et  qu'ils  regardent  maintenant 
comme  mauvais  et  faux  ce  qui  précédemment  leur  sembloit  bon  et 
vrai.  Pour  moi,  voilà  mon  heureuse  situation.  Je  vais  biiiler  tout 
ce  que- j'ai  de  numéros  de  VAçenir,  comme  aussi  les  livres  et  les 
brochures  que  j'avois  reçus  de  t Agence.  Si  quelques-uns  de  mes 
snpérieurs.ecclésiastiques,  à  commencer,  bien  entendu,  par  notre 
très-vénérable  prélat,  avoient  été  informés  de  mon  adhésion  à  plu- 
sieurs doctrines  de  V  Avenir  y  et  en  avoient  éprouvé  quelque  peine, 
veuillez  leur  en  faire  en  mon  nom  des  millions  d'excuses;  peignez- 
leur  mes  regrets  et  ma  douleur,  et  diles-leur  bien  surtout  que 
dorénavant  je  n'irai  jamais  chercher  une  règle  de  conduite,  même 
en  fait  d'opinion,  au-delà  des  limites  d'un  diocèse  où  j'en  trouve 
de  si  dsoites  et  de  si  >sûres.  » 

On  comparera,  si  Ton  veut,  à  ces  rétractations,  cette  que 
que  M.  raobé  Josse ,  vicaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Fougères ,  a 
cidressëe  à  la  Tribune  catholique^  sous  la  date  du  2 1  septembre  : 

M  Je  rétracte  l'adhésion  que  j'ai  donnée  aux  doctrines  soutenues 
dans  r Avenir;  et  à  l'exemple  des  rédacteurs  de  cette  feuille,  pour 
lesquels  mon  estime  n'a  pas  diminué  et  dont  j'admire  la  conduite, 
je  aéclare  que  mes  croyances  religieuses  et  politiques  sont  et  seront 
toujours  conformes  à  celles  du  chef  de  l'Eglise.  » 

A  la  suite  de  ces  démarches ,  nous  placerons  eeUe  du  rédac- 
teur du  Courrier  lorrain^  qui  cesse  son  journal ,  et  qui  vient 
de  faire  ses  adieux  à  ses  lecteurs  dans  un  article  remarquable 
pour  le  talent ,  mais  qui  laisse  peut-être  à  désirer  sous  d'autres 
rapports.  Ce  rédacteur  est  M.  uuerrier  de  Dumast,  jeune  écri- 
vain qui  s'étoil  épris  des  doctrines  de  F  Avenir,  et  qui  les  pré- 
conisQÎt  avec  chaleur.  A  la  fin  d'août  dernier,  il  annonçoit  en- 
core que  le  fondateur  de  P Avenir  revenoit  en  France ,  sur  les 
avis  oienveillans  de  plusieurs  cardinaux,  gui  Pont  eux- 
mêmes  engage'  à  ne  pas  garder  plus  long^temps  le  silence, 
et  à  f^eprendre  dès  a  présent  au  moins  une  paAie  de  ses 
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fii'avau'x.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  toute 
Tin  vraisemblance  de  cette  petite  historiette,  que  l'Encyclique' 
réfute  suffisamment  (*).  Le  Courrier  iorrain  en  concluoit  que 
touth  les  opinions  restoient  libres  à  V égard  des  doctrines 
ménaisiennes,  lesquelles  n'ont  été' jusqu'à  présent ,  de  la  part 
du  saint  Siège  9  F  objet  d'aucune  condamnation  directe  ùu 
indirecte.  Le  journaliste  ignoroit  sans  doute  encore  l'existence 
de  rEncyclique ,  qui  arrivoit  en  France  atu  moment  même  où 
il  donnoit  avec  tant  de  Confiance  une  assurance  si  tôt  démentie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Courrier  se  retire  aujourd'hui  de  la  lice , 
et  explique  ses  iriotifs  dans  uti  assez  long  article.  Il  assure  qu'il 
n'a  voulu  marcher  sous  les  bannières  exclusives  de  personne, 
H  rappelle  la  création  de  ^Avenir,  qui  invoquoit  la  liberté  pour 
sauver  la  religion ,  et  ajoute  : 

«  Si  cet  accord  soudain  du  règne  de  Dieii  et  de  la  liberté,  quo 
les  disciples  de  M....  avoient  imaginé  facile,  se  trouve  être  une  er- 
i*eur  de  fait,  jamais  erreur  plus  noble  et  plus  touchante  ne  fît  Télogc 
de  ceux  qui  la  répandirent  ;  jamais  illusion  ne  se  montra  plus  chré- 
tienne dans  ses  causes',  et  ne  présupposa  pour  fondement  une  plus 
ferme  convitïtipn  de  la  force  intrinsèque  de  la  raison  et  de  la  fol. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Rome  n'approuvant  pas  leurs  efforts,  tout  est 
dit  quant  à  présent ,  et  cette  troisième  espérance  est  déçue  comme 
les  deux  premières ,  mais  à  la  différence  que  cette  foisrci  on  ne  sait 
plus  où  en  aller  quérir  une  autre  qui  remplace  l'attente  trompée, 
et  qui  puisse  combler  le  vide  de  sa  perte.  On  se  tue  à  chercher 
l'issue  de  la  route  où  tous  les  catholiques  se  trouvent  engagés.  Déjà 
les  impies  nous  demandent,  en  hochant  la  tête,  comme  autrefois  au 
cruciné,  par  où  notre  Dieu  pourra  npus  sortir  de  là.  Aucun  signe 
consolateur  ne  se  fait  voir  à  î^horizon ,  toute  chance  de  salut  dispa- 
roit,  tout  calcul  est  déconcerté,  rintelligence  humaine  est  à  bout. 
Àh!  que  les  mystères  du  Seigneur  sont  grands  !  que  ses  voies  sont 
impénétrables!  combien  il  seroit  aisé  maintenant  de  le  croire 
aveugle,  et  de  céder  au  désir  affreux  d'abandonner  son  service!  » 

(*)  Le  Courrier  de  fEscaut  avoit  donné  une  autre  version  de  ce  conte;  il 
assuroit  que  le  président  de  la  commission  instituée  pour  Pçxamen  de  la 
profession  de  foi  de  TU,  s^éioit  uni  à  plusieurs  autres  prélats  pour  Rengager 
à  reprendre  la  lutte  qu'il  avoit  entreprise  contre  les  ennemis  qui  dénigrent 
et  les  amis  qui  compromettent  la  religion.  Il  n'y  a  qu'une  réponse  à  faire  à 
cela ,  c*est  qo*il  n'y  a  point  eu  de  commission  instituée  pour  examiner  fa  pro- 
les^ioD  de  foi ,  ni  pour  étudier  le  système.  L'examen  de  la  profession  de  foi  étoit 
inutile;  il  suffisoit  de  parcourir  quelques  feuilles^  du  journal  pour  en  connoitre 
Tesprit.  Mab  si  la  commission  avoit  existé,  le  président,  quel  qu'il  fût,  n*auroit 
pu ,  sani  prérariqner,  donner  avant  le  jugement  le  conseil  qu'on  loi  ^te. 

Ff2 


Est-ce  que  ce  serolt  TEncyclique  qui  aurojt  cause  cet  accès 
fie  désespoir  au  rédacteur  du  Courrier?  est-ce  que  ce  seroit 
elle  qui  aûroit  tout  perdu ,  qui  auroit  renversé  toutes  les  espé- 
rances des  catholiques ,  qui  seroit  cause  qu'cm  ne  sait  plus  où 
aller,  que  toute  chance  de  salut  disparoit,  que  F  intelligence 
humaine  £^t  à  bo^t?  Est-ce  que  c'est  depuis  TEncyclique  qu'tï 
seroit  aisé  tnaintenant  de  croire  Dieu  aveugle  et  de  céder  au 
désir  affreux  d'abandonner  son  service?  Tout  cela  yraiment 
est  flatteur  pour  le  Pape  et  respectueux  pour  le  saint  Siège  ! 
Nous  ne  voulons  pas  trop  insister  sur  ce  point,  ni  relever  d'au- 
tres choses  assez  singulières  dans  Cet  article  du  Courrier  lor-* 
rain.  Le  rédacteur  se  condamne  au  silence ,  et  cet  acte  de  sou- 
mission doit  lui  obtenir  quelque  indulgence  pour  des  regrets 
échappés  à  son  désappointement^  quand  il  vpit  se  dissiper  des 
illusions  dont  il.s'étoit  bercé  long7temps. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  rÉncyclique ,  on  nous  permet- 
tra de  publier  ici  un  fait  qui  y  est  relatif  et  qui  nous  ii^téresse 
trop  pour  que  nous  le  passions  sous  silence.  On  se  rappelle 

Iue,  dans  notre  n°  i994>  ^^^^  avions  donné  une  analyse  de 
'Encyclique ,  et  que  nous  y  faisions  quelques  réflexions  sur 
cet  acte  si  important.  Nos  réflexions,  quoique  généi'ales, 
appuyées  uniquement  sur  TEncyclique  et  exemptes  de  toute 
personnalité,  n'avoient  pas  été  approuvées  d'un  journal  qui 
nous  les  avoit  reprochées  comme  une.  faute  et  comme  un 
manque  d'égards.  Le  devoir ^  disoit-on ,  /4t  chxirité,  les  plus 
simples  convenances  y  nous  ordonnoieot  de  bous  en  abslenir. 
Heureusement  tout  le  monde  ne  nous  a  pas  jugé  avec  des 
yeqx  aussi  sévères  ;  une  lettre  datée  de  Rome  le  20  septembre, 
que  nous  venons  de  recevoir,  nous  apprend  que  notre  article 
a  été  lu,  relu,  loué ,  approuvé  dans  tout  son  cofitenu.  Bien 
plus,  la  lettre  ajoute  qu'un  jeune  ecclésiastique  français ,  qui 
avoit  eu  la  veille  une  audience  du  saint  Père ,  a  entendu  de  sa 
bouché  ces  paroles  :  Avez-vovs  lu  Farticle  de  TÂmi  de  la 
religion  suf'  tEncy digue  ?  Il  est  parfait ,  il  est  excellent,  il 
m* a  très-hièn  saisi,  et  toutes  les  interprétations  qu'il  donne 
à  mon  Encyclique  sont  Justes  et  exactes,  c'est  tout  ce  que  f  ai 
voulu  dire.  Quelle  a  été  notre  joie  en  parcourant  ces  lignes , 
précieux  ti^pioignase  d'une  auguste  bienveillance  !  Quel  heureux 
dédonxaiagement.ae  nos  peines!  quel  puissaoit  encouragement 
dans  nos  humbles  efforts  !  Combien  de  telles  paroles  sont  douces 
à  l'oreille  d'un  chrétien  !  Qombiçn  une  si  haute  approbation  laisse 
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loin  derrière^  les  petites  contrariëléslittaohées  à  la  carrière  où 
nou^iqaTchons  !  Déjà  nous  savions  qoe  le  saint  Père  daignoit  lire 
notre  journal ,  mais  Combien  celte  nouvcfUe  marque  d'intérêt 
et  de  bonté  lijoute  à  notre  reeonnoîsâaiitè  !  Nous  nous  flattons 
que  nos  amis  voudront  bien  prendre  part  à  notre  joie,  et  que 
ceux  même  qui  croîrdient  avoir  quelque  reproebe  a  nous  faire, 
seront  disposés  à  un  peu  dlndulgence  à  notre  égard,  en  voyant 
ie  souverain  pontife  sourire  à  nos  travaux  du  haut  de  la  chaire 
apostolique,  .et  parler  de  nous  dans  des  termes  si  propres  à 
lious  confondre, 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTlQtJES. 

Paru.  La  circulaire  du  ao  Septembre,  que  boqs  avons  fait 
connoitre  la  semaine  dernière,  invitoit  le»  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse à.  suppléer  à  la  retraite  générale  par  des  retraites  partielles 
dans  les  différènies  paroisses^  Ces  retraites  ont  eu  lieu,  en 
effet  f  dan^  la  plupart  des  paroisses  dé  la  capitale  pendant  la  se- 
maine qui  finit  en  ce  moment.  Elles  se  sont  laites,  tantôt  dans  la 
sacristie,  tantôt  au  presbytère,  saivani  les  localité^.  M.  Farohe- 
vêque  lui-même  a  passé  ces  jows  en  retraite,  donnant  en  ce  points 
eomine  en  tout  le  reste,  l'exemple  à  son.- clergé.  Dans  quelques- pa- 
roisses^ des  raisons  particulières  ont  eugagé  à  différer  ces  pieux 
exercices }  peutrétre  .a-ion  dessein  de  les .  faire  concounr  avec 
les  oetraites  qui  vont  s'ouvrir  dans  divers  séminaires.  Dans  plu** 
steors  diocèses  de  provinces,  les  retraites  ecclésiastiques  ont  eu 
liea  comme  autrerois.  A  Ljon,  M.  ràrcbevéque  a  présidé  une 
réunion  de  4oo  prêtres  ;  un  prêtre  exercé  dans  ce  genre  de  mi- 
nisière  étoit  dbargé  des  instructions.  A  Toulouse,  au  Puji  à  Vi* 
viers,  les  retraites  ont  été  données  successivement  par  un  autre 
ecclésiastique ,  qui  s'étoit  aussi  consacré  depuis  plusieurs  années  à 
diriger  ces  salutaires  exercices., 

—  'Le  dimanche  3o  septembre  a  eu  lieu  la  réconciliation  de 
réglise  Notre-Dame  de  Pontoise,  interdite  après  la  profanation  que 
nous  avotis  fait  connoltre.  M.  le  curé  avoit  reçu  des  supérieurs 
ecclésiastiques  l'ordre  de  donner  à  cette  cérémonie  toute  la  solen- 
nité possible,  entre  autres,  d'inviter  les  deux  paroisses  de  Saint- 
Maclou  et  de$t-Ouen  à  venir  procession nellement  à  Notre-Dame. 
Il  devoit  aussi  prévenir  les  autorités,  ce  qu'il  a  fait.  On  a  demandé 
un  jour  pour  réfléchir,  tant  on  a  trouvé  la  chose  grave  etia  décision 
délicate.  On  a  vu,  à  ce  qu'il  paroît,  beaucoup  d'inconvéniens  dans 
une  procession  à  la  suite  et  en  expiation  d'un  grand  attentat.  Il  se 
fait  tous  les  ans  à  Pontoise  plusieurs  processions  qui  n'occasionent 
aacun  trou*ble ,  et  celle-ci  etoit  plus  naturelle  enoûi*e ,  après  le  sa- 
crilège qui  venoit  d'avoir  lien.  Mais  ni  la  deknande  du  curé,  ni  le 
vœu  des  habitàns  n'ont  été  pris  en  considération.  La  procession  n'a 
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point  été  faîte  ^  le  cieii|^'  de  Saint-^adou  »'ctt  renda  en  ooipsi  et 
rnivi  d'un  nombreux  oortëçe,  à  Téglise  profanée;  mais -k; croix 
ëtoit  baissée  9  et  les  ecclésiastiques  ayoientle  surplis  sur  lé  bras; 
c*éU)it  en  quelque  sorte  une  nouvelle  humiliation  pour  la  religion 
après  foutrage  commis,  y  égalise  ne  pouYoit  contenir  le  nombre  des 
pieux  fidèles  qui  venoient  prendre  part  à  l'expiation  ;  des  pleurs 
couloient  à  la  vue  des  symboles  du  deuil  et  du  tabernacle  orisé. 
La  cérémonie  a  été  touchante,  et  un  ecclésiastique  de  la  ville  s*est 
rendu  l'interprète  de  la  douleur  générale.  Ainsi,  malgré  l'indiffe- 


des  exemples. 

—  Vet*s  la  fin  d'août,  M.  l'archevêque  de  Sens  a  quitté  sa  rési- 
dence ordinaire  pour  visiter  son  diocèse.  Le  prélat  étoitaccompagné 
de  M.  l'abbé  Petitier,  son  grand-vicaire ,  et  de  M.  rabbé-Oarci- 
molles,  chanoine  de  la  métropole.  Il  a  administré  le  sacrement  de 
confirmation  dans  un  gi*and  nombre  de  paroisses  et  a  été  reçu  par- 
tout avec  des  marques  de  respect.  Après  s^étre  arrêté  dans  plusieun 
paroisses  des  arrondissemens  de  Joigny ,  d'Auxerre  et  d'Avalloo , 
M^  l'archevêque  arriva  le  as  septembre  à  Tonnerre.  Un  grand 
concours  de  ndèles  de  la  ville  et  des  campagnes  se  presseit  pour 
jouir  de  sa  présence  :  le  prélat  a  répondu  a  cet  empressement  par 
une  bonté  et  une  charité  qui  lui  gagnoient  lés  cœurs.  A  peu  près 
dans  le  même  temps,  des  intrus  dont  nous  avons  parlé  s'étoient 
établis  à  Yesinnes,  et  le  peuple  savoit  très^bien  faire  le  discerne'* 
ment  du  vrai  pasteur  et  du  mercenaire,  et  juger  lequel  méritoitsoa 
respect  et  sa  confiance,  et  lequel  méritoitson  mépris.  Le  a6,  M.  l'ar- 
chevêque étoit  à  Brinon  où,  il  a  administré  la  confirmation  à  un 
grand  nombre  de  fidèles  de  la  ville  et' des  campagnes  environnant 
tes.  L'église,  quoique  spacieuse,  pouvoit  à  peine  contenir  la  foule. 
11  j  avoit  avant  la  révolution  dans  ce  lieu  une  collégiale.  .Saint- 

!  son  cœur. 

'honorables 
curé  de  la 


étoient  réunis  pour  la  cérémoine.  Parmi  les  paix)isses  du  canton , 
Bellechaume  étoit  une  de  celles  qui  se  faisoient  remarquer  par  le 
nombre  etla.tenue  des  confirmés;  plus  de  i5o  avoient  été  préparés 
pour  ce  sacrement  par  leur  respectable  curé.  M.  l'archevêque  a 
nommé  chanoine  honoraire  de  sa  métropole  M.  Froméntot,  curé 
de  Brinon  ;  il  ^n  avoit  usé  de  même  à  Saint-Florentin  pour 
M.  Soudais^  cui'é  de  Bcugnon.  Ces  deux  estimables  ecclésiastiques, 
amis  depuis  long-temps ,  sont  l'un  et  l'autre  de  cet  ancien  cler{i[é 
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qui  SL  pirteg4  il  y  a  quarante  aos.  les  honneavs  de  la  persécutioo 
eC  de  1  e^l. 

—  Il  existoit  îi  7  a  déjà  plusieurs  apnées  à  Dinan  up  collège  qui 
étoit  tombé  peu.à  peu  et  qui  en  étoit  venu  à. n'avoir  plus  d'écoliers. 
Ce  collège  étoit  établi  dans.un  ancien  couvent  d*Ursulines,  dont.la 
nation  s*étoit  emparée  il  y  a  quarante  ans,  et  qui  avoit  été  donné 
à  cet  effet  à  la  ville  par  un  décret  de  Buonaparte  rendu  en  1804. 
Quand  on  vit  la  chute  de  cet  établissement,  des  personnes  zélées 
pour  les  intérêts  de  la  ville  songèrent^à  tirer  parti  du  bâtiment 
pour  y  former  une  maison  d'éducation  poui*  les  jeunes  personnes. 
Elles  proposèrent  de  rappeler  les  Ur&ulines.  et  de  les- mettre  en  pos- 
session de  leur  ancien  couvent.  Il  y  eut  là-dessus  de  grands  débats 
à  Dinan f  une  partie  du  conseil  municipal  approuvoit  le  projet, 
aneautre  le  repoussoit.  Il.y  eut  des  délibérations  pour  et  contre, 
une  en  1819  pour  rejeter  la  deniande,  une  en  i8a*a  pour  y  faire 
droit.  En  vei<t»-de  cette  dernière  délibération ,  une  ordonnance 
royale  du  17  septembre  183^  autorisa  la  concession  &ite  aux  Ur- 
sulines^par  la  ville^  et  une  auu*e  ordonnance  du  a  a  août  1826  au- 
torisa la  communauté.  Les  Ursulines  entrèrent  en  possession  et 
.firent  aux  bâtimens  des  réparations  et  augmentations,  elles  rendi- 
rent à  la  ville  des  services  qui  furent  appréciés  par  tous  les  bons 
esprits.  Mais  vint  la  révolution  de  juillet,  aloi's  tout  changea.  Le 
parti  opposé  aux  Ursulines  prévalut,  et  songea  à  profiter  de  la  vic- 
toire. Dès  le  3i  décembre  i83o,  le  conseil  municipal  prit  une  dé- 
libération contraire  à  celle  de  182»  et  réclama  les  bâtimens.  On 
allégua  que  la  délibération  de  1822  n'a  voit  été  prise  que  par  qua- 
tre membres  du  conseil,  et  qu'elle  étoit  par  conséquent  nulle  de 
plein  droit.  Mais  pourquoi  n  avoit-on  donc  pas  réclamé  depuis  huit 
ans?  Le  5o  mai^  i83i ,  nouvelle  délibération  dans  le  même  sen». 
A  force  de  sollicitations  on  a  obtenu  une  ordonnance  du  3o  août 
de  Tannée  dernière,  qui  rapporte  celle  de  i823  et  réintègre  la  ville 
de  Dinan  dans  la  jouissance  des  bâtimens;  il  est  dit  que  la  ville 
paiera  une  indemnité  aux  Ursulines  pour  les  travaux  qu'elles  ont 
faits.  Ainsi  voilà  des  religieuses  que  1  ou  a  fait  venir  de  loin,  qui 
ont  monté  un  établissement,  qui  ont  fait  des  dépenses,  le  tout  pour 
se  rendre  utiles  à  la  ville;  et  on  les  expulse  sans  forme  de  procès , 
on  les  dépouille  sans  avoir  égard  à  leur  bonne  foi  et  à  leurs  sery^ 
ces,  et  en  leur  promettant  une  indemnité  qui  ne  sera  jamais  pro- 
portionnée à  leurs  dépenses,  et  que  d'ailleurs  on  ne  leur  paiera 
peut-être  pas.  H  faut  ajouter  qu'une  bonne  partie  de  la  population 
réclame  eu  faveur  des  Ursulines.  L'année  dernière ,  M.  l'évêque 
de  Saint-Brieuc,  dans  Iç  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  représenta  le  tort 
qui  résultoit  de  l'ordonnance  dans  l'intérêt  de  la  ville  elle-même. 
Le  prélat  demandoit  au  moins  que  Ton  suspendît  l'exécution  de 
l'ordonnance.  Nous  ne  savons  où  en  est  actuellement  cette  affaire, 
mais  il  y  a  toutlieu  de  craindre,  avec  l'esprit  actuel ,  que  les  libé- 
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raiiit  tk'en  viennent  è  leur  fin  et  ne  pfiVent  là  tillede  Djaao  d*an 
établissement  qai  y  faisoit  trop  de  bien  pour  ne  pas  déjlaîre  aux 
eatiemis  de  la  relîgiori.  •     .  '  \     ' 

•^  Il  existe  à  Caè'n  trois  écoles  de  Frères  et  deux  d'enseignement 
mutuel.  Le  conseil  municipal  avoit  maintenu  les  écoles  chrétien  nés, 
comme  nous  l'ayons  dit  n**  1989.  La  délibération  avoit  été  prise  a 
la  majorité  de  i5  voix  contre  11.  Ensuite  il  a  fallu  délibérer  sui* 
tine  allocation  de  860  francs,  nécessaire  pour  agrandir  les  classes 
de  l'une  des  trois  écoles  de  Fi*ères.  Ici ,  la  minorité  qui  avoit  été 
battue  le  17  août,  a  voulu  prendre  sa  revanche  et  est  parvenue  à 

faire  rejeter  l'allocation.  Les  motifs  de  la  délibération  sont  curieux  : 

•  » 

«  Considérant ,  quant  à  Vallocution ,  que  le  conseil ,  en  maintenant  les  Frères 
et  en  oonseirvaAt  deux  écoles  d'enseignement  mutuel ,  a  ▼oulu  qa*il  «jûatAt  une 
coDCurrenoe  réelle  enln  les  deux  méihodes;  que  pour  cela  |7  fauf  q«e  chaque 
école  ait  des  élèves;,  91'//  est  à  craindre  que,  si  on  aujpcnente  les  dasseï  des 
Vti^BË ,  le  nombre  des  élèves  ne  s'accraissé.  de  telle  sorte  que  la  seconde  éeole 
d^seignement  mutael  ne  puisse  Uouper'  d'élèves i  considérant  <pi*à  Tégard  de 
robserration  que  le  local  actuel  est  mal  sain ,  il  est  recoHiin  qu'il  serait  salubre 
si  le  nombre  desenfans  admis  n*étoit  pas  trop  considérable;  que  Vadministra lion 
municipale  a  le  pouvoir  d*obvier  à  cet  inconvénient,  en  Umitani  le  nombre  d*é- 
lèves  qui  pourroient  être  admis  dans  chaque  classe;  arrête  qu'il  n'est  alloué 
aucune  somme  pour  travaux  aux  classes  des  Frères. 

Il  est  impossible  d'être  plus  nirïf.  Ainsi  il  ne  faut  point  agrandir 
les  écoles  des-Frères^  paroe  que  renseignement  mtjktuei  a'aurcit  pins 
d'élèves.  Il  vaiit  mieux  les  laisser  malsaines,  de  peut  qu'on  d'j  aii- 
mette  troip  d'entans..  Il  Êiat  limiter  le  noaitrc  de  leurs  élèves^  afin 
qu'il  en  reste  .pour  1  eoole  favorisée.  On  ne  pouvoit  mieux  montrei* 
quel  degré  de  confiance  obtient  chacime  des  detix  écc^es.  Au  sur- 
plus, la  bonne  volonté  du  conseil  municipal  a  échoué  dans  cette 
circonstance;  car  les  membres  qui  avoient  voté  en  faveur  des  Frères 
ont  ouvert  une  souscription  pour  couvrir  cette  misérable  dépense 
de  860  francs  que  la  ville  n'a  pas  voulu  supporter. 

—  Nous  avons  donné  au  commencement  de  cette  année, 
n^  1889,  une  lettre  du  père  Vincent,  Trapiste,  prieur  de  Rathmore 
en  Irlande,  qui  recueillit  ses  confrères  expulsés  de  l'abbaje  de 
M^leraj.  On  nous  communique  une  deuxième  lettre  de  ce  reli- 
gieux sur  rétablissement  formé  par  les  Trapistes  exilés  de  France. 
Ils  ont  donné  à  cet  établissement  le  nom  de  Mont-MelieKajr,  en 
souvenir  de  leur  premier  monastère.  La  lettre  du  père  Vincent 
fait  voir  avec  quel  intérêt  les  bons  Trapistes  ont  été  accueillis  en 
Irlande  : 

Mounl'Melleray,  près  Cappoqoin,  17  aoât  18 39. 

«  11  s'àt  passé  depuis  deux  mois  des  choses  assez  étonnantes  dans  cette  nouvelle 
fondation  ;  vdos  en  bénirez  Dieu ,  car  je  ne  sais  s*il  s* est  rien  vu  de  pareil.  Lors- 
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quo  Je  vins  ici  de  Baltimore  «  je  n*avois  rien  qa*ane  pedle  maison,  pouYaiit  h 
peine  loger  six  personnel,  avec  nne  asse^^andè  étendue  de  terres  incultes.  Tout 
étoit  à  isire,  et  nous  n'avions  aucun  moyen;  mais  quand  la  Providence  a  un  but, 
les  obstacles  même  lui  servent  à  Tatteindre.  Le  clergé  de  ce  pays,  qui  est  très- 
zélé,  et  qui  nous  porte  un  grand  intérêt,  ayant  fait  connoitre  notre  position  dans 
les  paroisses  du  voisinage,  un  esprit  de  généreuse  émulation  s*empara  simultané- 
ment de  tous  les  cœurs  ;  chacun  s'animoit  à  venir  aider  les  pauvres  Trapistes.  Il  j 
a  à  peu  près  six  semaines ,  nous  fûmes  agréablement  surpris  en  voyiant  arriver  Te 
vicaire  d*une  paroisse  à"  deux  lieues  de  nous  ;  il  étoit  à  la  tète  de  3oo  ouvriers , 
précédés  d'une  compagnie .  de  musiciens,  fls  se  mirent  ^  £ûre  Tendos  de  notre 
jardin  ,  et.,  après  avoir  travaillé  tout^  la  journée ,  ils  fermèrent  la  haie  qui  entoure 
l'endroit  où  sera  un  jour  le  nouveau  monastère  et  le  jardin.  Tout  cela  fut  fait 
gratuitement ,  et  reocUsiastique  resta  sur  les  lieux  tonte  la  journée ,  animant  et 
encolurageant  son  monde.  La  journée  finie,  ils  retournèrent  chez  eux  dans  le  même 
ordre  9  accompagnés  de  la  musique  qui  jouoit  des  iiirs  nationaux ,  et  surtout  cçlui 
qui  a  pour  titre  :  Paireci's  Ciay,  Us  rencontrèrent  notre  bienfaiteur,  sir  Richard 
Keaae,  qui  venoit  avec  sa  femme  les  visiter.  Ils  Taccueillirent  avec  de  grandes 
acclamations;  eux-mêmes  furent  reçus  à  la  ville  avec  des  marques  de  joie,  et  on 
les  félicitoit  de  lenr  généreux  dévoûment. 

*  Cela  8*est  renouvelé  plusieurs  fois;  la  semaine  passée,  toute  la  paroisse 
où  noua  sommes  s'étant  réunie,  on  prit  la  résolution  de  venir  travailler  un  Jour 
avec  nous.  Le  jour  ayant  été  ^xé^  un  des  fils  de  sir  Richard  disposa  une  croii^que 
sa  ra^  orna  de  fleurs  et  de  rubans.  Sur  les  huit  heures  du  matin,  nous  enten- 
dîmes la  mviîqoe ,  et  vtmes  la  croix  «mi  précédii^t  le  cortège.  Le  curé  et  son  vicaire 
étoîcnt  achevai;  pois  venaient  un  grand  nombre  il'ouvriers»  chacun  porta^t^son 
instrument  de  travail  Ils  éloicnt  environ  zz  à  zaoo,  et  étoient  suivis  4b  femmes» 
de  jeunes  gens,  de  chevaux  et  de  charrettes  chargées  de  provisions  pour  le  dîner 
des  ouvriers.  Tout  ce  monde  étoit  à  peine  arrivé  au  lieu  du  travail,  lorsqu*arriva 
d'un  autre  côté  une  troupe  d^environ  3oo  hommes.  Les  femmes  préparèrent  le 
dîner  ;  douze  tonneaux  de  porter  étoieot  là  pour  la  boisson.  On  alluma  du  feu  sur 
divers  points  de  la  terre  Inculte ,  et  à  deux  heures  les  ouvriers  s'assirent  sur  la 
lande  pour  leur  repas.  La  journée  finie ,  tout  le  monde  se  remit  en  route  dans  le 
même  ordre  que  le  matin,  la  croix  et  Ta  musique  en  tète.  A  l'entrée  dé  la  ville, 
on  avoit  allumé  un  feu  de  joie;  on  fit  faire  au  cortège  le  tour  de  la  chapelle  catho- 
lique, au  milieu  des  acèlamalions  des  habilaas  et  de  leurs  vœux  pour  le  succès  du 
nouvel  établissement.  « 

Quand  on  compare  cet  accueil  de  ces  bons  Irlandais,  ce  zèle,  et 
cet  intérêt  généreux,  ces  marques  d*estime  et  de  respect  pour  de  pau- 
vres religieux;  quand  on  ie  compare,  dis-je,  au  traitement  qu'ils 
ont  subi  en  France,  à  ces  avanies,  ces  brutalités ,  cet  exil ,  cette  pro- 
scription, par  lesquels  on  a  troublé  leur  pieuse  solitude,  il  n'y  a  pas 
trop  de  quoi  être  fier  de  notre  civilisation  ni  enthousiaste  de  notre 
dose  de  liberté» 
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Paris.  It  y  a  des  ^ibéraox  à  cœur  dur  dans  tous  les  pays:  Assurément  rien  n*ft 
été  plus  touchant  et  inieùx  mérité  que  les  homoiagîes  dontDOtre  ancienne  fiumlfe 
royale  a  été  Tobjet  à  son  départ  d'Edimbourg:  Ces  regrets  sf  expressift  de  toutes 
les  classes  de  la  population  doivent  paroitre  d'autant  moins  suspects  qu'ils  éloient 
plus  désintéressés.  En  pareil  cas ,  Tes  gens  qui  partent  sont  comme  les  morti,  dont 
on  n'attend  plus  rien,  auxquels  on  ne  dbit  plus  que  la  vérité.  Or,  il  faut  conre» 
nir  que  cette  vois  de  ta  Vérité,  cette  TOtx  sincère  et  désintéressée  des  adieui,  i 
parlé  de  la  manière  la  plus  expressive  et  la  plus  honorable  pour  les  augiisla 
proscrits.  Eh  bien!  cependant,  il  s'est  rencontré  un  journal  anglais  qui  a  dépei» 
une  cotofine  d*atrabile  et  dlnTectives  pour  qu'il  ne.  iût  pas  dit  que  Charles  I 
partiroit  de  fEcosse  sans  un  coup  de  pied  de  l'âne.  Plutôt  que  de  ne  pas  donner 
celte  satisfaction  aux  détrâneurs  de  rois,  il  a  mieux  aimé  salir  le- caractère  den 
nation  par  la  phis  ignoble  et  ta  plus  dégoûtante  peinture.  Selon  loi,  c'est  par 
bassesse  de  mœurs  qu'elle  s'est  comportée  ainsi  envers  les  illustres  exilés  ;  et  un 
X^eron,  avec  les  mêmes  aoménes,  la  même  quantité  d'argent,  aurait  obtenu  les 
•mêmes  hommages^  que  la  famille  des  Bourbons  ;  de  sorte  que  tout  cela  se  réduit 
i  des  calculs  de  basse  cupidité,  à  un  profond  avilissement  national,  et  que  c'est 
avec  ses  dernières  cinquante  livres  sterling  que  Charles  X.  à  mb  en  mouvemenr 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  population  d'Edimbourg.  Tant  mienx, 
si  cela  est  ;  voilà  un  bon  asile  pour  les  princes  riches  et  détrônés  qui  pourront  le 
trouver  à  l'avenir  dans  le  cas  de  chercher  une  retraite.  Si  Tancienne  famille  royale 
de  France  a  pu  obtenir  tant  de  regrets  et  è'élbges  pour  cinquante  livres  sterling, 
jugez  combien  on  poorroit  se  feire  adorer  dans  ce  pays-là ,  en  y  portant  une  p-ande 
fortune ,  une  grosse  sonrnie  d'économies.  Avis  à  nos  riches  libéraux ,  qui ,  en  gas- 
pillant beaucoup  d'argent  à  Paris  pour  élever  un  trône  entouré  d'institutions  ré- 
publicaines, n'ont  retiré  de  là  que  disgrâce  et  ingratitude.  A  leur  place,  je  m'en 
irois  tout  de  suite  à  Edimbourg. 

—  Les£elges  avoient  commencé,  comme  nous,  par  donner  le  nom  de  gh- 
rieuses  journées  à  leur  révolution.  L'année  deruière,  c'étoit  encore  lé  mot  con- 
sacré chei  eux ,  lorsqu'ils  célébrèrent  leur  premier  anniversaire.  Il  pareil  qu'ils  y 
ont  réfléchi  depuis ,  et  qu'ils  ont  cru  devoir  chercher  une  expression  plus  mo- 
deste ,  qui  s'accordât  mieux  avec  la  vérité  historique.  On  a  remarqué  du  moins 
que,  dans  tous  les  discours  et  panégyriques  prononcés  la  semaine  dernière  à  l'oc- 
casion des  fêtes  de  leur  second  anniversaire,  il  n'est  plus  question  que  des  mém(h 
râbles  journées.  Mémorables,  à  la  bonne  heure;  cela  répond  assez  à  notre 
locution  vulgaire  :  //  t*en  souviendra }  et,  sous  ce  rapport,  nous  trouvons  que 
le  mot  n'est  pas  mal  choisi.  Pour  le  dire  en  passant ,  il  est  probable  que  nous 
fiuirons  par  ê^re  obliges  de  l'emprunter  aux  Belges,  et  de  nous  en  tenir  là  comme 
eux  pour  réduire  nos  glorieuses  journées  à  leur  juste  valeur.  //  t'en  soutien- 
dra .'....  Plus  on  y  réfléchit,  plus  on  est  foi-cc  de  reconnoitre  qu'il  y  a  là  quelque 
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chose  qui  peÎDt  Iwen  lès  effets  des  deux  glorieuses  révelatiaiiSy  cl.  qui  «j 
beaucoup  plus  de  Texactiltude  historique  que  le  nom  dotané  à  la  Charte-Vériié, 
par  exemple,  ou  que  les  devises  ehoisies  par  M.  de  Lafayelte  pour  peindre  le 
régime  d'ordre  public  et  de  liberté  ou  nous  sommes  entrés^  A  mesure  que  la 
révolutioii  de  juillet  avaucera  en  âge,  on  s'apercevra  que  ce  sont  les  Belges  qui 
s'entendent  le  mieux  à  définir  les  choses,  et  que  c'est  décidément  à  leurs  mémor 
rabies  qu'il  faut  s'en  tenir. 

—  Les  arrangemens  ministériels  ne  sont  pas  enoofe  terminés.  Dans  les  confé- 
rences et  les  conseils  qui  ont  eu  lieu  au  château  de  Neuilly,  et  les  ouYerlures 
auprès  de  tel  et  tel  personnages,  on  n'a  pu  s'entendre  sur  les  adjonctions,  ni  sur  . 
le  parti  à  suivre. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  quitté  Bruxelles  dans  la  nuit  du  z^*^  au  a  octobre, .s*est 
arrêté  quelque  temps  dans  la  matinée  à  Anzin,  où  le  maréchal  Gérard  a  établi 
son  quartier-général ,  et  est  arrivé  le  3  à  Paris. 

—  M.  Lestapit ,  ancien  négociant  à  Borjleaux,  est  nommé  receveur-général  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  eh  remplacement  de  M.  Séjourné,  décédé. 

—  M.  de  Presolle,  ex-lieutenant-colonel  au  4"  régiment  de  hussards,  yient 
d'être  remis  en  activité.  > 

—M.  Donety  principal  du  collège  de  Sens,  est  nommé  proviseur  du  collège 
royal  d'Orléans.  Il  est  remplacé  par  M.  Delestre,  professeur. 

—  Il  résulte  du  travail  qui  s'opère  pour  le  recensement  de  la  garde  nationale 
dans  le  département  de  la  Seine,  qu'au  x5  septembre  le  nombre  des  bulletini  in- 
dividuels remplis  étoit  de  ix8,a45,  et  celui  des  bulletins  vérifiés  de  75,833.  Le 
nombre  des  baltelins  de  mobilisation,  remplis,  étoit  à  la  même  époque  de 
3o,538,  et  celui  dés  bulletins  vérifiés  de  9x,9ai. 

—  La  cour  de  cassation ,  dans  son  audience  du  4 ,  a  rejeté  le  pourvoi  du 
nommé Lepage  ,  fort  de  la  Halle,  condamné  à  mort  comme  ayant  pris  part  à  l'in- 
surrection des  5  et  6  juin. 

—Les  sieurs  Enfantin,  chef  des  saint-simoniens,  et  Chevalier,  ont  été  cités  le  3 
devant  M.  Bai'bou,  juge  d'instruction,  pour  y  subir  un  interrogatoire  sur  une 
nouvelle  poursuite  dirigée  contre  eux  par  le  procureur  dn  Roi,  comme  ayant 
continué  à  tenir  dans  leur  maison  de  Ménil-Motitant  des  réunions  non  autorisées 
de  plus  de  ao  personnes.  Les  prévenus  ont  été  accompagnés  jusqu'au  Palais-de- 
Justice  par  tous  les  apôtres,  et  les  curieux  se  sont  pressés  sur  leur  passage.  Les 
sieurs  Enfantin  et  Chevalier  otà  répondu  affirmativement  aux  questions  de  culpa- 
bilité qui  leur  étoient  adressées. 

■ 

—  lid  police  croit  étie  parvenue  à  découvrir  uu  ^  des  principaux  assassins  du 
nommé  Ramus,  dont'  le  corps  a  été  coupé  par  morceau  rue  de  la  Huchette.  On 
soupçonne  que  c'est  le  nommé  Rcgez,  Suisse  d'origine,  ex-sergent  de  ville,  de- 
meurant dans  cette  rue.  Ce  meurtrier  est  en  ce  moment  à  Gray  (Haute-Saône) ,  où 
l'on  dit  qu'il  vient  d'être  arrêté.  Sou  fils,  élève  eu  phaimacie,  âgé  de  16  ans,  a  , 
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étk  nb  en  «itestaliod  oonraM  soupçonné  4*ftvoir  {lartieî^  an  crime  :  c'est  « 
adressent  adroitement  des  questions  i  oe  denfier  qne  Ton  s*est  mis  sur  les  traosj 
de  Taltenlat. 

•^—  La  commission  des  secours  ponr  les  blessés  des  5  et  6  jntn  tleiit  de  mettri 
à  la  disposition  des  trois  régimens  qui  ont  le  pins  combattu  i  cette  époque,  savoir 
au  aS*  i,ooo  fîr. ,  au  38*  xaoo  &«,  et  an  \%^  75a  fr.  Plus,  h  garde  mnnicipali 
x65o  fr.  Total  4^00  fr. 

—  M.  Fougeroux^  vient  d'être  réintégré  dans  l'emploi  de  chef  de  bureau  qui 
occupoit  depuis  longues  années  au  ministère  des  fiàabces.  l'expérience  i 
M.  Poogeroux  dans  cette  partie  "aura  sans  doute  déterminé  telnlAistre  à  ne  pd 
s'arrêter  iiux  préjugés  politiques  dont  cet  homme  de  bien  étoit  l'objet.  I 

—  On  a  (rouTé  le  $ ,  caché  dans  le  bateau  de  blauchitoeuses  situé  sons  le  pod 
$t-Miche] ,  un  tronc  d'homme  enveloppé  dans  plusieurs  torchons.  La  police  et  1^ 
médecins  examinent  ce  fragment  de  cadavre. 

—  Le  bulletin  du  choléra  dans  les  départemens,  publié  au  Moniteur  à\x  5o^ 
tobre ,  donne  les  résultats  suivans  :  Chareute-tnférieure  :  lé  27  septembre,  41  ooii 
Veaux  malades  et  37  morts.  Haute-Mame ,  le  x''  octobre,  3o  cas  et  xo  décèi 
Orne,  le  x*''  octobre,  1 5  cas  et  x 5  décès.  Nord,  le  a  octobre,  1 3  Cas  et  12  décèl 
Côtes^u^ord ,  le  x""  octobre,  8  cas  et  3  décès.  Oké,  le  3 ,  7  c^s  Ct  3  décèi 
Gironde  (  Bordeaux),  le  x*',  6  cas  et  3  décès.  Ardèehe ,  à  Pouzin ,  le  agsepien 
bre»  5  cas  et  x  décès,  Ule-et- Vilaine,  le  a ,  5  cas  et  a  décès. 

—  Le  3*^  régiment  d'infanterie  légère  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Soissoos. 
-i-  Le  mouvement  de  concentration  de  î'araiée  du  Nord  est  terminé.  Lj 

quartier-général  de  la  division  Tiburce  Sébastiani  est  à  Lille,  et  celui  de  ta  divi' 
sion  Achard  à  Yalenciennes.  Les  troupes  composant  la  division  de  cavalerie  di 
généi*al  D^ean  sont  à  Arras.  La  brigade  dé  cavalerie  légère  du  duc  d'Orléad 
composée  du  x'*^  régiment  de  hussards  et  du  x^'  de  lanciers,  est  placée  à  Lille  et 
Saint-Amand.  Les  militaires  ne  seront  payés  sur  le  pied  de  guerre  que  lorsqu'i 
auront  franchi  la  frontière. 

—  On  a  commencé  Tarmement  des  remparts  d^ Arras. 

.  —  Le  procureur-général  d'Aix,  M.  Borely,  a  présenté  à  là  chambre  des  mis^ 
en  accusation  de  la  cour  royale  de  cette  ville  un  réquisitoire  tendaut  à  ce  que  mj 
dame  la  duchesse  de  Berri  fût  comprise  dans  le  procès  dti  Cdrlb" Alberto*  Il  d< 
mandoit  en  même  temps  que  la  cour  ordonnât  une  nouvelle  information ,  et  non 
mât  une  commission  prise  dans  son  sein  pour  se  transporter  à  Marseille.  1 
chambre  a  décidé  le  a5  septembre  qu'il  n*y  âvoit  pas  lieu  à  s'occuper  du  premii 
objet,  puisque  la  cour  étoit  dénantie  par  un  arrêt  définitif;  et  sur  le  second 
que  les  prétendues  preuves  que  sonmettoit  le  procureur-général  n'étoient  point  i 
nature  à  provoquer  des  poursuites  nouvelles.  Cet  arrêt  a  été  rendu  par  MM.  d'^ 
latan,  présidentj  de  Gastaud,  Mongin,  Tassy  et  Bœuf,  conseillers. 

-^  Les  débats  du  procès  des  Vendéens  ont  commencé  le  x*^'  octobre  à  Blois.  1 
procureur*général ,  Miron  de  TEspinay,  qui  montre  une  activité  extraordinai 


■^"^" 
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Wi  celle  affoîre,  a  prononcé  ou  (Utitèt  In  uli  long  discours.  L'interrogatoire 
rendra  plusieurs  jours. 

^  Od  a  bien  voulu  que  M.  Berryer  se  rendit  de  Nantes  à  Btois  dans  «ne  ca-> 
èehe.  Il  éloèt  escorté  d'un  officier  et  d'un  sons-officier  de  gendarmerie. 

...  La  cour  d*flssises  de  la  Sarthe  a  condamné,  le  a  de  ce  mois ,  à  denx  ans  de 
ri^oD  (maximum)  et  100  fr.  d^amende,  le  nommé  Pasquier,  pour  «voir  crié  : 
rive  Henri  V!  et  avoir  dit  publiquement  que  le  Jeune  prince  seroit  bientôt  sur 
ItrÔDe, 

^  Les  mandeU  d'amener,  décernés  contre  MM.  Iteboux ,  père  et  fils ,  impri- 
Kur  et  gérant  de  la  Boussole ,  de  Lille,  n'ayant  pas  reçu  d^exécution ,  ont  été 
WTertis  en  mandats  d'arrêt.  Ces  MM.  sont,  dit-on^  passés  en  Belgique,  où  se 
(oiiToient  déjà  les  deux  rédacteurs  condamnés  dernièrement  à  Douai. 

—  Uu  banquet  a  été  donné  à  Lyon  à  M.  Gamier-Fagès ,  député  de  l'opposition. 
(e  poblic  a  été  admis  à'  circuler  autour  de  la  salle  où  étoient  réunis ,  dit-on , 
i,5oo  convives.  Trente>deux  toasts  libéraux  ont  été  portés  ;  on  a  bu  à  Tanéantis- 
imeot  du  système  actuel  du  ministère ,  et  à.  une  honte  éternelle  au  poète  Barihé- 
imi  et  autres  écrivains  qui  se  vendent.  Un  discours  du  héros  de  cette  fête  s'est 
erminé  par  cette  phrase.  «  La  force  devient  une  vertu  quand  elle  combat  le  par- 
nre.  »  Pendant  le  repas ,  il  a  été  fait  au  profit  de  la  Tribune  une  quéle  qui  a 
ffoduit  3ooo  fr. 

—  Un  détachement  de  réfugiés  prussiens  ,  autrichiens  et  hollandais  est  passé 
e  a  à  Troyes ,  se  rendant  à  Toulon ,  où  ils  vont  être  incorporés  dans  la  l^on 
itrangère. 

—  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  à  Toulon  depuis  le  a6  septembre  au 
oir.  Six  mandats  d'amener  lancés  contre  les  perturbateurs  ont  été  exécutés.  Le 
Moquet  qui  devoit  être  donné  à  M.  Portails  n'a  pas  eu  lieu;  le  départ  de  ce  député 
bropposition  a  eu  lieu  le  ag. 

—  La  corvette  Fjtnane  est  arrivée  le  x*^'  octobre  à  Chert^ourg,  de  la  mission 
|i'elle  étoit  allée  remplir  à  Spithead.  Le  commandant  de  ce  bâtiment,  M.  Lerey, 
ide^e-camp  du  ministre  (fe  la  marine,  a  eu  une  entrevue  avec  Tamiral  Palteney 
lalcolffl. 

—  La  Gazelle,  d* Auvergne^  journal  royaliste  de  Clermond-Ferrand ,  a  été 
lisie  le  ap  septembre.  La  police  a  fait  une  descente  dans  le  cabinet  littéraire  de 
L  Verrier,  pour  y  saisir  ce  numéro. 

—  La  ville  de  Bone  a  été  attaquée  le  S  septembre  par  une  colonne  de  za  à' 
5oo  Bédouins  de  plusieurs  tribus,  ayant  a  sa  tète  Ibrahim-Bey,  Le  général 
UoDck  dlJzer,  commandant  cette  ville,  rassembla  aussitôt  les  600  hommes  du 
'5*  de  ligne ,  formant  la  garnison,  et  les  Turcs,  et  repoussa  les  Barbares  jusque 
ans  les  montagnes.  Les  Arab^  ont  eu  5o  honuqes  tués  et  un  grand  nombre  de 
lessés. 

—  L'ile  volcanique,  près  de  la  céte  de  Sieile ,  dont  l'apparition  snbite  avoil 
icité  rallention  l'été  dernier,  a  entièrement  disparu,  mais  elle  a  laissé  un  banc 
le  sable  très-dangereux  pour  les  navigateurs. 
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—  On  vient  de  lancer  k  Ponismonth  im  ndiMitt  d»  lao  canons,  portant 
a,7i4  tonneaux.  Le  pins  fort  vaisseau  de  ligne  de  la  marine  anglaise  n^étoil  jus- 
qu'à ce  moment  que  de  3,414  toHMauju 

—  On  préppe  en  Angleterre  oae  nouvelle  expédition  pour  les  mers  polaires^ 
afin  d'obtenir  des  renseignemens  sur  le  sort  du  célèbre  navigateur  Ross ,  qui ,  de- 
pui»  deux  ans,  se  trouve  dans  ces  parages  sans  qu'on  en  reçoive  des  nouvelles. 
L'expédition  sera  commandée  par  le  capitaine  Back.  Le  gouvernement  ne  fournira 
pour  le  défrayer  que  a,ooo  livres  sterling.  Le  $urpl^  sera  donné  par  les  amii 
du  capitaine  Ross,  et  par  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  découvertes  maii- 
tiques. 

—  Cinq  cents  recrues ,  qu'on  est  parvenu  à  former  pour  don  Pedro ,  se  sont 
embarqués  le  29  septembre.sous  les  ordres  du  capitaine  Ruoley. 

—  On  assure  que  Melaxa,  dont  rassemblée  nationale  de  Nauplie  avoit  ordonné 
le  remplacement,  a  gagné  les  Rouroélioles  de  Grisoti ,  envahi  avec  eux  le  lieu  des 
séances,  et  enlevé  cent  députés ,  qui  ont  été  conduits  à  Arta. 

—  Lord  Durbam ,  qui  est  allé  remplir  une  mission  près  de  l'empereur  Nicolas, 
s'est  arrêté  à  Berlin,  et  en  est  parti  le  37  septembre  pour  retourner  à  Londres. 

—  L'assemblée  politique  qui  se  réunissait  tous  les  mercredis,  à  l'hôtel  du  roi 
de  Prusse,  à  Francfort,  ayant  été  défendue  par  la  police,  les  personnes  qui  la 
oomposeut  se  réunissent  dans  un  autre  local.  Elle  s'occupe ,  dit  -  on ,  principale- 
ment des  élections. 

—  Une  flottille  mexicaine,  commandée  par  les  capitaines  Sara-Bonifax  et 
Thompson,  a  attaqué,  dans  la  nuit  dn  a4  juillet,  le  fort  de  Tabasco,  qui  tenoit 
pour  Santa-Anna.  Cette  tentative,  qui  avoit  même  été  suivie  d'un  débarquement, 
a  complètement  échoué. 

—  L'île  Maurice  (lie  de  France)  est  en  insurrection  contre  l'Angleterre.  Les 
habitans,  exaspérés  par  les  derniers  ordres  du  conseil ,  portant  certaines  modifi- 
cations au  régime  colonial ,.  sous  le  xapport  de  l'esclavage,  ont  proclamé,  dit-on, 
leur  indépendance,  et  déclaré  qu'il»  la  soutiendroient,  s'il  le  faut,  par  les  armes. 


On  nous  communique  Vode  suivante ,  imitée  d'un  des  plus  beaux  psaumes ,  et 
qui  fait  partie  d'une  3*^  édition  des  Chants  sacrés  de  M.  Mollevaut,  de  l'Institut. 
Cette  édition  est  sous  presse.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  M.  Molle- 
vaut traite  ici  le  même  sujet  que  J.-B.  Rousseau.  Les  amateurs  trouveront  peut- 
être  quelque  intérêt  à  comparer  la  manière  des  deux  poètes. 

Ode  tirée  du  Psaume  z8  :  Cœli  enarrant  gloriam  DeL 

Tous  les  cieux  racontent  la  gloire  Revêt  pour  riche  diadème 

Et  les  bienfaits  de  l'Etemel,  Les  feux  des  astres  éclatant; 

Et,  nuit  et  jour,  à  sa  mémoire  Et  ta  grandeur  et  ta  durée, 

Offrent  un  hymne  solennel.  Sur  le  trêne  dç  l'empyrée,  I 

Seigneur!  ta  majesté  suprême    '  Bravent  et  l'espace  et  le'tomps. 
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Oqî»  ta  grandeur,  fônjoars  nouvelle. 
Brille  au  plos  ténébreux  séjour; 
i.  la  nuit  le  jour  la  révèle. 
Et  la  nuit  la  révèle  an  jour. 
L'humble  insecte  caché  sous  Therbe , 
Le  quadrupède  au  front  superbe 
Partout  proclament  ton  savoir, 
El  rinéputsable  nature 
Dit  sans  cesse  à  la  créature 
L'immensité  de  ton  pou^ 


ir. 


0  toi,  soleil!  que  sa  puissance 
Allume  à  la  voûte  des  cieux , 
Tante  de  sa  magnificence 
Les  prodiges  audacieux. 
Fier  du  bandeau  qui  te  décore. 
Tu  sors  des  portes  de  Taurore , 
Beau  dtt)  feux  répandus  sur  nous  : 
Tels»  de  sa  couche  fortunée, 
Couverte  des  fleurs  d'hyménée , 
Sortent  les  feux  d*uu  jeune  époux. 

Regardez  à  travers  Tespace 

S'avancer  ce  hardi  géant, 

£l  les  lieux  où  sa  clarté  passe 

Repousser  Thorreur  du  néant. 

Son  souffle,  aliment  de  la  flamme, 

Nourrit  et  du  corps  et  de  Tame 

La  force  el  l'iotrépidilé  ; 

A  ta  nature  tout  entière 

Les  ardeurs  de  sa  marche  altière 

Prodiguent  la  fécondité. 


Mais,  pour  nous  sauver  du  naufrage, 
Ta  loi ,  ce  guide  protecteur. 
Est  le  plus  précieux  ouvrage 
Sorti  de  ton  séiu  créateur. 
Dieu,  cette  loi  n'est  point  factieet 
Et  le  flambeau'  de  sa  justice. 
Allumé  de  te^  propres  mains,.. 
Réjouit  la  simple  innocence, 
Surveille  l'impure  licence , 
Et  dirige,  tous  les  humains. 

Appui  de  Vautel  et  du  trône. 
Toi  qui  nous  combles  de  bienfaits, 
O  loi!  conserve  ta  couronne, 
Règne  par  les  dons  que  tu  fais. 
Tes  lumières'  sont  plus  brillantes    - 
Que  les  flammes  éiincelantes 
De  l'opale  et  des  diamaus; 
Ta  douceur  vaut  le  miel  utile 
Que  l'active  abeille  distille. 
Et  nous  verse  à  flots  écumans. 

Toi  que  ma  pieuse  ardeur  touche. 

Fais  que  les  pensers  de  mon  cœur, 

Et  les  paroles  de  ma  bouche 

Soient  marqués  de  ton  sceau  vainqueur. 

Anéantis ,  mon  divin  maître  j 

Les  péchés  que  je  puis  connoilre. 

Tous  ceiix  .que  je  ue  conaois  pas  \ 

Et  que  ton  phare  tutélaire, 

Du  haut  de  tes^  parvis ,  éclaire 

La  nuit  où  s'égarent  mes  pas. 


Le  Trésor  des  jeunes  communians,  par  M.  Tabbé  Pascal  (i). 

Cet  ouvrage  renferme  plusieurs  parties  très- distinctes.  Dans  la  première  sont 
les  prières  du  matin  et  du  soir,  et  pour  la  messe;  les  vêpres  et  compiles  du  di- 
manche, et  quelques  hymnes,  psaumes  et  antiennes  d'un  usage  plus  habituel. 
Bans  la  seconde  partie,  on  trouve  un  exposé  de  la  doctrine  chrétienne  et  des 
prières  et  examen  pour  la  confession.  La  Iroisième  partie  est  relative  à  reocha» 
ristie,  et  contient  un  abrégé  de  doctrine  sur  ce  sacrement,  ude  retraite,  des  en- 
tretiens, actes  et  prières  pour  la  première  communion.  La  quatrième  partie  ron- 
ferme  une  préparation,  des  actes  et  prières  pour  la  confirmation.  A  ces  instructions 
et  prières  l'auteur  a  joint  un  choix  de  cantiques  analogues  aux -divers  sujets  trai- 
tés dans  ce  livre.  Le  tolume  est  terminé  par  la  suite  des  évangiles  pour  les  di- 
manches et  fêtes. 


(i)  In-i8,  prix,  z-fr.  8o  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port,' A  Paris ,  chez  JBricon , 
rue  du  Tieux-Golombier,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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On  voit  que  l^aulenr  a  réusi  beaucoup  de  choies  dans  un  petit  espace;  cet 
eodésiastique  paroît  avoir  du  zèle  pour  iMnstruction  de  la  jeunesse.  Ancien  curé 
dans  le  diocèse  de  Mende,  et  principal  de  collège,  il  exerce  aujourdliui  lesfoQo 
tions  de  catédiîste  dans  une  paroisse  de  la  capitale.  U  soumet  son  livre  au  jugement 
de  TEglise.  Nqos  avons  lieu  4e  croire  qu'elle  n^y  trouvera  rien  à  reprendre,  et  que 
les  pasteurs  et  la  jeunesse  chrétienne  sauront  gré  à  l'auteur,  d'un  travail  qui  peat 
être  utile  aux  enfans  pour  les  disposer  à  bien  recevoir  les  sacremens. 

Deux  gravures  sont  jointes  à  l'ouvrage. 

Soutfenirs  de  jeunesse,  ou  Discours  Utiérairea  suivis  de  lettres  sur  les 
monumens  de  la  capitale,  par  M.  Duchaine  (i). 

L'auteur,  ancien  professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie  dans  le  dioeèse  de 
La  Rochelle,  pronon^  de  z8i5  à  1818  des  discours  pour  des  distributions  de 
prix.  C'est  la  réunion  de  ces  discours  qu'il  publie  ici  :  il  y  traite  de  l'éducation, 
de  l'utilité  des  belles-lettres ,  de  l'émulation  et  de  la  nécessité  du  travail.  Un  der- 
nier discours  est  une  oraison  funèbre  de  Louis  XYI,  prononcée  en  x  8 16.  Ces 
discours  sont  assez  courts;  mais  ils  supposent  de  la  littérature,  du  goût  et  une 
heureuse  facilité. 

Les  lettres  sur  Paris  sont  écrites  vers  la  fin  de  181$  et  le  commeDceoient  de 
18x7.  L*auteur  visite  les  monumens  de  la  capitale,  et  les  visite  avec  intérêt;  il 
parle  des  édifices  et  de  ce  qu'il  j  a  de  plus  curieux  à  Paris,  et  raconte  l'impres- 
sion qu'a  faite  sur  lui  le  spectacle  du  luxe  et  de  la  magnificence  de  cette  grande 
ville.  Son  récit,  un  peu  rapide,  oCfire  néanmoins  de  la.  variété  et  du  mouvement. 
Ce  sont,  comme  il  le  dit  lui-même,  des  Souvenirs  de  jeunesse,  i\^  charmeront 
peut-être  un  instant  les  loisirs  du  lecteur. 

M.  l'abbé  Duchaine,  livré  aujourd'hui  à  des  occupations  graves,  et  chargé  de 
la  direction  d'une  forte  paroisse  aux  portes  de  la  capitale ,  n'eût  peut-être  pas 
songé  à  donner  an  public  ces  Souvenirss  mais  il  en  destine  le  produit  au  soula- 
gement des  pauvres.  Il  a  dédié  l'ouvrage  aux  personnes  charitables  qui  s'iptéressent 
aux  malheureux ,  et  il  espère  qu'elles  consentiront  à  échanger  quelques  aumôoes 
contre  des  idées  ou  des  détails  qui  leur  ofTriroient  une  agréable  distraction. 

(x)  In-*ia,  prix,  z  fr.  5o  cent,  et  %  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chet 
Adrien  Le  Glere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  le  roi  GuiUauriK. 

Nous  avons  en  France  des  journaux  qui  sf 
belle  pdssioii  pour  le  roi  de  Hollande  \  ils  sou 
occasioD  sa  cause,  ils  admirent  son  grand  e 
des  vœux  [tour  son  rétablissement  en  Belgi 
journaux  royalistes  de  Paris  est  écrit  dans  ce 
révolulion  belge  sur  le  mèniij  pied  (juc  la  n' 
à  ce  peuple  d'avoir  expuisii  son  souverain  légit 
mité-ià  étoif  pourtant  d'une  date  assez  fraich 
Pk'assau  n'avoit  aucun  droit  sur  la  Belgique  ;  i 
qui  crda  le  royaume  des  Pays-Bas,  pour  te: 
respect.  Les  Belles  ne  furent  point  consultés,  ef  l'antipathie 
qui  existe  depuis  H  siècles  entre  eux  et  les  Hollandais  ne  leur 
iaîsoît  certainement  pas  souhaiter  un  roi  qui  leui;  viiit  dé  La 
Haye.  Guillaume  leur  fut  manifesieraent  imposé.  Cependant 
voilà  qu'aujourd'hui  quelques  royalistes  croient  devoir,  par  po- 
litique apparemment,  plaider  pour  ce  prince.  Un  de  nos  jour* 
naux  les  pius  i^timables  du  Midi  vient  aussi  d'entrer  dans  cette 
voie.  Il  a ,  dans  le  même  numéro ,  deux  articles  en  l'honneiir 
de  Guillaume.  Dans  l'un,  ce  prince  est  appelé  le  père  da  la 
pairie,  il  est  adoré  en  Hollande,  il  n'a  pas  un  ennemi  j  tout  le 
monde  parle  de  lui  les  larmesauxyeiix.  Ûhérmq^ttèNèerlànde! 
quelpeuple!  quelroi!  C'ett  là  que  la  liberté' n*e»t point  un 
vain  mitt,  o'enttn  quelardyàut^"ett  wt  liaeêT'doeè.  L'autre 
article  est  une  odo  à  Guillaume  he  Juttè;  on  l'y  célébré  ftvec 
toutes  les  pompes' de  la  poésie  :  Roi  vénérable  etiàint,  le-  geul 
roi  de  notre  âge.  L'ode  a  douée  stroplies,  toutes  pins -louan- 
gfluees  les  unes  que  les  autres  ;  l'auteur  est  M.  de  Loy.  '  Ces 
éloges  ne  sont-ils  pas  un  peu  outrés?  N'y  a-t-ilpasaa  (isrrd  de 
toutcela  plus  d'horreur  pour  les  révolutions  que  d'admiration 
véritable  pour  Guillaume?  Une  faut  point,  par  esprit  de  parti,' 
louer  ce  qui  n'est  pas  louable.  Nous  ne  sommes  point  épris  de 
la  révolution  delà  Belgique,  nous  ne  prétendons  point  la  justï" 
fier,  nous  doutons  fort  que  les  Belges  se  trouvent  bien  de  leur 
changement  :  mais  en  même  temps  nous  ne  pouvons  dissimuler 
que  le  roi  Guillaume  s'est  attiré ,  par  sa  fausse  politique  et  par 
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son  obstination  à  la  soutenir,  la  disgrâce  qui  lui  est  arrivée.  Ce 
n'jesl  point  avec  des  phrases  quUl  wut  le  juger,  c'est  a^ec  des 
faits.  Les  plus  beaux  vers  dii  monde  n&  peuvent  obscurcir  les 
récits  de  1  histoire ,  et  un  simple  précis  du  gouvernement  du 
prince  en  Belgique  monlreroit  s'il  mérite  les  noms  de  père  de 
la  patrie^  de  Guillaume  le  Juste,  de  roi  vénérable  et  saint, 
de  9€ul  roi  de  notre  âge. 

D'abord  les  royalistes  français  seroient  bien  bons  de  prendre 
un  vif  intérêt  à  ce  prince.  Sous  lui,  la  Bekique  étoitTasile  de 
tous  nos  mécontens  *,  ils  y  trouvoient  accueil ,  et  le  prince  sou- 
rioit ,  dit-on ,  des  embarras  des  Bourbons.  Il  caressoit  alors  les 
libéraux ,  et  croyoit  assurer  son  trône  en  favorisant  ce  parti 
qui)  depuis,  l'en  a  si  bien  récompensé.  Il  avoit  supprimé  le 

I'ury,  et  ne  donnoit  point  l'inamovibilité  aux  juges.  Cependant 
es  libéraux  ne  s^en  plaignirent  pas  tant  que  le  gouvernefnent 
ne  ût  sentir  son  despotisme  qu'aux  catholiques  et  au  clergë.  A 
leurs  yeux,  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  religion  devient  légi- 
time par-là  même.  Nos  feuilles  de  l'opposition  brûloient  donc 
a  qui  mieu^  mieux  de  l'encens  en  l'honneur  de  Guillaume , 
elles  le  pvonôsoient  comme  un  modèle  aux  souverains.  Il  com- 
prenoit ,  disoit-on ,  les  besoins  de  son  siècle ,  il  secondoît  les 

frogrès  de  la  civilisation ,  il  fàisoit  la  guerre  à  la  superstition , 
chei:choit  à  affoiblir  llufluence  sacerdotale^  enfin,  c'étoit  un 
roi  patriote  et  populaire.  Tous  les  échos  de  la  renommée  lui 
donnoient  à  Tenvi  cet  éloge. 

.  U  est  très'^vrfti  que,  pendant  tout  son  règne ,  Guillaume 
travailU  constamment  à  miner  le  catholicisme.  Toutes  les  fa- 
veurs étoieni  jpour  les  protéstans  et  pour  les  Hollandais.  Les 
B^lges',  qui  wrmoient  le^  deux  tiers  de  la  population  du 
royaume  «  n^^ntroient  pour  rien  dans  la  distribution  des  prin- 
cipaux empkHS.  On  peut  en  juger  par  les  listes  que  les  jour- 
naux de  la  Belgique  {publièrent  peu  avant  la  révolution  v  ces  lis- 
tes monlroiant  quelle  étoit  la  partialité  du  gouvernement  dans 
la  nqaination  aux  différentes  places.  Autrefois  il  n'y  avoit  point 
de  protestans  en  Belgique  \  mais ,  sous  le  gouvernement  de 
Guillaume ,  oii  fit  ce  qu'on  put  pour  les  multiplier.  Telle  ville 
étoit  toul^e  catholique ,  et  u  n'y  avoit  pas  de  prétexte  pour  y 
établir  u&  temple  protestant*,  on  y  envoyoit  une  garnison  hol- 
landaise, à  laquelle  il  falloit  donner  une  église ,  ce  qui  avoit  en 
outré  Tàvantage  d'en  ôtèr  une  aux  catholiques.  Le  gouverne- 
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ment  avoit  a  sa  solde  des  journaux  qui  déchjnoieiu  contre 
l'Eglise  romame,  «outre  le  célibat  ecclésiastique,  contre  les 
TOUX  de  religion ,  qui  tournoient  en  ridicule  le  dereé  et  les 
prauques  de  piété,  qui  défiguroient  l'histoire  eoclésiasUque  et 
même  1  Ecriture  sainte.  De  petits  livres  élémentaires  rédifrés 
dans  le  même  esprit ,  étoient  distribués  par  le  gouvernement 
dans  les  écoles,  et  apprenoient  de  bonne  heure  aux  enfans  à 
mepnser  ta  religion  de  leur  pa^s. 

Mille  faits  démontrent  un  système  persévérant  du  aouver- 
nement  pour  affoibUr,  vexer,  opprimer  le  clergé  catholique. 
L  expuUion  de  M.  Ciamberlani  hors  du  royaume ,  en  janvier 
l8i5, 1  ordonnance  du  lo  mai  i8i6surles  articles  organiques, 
affaire  de  1  archipreire  Cramer  à  Amsterdam,  le  procès  de 
labbe  de  Foêre,  le  règlement  sur  les  universités,  les  longues 
poursmtes  dirigées  contre  M.  de  Broglie,  évêque  de  GanI,  la 
déportation  prononcée  contre  lui,  les  vexations  exercées  en- 
verases  grands-vicaires ,  son  chapitre  et  son  clergé,  l'expulsion 
de  M.  1  abbe  Le  Surre  hors  du  royaume ,  l'emprisonnement  de 
deux  autres  grands-vicaires  de  Gand ,  MM.  Goethals  et  Mar- 
tens,  et  du  secrétaire  de  l'èvêchè,  et  leur  détention  au  secret 
pendant  quatre  mois  sur  le  motif  le  plus  frivole,  le  procès  de 
MM.  Cousin   et  Moêrens,   les  suppressions  arbitraires  de 
raitemens ,  une  fouk  de  tracasseries  générales  on  parlicu- 
Jeres  ne  montrèrent  que  trep  l'esprit  du  ministère  hollandais. 
tn  i8i8,  on  défendit  aux  communautés  qui  menoient  la  vie 
contemplative  de  recevoir  des  novices;  on  interdit  les  vœux 
perpétues,  Les  arrêtés  vexatqires,  les  règlemens  minutieux, 
les  circulaires  hostiles  se  succédoient  sans  fin.  M.  Goubau 
directeur-général  du  culte  catholique,  inventoit  chaque  iour 
de  nouveaux  moyens  de  molester  le  clergé.  Les  prêtres,  in  ter- 
dits  par  leurs  éveaues  étoient  sûr*  d'être  accueillis  par  lui    et 
on  leur  donnoit  des  places  dans  l'enseignement  ou  ailleiire. 
Ainsi   on  nomma  professeur  à  Gand  l'abbé  Munchen ,  prolbs- 
seur  de  philosophie  a  Luxe^nbourg,  qui  avoit  été  censuré  par 
son  éveque,  pour  une  thèse  où  ilsoutenoit  la  souveraineté  du 
peuple.  Un  prêtre  marié ,  nommé  Rioust,  Français,  condamné 
8  Pans  pour  un  écrit  hostile  au  gouvernement,  fut  accueilli  en 
Belgique,  et  chargé  de  rédiger  un  journal  en  faveur  des  opéra- 
tiens  du  gouvernement.  On  accueilloit  dans  les  écoles  tous  les 
étrangers  qui  s  offroient  de  parler  ou  d'écrire  contre  la  reli- 
gion, et  qui  soutenoient  les  doctrines  les  plus' fausses  et  le* 
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plus  pernicieuse^.  En  même  temps,  on  expulsoitfcsjprères  des 
écoles  .chrétiennes  à  Mons ,  à  Namur,  à  Dînant,  eton  les  faisoit 
conduire  par  la  maréchaussée  jusqu'à  la  frontière  française/ 
Cette  même  maréchaussée  avoit  ordre  d V^tercer  une  sui'veillance 
sévère  sur  les  prêtres  qui  voyageoient ,  et  d'empêcher  surtout 
les  Jésuites  et  les  missionnaires  de  pénétrer  dans  le  royaume. 
Plusieurs  ecclésiastiques  fiirent,  sous  ce  prétexte,  arrêtés  et 
conduits  à  la  frontière.  Il  ne  faut  point  oublier  que  nos  libéraux 
admiroient  tout  cela,  et  que  leurs  journaux  alors  retentissoient 
d'acclamations  envers  un  gouvernement  si  philosophique  et  si 
tolérant. 

Ce  système  vexatoire  ne  suffit  pas  encore  à  Tardeur  du  zèle 
du  parti  irréligieux.  On  imagina  de  frapper  d'un  seul  coup 
toutes  les  écoles  ecclésiastiques,  et  d'établir  à  leur  place  un 
collège  dît  philosophique,  où  on  seroit  tenu  d'étudier  pendant 
deux  ans  avant  d'entrer  dans  le  grand  séminaire  \  ce  fut  l'objet 
de  deux  arrêtés  du  i4  j^îi^  iS^S.  11  s'éleva  des  réclamations 
unanimes  de  tous  les  chefs  du  clergé  \  on  n'y  eut  aucun  égard. 
Tous  les  petits  séminaires  furent  fermés  à  la  fois^  d'autres  col- 
lèges où  la  religion  avoit  conservé  quelque  influence  furent  éga- 
lement supprimés.  Des  arrêtés  du  ii  juillet  et  du  i4  août 
ajoutèrent  à  là  rigueur  des  premiers,  et  l'exécution  fut  encore 
au-dessus  de  ce  qu'annonçoîent  les  arrêtés.  Il  Ëillut  employer 
les  gendarmes  pour  fermer  les  ^tablissemens ,  et  les  élèves 
furent  renvoyés  impitoyablement  dans  leurs  familles.  La  déso- 
lation fut  générale  en  Belgique ,  et  le  peuple  ressentit  ce  coup 
presque  aussi  vivement  que  le  clergé.  Partout  oh  se  refusa  à 
entrer  au  collège  philosophique,  et,  comme  on  ne  pouvoit 
être  admis  dans  les  grands  séminaires  sans  avoir  passé  par  ce 
collège,  il  s'ensuivit  qu'au  bout  de  deux  ans  il  ti'y  avoit  plus 

f personne  dans  les  grands  séminaires ,  et  qu'on  pouvoit  prévoir 
'extinction  totale  du  sacerdoce.  C'est  là  une  des  mesures  qui, 
dans  un  pays  religieux,  ont  le  plus  contribué  à  exaspérer  les 
esprits. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  cet  exposé  du  système  de 
gouvernement  suivi  par  le  roi  Guillaume  pendant  qu'il  a  régné 
sur  la  Belgique.  Il  seroit  facile  de  multiplier  les  faits  de  ce 
genre ,  et  nous  en  avons  recueilli  un  grand  nombre  dans  notre 
journal  pendant  les  quinze  années  du  règne  de  ce  prince. 
Voyez  la   Table  générale  des  quarante  premiers  volumes ^ 
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article  Payi-Ba» ,  ei  les  tables  particulières  des  volumes  sui- 
vans.  Mais  le  pressent  précis ,  quelque  court  quïl  soit ,  suffit 
pour  faire  juger  si,  soit  les  royalistes,  soit  les  catholiques, 
doivent  s'intéresser  vivement  au  sort  d'un  prince  qui  a  suivi 
avec  tant  d'opiniâtreté  la  politique  la  plus  fausse  et  la  plus  per- 
nicieuse pour  la  religion. 

IVOtVËLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pa.ris,  Le 'jeudi  4  9  il  7.  a  encore  eu  réunion  de  la  prétendue 
église  çonsti^ut^onpelîe  .dans  le  local  de  la  place  Sorbonne.  A  l'oc- 
casion de  quelle  solennité?  nous  n'en  savons  rien.  L'affiche  pro- 
incttoit  une  grand'inesse  en  musique  et  la  profession  de  foi  déman- 
dée précédemment  au  sieur  Rocn.  Il  n'y  à  eu  ni  Tun  ni  l'autres. 
Un  piano  se  trou  voit  à  côté  de  l'autel,  mais  il  n'a  fait  entendre 
aucun  son.  La  messe  a  été  dite  en  français  par  celui  qui  prend  ^ 
nom  de  Roch  et  qui  ensuite  a  voulu  parlei*.  Il  avoit  à  exposer  sii 
profession  de  foi,  ce  qui  n'eût  pas  été  difficile  pour  un  orateur  qui 
auroit  eu  des  idées  nettes  et  des  principes  arrêtés.  Mais  celui-ci 
n'en  est  pas  là;  il  s'est  jeté  dans  le  va^ue ,  il  a  déclamé  contre  l'E- 
glise rom^tine,  il  a  répété  des  phrases  de  journaux.  Son  église  cons-^ 
titutionnelle  doit  être  l'expression  de  toute  la  société.  Cet  amphigouri 
n'a  pas  satisfait  l'auditoire,  on  interrompoit  le  patriarche,  on  le 
tournoit  ei^  ridicule.  11  a  prétendu  que  les  railleurs  étoient  salariés 
par  l'Eglise  romaine,  et  a  lu  une  lettre  où  on  Taverlissoit  de  ce 
complot.  Les  véritables  auteurs  du  complot,  ce  sont  les  fondateurs 
mêmes  de  l'église  constitutionnelle  avec  leurs  follespréténtions,  leur 
jactance.ridicnle  et  leur  manie  de  faire  une  religion.  Dimanche, 
Plumet  a  dit  la  messe  au  milieu  d'un  tumulte  effroyable;  Merigot, 
qui  a  voulu  pai*ler,  n'a  pu  se  faire  entendre.  Les  cris,  les  huées, 
\ei  trépignemcns  de  pieds  lui  ont  imposé  silence.  La  plupart  des 
assistans  avoient  le  chapeau  sur  la  tête.  On  dit  qu'un  saint-simonien 
a  voulu  prendre  la  parole  et  n'a  pu  se  faire  écouter.  Il  est  bien 
certain  aujourd'hui  que  Roch  est  un  êu*e  de  raison  \  c'est  Mérigot, 
Brunet  et  Plumet  qui  sont  à  la  tête  de  l'entreprise,  et  le  patriarche 
n'est  antre  que  le  sieur  Mérigot. 

—  MM.  de  La  Menoais,  Gerbet  et  Lacordaire,  après  avoir  passé 
en-viron  quinze  jours  à  Paris,  en  sont  partis  le  jeudi  27  septembre 
pour  la  Bretagne, «Ils  se  proposent  de  passer  l'hiver  à  La  Chênaie 
et  de  s'y  occuper  de  différens  travaux.  On  assure  qu'ils  ont  mani- 
festé l'intention  de  ne  point  traiter  les  sujets  sur  lesquels  rËncy- 
dique  api*ononcé.  \J Union,  de  Bruxelles,  annonce  que  M.  de  La 
Ménnais  achèvera  un  ouvrage  de  métaphysique  commencé  depuis 
quelque  temps,  et  qui  n'aura  pas  moins  de  3  vol.  in-8°. 

—  M.  l'évêqne  de  Périgueux  a  passé  plusieurs  jours  à  Nontron, 
où  il  avoit  fait  une  première  visite  il  y  a  cinq  ans.  Toute  la  popu- 
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latioii  &*éLoit  portée  au-devant  du  prélat,  qui  a  été  reçu  avec  dés  té- 
moignages éciataus  de  respect  et  de  joie,  uette  ville  est  lé  chef-lieu 
trûn  des  arrondîssemens  de  la  Dordogne.  Chaque  jour  les  fidèles 
d*une  de»  paroisses  environnantes  ont  été  conhrmés.  L'affluence 
étoit  grande  dans  l'église,  et  cependant  le  recueillement  n*y  a  point 
été  troublé.  Chaque  paroisse  arrivoit  en  procession  9  et  la  ville  a 
retenti  pendant  huit  jours  du  chant  des  cantiques  et  des  pnères  de 


dû  être  consolé  par  les  sentiniens  de  religion  qu'il  a  vu  échtet  dans 
cette  visite. 

' —  Nous  avons  raconté,  n^  'sBg,  les  ti*aca$series  suscitées  à 
M.  Auzuech,  curé  de  Saint-Cyprien,  diocèse  de  Cahors«  On  étoit 
allé  jusqu'à  le  traduire  en  cour  d'assises  pour  un  fait  que  nous 
avons  raconté  et  que  le  jury  n'a  pas  trouvé  fort  grave.  Le  cure  fut 
acquitté,  et  l'auditoire  même  applaudit  à  cette  décision.  Mais  M.  le 
préfet  du  Lot,  mécontent,  retient  le  traitement  du  pasteur.  Il  j  a 
ici  double  arbitraire  et  double  illégalité,  puisque  le  préfet  punit 
celui  que  la  justice  a  renvoyé  absous.  C'est  comme  s'il  annulloit, 
par  sa  toute-puissance ,  les  décisions  d'un  jury  et  les  arrêts  d'une 

COUi*. 

—  Il  a  paru  dans  VAudomaroise,  feuille  qui  se  publie  à  Saint- 
Omer,  une  réclamation  en  faveur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Les  Frères  étoient  établis  dans  la  ville  depuis  plus  de  cent  ans.  Us 
y  avoientélé  attirés  par  M.  de  Valbelle,  évéque  de  Saint-Oiper, 
qui  avoit  donné  6000  francs  pour  leur  acheter  une  maison ,' et  la 
'  ville  leur  avoit  assuré  800  livres  de  rente.  Aujourd'hui  on  chasse 
les  Frères  de  cette  même  maison  donnée  par. M.  de  Valbelle  oa 
construite  avec  ses  deniers ,  et  on  les  relègue  dans  un  bâtiment 
élevé  à  leurs  frais  sur  le  derrière  de  la  maison.  Par  \k,  les  habi- 
tans  se  ti*ouveix>ieDt  privés  d'une  chapelle  consacrée  au  culte  en 
vertu  d'un  décret  du  3i  mai  1808.  Ainsi  la  fondation  de  M.  de 
Valbelle  seroit  envahie  et  ses  intentions  dénaturées.  On  a  d'autant 

flus  lieu  de  s'étonner  du  nouveau  projet,  que  des  rapports  faits 
^nnée  dernière  à  l'autorité  municipale  donnotent  Heu  d'espérer. 
D'après  ces  rapports ,  le  nombre  des  élèves  qui  suivoient  les  écoles 
des  Frères  s'élevoit,  il  y  a  un  an,  a  833,  et  celui  des  élèves  de  1-école 
mutuelle  n'étoit  que  dfe  lao.  On  proposoit  donc  d'affecter  à  ren- 
seignement mutuel  l'école  des  Frères  de  la  paroisse  dn  Saint-^- 
pulcre.  On  trou  voit  là  une  économie  ,  puisque  tes  réparations  à 
faire  a  cette  école  n'alloient  qu'à  1000  francs ,  tandis  qu'à  Sainte- 
Marguerite,  il  auroit  fallu  dépenser  près  de  4ooo  francs.  Mais  les 
partisans  de  l'enseignement  mutuel  vouioient  celte  même  maison 
de  Ste-Mtirguerite,  qui  est  le  siège  principal  de  l'étahliasement  des 


Frères.  C'éloit  le  moyen  de  rendre  impossible  aux  élèves  désFl^ères 
la  fr^(|a^ntatiou  de  leurs  écoles,  qui  dévie ndi*oient  toot^à-fail  ifisuf^ 
fisantes.  On  n'a  donc  consulté  dans  cet  arrangement  ni  les  besoins 
ni  les  vœux  des  familles;  on  les  contrarie  même  et  on  se  met  en 
opposition  avec  l'esprit  et  les  désirs  de  toute  une  population.  Ûes 
représentations  motivées  ont  été  adressées  sur  ce  sujet  au  conseil 
municipal,  qui  n'en  a  pas  moins  suivi  sa  pointe;  (voyez  un  très-bon 
article  dans  VAudomûroise  du  i^  septembre. 

—  Il  y  a  long-temps  que  tous  les  bons  esprits  s'effray oient  de  la 
direction  donnée  à  plusieurs  universités  en  Allemagne,  où  les  doc- 
trines les  plus  audacieuses  en  religion  et  en  politique  s'introdnisoient 
et  prévaioient  même  dans  l'enseignement.  Joseim  II  avoit  favorisé 
cette  impulsion ,  sans^pi*évoir  qu  en  essayant  aasservir  l'Eglise  et 
ci'afToiblir  l'influence  de  la  religion  ,  il  ébranloit  son  propre  pou-* 
voir.  L'université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  alors  sous  la  domination 
de  l'Autriche,  fut  une  de  celles  qui  se  ressentirent  le  plus  de  l'at- 
trait pour  les  nouveautés.  On  y  applaudit  aux  décrets  qui  boule- 
versèrent l'Eglise  de  France  en  1791,  et  la  faculté  de  théologie 
donna,  le  ao  mars  1798,  une  consultation  toute  en  faveur  des 
constitutionnels;  celte  consultation,  signée  des  docteurs  Wanker, 
Schwarzel ,  Hug,  Klupfel,  Schinzinger  et  Petzek,  prouvoit  autant 
d'ignorance  des  faits  que  de  la  doctrine,  et  le  gouvernement  autri- 
chien fit  une  forte  réprimande  aux  professeurs.  Mais  lé  même  es- 
prit n'en  â  pas  moins  continué  de  régner  dans  cette  université;  il 
s*ett  même  encore  fortifié  au  milieu  des  évèoemens  politiques  qui 
ont  agité  l' Allemagne  et  au  milieu  des  changemens  de  domination 
aoxqaels  cette  grande  contrée  a  été  exposée.  En  dernier  lieu»  Fri- 
bourg a  été  donné  à  un  prîooe  protestant  qui  n'a  pas  mapqué  d'j 
favoriser  une  opposition  déclarée  au  saint  Siège  et  aux  doctrines 
ooosacrées  dans  toute  l'Eglise.  Ce  prince  croyoit  faire  un  acte 
d'une  merveilleuse  politique  en  secondant  de  tout  son  pouvoir  cette 
pente  vers  Terreur  et  cette  lutte  contre  l'autorité  au  souverain 
Pontife.  Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  les  amis  des  nouveautés, 
comme  il  étoit  aisé  de  le  prévoir,  ne  se  sont  pas  arrêtés  en  si  beau 
chemin,  et  ont  appliqué  leurs  doctrines  de  liberté,  d'indépendance 
et  d'anarchie,  à  rEtat  comme  à  l'Eglise.  Après  avoir  secoué  le  joug 
du  Pape ,  ils  ont  voulu  ébranler  aussi  l'autorité  du  prince,  et  ont 
accueilli  les  maximes  libérales  qui  travaillent  aujoui*d'hui  l'Aile-*' 
magne.  On  avoit  déjà  plusieurs  fois  averti  les  pnnces  de  ce  résultat 
inévitable  de  leur  politique  imprudente,  mais  les  princes  rioieut 
de  ces  vaines  terreurs.  Ce  qui  se  passe  aujouvd'liui  en  Allemagr»e 
est  bien  £iit  pour  leur  ouvrir  les  yeux.  Ils  peuvent  voir  où  sont 
leurs  amis  et  où  sont  leurs  ennemis.  La  mesure  que  vient  de  pren- 
dre le  graiid-^duc  de  Bade  prouve  qu'il  a  senti  enfin  l'étendue  du 
maietqtt*il  veut  y  poiter  remède.  Le  pourra- t-il?  M.arche»'a-t-il 
frauchemeot  et oonst0i|iment  daqs citle  voie  (]u'pn.ap|>çU.er^ réiro- 
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grad^  et  que  nous  croyons  être  au  contraire  un.  véritable  progrès? 
C'est  ce  que  la  suite  nous  apprendra.  Voici,  en  attendant,  le  texte 
de  son  ordonnance  : 

«  Léopotd ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  grand-duc  de  Bade ,  duc  de  Zalrîngen , 

»  La  tendance  corruptrice  d'une  grande  partie  de  Tuniversité  de  FribourgySous 
]ç  rapport  des  principes  politiques  et. moraux,  ainsi  (]jje  soq  influence  fâcheuse 
sur  l'éducation  de  la  jeunes^,  nous  ont  souvent  donné  beaucoup  d'inquiétude  et 
df  sduct. 

.  ,»  C'est  en  vain  que  plus  d'une  fois  on  nous  a  fait  des  remontrances,  la  ]De- 
naoe  nakième  de  suspendre  TunÎTersité  au  premier  trouble  qui  éclateroit  dans  soi 
sein  a'  fait  si  peu  d'impression,  que,  le  39  du  mois  passé,  l'éTènement  qui  s'est 
renouvelé  prouve  jusqu^à  quel  point  a  été  poussé  le  mépris  des  lois  et  des  con- 
venances. 

-  »  Ces  déplorables  antécédens  nous  ont  convaincu  que  le  mal  est  trop  profon- 
dément enraciné  pour  pouvoir  être  détroit  par  des  moyens  oi-dinaires,  et  qu'il 
faut  avoir  recours  à  des  mesures  décisives. 

»  Dans  l'intérêt  du  pays  'en  général  et  dans  celui  des  parens  qui  envoient 
leiirs  fils  à  ces  bautes  écoles  ;  dans  l'intérêt  des  habitans  de  la  ville  de  Fribourg, 
dont  le  repo9  a  si  souvent  été  troublé  par  l'insubordination  des  étudians  ;  avant 
tout,  pour  ramener  la  jeunesse  à  des  éludes  approfondies,  rendre  à  la  science  sa 
dignité  primitive,  la  faire  servir  à  Tamélioratiou  morale  des  étudians,  et  faire  de 
ces  ;  derniers  d'honorables  eitoyens,  au  lieu  de  les  abandonner  à  la  démoralisa- 
tion ,  nous  avoDS  résolu  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  :   . 
.:  ••  ti.  Il  y. aura. une  réorganisatios  complète  de  l^univenité  de  Fxsbonrg,  propre 
à  faire  dispafoitre  les  erreurs  passées  ;  notre  midistre  de  l'intériear  est  «hirgè  de 
]|îz^&eiyrer'les  projèls  de  la  nouvelle  org^isàtMi]^    ;    '        * 
•'  »'J  i!  t'àhi^ersitè^era  fermée  jiwqn^à  là  publication  de  twittereoi^àfaîéaftibtt.' 
•*i.'»3."Tous'lés  éltidiaiis  qui  nfe  sont  pas  domicilias  à' I^ribotirg  devrom  quitter 
trânquinêmeut'la  viUé'd^fus.réspace  de  vingl-quati'é 'b'eures ,  à  partir  du  moment 
ou  notre  ordonnance  sera  publiée,  et  retourner  dans  Içur  patrie.. 

>*  Nous  espérons,  au  reste,  que  les  nombreux  e|  dignes  professeurs  qui  ont 
fidèlement  rempli  les  devoirs  de  leur  emploi ,  et  q^ue  nous  savons  bieu  distiuguer 
4e  ceux  qui  ont  suivi  une  voie  opposée,  reconnoilront  la  nécessité  de  cette  me- 
sure ,  et ,  sous  une  meilleure  administration,  se  livreront  avec  un  nouveau  zèle  à 
l'éducation  de  la  jeunesse-. 

»  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  faire  exécuter  cette  ordonnance. 

»  Donné  à  Carlsrufae,^  dans  notre  ministère  d'Etat  grand  «ducal,  te  6  septem- 
bre 18  3a.  LÉOPOLD. 

»  Par  ordre  de  S.  A.  le  grand-duc,  KifuTz.  » 
-  •  •  • 

NOIJVELLBS  POLITIQUES. 

Parïs.  Il  y  a  quelques  années,  le  Constitutionnel,  répondant  à  je  ne  sais  quel 
journal, 'où  Ton  l'étoit  permis  quelques  médisances  coirtre  un 'conventionnel  qui 
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avoit  TOté'la  moM  de  lAMiis  XVI  et  ^i  émit  albrs  bMnî,  le  ConuitutiOHntl , 
di^je,  s'âeva  eveciorce  contre  cette  attaque'^  <fétéit,  selon  lui,  une  lâcheté  et 
une  barbarie  d'insulter  ainsi  au  malhenr  dhin  proscrit.  Il  faut  qu'il  ait  bien  irite 
oablié  ces  généreux  sentimens ,  pnis^u^il  vient  de  publier  une  longue  et  amère 
diatribe  contre  un  autre  proscrit  II  est  vrai  que  ce  proscrit  n*avoit  pas  le  niérite 
d*avoir  voté  la  mort  d'Un  roi,* et  que,  de  plus,  il  a  le  grand  tort  d'avoir  été  roi 
loi-iDéme.  Ce  banni;' sur  lequel  le  journaliste  appelle  nobllenteut  le  mépris  et  la 
baine,- qu'il  cherche  à  flétrir,  qu'il  accise-;  qu'il  calomnie,  est  ce  prince  qui  a 
passé  vingt  ans  dans  un  premier  exil,  et  qui  aujourd'hui  en  subit  un'seéond  dans 
sa  vieiUesse.  N*cst*U  pa^  bien  délaeat  et  bien  honorable  de  montrer  tant  d^achar» 
nement  contre  un  prince  tombé  dé  si  haut,,  et  de  pour&uivre  impito^ikibleffient 
celui  que  le  sort  poursuit  avec  tant  dériveur?  Ce  procédé  n'est-il  pas  plus 
odieux,  quand  on  le  rapproche  de  ces  protestations  réitérées  d'attachement  et  de 
fidélité  que  le  même  journal  £aisoit,iI  y  a  quelques  années,  au  monarque  et  à  sa 
dynastie?  Si^d-il  bien  à  ceux  qui  naguère  prêdioient  l'uifion  et  l'oubli  d'aller 
fouiller  dans  toute  la  vie  d'un  prince,  de  lui  reprocher  ce  qu'il  a  fait  et  dit  il  j 
a  quarante  ans,  de  scruter  ses  intentions  quand  les  actions  ne  paroissent  pas  pré* 
ter  assez  au  blâme ,  de  lui  imputer  même  des  choses  atroces  et  absurdes ,  comme 
d'a?oir  ébranlé  les  portes  de  l* ap-partement  de  son  frère  par  un  insolent pé» 
tard?  Personne  ne  croit  à  celte  horrible  calomnie ,  pas  même  ceux  qui  en  ont 
eurichi  leur  honteuse  diatribe. 

—  Tous  savez  combien  les  Bourbons  de  la  branche  aînée  ont  eu  de  peine  à 
faire  passer  le  peu  de  récompenses  et  de  bienfaits  que  leur  retour  en  France  leur 
permit  d'accorder  aux  fidèles  compagnons  de  leur/  exil.  Les  patriotes  ne  compre« 
noient  pas  alors  qu'on  pût  donner  quelque  chose  à  d'autres  qu'aux  fidèles  de 
la  révfluliqnV'Qt  tHcp  sait  quels  «ri»  ifs  ^{étûient^  quand  i!s<appreiioi^t  que 
Louit'S/¥IIl>(lH  Charles. X'S^étoieht  sWenus  de  quelques  vieut^miS.  Eh  bien! 
lorsqu'il  arrive  aujourd^nîau  roi  Locr|s-Pliiiii)pe  d'oublier  quelques- ims 'des 
siens,  col*  .une  *ehose<' odieuse  iaitx'yeux  des  mêmes  pafiûotcsv  et  ilétie  peuvent 
pasoonfcevoir  tela  nonpHis;  de's^e^Hë  ringratitùde  et  \t  reconnoissadce  leur 
cao.s«nt  autant  de  surprise,  de  scandale  et  d'indignation,  l'une  que  l'autre.  C'est 
ainsi  que  ^  depuis  quelque  temps ,  vous  n'entendez  parler  que  de  reproches  adres- 
sés à  Louis-Philippe  par  des  serviteurs  qui  croient  avoir  bien  mérité  de  lui  à  l'oc- 
casion des  glorieuses  journées.'  L'un  publie  une  grosse  brochure  pour  lui  rappeler 
qu'il  a  fidèlement  gardé  le  Palais-Royai  au  plus  fort  de  l'effervescence  révolution- 
naire; tandis  qu'il  n'aoroit  tenu  qu'à  lui  d'y  laisser  mettre  le  feu  ou  de  l'y  mettre 
lui-même,  ajoutant  qu'il  n'en  auroit  été  que  cela.  Il  s'étonne,  avec  l'accent  d'une 
ame  vivement  blessée ,  qu'un  tel  service  ait  pu  être  oublié.  Un  autre  avoit  fait 
des  emplettes  considérables  de  sabres  et  de  fusils,  et  s'étoit  jeté,  corps  et  biens,  à 
travers  la  glorieuse  révolution,  sans  s'inquiéter  de  savoir  par  qui  ni  comment  ses 
sacrifices  lui  seroient  re'mbouné».  Quand  vint  le  moment  dç  récafûtuler  les  béné- 
fices et  les  perles,*  il  se  trouva  que. sa  position  le  mit  dans  Se  cas  de  s'adresser  à 
celui  auquel  son  dévoûnent  e^  ses  «fusils  âvoienl  le  plus  profitct  La  bourse  s^u- 
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vril  eo  «fSil ,  mi»  sur  lajpolbèques  el  à  bopiiMs  mmfifm  {  •!.•  l«DM|ii*il  fui  qucs- 
tipn  de  rendre  »  les  embarras  revînreiil  plus  compliqués  que  î^maîs.  De  là  4ei 
récrinîoaiHNis ,  des  plaintes  araères,  ei  des  nsprochei  d'ingratitude  dans  lesquels 
les  journaux  prennent  perU.  ppur  et  cqnira  te  préteur.  Toi^enrs. est-il  qu'eprèi 
avoir  trouvé  fort  mautais  que  Louis  XYIU  ^t,  .Charles  H  se  fussent  montrés  gêné* 
reux  et  reoonnoissans  envers  leqrs  fidèles  amis,  Icspalriotos  de  juillet  font  main- 
tenant un  crime  à  Louis -Philippe  de  ne  pas  savoir  fécovipQaier  les  acnricai 
rquins  i  sa  caiyse;  de  ^nanière.quVn  eft  biei^  embarrasié  aveft  eun  pour  deviner 
cequileMrf^vlflP^t^ 

—  Madame  la  duchesse  d*Àngouléme  et  madrmeiifllH.  de  Berri  ont  quitté 
FraBoforC  le  ^9  .septembre,  sont  arrûrées  le  soir  à  Heidelberf ,  et  ont  oontioitê  lear 
«nyage  pour  Ratisbonne.  Les  princesses  recevoieat  partout  des  aoterités  et  des  ha* 
bitans  les  pins  ^ndes  marques  d'intérêt» 

—  La  réorganisation  du  cabinet  n*e8t  point  terminée.  Le  Moniteur  b  seulement 
fait  connoitre,  le  ^,  que  le  maréchal  Soult  étoit  chargé  de  composer  un  mioislère. 
M.  Soult  a  expédié  «jour  un  de  ses  aides-de-camp  à  M.  Dupin  atné,  qui  se  trouve 
à  Raffigny. 

-*>  Les  maréchaux-de-camp  Schramm ,  Bug.  Merlin ,  Aymard  et  Doguereau , 
tout  promus  au  grade  de  lieutenant-général.  Le  général  Fabre  est  nommé  au 
coumiandement  d'une  division  d*iufanterie  de  Tarmée  du  Nord. 

—  Le  général  Gentil -Saiut- Alphonse  est  nommé  commandant  de  la  diviaion  de 
réserve  de  Tarmée  du  Nord ,  en  remplacement  de  M.  Gérard,  décédé. 

—  Le  quartier  général  de  la  division  de  cavalerie  de  réserve  est  transféré  d*Arns 
à  Cambrai. 

—  M.  Savin  «  présidefit  du  tribunal  civil  de  Bourbes* Yeftdéet  n'ayant  pas  ac* 
cepté  la  plaœ  de  conseiller  à  la  eour  royale  de  Poitiers,  elle  vieni  d*êtra  deuée 
à  M.  Àmand  Blenardière,  substitut  du  prooureur-généraK 

—  M.  d*A§on  de  La  Coutrie ,  juge  au  tribunal  de  Colmar,  est  nomaaé  coiafl* 
1er  à  In  cour  royale  de  cette  ville;  BL  Guedon,  procureur  du  Roi  à  Laval,  y 
devient  président  du  tribunal  de  première  instance.  j 

—  M.  Troplong,  avocat  général  prés  la  cour  royale  de  Nand,  y  devient  président 
de  chambre  et  a  pour  successeur  M.  Piersou ,  substitut  du  procureur-général  ;  ce 
dernier  ekt  remplacé  par  M.  Bouchon,  procureur  du  Roi  à  Luneville.  M.  Laboa- 
nardière,  substitut  a  Saint-Étienue,  est  nommé  proctireur  du  Roi  à  Gex.  M,.  Guil* 
laud  Chemeraud,  juge  h  Bourbon-Yendée,  est  nommé  juge  d'instruction  ea  rempla- 
cement de  M.  AouiUé»  qui  redevient  simple  juge. 

-*  M.  Le  Uon,  notaire  à  Pans,  frère  du  ministre  de  la  Belgique  k  Paris,  est 
nommé  membre  du  conseil-général  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Séguier, 
démissionnaire. 

—  La  cour  de  fassaliou  ayant  rejeté  le  pourvoi  du  nommé  Lepage,  condamné  à 
mort  peur  participation  aux.  attentats  du  S  fuin,  la  peine  vient  d'être  commuée  » 
comme  celle  du  steur  Gimyi  en  une  détention  perpétuelle. 
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^  M.  de  Brian,  gérant  d«  la  QuoiiMeane y ayuiK  atteim  ier  terme  de  ses 
condimnationa ,  est  sorti  le  7  octobre  de  Ste-Pélagie  :  il  étoit  déieno  depuis  le 
10  janvier  i83i. 

—  M.  Audry  de  Pnyrateaa  a  fonné  opposition  au  jugement  du  tribunal  cor> 
reetioirael  qui  l'a  condamné  à'  deux  inois  de  prison  et  aoo  fnmcs  d'amende  pour 
la  loterie  d^immeuble.  L'affaire  sera  jugée  de  nouveau  à  la  septième  diaabre. 
U.  Odîlon  Barot  s'est  chargé  de  plaider  pour  ioL 

— Cioq  jeunes  gens  de  x5,  17,  18,  ao  et  a3  ans,  arrêtés  dam  les  limiblet  éat( 
5  et  ^  Joîn,  ponçait  d*annca  et  de  pondre,  etaceoséi  de  partkipallottt  rtainr- 
netioB,  ont  été  aoqofttéÉ)  le  II  octobre.        

—  Le  nommé  Lecouvreiir,  marchand  de  sabots  rué  de  Charelitott ,  et  taiHeur 
de  pierres,  a  été  condamné  à  mort  le  6,  pour  avoir  fourni  des  armes  et  dek  mn*' 
nitioDS  aux  révoltés  le  6  juin.  La  fille  Scelles ,  qui  vivoit  maritalement  avec  fui , 
et  qui  étolt  poursuivie  pour  complicité,  a  été  acquittée. 

—  Quelques  jours  après  l'assassinat  du  nommé  Ramus,  dont  le  corps  a  été  coupé 
par  morcean,  on  colporta  dans  les  rues  de  Paris  un  récit  hasardé  de  ce  crime,  et 
en  léle  de  l'imprimé ,  on  TOjoit  un  dessin  représentant  le  meurtrier  mutilant  sa' 
tidime.  Par  une  bizarre  coïncidence,  l'écrit  a  été  imprimé  et  le  dessin  composé 
chezna  ouvrier  qui  demeure  dans  la  même  maison  et  snr  le  même  carré  que 
l'assassin. 

^  Le  comptoir  d'escompte,  établi  à  la  fin  de  i83o  pour  venir  au  secours  du 
petit  commerce  dé  Paris,  a  terminé  ses  opérations  le  3o  septembre  dernier.  Dans 
ces  ai  mois,  il  lui  a  été  présenté  à  la  négociation  59,900  effets,  montant  à 
33  millions;  il  en  a  admis  30,700,  montant  à  17,500,000  fr.  Les  bénéfices  de 
l'escompte  ont  été  de  1691^000  fr.  Sur  c^la,  ^1  y  a  eu  pour  5a,ooo  fr.  de  frais  de 
bureaux.  Il  y  a  pour  6ao,ooo  fr.  d'effets  en  souffrance ,  sur  lesquels  on  ne  pense 
perdre  que  3x5,ooo  fr.  ;  la  perte  réelle  ne  sera  donc  que  de  ao5^ooo  fr*  '  on 
comptoit  sur  trois  fois  ,plus.  La  ville  supportera  les  trois  quarts,  et  lé  trésor  l'autre 
q^uart  de  cette  perte.  / 

—  On  se  rappelle  que  M.  Brezin,  qui,. simple  ouvrier  fondeur,  parvint  par 
son  iodastrie  et  son  activité  a  acquérir  une  fortune  considérable ,  a  légué  à  l'ad- 
ministration des  hospices  de  Paris  une  somme  de  plus  de  4  millions ,  pour  établir 
un  hospice  qui  doit  être  appelé  Hospice  de  la  Heconnoissance,  afin  d'y  rece- 
voir des  ouvriers  Agés,  ses  anciens  camarades.  Pour  éviter  les  lenteurs  et  les  dé- 
penses d'un.hèpilal  neuf,  l'administration  des  hospices  vient  de  décider  que  cet 
établissement  seroit  placé  dans  les  bàtimeus  des  Bons-Hommes ,  à  la,  barrière  de 
I^sssy,  qui  servotent  depuis  l'invasion  du  choléra,  d'hépital  temporaire.  L'adoption 
(la  plan  permettra  de  porter  à  35o  le  nombre  des  vieillards,  et  l'on  annonce  que 
la  majeure  partie  y  sera  enfin  placée  à  la  fin  de  cette  année. 

•-Le  journal  la  Ré^QluUwi  de  18 3o  cesse  do  paraître;  U  aura  pour  succes- 
seur le  Biea  public  ^joumnl  des  iniét-éis  populaires^  Ce  sont  ^  dit  cette  feuille, 
un  grand  nombre  d*abonués<qui  ont  sollicité  la  suppression  du  premier  nom. 


(  476  ) 

-—  Il  se  fait  encore^ des  arrestations  et  des  perquisitions  refatifii  aux  évênemeDi 
de  jaiiLle  6,  la  police- a  arrêté  le  «fenr  Ch.  Jeaune,  décoré 'de*  juillet,  et  elle  i 
procédé  à  une  Tisite  domiciliaire  chez  le  docteur  Noël  d'Alvigny.  • 

— •  La  rentrée  des  dasies  des  oollégcs  royaux  a  eu  lieu  le  8  odobre. 
.i—  Ohi. évalue  à  six* millions  les  travanx-que  la  ville  de  Phrisaura  fait  exécuter 
en  tftSa.   •      ,     •     .  *, i  .   •>  .'..','•'.      »     • 

—  M.  le  comte  de  Tergennest  maréchal  •  de  ^  camp  '  en  ietraite,  vient  de 
nMÉhiir' .''toi'  ^  m».  '  •     i        .    i  ,•  i    •  i  -.L  -  .-  *  .  . 

•  «HNNiM.iHenri  ^  curé  ^etVavnconrt  -,  dieMiefdff  Yevdim  »  ayant  «xff  se  à  Ih  »eii« 
l'état  de  dénûmeot  de  son  église,  a  reçu  de.la«priiioelsei8erfe*p  «r  «i  »  :.  • , 

•  — -  On  assume, que  M.  Fozzo  di  Boi^o  ^  ambassadeur  de  .Bjussie  »  qui,  après- avoir 
passé  .quelque  te^ips  à  Saint-Pétersbourg ,  se  trouve  en  ce  moment  en  AUemagoe, 
arrivera  à  Paris  du  1 5  au  ao. . 

—  M.  Rives,  ambassadeur  des  Etats-Uuis  en  France,  est  parti  le  3  octobre 
pour  New-Yoï^k. 

t  —  lia  diligence' dite  V^iur^r/viise  a  versé  à  la  desciente  de  Montereau.  FersoDoe 
n'a  été  grièvement  blessé.  Cet  accident  est  dû  principalement  à  la  surcharge  delà 
voiture, •abus  dont  on  se  plaint  journellement.  Avant  de  remonter  dans  la  diii* 
gence ,  les  voyageurs  out  exigé  que  tous  les  effets  et  ballots  qui  ne  leur  appai-tc- 
noieut  pas  en  fussent  retirés. 

—  Le  procès  des  Vendéens  continue  à  Biois.  La  cour  d'assises  est  prçsiilée  par 
M.  Bergevin,  pi'ésident  du  , tribunal,  de  celte  ville,  attendu  rindiâposilion  de 
M.  Perrot ,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléans,  délégué.  M.  iMiron  de  TEspinay, 
procureur-général  à  cette  cour  royale  ,  et  député,  soutient  Taccusation.  Les  accu- 
sés sont  au  nombre  de  aa;  les  principaux  sont  MM.  de  Cacqueray,  fils  de  Tancien 
député,  dont  la  cause  est  disjointe;  Coudé ,  ancien  chef  de  bataillon;  Delaunay, 
Sortant,  Charier,  père  et  fils;  Blanchard.  On  a  appelé  eu  témoignage  le  procareor 
du  Hoi  à  Angers;  M.  Amprenon ,  député  de  la  Vendée,  et  plusieurs  officiers  de  la 
ligne  et  de  la  garde  nationale.  L'interrogatoire  a  employé  les  premières  journées 
de  ce  mois  ;  plusieurs  des  accusés  sont  convenus  d'avoir  commandé  des  bandes  de 
chouans.  L'audition  des  témoins  n*est  pas  encore  terminée.  ' 

—  On  a  arrêté  à  Noirmoutiers  une  dame  qui  a  refusé  de  se  faire  connoitre,  et 
qui  s*est  dite  couturière,  bien  que  ses  manières  annoncent  une  autre  personne 
qu^une  ouvrière.  Ce  ne  peut  être  madame  la  duchesse  de  Berrî ,  car  /e  Breton, 
qui  annonce  cette  arrestation  ,  lassé  de  donner  des  conjectures  sur  le  lieu  où  se 
trouve  la  princesse,  dit,  dans  le  même  numéro,  qu'il  y  a  définitivement  îgaorance 
complète  du  lieu  de  sa  retraite. 

—  Lt  chef  de  bande  Secondi,  condamné  à  mort  par  la  c'our  d'assises  de 
Niort,  et  dont  le  pourvoi  en  cassation  a  été  rejeté,  a  été  exécuté  à  Parthenay  le 
'6  octobre. 

—  La  noble  conduite  de  M.  le  président  Parigot  et  de  M.  le  conseiller  Rognes, 
qui  se  sont  retirés  de  la  cour  royale,  pour  ne  pas  participer  au  jugement  par  con- 
tumace qu'on  prétend  y  faire  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  ne  pouroit  oiaii^ 
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noerd'eimiter.  la  plus  tWe  sympiifthie  daDS  .466 .  piiQijiajQe»- mcridionales. .  Una. 
adresse,  signée  par^  plusieurs  miUjers'  d'habitans-notables ,  a  d'abord  été  rédigée; 
à  Marseille.'  AJx,  Nivies  et  Avignon,  ont -suivi  de..près.iiNQiis  oublions  de. dire 
que  les' deux  ^oitfgistratS/démissionnaîres  a  voient  reçu,  dès  le  moment  de  leur  re- 
traite, une  adeesse  des  Vendéms  persécutés.    ' 

—  Une  ordonnance  vient  de  dissoudre  le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Avi- 
gnon,  composé  en  grande  partie  de  personnes  attachées  de  cœur  au  précédent 
louTeEoemenl.  Les  électeurs  commuiiaux  se  réuniront  du  i^^  au  x5  octobre  pour 
nommer  on  nouveau  conseil «munidpal.  M.  Delorme,  négociant,  est  nommé. maire 
.provisoire  de  cette  ville,  et  MM.  Roman,  négociant,  et  Tefssier,. médecin,  ad- 
joiots.  Le  préfet  de  Yaucluse,  en  installant  ces  nouveaux  magistrats  le  1^7 -sep* 
tembre,  a  prononcé  un.  discours  sur  la  nécessité  df  ne  confier  les  fonctions 
jHibliqaes  qu*a  des  hommes  dévoués  à  la  révolution  de  juillet. 

—  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  la  Gazette  de  Normandie,  à  raÂaon 
de  la  souscription  qu'elle  a  auverte  en  faveur  des  victioMes  de  Tarbitraine  dans 
rOnest.  M.  Edouard  Walsh,  gérant  de  cette  feuille,  a  subi  le  3  un  intercogatoine, 
et^sera  cité  en  cour  d'assises,  comme  préveau  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouveraernent  et  de  provocation  à  la  guerre  civile.  '  ■       . 

—  La  feuille  royaliste  de  Lille,  la  Boussole^,  assaillie  par  les  excès  des  hommes 
de  la  révolution,  a  été  obligée  de  cesser  ses  publications.  Un  autre  journal ,  écrit 
dans  le  sens  de  la  légitimité,  paroît  depuis  dans  cette  ville  sous  le  titre  de  : 
iEspémiice. 

—  Madame  Martin-Touring,  femme  de  Tancien  directeur  du  théâtre  d'Amiens , 
est  morte  dans  cette  ville  le  a  a  septembre,  à  Vage  de  70  ans.  Elle  a  reçu  les  secours 
de  Ja  religion  de  M.  l'abbé  DaulhuiUe,  vicaira  de  la  cathédrale,  etchajioiae.h^no'- 
raire.  Son  service  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  ;  tontes  les  pcirspnnes  attachées  av 
théâtre  d'Amiens  y  assistoient.  ,      .  > 

—  Les  autorités  de  Marseille  se  sont  réunies  le  3o  septembre,  à  l'ef^t.d^-  délibér 
rer  sur  les  mesures  sanitaires,  par  suite  de  l'apparition  4u.  choléra  à' Arles.' Qn  a 
rejeté  comme  trop  coûteuse  et  presque  inutile  le  projet  de  foro^er  un  eordoa  ssr 
nitaire  autour  de  cette  dernière  ville. 

—  M.  Sauzet,  qui  a  montré  tant  de  talent  dans  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X,  s'est  chargé,  devant  la  cour  d'assises  de  Lyon,  de  la  défense  des 
passagers  du  Carlo-dlberto, 

—  Des  marins  américains ,  qui  avoient  quitté  leur  bord  le  ao  septembre  pour 
se  livrer  k  la  débauche  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Marseille ,  s'étant  refusés  à 
reprendre  leur  service ,  le  capitaine  fut  obligé  de  les  faire  ramener  sur  le  bâtiment 
par  la  geadarmerie  de  marine.  Dans  le  trajet ,  ils  teiftèrent  de  faire  chavirer  le 
caoot;  ils  déchirèrent  leurs  uniformes,  désarmèrent  et  maltraitèrent  les  gendarmes. 
Plasieurs  de  ceux-ci  étoient  déjà  grièvement  blessés  lorsqu'on  vînt  à  leur  secours. 
L'aulorilé  est  saisie  de  cette  affaire. 

—  Les  eaux  de  la  Garonne  étant  extrêmement  basses ,  par  suite  de  la  séche- 
resse qui  se  fait  ressentir,  surtout  dans  le  Midi,  on  a  trouvé  et  retiré  ^plusieurs 
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ftBtiqiHtés  daiu  le  btiiiiirfiirliié  p»r  la  digue  âv  ftioolln  die  Rattcle  h  Topnloitte.  On 
cite  prineipalei&eDt  de»  seulptnres,  des  aiédlifitles ,  d«s  stylél,  des  bagues  et  des 
eachetSé  hfi  préfet  de  ia  Hauta-Garomie  a  pris  des  mesures  pour  la  oonservation 
de  oes  objets;  inab  déjà  beaucoup  avoiént  été  extraits  et  vendus  à  graod  prvr. 

^-  On  a  trouvé,  en  traTaillanl  à  l'aquednc  de  Yercanson ,  à  JiloDtpeUier, 
quatre  boulets  pesant  ebaonn  i8  kitogrammes,  et  adhérant  à  un  bloe  de  gravier, 
Od  croit  «qu'ils  proviennent  du  siège  de  cette  ville  sous  Louis  XIII. 

-—  It  est  arrivé  à  Brest ,  le  5  octobre,  on  trois  mâts  portugais,  le  San  -  Juan 
Mngnanimo,  que  Teseadre  de  don  l>édro  av^t  capturé  k  ào  Keues  de  Lisbonne. 
Ce  navire,  venant  d*Angela ,  étoit  ebargé  de  marchandises  et  portoît  164  per- 


— •  Le  feu  a  éclaté  le  aS  à  bord  dn  vaisseav  VÀiçer,  qui  est  désarmé,"  er  à  l'ar-  ' 
scnal.  On  avoit  pris  à  ^emp»  tontes  les  précautions  néeessairm  pour  isoler  <»  vais-  , 
aeanquî  étoit  environné  de  plusieurs  autres.  L'accident  n'a  pas  eu  déduites  funestes,  i 

-^  On  vient  de  oommeneiir  l'armement  des  places  de  Sedan ,  de  Rocroy  et  dé 
Blciiens% 

T-  M.  de  Fagel,  ministre  de  Hollande  à  Paris,  retournée  La  Haye.  Le  Journal 
des  Débats  lui-même  croit  que  e^est  une  espèce  de  représaille  du  départ  de 
M.  SouU  fils ,  ambassadeur  de  France. 

—  La  conférence  de  Londres  s*esi  réunie  plusieurs  jours  pour  délibérer  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas.  La  proposition  faite  d'abord  par  lord  PalmerSton,  et  appuyée 
par  le  chargé  d'affaires  de  France,  M.  de  Mareuil,  n'a  pu  être  admise  par  suite  de 
Topposilion  des  plénipotentiairea  russes  ;  elle  coasistoit  à  retenir  un  million  par 
semaine  à  la.  Hollande  an  profit  de  la  Belgique,  jusqu'à  l'adoption 'des  a 4  articles. 
Le-priaee  de  Liéten  paroissoit  d'abord' disposé  à  l'accepter,  Inais  IViufihft pfénipD'i 
tentiaire  russe,  M.  de  Blatuschewitz,  qui,  blessé  a  ta  chasse,  avbit  éfè  retenu 
quelque  temps  chez  lui ,  Mt  venu  exprès  ce  jour-là  pour  combattre  et  empêcher 
oe 'Commencement  de  mesores  eoèreltives  toolré  la  Hollande.  Le  rejet  de  la  pro- 
poritioD  de  lord  PalmerstoB  est  «ne  complication  nouvelle  et  inattendue.  Le  prineé 
def  TaUeyrand  a  re^  l'ordra  de  retourner  I  Londres,  et  doit  partie  de  Paris  le  9. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsîeor,  votr/s  jovrnal  étant  reconnu  comme  un  fort  bon  guide  sor  tous  k$ 
points  qui  touchent  à  la  religion  et  à  la  morale,  permettez  que  je  le  choisisse  ponr 
élever  une  question  de  conscience  qui  péul  intéroMer  beaucoup  de  naonde. 

On  s'entretient  depuis  quelques  jours  d'uu«  gri^  acoordée  par  Lopis^ Philippe 
à  un  condamné ,  conM'a  lequel  la  peine  capitale  avoit  été  prononcée  pour  crime 
politique,  pour  cause  de  participation  aux  troubles  des  5  çt  6  juin.  A  ce  sujet, 
les  feuilles  publiques,  qui  passent  cUnsle  monde  pour  exprimer  la  pensée  du  mi-» 
nistère ,  sont  cintré^  daus  des  explications  très-rassurantes  pour  les  malheureux 
que  des  erreup  ou  des  passions  politiques  peuvent  égarer.  Elles  ont  clairement 
donné  à  enlepdre  que  la  philanthropie  et  les  sentimens  d'humanité  de  Lonis- 
Pbilipp^  ne  permeltoient  pas  de  craindre  qu'il  UU  donné  snile  aux  arrêts  de  mort 
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ëe  cetl«  espèce,  et  que  sa  clémence  étoit  toujoun  le  pour  corriger  ce  qu'il  y  avoir 
de  barbare  dans  cette  partie  de  noire  législation  crîniînelle.  En  un  mot,  le  lan- 
gage que  les  journaux  du  gouvernement  ont  tenu  à  cette  occasion  autorise  à 
croire  que  toute  exécution  à  mort,  pour  crime  politique,  répugne  à  la  conscience 
royale,  et  qu'elle  s'est  imposée  le  devoir  de  les  arrêter  par  l'exercice  de  son  droit 
de  grâce. 

Quoique  ma  cottcience.  Monsieur  «  ne  soit  que  celle  d'un  simple  jui*é,  j'ose 
me  flatter  que  je  tiens  autant  que  le  roi-citoyen  à  vivre  en  paix  avec  elle.  S*il  a  de» 
scrupules  q/tti  rem^i^cbent  de  laisser  exécuter  des  sentences  de  mort,  je  ne  vota, 
pas  pourquoi  je  n'en  aurais  pas  aussi  qui  m'empéobaaaent  d'en  pronooeer.  Du 
moment  où  je  sais  que  les  répugnances  royales  sont  fondées  sur  des  seuliaBeaa 
d'iiumanitét  sur  des  points  de  morale,  on  seulement  sur  des  raisons  tirées  do 
l'état  «ctuel  des  lumières  et  de  la  cîvilisatioB  »  îi  me  semble  ^oe  foi  le  droil^a 
m'appuyer  égalemeot  là«dess«s^  pour  «epas.  fiiito  «i  qu'nnn  aulrr  rartHicmcfi  se' 
croit  obligée  de  faire.  N*esl-oo  pa«  aoijotier  de  moi,  e«  quelque  sorte,  et  me  ekarw 
ger  d'un  r^le  méprisable ,  que  de  me  faire  intervenir  dan»  des  actes  qui  ne  sont 
point  de  nature  à  être  eiécMlés,  et  qMrpo  sera  forcé  d'annnllar  ensuite  comme  trop 
barbare^,  trop  contraires  à  Tétai  des  oMOur^et  des  idées?  Pour  qui  me  prend-on., 
en  me  choisissant  comme  l'instrument  d'une  rigueur  qui  a  nécessairement  besoin- 
d'être  adoucie ,  et  qu'on  ne  peut  laisser  telle  que  je  l'ai  faite? 

Remarqaex  bien  cependant ,  Monsieur,  que  je  suis  parfaitement  de  Vavis  de- 
ceux  qui  croient  devoir  la  corriger  et  la  tempérer.  C'est  de  mon  propre  avis  q^w* 
je  ne  suie  pas ,  quand  on  me  focce,  la  loi  à  la  main,  de  prosionoer  des  arrêta  de 
mort  qu'on  sera  obligé  le  lendemain  de  déclarer  barbarie*  y o\\k  ce  qui  «itnsie. 
la  copseicnee  d'wi  juré  qui  sait  ce  que  l'opinion  ptiblique  pense  de  le  tâebe  qei. 
lui  est  imposée. 

Que  conclura  de  tt ,  sinon  que,  pour  mettre  tovte»  les  eoMcsenoea  et  terni  ka 
sentimen»  dliinMimté  dVMeord,  il  4«drait  inlfodeire  dans  la  législetio»  le  po»- 
aée  pubUyie  à  laquelle  la  riémenee  voyalese  ivaiive  piiéa  de  laîie  drok,  el  ae^ 
pas  laisser  peser  sur  le  eorar  du  jury  des  devoirs  que  la  royauté  ne  se  aent  pes  la 
ibrce  de  remplir? 

Ceci ,  Monsieur,  est  d'autant  plus  pttft^  '<}<ie  le  droit  Je  faire  grâce  de  la  vie 
eoDporle  celui  de  la  refuser,  et  place  ainsi  ceux  qui  prononcent  des  aiTéIs  de  mort 
dans  nue  sécurité  qui  peut  les  tromper,  et  leur  causer  d'éternels  remords.  En 
s'accoutumant,  en  effet,  à  considérer  Ves  grâces  comme  acquises  aux  condamnés 
politiques  frappés  de  la  peine  capitale ,  on  y  regarde  de  moins  près  pour  la  pro- 
noncer. On  a  vu  souvent  des  jurés  se  repentir  après  coup  des  effets  imprévus  de 
leurs  décisions,  et  courir  pour  ainsi  dire  après  leur  jugement,  pour  tâcher  d'en 
faira  changer  les  conséquences.  A  combien  de  regrets  semblables  ne  seroienl-iU 
pes  exposé»',  s'illeor  arrivott  de  laisser  écbapper  légèrement  des  sentences  capi- 
tales, sur  la  foi  des  déclarations  et  des  promesse»  que  les  journaux  ministériels  se 
promettent  de  faire  peut-être  encore  plus  légèrement  !  Dans  cette  position  incer- 
taine. Monsieur,  le  plus  sûr  pour  la  conscience  ne  seroit-il  pas  d'épargner  à  la 
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clémence  royale  la  peine,  de  gréoier  de  malheureux  condamnés  ^  dont  les  joarniux 
du  gouf  ernement  eiix-mèineâ  disent  qu'on  ne  peut  les  exécuter  sans  la  plus  criame 
barbarie?       ^ 

J'ai  riionneur,  etc.  R...,  membre  du  jury. 


Les  dictionnaires  sont  des  livres  d'un  usage  habituel ,  et  mékne  indispensable 
pour  ceux  qui  veulent  apprendre  une  langue  ;  on  en  a  besoin  au  collège  et  hors 
du  collège.  C*est  donc  rendre  service  et  anx  écolieft  et  a  ceux  qui  ne  le  sont  plus 
que  de  rédiger- un*  bon' dictionnaire  qni' indique  bien  la  valeur  et  la  significition 
des-mots.  Cest  ce  qn'aentrepris  M.  Alfred'de  Wailly,  professein*  de  rhétorique  au 
collège 'de- Henri  IT.  lia  à^nnik  VLnNoupéaU'DiéitonnaireJailn-françah,^ 
wwtn  franfaêS'laitin(t).  Le' 'premier i  qui  est  à  sa -3^  édition,  comprend  tous 
les  -mots  des  dUSéi^n») âges  de  la*langiie  laRine,  leur  sens  propre  et  figuré,  leurs 
étynologies*  et'aoeefmvonr-jastifiées  'par  de'nombneux  exemples:  On  y  a  joint  les 
synonymes  de  chaque  mot,  é*après  les  Synonymes  ktlinsâB  Gardin-Dumesnil, 
ouvrage  esiimable  et  d'une  latinité' exercée.  A  ia-fin^est-  un  Dictionnaire  des  ooins 
propres  d*hommes,  de  peuples,- de 'contrée»,  de  vîHes.  Ce  Dictionnaire,  qui  com- 
prend les  anciens  et  Jes 'modernes,  est  assez  étendu. 

Le  Nouveau  Diôtionnaire  françaU4ùtin  offre  la  définition 'des  moto  français 
avec  leur  sens  propre  et  figuré,  et  leucs  acceptions  diverses,  appuyées  par  deoom- 
breux  exemples  d^uteurs  latins.  On  a  joint  à  chaque  mot  françab  sa  tradnctioD 
en  grec; en  anglais  et  en  allemand.  A  la  fin  du  volume  est  aussi  uo-«ocabuiaire 
de'noms 'propres,  comme  dans  lè^Dictionnaire  latin,  mais  moins' étendu.  Enfin, 
on  y  trouve  anssi  «ne  explication  di|  calendrier  grec  ietTOaDaini'des  chiffres, 
monnaies ,  poids  et  mesures.  Tout  cela  est  bon  à  connoitre ,  et  peut' épargna  aoi 
«iBolîers> des  embarras -et' des^reehferches.  •  1'   <!  .  • 

Oi  %  volumesv'deipràh d» i odo^^pogelieUMMi « âmpriftiés  «n*  3*  v«lMnes,'en  boos 
cmèièreSf'noos  paiiaisaen^  powvoir  étfeTecommaâdés  tiatts  les^ petits  sémiDsirei 
et^pei^ions. 

(i)  Deux  gros  vol.  in-8V  cartonnés  en  pai:chemin ,- prix  ,•  i4  fr.  A  Paris,  cbezi 
Guyot  et  Scribe ,  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Covas  DES  EtFETS  PUBLICS.  —  BoursB  du  8  octobre  i832. 

Trois  peut  loo,  jouissanoeda  22  jvin ,  oa%*ert  &  67  fr.  85  c.  et  feraië  à  67  fr.  80  e. 
Cinq  ponr  100,  joiiisMnoe  du  23  sept. ,  ouvert  à  gô  It*.(^  o.  et  ferme  à  pSfr.  80c. 
Actions  de  la  Banque »     .     .  i66âfr.  ooc. 
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CoUectio  Seleeta  SS*  Eeelesim  Patrum*  Tomes 

et  XXXIV  (i). 

La  dernière  f<Hs  que  nous  parlâmes  de  cette  collection, 
n®  1B87,  tome  LXX,  nous  nous  arrêtâmes  au  tome  XXX, 
où  commençoient  les  œuvres  de  saint  Aihanase.  Nous  ne  vou- 
lions point  séparer  ce  que  nous  avions  à  dire  des  écrits  du 
saint  docteur,  et  nous  préférâmes  attendre  que  la  suite  de  ces 
écrits  parût.  Les  évènemens  ont  sans  doute  relardé  la  publica- 
tion de  cette  suite.  Enfin  les  deux  volumes  qui  viennent  de  pa- 
roitre  terminent  les  œuvres  de  saint  Athanase. 

Le  nom  de  saint  Athanase  est  célèbre  dans  les  annales  de 
TEglise  ;  il  rappelle  Tidée  d'un  grand  caractère  en  qui  le  zèle 
et  le  couraçe  égaloient  la  science  et  la  piété.  Ses  tribulations  ne 
firent  qu'ajouter  à  Téclat  de  son  mérite  et  de  ses  vertus ,  et  sa 
foi  sembloit  être  le  type  sur  lequel  on  jugeoit  de  Torthodoxie 
de  tous  les  autres.  Athanase  étoit  né  à  Alexandrie  vers  296  \  il 
fut  dirigé  dans  ses  études  par  Alexandre,  depuis  évéque 
d'Alexandrie ,  qui  se  l'attacha  comme  secrétaire ,  et  l'employa 
dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  du  diocèse.  Devenu  diacre,  il 
accompagna  saipt  Alexandre  au  concile  de  Nicée  en  325,  et  s'y 
distingua  par  ses  lumières  et  par  ses  talens.  Alexandre  étant 
mort  peu  après ,  Athanase  fut  élu  unanimement  par  le  clergé 
et  le  peuple  pour  lui  succéder,  et  son  élection  fut  confirmée 
par  les  évéques  d^Egypte.  Il  fut  sacré  en  826.  Toute  sa  vie  il 
eut  à  lutter  contre  les  ariens ,  qui  le  regardoient  comme  leur 

flus  terrible  adversaire.  Us  se  liguèrent  pour  le  perdre,  et 
accusèrent  sans  relâche  auprès  de  Constantin ,  prince  bien  in- 
tentionné ,  mais  foible  et  aisé  à  prévenir.  Us  trouvèrent  moyen 
de  le  faire  condamner  sur  des  accusations  fausses  dans  un  con- 
cile où  ils  dominoient,  et  l'empereur,  d'après  leurs  sugges- 
tions ,  exila  Athanase  à  Trêves ,  a  l'autre  extrémité  de  l'eppire. 
Le  saint  ne  revint  dans  son  diocèse  que  l'année  suivante, 
après  la  inort  de  Constantin  \  m^is  l'Orient  étoit  échu  en  par-* 

(i)  In-$^  pfix,  7  fr.  le  volume.  A  Paris,  chec  Méquignon-Havard,  rue  des 
âaints-Pères,  et  au  boreifti  de  ce  jotirnat. 

Tome  LXXIIL  L'Ami  de  ia  Religion.  H  h 
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lage  à  Constance ,  prince  Iplus  foiblc  encore  et  plus  prévenu 
t]ue  son  père.  Les  ariens  redfoublèrent  leurs  instances  auprès  de 
lui ,  el  Athanase  fut  oblige  de  se  retirer  à  Rome ,  où  il  passa 
plusieurs  années.  Il  revint  à  Alexandrie  dans  un  moment  où 
Constance ,  engagé  dans  une  guerre  malheureuse  contre  les 
Perses  ^  avoit  moins  de  loisir  pour  troubler  les  affaires  de  l'E- 
glise. Mais  les  persécutions  contre  le  courageux  évcque  recom- 
mencèrent ensuite  avec  plus  de  force.  Athanase  s^enfuit  dans 
les  déserts  d'Egypte ,  et  resta  caché  jusqu'à  la  mort  de  Cons* 
tance  en  36i.  Julien,  successeur  de  Constance,  haissoit  dans 
Athanase  le  plus  intrépide  défenseur  de  la  religion  ^  il  lui  fit 
signifier  de  sortir  de  la  ville,  et  ordonna  même  de  le  mettre  à 
mort  'j  Tévéque  se  cacha  de  nouveau  4 

Jovicn  révoqua  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Athanase ,  et  lui 
écrivit  une  lettre  honorable;  mais  il  régna  trop  peu,  et  Valens, 
qui  devint  maître  de  l'Orient  et  qui  étoil  livré  /ux  ariens ,  ban- 
nit de  nouveau  Athanase.  Il  étoit  écrit  que  ce  grand  homme 
devoit  être ,  jusqu'à  la  fin ,  l'objet  des  fureurs  de  l'hérésie.  II 
mourut  le  7.  mai  3^3.  Les  pères  et  les  historiens  ecclésiastiques 
ont  unanimement  célébré  sa  mémoire,  et  l'Eglise- le  considère 
comme  un  de  ses  plus  grands  docteurs. 

Les  écrits  qui  sont  certainement  de  lui  sont  au  nombre  de 
trente,  grands  et  petits.  Ces  écrits  sont  rangés  parmi  les  plus 

Îrécieux  monumens  de  l'antiquité  ecclésiastique  :  ce  sont  le 
}i^cours  contre  les  payens,  écrit  vers  3x8 ,  et  où  l'on  re- 
marque une  grande  connoissance  de  la  littérature  profane  •,  le 
Discours  de  Fîncarnatton  du  Ferhe^  qu'on  peut  regarder 
comme  une  suite  du  précédent  \  une  courte  Exposition  de  la 
foi;  un  traité  assez  court  aussi  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Toutes  choses  m'ont  été  données  par  7non  Père;  la  lettre 
encyclique  nuoB  évêques,  en  34i,  pour  leur  rendre  compte  de 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui  à  Alexandrie  et  de  l'intrusion  de 
Grégoire;  Y'jépologie  contre  les  ariens,  écrile  en  35 1,  et  qui 
renferme  des  lettres  des  conciles,  des  empereurs,  et  autres 
pièces  relatives  à  l'histoire  d' Athanase  et  de  l'arianisme  5  la 
Lettre  sur  le  concile  de  Nicée^  où  le  saint  docteur  rappelle  ce 

3ui  avoit  été  fait  dans  le  concile  et  en  expose  les  motifs  ;  la 
lettre  sur  saint  Denis,  évêque  d'Alexandrie ,  pour  montrer 
que  ses  sentimens  sur  la  doctrine  étoient  ceux  du  concile  de 
Nicée;  la  Lettre  à  Draconee,  qui  avoit  été  élu  évéque  d'Hermo- 
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polis,  et  qui  s'étoit  caché ,  pour  Tengager  à  reveuîr  ;  la  Cireu' 
laire  aux  épêques  (T Egypte  et  de  Lybie  contre  les  arien»  y 
écrite  en  356.  Tous  ces  écrits  se  trouvent  dans  le  tome  XXX 
de  la  Collection  choisie,, 

Le  tome  XXXI  renferme  VÂpologie  de  saint  jtthanase 
adressée, à  Constance,  écrite  du  désert  en  356,  et  où  le  saint 
se  défend  avec  autant  de  solidité  que  de  modération  et  de  res- 
pect pour  le  prince  ;  V  apologie  pour  sa  fuite  ^  qui  paroit  être 
de  Tannée  suivante  ;  la  Lettre  à  Sérapion  sur  la  mort  d'Arius , 
elle  est  assez  courte  5  la  Lettre  aux  moines ,  où  il  leur  envoie 
une  Histoire  des  ariens,  dont  le  commencement  manque ,  et 
qui  va  jusqu^à  l'intrusion  de  Georges  à  Alexandrie  ;  les  quatre 
Discours  contre  les  ariens ,  où  le  saint  docteur  les  réfute  par 
le  raisonnement  et  par  les  passages  de  l'Ecriture. 

Dans  le  tome  XXXII ,  on  trouve  les  quatre  Lettres  à  Se- 

rapiouy  évéque  de  Thmuis ,  pour  prouver  la  divinité  du  St- 

Esprit^  la  Lettre  sur  les  Synodes  de  Bimini  et  de  Se7eucie, 

écrite  en  359,  ^^  ?^^  ^^^  ^  '^  ^^^^  historique  et  polémique^  le 

Tome  ou  Lettre  aux  prêtres  d^Antioche,  pour  exhorter  à 

recevoir  les  ariens  convertis  :  cette  lettre  est  écrite  au  nom  des 

évéques  d'Egypte  et  de  Lybie  \  la  Lettre  de  Jovien  à  Aiha- 

nasBy  ^\.\à.  réponse  de  celui-ci,  avec  les  demandes  des  ariens 

au  même  prince;  la  Vie  et  les  Entretiens  de  saint  Antoine  y 

adressés  aux  moines  des  pays  étrangers;  les  deux  Lettres  à 

Orsise,  et  le  récit  sur  sa  fuite  \  le  livre  de  YLicarnation  du 

féerie,  et  contre  les  ariens ^  écrit  après  364  5  la  Lettre  aux 

evêques  d'Afrique  contre  les  ariens ,  au  nom  de  90  évéques 

d'Egypte  et  de  Lybie  -,  les  deux  Livres  contre  Apollinaire  sur 

rincamation  et  V Avènement  de  Jésus- Christ;  des  lettres 

diverses ,  le  Livre  de  la  Trinité  et  du  Saint-Esprit^  et  un 

Sertnan  sur  la  Foi* 

Le  tome  XXXIII  ne  contient  que  la  Lettre  à  Marcellin 
sz&r  r interprétation  des  psaumes,  et  le  Commentaire  des 
psaumes  :  il  ne  manque  que  quelques  psaumes  ;  D.  de  Mont- 
iàucon  en  a  retrouvé  un  grand  nombre.  A  la  fin  du  volume 
sont  quelques  fragmens  de  commentaires  sur  saint  Matthieu , 
et  de  traités  sur  le  dogme.  On  n'a  point  donné  dans  cette 
édition  place , aux  écrits  dotiteux  ou  apocryphes.  On  n'y  a  pas 
même  fait  entrer  le  symbole  attribué  vulgairement  à  saint  Atha- 
nase ,  parce  que  plusieurs  savans  ne  le  croient  pas  de  lui  ;  ce 

Hh  a 
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symbole  a  été  nëanmoius  adopté  daqs  les  offices  de  l'Eglise,  et 
exprime  l)ie«  la  pureté  de  la  foi. 

L'éditeur  donne  la  liste  des  éditions  de  saint  Athanase.  La 
plus  estimée  est  celle  des  Bénédictins  D.  Loppin,  de  Montfau^ 
con  et  Pougct;  elle  est  en  grec  et  en  latin ,  en  3  vol.  in-folio, 
et  vit  le  jour  à  Paris  en  1698  -,  mais  il  faut  y  joindre  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  publiée  par  Montfaucon,  PariS',  1706,  a  vol. 
in-iol. ,  dont  le  second  se  compose  en  grande  partie  d'écrits  du 
'  saint  docteur.  L'édition  des  Bénédictins  a  été  réimprimée  à 
Padoue,  en  1777,  4  ^^^-  în-fol- 

Nous  ne  parlerons  point  aujourd'hui  du  tome  XXXIV,  qui 
commence  les  Œuvres  de  saint  Ephrem  -,  nous  remarquerons 
seulement  que,  dans  un  y^vis  (Monitum)  qui  ouvre  le  volume, 
l'éditeur  rend  compte  de  ses  soins  pour  la  continuation  de  l'en- 
treprise. M.  l'abbé  Glaire,  professeur  d'hébreu  à  la  Faculté  de 
théologie,  a  revu  te  texte  de  saint  Ephrem,  et  a  mis  plus  d'ordre 
dans  le  classement  des  ouvrages.  On  fera  la  même  chose  pour 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  pour  saint  Jérôme.  On  annonce 
une  table  dés  ^5  premiers  volumes,  à  laquelle  "travaille  en  ce 
moment  un  ecclésiastique  exercé.  Cette  table  sera  fiiîte  sut 
un  plan  assez  étendu ,  et  offrira  en  même  tempâ^  une  ooAcor- 
dance  des  saints  Pères ,  et  l'indication  des  passages  de  l'Ecri- 
ture cités  par  les  Pères.  Cet  Avis  est  signé  par  M.  Vçibbé 
Caillau,  qui  dirige  la  collection  depuis  l'origine,  et  qui  est 
éminemment  propre  à  en  assurer  le  succès  par  son  zèle,  son 
savoir  et  sa  constante  application  au  travail. 

Nous  annoncerons  par  la  même  occasion  deux  volumes  nou- 
veaux de  la  5"  édition  de  la  Bible  de  Vence^  qui  sortent  de  la 
même  librairie.  Ces  volumes  sont  le  XVII*'  et  le  XXVI«.  Le 
premier  renferme  les  petits  Prophètes,  avec  les  dissertations  et 
préfaces  qui  y  sont  relatives ,  et  le  second,  les  livres  apocryphes 
du  nouveau  Testament.  Ces  livres  apocryphes  ne  sont  point 
ceux  qui  sont  faux  ou  remplis  d'erreurs,'  et  qui  ont  été  corrom- 
pus par  les  hérétiques ,  mais  ceux  qui  n'ont  point  été  mis  au 
rang  des  divines  Ëcrifures ,  et  ne  contiennent  néanmoins  rien 
que  d'édifiant.  Ces  volumes  terminent  sans  doute  l'entreprise , 
sauf  un  volume  de  tables.  Ainsi  cette  édition  aura  37  volumes^ 
au  lieu  que  la  précédente,  publiée  il  y  a  dix  ans,  n'en  contenoil 
que  a5.  Les  deux  volumes  de  surplus  contieginent  les  livres 
apocryphes ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament* 
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NOVTBLLBj»  BCCLÉSIASUQUSS. 

Rome.  Le  2a  septembre,  M.  Pierre  Ostini,  archevêque  de  Tarse, 
et  nommé  nonce  apostolique  à  Vienne ,  est,  parti  pour  se  rendre  à 
sa  destination. 

-  —  Le  26  août,  Nicolas  Krog,  protestant,  né  à  Langeland,  en 
Danemark,  et  âgé  de  27  ans,  a  fait  abjuration  de  Vbérésié  àNaples, 
d|ins  l'église  de  Ste-Marie-des-Sept-Douleurs ,  dite  communément 
Ste-Marie-Hou/'-^ii^n.  Il  a  embrasse  la  foi  catholique,  après  avoir  été 
instruit  et  préparé  par  M.  Michel  Fosig,  prêtre  et  chapelain  de 
cette  paroisse.  Un  grand  nombi^e  de  fidèles  assistoient  à  la  cérémo- 
nie,  qUi  a  été  fort  édifiante. 

—  Dix  religieux  des  Mineurs  de  TObservance  sont  partis  de  Pa- 
ïenne pour  aller  s*unir  à  leurs  confrères,  qui  sont  chargés  de  ia 
^arde  des  Lieux -Saints  dans  les  24  couvens  de  Tordre  de  saint 
François,  qui  existent  en  Pale&tine.  Ils  portent  avec  eux  beaucoup 
d'objets  nécessaires  à  leur  subsistance  au  milieu  des  infidèles,  et 
parmi  les  périls  et  les  besoins  d'une  situation  aussi  difficile.  lis  en 
ont  été  pourvus  par  les  soins  du  gouvernement,  et  par  ceux  du 
commissaire-général  de  l'ordre.   Ils  se  rendent  à  Jérusalem  en 

Î cassant  par  Malte ,  Alexandrie  et  St^Jean-^d'Acre ,  et  pmUeot  à 
eurs  confrères  les  aumônes  recueillies  par  eux^en  Sicil-e  ^  pour  le& 
couvens  de  la  Terre-Sainte. 

Paris.  Ce  qui  rend  plus  singulière  encore  la  prétention  de  ressus- 
citer l'église  constitutionnelle  au  bout  de  plus  de  3o  ans,  c'est  que 


cçux  qui  ont  formé  ce  projet  n'apparienoient  point  à  l'église  cons- 
titutionnelle. Ils  sotit  tous  par  leur  âge  postérieurs  à  l'époque  où 
cette  église  existoit,  et  n'Ont  pu  la  connoît(%  que  parce  qu'ils  en  ont 
ouï  dire.  Ce  n'est  donc  point  d'elle  qu'ils  tiennent  leur  mission  , 
mission  qui  seroit  fort  peu  imposante  et  fort  peu  sure.  Mais  ils  n'ont 
pas  même  cette  ressource,  et  n'ont  voulu  par  ce  titre  que  jeter, 
comme  on  dit,  de  la  poudre  aux  yeux.  Ils  ne  suivent  d'ailleurs  en 
rien  les  traditions  de  l'église  constitutionnelle.  Les  prêtres,  dans 
cette  église,  ne  disoient  point  la  messe  en  français.  Le  concile  dit 
national  de  1797  avoit  statué,  dans  son  décret  sur  la  liturgie,  que 
les  formes  essentielles  du  sacrifiée  de  la  messe  et  de  V  administration 
des  sacremens  ne  pouvoient  subit  aucun  changement,  et  une  tenta- 
tive ayant  été  faite  en  1798  pour  célébrer  les  offices  en  français, 
plusieurs  évêques  constitutionnels  se  prononcèrent  pnbliqnemeut 
contre  cette  innovation.  Leur  déclaration  et  les  adhésions  qui  y 
furent  données  se  trouvent  dans  le  journal  de  ce  parti.  Le  concile 
de  1797  avoit  aussi  reconnu  des  empêchemens  dirimans  au  mariage, 
et  les  évêques,  dans  leurs  mandemens  sur  Te  carême,  recomman- 
doient  l'observation  de  l'abstinence  et  du  jeûne.- Ainsi,  les  nou- 
veaux constitutionnels  ne  suivent  point  les  traditions  des  anciens, 


éM 
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ils  ne  respectent  ni  leurs  leçons  ni  leurs  exemples.  Ils  n'ont  qae  le 
titre  de  constitutionnels ,  ce  sont  de  faux  héritiers  qui  réclament 
une  succession  qui  ne  leur  appartient  pas.  Les  constitutionnels  ne 
prenoient  point  les  noms  fastueux  ^apôtres  et  de  patriarches.  Qui  a 
pu  conférer  ces  titres  brillans  aux  gens  de  la  place  Sorbonne?  Ce 

•  ne  sont  point  des  constitutionnels,  puisqu'il  n'y  en  a  plus.  Seroient- 
ce  les  Templiers  ou  quelq-ue  autre  coterie?  Sei*oit-ce  \e patriarche 
qui  seseroit  lui-même  créé  tel?  Dans  l'une  et  l'autre  supposition, 
sa  mission  est  également  absurde  et  son  titre  ridicule.  Et  puis  quel 
est  ce  M.  Roch,  ce  docteur,  cet  apdtre^  ce  patriarche  F  on  ne  connoît 
aucun  prêtre  de  ce  nom.  On  a  voit  d'abord  cru  que  ce  pouvoit  être 
un  ecclésiastique  d'un  nom  très-approchant  de  ceiui-là,  et  quia 
été  quelque  temps  avec  Châtel  ;  mais  nous  savons  que  cet  ecclésias- 
tique a  abandonné  ce  parti  et  s'est  réconcilié  avec  ses  supérieurs. 
Il  n'habite  plus  Paris  et  il  continue  à  se  bien  conduire  dans  la  pro- 
vince où  il  est  retiré.  Le  nom  de  Roch  n'est  donc  qu'un  masque 

^  ^ous  lequel  s'est  caché  un  autre  personnage,  qui  a  voit  ses  raisons 
pour  ne  pas  être  en  nom.  Qui  auroit  imaginé  que  M.  Mérigot  cu- 
jnuleroit  les  titres  de  docteur,  ^apôtre  et  de  patriarche  ?  d'où  lui 
seroient  venues  tout  à  coup  tant  de  dignités  à  la  fois?  M^.  Mérigot, 
si  nous  sommés  bien  informé,  i^'étoit  que  diacre  ;  il  l'étoit  à  la  vé- 
rité depuis  douze  ou  quinze  ans,  mais  il  parois&oit  l'avoir  oublié. 
Il  avoit  pris  d'autres  occupations  et  d'autres  habitudes.  Est-ce  par 
les  soins  de  la  famille  qu'il  s'est  préparé  à  ceux  de  V apostolat? 
Comment  est-il  devenu  prêtre  à  la  sourdine?  qui  lui  a  conféré  les 
ordres?  Les  uns  disent  que  c'est  Châtel,  les  autres  soutiennent  que 
ce  sont  les  Templiers.  Quelle  respectable  origine,  de  quelque  côté 
qu'elle  vienne!  quel  inrtosant  sacerdoce  !  et  c'est  ce  prêtre  d'hier 
qu'on  a  décorje  ou  qui  s'est  décoré  lui-même  des  titres  A^ apôtre  et 
de  patriarche  !  C'est  lui  qui  aspire  à  ressusciter  l'église  constitu- 
tionnelle !  quelle  entreprise  pour  un  tel  homme  î  quel  homme  pour 
une  telle  entreprise  ! 

—  Châtel  a  espéré  réveiller  l'attention  publique  dans  son  église 
en  annonçant  une  cérémonie  solennelle  pour  la  prospérité  de  l'in- 
dustrie. Cela  devoit  se  faire  avec  beaucoup  de  pompe ,  M.  l'évêque 
devoit  officier  avec  la  mttre  et  la  crosse,  on  annonçoit  de  la  mu- 
sique, on  ne  pouvoit  entrer  que  par  billets  :  ce  qui,  par  paren- 
thèse, n'est  guère  populaire.  Malgré  ces  brillantes  annonces, 
la  salle  n'étoit  pas  pleine,  il  s'en  falloit  beaucoup.  Beaucoup  de 
gens  ne  vouloient  pas  s'asseoir,  pour  ne  pas  payer  leurs  chaises. 
M.  l'évêque  n'avoit  ni  miti*e  ni  crosse,  et  de  mauvais  plaisans  pré- 
tendent qu'il  y  avoit  de  bonnes  raisons  pour  cela;  et  que  y  depuis 
que  les  Templiers  sont  venus  reprendre  la  mître  qu'ils  avoient 
prêtée  à  Châtel,  celui-ci  n'en  a  plus.  Aussi  ce  n'est  pas  lui  qui  a  ' 
dit  la  messe  vendredi  pour  la  cérémonie ,  c'est  le  sieur  Normant. 
Cette  messe  étoit  annoncée  pour  deux  heures ,  et  n'a  pas  même  été 
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dite  à  deux  heures  :  elle  n'a  commeTicë  qu  à  deux  heures  et  demie. 
Ce  pauvre  M.  Norman t,  combien  il  devoit  souffrir  !  la  musique 
avoit  plus  l'air  d'exciter  l'attention  que  la  cérémonie,  il  y  a  eu  des 
dtios  d'acteurs  et  d'actrices.  M.  Châtel  a  fait  un  discours  qui  n'a 
été  que  la  répétition  d'un  discours  déjà  prononcé  plus  d'une  fois  dans 
cette  église;  ce  sont  d'éternelles  déclamations  contre  l'Eglise  ro- 
maine, contre  le  célibat  ecclésiastique ,  etc.  ;  cela  a  paru  intéresseï' 
trè»-peu  l'auditoire  ;  les  uns  sortoicnt ,  les  autres  n'écoùtoient  guère. 


—  Le  dimanche  3o  septembre,  on  a  fait  dans  la  cathédrale  de 
Chartres  une  procession  en  actions  de  grâces  de  la  cessation  du  cho- 
léra. M.  l'évêque  oâicioit,  et  les  paroisses  s'étoient  réunies  à  la  ca- 
thédrale, dont  l'immense  vaisseau  étoit  rempli  par  un  grand  con- 
cours. Il  sembloit  que  toute  la  population  de  la  ville  s'étoit  réunie 
là  pour  remerciei*  le  ciel.  Il  régnoitdans  toute  cette  foule  un  air 
de  foi  et  de  piété  qui  avoit  de  quoi  toucher  les  plus  indifférens.  On 
se  rappeloit  que  le  fléau  avoit  cessé  immédiatement  après  la  pro- 
cession du  26  août,  et  ce  bienfait,  si  éclatant  et  si  récent,  étoit 
gravé  profondément  dans  les  cœurs.  Les  indifférens  et  les  incré-  ' 
dules  s'étoient  accordés  à  voir  là  quelque  chose  d'extraordinaire, 
mais  les  âmes  religieuses  aimoient  à  considérer  dans-  un  change- 
ment si  subit  l'effet  de  la  protection  c^e  celle  que,  comme  le  dit 
saint  Bernard  ,  l'on  n'invoque  point  en  vain.. 

—  Quelques  journaux  ont  fait ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, des  réflexions  hostiles  contre  les  éveques,  à  l'occasion 
du  sacre  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Avignon,  lue  Journal  du  com- 
merce, le  Constitutionnel  et  â!  antres  encore  j  sont  tout- à -fait 
scandalisés  que  les  deux  éveques  élus  aient  été  obligés  de  re- 
courir pour  leur  sacre  à  un  évêque  étranger;  que  le  goui^er^ 
nement,  dit  l'un  d'eux,  croie  après  cela  au  bon  vouloir  de  cer- 
tains de  nos  prêtres,  et  le  soui^erain  Pontife  lui-même  à  la  sou- 
mission de  nos  prélats!  Le  refus  fait  par  quelques  éveques  ne 
prouve  ni  mauvais  vouloir  de  leur  part  pour  le  gouvernement,  ni  dé- 
faut de  soumission  pour  le  Pape.  11  n'y  a  aucune  obligation  pour  Un 
évêque  en  particulier  de  sacrer  tel  autre  évêque.  Le  Pape  ni  le  Roi 
ne  lui  ordonnent  de  prêter  son  ministère  pour  une  telle  cérémonie, 
qui  ne  rentre  point  dans  les  attributions  ordinaires  de  sa  juridic- 
tion. S'il  est  infirme,  s'il  a  des  raisons  de  ne  pas  quitter  son  diocèse, 
ou  même  s'il  a  de  la  répugnance  à  coopérer  au  sacre  de  tel  ecclé- 
siastique, pei'sonne  ne  peut  lui. en.  demander  compte.  Ce  sont  des 
actes  de  complaisance  auxquels  on  est  libre  de  se  refuser.^  Deux 
de  ces  journaux  ont  poussé  le  zèle  jusqu'à  faire  un  crime  à 
M..Railion  de  son  refus  en  cette  occasion  j  mais  qu'y  auroit-il  eu 
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à  répliquer  à  ce  prélat ,  s'il  est  yrai  que,  lorsqu'on  loi  en :fit  bi 
proposition ,  il  eut  répondu  :  «  Puisque  je  suis  nommé  archev^qae 
aAix,  j'ai  besoin ,  pour  y  faire  le  bien,  de  me  concilier  l'estime 
de  mes  diocésains  et  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  les  o£Pnsqaer. 
Dr,  k  tort  on  à  raison ,  celui  pour  lequel  on  réclame  mon  miiii^ 
stère  est  mal  vu  dans  ce  pays ,  et  si  je  débute  dans  le  diocèse  pat 
ce  sacre ,  je  risque  de  partager  sa  défaveur,  et  par  cpnséquent  de 
voir  mon  ministère  inutile.  Souffrez  donc  que  je  me  dispense  d'uQ 
acte  qui  nuiroit  à  la  religion  en  me  nuisant  à  moi-même.  » 

— Le  choléra  ^'étoit  déclaré  à  Paimpol,  diocèse  de  St-Brieucj 
comme  nous  l'avons  vu,  n^  1991.  Ses  ravages  ont  été  désolans;  la 
1 5^  partie  de  la  population  en  a  été  victime.  Le  curé  de  la  ville  n'a  ea 
aucun  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  pendant  7  semaines;  des  ecclé- 
siastiques voisins  ont  passé  près  d'une  quinzaine  à  l'assister  de  leor 


huit  médecins  se  partageoient  entre  les  hospices  et  les  malades  à 
domicile.  Les  habitans  ont  compris  cet  avertissement  du  ciel  ;  ou 
les  a  vus  assiéger  les  tribunaux  de  la  pénitence,  et  adresser  à  Dieu 
de  ferventes  prières;  elles  n'ont  pas  été  sans  fruit,  et  la  cessation 
subite  et  inattendue  du  fléau  est  encore  aujourd'hui  i'oliiet  de 
i'étonnement  de  ceux  mêmes  qui  croient  le  moins  è  l'efficacité  d« 
la  prière. 

—  Le  maire  de  Brîllac,  diocèse  d'Angoulême,  a  réclamé  contre 
œ  qui  étoit  dit  de  lui  dans  la  Gazette  de  C Ouest.  Comme  notl»  avons 
donné,  n°  a 00^9  un  extrait  de  l'article  de  W  Gazette,  nous  ferons 
mention  de  la  réclamation.  M.  Peyraud ,  maire  de  Brillac,  dit 
donc,  dans  sa  lettre  du  29  septembre,  que  le  curé  annonçait,  lea fê- 
tes supprimées,  que  c'est  à  cause  de  cela  que  son.  mandat  a  été  re- 
tenu et  non  à  cause  de  la  procession,  qu'il  est  faux  qu'il  ait  fait  un 
rapport  à  l'autorité  après  la  procession,  et  que  tant  qu'il  sera  maire, 
il  fera  son  possible  pour  que  le  curé  comme  les  autres  habitans  se 
conforment  aux  lois  du  royaume.  Puisque  H.  le  maire  a  tant  de 
respect  pour  les  lois,  je  voûdrois  bien  qu'il  nous  citât  celle  qui  au- 
torise à  retenir  le  traitement  d'un  curé  parce  qu'il  annonce  les 
fêtes  supprimées.  Cette  loi  ne  se  trouve  pas  dans  le  Bulletin  des  loisf 
j  en  auroit-il  une  particulière  pour  la  commune  de  Brillac? 

—  Un  respectable  ecclésiastique  est  mort  au  mois  d'août  der- 
nier à  Lille;  c'est  M.  l'abbé  Détrez,  aumônier  de  la  maison  cen- 
trale de  détention  de  Los.  M.  Détrez  étoit  un  prêtre  rempli  dé 
l'esprit  de.  son  état ;^ mais  il  avoit  un  attrait  particulier  pour  les 
bonnes  œuvres.  Il  prenoit  part  à  tout  ce  qui  se  faisoit  de  bien  dans 
ce  genre  à  Lille ,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  concoururent  avec  le 
plus  de  zèle  à  rétablissement  de  la  communauté  des  sorars  de 
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]'£i)f£^Dt-Jésus ,  dont  nous  avons  partie,  n°  i^Bi.  La  moil  de  cet 
homme  de  bien  est  'une  véritable  perle  pour  les  malheureux  et 
pour  les  pauvres.  Nous  le  croyons  auteur  de  plusieurs  livres  de 
piété;  nous  n'en  connoissons  qu'un,  c'e$t  celui  qui  a  pour  titre  t 
Ladé9oiwn  à  Notre-Dame  de  Grâce,  honorée  â  Lot,  Lille ,  i83a^ 
io-iS  de  78  pages.  Ce  petit  livre  est  bien  rédigé;  il  est  partagé  eii 
trois  chapitres,  dont  le  premier  est  sur  rautiquité  du  cuite  de  la 
sainte  Vierge  ;  le  second ,  sur  le  pèlerinage  de  Los  ;  et  le  troisième, 
sur  les  moyens  d'être  vraiment  enfant  de  Marie.  L'auteur  dit  de 
très-bonnes  choses  sur  l'antiquité  du  culte  de  la  sainte  Vierge  et 
sur  les  pèlerinages.  Il  raconte  l'histoire  de  la  chapelle  de  Los,  qui 
fut  bâtie  à  la  fin  du  seizième  siècle ,  et  visitée  depuis  par  un  grand 
nombre  de  fidèles  et  par  des  personnages  d'une  haute  distinction. 
La  chapelle  fut  détruite  pendant  la  révolution ,  mais  la  statue  fut 


il  est  revêtu  d'une  approbation  d'un  grand-^ vicaire  de  Cambrai. 

—  La  ville  de  Nice  a  eu  au  mois  de  septembre  une  mission  qui 
âvoit  été  fondée  par  le  baron  Paulian.  Il  a  laissé  par  son  testament 
les  fonds  nécessaires  pour  la  renouveler  tous  les  ans  dans  une  des 
ti'ois  paroisses  de  la  ville,  Sainte-Réparate ,  qui  est  la  cathédrale^ 
le  Jésus  et  Saint-Martin.  Cette  anné^,  les  exercices  ont  eu  lieu  k 
la  cathédrale  ;  ils  ont  commencé  le  dimanche  16  septembre,  et  ont 
duré  ^5  jours.  Ils  étoient  dirigés  par  les  Jésuites,  qui  donnoient 
trois  exercices  par  jour.  La  foule  qui  s'y  portoit ,  l'ordre  qui  y  ré- 
guoit,  le  recueillement  et  la  piété  des  assistai»,  tout  concourt  à 
espérer  que  les  fruits  de  cette  mission  seront  durables. 

*^  Le  père  Marie-Joseph  de  Gcramb,  dont  nous  avons  annoncé 
1  arrivée  à  Jérusalem ,  après  avoir  passé  cinq  mois  dans  cette  ville 
et  avoir  visité  Bethléem,  Jéricho;  le  Jourdain  et  généralement  tout 
^  que  la  Judée  offre  de  plus  intéressant  et  de  plus  respeciabie  poiur 
Jes  chrétiens,  est  parti  le  7  mai  de  la  cité  sainte  pour  Jafia,  avec 
lioteiuion  de  se  rendre  en  Galilée.  Il  est  arrivé  à  Nazareth  le  23  di^ 
même  mois ,  accompagné  d'une  escoiUe ,  les  Ai'abes  infestant .  les 
chemins.  Le  mont  Thabor,  Tibériade,  Cana,  Naïm,  le  laie  de  Gé- 
nésareth  ou  na^r  de  Galilée ,  et  tous  les  lieux  que  le.  Sauveur  a  il- 
justrés  par  ses  souvenirs  et  par  ses  prodiges,  oiit  été  successivement 


par  Tyr  et  Sidon.  Son  projet  étoit  de  s'embaixjuer  à  Bey- 
^ih  pour  l'île  de  Chypre,  et  de  là  faire  le  voyagé  d'Egypte,  afin  de 
(Visiter  aussi  cette  contrée  fameuse  à  tant  de  titi*es  et  pleine  égale^ 
Bient  des  souvenirs  dé  l'Ecriture. 
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NOUIHELLES  POLITIQUES. 

pARjtSk  Tout  n^est  pas  roses,  assurément,  pour  les  royalistes  de  ce  temps-ci ^nû 
11  est  pourtant  vrai  de  dire  qu*ib  ont  quelques  compensations  et  des  jouis  qui 
▼aient  mieux  que  ceux  de  leurs  adTersaires.  C  est  ainsi ,  par  exemple,  qu'ils  dW 
point  eu  à  partager  les  soucis  et  les  anxiétés  de  la  cruelle  semaine  que  les  pa« 
triotes  de  juillet  viennent  de  passer.  Il  s*agissoit  entre  eux  d*une  nouvelle  dbtri- 
bution  de  dépouilles  opimes  qui  leur  a  causé  un  tourment  d'esprit  comme  jamais 
on  n*en  a  tu.  Ils  ont  fait  et  recommencé  vingt  fois  les  partages  sans  pouvoir  s'ac* 
corder  sur  rien ,  sans  que  nous  sachions  encore  par  qui  nous  aurons  rhonneur 
d'être  bridés,  chargés  dMmpôts  et  d'arbitraire,  cl  fouettés  comme  des  esclaves. Ik 
y  ont  perdu  le  sommeil  ;  et ,  si  le  malheur  eût  voulu  qu'une  recrudescence  de 
cboléra-morbus  fiU  arrivée  dans  ce  moment-là,  elle  n'auroit  trouvé  que  du  sauj 
échauffé  chez  ces  messieurs,  et  Dieu  sait  combien  elle  auroit  pu  exercer  de  ra- 
vages parmi'  eux.  Au  surplus,  il  est  encore  temps ,  puisqu'ils  en  soi>t  toujours  au 
même  poiut,  s'envoyant  courriers  sur  courriers,  et  pariementaires  sur  parlemea- 
taireSt.sans  que  leur  mal  d'ambition  paroisse  vouloir  aboutir.  Nous  avons  eu, 
dans  le  courant  de  la  semaine,  quaraute>six  nouveaux  minbties,  et  pas  uun'apo 
prendre  position  ni  recevoir  rinvestilurc.  Au  moins,  voilà  de  ces  cruelles  an- 
goisses que  les  royalistes  ne  conuoissent  pas.  Il  pleuvrait  des  portefeuilles  et  des 
emplois  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits ,  qu'il  n'y  auroit  pas  de  qooi 
arroser  la  révolution  de  juillet  ;  et,  avant  que  les  parts  àes  patriotes  soient  faites, 
nous  aurons  le  temps,  dieu  merci!  de  nous  reposer  comme  des  gens  éirangersi 
la  succession ,  qui  n'ont  d'autre  peine  que  d'en  payer  les  frais  et  de  voir  partager 
leur  argent. 

—  Dernièrement ,  deux  condamnes  à  mort ,  Cuny  et  Lepage ,  ont  obtenu  leur 
gr&ce  :  ils  étoient  accusés  et  convaincus  d'avoir  pris  une  part  très-active  au  mou- 
vement des  5  et  6  juin ,  mais  ils  étoient  républicains.  Les  journaux  de  la  révolu' 
tion  ont  plaidç  leur  cause  avec  chaleur  :  ils  ont  dit  unanimement  que  ce  seroil 
une  Ij^orreur  que  d'ôter  la  vie  à  des  malheuseux  qui,  après  tout ,  n'étoient  coii< 
pables  que  d'un  délit  politique,  et  un  journai  du  ministère  s'indigna  qu'on ei 
supposé  au  gouvernement  le  dessein  barbare  de  laisser  exécuter  cette  coodaiiiiii< 
tion  sévère.  Mais  ces  beaux  sentimens  d'humanité  ne  s'appliquent,  il  faut  bien 
remarquer,  qu'aux  républicains  et  aux  révolutionnaires.  Il  n'y  a  pas  d'iodulgei 
à  attendre  pour  les  royalistes  et  pour  les  chouans.  Leur  délit  n'est  que  potiti 
comme  celui  de  Cuny  et  Lepage;  mais  ce  sont  des  royalistes,  ils  n'ont  droit 
aucune  pitié.  Secuudi  vient  d'être  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises 
Deux-Sèvres  :  il  a  été  exécuté  le  3  de  ce  mois  à  Parthenay.  Les  journaux  orl 
dit  un  seul  mot  en  sa  faveur.'  Non,  leur  humanité  a  gardé  le  silence  dans  ce 
elle  ne  s'émeut  que  pour  les  patriotes,  elle  est  de, glace  pour  ceux  qui  n'ai 
pas  la  révolution  ;  tant  leur  philanthropie  est  vraie ,  tant  leur  sensibilité  est 
fonde  !  Mais,  dit-on,  qiielle  pitié  peut-on  avoir  pour  des  Vendéens  qui  ont  pil 
qui  ont  pris  les  armes ,  qui  ont  tué  ?  Mais  les  gans  du  mouvement  oot-ils 
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moins  le  5  et  le  6  juin  ?  N'ont-iU  pas  commencé  la  guerre  civile  dans  Paris,  pris 
les  armes ,  tiré  sur  les  citoyens  ?  N*ont-ils  pas  fait  des  -victimes ,  porté  le  trouble 
et  le  désordre  dans  plusieurs  quartiers  «  oi^anisé  une  réTolIe  déclarée  ?  S'ils  sont 
excusables ,  les  Vendéens  le  sont  aussi  ;  mais  on  amnistie  les  uns  et  on  fusille  les 
autres  :  il  n'y  a  entre  eux  que  cette  légère  différence. 

—  Depuis  plus  de  deux  ans,  il  y  avoit  dans  la  Charte-Térlté  quelque  chose  qui 
n'alloit  pas  bien ,  quelque  chose  qui  arrétoit  la  marche  du  siècle  et  Taccomplisse» 
ment  des  promesses  de  juillet.  On  ne  savoit  pas  au  juste  ce  que  c*étoit  ;  mais,  à 
force  de  recherches ,  le  Constitutionnel  Ta  découvert.....  ;  c'étoit  un  congréganîste 
qui  avoit  trouvé  moyen  d'échapper  aux  chasseurs.  Du  reste ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
oer  qu'on  ait  en  tant  de  peine  à  le  découvrir ,  car  il  avoit  choisi  un  gite  où  per- 
sonne ne  se  seroit  avisé  de  l'aller  chercher.  En  effet ,  jugez  combien  il  auroit  dû 
paroître  peu  naturel  de  diriger  les  battues  de  ce  c6té*là  :  c'est  au  ministère  des 
finances,  dans  le  cabinet  de  M.  l'abbé  Louis,  qu'il  s'étoit  caché.  Assurément,  il 
est  difficile  de  mieux  choisir,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  savoir  tromper  l'espion. 
Mais  heureusement  rien  n'échappe  à  la  pénétration  et  au  zèle  éclairé  du  Consti' 
tutionnel;  il  est  venu  à  bout  de  déterrer  le  rusé  congréganiste  dans  son  dernier 
retranchement.  Il  le  tient,  et  vous  pouvez  compter  qu'il  ne  le  lâchera  pins  que  la 
révolution  de  juillet  n'ait  subi  cette  dernière  épuration.  Après  nous  avoir  délivrés 
de  ta;it  de  maux,  il  ne  s'arrêtera  pas  eu  si  beau  chemin  pour  un  malheureux  con- 
gréganiste qui  lui  reste  à  déloger  de  l'administration.  Tous  pouvez  vous  reposer 
sar  lui  de  ce  soin ,  et  regarder  d'avance  la  patrie  comme  sauvée  encore  une  fois. 

—  Charles  X  étoit  encore  à  Altona  le  ao  septembre,  avec  M.  le  duc  d'An- 
goulème  et  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Un  des  principaux  magistrats  de  Hambourg , 
tf.  Sievetiog,  étoit  allé  la  veille  le  complimenter  au  nom  de  la  ville.  Le  jeune 
mnce  a  visité  la  plupart  des  établissemens  publics  de  Hambourg ,  et  a  été  reçu 
lartout  avecla  plus  grande  déférence. 

~  La  réponse  de  M.  Dupin  aine  est  enfin  parvenue  le  mardi  9  au  maréchal 
loult,  qui  Ta  portée  de  suite  à  Louis-Philippe.  Cette  réponse  est,  dit -on,  fort 
DDgue  et  fort  détaillée.  M.  Dupin  y  refuse  de  faire  partie  de  la  nouvelle  combi- 
laison  ministérielle. 

—  Une  ordonnance  du  7,  considérant  que ,  d'après  la  réforme  du  Code  pénal, 
y  aura  moins  de  condamnations  aux  peines  afflictives ,  porte  que,  jusqu'à  ce  que 
inombre  actuel  des  exécuteurs  des  arrêts  de  justice  criminelle  (bourreaux)  soit 
iduit  de  moitié,  il  ne  sera  pas  pourvu  à  leur  remplacement  aufi^^r  et  à  mesure 
is  extinctions.  Il  n'y  aura  à  Paris  que  quatre  aides,  et  à  Rouen  deux.  Les  gages 
les  des  exécuteurs  qui  seront  nommés  par  la  suite  n'excéderont  plus  à  Paris 
Qoo  fr.,  à  Lyon  5,ooo  fr.,  à  Rouen  et  à  Bordeaux  4,000  fr,,  et  dans  les  au- 
is  villes  3,5oo,  a, 400  et  a.ooo  fr. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  l'allocation  d'une  indemnité  pour  achat 
flanelle  et  de  chaussettes  destinées  aux  soosHifficiers  et  soldais,  dans  les  lieux 
]•  choléra^morbus  existcroil. 
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««-  II.  Ticlar  Ltdcfc,  profeiseiir  d*éloqMeiioe  htiae  à  la  fiiculté  des  lettres,  ttt 
ttmnvé  diyen  de  celte  teeuUé,  «n  reoiplaceiiieDt  de  M.  Leottîrey. décédé. 

«—  M.  Âgoub ,  profeneur  de  lang«e  arabe  au  collège  Louis-le-Graud ,  membre 
àê  l'atadénie de  BAaneilie  ei  de  plusieurs sociélés  savantes,  tI^o^ de  mourtr  dans 
celte  dernière  ville. 

.  *-*  L^expoftitfoii  des  giniids  prix»  décernés  en  x8aa,  aura  lieu  du  i  c  au  i5  à 
l'ccole  des  Be«ux*Arts. 

'  -^  Vidocq^  <ivi  étoit  allé  en  Fraoche-Couité  à  la  poursuite  de  l*ex-sergent  de 
iriHe  Regcx,  assassin  de  Ramus,  est  revenu  à  Parb.  Il  n*a  pu  saisir  oe  meurtrier, 
cpie  Ton  avott  cm  alors  réfugié  en  Italie.  Regez,  à  qui  ces  bruits  contradictoires 
aveient  pu  inspirer  qne  fousse  sécurité,  a  été  reconnu  à  Paris  le  9,  par  trois  a|eo$ 
de  police ,  auprès  de  la  rue  de  la  Hucbette,  au  moment  où  il  regardoit  à  plusieurs 
reprises  dans  la  boutique  d'un  pharmacien.  Il  a  fini  par  avouer  son  crime.  Il  pa- 
roit  qu'il  avoil  empoisonné  Ramus  avant  de  couper  son  cadavre  par  morceaux: il 
étoit  porteur  du  couteau  avec  lequel  U  avoit  consommé  son  crime ,  et  de  1 5oo  fr. 
en  or. 

—  Dans  son  audience  du  8,  la  cour  d'assises  a  acquitté  le  nommé  Joosse, 
maçon  et  logeur,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  la  garde  nationale  le  6  juin.  Les  (aiu 
qui  lui  étoient  imputés  n*«iit  pu  être  justifiés. 

-^  Le  lendemain ,  la  cour  a  encore  acquitté  le  nommé  Delanoux ,  prévenu 
d*avoîr  excité,  le  5  juin,  à  mettre  le  feu  à  la  maison  des  Frères  des  «cotes  chré- 
tiennes ,  faubourg  Sahil-Maftin.  Les  dépositions  étotent  positives  à  ce  sujet, 
mais  deux  témoins  ont  déclaré  que  ^ct  individu  etoit  ivre  ;  il  n'a  voit  menacé  que 
de  pauvres  Frères,  il  a  été  acquitté. 

-^  I^  dernier  bulletin  du  choléra ,  dans  lies  départemens ,  donne  les  rcsullats  : 
suivans:  Pas-de-Calais,  le  6,  3oa  notiveaux  malades  et  10&  morts.  Charenle-lD- 
rieure,  le  6,  iaQcaset47  décès.  Meurthe,  le  6, 110  cas  et  37  décès.  Somme,  le  8, 
45  cas  et  1 4  décès.  Vosges,  le  4 ,  39  cas  et  aS  décès.  Haute-Manie,  le  5 ,  x5  ca» 
et  8  décès.  Côtes-du-Nord ,  le  6 ,  la  cas  et  1 1  décès.  Boucbes^du-Rhôue  (  Arles )r 
le  4 1  la  cas  et  5  décès.  Yosges  ,  Ie6,  1  x  cas  et  a  décès.  Ille^et-Yilaine,  7  cas  c( 
z  décès.  Gironde,  le  6,  7  décès.  Côte-d'Or,  le  5 ,  6  cas  et  6  décès.  Cher»  le  J, 

0  cas  et  3  décès.  Nord,.  le  6,  6  eas  et  3  décès.  Indre-et-Loire,  le  6,  i  cas  et 

1  décès.  Le  choléra  s*est  déclaré  le  5  à  Laval  (  Mayenne  ),  et  6  personnes  en  ont 
été  atteintes  ce  jour. 

—  L*audition  des  témoins,  dans  le  procès  des  Yeadéens  qvi  se  juge  à  Blob,, 
s'est  terminée  le  8.  On  croit  que  l'arrêt  sera  rendu  à  la  fin  de  cette  sMiaiae.  Cs| 
n*est  que  le  17  ou  le  z8  que  commencera  l'affaire  de  M.  Berr^er. 

—  Sept  condamnations  à  mort  ont  été  prononcées  par  la  cour  d  assises  de  11 
Mayenne,  le  4  de  ce  mois,  pour  faits  de  chouannerie.  Les  condamnés  sont 
MM.  Cam.  de  Pontfarcy,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur;  Guliyt  et  d»  Meut- 
fi-and,  tous  trois  propriétaires;  de  Pignerolles,  ancien  député  et  andcn  maire  éà 
Laval;  Leruger)  ancien  capitaine-trésorier  au  la*^  régiment  d'infanterie  de  ligne; 
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Letessiter  et  Landry.  M.  le  général  Glouet  étoit  cotn^iria  dam  là  méflM'firoeédui'e, 
mais  il  tt*a  pu  être  jugé  de  suite,  parce  que  les  lormaHtéft  pour  le  jugMMMt  pW 
contuoiace  ne  sont  point  remplies. 

—  La  cour  d'assises  de  Bourbon- Vendée  a'condanmé  le  a,  è  la  peine  de  mart» 
les  sieurs  Bernard  et  Guillet,  qui  faisoient  partie  de  la  i>ande  de  Gaboriaii. 

— ^  M.  Larofe,  gérant  de  la  Gazette  Hu  Maine ,  l'une  des  feuilles  qui  n*out 
pu  reparoifre  par  suite  des  violences  de  rarbilraire,  avoit  été  condamné  par  dé  - 
faut  à  i8  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende;  M.  Laroze  ajant  formé  opposition, 
le  jury  Ta  acquitté,  à  Taudience  de  la  cour  d^assisesduMans  du  a  de  ce  mois» 

—  Le  procureur-général'  près  la  bour  royale  d'Aix  s'est  pourvu  en  oanation 
contre  le  dernier  arrêt  de  eette  cour,  qui  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  à'  statuer,  dans 
ses  nouvelles  conclusions  sur  Taffaire  du  Carlo»' Alberto^ 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Marseille ,  entre  le  gérant  de  la  Gastetfe  du  MUii 
et  le  lieutenant  Thomas,  du  a4^  de  ligne.  Celui-ci  a  été  blessé  à  la  main  droite. 

—  Le  journal  royaliste  qui  paroît  à  Rodez  soos  le  titre  de-  Gazette  du 
Rouergue ,  est  en  ce  moment  poursuivi  par  le  ministère  public.  , 

—  Il  est  entré  le  4,  à  Calais,  un  bAtiment  chargé  de  zaoo  fusils,  et  destinés, 
disoit-on,  au  Havre  :  il  vient  de  Hambourg.  Le  eapitaine  n'ayant  pu  fournir  les 
documens  nécessaires  pour  faire  connoitre  la  véritable,  destination  des  armes,  la 
douane  a  saisi  le  navire  jusqu'à  plus  ample  information.  Le  bruit  s'est  répandu 
que  ces  armes  éloient  pour  don  Pedro  ou  pour  la  Vendée. 

—  Les  troupes  qui  avoient  reçu  ordre  de  s'approcher  des  frontières  d'Espagne , 
lorsque  le  bruit  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  s'étoit  répandu  ,  rentrent  dans  leurs 
cantonnemens. 

—  L'association  établie  à  Lyon  ponr  la  défense  de  la  liberté  de  la  presse  compta 
déjà  700  souscripteurs.  ^ 

•—  La  question  de  savoir  si  Tordonnance  de  i83o,  qui  assujettit  les  fonction- 
naires publics  à  prêter  un  nouveau  serment ,  est  applicable  auji  gardes  particu* 
tiers,  a  été  soulevée  le  37  septembre,  à  Taudience  du  tribunal  de  Chartres.  Les 
juges  n*ont  pas  voulu  se  prononcer  de  suite.  L'affaire  a  été  renvoyée  à  quinzaine. 

—  Le  général  Cubières,  commandant  l'expédition  d'Ancône,  a  quitté  cette 
ville  le  9  septembre,  pour  se  rendre  à  Naples.  On  assure  que  son  absence 
ne  doit  être  que  d'environ  4{uinze  jours.  Il  a  laissé  pour  le  remplacer  M.Carnot, 
son  neveu. 

->->  M.  le  comte -de  LaRochejaquelein ,  que  les  libéraux  supposoient  en  Vendée, 
est  depuis  long-temps  en  Hollande,  à  La  Haye. 

— ^  iSir  Hamilion  Seymour,  qui  avoit  rempli  une  mission  du  gouvernement  an- 
glais auprès  de  la  cour  de  Rome ,  va  quitter  cette  ville. 

— 'Le  régiment  suisse  du  comte  de  Salis,  au  service  du  saint  Siège*  qui  se  trouve 
actuellement  à  Ferrare,  se  compose  de  i  x3o  soldats,  la  plupart  anciens  militaires. 
Ce  régiment  s'augmente  tous  les  jours. 

-^  Le  roi  de  Naples  vient  de  faire  une  tournée  dama  la  partie  de  ses  Etats 
qu'il  u  avoit  pas  visitée  dans  son  premier  voyage. 
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•«—L'année  de  don  Miguel  a  attaqué  Oporto  le  dg  septembre,  jour  de  la  fête 
de  ce  prince.  Les  bataillons  anglais  et  français  ont  été  tonr-à-tour  forcés  dans  leurs 
positions.  De  tous  les  officiers  de  ces  deux  légions,  a  seulement  ont  échappé  sans 
blessures,  17  ont  été  tués,  et  la  perte  des  pédristes  dépasse  400  bommes.  Le  co- 
lonel anglais  Burrel  a  été  tué.  Les  troupes  portugaises  ont  cependant  été  re- 
poussées à  la  fin  de  la  journée.  Un  brick  avoit  été  envoyé  dans  le  Douro  pour 
prendre  à  bord  don  Pedro,  s*il  avoit  été  obligé  do  prendre  la  fuite.  Ses  partisans 
comptent  beaucoup  sur  l'arrivée  des  renforts  partis  récemment  d'Angleterre. 

~-  L*escadre  anglaise  en  station  devant  le  Portugal  s'est  rapprochée  d'Oporto, 
pour  la  protection  des  sujets  britanniques. 

—  La  santé  du  roi  d'Espagne  s'améliore.  Ferdinand  a  pu  commencer  à  s'oc- 
cuper des  affaires  de  son  royaume.  Il  vient  de  changer  son  ministère;  les  nou- 
^reaux  ministres  sont,  dit-on,  MM.  Zéa  Bermudez  aux  affaires  étrangères,  Ca- 
franga  à  la  justice,  Encimay  Piedra  aux  finances,  Monet  à  la  guerre,  et  l'amiral 
Laborde  à  la  marine. 

—  Le  roi  de  Pmsse  se  rend  en  ce  moment  aux  bains  de  Tœplitz*  Il  a  traversé 
Dresde  le  29  septembre. 

—  L'ambassadeur  de  Russie  à  Berlin,  M.  de  R ibeau pierre ,  est  parti  pour 
Magdebonrg.  Comme  Charles  X  doit  passer  par  cette  ville ,  on  croit  que  le  di- 
plomate russe  a  quelque  mission  secrète  auprès  du  prince. 

—  M.  le  comte  Tolstoy,  secrétaire  de  Tambassade  russe  à  Londres,  passe  en 
cette  qualité  à  Paris,  et  est  remplacé  par  M.  Soltkoff,  qui  vient  d'arriver  en 
Angleterre. 

"-  Un  journal  anglais  assure  que  des  agens  ont  été  envoyés  à  Dublin  pour  y 
arrêter  M.  O'Connell,  et  qu'une  corvette  a  été  expédiée  sur  la -côte,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'y  opère  quelques  mouvemens  populaires. 

—  D'après  la  réorganisation  judiciaire  en  Belgique,  M.  Et.  Constantin  de 
Gerlache  est  premier  président  de  la  œur  de  cassation  ;  MM.  de  Sauvage  et  Yan 
Meenen,  présidens  de  chambre,  et  M.  Gendebien,  procureur- général. 

—  Les  démêlés  entre  les  Etats-Unis  et  le  gouvernement  de  Buenos- Ajrres ,  au 
sujet  des  iles  Fackland ,  ont  pris  un  caractère  de  gravité.  On  croit  que  la  guerre 
éclatera  entre  les  deux  Etats. 

—  Le  général  Welden  est  nommé  président  de  la  commission  mililaire  de  la 
confédération  germanique,  en  remplacement  du  comte  Catona. 

-^  Lorc^Durham,  qui  est  allé  remplir  une  mission  à  Saint-Pétersbourg,  est 
arrivé  le  7  à  Bruxelles. 

—  Une  compagnie  établit,  dit -on,  à  Moscou,  des  voilures  publiques  et  des 
diariots  qui  porteront  les  voyageurs  jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine. 

—  La  peste  continue  ses  ravages  à  Constantinople ,  et  le  choléra  y  règne  en- 
core. Un  nouvel  incendie  a  consumé  400  maisons  dans  le  faubourg  grec,  au 
commencement  du  mois  dernier. 

—  Le  gouvernement  de  Buenos- Ayres  n'a  pas  voulu  recevoir  M.  Laforet,  qui 
se  rendoit  dans  cette  ville  en  qualité  de  consul^général  de  France. 
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•^  Les  dernières  nouvelleg  du  Brésil  annoncent  un  changement  complet  de 
minislère^'  Les  nouveaux  ministres  sont  MM.  Bento-Barroso  à  la  marine ,  Bento- 
Pereira  à  la  guerre,  P.  de  Aranjo-  Lima  aux  affaires  étrangères,  Fr.  Albuquerque 
aox  finances  ^  P.  du  Lima  à  la  justice* 

—  Il  est  arrivé  cette  année  à  New- York  plus  de  40,000  émigrans  d'Europei  Si 
Ton  y  ajoute,  dit  la  gazette  de  cette  ville,  ceux  qui  sont  déi>arqués  à  Philadel- 
phie, à  Boston  et  au  Canada,  on  ()eut  assurer  que  la  population  des  Etats-Unis 
s'est  accrue  depuis  le  mois  de  janvier  de  aoo,ooo  Européens  qui  désertent  leur 
patrie. 

M.  François-Hyppolite  Régnier,  littérateur,  né  à  Langnes,  est  mort  à  Paris  le 
^3  septembre,  à  Tâge'  de  a8  ans.  Ce  jeune  homme  appartient  au  plan  de  notre 
journal  par  ses  premières  productions  et  par  sa  fin  chrétienne.  M.  Régnier,  issu 
d'une  famille  estimable,  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  religion,  et.  avoil^ 
même  eu  dans  sa  jeunesse  quelque  velléité  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Se$ 
premiers  travaux  furent  sur  des  sujets  relatifs  au  clergé.  Il  n*avoit  encore  que 
ai  ans  lorsqu'il  publia  une  brochure  sous  ce  titre  :  Des  Jésuiies  en  France , 
xSsS,  in-8°;  Il  y  répondoit  aux  reproches  dont  ces  religieux  ctoient  l'objet; 
quoiqu'il  ne  les  considérât  que  par  rapport  à  la  France,  son  écrit  pouvoit  cepen- 
dant écarter  bien  des  préventions.  Son  Histoire  du  clergé  de  France  pendant 
la  révolution,  i8a8,  3  vol.  in-ia,  fut  également  conçue  dans  des  intentions 
droites.  L'auteur,  qui  ne  s'étoit  fait  connoître  que  par  les  initiales  M.  II. ,  s*y 
montre  attaché  aux  bon  nés  doctrines  ;  mais  il  manquoit  de  beaucoup  de  connois- 
sauces  relatives  à  son  sujet,  et  il  n'avoit  pas  fait  assez  de  recherches.  Les  trois 
volumes  de  cette  histoire  parurent  successivement  :  le  premier  va  jusqu'à  la  (in  de 
l'Assemblée  constituante ,  le  second  jusqu'à  la  fiu  de  la  Convention ,  et  le  dernier 
devoit  embrasser  le  règne  du  Directoire  et  celui  du  de  Buonaparte;  cette  der- 
nière partie  est  edcore  moins  soignée  que  les  précédentes,  et,  sur  la  fin  sur- 
tout, l'auteur  indique  les  faits  plutôt  qu'il  ne  les  raconte.  Vers  le  même  temps, 
il  composa  pour  la  Bibliothèque  catholique  une  Histoire  abrégée  de  fa  con" 
stitution  civile  du  clergé ,  1828,  in-8o.  Sans  doute,  il  y  a  des  erreurs  et  des 
omissions  dans  cet  abrégé  ;  mais  c'est  peut-être  ce  que  M.  Régnier  a  ^it  de  moins 
négligé.  On  est  d'ailleurs  porté  à  l'indulgence  envers  un  jeune  homme  qui ,  dans 
l'âge  de  la  dissipation,  donnoit  cette  direction  à  ses  études.  Que  ù'a-t-il  toujours 
continué  à  marcher  sur  cette  ligne! 

Il  avoit  commencé  pour  la  Bibliothèque  catholique  une  Histoire  de  la  réuO' 
lution,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Ses  SeptemJfriseurs  sont  un  ouvrage  assez  singu- 
lier, l'auteur  a  imaginé  de  mettre  l'histoire  de  ce  temps -là  sous  la  forme  d'entre- 
tiens entre  les  jacobins.  Ils  furent  suivis  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre,  dont 
nous  ne  parlerons  pas;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  qu'il 
ait  publié  un  de  ces  romans  sous  le  nom  de  Vabbé  Tiberge,  C'est  un  double  tort 
d'avoir  composé  un  tel  ouvrage,  dont  nous  n'oserions  donner  ici  le  titre,  et  de 
l'avoir  mis  sur  le  compte  d'un  prêtre.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  Ecignier 
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n'ait  irivenent  regretté  tu  lit  de  la  mort  cette  attribution  nMDMngère  qui  oompro- 
mettott  an  corps  retpeelable.  Il  tomba  BMMe  vert  le  commencement  d'anét,  m  la 
maladie  8*amion^  presqne  tout  de  sotte  d*one  manière  inquiélaote,  Dca  parai 
respectables  Tentonrèrent  des  plus  tendres  soins;  l'exemple  de  ienr  piété  et  sa 
propres  réflexions  l'amenèrent  peu  à  pen  à  vouloir  se  remettre  en  pais  avec  lui- 
même.  tJn  ecctésiastiqae  eslimabie  le  confessa,  et  nn  jeune  prêtre  de  ses  amis  isi 
administra,  te  ▼iatique.  Le  malade  montra  dans  ces  derniers  jours  de  ynU  senti- 
mens  de  foi  et  de  regret  de  ses  fautes.  Au  milieu  de  sa  foiblesse,  il  prononçoit  da 
paroles  qui  annonçoient  les  dispositions  les  plus  chrétiennes.  Enfin,  il  succomba  as 
bout  de  six  semaines  d'une  maladie  douloureuse,  laissant  sa  famille  consolée  par 
ks  témoignages  de  son  retour  à  la  religion.  Puisse  cet  exemple  n'être  pas  perdu 
pour  ceox  de  ses  amis  qui ,  au  milieu  des  illusions  du  monde,  auroient  oublié  aussi 
les  leçons  de  leurs  premières  années!  M.  Régnier  travailloit  dit-on,  dans  les  der* 
niert  temps  *  an  Messager  cfe$  Chambres  et  à  ia  Mode.  Il  avoit  fait  son  droit, 
et  occupa  quelqne  temps  la  place  d*auditeur  au  tribunal  de  Ch41ons-sur-Mame  ; 
■mis  il  s*eo  démit  i  l'époque  de  la  dernière  révolution,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  son  goût  pour  écrire. 

On  vient  de  terminer  cbez  M.  Béthune  réditinn  in*  x  8  des  Lettres  édifiantes^ 
qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  amis  de  ia  religion.  Celte  édition  est  en 
4o  volumes;  elle  est  de  a4  fr.  La  collection  des  OEnvres  de  Bourdatoue  est 
aussi  terminée;  elle  fohne  33  vol.  in-fS,  et  est  de  z8  fr. 


L'édition  des  Œui^res  complètes  de  saint  François  de  Sales^  publiée  en  1 8ax 
par  M.  Biaise,  et  dédiée  au  pape  Pie  YII,  étant  épuisée,  Téditeur  a  entrepris 
d'«n  donner  une  nouvelle  pour  laquelle  il  a  fait  des  recherches.  Il  s*est  procuré 
des  pièces  inédites,  et  il  a  préparé  une  table  des  matières  quUl  rendra  commune 
pour  les  deux  éditions.  U  a ,  de  plus ,  profité  de  quelques  observations  qui  lui  oot 
été  faites ,  et  il  espère  pour  cette  édition  le  même  accueil  qu'a  reçu  la  première. 
Nous  avons  plusieurs  fois  dans  le  journal  parlé  de  celle-ci,  qui  étoit  en  i6  vol. 
la  seconde  aura  le  même  nombre  de  volumes. 


^c_.  Ç^wMit,  2lîrririt  Ce  ^xt. 
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Sur  un  avis  du  conieil  d'Etat  relatif  à  M.  Ban 

Il  n'est  personne  qui  ne  se  souvienne  de  M.  Baradè 
rôle  actif  qu'il  joua  l'année  dernière  dans  l'affaire  de  G 
Il  tint  une  compagnie  assidue  à  cet  évéqne  constil 
pendant  sa  maladie ,  il  fut  l'intermédiaire  dans  les  n^gt 
et  les  pourparlers  qui  eurent  lieu  au  sujet  de  l'admin 
du  malade.  Ce  fut  lui  qui  lui  administra  le  viatique  le  6  mai. 
Grégoire  le  nomma  un  ae  ses  exécuteurs  testamentaires.  Enfin 
M.  Baradère  publia  une  brochure  sur  les  dernier»  moment 
de  M.  Grégoire,  avec  un  recueil  de  pièces;  nous  en  avons 
rendu  compte,  n»  1 798.  Dans  cet  écrit ,  il  professe  une  vénéra- 
lion  singulière  pour  le  prélat  conventionnel;  jK.  Grégoire, 
dîsoit-il,  est  tellement  identifié  avec  notre  régénération  po- 
litique, et  le  rôle  qu'ily  a  joué  est  si  beau,  qu'il  n'est  pas 
une  page  de  notre  histoire  contemporaine  qui  ne  rappelle 
Vinfluence    religieuse  et  politique  de  cet  homme  extraof^ 
dinaire  tur  notre  édifice  social.  Cet  éloge  emphatique  est 
quelque  peu  ridicule,   quand  il  est  question  d'un  évèque 
schismatique  et  révolutionnaire,   qui  avoit  tout  fait  pour 
mettre  le  désordre  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat,  et  qui  avoit 

Srovoqué  avec  une  ardeur  effroyable  le  jugement  et  ta  con- 
amnation  de  Louis  XVI.  Mats  cet  éloge  même  étoit  pour 
M.  Baradère  un  titre  de  gloire  aux  yeux  des  révolutionnaires. 
De  plus  y  il  avoit  auprès  d  eux  le  mérite  d'avoir  abandonné  les 
fonctions  de  son  état.  M.  Baradère  a  été  missionnaire  au  Séné- 
gal ,  puis  curé  à  Montmartre ,  près  Paris.  Depuis ,  il  a  été 
nommé  chanoine  de  Tarbes;  mais  ses  occupations  et  ses  rela- 
tions dans  la  capitale  ne  lui  ont  pas  permis  de  pratiquer  beau- 
coup le  devoir  de  ta  résidence.  Il  ne  pouvoit  pas  abandonner 
M.  Grégoite,  avec  lequel  '*/  avoit,  depuis  guime  an*,  des 
rapports  dont  il  s'honore.  11  étoit,  de^us,  mêlé  dans  de  vastes 
entreprises  patriotiques ,  par  exemple ,  dans  un  projet  de  colo- 
nisation au  Mexique.  It  parottroit  même  qu'il  fit  un  voyage  en 
ce  pays,  pour  préparer  la  voie  aux  colons  qu'y  envoyoit 
M.  Laisnéde  Villevéque,  ancieo  député.  Ce  projet  réussit  mal, 
et  M.  de  Villevéque,  dans  des  notes  publiées  alors  dans  les 

TonuLXXIII.  L'Ami  de  la  Religion.  I  i 


(  5oo  ) 

pie,  ne  peut  rendre  les  services  auxquels  le  traitement  est  attaché, 
surtout  lorsque  l'absence  s*est  prolongée  plusieurs  années  saos 
congé;  sont  a  avis:  i®  que  M.  Baradère  est  encore  chanoine  de 
Tarbes,  2**  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  réclamer  son  traitement  cor- 
respondant au  temps  de  son  absence,  sauf  néanmoins  pour  les  trois 
mois  accordés  aux  ecclésiastiques,  à  titre  de  vacances,  par  les  régie- 
mens  sur  les  chapitres.  » 

Ainsi 9  voilà  un  prêtre  qui  ne  veut  pas  aller  à  Tarbes,  et 
qu^on  maintient  chanoine  de  Tarbes.  On  le  maintient  malgré 
son  évêque ,  malgré  trois  ans  d'absence ,  malgré  la  notoriété 
des  faits,  malgré  l'abandon  de  toute  fonction  ecclésiastique. 
Les  chanoines,  dit-on,  ne  peuvent  être  dépossédés  arbitraire- 
ment. De  bonne  foi,  est-ce  qu'il  y  a  de  V arbitraire  à  dépog- 
séder  d'un  bénéfice  celui  qui  n'en  remplit  aucune  des  obliga- 
tions? M.  Tévêque  avoit  procédé  en  1828,  d*après  l'avis  même 
du  ministre*,  il  avoit  fait  constater  l'absence ,  et ,  lorsque  celte 
formalité  est  remplie,  on  entrave  arbitrairement  rexécution 
de  l'ordonnance  épiscopale!  Oui,  c'est  là  qu'est  V arbitraire, 
Respecle-t-on  ainsi  les  canons,  quand  il  s'agit  des  prêtres 
fidèles  aux  devoirs  de  leur  vocation  ?  Oh  !  non  '^  les  rigueurs 
sont  pour  eux  \  les  formes  prolectrices  ne  sont  que  pont  les 
autres. 

Quelle  indulgence  pour  M.  Baradère  !  On  lui  refuse  son 
traitement,   à  la  vérité,  mais  sauf  pour  les  trois  mois  de 
vacances.  Ainsi  ce  chanoine,  qui  ne  veut  paà  aller  à  Tarbes, 
qui  n'y  paroit  pas  depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  recevra  au 
moins  trois  mois  par  année.  C'est  une  petite  douceur  qu'on 
lui  a  ménagée,  et  que  méritoient  sans  doute  le  zèle  et  le  dévoû- 
ment  qu'il  venoit  de  montrer  dans  l'afifaire  de  Grégoire-,  H 
étoit  tout  naturel  de  le  récompenser  des  soins  qu'il  s'étoît 
donnés  lors  de  la  maladie  et  des  obsèques  de  son  ami.  Il  aura 
trois  mois  de^  vacances  par  respect  pour  les  canons  ^  et  ce  qui 
rend  celte  décision  plus  remarquable,  c'est  qu'elle  contraste 
singulièrement  avec  une  ordonnance  du  i3  mars,  demiier,  que 
nous  avons  fait  connoitre.  Dans  celle-^ci,  un  curé  ou  chanoine 
est  privé  de  son  traitement,  s'il  est  absent  pour  quelques  jours 
seulement,  sans  autorisation.  Mais  pour  M.  Baradère,  c'est 
différent^  il  n'a  besoin  ni  de  l'autorisation  de  son  évêque,  ni 
de  celle  du  préfet,  ni  de  celle  du  ministre  \  il  reste  chanoine i 
malgré  son  évêque,  il  jouit  de  trois  mois  de  vacances  quand  il 
prend  une  vacance  perpétuelle.  Après  cela,  on  nous  parlera 
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dlmpartialité,  d'ordre  lëgai  et  de  respect  pour  les  canons,  et 
l'on  dira  qu'il  iaut  réprimer  V arbitraire!  Que  cela  est  bien 
appliqué  dans  la  circonstance  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  le  conseil-d']Çtat  qui  s'est  montré  si 
reconnoissant  des  services  que  venoît  de  rendre  M.  Baradère. 
Le  lendemain  de  Vavis  du  conseil-d'Etat,,  le  tribunal  de  police 
correctionjaelle  de  Paris  donna  gain  de  cause  au  même  dans  un 
procès  contre  deux  journalistes.  Le  Correspondant  et  la  Quo-- 
tidienfte  avoient,  à  l'occasion  des  obsèques  de  Grégoire,  inséré 
un  article  que  M.  Baradère  a  regardé  comme  diffamatoire.  On 
y  disoit  qu'il  avoit  été  chassé  de  Tarbes  j  il  produisit  des  attes- 
tations des  autorités  de  Tarbes  en  sa  faveur.  Le  Correspondant 
désavoua  Tarticle  dans  une  lettre  à  M.  Baradère,  qui  n'en  a  pas 
moins  persisté  à  vouloir  punir  les  journaux*  A  1  audience  du 
9  juillet,  il  a  commencé  à  lire  un  aiscours  où  il  a  fait  arriver 
Alexandre  YI,  les  Albigeois  et  la  St-<Barthélemi.  Le  président 
(c'étoit  M.  Portalis,  le  député)  l'a  invité  à  se  renfermer  dans  sa 
cause.' Alors  M.  Baradère  a  commencé  l'apologie  de  Grégoire 
et  la  critique  du  clergé  qu'il  a  appelé  réfractaire.  On  lui  a 
fait  observer  que  tout  cela  étoit  encore  étranger  à  la  cause.  Son 
propre  avocat  l'a  engagé  à  garder  le  silence ,  et  l'orateur  s'est 
décidé ,  quoique  avec  peine,  à  remettre  son  discours  dans  sa 
pocbe.  Il  semble  que  tout  cela  ne  devoit  pas  prévenir  favorable- 
ment les  juges  \  néanmoins,  ils  ont  condamné  les  deux  journaux 
en  a5  fr.  d'amende  et  loo  fr.  de  dommages-intérêts,  et,  de 
plus,  à  l'insertion  du  jugement.  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
s'attaquer  à  un  prêtre  qui  est  dans^  les  bonnes  grâces  de  la 
révolution. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'apotre  que  les  Templiers  avoient  envoyé  en  Lorraiue 
pour  établir  dans  ce  pays  le  cuite  Joannite ,  n'a  pas  réussi  dans  sa 
mission.  Repoussé  par  les  catholiques  et  bafoué  par  les  autres, 
M.  L'Hote  a  édioué  partout.  On  s'est  moqué  de  sa  pastorale  et  de  sa 
primatie,  et  il  a  été  obligé  de  s'en  revenir,  en  gémissant  sans  doute 
sur  l'endurcissement  des  cœurs  et  sur  l'aveuglement  des  esprits. 
Comment  en  effet  est-il  possible  qu'on  n'ait  pas  mieux  accueilli  nn 
si  vénérable  prélat,  revêtu  d'une  autorité  si  imposante,  sacré  par 
un  médeein  et  envoyé  par  une  société  aussi  religieuse  que  les  Tem- 
pliers? Quoi  qu'il  en  soit,  le  prétendu  évêqne  a  secoué  la  poussière 
de  ses  pieds  et  est  venu  à  Paris,  où  il  cherche,  à  ce  qu'on  dit,  une 
place  de  maître  d'études  dans  une  pension*  Quelle  chute  pour  un 
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pontife  et  ud  (primat  !  Quel  irkie  présagé  pour  ses  émules  en  aj^t- 
tdal ,  poui*  le  primat  Gh&ieii  pour  V apostolique  Aazoo,  poiiLr  ie  pa- 
triarche Mérigot  !  Quel  sera  llieiu*eux  établissement  ou  M.  UHote 
sera  admis  comme  maître?  Combien  son  nom  est  propre  à  inspirer 
la  confiance  pour  cette  maison  !  Qui  ne  voadtoit  voir  $e$  en&ns 
soas  la  directioird'ua  tel  institnteur  ? 

—  M.  de  Janson,  évéque  de  Nancy,  <jai  se  trou  voit  depuis  quel- 
que temps  en  pi^ovînce,  etoit  le  18  septembre  à  Cavaillou  et  y  célé- 
bra la  messe  dans  l'église  de  Saint-VeraOï.  q^i  est  l'ancienne  cathé- 
drale. Le  pralatavoit  donné  eu  <i8ap  un  mission  dans  cette  ville;  il 
demanda  si  la  croix  qu'il  avoit  plantée  alor&  étoit  encore  deboutet 
témoigna  ie  désir  d'y  aller  faire  sa  prièi^^  Beaucoup  de  fidèles  Fj 
suivirent.  Après  avoir  prié  au  pied  de  k  croix,  M.  1  évêque  s'étant 
relevé  répondit  à  l'attente  du  peuple  et  lui  adressa  quelques  paroles 
de  piété.  Il  le  félicita  d'avoir  conservé  son  calvaire  et  l'exWtaà 
persévérer  dans  ses  bons  sentimens.  Il  parloit  encore  quand  arriva 
M.  le  maire  de  Cavaiilon,  revêtu  de  son  écharpe,  qui  demanda  aa 
prélat  en  vertu  de  quelle  permission  il  prâchoit  ainsi.  M.  de  Jamon 
répondit  qu'il  n'avQÎt  pa«  besoin  d0  permission  pour  faire  une. 
prière.  On  lui  ordonna  au  n.om  de  la  loi  de  se  taire  y  et  presque 
aussitôt  on  entonna  la  Marseillaise.  Le  peuple  y  répondit  paiMes 
cris  de  vif^e  la  croix!  Il  reconduisit  le  prélat  jusque  chez  M.  le 
curéy  en  le  saluant  par  ses  acclamations.  Peu  après,  un  comnûssaire 
de  police,  accompagné  d'un  gendarme,  vint  demander  à  M.  de  Jan- 
son  son  passepoit,  qui  fut  aussitôt  exhibé.  M.  Tévêque  partit  ensuite 
pour' Avignon^  où  il  avoit  intention  de  se  rendre.  La  nuit  suivante, 
les  jacobins  du  pays  allèrent  enfoncer  les  portes  et  briser  les  vitres 
de  JVI.  le  curé  et  de  dix  autres  habitaos;  on  fait  en  ce  momeojtaDe 
enquêta  sm*  ces  désordres. 

— ]S  00s  avions  espéré  qu'une  espèce  de  déclai^ati on,  publiée  dans 
quelques  journaux  relativement  à  M.  de  Janson,  évêque  d«  Mançy, 
seroit  désavouée  par  ceux  auquels  on  l'attribuoit,  ou  bien  qu'elle 

Î' M'ovoqueroit  une  improbation  de  la  part  du  gouvernement.  Ni 
:'xm  ni  l'auu^e  n'a  eu  lieu.  Voici  le  fait.  Le  bruit  s'étant  sépsada^ 
le  mois  dernier,  que  M.  l'évéque  de  Nancy  alloit  revenir  dans  son 
diocèse,  tous  les  libéraux  prirent  l'alarme  ou  feignirent  de  la  pren- 
dre. Leurs  journaux  publièrent  des  articles  violens  eontreiepiitat, 
et  cinq  officiers  supérieurs  de  la  garde  nationaie  de  JHmçj) 
MM.  Adam,  Novel,  Poirel,  Dtipin  et  A.  HuSson ,  insérèrent daos 
le  Patriote  dé  la  Meurthe  une  déclaration  datée  du  07  septembre 
ot  portant  qu'ils  n'entendent  en  autune  façon  protéger  la  retirée  d!vn 
homme  connu  par  sa  haine  contre  le  goui^ememeMi  actuel  et  dont  la 
présence  ne  peut  que  troubler  la  tranqvMlité,  et  que,  dans  eétte  cir- 
constance, ils  refuseront  leur  concours.  Ainsi,  des  officiers  sopérieoi's 
de  la  garde  nationale,  qui  doit  être  essentiellement  obéissante,  dé- 
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durent  expressément  qu*iis  n'obéiront  pas  si  ou  leur  deuiandc  leur 
coDCOiM*^  pour  proléger  la  re^itrée  4V^  françaisi  d*uu  évêque  qui 
a  droit  cpmme  un  autre  à  la  protection  des  lois.  Et  Taulorité  se 
tait  !  ellp  ne  dit  rien  à  de%  ofticiersi  et  si  des  officiers  supérieurs,  qui, 
en  cett^e  qualité,  devroient  l'exemple  de  {a  .subordination  !  Y  a-t-il 
une  meilleure  preuve  de  Tanai^cbie  ou  uqus  sommes?  \a^  gouver- 
nement e§t7-i|  donc  dan^  la  garde  nationale  et  dans  tes  journaux  ? 
Les  officiers  supérieurs  dç  Nançj  disent  que  M.  de  Janson  est 
connu  par  sa  huine  contre  le  gouvernement  actuel.  Et  quellps  preu- 
ves à-t-il  données  de  cette  haine?  Ces  preuves ,  les  voici;  c'est  que 
sous  le  gouvernement  actuel  on  Ta  expulsé  de  son  diocèse ,  où  il 
n'est  pas  rentré  depuis  plus  de  deux  ans  et  où  ses  ennemis  ne  veu- 
lent pas  qu'il  rentre.  Ce  n'est  donc  pas  de  sa  haine  contre  le  gou- 
vernement qu'il  faudmt  parler,  mais  de  la  haine  qu'on  a  montrée 
contre  lui.  M.  de  Janson  n'a  fait  aucun  mal  au  gouvernement,  au 
lieu  au'on  lui  en  a  fait  tant  qu'on  a  pu.  Sa  présence,  dit-on,  peut 
troubler  la  tranquillité;  je  le  crois  bien,  si  les  chefs  donnent  l'exem- 
ple du  trouble ,  et  si  ceux  qui  sont  chargés  de  maintenir  la  tran- 
quillité sont  les  plumiers  à  échauffer  les  passions  de  la  multitude. 
—  Chaque  jour  nous  signale  de  nouveaux  bienfaits  de  notre  ai- 
mable régime^  et  toujours  il  acquiert  de  nouveaux  titres  à  notre 
reconnoissance.  Dernièrement,  un  hideux  complot  se  tramoit  dans 
l'ombre,  et  la  France  alloît  être  encore  une  fois  perdue;  elle  étoit  au 
pouvoir  dixx  parti- prêtre  et  du  carlismej  sans  l  active  vigilance  de 
M.  le  maire  et  le  dévoûment  de  la  garde  nationale  de  Châtillon- 
au- Perche,  arrondissement  de  Châteaudun.  Deux  cuvés  voisins,  au 
mépris  de  la  liberté  et  du  régime  légal ,  conçoivent  la  coupable 
idée  d^aller  ensemble  visiter  leur  confrère  à  Châlillon  ;  nous  les 
nommons  à  regret,  c'étoient  MIVÎ.  les  curés  de  Logron  et  de  Lan- 
neray  ;  ils  arrivèrent  à  Châlillon  le  vendredi  21  septembre  au  soir, 
précisément  vers  l'heure  où  se  rassemblent  les  conspirateurs.  Alors 
nul  doute  que  le  presbytère  de  la  paroisse  ne  recèle  une  conspira- 
tion armée;  ce  n'est  plus  seulement  deux  ecclésiastiques  qu'on  y  a 
vus  entrer,  c'est  vingt-cinq  prêtres,  c'est  une  bande  de  chouans, 
c'est  la  Vendée  toute  entière  qui  s'y  trouve  renfermée.  Aussitôt 
M.  le  maire,  sentinelle  vigilante,  s'empi^esse  de  faire  un  appel  à  la 
garde  nationale  :  4in  poste  est  placé  à  la  porte  du  curé.  Anuniés  de 
leur  blouse  aratoire  et  de  leur  Donnet  de  coton,  leur  coëffure  ordi- 
naÎFe,  M.  le  maire  et  M.  l'adjoint  prennent  position  à  peu  de  dis- 
tance de  là  ^  afin  qu'en  cas  d'aggression,  ils  fussent  à  portée  de  diri- 
ger et  de  commander  le  poste  établi.  L'I^eure  de  se  retirer  arrivée, 
les  deux  |,l^tres  prennent  congé  de  leur  confrère;  à  peine  ont-ils 
franchi  le  seuil  de  la  porte  qu'ils  sont  arrêtés  par  nos  bayonneltei 
inteliigentes  qui  leur  crient  :  Halte-^ld  !  Grande  fut  leui*  surprise 
de  se  voir  arrêtés  comme  suspects.  Au  nom  de  la  loi  et  de  la  liberté, 
i'cmavqtte^  bien^  on.les  contraint  de  rentrer;  ils  subissent  un  inter- 
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rogatoire,  on  vent  leur  trouver  des  complices,  une  visite  domici* 
liaire  se  fait  arbitraii^ement ,  et  ce  n'est  qu'après.deux.  heures  de 
détention,  pendant  laquelle  eurent  lieu  des  discussions  par  fois 
assez  brutales  de  la  part  des  assailians,  que  les  captifs  eurent 
la  permission  de  se  retirer  en  liberté,  et  que  les^  surveillans  de  oons« 

Îûrations,  revenus  de  leur  trop  juste  frayeur,  allèrent  se  reposer  de 
eurs  honorables  fati[^ues  entreprises  pour  une  si  belle  cause.  Le 
lendemain ,  une  défense  par  écrit  du  maire  fut  adressée  au  curé 
pour  lui  interdire  de  recevoir  ses  confrères,  soit  pendant  le  j'our^ 
soit  pendant  la  nuit. 

—  Lorsqu'on  ne  sait  sous  quel  prétexte  quatre  prêtres  des  envi- 
rons de  Laval  furent  dernièrement  écronés  dans  les  prisons  de 
cette  ville,  cette  mesure  fit  dans  tout  le  pays  unie  impression  dont 
il  faut  avoir  été  témoin  pour  la  bien  comprendre.  A  Bonchamp, 
une  des  paroisses  qui  perdit  son  pasteur  eh  celte  occasion ,  quand 
on  ne  vit  plus  à  l'autel,  le  dimanche  suivant,  le  sage  pasteur  qui 
depuis  17  ans  dirige  ce  troupeau,  ce  fut  une  désolation  universelle. 
£n  un  instant,  presque  tonte  la  paroisse  fut  sur  pied  pour  réclamer 
son  curé.  Cette  démarche  ne  produisit  aucun  effet  dans  le  mo- 
ment; ce  ne  'fut  qu'au  bout  de  20  jours  qu'il  plut  à  l'autorité  de 
déclarer  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  le  pasteur  :  on  le 
mit  en  liberté.  Dès  que  la  nouvelle  en  arriva  à  Bonchamp,  il  y  eut 
une  explosion  de  joie  générale;  on  sonna  à  grand  carillon.  Tout 
le  peuple  alla  au-devant  du  curé,  les  uns  en  habits  de  fête  ,  les 
autres  comme  ils  se  trouvoient,  quelques-uns  même  avec  leurs  in- 
strumens  de  travail,  tant  ils  avoient  peur  de  manquer  le  moment 
favorable.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  infirmes  qui  recueilloient  leurs 
forces  pour  se  trouver  sur  le  passage  de  leur  pasteur  à  son  retour 
Voilà  ce  qu'a  produit  l'autorité  avec  ses  mesures"^ rigoureuses;  si  elle 
entendoit  bien  ses  intérêts,  elle  éviteroit  d'alarmer  et  d'aigrir  les 
populations  par  de  pareils  procédés. 

—  Deux  faits  arrivés  dans  le  diocèse  de  Verdun  nous  sont  trans- 
mis par  une  voie  sûre.  Un  vieillard  perverti  par  les  écrits  du  temps 
se  présenta  dernièrement  à  la  porte  de  l'église  de  Montsecq,  canton 
de  Saint-Michel,  et,  mettant  son  bâton  sous  la  porte,  il  dit  très- 
haut  :  Bon  Dieu,  si  tu  as  du  cœur  et  du  pouvoir,  fais-Ae  donc  voir 
aujourd'hui!  Après  cette  ironie  insultante,  le  malheureux  se  mit 
en  devoir  de  descendre,  car  l'église  est  au  revers  d'un  coteau.  Mais 
une  pierre  qui  se  trouve  sur  son  chemin  le  fait  glisser,  il  tombe  à 
la  renverse  et  se  casse  l'épine  du  dos.  Depuis  ce  temps  il  a  passé 
huit  jours  au  lit  dans  de  grandes  souffrances  et  sans  paiC^^r,  et  il  est 
mort*  sans  secours  et  sans  avoir  témoigné  aucun  repentir.  L'autre 
fait  n'est  pas  moins  avéré.  Une  croix  avoit  été  plantée  lors  du  der- 
nier jubilé  à  la  sortie  du  village  de  Nonsart^  canton  de  Vigneulles. 
Il  y  avoit  eu  dans  cette  occasion  d'éclatantes  promesses  de  fidélité 
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à  la  r^igioD;;  mais  depuis  quelque  temps  onavoit  choisi  ce  lieu 
même  pour  des  danses,  et,  dans  la  nuit  du^i5au  i6  septembre,  des 
jeunes  gens  ont  posé  sur  la  croix  les  chandelles  qui  éclaiix>ient  letiÈr 
réunion.  La  croix  a  été  brûlée  en  partie,  au  son  de  la  musique. 
L'autorité  locale  se  met  en  devoir  de  réparer  cette  profanation,  en 
faisant  ériger  une  autre  croix.  Ces  deuxfsiits  parlent  d'eux-mêmes 
et  nous  dispensent  de  toute  réflexion. 

—  Tous  les  journaux  ont' raconté  Thistoii'e  de  la  procession  faite 
à  La  Péruse ,  diocèse  d'Angoulême ,  et  nous  en  avons  parlé  deux 
fois,  d'abord^  numéro  1997,  sur  le  bruit  public,  et  une  seconde 
fois ,  numéro  2000 ,  d'après  des  renseignemens  reçus  directement 
de  ce  pays.  La  Gazette  de  V Ouest,  qui  avoit  la  première  rapporté 
le  fait,  a  été  attaquée  par  M.  Poulet-Chabaudie ,  qui  l'accuse  de 
l'avoir  diffamé  et  qui  estime  à  la  bagatelle  de  5ooo  francs  l'atteinte 
portée  à  son  honneur.  L'affaire  a  été  plaidée  le  29  septembre  au 
tribunal  correctionnel  de  Confolens.  L'avocat  du  maire  a  reconnu 
toutes  les  circonstances  principales  du  fait,  le  singe  porté  en  pompe, 
la  présence  du  maire,  la  musique,  etc.  Mais  il  nie  qu'il  ait  été  pror 
féré  aucun  cri.  Si  le  maire  a  fait  porter  son  singe,  c'est  qu'il  aimé 
cet  animal  et  qu'il  seplait  à  en  étudier  V intelligence .  S'il  s'e^t  servi 
d'un  dais,  c'est  qu'il  a  chez  lui  une  espèce  de  parapluie  qui  lui  vient 
de  ses  ancêtres  et  dont  F  usage  ne  lui  a  pas  été  révélé;  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  l'exploit  par  lui  signifié  à  la  Gazette,  L'avocat  de  M.  de 
La  Bouralière,  gérant  de  la  Gazette,  a  fait  ressonir  toutlescaa^ 
dale  de  là  procession,  le  singe,  le  sabot,  l'encens  et  le  maire  procé- 
dant à  tout  cela.  Falloit-il  une  révélation  pour  apprendre  à  M.  Cha- 
baudie  l'usage  du  dais?  Ce  dais  avoit  été  donne  à  l'église  de  La 
Pérose  par  une  pieuse  tante  de  M.  Chabaudie,  mais  le  legs  n'a  pas 
été  rempli.  L'avocat  de  la  Gaz€^/«  a  présenté  d'ailleurs  des  moyens 
d'incompétence.  Ce  journal  se  publiant  à  Poitiers,  c^està  Poitiers 
que  le  gérant  auroit  dû  être  cité,  et,  d'après  la  loi  du  8  octobre  i83o, 
il  auroit  dû  être  cité  devant  la  cour  d  assises.  'De  plus,  puisque  la 
justice  informe  sur  la  procession  du  tS  août,  on  doit  surseoira 
l'action  civile  jusqu'à  ce  que  l'instruction  de  l'action  publique  soit 
terminée.  Le  procureur  du  Roi  a  conclu  contre  le  gérant  à  cinq 
jours  de  prison  et  26  francs  d'amende;  mais  le  tribunal,  après  une 
réplique  des  deux  avocats ,  s'est  déclaré  coriipétent  ratione  personœ, 
et  incompétent  sur  la  seconde  fin  de  non-reoevoir,  et  a  condamné 
le  maire  aux  dépens.      ' 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Entre  les  quatre  roÎDistres  qui  viennent  de  se  retirer  et  ceux  qui  les 
remplacent ,  la  Bourse  n'a  trouvé  que  cinq  centimes  de  différence,  ce  qui  ne  fait 
guère  qu*un  liard  pour  chacun.  Quoique  cette  différence  soit  en  baisse,  il  nous 
semble  que  ce  n'est  pas  Ja  .peine  de  faire  tant  de  bruit  au  sujet  du  changement 
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qui  s*«8t  opéré  dans  le  penono^l  du  m&mslère.  A  entendre  k  ptuparl  des  jour- 
naux ià-das8ut,  OD  diroit  qne  tout  ebt  perdu.  On  n'en  relèvera  pas,  diaent^ls,  ce 
sint  les  doctrinaires  qui  t*emporlent.  Eh!  mon  Dieu,  quand  ce  seroit  la réTola- 
tioB  proprement  dite,  quand  oe  seffoil  le.  programme  de  TH^teU  de -Ville,  vous 
auries  bien'  de  la  peine  à  tirer  de  là  quelque  cbose  de  bon.  En  fait  de  mauvais, 
autant  les  doctrinaires  que  d'autres  ;  et ,  sqr  ce  point,  nous  sommes  par&itement 
de  Tavis  de  la  Bourse  :  à  cinq  cenlimes  près ,  tout  cela  se  ressembre  fort,  et  Tud 
vàtft  Taotro.  Au  surplus,  il  finit  attendre;  o*est  à  Toeuvre  quW  juge  les  ouvriers. 
Sx  le  gouvernement  de  la  place  publique  s*affoiblit,  si  les  marchands  débitent 
quelques  aunes  d^étofTe  de  plus  qu'à  Tordinaire,  si  les  ventes  par  autorité  de  jus- 
tice diminuent  seulement  d'une  par  mois,  si  |e  nombre  des  suspects  et  des  cou- 
damnations  politiques  décroit  un  peu  ;  enfin ,  si  les  petits  fonctionnaires  publics 
des  départemens  reçoivent  Tordre  de  moins  tourntenter  les  prêtres  et  les  bons 
ciloyeus,  alors  nous  n^bésiterons  pas  à  reconnoitve  que  les  successeurs  valent 
mieux  que  les  prédécesseurs.  Mais  malheureusement  les  feuili^  miDistérielJes  se 
tuent  à  prouver  que  ceci  n'est  qu'une  continuation  de  système  pure  e\  simple,  et 
q4ril  n'y  aura  point  de  chaogeqient  dans  notve  ré^me  politiqfie*  Or,  voilà  «e  qui 
e^t  vraiàient  cruel  à  savoir,  * 

—  M.  Barthe  vieyt  de  supprimer  la  moitié  des  exécuteurs  des  hantes-œuvres 
et  presque  tous  leurs  aides.  Les  considérations  sur  lesquelles  il  s'appuie  pour 
cela,  c'est  que  la  révolution  de  juillet  n'a  point  assez  d'occupation  à  leur  donner. 
A  force  d'adoucir  les  lois ,  de  restreindre  et  de  modérer  les  peines ,  elle  en  est 
venue  à  mettre  une  grande  partie  des  bom^reaux  sur  le  pavé.  Il  se  |K>urroit ,  tou- 
tefois, qu'il  y  eût  un  peu  de  coquetterie  daii^  le  fait  de  M.  le  ministre  de  la  jas- 
tiœ.  Ce  qui  autorise  à  le  croire,  c'est  une  certaine  phrase  de  sou  rapport,  où  il  est 
dit  que  cette  ordonnance  consacrera  un  résultat  honorable  pour  nos  mœurs 
et  pour  notre  législation.  Comme  on  ne  sache  pas  que  la  révolution  de  juillet 
ait  fait  grand'chosé  de  bon  pour  nos  mœurs,  il  est  dair  que  le  résultat  hono- 
rable revient  tout  entier  â  la  législation ,  et  par  conséquent  à  lui ,  sous  le  minis- 
tère duquel  se  sont  opérées  les  modifications  du  code  pénal ,  les  améliorations  de 
législation  qui  permettent  de  renvoyer  plus  de  la  moitié  du  personnel  des  hautes* 
œuvi'es.  Pour  ie  dire  en  passant,  il  est  probable  que  M.  Barthe  p^ra  pas  été 
Caché  de  jeter  ce  petit  souvenir  de  son  ministère  à  la  tête  des  gens  qui  parloient  de 
le  i*emplacer ,  et  de  pouvoir  dire  à  son  successeur  ;  Faites-en  autant ,  si  vous  pou- 
vez.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  difficulté  n'étoit  pas.  précisément  do  diminuer  le 
nombre  des  exécuteurs  des  hautes-œuvres  ;  le  point  important  seroit  de  dioiiouer 
le  nombre  àe&  hautes-œuvres  elles-mêmes,  et  de  uous  montrer  en  quoi  cette 
époque -ci  est  plus  propre  qu'une  autre  à  permettre  le  liceucicmeut  des  bour- 
reaux. Il  nous  semble,  à  nous,  que  les  choses  tournent  de  manière  à  leur  (pro- 
mettre plus  d*occiipatiou  que  jamais^  et  i qui',  ni  Ictat  des  prisons,  ui  le  mouve- 
ment des  cours  d'a&sisesj  ne  pai'oissept  indiquer  que  Tordunuauce  de  M.  barlbe 
fût  si  pressée. 


—  M.  Nicolas -Etienne  liemaire,  protesseor  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des 
lettres ,  est  mort  à  Paris  le  4  octobre  d'une  maladie  de  foie.  Il  étolt  né  en  1767 
à  Triaucourt ,  près  Bar-le-Duc,  et  fit  ses  études  an  coifége  Ste-Barbe,  où  il  avoit 
une  bourse.  Il  obtint  le  prix  d*honneur  en  t  78*7  :  ce  succès  et  son  goût  le  por« 
toient  à  l'enseignement.  Il  devint  professeur  au  cbflége  do  cardinal  Lemoine; 
mais  il  se  jeta  dans  le  parti  rérolntionnaire.  On  dit  ^ue,  le  10  novembre  1793, 
il  présenta  à  !a  Convention,  cotime  orateur  de  la  section  des  aans^uiottes ,  Irait 
prêtres  qui  abjaroient,  et  qu^l  pronon^  eft  cette  oecasîoB  un  disceu»  digne  du 
temps  et  de  sa  démarche.  Le  27  mars  1794 ,  liemàire  demanda  la  «oppression  ^hi 
costume  des  jugés ,  conmie  rappelant  le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  X799 ,  il  i^niplaça  Astier  au  commissariat  -près  le  bureau  central  de  ^x^ 
lice  à  Parb,  et  eut  même  ipielcfoe  espérance  de  devenir  préfet  de  poUce  après  le 
18  brumaire;  eaais  M.  Dubois  le  supplanta  et  le  fit  renvoyer.  Lemaire  retourna 
à  la  Utlératu#e,  qu'il  n'auroit  pas  dû  abandonner,  et  fut  désigné  pour  remplacer 
l'abbé  Delille  au  collège  de  France.  Ses  leçons  avoieat  de  Tintérêt,  et  il  faisoit 
très-bien  sentir  les  beautés  de  Virale.  En  iSx  i ,  il  fut  nommé  professeur  de  poé- 
sie latine  à  la  facilité  des  lettres ,  eu  remplacement  ie  Luce  de  Lancival.  On  a  de  ' 
lui  des  Ters  latins  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome,  et  F'ir^ile  expliqué  par  le 
siècle  de  Napoléon,  Sous  la  restauration^ il  commença  la  CçUection  des  clas- 
siques laiins  ,  dont  le  premier  volume  parut  en  1818,  et  qui  est  sur  le  point 
d'être  terminée.  Ïa  critique  a  remarqué  bien  des  négligences  et  des  lâches  dans 
cette  grande  collection ,  pour  laipielle  il  auroit  fallu  plus  d'érudition  que  n'en 
avott  M.  Lemaire.  L'entreprise  étoit  dédiée  à  Louis  XVIU  qui  encouragea  l'ou- 
vrage. L'épitre  dédicatoire  en  vers  >  par  Lemaire ,  est  écrite  avec  beaucoup  de  ta* 
lent  et  de  ^oût.  L'auteur  avoit  perdu,  il  y.  a  quelques  années,  un  fils  unique 
enlevé  dans  la  fleur  de  la  jeunesse.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  5. 

—  Charles  X.,  qui  n'a  point  proloagé  son  aéiew  k  .lltona,  comMe  on  lui  en 
avoit  «apposé  ITfnteBtioQ ,  est  parti  le  3  pour  la  Saae,  d'où  il  ee  rendra  «a  Moravie. 
C'est  là  que  ce  prince  doit  résider  avec  sa  famille.  Il  n'ira  point  à  Gratk.  Cecbao- 
gement,  qié  paroit  tenir  i  des  causes  politiques,  aftlige  beaucoup  la  colonie 
exilée.  Le  roi  babkera  nn  ebâteao  solitaire,  qui  ne  lui  offrira  aucune  distractipii , 
ni  aucune  resspuroe  pour  Féducalion  de  M,  le  due  4e  B^rdeaiiz,  Ce  jeune  prince 
etf  parti  direetenent  de  Hambourg  pour  Berlin.  Il  est  jioiiri  de  M.  le  baron  de 
Damas  et  de  plusieurs  autres  parsonoages. 

—  Le  ministère  a  enfin  été  recomposé  par  ordomianee  du  10.  H.  le  maréchal 
Soult,  ministre  de  la  guerre,  est  nommé  président  du  conseil;  M.  le  duc  de 
Broglie  est  nommé  ministre  des  affairés  étrangères  ;  li.  Humann ,  ministre  des 
finances;  M.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur;  M.  Goisoi ,  ministre  de  rinstruction 
publique;  M.  Barthe  conserve  le  porte£eui)le  delà  justioe,  et  M.^d'Argout  celui 
du  cooimeree  et  des  (ravaiik  publics.  M.  Iterlfae,  garde-des-soeaux  et  président  du 
conseil-d'Elat ,  réunit  à  son  ministère  l'administration  des  cultes  ,  qui  est  distraite 
<lu  dépariemenl  de  rinstruction  publique.  Ce  dernier  ministère  recevra  dans  ses 
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attributions  rinstitiit,  le  Jardin  des  Piaules,  les  bibliothèques  publiques  et  les  éta- 
blissemeus  et  encouragemens  scientifiques  et  litléraires.  Le  personnel  administratif 
l'organisation  départementale  et  municipale  et  les  gardes  nationales  du  royaume 
passent  au  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Il  ne  restera  à  M.  Tbiers 
que  k  police  et  les  affaires  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie. 

—  M.  le  baron  Louis  et  M.  Girod  (de  l'Ain),  deuiL  des  minbtres  démis- 
sionnaires, sont  élevés  à  la  dignité. de  pairs  de  France;  M-  de  Montalivet,  leur 
ooll^e,  est  nommé  intendant-général  administrateur  de  la  liste  civile.  Le  premier 
secrétaire  du  cabiuet,  M.  le  baron  Fain,  qui.étoit  chargé  de  ce^te  partie,  est  ad- 
mis, en  sa  qualité  de  conseiller-d'Etat  en  service  extraordinaire,  à  prendre  part 
aux  travaux  du  conseil-d*£tatr. 

—  Par  une  autre  ordonnance  du  même  jour,  la  chambra  des  pairs  et  la  cham- 
bre des  députés  sout  convoquées  pour  lé  lundi  19  novembre  prochain. 

—  Une  création  de  5g  nouveaux  pairs  a  eu  lien  par  ordonnance  du  lendemain. 
Nous  donnons  ci-après  leur  liste  dans  laquelle  on  remarquera  le  nom  de  M.  de 
Montlosier,  et  ceux  Je  quelques  députés  de  l'ancienne  défection  royaliste. 

^-  M.  le  maréchal  Soult ,  à  son  entrée  aux  fonctions  de  président  du  conseil , 
a  adressé  une  circulaire  aux  premiers  présidens  et  procureurs-généraux  près  les 
cours  royales,  aux' généraux  commanciiéal  les  divisions  militaires  et  les  départe- 
mens,  aux  préfets  maritimes  et  aux  préfets  de  départemeut.  En  sollicitant  leiu* 
concours,  il  déclare  qull  continuera  le  système  de  M.  Casimir  Périér,  et  qii'il  tra- 
vaillera au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  véritable  liberté  au-dedans  et  à  raffermis- 
sement de  la  paix  au-dehors.  Toute  tentative  de  désordre  sera  énergiquement  ré- 
primée. Si  le  parti  de  l'ancieAne  dynastie ,  dit  le  ministre  de  la  guerre ,  ose  braver 
l'autorité  légale,  une  justice  sévère  doit  l'atteindre,  et  l'on  saura  anéantir  ses 
folles  espérances  et  jusqu'aux  traces  des  troubles  qui  ont  agité  plusieurs  départe- 
mens.  M.  Sonlt  évite  de  prononcer  le  mot  de  républicain.  Il  dit  seulement  que  le 
gouTemement  n'ignore  et  ne  redoute  auoone  des  tentativi»  de  l^aB'arciiie  vaioeue 
les  5  et  6  juin. 

—  La  nomination  du  nouveau  ministère  a  exaspéré  les  feoiHes  de  l'opposi- 
tion. Le  Constitutionnel  s'est  jeté  à  corps  perdu  dans  leur  rang.  Il  traite  déjà 
de  déplorable  le  ministère  qu'on  appelle  de  la  quasi-légitimité  ou  des  doctrinaires. 
Il  engage  les  fouctionnaires  à  se  retirer ,  et  les  députés  à  renverser  cette  looterie 
à  laquelle  il  ne  suppose  d'ailleurs  qu'une  courte  ëxistenee  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux ,  c'est  qu'il  trouve  que  1|B  ministère  Polignac  étoit  bien  plus  près  de  la 
majorité  que  celui-ci. 

—  Le  Constitutiotinel  assure  que  M.  Tbiers  a  déjà  déclaré  que 'toutes  les  sub- 
ventions de  journaux  ministériels ,  sur  les  fonds  secrets ,  seroient  maintenus ,  et 
qu'il  a  promis  de  rétablir  sur  l'ancien  pied  une  subvention  de  6000  fr.  par  mois , 
que  faisoit  M.  Casimir  Périer  à  un  journal,  et  que  M.  de  Montalivet  avoit  suppri- 
primée.  .,  . 

—  M.  Telliez  de  Blauriez«  pi*emier  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France  à 
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Londres ,  est  nommé  oonsiil-général  à  Amsterdam ,  en  remplacement  de  M.  Désaa- 
giers ,  appelé  depuis  quelque  temps  à  la  direction  de  la  division  commerciale  au 
ministère  des  affaires  étningères.  M.  Tellier  est  remplacée  Londres  par  M.  de  Ba- 
court,  qui  y  occupoit  le  poste  de  sepond  secrétaire. 

—  M.  Elie  de  Beaumont,  ingénieur  des  mines,  est  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  aii  collège  de  France,  en  remplacement  de  M.  Cuvier,  décédé. 

—  M.  Valencienne  est  nommé  professeur  à  la  chaire  d'histoire  naturelle 
(animaux  inarticulés),  vacante  au  jardin  des  Plantes. 

—  Le  maréchal- de-camp  Rapatel  est  nommé  au  commandement  d'une  brigade 
•d'infanterie  de  l'armée  du  Nord. 

-—  M.  Casimir  Bonjour,  auteur  dramatique,  est  nommé  premier  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il  sera  adjoint  à  M.  Lechevalier. 

—  M.  de  Talleyrand  a  quitté  Paris  le  xo,  pour  se  rendre  à  l'ambassade  de 
Londres. 

—  Mé  Foudras,  maiire  des  requêtes,  chef  de  la  division  de  la  police  générale 
au  ministère  de  l'intérieur,  dont  la  santé  est  depuis  long-temps  altérée ,  a  de- 
mandé sa  mise  à  la  retraite. 

—  Un  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  qui  vient  d'annuller  un  jugement  du  tri- 
bunal de  Charleville ,  décide  une  question  intéressante.  Il  en  résulte  que  la  loi 
n'autorise  les  perquisitions  ou  recherches  dans  le  seul  but  de  découvrir  les  con*- 
traventions  aux  lois  et  réglemens  sur  les  postes,  que  sur  les  piétons,  messagers  et 
conducteurs  de  messageries.  En  conséquence,  sont  nuVIes  les  poursuites  dirigées 
contre  un  voyageur  qui  auroit  été  l'objet  de  perquisitions  dans  le  seul  intérêt  de 
la  direction  des  postes,  lorsqu'il  n'est  ni  piéton,  ni  messager. 

V-  L*afSaire  de  M.  Audry ,  né  à  Puyraveau ,  a.^é  appelée  de  nouveau  le  lo  à 
la  police,  correctionnelle.  M.  Godon,  substitut  du.  procureur  du  ïloi,  a  requis 
l'application  des  peines  prononcées  par  le  code  contre  les  loteries  illicites.  Il  n'a 
pas  manqué  de  faire  observer  que  le  p>révenu  étoit  d'autant  plus  répréhensible 
que,  eomme  législateur,  il  étoit  obligé  de  donner  l'exemple  de  l'obéissance  aux 
lois.  M.  Odilon-Barrot  a  plaidé  pour  l'ex-député.  M.  Tanin,  qui  présidoit,  l'a 
interrompu,  pour  lui  faire  observer  que,  dans  ses  dissertations,  il  ne  répondoit 
aucunement  aux  argumens  du  ministère  public.  Après  les  répliques ,  le  tribunal  a 
remis  le  prononcé  du  jugement  au  xa. 

—  Dans  son  andience  du  xo  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  a  acquitté,  en  premier 
lieu,  le  sieur  Parisot,  mécanicien,  et  Baurepart,  accordeur  d'instrumens ,  qui 
avoient  proféré  à  Saint*Denis ,  le  3o  juin,  les  cris  de  :  P^iue  hafdyette!  vive  la 
république  !  à  bas  les  conseils  de  guerre/  et  en  second  lieu ,  six  individus  arrê- 
tés à  l'émeute  des  chiffonniers  des  i*^''  et  a  avril,  et  qui  sont  les  nommés  Letour- 
neur,  Maréchal,  Souchard,  Partout«Marroquin ,  Soulard  etStoff,  chiffonniers. 

•—  Le  sieur  Adine,  dere  d'huissier.  Agé  de  a8  ans,  qui  s'éioit  approché  d'une 
manière  suspecte  de  Lonî^Philippe,  le  6  juin,  lorsque  le  prince  parcouroit  à 
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cheval  quelques  quartiers,  et  qui  aToit  proféré  en  même  temps  les  cris  de  :  A  bai 
le  Roi/  a  été  traduit  le  ii  devant  la  cour  d'assises.  Il  a  soutenu  que,  quoique 
armé  d'une  canne  à  épée,  il  n'avoit  point  été  animé  de  mauvaises  intentions.  Le 
jury  Ta  déclaré  non  coupable,  et  il  a  été  acquitté. 

—  Par  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation,  le  gérant  et  l'imprimeur  de 
la  Gazette  de  France  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  pour  Tarlicle  io- 
titulé  :  Logique  de  la  Gazette  de  France. 

X-  Depuis  le  a  I  septembre  dernier,  personne  n'est  décédé  dU  choléra  dans  les 
hôpitaux  militaires  de  Paris.  Là  Gazette  médicale  assure  toutefois  qne,  depuis 
la  suppression  des  bulletins,  il  y  a  toujours  eti  i  d«  3  déeès  de  cette  maladie 
par  jour,  et  autant  de  nouveaux  malades. 

-^  Une' Voiture  de  roulage,  du  ponds  de  S,ooo  kilogrammes,  allant  de  Paris 
à  Chartres,  a  été  incendiée  le  \â6  septembre  >  ison  passage  à  Maintenon.  Oa  a(* 
tribiié  à  la  malveillanee  cet  incendie,  qui  cause  à  l'entrepreneur  de  roulage  une 
perte  de  10,000  fr. 

*  —  Comme  M.  Berryer  avoit  reçu  assignation  devant  la  cour  d'assises  de  Blois 
pour  le. 9,  son  affaire  a  été  appelée  ce  jour.  Le  proaireur- général. a  demandé  et 
obtenu  le  renvoi  de  l'affaire  au  16 ,  afin  que  le  procès  des  Yendeens  pût  êirt  ter* 
miné.  Tout  le  barreau  a  entouré  M.  Berryer,  qui  étoit  assisté  de  M.  Flayoi.  Le 
président  lui  avoit  préparé  un  siège.  Il  paroit  qu'il  n'y  aura  pas  d'autres  témoins 
que  le  colonel  Toiimier,  le  commissaire  de  police  Tassai  et  MM.  Bdordan  et  de 
Orandville,  dont  les  noms  ont  été  appelés  à  l'audience. 

—  Les  audiences  des  9  et  10  de  la  eour  d'assises  de  Blois  ont  été  consacrées 
aux  plaidoîeries  de  M.  Janvier,  défenseur  de  MM.  de  Cacqneray  et  Delaunay.  Les 
antres  défenseurs  lui  ont  succédé.  L*arrét  a  dû  être  rendu  dans  là  nuit  du  12. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de  Montpellier  a 
rendu  une  ordonnancede  non-lieii  daris  l'affaire  de  iâtH.  deTrevillepèreetfils, 
de  Marion-Gajat  de  Lasbordes ,  de  $t-$erhin  e(  de  Maksfrle,  accusée  d'insultes, 
à  Castelnaudary,  envers  Tautorité  administrative,  e1  de  Cris  séditieux. 

—  Les  habitans  de  La  Rochelle  se  ptâignoîent  déjà  beau  ëotip  do  i^  régiment 
de  ligne  qu'ils  ont  en  garnison.  Plusieurs  personnes  aVolent  été  maiiltes  fois  dé- 
pouillées de  Jianlers  de  comestibles  qu^ellés  portûienf,  ées'feîrinies  avôiént  été  insul- 
tées, etc.  Un  acte  auquel  se  sont  livrés  des  militaires.  îfé  24  septembi'e,  a  mis  l« 
comble  à  l'exaspération  :  60  oti  80  sou^offîcîers  et  soldats ,  àiiiq^iets  s'étoient 
réunis  ceux  d'un  poste  voisin  ,  sont  entrés  dans  un  cabàfet,  le  sabre  à -la  tnain. 
Après  s'î^ré  empoHês  en  hienaces,  ils  en  sdnt  y'éùvii  aûjc  coups,  les  indtndus 
qui  &e  troùvoient  dans  ce  cabaret  se  Sont  enfuis  et  dut  répandu  l'alàtme.  Une 
femme  qui  y  étoit  restée  fut  horriblement  mutilée  à'cotips  de  Éùhre.  Ou  A  en  beau- 
coup dé  peine  À  empêcher  que  la  population  ne  ^e  lîVrât  à  des  repirésailles.  le 
gênerai  coioamandaUt  a  publié  un  ordre  du  jour,  pour  blâmer  la  conduite  àa  ré- 
giment et  prescrire  des  mesures  de  surveillance.       ■  "  • 

*^  Une  cinquantaine  de  vignerons  ont  paroonni  >les  f  ne»  de  Chéteàuroux  dans 
la  soirée  du  3c»  septembrU,  en  criant  :  Â  boa  leê  rais/  et  ont  fait  un  obftrivari 
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devant  la  tnaisiM  du  directeiir  ck»  contribotîûns  indîreetei.  Il  a  faHu  ta  vetiir 
aux  somnaiioiis,  pour  foire  cesser  ces  déwrdres  qai  éloient  causés  par  la  demande 
d'un  iaip4i  sur  les  vitis^ 

—  Un  ÎBcendie  dont  on  ignore  la  eauie  a  dévoré  14  taiaisoBs  dans  le  village 
de  CtfloiMm  (Aobe).  Oo  évalue  la  perte  à  6o,oo«  fr. 

—  tTn  groupe  de  ^«rtmlen^  s*est  rassemblé  dans  la  Mirée  dn  9,  à  Tissne  du 
spectacle,  sur  la  place  dé  la  Monnaie  à  Bruk^es*  el  est  allé  donnai*  ^  char»* 
varia  à  MM.  de  Theu»L  «  Goblet  et  Raikein ,  en  y  }oigihant  les  cris  de  :  A  bo»  h 
ministère  caihoUqttei  à  bas  in  calotte  J  à  bas  les  Jésuites  i  AI.  Oendebiefe  a 
reçii ,  an  ctoiniraire,  une  sérénade  et  des  bra^osi 

—  M.  le  ooaaté  Poizo  di  Bôrgo,  ambassadeur  de  Russie  en  Flranlsa,  est  allé 
à  Tienne  en  sortant^de  Berlin.  Il  y  a  ftit  également  un  assea  lona  séjour» 

—  îiè  pl^èsenee  ft  A{x-la«iChape1le  d*utte  partie  des  tro^ifie»  bcHlaodaises  de  la. 
g&rnisoh  de  Maestricbt ,  qui  tràversoit  cette  première  ville  1  a  failli  7  ocoasionér 
nue  émeute  assez  grave.  Le  population  a  bué  et  poutisnivl  à  coups  de  pierres  fan 
Hollandais.  Heureusement  les  troupes  ii*ont  pas  riposté,  et  sont  sorties  prompte- 
ment  d*Aix-Ia-Ghapelle. 

— ^La  régence  bavaroise  de  la  Grèce  est  définitivement  notnmée  ;  elle  est  eom- 
posée  du  comte  Anrtansperg,  du  conseiller  Maurer  et  du  major-général  Heidegger. 
Le  conseille^  de  légation  Abel  est  nommé  |oobsetHer-d*Etat  et  fera  partie  de  la 
régence.  *  , 

—  le  Courrier  cblnois  dtt  5  avril  dernier  paHe  d'une  rébellion  sérieuse 
qui  a  édaté  dans  quelques  provinces  de  l'empihe.  Le  chef  des  révoltés  est  en 
nommé  Le-¥e>-Mhig  j  qui  a  l'intention  de  marehér  snr  ^ekin ,  pont*  foresr  fempe- 
reur  à  abdiquer.  Plusieurs  corps  de  tft>ttpes  envoyés  eontre  oe  chef  de  nbellas. 
ont  été  battus. 

Liste  ^es  pain  ito/nmés  par  fortfomuLnce  Hu  it  octobre* 

MM.  Allant,  eottseiUer-d'Elai;  le  baron  Alhalin,  marécbal-de-camp ,  député ^ 
Attbenioii»  dép.  *  préfet  de  8eine*el-Oisej  Bandrênd,  Uentanant-général;  de  Ber- 
bia,  dép.;  le  comte  Bérenger,'con9eiller4i*Etat;  le  baron  Bertbezènej  lieut-gén.; 
Bartin  de  Taiu,  dép.;  Bcsson ,  présid.  du  eonseil-gén.  de  la  Seipe;  Boyer,  présid. 
à  la  cour  de  cassation;  le  baron  Brayer,  lieut^én.  ;  le  comte  de  Camouviîlei  ma- 
réchal-de-eamp ,  membre  du  conseil*gén.  de  la  Seine-Inférieure;  Gansson-d^Anno- 
nay,  membre  du  conseil- gén.  de  TArdèchei  le  vicomte  de  Caux,  lieut.rgén. ,  an- 
cien ministre,  dép.;  le  comte  de  Ghastenai-Lanty,  membre  du  conseil-gén.  de  la 
C6te*d'Or;  le  oomte  Edouard  de  Golbert,  lieut.«fén.$  Cousin,  mepnbre  de  l'Insti- 
tut; le  comte  Desroys,  membre  du  conseiUgén.  de  FAllier;  Desvaines,  ancien 
préfet,  ancien  membre  du  conseil-gén.  de  la  Seine;  Diipleix  de  Mezy,  dép.,' 
membre  du  conseil-gén.  de  Seine- et- Oise;  le  baron  Durand  du  Mareuil,  ministre 
plénipotentiaire  à  Berliu  ;  le  comte  Dutaillis ,  lieot.-gén.  ;  Duval  (  Maurice  ] ,  an- 
cien préfet. 
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Félix  Faure;  premier  présid.  de  la  oeur  royale  de  Grenoble,  membre  du  cod* 
aeil^éii.  de  Ilsère,  dép.;  le  doc  de  Fexeoiac,  lieut.-géD.;  ie  baroa  de  Frévilte, 
coDseiller-d'Etat ,  membre  du  coDseil-gén.  delà  Seioe;  Gaolier,  ancieadé{i.;le 
comte  Gérard,  maréchal  de  France;  le  comte  Charles  de  La  Grange,  (^ieut.-gén.; 
le  baron  Grenier,  premier  présid.  de  la  cour  royale  de  Riom  ;  le  marquis  de 
Groochy,  maréchal  de  France;  le  baron  Uaxo,  Ueut.-gén.  ;  le  eomte  Heodelet, 
lieut.-gén.;  UumblotoConté ,  dép.;  le  comte  de  Labriffe,'  dép.*  membre  du  cod- 
seil-gén.  de  FAube;  le  comte  Laferrière-Levèqoe,  lieiit,-gén.  ;  le  baron  tallemand, 
lieut.*gén.;  de  Xamoignon  (Auguste),  membre  du  conseil- gén.  de  la  Gironde. 

Le  baron  Malouet,  conseil ler-maitre  à  la  cour  des  comptes,  et  ancien  préfet; le 
baron  Malhieu^Favieis,  membre  du  conseiUgén.  du  Bas«B.hin;  le  comte  de 
Montguyon,  député ,  membre  du  eonseil-gen*  de  l'Oise;  le  comte  de  Monilosier, 
ancien  membre  de  rassemblée  constituante ,  membre  du  conseil-gén.  du  Puy-de- 
Dôme  ;  le  comte  Morand ,  lieut.-gén.,  membre  du  conseil-gén.  do  Doubs.  Le  baron 
Neigre,  lieulenant-gén.  ;  le  comie  Christian  de  Nicolaï,  aucien  envoyé,  extraordi- 
naire à  Vienne  et  à  Bade;  le  comte  Ornauo,  lieut.-gén.;  le  comte  de  Preissac, 
préfet  de  la  Gironde,  député  ;  le  comte  de  Rayneval ,  ambassadeur  à  Madrid;  le 
comte  de  Reinhard,  ancien  ambassadeur;  le  comte  de  Rœderer,  ancien  député  à 
rassemblée  constituante ,  ancien  sénateur,  président  du  cotiseil-gén.  de  l'Orne; 
Rousseau,  l'un  des  maires  de  la  ville  de  Paris;  le  baron  Roussin^  vice-amiral; 
le  comte  de  Rumigny,  ambassadeur  en  Suisse;  le  baron  Si Ivestre  de  Sacy,  membre 
de  llnsUtut;  le  baron  Théuard,  député;  Ti'ipier,  député,  conseillera  la  cour  de 
cassation,  membre  du. conseil-gén.  de  la  Seine,  le  comte  de  Turgot,  meoibredu 
conseil-géDéral  de  r£ore.  Tillemain,  membre  de  Tlnstitut,  député;  le  baroa 
Zangiaoomi,  président  à  la  cour  de  cassation. 


M.  Romagnesi,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  n**  xa  bis,  auteur  d'une  très- 
grande  quantité  de  décorations  en  sculptures  pour  les  églises ,  vient  de  tennmer 
la  composition  de  plosiears  lutrins  de  styles  différons ,  pour  être  placés  soil  dans 
les  édifices  gothiques,  soit  dans  ceux  d^architecture  moderne;  l'exécation  en  sera 
bientôt  terminée  :  déjà  les  prix  en  sont  fixés.  Il  se  fera  un  devoir  de  commooiqoer 
ces  compositions  i  MM.  les'  ecclésiastiques,  et  de  tecevoir  leurs  avis  sor  cette 
opération. 


tt-Jaa. 
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MARDI  16  OCTOBRE  1832.  (N»  2011.) 


Hotno  ëpostoiieuë  instruetus  m  sûâ  vocatimie  ad  au 
canfessiones ,  »h>e  Prasbis  et  Instructio  confessa 
auctorc  B.  Alph.  dé  Ligorio  (i). 

Le  pieux  et  savant  auteur  de  cet  ouvrage  expose , 
préface,  le  plan  et  le  but  de  son  travail.  Il  avoil  co 
d'abord  sa  Théologie  morale^  fruit.de  quinze  «ans  de  soins  et 
de  recherches.  Il  avoit  fallu  consulter  et  peser  les  opinions  des 
théologiens,  et  se  garantir  de  deux  excès,  celui  d'une  rigueur 
outrée  et  celui  d'une  condescendance  excessive.  J'ai  tâché, 
dit  Liguori,  d'adopter  des  sentimeus  qui,  d'un  côté,  fussent 
dans  les  limites  de  l'obéissance  due  aux  préceptes  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  et  qui,  d'un  autre  côté,  n'imposassent  pas  de 
nouveaux  fardeaux  à  la  foiblesse  humaine;  j'ai  profité  pour 
cela,  spit  de  l'étude  des  théologiens  que  je  me  suis  appliqué  à 
lire  sans  préventions,  soit  d'une  expérience  de. trente  années 
dans  l'exercice  de  la  confession  et  dans  les  missions.  Mais 
comme  la  Théologie  morale  étoit  assez  volumineuse,  le  bien- 
heureux crut  devoir  publier  im  ouvrage  moins  étendu ,  et  qui: 
néanmoins  renfermât  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pénitence.  Dans  cet  ouvrage,  on 
rappelle  les  principes  de  morale  et  les  questions  les  plus  im- 
portantes sur  la  matière ,  et  ou  y  joint  les  autorités  et  les  déci- 
sions relatives  aux  différens  sujets.  • 

Dans  le  premier  tome,  il  est  parlé  de  ta  conscience ,  des  lois, 
des  actes  humains,  des  péchés  et  des  commaademens  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  \  4^ns  le  second ,  des  s^remens  en  général  et  ea 
particulier  et  des  censure^  et  irrégularités  \  dans  le  troisième, 
des  privilèges ,  et  surtout  de  çeui^  de»  ecclésiastiques  et  des  ré^. 
guliers.  Deux  derniers  traités  ont  pour  objet  de  montrer 
quelles  doivent  être  la  charité  et  là  prudence  du  confesseur,  et, 
comment  il  doit  se  conduire  envers  les  différentes  sortes  de  pé- 
nitens.  Quatre  appendices  suivent  les  vingt-deux  traités  qui 

(t)  3  Tot  petit  în-S",  papier  yéKn,  portrait,  prix,  7  fr.  So  c.  et  ix  fr.  a5  c^ 
franc  de  port.  A  Matines,  chez  Hankq;  à  Pari»,  chez  Méqnignon,  rue  des  Grands- 
▲ugUBtins,  et  ehea  AcHen  L«  Clere  et  compagnif ,  an  Bureau  de  ce  journal. 
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composent  i'ouTraçe  ^  dans  la  première  j  il  s'agit  de  la  direction 
des  âmes  qui  s'appliquent  à  la  vie  spirituelle  ]  dans  la  seconde, 
de  l'assistance  des  mourans  \  dans  la  troisième ,  de  Texamen  des 
ordinands ,  et  dans  la  quatrième ,  de  plusieurs  avis  nécessaire^ 
pour  les  confesseurs  et  les  curés.  Dans  ce  plan ,  dit  Liguori ,  à 
a  la  fin  de  sa  préGsu^e,  on  trouve,  quoique  en  abrégé ,  tout  ce 
que  contient  la  grande  théologie ,  et  on  y  a  même  ajouté  des 
choses  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  premier  ouvrage. 

A  la  fin ,  l'éditeur  a  joint  la  liste  des  questions  sur  lesquelles 
le  bienheureux  évéque  a  changé  de  sentiment  après  un  plus 
mûr  examen.  Dans  le  préambule,  Liguori  dit  qu'il  n'a  pas 
rougi  de  se  rétracter,  qu'il  a  suivi  en  cela  l'exemple  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Thomas,  qui  ont  modifié  plus  d'une 
fois  leurs  premières  opinions.  Son  grand  objet  a  été  de  rencon- 
trer la  vérité  ^  il  n'a  point  suivi  en  aveugle  les  traces  des  au- 
teurs précédens,  il  a  pesé  leur  autorité ,  leurs  raisons  et  leurs 
preuves.  Il  ne  veut  pas  que ,  parce  qu'il  cite  plus  souvent  les 
écrivains  d'opinions  plus  indulgentes ,  on  le  croie  entièrement 
voué  à  ce  système  \  car  il  a  consulté  aussi  les  théologiens  plus 
rigides ,  et  il  ne  s'est  pas  fait  moins  de  scrupule^  aadmettre 
comme  probables  des  opinions  favorables  à  la  liberté  et  peu 
fondées  en  raisons,  que  de  condamner  comme  improbables 
celles  qui  reposent  sur  des  motifs  solides.  J'ai  toujours  craint, 
dit-il,  que  Dieu  ne  me  demandât  également  compte,  si  j'ap- 
prouvois  comme  probables  des  opinions  relâchées ,  et  si  je  con- 
damnois  comme  relâchées  des  opinions  probables.  Tout  ce 
préambule  doit  être  lu,  pour  bien  connoitre  la  sagesse  et  la 
pureté  des  motifs  avec  lesquelles  le  bienheureux  procédoit  dans 
ses  décisions.  Les  questions  sur  lesquelles  il  a  changé  d'avis 
sont  ici  au  nombre  de  mS^  Tauteur  les  expose  très-briève- 
ment, en  indiquant  les  auteurs  d'après  lesquels  il  s'est  décidé. 

Cette  édition  a  été  revue  avec  soin  ;  on  nous  a  communiqué 
une  liste  nombreuse  de  corrections  faites  par  l^éditeur.  Plu- 
sieurs de  ces  corrections  sont  importantes ,  et  font  disparoitre 
des  contresens  ou  des  obscurités  inexplicables.  Il  est  à  désirer 
que ,  dans  les  éditions  suivantes ,  on  se  conforme  à  ces  correc- 
tions. Il  y  en  a  en  tout  environ  3oo,  qui  rendront  l'usage  de  ce 
livre  plus  facile  et  plus  profitable.  La  table  qi^ ,  dans  les  édi- 
tions précédentes,  étoit  partagée  entre  les  trois  volumes,  se 
trouve  ici  à  la  fin  du  troisième  et  est  commune  à  tous.  On  in- 


(  5i5  ) 

dîque  les  citations  par  le  traité  et  le  chapitre ,  et  non  point  par 
la  page ,  ce  qui  rend  plus  aisées  les  recherches  pour  toutes  les 
autres  éditions. 

En  tête  du  premier  volume ,  Téditeur  a  placé  une  réponse  de 
la  pénitencerie  romaine  à  des  demandes  qui  lui  avoient  été 
faites.  Cette  réponse  a  déjà  été  rendue  publique ,  et  elle  se 
trouve,  entre  autres,  à  la  fin  du  Jiituel  laublié  Tannée  der- 
nière par  M.  f  évéque  de  Belley.  G)mme  elle  est  relative  aux 
ouvrages  de  Liguori,  elle  trouvera  tout  naturellement  sa  place 
ici.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  réponse  :  M.  le  carciioal- 
archevêque  de  Besançon  désirant  entretenir  la  sagesse  et  Tunité 
de  doctrine  parmi  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes  dans 
son  diocèse ,  et  voyant  que  quelques-uns  d'entre  eux  condam^ 
nent  et  interdisent  la  Théologie  morale  du  B.  Liguori,  comme 
trop  relâchée ,  dangereuse  au  salut  et  contraire  à  la  saine  mo- 
rale, sollicita  une  décision  de  la  pénitencerie  romaine,  et  lui 
Eroposa  à  résoudre  les  doutes  suivans  d'un  professeur  de  théo* 
>gie.  La  supplique  étoit  adressée  à  M.  le  cardinal  de  Gregorib, 
Sréfet  de  la  pénitencerie.  Nous  donnons  la  traduction  du  texte 
es  doutes  et  de  la  réponse  : 

«  1°  Un  professeur  de  théologie  peut-il  sûrement  suivre  et  en- 
seigner les  opinions  professées  par  le  B.  Alph.  de  Liguori  dans  sa 
Théologie  morale  ? 

•  a°  Doit'-on  inquiéter  un  confesseur  qui,  dans  la  pratique  du 
tribunal  de  la  pénitence,  suit  toutes  les  opinions  du  B.  Alph.  de 
Lîguoiî ,  par  cette  seuFe  raison  que  le  saint  Siège  n'a  rien  ti^ouvé 
dans  ses  ouvrages  qui  fut  digne  de  censure?  Le  confesseur  en 
question  ne  lit  les  ouvrages  du  bienheureux  auteur  que  pour 
connottre  exactement  sa  doctrine,  sans  peser  les  argumens  et  les 
raisons  sur  lesquels  reposent  les  divei*ses  opinions;  mais  il  pense 
que  sa  conduite  est  sûre,  par  cela  seul  qu'une  doctrine  qui  ne  con- 
tient rien  qui  soit  digne  de  censure,  il  peut  avec  prudence  la  juger 
saine,  sûre,  et  nullement  contraire  à  la  sainteté  évangélique. 

»  La  sacrée  pénitencerie  ayant  examiné  cet  exposé,  a  été  d'avis 
qu'il  falloit  répondre  au  cardinal-aixhevéque  :  à  la  première  ques- 
tion, affirmativement,  sans  entendre  cependant  blâmer  ceux  qui 
suivent  les  opinions  enseignées  pai*  d'auti^es  auteurs  approuvés  ;  à  la 
seconde  question,  négativement ,  en  tenant  compte  de  l'intention 
du  saint  Siège  dans  l'approbation  des  écrits  des  sei*viteurs  de  Dieu, 
pour  arriver  à  la  canonisation.  Donné  à  Rome,  à  la  sacrée  péni- 
tencerie, le  5  juillet  1 83 1,  et  signé  A.  F.  de  Retz,  régent  de  la  péni- 
tencerie, et  F.  TfiicA,  secrétaire.  » 

Kk2 
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NOUVJGLliPS  BCCHË^â^lASlCIQIJÇS* 

Pauis.  Le  dimanche  7  octobre,  M.  Tarchevéque  a  viiiiij l'ho$pice 
des  En  fans-Trouvés,  rue  d'Enfer.  Le  prélat  s'y  est  rendu  le  matin, 
ot  a  éléreçn  par  M.  l'abbé  Etienne,  procureur-général  des  Lazaristes, 
par  M/TabDé  Seignier,  aumônier  de  la  maison ,  et  par  M.  l'abbé 
Petit,  duoollëgeStanisiasr.  Il  a  célébré  une  messe  b98Se  à  la  chapelle, 
et  a  donné  la  commupion  aux  S(«urs  qui  diesserveiit  la  maisoQ ,  et  à 
celles  4e  deux  établi^e|[|)f!fis  voisins,  AI.  j'ar^hevéqt^e^aclpfiiMHi'Q 
le  baptême  à  plusieurs,  enfans  nouvellement  aryivé^  dï^us  (a  liai- 
son, et  a  permis  que  quelques-uns  reçussent  sou  nom.  Il  a  visiié 
ensuite  l'établissement  dans  tous  ses  détails,  et  a  admiré  Tordre  et 
la  propreté  qui  y  régnent,  La  sœur  supérieure  est  une  femme  d'un 
vrai  mérite,  et  l'aumônier,  M.  Fabbé  Seignier,  esl  un  ecclésias- 
tique recommandable  pav  sa  piété ,  par  sa  modestie ,  et  par  son 
application  aux  devoirs  de  sa  placé. 

—  L'Eglise  prétendue  constitutionnelle  a  encore  ouvert  di- 
manche. On  a'voit  annoncé  une  grand'me^se  en  musique ,  et  un 
discours  par  Yapo^^  sur  sa  mission.  La  grand'mésse  et  le  diseoura 
n'ont  pu  étve  teripinés.  Vapotré  Mérigoti  a  cpmipenoé  4  parler 
contre  l'Eglise  romaipe  9  contre  les  papes  et  les  évéques  \  mais  bien- 
tôt le  bruit  et  le  tumulte  sont  devenu^  tels  qu'il  n'i^  pi^  p^venir  à 
se  faire  entendre.  Le  désordre  des  dimanches  précédens  s'est  renou- 
velé avec  up  pouveau  desré  d'intçmité.  IJpe,  lut^Q  s'e/^|  étjiblie 
entre  des  p^rtisfiQS  et  de^  aqvers^ires  d^  p^riarçhej  on  ^^  mena- 
çoit  et  on  s'attaquoit  réciproquement.  Enfin  un  çommissâ^ire  dç 
police  et  le  maire  même»  ditr<kQ,  sont  arrivés,  ç^t  assistés  d'up  déta- 
chement de  ^oldaUt  PPt  fait  év^uer  M  ^lle  ^vec  peine.  Les  gvQUpes 
et  les  disputes  çut  continué. sur  1^  place  publique,  {daisoû  a  pris 
enfin  un  pai:û  qpe  Top  auroit  pu  prendre  plus  tôt.  L'autorité  çTle- 
même  a}  di^^pn.,  fait  disparoître  de.lfi  salle  tous  les 9ttvi.b^U. ireli-. 
gieujç,  et  il  y  a  lieu  d'espére|*.qu'op  ne  rouvrira,  plus  ce  cli^b,  qui 
pouvoit.éire.çtqui  a  été  uq  foyer  de  troubles  et  qe  désordres- 

—  Le  diocèse  de  Châlon^  a  perdu  cet  été  un  prêtre  aussi  distin- 
gué par  son  mérite  que  pav  ses  vertus,  M.  l'abbé  Rollin,  grand- 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire.  M.  Jean-Charles  Rollin  étoit 
né  à  Paris  le  7  avril  1794»  et  fut  élevé  dans  des  principes  de  reli- 
gion. Admis  aux  catéchismes  de 'Saint-Sulpiee,  il  s'y  fit  remarquer 
par  son  intelligence,  par  sa  mémoire,  et  par  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  la' piété.  JViadame  la  comtesse  deGrimaldi ,  à  qui  on  le 
recommanda,  v<)$i&lut  se  charger  des  frais  de  son  éducalïion.  Une 
petite  pension  v«noit  d'être  établie  à  Montmirail,  sous  la  direction- 
de  trois  ecclésiastiques,  entre  autres  de'M.  Féry,  alors  curé  de 
Montmirail,  et  depuis  supérieur  du  grand  séminaire  de  Meaux.  Le 
jeune  Rollin  y  fut  envoyé  pour  commencer  ses  études,  et  la  viva- 
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cite  de  son  esprit  et  son  application  ie  mirent  bientôt  à  la  tête  de 
ses  condisciples.  L'excellent  et  saint  prêtre  dont  le  nom  se  trouve 
mêlé  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  ce  temps-là,  M.  Legris-Duval^ 
liabitoit  à  cette  époque  le  château  de  Montmirail  ;  il  yayoit  établi 
de  petits  exercices  littéraires  pour  les  jeunes  gens.  Il  distingua  le 
jeune  RoUin,  et  lui  témoigna  quelque  prédilection.  L'établissement 
de  M.  Tabbé  Liautard  ,  à  Paris,  étoit  alors  dans  toute  sa  célébi'ilé. 
RoUin  y  fut  admis,  et  ses  progrès  furent  encore  pjus  marqués  dans 
cette  maison.  Sa  modestie,  sa  candeur,  so;i  goût  pour  les  exercices 
de  religion,  le  portoient  naturellement  dans  Tétat  ecclésiastique, 
il  y  entra  dans  les  vues  les  plus  pures,  et  son  zèle  et  se&  taieus  le 
rendirent  bientôt  utile.  Choisi  par  M.  Liautard,  en  1819,  pour 
diriger  le  petit  séminaire  de  Châlons-sur- Marne,  il  fut  à  la  tête  de 
cet  établissement  jusqu'en  1824,  et  le  laissa  dans  un  état  florissant. 
On  venoit  de  rétablir  l'évêché  de  Châlons;  M.  de  Prilly  en  prit 
possession  en  1 8^3,  et  apprécia  bientôt  Tabbé  RoUin.  II  lui  donna 
des  lettres  de  grand-vicaire,  et  le  mit  à  la  tête  de  son  grand  sémi- 
naire. On  sait  dans  tout  le  aiocèse  avec  quel  sucfcès  M.  Rollin  ré- 
pondit à  cette  preuve  de  confiance  du  prélat.  Il  dirigeoit  ses  jeunes 
élèves  avec  autahl  de  sagesse  que  de  douceur,  et  sa  voit,  au  milieu 
de  ses  occupations,  trouver  encore  du  temps  pour  Pétude.  A  la 
mort  de  M.  Becquey,  Mi  l'évêque  le  nomma  grand-vicaire  en  titre, 
•ce  qui  lui  imposa  un  surcroît  de  travail.  Cependant,  il  suf&soità 
tout^  etâllioit  le  soin  des  affaires  du  diocèse  âvéc  la  direction  du 
séminaire.  L'e^èce  d'assaut  que  le  séminaire  eUtà  soutenir  dans 
la  soirée  du  1^'  at>àt  i83o  fit  éur  lui  une  vive  impressibn ,  à  cause 
du  tendre  intérêt  qu'il  portoit  àttx  élèveé^  et  des  craintes  qu'il  con- 
çut poilr  eux.  La  i*entl'ée  qui  s'opéra  éii  mois  de  tiovèmbi'e  suivant 
le  réjouit  extrêmement ,  et  il  reprit  »e$  fonctions  àVec  Courage.  ^ 
l'approche  d*un  fléati  terrible,  M.  l'éveque  de  Gbâlons  atoit  or- 
donné que  les  élèves  du  gratîd  séminaire  qui  offroiënt  leui's  ier- 
vides' pot^r  l'ambulanee  seroient  autorisés  à  y  ëtlet  exercer  leur 
zèle.  M.  RofHti  Seconda  les  intentions  du  prélat t  ùiais  l'état  de  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  de  donner  l'éxentpie  du  dévoûment.  Il  étoit 
déjà  retenu  au  lit  par  une  sorte  de  langueur.  La  mort  d'un  des  di- 
recteurs et  d'un  des  élèves  qui  périrent  victimes  de  leur  zèle,  fut 
pour  Icd  ud  grand  sujet  de  chagrin  ;  la  fièvre  lente  qui  leconsumoit 
prit  tout-à-ôoup  un  caractère  alarmant.  Lé  i4  juillet,  le  malade 
reçut  les  derniers  ésacremens,  et  fit  sa  pi^ofessiôn  de  foi  avec  beau- 
coup de  présenee  d'esprit.  Beaucoup  def  ses  <H)nfrères  et  ses  élèves 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Le  pteux  supérieur  expîra  le 
leuaemafin  1 5  juillet,  à  sept  heures  et  demie  du  matin.  Sa  mort  a 
été  une  grande  perte  pour  le  séminaire.  Il  excelloit  à  diriger  les 
jeunes  gens.  Ses  conférences  ecclésiastiques  étoieot  parfaites.  Esprit 
doux  et  conciliant,  il  savoit  néanmoins  user  de  fermeté  dans  l'oc- 
casion. Sa  charité  lui  faisoit  tout  sacrifier  en  bonnes  œuvres;  il  ne 


]ui  resloit  à  sa  mort  que  sa  bibliothècjae ,  qu'il  a  léguée  au  grand 
séminaire. 

—  Le  Moniteur  lui-même  a  annoncé ,  diaprés  le  Journal  de  la 
Corse,  qu'il  y  avoit  eu  à  la  fin  d'août  à  Ajaccio  et  à  Bastiaune  dis- 
tribution de  prix  chez  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  L'école 
d'Ajaccio  avoit  4^o  élèves.  Les  autorités  locales  ont  assisté  à  ces 
distributions,  et  ont  été  frappées  des  progrès  des  élèves.  A  Or- 
léans ,  le  conseil  municipal ,  dans  sa  séance  du  ^6  septembre,  a 
maintenu  Tallocation  de  9,000  fr.  aux  frères.  T3n  membre  insistoit 
vivement  pour  Qu'elle  fût  réduite  à  6,000  fr. ,  et  pour  que  les 
3,000  fr.  reti^anchés  fussent  donnés  aux  maîtres  de  renseignement 
mutuel.  La  discussion  a  été  longue  et  vive,  mais  le  retranchement 
a  été  rejeté  à  la  majorité  de  14  contre  10.  Le  conseil  municipal 
d'Arbois ,  en  Franche-Comté ,  n*a  pas  eu  la  même  déférence  pour 
les  besoins  et  les  vœux  de  la  population  ;  il  a  supprimé  sans  pitié 
l'allocation  des  frères.  Aussitôt  une  souscription  a  été  ouverte  dans 
la  ville,  et  dès  la  première  journée  les  fonds  ont  été  faits.  Ainsi  le 
bienfait  de  cette  école  sera  conservé  malgré  M.  Clerc  de  Lan- 
dresse.  A  la  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  eu  une 
réunio.n  nombreuse  de  personnes  honorables  et  de  pères  de  fa- 
mille qui  savent  également  apprécier  les  avantages  d'une  si  bonne 
institution. 

—  M.  Rej,  évêque  d'Annecy  et  précédemment  de  Pignerol, 
a  adressé  de  cette  dernière  ville  a  son  nouveau  troupeau  une  lettre 
pastorale  datée  du  S  septembre ,  pour  annoncer  sa  prochaine  ar- 
rivée dans  le  diocèse.  Le  nom  de  ce  prélat  est  trop  connu  en  France, 
où  il  a  long-temps  exercé  avec  honneur  et  succès  un  laborieux 
ministère,  pour  qu'on  n'y  prenne  pas  un  vif  intérêt  à  son  nouvel 
apostolat  et  à  ses  éloquentes  paroles.  Après  un  éloge  bien  senti  de 
son  vénérable  prédécesseur  (^M.  de  ThioUaz ,  auquel  nous  avons 
aussi  payé  notre  tribut  d'hommages) ,  M.  l'évêque  d'Annecy  parie 
avec  modestie  de  lui-m^e  et  de  la  grande  tâche  qui  lui  est  ré- 
servée. Il  exposa  ensuite  ses  moti&  de  confiance  ; 

«  O  François  de  Sales!  À  père  et  protecteur  de  ^otre  peuple!  fidèle  imitateur 
des  apôtres,  modèle  incomparable  des  pasteurs!  c'est  votre  souveuir,  c'est  l'espé- 
rance de  votre  protectiou  qui  a  vaincu  nos  répugnances  et  triomphé  de  nos 
craintes ,  lorsque  nous  avons  accepté  le  fardeau  que  vous  ^ve^  porté  vous-même 
avec  tant  de  gloire.  Oui ,  c'est  vous  qui  avez  déterminé  notre  volonté  et  facilité 
notre  obéissance;  vous  êtes  donc  engagé  à  soutenir  votre  ouvrage,  et  c'est  aa 
pied  des  autels,  sur  lesquels  l'Eglise  et  vos  vertus  vous  ont  placé ,  que  nous  irons 
constamment  vous  sommer,  pour  ainsi  dire,  de  dégager  votre  parole,  en  noiu 
accordant  votre  assistance.  Tous  entendrez  nos  soupirs,  vons  verrez  nos  larmes; 
ah!  surtout,  vous  contemplerez  nos  besoins,  nos  angoisses;  vous  écouterez  nos 
prières,  vous  justifierez  notre  confiance,  et  imns  ne  nous  retirerons  jamais  d^au- 
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près  de  votre  tombeau  lans  en  emporter  une  nouvelle  proviiion  de  lumières  et  âe 
secours. 

»  Nous  apercevons  ensuite,  sur  tous  les  autres  sièges  de  notre  patrie,  des  pon- 
tifes vénérables  avec  lesquels  nous  avons  jadis  partagé  les  honorables  fatigues  de 
Tadministration ,  dans  le  seul  diocèse  qui  les  comprenoit  tous  à  cette  époque  :  ils 
connoissent  les  tendres  liens  d*estime  et  d'amitié  qui  nous  attaclioient  mutuelle- 
ment,  et  qui,  certes,  ne  se  sont  pas  relâchés  depuis  notre  séparation.  Ils  se  rap- 
pellent l'union  parfiiite  dans  laquelle  nous  avons  vécu,  et  cette  communauté  de 
vues,  de  principes  et  de  senlimens,  qui  ont  répandu  tant  de  douceurs,  et,  nous 
oserions  dire ,  tant  de  succès  sur  la  carrière  que  nous  avions  alors  à  parcourir. 
Hélas!  nous  les  avons  précédés  dans  la  carrière  de  Tépiscopat;  mais  combien  iU 
nous  ont  dévaiicé  dans  celle  du  mérite  et  des  vertus!  Nous  les  houorerons  donc 
avee  un  sentiment  nouveau  ^  ils  nous  aideront  de  leurs  conseils  comme  ils  nous 
édifient  par  leurs  exemples.  Nous  nous  soutiendrons  réciproqueipent,  el  Ton  verra, 
se  resserrer  encore  les  nœuds  antiques  el  sacrés  qui  ont  charmé  et  embelli  les. 
heureuses  années  que  nous  avons  passées  ensemble.  Nous  ti'ouverous  en  parlicn- 
lier  dans  les  lumières  et  la  sagesse,  ainsi  que  dans  la  bienveillance  de  notre  vé- 
nérable métropolitain ,  une  ressource  coustaute  dans  les  difficultés  inséparable^  de 
notre  saint  état  ;  et  combien  nous  aimerons  à  ajouter  un  surcroît  de  i*econnoissance 
à  tous  les'sentimens  dont  notre  cœur  est  déjà  pénétré  pour  lui!  .    .  / 

»  Nous  trouvons  une  autre  source  d'encouragement,  pour  la  conduite  des  âmes 
et  radminbti'ation  de  notre  diocèse ,  dans  tout  ce  que  nous  savons  qu'il  y  a  de 
foi,  de  lumières  et  de  piété  parmi  ce  clergé  nombreux  et  édifiant ,  dont  la  réputa- 
tion si  grande  n'égale  pourtant  pas  les  mérites.  Pasteurs  ,  prêtres  f erveus ,  ô  nos 
dignes  coopérateurs!  jamais  vous  ne  comprendrez-  entièrement  tout  ce  que  nous  res- 
sentons d'affection  pour  vos  personnes ,  d'estime  pour  vos  travaux  et  d'admiration 
ponr  vos  vertus!  Nous  connoissons  la  sagesse  de  celte  discipline  qui  vous -régit, 
l'ardeur  de  ce  zèle  qui  vous  anime,  l'étendue  et  les  charmes  de  celle  aimable  cha-. 
rite  qui  vous  unit.  Nous  connoissons  la  pureté  de  vos  mœurs,  la  franchise  de  vos 
senlimens  et  la  perfection  de  votre  obéissance.  Aussi  combien  de  fois  ,*  dans  le 
cours  du  ministère  apostolique  que  nous  avons  rempli  dans  un  temps  auprès  de 
l'illustre  clergé  de  France,  nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  glorifier  de  ce  que 
nous  vous  appartenions  !  On  nous  accueilloit,  on  nous  honoroit,  par  cela  seul 
que  nous  arrivions  de  vos  contrées ,  et  que  nous  étions  du  diocèse  de  St-François 
de  Sales.  Ah  !  vous  n*avez  point  dégénéré  depuis  cette  époque ,  et  le  pontife  vé- 
néré auquel  nous  succédons ,  en  maintenant  parmi  vous  les  saintes  règles  avec  tant 
de  fermeté  et  tant  de  succès ,  a  ajouté  encore  à  la  solidité  de  vos  vertus  et  au  lustre 
de  votre  réputation.  C'est  par  ses  mains  habiles  qu'a  été  formé  ce  sénat  religieux 
et  respectable,  ce  vénérable  chapitre  qui,  dans  notre  cathédrale,  édifie  les  fidèles 
par  ses  exemples,  et  offre  tant  de  ressources  aux  pasteurs  par  ses  lumières  :  cest 
dans  le  sein  de  ce  corps  distingué  qu'il  nous,  sera  et  si  doux  et  si  utile  de  trouver 
l'avantage  des  conseils  et  les  consolations  de  l'amitié.  »        '  ' 

Les  autres  motifs  d'encouragement  dv  pvélat  sont  :  son  grand 
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sëmiDail^y  së$  petits  séminaires  ^  Fesprit  religieux  du  diOGisé,  les 
établissemens  de  piété  qui  s'j  sont  reformés ,  dette  maison  de  la 
Visitation  surtout  qui  rappelle  le  nom  et  les  vertus  de  saint  François 
de  Sales,  les  Frères  des  écoles  chi^étiennes  ^  etc.  Cependant  IVK  Rey 
ne  se  dissimule  pas  qu'il  est  peut-être  quelque  ombre  à  ce  tableau^ 
et  que  Tbomme  ennemi  a  pu  jeter  de  1  ivraie  parmi  le  bon  grain  : 

«  Et  d'abord,  qu'il  y  ait  du  mal  dans  notne  diocèse ,  bé(|a%  !  qui  en  dbufe?  et  où 
n*y  en  a*-t*il  pas?  Satan  ne  se présent»>t-fl  pt5,^bn  Job,  même  parmi  les  en- 
fans  de  Dieu  ?  L'ivraie,  selon  S.-C, ,  ne-  doit»elle  pas  s«  rencontrer  Jùsquli  la  fin 
dans  les  champs  de  l^Cglise  ?  L*humtliante  nécessdé  des  scandales  ne  pèse-t-elie  pas 
«w*  tons  les  siècles  et  sur  tous  les  peuples?  Jjn  Judas  parmi  les  premiers  apôtres, 
nn  Nicolas  parmi  les  premiers  diacres,  un  incestueux  parmi  les  premiers  fidèles, 
des  intempérances  dans  les  premières  agapes!....  Eh!  grand  Dieu  !  quelle  peinture 
on  feroit  des  hommes,  si  on  ne  tes  eonsidéroit  que  sons  le  point  de  tne  de  leai' 
inépuisable  fuiblesse!  Oh!  oui  donc,  il  y  a  du  mal  dans  notre  nouveau  diocèse: 
il  y  en  a  un  peu  partout ,  H  y  eu  a  davantage  en  certaines  localités;  mais,  quelque 
part  qu'il  se  trouve,  nous  éprouvons  le  besoin  de  faire  entendre  la  voix  denotte 
douleur,  et  d'y  répandre  Tabondancé  de  <ios  larmes.  Il  n'y  a  pas  un'  excès  qui  ne 
nous  afflige,  il  n'y  a  pas  un  scandale  qui  ne  nous  désole,  et  c'est  de  tofete  la  vi- 
vacité de  notre  foi,  comme  de  toute  la  sincérité  de  noire  zèle,  que  nous  consacre- 
rons nos  soins,  nos  fatigues,  notre  vie  toute  entière,  k  guérir  les  plaies  que  le 
péché  fait  dans  les  âmes ,  à  nous  oppéser  aux  ravages  des  passions  et  des  per  ni- 
cieux  exemples ,  et  à  réparer  constamment  les  brèches  que  la  violence  du  torrent 
ne  fait  que  trop  souvent  à  la  digue  qu'on  lui  oppose.  Noosr'savoris  que,  comme 
notre  admirable  modèle,  c'est  bien  pins  aux  pécheurs  qu'auiï  justes  que  nous 
sommes  envoyé;  nous  savons  que,  comme  médecin,  nous  aurofos  des  malades  à 
guérir;  comme  pasteur,  des  brebis  égarées  à  ramener;  odmttie  pécheur,  défi  filets 
à  tendre  et  des  hommes  à  ramasser;  eh  bîevï  nous  entreprendmns  tout  cela  avec  ' 
la  grftce.  Notts  ne  nous  découragerons  jamais ,  et,  n'oubtiant  pas  que  lies  succès 
appartiennent  an  Seigneur,  Domini  est  exiius,  notre  ministère  consistera  moins 
à  les  obtenir  qu'à  les  implorer  ;  et ,  quand  il  plaira  au  Maître  de  la  vigne  de 
bénir  nos  travaux,  nous  en  renverrons  à  lui  senl  tiaut«  la  gloire,  sachant  bien 
que,  même  après  avoir  fait  tout  ce  que  nous  aurons  pu ,  nous  nef  «Momes  encore 
que  des  serviteurs  inutiles.  » 

'  .  *  •  * 

Nous  regrettons  de  ne.  pou  voir  transcrire  ici  toute  la  suite  de  ce 
passage  empreint  du  caractère  de  la  plus  touchante  charité  pasto- 
rale, et  nous  (inirons  par  un  autre  fragment  non  moins  remarqua- 
ble de  cette  belle  et  éloquente  lettre  : 

«  £h  !  pouvons-  nous  résister  aux  raouvemens  qui  pressent  noire  cœur  de 
vous  saluer  à  part ,  préaeii-x  héritage  de  St-François  de  Sades ,  beau  Chahlais  ^ 
notre  chère  patrie,  terre  arrosée  et  fécondée  par  tes  larmes  et  les  sueurs  de  votre 
glorieux  apôtre,  qui  avez  si  parfaitement  répondu  à  son  zèle  et  justifié  ses  espé- 


(  521    ) 

nncfls  !  Qtw  de  titres  tous  av«t  «oqiiUt  pendant  les  jomrs  maove^Stà  nôtre  ftd- 
Diiratioii  «  par  rinébranleble  fermeté  de  vos  habilans  dans  leur  fèumisNon  à 
l'Eglise ,  et  Théroiipie  •  dévoûnent.  qu'ils  ont  montré  en  faveur  de  ses  miaistrcs  t 
Combisn  nous  «imeroos  à  payer  U  dette  sacrée  que  la  religion  a,  peur  ainsi 
dire,  contractée  enfers  vous  par  tout  ce  que  Vous  avez  fait  poUrelUel  C'est  dans 
vos  relisitux  foyerà^  c'est  sous  le  toit  patviarcBl  de  vos  sainleé  denteoms  que  nouS' 
avons  partout  et  constamment  reçu  un  accueil  empressé,  et  trouvé  une  bospitalité 
généreuse  et  inviolable ,  à  une  époque  où  c'étoi(  exposer  sa  propre  vie  que  de  con-i 
iribuer  aibsi  à  oonso'ver  Ja  ndtre.  Ab!  si  le  sol  de  votre  capitale  a  été  arrosé  par 
le  saog  des  martyrs,  par  quelle  profonde  et  immense  douleur  cette  ville  religieuse 
n'a-t-eUe  pas  protesté  alors  contre  eet  attentat,  et  par  quels  torreus  de  larmes  la 
piélédeses  habitans  nVt-elle  pas  prouvé  qu'ils  étoient  étrangers  au  massacre  des 
prophètes?  Et  n*estH;e  paa  d'ailleurs,  selon  la  pensée  de  Tertullien,  ce  sang  fécond 
qui  a  fertilisé  cea  contrées  pour  le  sacerdoce,  et  multiplié,  d'une  manière  si  admi* 
rable  et  si  consolante,  la  tribu  sainte  des  lévites  dans  cette  province?  Oui,  au- 
souvenir  des  deux  confesseurs  de  la  foi  qui  ont  honoré  leur  ministère^  d'i^bord  par 
leurs  vertus,  et  ensuite  par  leur  martyre  »  l'expérience  nous  autorise  à  dire  que 
leur  sang  a  été  une  semence  de  la  plus  honorable  fécondité, 'dans  les  champs  du. 
sanctuaire  :  Saurais  nmrtyrum  semeii  sqcerdotum, 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  révolution  de  juillet  commence  à  s'apercevoir  qu'elle  a  fait  de  nous  de- 
fort  mauvais  Français  ;  et ,  pour  réparer  l'erreur,  qu'elle  a  commise ,  ell^  veut  ab- 
solument nous  faire  Américains.  ^I  est  certain  que,  d^ns  l'état  où  elle.nou^  a  m^s» 
nous  n'avons  pas  grand'chose  à  risquer  ;  il  faudroit  que)le  marc^  fût  bien  mau<? 
vais  pour  que  nous  eussions  a  perdre  au  change.  Quoi  quUl,  en  soit,  toutes  nos 
études  politiques  sont  inainteuant  dii^igées  vers  l'Amériq^ie.  Yingt^journaux  s'oc^ 
cupeat  de  uqus  faire, un  sort  de  ce  côté^Ià;  et,  aussitôt  que  quelqu'un  se  plaint  eu 
France  de  ce  qui  manqua  à  soq  boql^eur,  c'est  en  Amérique  qu'on  lui  .dit  d'aller 
le  chercher.  Or,  il  nous  Sjemble  que  cela  n  est  pas  trop  obligeant  pour  la  révolu- 
tion de  juillet  :  c'est  lui  signifier  assez  clairement  que  les  allouettes  rôties  au  feu 
(les  barricades  ne  sont  pas  trop  bonues  à  manger.  Il  y  a  déjà  long  temps  que  nous 
savons  cela,  nous  autres;  mais  nous  n'aurions  jamais  osé  dire  aux  patriotes  de 
juillet  qu'il  falloit  passer  l'Atlantique  pour  chercher  remède  à  leur  glorieuse  ré- 
volution. A  présent  qu'ils  l'avouent  edx-mémes,  nous  ne  risquons  plus  rien  d'en 
convenir,  et  nous  convenons,  en  effet,  qu'il  doit  y  avoir  dans  le  monde  quelque 
chose  de  mieux  que  ce  qu'ils  nous  ont  donné.  Seufement  nous  pensons  qu'if  n'est 
pas  besoin  d'aller  jusqu'en  Amérfque  pour  trouver  cela,  et  que,  sur  le  voyage  de 
dix -huit  cents  lieues  qiiHIs  veulent  entreprendre,  on  pourroit  très-bien  leur  en 
épargner  quinxe  à  seize  cents  ;  le  tont  sans  les  exposer  à  se  noyer  dans  un  voyage 
d'outre-mer  ei  avec  une  plus  grande  eertiHide  de  rencontrer  leur  affaire.  ' 

—  M*  Z>upin  a  l'air  de  vouloir  se  faire  homme  d'opposition,  Nous  n*'en  croyons 
rien.  Au  contraire,  nous>suppasons  qu'il  est  extrêmement  d^'accord  avec  ceux  qu'il 
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affecte  de  briuquer,  el  qui  affectent  de  s'éloigner  de  lui.  Ce  n'est  qu'une  mosière 
d'arriver  à  la  présidence  de  la  chambre  poor  les  mieux  aider.  D'nn  autre  côté, 
reoiarques  qu'on  l'aide  lui-même  à  conduire  à  bien  cette  petite  manœuvre. 
M.  Girod  de  l'Ain  éloit  un  compétiteur  qu'il  pouvoit  raisonnablement  craindre, 
puisque,  l'année  dernière,  c'étoit  lui  qui  ocoupoit  le  iauteml.  On  l'envoie  réflé- 
chir à  la  chambre  des  pairs,  comme  pour  mettre  M.  Dupin  plus  à  son  aûe.  Eo 
général,  on  a  tant  joué  la  comédie  en  France,  depuis  dix-huit  ans,  qu'il  71 
presque  toujours  dans  les  affaires  quelque  dessous  de  cartes  à  chercher.  Pour  peu 
qu'on  veuille  y  réfléchir ,  on  trouvera  péut*étre  -que  le  rôle  actuel  de  M.  Dupin 
est  très  -  savamment  combiné  daus  l'intérêt  du  parti  nnquel  il  fait  semblaulde 
tourner  le  dos.  Il  s*agit  de  prendre  la  chambre  des  députés  par  son  foibie,  qui 
est  Tesprit  d'opposition ,  poui*  la  livrer  ensuite  à  qui  de  droit  :  ceci  n'est  pas  trop 
mal  imaginé.  Seulement  il  est  singulier  que ,  pour  bien  servir  le.  gouvememeut 
de  Louis -Philippe  sans  blesser  les  idées»  on  soit  obligé  de  paroitre  marcht? 
contre  lui. 

—  Nous  le  disons  à  regret,  M.  Georges  Lafayette  ne  se  montre  point,  dans  les 
banquets  patriotiques ,  digne  du  sang  dont  il  est  né.  Personne  n'est  plus  gauche 
et  plus  laconique  que  lui  dans  un  toast.  Si  nous  n^avons  pas  fait  graiid'chcss 
tannée  dernière ,  nous  ferons  de  bonne  besogne  cette  année.  Toilà  tout  ce 
que  le  Champagne  mousseux  a  pu  tirer  de  lui  dans  un  dîner  de  patriotes  auver- 
gnats, dont  il  étoit  le  premier  orateur.  Très -certainement,  à  sa  place,  M.  son 
(lére  ne  seroit  pas  resté  si  k  court ,  et  tous  les  journaux  de  l'Auvergne  anroient 
compté  sur  lui  an  moins  pour  une  colonne.  Quand  il  n'auroit  eu  que  le  mène 
toast  pour  toute  donnée,  il  vous  aoroit  arrosé  cela  de  droits  imprescriptibla,  et 
TOUS  auroit  promené  ses  convives  pendant  une  heure  dans  le  domaine  de  la  soq- 
veraineté  nationale ,  depuis  les  derniers  confins  de  I*union  américaine  jusqu'aux 
barricades  de  la  place  de  Grève.  Ah  !  l'on  a  bien  tort  de  dire  que  le  moDde 
marche  ;  voilà  un  fils  qui  n'approdie  pas  de  son  père ,  et  qui ,  dans  un  seul  toast 
patriotique ,  se  trouve  de  plus  de  cent  phrases  en  arrière  de  lui. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  après  avoir  passé  à  Spandau  la  nuit  du  5  au  6,  est 
arrivé  à  Berlin  le  6  à  dix  heures  du  matin.  Il  a  continué  immédiatemeut  sa  ronle 
par  Francfort  sur  l'Oder.  Charles  X  et  M.  lé  dauphin ,  accompagnés  de  MM.  les 
ducs  de  Poligoac  et  de  Blacas  ont  traversé,  la  capitule  de  la  Prusse  quelques  inslaos 
après. 

—  M.  de  Damas  est  arrivé  i  Tienne  le  a  octobre.  On  attribue  à  son 
voyage  le  soin  de  préparer  la  réception  etJe  séjour  de  Charles  X.  M.  de  Damas 
doit  se  rendre  i  Austerlitz,  en  Moravie,  où  la  famille  royale  va  résider. 

—  Le  moniteur  avoit  oublié  sur  la  liste  des  pairs  créés  par  l'ordonnance  do 
IX  octobre,  M.  le  vice -amiral  Jurieu-Lugravière.  £n  y  joutant  MM.  Louis  et 
Girod  (de  l'Ain),  deux  des  ministres  sortans,  qui  avaient  été  promus  a  cette  di- 
gnité par  ordonnance  de  hi  veille,  on  voit  que  le  nombre  des  nouveaux  pairs  est 
de  6a.  Cest  par  erreur  que  l'on  avoit  qualifié  de  députés  dans  la  liste  z4  de  cei 
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sirs.  La  chambra  étectWe  ne  fournit,  dans  la  promotion^ii  ix  octobre >  que 
[.  le  maréchal  Gérard  et  M.  Berlin  de  Yaux.  La  plupart  des  autres  désigné» 
)inme  tels  sont  d'anciens  députés,  et  surtout  des  candidats  qui. ont  échoué  aux 
ernières  élections.  Il  n'y  aura  donc  à  remplacer  à  la  seconde  chambre  que  ces 
eux  personnages,  les  deux  ministres  ei- dessus  nommés  qui  en  faisoient  {lartie, 
t  deux  des  nouveaux,  MMT  Thiers  et  Gnizot. 

—  Parmi  les  6a  nouveaux  pairs,  on  compte  a  membres  du  dernier  ministère, 
8  membres  de  toutes  les  assemblées  législatives ,  3  conseillers  d*Etat ,  a  préfets 
ctueU,  a  ancitns  préfets,  x3  membres  des  conseils-généraux,  5  ambassadeurs  ou 
linutres  à  l'étranger,  dont  3  en  activités,  i  maire  de  Paris,  a  présidens  et  un 
onseiller  à  la  cour  de  cassation,  x  conseiller -maître  à  la  cour  des  comptes, 
t  membres  de  l'Institut,  a  maréchaux,  x5  lieutenants-généraux,  x  maréchal-de- 
amp,  a  vice -amiraux.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  y  a  dans  cette  liste  beau- 
coup de  noms  nouveaux  pour  tout  le  monde. 

—  M.  Sébastian!,  ministre  démissionnaire,  et  M.  lïép.  Lemercier,  académicien, 
ivoieot,  dit-on,  refusé  la  pairie  lors  de  la  dernière  fournée. 

-^  On  s'étonne  généralement  que  l'on  n'ait  pas  donné  à  M.  Thiers  le  titre  de 
aûnistre  de  la  police,  puisqu'il  n'a  guère  que  cette  partie  dans  ses  attributions, 
taadis  que  M.  d'Argout  a  maintenant  tout  ce  qui  composoit  jadis  te  ministère  de 
l'intérieur. 

—  M.  Thiers ,  comme  chargé  exclusivement  de  veijler  à  la  sûreté  intérieure 
de  l'Etat,  a  adressé  le  x8  une  circulaire  aux  préfets,  pour  réclamer  leur  concours 
àm$  les  moyens  préventifs  et  de  répression.  Il  a  écrit  en  particulier  aux  préfets 
des  départemens  de  l'Ouest  une  lettre  où  il  réclame  une  vigilance  sévère. 

—  Le  maréchal  Sonlt  se  référant  à  sa  circulaire  du  xa ,  vient  d'écrire  aux  gé- 
néraux commandans  les  xx%  xa*  et  x3"  divisions  militaires,  de  déployer  toute 
l'activité  possible  pour  faire  disparoitre  jusqu'à  la  dernière  trace  de  l'insurrection 
dans  l'Ouest. 

*—  L'un  des  nouveaux  pairs,  M.  Maurice  Duval ,  qui  avoit  été  préfet  à  Gre- 
noble, vient  d'être  nommé  préfet  à  Nantes,  en  remplacement  de  M.  Louis  de 
Saint-Aignan ,  qui  avoit  difert  plusieurs  fois  sa  démission  ;  M.  de  Jussieu ,  préfet- 
de  la  Mayenne,  est  nommé  préfet  de  la  Vendée,  en  remplacement  de  M.  de 
^le-Hermine.  M.  Dunoyer,  préfet  de  l'Allier,  passe  à  la  préfecture  de  fa 
Mayenne,  et  a  pour  successeur  M.  de  Saint-Hermine ,  qui  éloit  préfet  à  Bourbon- 
Vendée. 

*—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Drouyn  à  Melun.,  Meriet  à  Blaye ,  Mercier  à 
Cette,  Bonnet  à  Issengeaux,  Guemeau  -  Lamerie  à  Laval,  Weber  à  Sarrebourg, 
Mahieu  à  Aire,  en  Artois. 

-^  M.  Durand  de  Mareuil,  qui  remplissoit  les  fonctions  de  chargé  d'afTaires  à 
^Qdres,  est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin; 
M-  Lecoulteux-Dumoley,  second  secrétaire  df ambassade ,  en  remplacement  de 
M.  j.  Baeoiirt,  promu  à  la  place  du  premier;  M.  J.  Roux  de  Rochelle  est 
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ooflraiié  aeerétaire  délégation  à  Carlsiutte,  et  M.  FraneeSdiî,  troUlèmb  seerétain 
«l'mnlNtttade  à  Constaminople. 

•^  M*  Saillard ,  cottsui  de  Fitiàce  à  Gajaqail,  «st  ttonuDé  €Ottsiil  à  la  Nouvelie- 
Orléans ,  en  remplaoement  de  M.  de  Menvillev  qui  passe  à  Gnyaqtiil ,  «t  qui  sen 
chargé  ptoti^ftiriiment  de  la  gérance  du  ecmsiil-général  de  Buebos-Ayres» 

—  M.  Guibourt,  pharmacien,  est  nommé  pn^lESseur  d'histoire  Datarelle  des 
roédicameas,  à  l*écol6  de  pharmacie  de  Pari& 

-*—  M.  Lacroix,  procureur  du  Roi  à  Perpighan ,  est  nommé  président  du  tribu- 
nal de  eetle  ville,  et  est  remplacé  par  M.  Massot ,  avocat. 

-*  Le  bramioe  indien  Kadjah  -  Mahmoun  a  été  présenté  à  Louis-Philipp« 
dimanche  dernier»  Ce  bramine,  qui  est  Tenu  visiter  l'Europe,  arrive  de  Londres. 

^^  (Test  "tiftndredi  prochaiti  tg  que  les  sieurs  Enfantin  et  Alidrîgués ,  chefs  du 
saint-simotiiens,  conipardîtrofit  en  police  correctionnelle  sous  la  prévention  d'es- 
croquerie. 

—  La  cow  de  cassation  «*est  occupée  le  i  a  et  le  ï3  du  jïourtdî  des  condamnés 
de  la  rue  des  Prouvaîres.  Le  pourvoi  a  été  soutenu  par  MM.  Guillelniii,  Baftiir  et 
Fîchet,  qui  avoient  déjà  défendti  les  acciiiês.  Il  a  été  (iombàf Iti  par  ravocat-général 
Ffeteau  de  i^ény.  La  cour  tfa  \^s  adtnis  les  moyens  de  cassation  proposés ,  a» 
sujet  de  là  lAanlère  avee  laquelle  le^  qricÀstions  avoient  été  poséei  au  jury,  h  l'égard 
de  quatorze  des  coodamnés;  mais  elle  a  adopté  un  Iroisième  moyen  relatif  au\ 
sieurs  Podcelet,  Benoist,  Dtitiltetet  Dutertrcv  et  ceux-ci  sont  renvoyés  devant  la 
oonr  d'assises:  de  Yersailtef ,  où  ils  ne  seront  pins  jugés  tout^dis  que  sur  ce  qui 
cctoeer^ie  la  tentative  »  raccmation  étant  déclaréa  purgée  en  ce  qui  couccrue  l'ai- 
tentât. 

—  Le  tribuBal  correctionnel  a  rendu,  le  la ,  aon  jugement  contradictoire ,  sur 
li  plainte  formée  par  le  ministère  publie  contre  M.  Audry  dePuyravean^poiir 
loterie  illicite  dimmeubleSé  Aduiettant  des  circonstances  atténiiantes ,  il  n'a  plus 
condamné,  comme  il  l'avoit  fait  par  défaut,  le  prévenu  à  l'emprisonnement,  raaU 
il  a  élevé  t'amende  à  3,ooo  fr.  ^  et.  ordonné  l'affiche,  a  ses  frai^i  duiugemeut,  au 
nombre  de  .cent  exemplaires* 

^  Deux  des  individus  arrêtés  dans  le  rassemUement  qni  se  forma  au  oommea- 
OMnent  du  moia  dernier  au  faubourg  St^Aritoine  dans  le  but  de  détruire  les  méca- 
niques d*on  fabricant  de  papiers,  ôjii  comparu  ie  x»  devant  .ki  irthunal  correc- 
tivrael.  Le  Aommé  Dwitiftv  élé  eoédanmé  à  cinq  jours,  de  priao*  i Dautre  a  été 
acquitté. 

-^  Dans  son  liudience  du  ix,  la  cour  d'assibes  à  acquitté  le»  nommés  Oerbeau 
et  Foyea ,  arrêtés  té  &  juin  lei  armes  à  U  main. 

—  On  se  rappelle  que  le  5  mai,  au  moment  ou  un  groupe  d'agtiafeuts  dépo* 
soîeut  des  fleurs  au  pied  de  la  colonne  de  la  place  Yéndônw  à  rdccaaimi  de  l'au- 
uiversaire  de  la  mort  de  Suonaparie,  deux  individus,  les  nommét  Vallot  ei 
Levayer ,  firent  résistance  envers  les  sergyis  de  vrlle ,  et  qoo  le  seeond  tenta  de 
taer  l'un  d'eax.  Ces  individus  ond  été  traduits  le  i3  devant  la  covr  d'aasises ,  ainsi 
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im  le  sergent  de  ^lle  Pelle,  qui,  dkm»  la  hrtte,  hleBia  morieUenoit  tm  det  agi- 
ateurs.  Des  circonstaDces  aUéDuantes  ont  été  admites  eiivfaveiir  deoe dernier , 
|ni  n'a  été  Gondamné  qu'à  six  mois  dWprisennement.  Leveyer  Ta  été  aux  tramuz 
orcés  »  perpétuité ,  et  Vallot  à  cinq  ans  de  réclnsion.  Ceux-ci  se  soni  écriés 
ussiiôt  :  Mon  au  tyran!  vive  la  république!  Levayer  appartient  à  la  soeiélé- 
les  Amis  du  peuple.  Tallot  a  déjà  une  condamnation  à  bnil  ans  de  twiiaux  forcés 
subir,  peur  avoir  tenté  de  foraer  la  prison  de  Sle-Pé|agie. 

—  La  ehanbre  des  mises  en  accusation,  sur  Tappel  du  pnocurcur  di^  Rei ,  a 
oufirmé  Tordonnanoe  de  non^lieu  de  la  chandsre  du  oonan^  du  tribunal. de  pr»» 
dière  instance,  rendue  sur  la  saisie  du  numéro  de  ia  QfiOiidëejMe  du.  S  septembre» 
ic  numéro  a  été  restitué. 

—  On  a^arrété  le  la,  sur  les  bonlcTards,  des  citieiir»  publies,  qui  ▼endoienl'dn 
»réteudiis  extraits  du  Moniiêu/'-,  qui  indiquoient  d'autres  noms  que  ceux  des 
louTeaux  mtuisires  et  des  nouveaux  pairs. 

—  M.  Alpbeose  d-Herbelot,  professe^ir  d*bistoire  au  collège  d^Henri  IV, 
ieut  de  mourir,  à  peine  âgé  de  a3  ans. 

~~  La  comète  q^ii  est  aBneiicé<i  comAïf  devant  pareilre  cetio  aune» ,  passera  à 
en  péribélie  le  29  novembre.  .Ou  Ta  déjà  ol^rcbée  à  rObservat<|i|ie ,  mais  on  n*ii 
iQcore  pu  la  découvrir,  à  caaae  de  sa  loible$ae  et  de  ton  éloigntment.  SUe  se 
rouve  açt^cllel^eut  dan$  la  coosle(latio|i  ^eç  Gémeaux,  auprès  de  PqHu;^*  Dans 
ous  (es  cas ,  cette  comète  pe  sera  pas  \i&i|)|e  t^  {à  simple  vue  ^  çt  ce  n'est  qqe 
rers  u  ou  3  heures  du  matin  qu'on  pourra  l'observer,  avec  les  instrumens  astro« 
aomiqiies, 

—  M.  le  baron  Fagel ,  ministre  de  Hollande  à  Paris ,  est  retourné  à  La  Haye. 

—  Le  deruier  bulletin  officiel  du  choiera  dans  les  départemens  contient  les 
'ésullats  suivaiis  :  Côtes -du -Nord,  le  xx,  61  nouveaux  malades  et  16  morts; 
!^barente-Inférieure,  le  xi ,  60  cas  et  34  décès;  Nord ,  le  x a,  5a  cas  et  a x  décès; 
3oiiches*du-Rhdne ,  le  9,  5x  cas  et  37  décès;  Somme,  le  t3 ,  1%  cas  et  xa  décès; 
Drne,  le  xo ,  i6  cas  et  6  décès;  Côle-d'Or,  le  ix ,  4  cas  et  4  décès  ;Ill€-et-Vl- 
aine ,  lé  | a ,  4  cas  et  5  décès  ;  Gironde ,  lé  x z ,  4  décès;  Indre-et-Loire ,  le  11, 
i  deces. 

—  De  temps  immémorial ,  les  habitans  de  Verrière  (Seine-et-Oise)  et  des  cam- 
)agDes  voisines  avoieni  la  permission  de  prendre  dans-les  beis  de  la  liste  eiyile  de 
'herbe  pour  nourrir  tes  bestiaux ,  des  feuilles  dcchâtalgnier  et  de  fotf^èi^,  pour 
îDvelopper  les  fiiûts  qu'ils  apportent  à  Paris;  défenses  leur  ont  été  feites  celle 
innée  de  toucher  à  ces  feuilles.  La  menace  n^a  pas  manqué  son  effet,  et  la  semaine 
lemière ,  un  certain  nombre  d'habitans  de  Verrière  ont  été  condamnés  par  le 
ribunal  de  police  correctionnelle  de  Versailles. 

—  M.  de  Peyronue<  souffrant  beaucoup  de  douleuva  rhumatismales,  le  gou* 
iiârnement  a  enfin  permis  que  des  dispositions  fussent  feites  pour  lui  administrer 
es  douches  prescrites  par  les  médecins. 

—  Voilà  pourtant,  si  le  fait  est  vrai ,  un  des  malheureux  insurgée  de  la 
V^eudée  qui  vient  d^étre  grftcié ,  comme  Pont  été  les  républicains  de  Paris.  On 
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usure  que  la  paîne  de  mort  proaoBcée  coatre  le  ohouiUDi  Jean  Guignard  en 
conuBBMèe  en  une  détention  de  dix  ans. 

— -  On  est  parYcnn  à  découvrir  et  k  arrêter  danala  Vendée  troîs  chonam  nota« 
blés,  parmi  lesqneU  se  trouve  le  noauné  Bodân,  qui  alloit  être  jugé  par  conta- 
maee  à  Blois. 

—  Le  procès  des  Vendéens  s*est  terminé  à  Blois  dans  la  nuit  du  la  an  x3. 
M.  Janvier^  avocat,  a  répliqué  au  nom  de  ses  confrères  en  fisveur  de  tous  les  accu- 
sés ;  les  juges  sont  enlr&  en  délibération  à  six  heures  du  soir,  et  en  sont  sortis  a  une 
heure  du  matin.  Les  juges  ont  ensuite  délibéré  pendant  trois  heures.  MM.  Coudé , 
Ddaunay  fils,  Cresson,  Frspereau,  Chauveau,  Legeard,  Charlier  père,  Donet, 
Ivon,  Gerrais  et  Siconuière  ont  été  acquittés  ;  dix  des  autres  accusés  ont  été  ooo- 
damaés,  savoir,  MM.  de  Caqueray  et  Sortant  à  dix  ans  de  détention ,  Martin  à 
dix  ans  de  réclusion,  sans  exposition ,  Blanchard  et  Aumont  à  douze  ans  de  dé- 
tention, Penot  à  huit  ans,  et  Renaudot  de  la  même  peine.  Charrier  fils,  Chevrier 
et  Fangan  à  deox  ans  de  prison.  Le  jugement  u*â  produit  aucun  trouble;  l'appa- 
reil militaire  qu^on  avoit  déployé  a  été  entièrement  inutile. 

—  Quinze  détenus  politiques  de  la  prison  de  Nantes  sont  partis  de  cette  ville 
le  m ,  escortés  par  la  gendarmerie,  pour  Blois,  x>ù  ils  vont  être  jugés.  Parmi  les 
prévenus  se4rouve  M.  l'abbé  Bodet,  vicaire  dç  Montoir. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  la  i  a'  division  militaire^a  condamné  à  la  peine  de 
mort  le  soldat  Espiart,  du  39*  de  ligne ,  qui  avoit  déserté  pour  se  joindre  aui  | 
chouans. 

—  Le  directeur  des  domaines  du  département  de  la  Mayenne  a  reçu  Tordre  de 
séquestrer  les  biens  des  royalistes  de  ce  département ,  condamnés  pour  insurrec- 
tion, et  qui  sont  en  fuite.  Ceux  de  M.  Pignerolles,  ancien  député ,  sont  déjà  sous 
séquestre. 

—  Un  banquet  patriotique  a  été  offert  à  Brioude  à  MM.  Georges  La£ayelte  fils 
et  Mallye,  députés,  Bapt.  Grenier,  ex-avocat-général,  et  Arlhiir  Mallye,  ci- 
substilut.  Des  toasts  ont  été  portés  à  l'honneur  des  magistrats  indépendans ,  des 
écrivains  courageux,  au  désintéressement  politique ,  à  lopposition  parlementaire 
et  i  raffranchissement  de  tous  les  peuples. 

—  Dans  une  affaire  de  loterie  d'inmeubles,  qui  s'est  jugée  dernièrement  à  Bé- 
thune,  le  tribuiial  avoit  renvoyé  de  la  plainte  M*  Savary,  imprimeur,  distribu- 
teur des  coupons.  Ce  jugement  a  été  infirmé  en  appel ,  et  le  prévenu  a  été  con- 
damné à  5  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

•—  Le  quartier-général  du  général  de  division  Dejean,  qui  étoit  établi  a  Arras, 
se  porte  à  Cambrai. 

—  Des  militaires  échappés  des  bataillons  de  discipline ,  et  qui  étoient  passés  en 
Belgique  par  le  pont  de  Nieppe ,  le  27  mars  dernier,  ont  élé  ramenés  par  la  gen- 
darmerie belge  et  reconduits  a  Lille. 

—  L'état-major  général  belge  a  publié  un  ordre  du  jour  adressé  aux  sept  divi- 
sions de  l'armée,  et  qui  recommande  aux  généraux  en  chef  de  l'assurer  si  tout  est 
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rêt  pottr  '«otrer  en  campagne  ;  A  les  tenrices  des  Wn«8,  de  santé  et  des  transportsv 
>nt  en  bon  état^  Tordre  poQvant  survenir  d'nn  moment  à  l'autre  de  faire  nn  mon-' 
ement  en  avant* 

—  L'ouverture  des  deux  chambres  de  la  Belgique  est  fixée  au  to  novembre.  * 

—  Lord  Durbam ,  qui  est  allé  remplir  une  mission  auprès  de  Pempereur 
e  Russie ,  est  de  retour  à  Londres. 

—  Le  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes ,  le  duc  de  JF'ellington ,  jaugeant 
doo  tonneaux,  et  qui  a  été  acheté  ou  plutôt  loué  pour  le  compte  de  don  Pedro , 
st  parti  de  Londres  pour  Oporto.  C*est  à  bord  de  ce  bâtiment  que  Tamiral  Sar- 
irîtis  arborera  son  pavillon. 

—  Le  choléra  a  presque  entièrement  disparu  de  Vienne. 

—  Le  gouvernement  badois  vient  de  lever  la  quarantaine  à  laquelle^  étoieUt 
ibligées  les  personnes  qui  se  rendoîent  eu  Allemagne  par  Strasbourg  et  KehI. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Tœplitz  le  29  septembre. 

—  Le  gouverneur  du  Jeune  empereur  du  Brésil  s'étant  rendu  suspect  aux  libé- 
aux  du  pays,  le  ministre  de  la  justice  demanda  aux  chambres  sa  destitution.  La 
:hambre  des  députés  avoit  pris  rinitiative  de  cette  mesure;  mais  le  sénat  Tayant' 
'ejeté,  tous  les  ministres  ont  donné  leur  démission.  La  régence  a  tenté  de,  former 
m  nouveau  ministère;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  ses  membres  se  démirent  de 
enrs  fonctions.  La  chambre  des  députés  a  invité  la  régence  à  reprendre^  provi- 
x>irement  la  direction  des  affaires. 

—  Il  y  a  eu  des  troubles  à  Bombay,  par  ^  suite  de  la  superstition  des  naturels. 
Le  gouvernement  avoit  ordonné  la  destruction  des  chiens  dés  parias  ;  les  habitans 
au  pays  ayant  une  espèce  de  culte  pour  ces  animaux ,  se  sont  soulevés.  L'ordre  a  , 
été  rétabli  promptement. 

La  Vérité  catholique  démontrée ,  ou  Lettres  de  M*  Vévique  de  Bayonne^ 
a ctueUement  archevêque  de  Toulouse ,  aux  protestons  d^Orthez, 

Cet  ouvrage  consiste  en  trois  lettres.  La  première  fut  adressée  aux  protestans 
d'Orthez ,  à  l'époque  d'une  mission  donnée  dans  cette  ville.  C'est  une  simple  ex- 
hortation à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  :  on  y  touche  cependant, 
comme  il  étoit  inévitable  de  le  faire,  certains  pointa  de  doctrine,  en  particulier 
Tarticle  fondamental  de  la  règle  de  JoL  Cette  lettre  est  fort  courte.  Les  ministres 
se  hâtèrent  d'y  répondre.  M.  de  Bayonne  répliqua  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde 
lettre ,  qui  ne  finit  pas  la  controverse. 

n  parut  une  seconde  réponse  des  ministres,  mieux  écrite  que  la  première,  mais 
remplie  encore  de  plus  de  sophismes,  de  fausses  allégations ,  d'imputations  calom- 
nieuses contre  -rEglise  catholique.  M.  l'évéque  de  Bayonne ,  sans  renoncer  à  réfu-  ' 
ter  celte  seconde  réponse ,  résolut  de  ne  donner  absolument  à  ce  travail  que  les 
momeus  que  lui  laisseroient  de  libres  les  soins  de  sa  charge  pastorale;  il  se  pro- 
posa en  même  temps  d'y  traiter  plus  à  fond  les  points  de  doctrine  qu'iLavoit  à 
défendre,  de  manière  que  sa  réplique  ne  fût  pas  un  simple  ouvrage  de  ciroon- 
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«lance,  mais  un  éoril  ittila  dans  tous  les  temps  aux  e^ts  droits  <|ui'diercbe» 
roient  de  bonne  foi  ta  vérité  :  U  oroil  pouvoir  auiourd.'liui  livrer  son  onvrageî 
rimpression.  Cest  une  troisième  lettre,  adressée,  comme  les  deux  autres,  anspro- 
testana  d'Ortkiez  :  elle  est  difisée  en  i|aatle  parties. 

Dans  la  première,  Tantenr  démontre  c^faii  inco/n^UaUf»  contre  lequel  les 
ministres  avoient  vivement  réclamé,  que  les  protmtans  ae  $Qn4  séparés  iie  ia 
vraie  é^iîse  de  Jésua^CktisL  '     '       4 

l\  dissipe  rillusion  d'une  église  toute  invisible  'qui  est  le  grand  argument  et 
la  dernière  ressource  des  défenseurs  de  la  réforme* 

Comme  les  prolestansne  cessent  de  nous  accuser  d'intolérance ,  il  prouye  ma- 
thématiquement qu'ils  sont,  dans  leors  principes,  beaucoup  plus  intolérans  que 
nous,  c'est-à-dire  qu'ils  excluent  du  salut  infiniment  plus  de  monde. 

La  deuxième  partie  traite  de  la  Tradition  et  de  l'Ecriture.  On  y  fait  voir  que 
l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  n'est  véritablement  respectée  que  daus  l'Eglise  ca- 
tholique; qu'elle  est  méconnue,  anéantie  dans  le  système  protestant. 

ÏA  troisième  partie  est  employée  à  répondre  aux  objections  des  ministres  si^ 
quelques  dogmes  particuliers,  tels  que  le  culte  des  saints»  la  présence  réelle ,  le 
sacrifiée ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Quoique  ces  sujets  aient  été  si  souvent 
discutés,  on  en  trouvera  peut-être  quçlquesruos  présentés  ici  sous  im  nouveau 
jour. 

Dans  la  quatrième  partie ,  l'auteur  examine  à  fond  celte  grande  question  ,  qui 
se^t  à  décider  toutes  les  autres  :  Quelle  est  la  vraie  règle  de  foi  ? 

Cet  écrit  aura  environ  800  pages  d'impression,  et  formera  a  volumes  in-8^. 

Comme  on  ne  se  propose  pas  de  Timprimer  à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
et  que  l'on  désire  cependant  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  en  seront  faites, 
ceux  qui  voudroient  se  le  procurer  sont  invités  à  envoyier  leurs  noms ,  dans  le , 
courant  d'octobre  oli  do  novembre,  à  M.  Douladoww»  imprimeur4ibrairo à  Tou- 
louse, en  ayant  soin  d'affranchir  les  lettres.  Us  n'auront  à  payer  le  prix  qu'au 
moment  où  ils  retireront  l'ouvrage. 

'  Le  prix  est  fixé  à  xo  francs  ;  il  sera  réduit  pour  les  souscripteurs  à  9  firana. 
Ceux  qui  voudront  le  recevoir  franc  de  port  par  la  poste  ajouteront  à  ce  prix 
ar  francs  f  o  cent. 

Toulouse,  i5  septembre  z(3a. 

'      '      '     '-  ■  ■-'i 
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Sur  le  plaidoyer  de  M.  Janvier  à 

M.  Janvier,  avocat  d'Angers,  qui  a  déjà 
talent  Tannée  dernière ,  dans  deux  causes  moitri 
moitié  politiques,  celle  des  rédacteurs  de  F  Avenir 
Trappistes  de  Melleray,  vient  encore  d'être  chargé  d'une 
cause  importante  en  elle-même ,  et  à  laquelle  il  a  su  rattacher 
des  considérations  d'un  ordre  très-élevé.  Il  étoit  le  défenseur 
de  deux  des  Vendéens  ou  chouans  traduits  devant  la  cour 
d'assises  de  Blois.  Après  avoir  discuté  les  charges  de  l'accusa- 
tion contre  MM.  de  Caqueray  et  Delaunay  fils,  il  a  embrassé 
la  cause  sous  un  jour  plus  vaste ,  et  s'est  élevé  avec  beaucoup 
de  chaleur,  et  contre  l'application  de  la  peine  de  mort  eu 
matière  politique ,  et  contre  toute  mesure  illégale  et  arbitraire 
exercée  dans  l'Ouest  pour  réprimer  l'esprit  de  révolte.  Sous  la 
restauration ,  a-t-il  dit ,  il  aVoit  repoussé  la  mort  pour  les  crimes 
religieux,  et  ne  se  feroit  pas  scrupule  de  la  repousser  aujourd'hui 
pour  les  délits  politiques ,  quand  même  elle  seroit  impérieuse- 
ment prononcée  par  les  codes.  Il  a  averti  les  jurés  quec'étoit  à  eux 
à  paralyser  ce  que  le  code  draconien  de  l'empire  avoit  d'arriéré 
et  de  barbare^  la  responsabilité  du  sang  ver^é  retombe  sur 
eux,  et  désormais  le  législateur  se  lavera  les  mains  de  celui 
qui  aura  coulé  sur  l'échaniud.  Ce  sont  donc  les  jurés  qui  livrent 
véritablement  les  victimes  au  bourreau  \  celles-ci  ne  mourront 
que  parce  qu'ils  l'auroient  voulu.  Vous  devez  songer  (c'est 
à  eux  qu'il  parle) ,  à  l'usage  du  pouvoir  surhumain  qui  vous  est 
confié  *,  craignez  qu'il  ne  vous  soit  demandé  :  Qvk  aé-iu  fait  de 
ton  frère? 

L'avocat  a  présenté  ici  quelques  réflexions  sur  l'application 
de  la  peine  de  mort  en  général,  mais  nous  nous  restreignons 
à  la  partie  de  son  plaidoyer  où  il  a  traité  la  question  de  la  peine 
de  mort  pour  délits  politiques  : 

«  Les  guerres  civiles  naissent  de  préjugés  aveugles,  de  passions 
ardentes,  mais  non  de  l'immoralité  ;  ce  sont  des  combats  entre  deux 
partis.  Quelquefois  des  deux  côtés  la  bonne  foi  est  égale.;  des  deux 
oôtés  on  appelle  la  force  au  secours  de  ce  qu'on  croit  la  raison  ;  des 
d^ux  côtés  on  en  appelle  au  dieu  des  batailles.  C'est  une  lutte  oîk 
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sQuveDt  Ton  s*exlenniDe  en  s'admîrant ,  et  où  la  mort  est  Icjale- 
iiient  donnée  et  reçue.  Il  va  sans  dire  qne  je  ne  comprends  pas  dam 
cette  amnistie  -morale  les  aimes  individuels  commis. à  la  faVem'  de 
l'esprit  de  faction;  je  ne  parle  que  des  pui^  faits  de  guerre  civile; 
je  les  déteste  y  si  je  les  redoute  ;  je  ne  les  méprise  pas...  dès  que  la 
justice ,  par  une  extension  de  ses  prérogatives  naturelles,  intervient 
fïour  régler  la  destinée  d'un  ennemi  désarmé  et  captif^  la  justice 
doit  lui  devenir  tufélaire  et  généreuse;  elle  démériteroit  de  son 
saint  nom  de  faire  au  conspirateur  et  au  révolté  Tiililme  et  atroce 
condition  de  Tassàssin  et  de  Tempoisonaïeur.;... 

»  Ce  seroit  la  plus  insensée  des  entreprises  de  prétendre  oter  par 
(les  condamnations  ses  chefs  à  l'insurrection  vendéenne;  on  aaroit 
beau  les  lui  retrancher,  elle  en  pousseroit  de  plus  nombreux.  Ce 
seroit  une  hydre  qui  se  multiplieroit  à  force  d'être  mutilée.  Les 
supplices  seroient  plus  provoçate\irs  qu'exemplaires.  Elle  n'est  pas 
(Fe  moi  cette  réflexion  vieillie ,  que  faire  à  un  parti  des  semailles  de 
martyrs,  c'est  lui'prépai*er  des  moissons  de  vengeurs.-  J'en  pour- 
rois  citée  des  preuves ,  mais  si  classiques ,  qu'elle» sont  devenues  ba- 
nale*. Je  .néglige  donc  l'expérience  de  3ooo  £^ns  ,*  je  n'enipnmte 
qu'à  noti'e  pi^emière  révolution.  Je  np  compte  pas. les  victimes 
qu'elle  ^  immolées  dans  sçn  propre  sein ,  mère  homicide  qui  réaji- 
soît  là  fable  du  dévorant  Saturne.  Qn^ ,  si  elle  oublia  que  ses  en- 
fans  étoient  ses  entrailles,  comment  trâita-t-elle  seis  ennemis  les 
]y!  us. redoutés,  les  Vendéens?  elle  les  condampa.en  masse;  elle  porta 
contré  eux  un  arrêt  de  destruction  universelle.  La  natur(B  elle- 
même  ne  devoit  pas  être  épargnée,  apparemtnent  parce  qu'elle 
étoît  la  complice  cle  ceux  qu'elle  nourrissoit.  Cet  arrêt  gigantesque 
s'c^ccomplit  avec  rigueur;  des  amas'  dloss^ens  blanchirent  les 
champs  dévastés.  La  Vendée  fut-^elle-  ahattu^?  elle  étoit  e0çor^, 
q/ielques  années  après ,  debout  et  en^  armes.,  oonorme  si  ses  sillons 
engraissés  avoient  produit  des  soldats. 
'  Croyez-vous  que  des  exécutions  de  détail  auroient  une  eflScàciié 
répressive  sur  un-  peuple  dont  les  pères  ont  subi  l'exterminalion 
sans  être  découragés?  les  moyens  qu'on  vous  propose  retom'ne- 
roi^it  contre  leur  but.  Le  systètnë  dès  rigueurs  légales  ne  par- 
vjendroit  pas.à  extirper  lesddernières  réminiscences  de  la  Vendée^ 
elle  accprdei^oit  aux  victimes  une  pla^e  dans  squ  martyrologe.. Beau- 
coup parlent  de  la  Vendée,  qui  ne  la  con^prennent  pas.  Il  ne  lui 
reste  que  des  souvenirs,  mais,  rafraîchis  par  un  affreux  baptême, 
ils  pourroient  lui.  inspirer  des  tentations  funestes.  On  vous  de- 
içande  par  amour. pour  notre  demièi^  révolution^  de  renouveler 
Içs^iitimolations  qui  ont  perdu  sesdevancièreé.  Qu'on  ne  s'imagine 
pas  qu'engagée  dans  les  mêmes  voies,  il  lui  seimt  libre  de: ne  pas 
1  «s, poursuivre.  Dès  qu'une  révolution  enti^  daiia  cette  funeste  car- 
rière, le  pied  lui  ghsse  dans  le  sang  qu'elle  a  répandu;  s'y  roulant, 
elle  s'èni  abreuve;  et  plus  elle  en  a  bu,  plus  elle  en'dévient  altérée  : 
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cest  la  loi  des  révolutioiis.  Ni  la  Convention,  tii  le  comité'àe  salut 
pablic  n'avoient  prémédité  dans  rorigine  les  carnages  judiciaires 
qu'ils  ont  consommés;  ils  auroient  accusé  d'impostura  et  de  ca- 
lomnie quiconque  leur  eût  prédit  à  quel  point  ils  dépasseroieiit  les 
bornes;  mais  une  fois  partis,  ils  furent  emportés  par  un  élan  irré- 
sistible. Les  calculs  de  la  modération  sont  pure  vanité  dan^  un  sys- 
tème qui  ne  les  comporte  point.  »^ 

Ce  langage  est  d'autant  plus  remarquable ,  que .  partout 
M.  Janvier  se  montre  admirateur  de  la  révolution  de  juillet, 
lien  parla  avec  enthousiasme,  comme  d'un  beau  et  saint 
mouvement^  il  s'étonne  que  Ton  veuille  en  flétrir  la  gloire  par 
des  exécutiolis  et  des  vengeances.  Il  veut  croire  que  Caro  et 
Secundi  avoient  joint  à  leur  révolte  des  crimes  d'ordre  privé  \ 
autrement,  a-t-il  dit,  les  ministres  auroient  trahi  le  vœu 
que  le  vtonarque  répète  incessamment  avoir  été  le  vœu  de  sa 
vie  entière^  ils  se  seraient  contredits^  eux  qui  se  récrioietii 
il  y  a  quelques  jours  contre  la  calomnie,  parce  qu'on  les 
soupçonnoit  de  vouloir  faire  exécuter  deux  jeunes  répuhli" 
cains.  L'avocat  a  exhorté  les  jurés  à  ne  pas  se  fier  sur  la  grâce 
royale  et.  à  ne  pas  compter  sur  la  politique  mobile  de  la  cour  : 

«Ne  risquez  pas^  Messieurs,  Thonneur  de  la  révolution  pour 
quelques  têtes  de  chouans;  ne  la  prostituez  pas  aux  bourreaux;  ne 
lui  ravissez  pas  cette  innocence  qui  rend  si  fiers  ses  adorateui^. 
Pour  eux,  c'est  une  Minerve;  sa  bénignité  fait  sa  splendeur,  et  sa. 
splendeur  fait  sa  force...  le  respect  toujours  croissant  pour  le  bien 
des  hommes  est  le  plus  éclatant  critérium  de  la  marche  ascendante 
de  la  civilisation.  Il  y  a  des  époques  qu'on  diroit  marquées  par  la 
Providence;  des  époques  de  crise  et  de  fécondité,  où  tout  change 
et  se  régéncrç.  A  ces  propos,  on  a  coutume  de  citer  l'avènement 
du  christianisme  ,  qui  enseigna  un  droit  inoui  aux  sociétés,  par  l'a- 
bolition de  l'esclavage.  Admirez,  Messieurs,  et  tressaillez-en  avec 
moi  d'enthousiasme;  il  est  donné  à  cette  révolution  qui  nous  est 
chère  de  rivaliser,  si  elle  veut,  de  bienfaits  avec  le  christianisme, 
par  l'abolition  de  l'échafaud.  » 

Nous  passerions  encore  volontiers  à  M.  Janvier  son  admi- 
ration pour  V innocence  et  la  virginité  de  la  révolution  ;  c'est  là 
de  Y  enthousiasme ,  et  V  enthousiasme  est  aveugle.  Mais  ce  qui 
est  véritablement  trop  fort ,  c'est  cette  rivalité  qu'il  imagine  de 
la  révolution  avec  le  christianisme.  Qui  auroit  pu  penser  qu'un 
homme  d'esprit  vint  proclamer  tout  haut  un  tel  rêve,  et  assi- 
miler au  christianisme  une  révolution  qui  a  déjà  en^nté  tant 
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de  maux,  et  qui  s'est  signalée  par  le  pillage,  par  une  suite 
d'émeutes  |  de  violences  et  d'excès  de  tout  genre  ?  L'orateur 
n'a  pas  vu  qu'il  s'étoit  mis  en  opposition  avec  ce  qu'il  avoit  dit 
lui-même  plus  haut  de  la  loi  commune  des  révolutions.  Si  c'est 
laHoi  des  révolutions  d'avoir  soif  du  sang  dès  qu'on  a  com- 
mencé à  en  verser,  comment  ne  pas  craindre  pour  la  nôtre , 
qui  est  entrée  déjà  dafis  cette  funeste  carrière? 

Quoi  ^u'il  en  soit,  cette  plaidoierie  de  M.  Janvier  a  produit 
un  grand  efifet.  Le  i!2  octobre  ^  l'habile  avocat  a  encore  réfuté 
l'accusation  sur  l'article  des  sauf-conduits.  Le  ministère  public 
ne  youloit  pas  qu'on  eut  égard  à  un  sauf-conduit  accordé  à 
Sortant.  M.  Janvier  a  (ait  sentir  éloquemment  tout  ce  que  ce 
manque  de  foi  auroit  d'humiliant  : 

«  On  a  traité  de  la  paix  avec  Sortant,  et  on  vous  propose  d'en  vio- 
ler les  conditions ,  de  l'aire  mentir  un  militaire  français,  un  officier 
supérieur,  à  une  promesse  scellée  avec  son  épée  !  Les  magistrats  sont 
esclaves  des  règles  écrites  de  la  procédure,  mais  les  jurés  ne  sont  en- 
chaînés par  d^autres  liens  que  ceux  d'honneur  et  de  probité.  La 
probité  et  rhopneur  leur  font  également  un  devoir  de  ne  pas  con- 
damner Sortant.  Le  capitaine  Galleran  Ta  dit,  Tarrestatioa  de 
Sortant ,  au  mépris  du  sauf-conduit ,  a  produit  un  déplorable  effet 
parmi  la  population.  Sa  condamnation  en  feroitun  plus  déplorable 
encore  ;  ce  seroit  une  grande  faute  de  briser  entre  les  mains  du 
gouvernement  ce  moyen  pacificateur  des  amnisties  ;  si  vous  violez 
envers  un  seul  Vendéen  fes  promesses  données,  pas  un  seul  Ven- 
déen ne  croira  désonnais  à  vos  promesses.  La  Vendée  regarderoit 
comme  une  trahison,  comme  un  guet-apens  toutes  les  propositions 
de  paix  qui  lui  serotent  adressées  ;  elle  persévéreroit  dans  sa  rébel- 
lion, et  elle  feroit  bien  ;  car  il  vaut  mienx  mourir  en  combattant, 
que  de  mourir  sur  un  échafaud ,  ou  de  traîner  sa  vie  dans  les  ga- 
lères. 

Messieurs  les  jurés ,  la  clémence  peut  seule  réconcilier  la  Vendée 
avec  la  révolution.  Les  violences  redoubleront  si  elle  voit  que  Ton 
condamne  sans  pitié  ses  enfans ,  que  Ton  viole  à  leur  égard  la  foi 
promise,  que  Ton  cherche  à  flétrir  ceux  qui  sont  purs  à  ses  yeux. 
La  Vendée  ne  pourra  jamais  se  i*ésigner  à  étile  ti^aitée  ainsi  ;  elle 
pourra  paroître  pacifiée  par  la  terreur,  mais  une  telle  paix  ne  sera 
point  durable.  Les  ressentimens  comprimés  éclateront  avec  plus  de 
force.  Ce  n*cst  point  notre  victoire  qui  nous  inquiète  ,  mais  l'usage 
,que  nous  nous  accoutumerons  à  en  taire  ;  ce  sera  toujours  à  recom- 
mencer; nos  fils  et  les  fils  de  nos  fils  n'en  verront  pas  la  fin.  Nous 
leur  aurons  légué  un  funeste  héritage,  et  ils  seront  réduits  à  gou- 
verner aussi  la  Vendée  par  des  défaites  et  des  supplices.  » 
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On  connoîssoh  déjà  le  talent  de  M.  JanTier,  mais  oe  plai- 
doyer prouve  encore  plu^en  sa  faveur.  Il  montre  une  ame  éle- 
vée et  une  horreur  profonde  de  toute  violence  et  de  toute  ia- 
justice.  Si  tous  les  libéraux  pensçient  comme  lui^  on  aimerolt 
leur  système.  Malheureusement  il  en  est  peu  qui  professent 
ces  principes  de  modération  et  d'équité.  Ceux-là  luttent  en  vain 
contre  le  torrent  qui  emporte  le  pouvoir  dans  les  temps  de 
crise ,  la  lai  commune  des  révolutions  prévaut  maljg^é  leurs 
efforts ,  dont  il  &ut  cependant  leur  tenir  compte. 

IVOUTBLLES  EGGLÉSIASTIQUCS. 

RoBiB.  Le  i*'  octobre,  après  midi,  le  saint  Père  est4)arti  de  Rome 
pour  se  rendre  à  la  ViUegiature  pontificale  de  CasteUGandolfo. 

Pahis.  m.  l'abbé  Yalayer,  chanoine  de  la  Métix)pole  et  grand- 
vicaire  du  diocèse  ^  et  précédemment  cure  de  Saint-Thomas  d'A- 
qain ,  avoit  été-Bomme  à  i^ëvéché  de  Verdun  dès  le  mois  dernier;- 
mais  comme  il  «toit  absent  de  Paris,  et  qu'on  ne  savoit  pas  s'il  ac- 
cepteroit,  l'ordonnance  d^  nomination  étoit  restée  dans  les  cartons. 
M.  Valayer  est  arrivé  depuis  (meiqjues  jours,  et  on  lui  a  remis  l'or-- 
doDnance  qui.  le  nomme  au  siège  de  Verduu,  Il  a. accepté.  Ainsi  il 
ne  reste  plus  de  sièges  à  nommer  qu^jaccio. 

—  Uégjisede  la  rue  Saint<rMartin  a  eu  dimanche  dernier  deux 
discoai*s,  l'an. le  matin  par  M.  Journiac  sur  ce  sujet,  que  les  'vertus^ 
étraiifféliçMes sont  autres  que  les  vertus  sociales;  l'autre,  l'après-midi, 
pat*  M.  Noireaut,  pour  montrer  que  la  vraie  religion  n'impose  rien  - 
de  plus,  que  la  loi  naturelle.  Alors  la  révélation  étoit  donc,  inutile, 
et  il  n'étoii  pas  nécessaire  que  Jésus-Christ  vînt  au  monde..  Si  la 
vraie  religion  n'impose  rien  de  plus  que  la  loi  naturelle,  adieu  toutes 
les  pratiques  du  christianisme;  il  n'y  a  plus  d'obligation  d'enten- 
dre la  messe,  il  n'j  a  plu£  de  sacremens,  il  n'y  a  plus  de  mystèi'es. 
Dans,  la  loi  naturelle,  il  n'y  a  ni  évêque,  ni  baptême,  ni  pre- 
mière communion,  des  enfans.  C'est  donc  une  comédie  que  de 
parler  de  tout  cela  dans  l'église  de  la  rue  Saint- Martin,  car  c*est 
sans. doute  de  l'assentimentdu  chef  que  M.  Noireautest  venu  pro- 
clamer publiquement  cette  doctrine.  Quel  est  ce  M.  Noireaut  qui 
est  venu  faire  faire  ce  grand  pas  à  l'église  française?  Nous  l'igno- 
l'ODs.  C'est  la  première  fbis  que  l'on  a  remarqué  son  nom  sur 
l'afiiche.  Un  auti'e  prêtre  qui  y  figure  depuis  quelque  temps  est 
M.  Cbanvisé ,  ancien  curé  de  Pont-sur- Yonne,  diocèse  de  Sens. 
Ceux  qui  voudront  le  connoître  peuvent  prendre  des  renseigne- 
mens  a  Pont-sur-Yonne.  On  leur  dira  pourquoi  M.  Chauvi  se  a 
quitté  cette  cure,  et  ils  jugeront  à  quel  point  il  mérite  l'estime  et 
la  confiance.  Mais  les  gens  qui  fréquentent  l'église  Châtel  ne  sont 
pas  difficiles  là-dessus. 
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^-  Nous  nous  sommes  plaint  Tannée  dernière  des  pe^U  livres 
que  le  gouvernement  fait  distribuer  dans  les  écoles,  et  qui  .ne  par- 
lent de  la  religion  que  si  brièvement  et  si  sèchement  qu'il  n*en 
pourra  rien  rester  dans  l'esprit  des  enfans.  Dans  V Alphabet,  on  a 
placé  le  décalo{^ue ,  mais  en  latin ,  de  peur  apparemment  que  les 
enfans  ne  l'entendissent.  On  y  a  mis  aussi  le  Pater  et  le  Credo  et 
on  n'a  pas  oublié  la  Charte.  On  ne  pourra  pas  dire  qu'il  n'y  est  pas 
parlé  de  Dieu,  car  il  est  nommé  une  fois  et  sons  des  titres  vagues. 
Le  nom  du  Sauveur  se  trouve  aussi  à  la  fin.  \2 Instruction  dupeuple, 
que  l'on  distribue  aussi,  se  compose  de  maximes,  les  -unes  hroides, 
les  autres  emphatiques,  celles-ci  fausses,  celles-là  dangereuses. 
Voilà  ce  que  nous  disions  il  j  a  près  d'un  an,  n®  1884^  tome  LXX. 
Le  Journal  de  la  Normandie  vient  aussi  de  réclamer  contre  la  dis- 
tribution de  ces  petits  livres,  qui  ne  seroient  propres  qu'à  introduire 

>armi  le  peuple  une  entière  indifférence  pour  la  religion,  et  uu 
,  oùrnai  religieux  de  la  capitale  a  reproduit  cette  réclamation.  Tous 

es  amis  de  la  jeunesse  et  de  la  saine  morale  devroient  joindre- leurs 
efforts  pour  signaler  ces  erreurs  du  pouvoir,  qui  conspire  centre 
lui-même  en  affoiblissant  le  ressort  de  la  religion  et  en  ôtant  à  la 
génération  naissante  le  seul  fi*ein  qui  puisse  la  retenir  au  milieu 
des  orages  et  des  passions  de  ce  monde. 

—  M.  Frémine,  curé  de  Carquebut,  canton  de  Sainte-Mère- 
Eglise,  diocèse  de  Coutances,  avoit  refusé  d'inhumer  deux  enfans 
jumeaux  morts  sans  avoir  reçu  le  baptême;  il  n'avoit  fait  en  cela 
que  se  conformer  aux»  règles  de  l'Eglise  tracées  dans  les  Rituels.  Le 
maire  fit  l'enterrement.  Le  curé  bénit  le  cimetière  comme  ayant  été 
profané  par  la  présence  du  corps  d'un  individu  mort  dans  Tétat 
d'infidélité,  et  il  expliqua  ses  raisons  à  ses  paroissiens  et  leur  fit 
connoître  ce  que  les  canons  prescrivent  sur  le  respect  dû  aux  ci- 
metières et  sur  les  peines  portées  contre  les  profanateurs.  Il  y  eut 
plainte  rendue  contre  lai,  et  il  fut  traduit  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Manche.  La  cause  l'ut  appelée  le  19  septembre,  et,  après  le 
plaidoyer  de  M.  Hervieu,  1rs  jurés  délibéreront  pendant  un  quart 
d*heure  et  acquittèrent  M.  Frémine.  Ce  fut,  dit-on,  un  désapointe- 
ment  pour  bien  des  gens  qui  s'étoient  flattes  de  l'espoir  de  voir  con- 
damner un  prêtre  ;  spectacle  réjouissant  poui'  ces  esprits  tolérans 
et  impartiaux. 

—  Un  sieur  Manteliu,  ancien  officier  d'ai^tillerie ,  a  succombé 
dernièrement  à  Strasbourg,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Le  vi- 
caire et  le  curé  de  la  Madeleine  sont  allés  successivement  Je  visiter 
sur  son  lit  de  douleurs  et  l'ont  engagé  à  se  réconcilier  avec  Dieu. 
Le  malade,  dont  la  conscience ,  dit  un  journal,  étoitsans  reproche, 
a  répondu  qu'il  ne  craignoit  pas  de  paroitre  devant  Dieu,  que  son 
ameétoit  tranquille.  Il  refusa  le  ministère  des  deux  ecclésiastiques. 
M.  le  curé,  en  se  rctiran,t,  annonça  qu'il  ne  pounoit,  après  ce  qui 
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venoit  de  se  passer,  admettre  le  mourant  à  la  sëpaltare  dirétienne. 
La  famille  s*est'dëcidëe  en  conséquence,  apr^  la  mort  de  M.  Man- 
telin ,  à  faire  porter  le  corps  directement  ati  cimetière.  C'est  un 
exemple  que  le  journaliste  propose  à  suivre.  Il  avt)it  d^jà insinué 
plusieurs  fois  qu*il  ne  faiioit  recourir  an  ministère  tles  prêtVes  ni 
avant  ni  après  la  mort.  Il  trouvé  tout  simple  que  M.  IVtàntelin 
n'eût  aucun  reproche  à  se  faire  après  cinquante  an»  die"  vie.  Ces 
çens-*là  ont  donc  le  privilège  de  Fimpeccabilité? 

' —  Il  a  paru  dans  la  Tribune  catholique  une  lettre  sur  1^  situation 
du  collège  de  Quimper.  Ce  collège  prospéra  ji^squ'en  i83oj.iLne 
coûtoit  rien  à  la  ville ,  il  remplissoit  les  vœux  des  familles.  Lç 
principal,  M.  R. ,  étoit  prêti'e,  ainsi  que  plusieurs  des  maîtres. 
Mais,  après  la  révolution  de  juillet,  on  dit  aux  jeunes  gens  que 
leur  principal  jétoit  un  congréganiste.  Ils  se  révoltèrent,  et  ob- 
tinrent que  M.  R.  fût  renvoyé.  On  leur  donna  peur  principal 
celui  qu'ils  demandoient  j  et  à  cette  condition  ils  voulurent  bien 
reprendre  leui^  études.  11  est  aisé  de  penser  que  la  discipline  du,t 
souffrir  beaucoup  dé  cette  révolution,  image  en  peli'td  une  plus 
grande.  Le  collège  déclina;  Tannée  dei^nière,  le  déficit  étoit  de  • 
i 0,090  francs.  Cette  année,  on  dit  qu*il  sera  dé  149000  francs. 
Le  conseil  municipal ^  alarmé  de  cette  décadence,  Chargea  une 
commission  d'en  chercher  les  causes.  Cette  commission  vient  de 
faire  son  rapport,  qui  a  été  inséré »dans  le  Journal  B restais ,  du 
24  septembre.  La  commission  a  voulu  se  dissimuler  la  véritable 
cause  du  mal ,  qui  est  l'esprit  de  révolté  encouragé  dans  la  mai- 
son, le  renvoi  des  maîtres,  et  le  relâchement  de  la  discipline,  qui 
en  est  la  suite.  Elfe  dit  que  la  décadence  du  collège  de  Quimper 
tient  à  des  causes  extérieures,  et  paroîl  en  vouloir  particulièrement 
au  petit  séminaire  de  Pont-Croix,  qui  est  plein,  et  qui  prospère.  Elle 
demande  qu'on  y  fasse  observer  les  lois ,  principaleriïent  sur  le  cos- 
tume ecclesiastiq'ue ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  loi  qui  statue  à  cet 
^gard  ;  et  ce  qu'il  y  a  ae  plaisant,  c'est  qu'avec  ce  vœu  la  commis- 
sion émet  celui  de  voir  consacrer  la  liberté  de  l'enseignement.  En 
vertu  de  cette  même  liberté,  là  commission  dénonce  le  projet  d'é- 
tablir deux  nouvelles  pensions  à  Lesneven  et  à  Châteaulin ,  deux 
villes  du  même  département,  projet  qui  seroit  encore  funeste  au 


iseignement  veulent  qu  en  attendant  qu 
réglée  par  une  loi,  on  vexe  par  des  règlemens  minutieux  un  éta- 
blissement existant  et  nécessaire  au  diocèse.  Ces  libéraux-là  ne  se 
piquent  guère  d'être  conséqaens. 

—  Un  journal  cherche  à  amuser  ses  lecteurs  aux  dépens  d'un 
préti*e  du  diocèse  de  Cambrai,  M.  Chédeville,  précédemment  vi- 
caire de  Saiot-Maarice ,  à  Lille  |  qui  a  quitté  son  état^  et  qu'on 


(  536  ) 

poniToit  croire  atteint  de  folie.  Ce  prêtre  s'est  engagé  dans  un  ré- 
giment 4e  ligne  ;  il  poi'te  lamonstacne  et  affecte  toutes  les  habitu- 
des militaires.  Depuis,  dit-on,  il  se  livra  au  plus  violent  dépit  quand 
il  apprit  qu'il  ne  faisoit  pas  partie  des  bataillons  de  guerre.  Enfin 
il  tint  en  dernier  lieu  des  propos  qui  le  firent  soupçonner  de  car- 
lisme.  On  voulut  croire  qu'il  ne  s'étoit  engagé  que  pour  embaucher 
les  soldats  de  son  régiment.  On  l'a  donc  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre  à  Lille,  et  il  y  a  comparu  le  a  octobre.  Son  interrogatoire 
et  les  dépositions  des  témoins  n  ont  fourni  contre  lui  aucune  charge, 
et,  quoique  le  capitaine-rapporteur  ait  soutenu  la  prévention,  le 
sieur  Chédeville  a  été  acquitté  et  renvoyé  à  son  corps.  Les  gens  de 
bien,  à  Lille,  déplorent  les  écarts  de  cet  ecclésiastique,  et  nous 
n'en  aurions  pas  parlé ,  si  son  nom  n'avoit  pas  retenti  dans  les  tri- 
bunaux et  dans  les  feuilles  publiques. 

—  Quand  nous  faisons  des  sottises  en  France,  il  y  a  toujours  chez 
nos  voisins  des  gens  tout  prêts  à  les  imiter.  Des  insolens  donnèrent, 
il  y  a  quelques  mois ,  un  chariifari  à  un  de  nos  plus  respectables 
prélats;  la  même  insulte  vient  de  se  répéter  à  Liège.  Le  ii  de  ce 
mois ,  des  groupes  se  formèi*ent  à  l'issue  du  spectacle  et  on  donna 
une  sérénade  au  gouverneur ,  M.  Tielmans.  Ensuite ,  on  se  poita 
devant  la  maison  qu'occupoit  à  Liège  M.  Raikem,  aujourd'hui 
ministre,  devant  celles  de  M.  de  Theux  et  de  M.  Libeau;  on  témoi- 
gna par  des  cris,  des  huées  et  des  sifflets  que  l'on  n'approuvoit  pas 
leur  conduite  politique.  La  foule,  s'augmentant  toujours,  se  porta 
vers  l'évêché.  M.  l'évêaue,  M.  Van  Bommel,prélalsage  et  éclairé, 
n'a  d'autre  tort  que  d'être  d'origine  hollandaise.  Les  cris  de  âbas 
la  calotte  !  â  bas  les  Jésuites!  etc.,  se  firent  entendre.  On  secoua 
violemment  la  sonnette  de  la  porte ,  on  jeta  dans  le  jardin  des 
tujaux  de  gouttières.  La  multitude  répondit  dignement  au  signal 
qu'avoit  donné  le  matin  même  un  journal  de  Liège  qui  avoit  pour- 
suivi M.  l'évêquede  ses  invectives.  Il  faut  dire  pourtant  que  beau- 
coup de  curieux  témoignoient  leur  mécontentement  de  ces  insultes 
brutales.  Enfin  les  groupes  s'arrêtèrent  devant  le  bureau  du  Cour- 
rier de  la  Meuse  y  et  des  cris  injurieux  furent  proférés  contre  l'édi- 
teur, M.  Stas,  et  contre  M.  Kersten,  à  qui  on  paroissoit  reprocher 
leur  attachement  à  la  religion.  Ces  grossières  facéties  n'ont  pas  du 
moins  recommencé  le  lendemain. 

NOUVELLES  POLITIQUES, 

pABis.  Les  joimaux  de  M.  Thiers  sont  chargés  d'annoDcer  à  ceux  qui  ont  peur 
des  doctrinaires,  que  le  ministère  du  i  x  octobre  ne  fera  ni  plus  ni  moins  de  bien 
qne  celui  du  x  3  mars ,  et  que  nous  allons  revoir  les  beaux  jours  de  M.  Casimir 
Périer.  La  stricte  justice,  la  guerre  aux  chouans,  aux  carlistes,  au  parti- prêtre  et 
à  Madame  la  duchesse  de  Berrj;  tel  est  le  programé  qu'on  nous  promet  de  suivre 
dépeint  eu  jpont.  Enfin,  il  suffit  de  se  rappeler  le  bon  temps  que  nous  avons  passé 
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depuis  deux  ans ,  pour  savoir  à  quoi  »*ea  tenir  sur  celui  qui  nous  tient.  Même 
régime,  mêmes  règles  de  gouvernement,  même  budget;  en  un  mot,  on  nous  an- 
nonce que  la  France  ne  s'apercevra  de  rien,  et  que  la  conduite  des  ministres  éki 
iz  octobre  ne  sera  qu*nn  fiie  simiie  de  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Toilà  qui 
est  heureoi  pour  les  carlistes,  les  prêtres  et  les  suspects,  sans  compter  les  con- 
tribuables. Quant  aux  ouvriers  «ans  travail  et  aux  marchands  sans  pratiques,  leur 
compte  n'est  pas  trop  bon  non  plus  ;  car  nous  ne  voyons  de  bien  assuré  dans  tout 
ceia  que  le  sort  des  geôliers  et  des  sergens  de  ville. 

—  On  remarque  que  les  feuilles  royalistes  ne  se  font  aucun  scrupule  d'emprun- 
ter aui  journaux  révolutionnaires  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  leurs 
opinions.  Ces  derniers  au  contraire  évitent  avec  soin  de  s'emparer  d'aucun  frag- 
ment qui  n'est  pas  de  leur  crû,  et  de  montrer  autre  chose  que  ce  qui  vient  de  leur 
école.  Quand  par  hasard  it  leur  arrive  de  sortir  de  leur  système  pour  faire  quel- 
ques citations,  c'est  pour  les  falsifier  et  les  défigurer.  Il  nous  semble  que  cela  in- 
dique de  leur  part  la  crainte  de  rendre  le  public  juge  des  questions  religieuses  ou 
politiques  sur  lesquelles  la  polémique  s'exerce  des  deux  côtés,  et  de  mettre  ainsi  les 
pauvres  dupes  doni  ils  ont  la  direction  dans  le  cas  de  réfléchir  et  de  s'éclairer. 
En  agissant  différemment,  les  journaux  royalistes  prouvent  qu'ils  n'ont  pas  peur 
^ue  les  doctrines  et  les  raisons  de  leurs  adversaires  soient  connues;  tandis  que  leurs 
opinions  à  eux  ne  risquent  rien  à  être  mises  au  grand  jour  à  côté  des  autres.  Ceux- 
ci  ont  raison,  sans  doute,  de  ne  pas  craindre  Teffet  des  citations  qu'ils  empruntent 
tux  feuilles  i*étolutionnaires  ;  mais  ces  deinières  ont  tort  de  croire  qu'il  y  auroit 
de  Tinconvénient  à  ce  que  leurs  lecteurs  connussent  le  fort  et  le  foible  des  deux^ 
causes.  L'espèce  d'hommes  à  laquelle  ils  ont  à  faire  n'est  point  susceptible  de  con- 
version. Habituée  à  se  nourrir  de  son  Constitutionnel ,  par  exemple,  ce  seroit 
iautiiement  qu'il  lui  oITriroit  un  peu  de  bon  grain  ;  elle  s'en  tient  à  la  mauvaise 
berbe,  ef  jamais  vous  ne  la  décideriez  à  changer  de  pâture. 

—  Dans  la  nuit  du  mercredi  a6  au  jeudi  97  septembre,  des  voleurs  se  sont 
introduits  dans  le  presbytère  de  Cayeux ,  canton  de  Moreuil ,  diocèse  d'Amiens. 
Après  avoir  pratiqué,  dans  le  plus  grand  silence,  une  large  ouverture  an  bas  du 
mur  d'un  cabinet  qui  donne  sur  le  jardin,  ils  ont  pénétré  dans  l'intérieur,  et  se 
soDt  présentés  au  lit  du  curé,  M.  Talaminy.  Cet  ecclésiastique,  qui  étoit  enseveli 
dans  un  profond  somroleil,  se  sentant  violemment  pressé  à  la  gorge,  s'éveilla  eu  . 
^rsaut,  et  vit  plusieurs  brigands,  plus* ou  moins  déguisés,  dont  un  masqué,  qui 
>ui  présentèrent  le  pistolet,  le  menacèrent  d'un  assommoir,  etc.,  s'il  proféroit  le 
■noindre  cri.  Ils  l'arrachèrent  de  son  lit,  le  conduisirent  à  ses  aimoires,  pour  y 
iiiiever  tout  ce  qui  étoit  à  leur  convenance.  Une  somme  de  5o  écus  environ  fut 
roiée;  de  plus,  deux  montres,  du  linge,  etc.,  en  tout  pour  la  valeur  de  5oo  fr. 

U  domestique  fut  violemment  jetée  dans  la  cave ,  avec  menace  de  l'assassiner ,  si    , 
'lie  tentoit  le  moindre  effort  pour  sortir  ou  pour  appeler  du  secours.  La  perquisi- 

• 

ion  de  tout  le  presbytère  dura  plus  d'une  heure.  L'attente  du  dénoûment  étoit 
errîble!  Des  fra^Kisitions  homicides  frappèrent  souvent  les  oreilles  de  M.  le  curé, 
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qui  eut  la.précence  d'esprit dWvrir  la, porte  de  la  cave»  o^  sa  domeatupe  éloit 
enfermée»  sous  le.prétejite  d'aller  chercher  de  quoi  Fafraicbir  les  ToleiirB.  La  porte 
de  la  cave  entr'ouverte,  la  domestique  sortit  Axnvée  a  la  porte  de- la  rue,  eUeii 
trouya  cardée. par  un  voleur.  Une  UiUe  s^établit  entre  elle  et  le  brigand,  et  (ut à 
Tavant^ge  de  la  domestique,  qui  le  désarma  d'un  assommoir.  Une  fois  dans  la 
rue,  elle  appela  du  secours  ;  les  voleurs  s'enfuirent  »  et  M.  le  curé  se  trouva  dé* 
barrasse.  Le  secoui's  ne  se  fit  pas  «tlendre  ;  .on  courut  vainement  sur  les  traces  des 
voleurs.  Depuis,  l'on  a  dit  que  des  indices  très-graves  avoientmis  la  justice  lur 
leurs  traces. 

—  Des  journaux  de  la  Belgique  se  pi  aignent  que  les  catholiques  aient  remporlé 
une  .victoire  complète  daus  la  nouvelle  organisirtion  judiciaire.  -Quand  cette  asser- 
tion seroit  vraie,  il  n'y  auroit  pas  trop  de  quoi  s'étonner  que  dans  un  pays  où  ia 
majorité  est  catholique,  la  majorité  des  places  fût  donnée  à  des  catholiques.  Maù 
il  n'en  est  pas  ainsi,  dit  le  Courrier  de  la  Meuse  j  ce  qu'on  appelle  le  parti ca- 
iholique  n*a  pas  triomphé  dans  les  nominations  de  la  magistrature.  Ceux  qui  coq- 
noissent  bien  la  Belgique  seront  forcés  de  convenir  que  le  nombre  des  catholiqqes 
nommés  est  de  beaucoup  inférieur  a  celui  des  hommes  auxquels  l'opiDiou  publique 
ne  donne  pas  ce  nom.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  crieront  au  triomphe  du  calboli* 
cisme  tant  que  les  catholiques  ne  seront  pas  formellement  exclus  de  toutes  les 
places.  C'est  là  tout  le  secret  de  leur  politique. 

—  Charles  X,  son  fils  et  son  petit-fils»  ont  reçu  un  brillant  accueils  Berlio. 
Un  aide-de-camp  du  roi  de  Prusse,  le  major  de  Massow,  aocompagooit  depuis  la 
frontière  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  qui  précédoit  ses  augustes  parens.  A  son  arrivée 
dans  la  capitale,  le  5,  une  garde  (^'honneur  a  été  placée  à  la  porte  delliôteloà 
il' est  descendu.  On  lui  a  fait  visiter  la  citadelle,  où  une  compagnie  a  maaœuTté 
en  sa  présence.  Les  plus  grands  ^onneurs  ont  été  rendus  h  Charles  X  et  à  M.  le 
duc  d'Angoulème,  qui  ont  traversé  Berlin  le  lendemain.  Le  ducCh.  de  Meckieo- 
bourg,  général  de  la  garde  royale,  le  prince  Adalbert  de  Prusse,  l'ambassadeor 
d'Espagne  et  d'autres  personnages,  sont  venus  leur  rendre  visite.  Le  prince  royal 
et  la  famille  royale  ayant  manifesté  le  désir  d'avoir  une  entrevue  avec  eux,  ils 
se  rendirent  le  7  au  château  de  Bellevue,  où  ils  déjeûnèrent  avec  les  princes  et 
princesses  de  Prusse.  Les  trois  voyageurs  doivent  se  trouver  réunis  à  Francfort- 
sur-roder,  où  ils  recevront  leurs  passeports  pour  l'Autriche. 

—  Madame  la  duchesse  d'Angoulème  et  Mademoiselle  de  Bieni  sont  arcivéesi 
Vienne  le  5  octobre.  Les  princesses  sont  descendues  au  palais  impérial.  Elles  oot 
été  reçues  avec  la  plus  grande  distinction  par  LL.  MM.  et  par  la  familiâ  impé- 
riale. On  croit  que  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  en  France,  qui  est 
encore  dans  cette  capitale,  leur  a  rendu  visite. 

•—  MM,  Larribe  et  Aumassip  sont  nommés  sous -préfets  a  Sémur  et  1 
Pontivy  ;  M.  Hausmann,  sons  -  préfet  d'Issengeaux ,  passe  à  Nérac,  en  remplace- 
ment de  M.  Bermond,  qui  est  transféré  à  Gaillac;  M.  Boucheron  est  nomme 
sous-préfet  d'Issengeaux. 
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—  Une  ordonnance  du  x4  dissout  )a  garde  nationale  de  la  commnne  de  Mon- 
tricfaard  (Loir-et-Çher)  et  celle  de  Saint-Cyprien ,  airondissecnent  de  Sarlat.  La 
première  poarra  être  réorganisée  immédiatement. 

—  La  chambre  des  pairs  est  actuellement  composée  de  a8S  membres,  dont 
ftaS  antérieurs  à  la  dernière  promotion,  e\  63  nouveanx,  en  y  eemprenant 
M.  Augustin  Périer.  Parmi  les  premiers,  3  de  la  nomination  du  x g  novembre 
iS3x,  MM.  le  général  Drouot^  le  marquis  de  Bizemont  et  Ney  fils,  prince  de  la 
Moskowa,  n*ont  pas  encore  été  reçus;  a,  MM.  le  duc  de  Kichelien  et  le  comte 
Herwjji  de  nivelle,  n'ont  pas  encore  yoîx  délibérative ,  et  a6  ne  siègent  pas  par 
défaut  d'Âge. 

—  Huit  officiers  supérieurs  viennent  d'être  promus  au  grade  de  marécbal-de» 
camp. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  comparatif,  publié  par  le  JUo/iileur,  que  les 
produits  indirects  onl  été,  pendaut  les  neuf , premiers  mois  de  cette  année,  de 
406,4x7,000  fr.,  taudis  que,  dans  la  même  période  de  x83o,  ils  avoient  été 
de  434,635,000  fr. ,  ce  qui  fait  une  diminution  de  a8,a  18,000  fr.  Il  est  bon 
d'observer  que  le  troisième  trimestre  de  x83o,.si  troublé  par  les  évènemens 
d'alors,  a  été  presque  nul  pour  les  produits,  car  la  différence  avec  le  temps 
du  régime  de  la  restauration  seroit  bien  plus  grande. 

—  Une  action  judiciaire  vient  d'être  formée,  au  nom  du  duc  de  Brunswick, 
contre  M.  Gisquet ,  préfet  de  police,  M.  Laverderie,  commandant  de  gendarmerie, 
et.  l'officier  de  paix  Hébert ,  pour  violation  de  domicile  et  attentat  à  la  liberté.  Afin 
de  dégager  la  question  principale  de  toutes  les  questions  accessoires  et  des  diffi- 
cultés de  procédure,  le  prince  a  pris  la  voie  civile.  M.  Charles  Comte  plaidera 
pour  lui. 

—  Dans  son  audience  du  a 5,  la  cour  d'assises  a  acquitté  le  nommé  Thomînet, 
arrêté  devant  le  poste  de  la  Galiotte,  boulevard  du  Temple,  où  il  étoit  placé  en 
sentinelle  par  les  factieux  qui  avoient  pris  ce  poste. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée,  le  lendemain,  de  l'accusation  des  nommés 
Laroche ,  décrotteor,  et  Delion ,  chaudronnier,  arrêtés  parmi  les  bandes  d'insur- 
gés dans  les  affaires  des  5  et  6  juin.  Le  premier  a  été  acquitté  ;  mais  Delion,  con- 
vaincu d'avoir  tiré  sur  les  troupes,  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. 

—  On  avoit  cm  «percevoir  des  voleurs  sur  les  toits  d'une  maison  du  faubourg 
St-Martin  dans  la  soirée  du  ax  mai  dernier.  Plusieurs  personnes  se  mirent  à  leur 
poursuite  avec  des  hommes  de  garde.  Parmi  les  premiers,  le  sieur  Desplaces  tira 
par  erreur  sur  un  8ous>officier  de  garde  municipale  un  coup  de  feu  qui  le  tua.  Il 
a  été  traduit  le  x6  octobre  devant  la  cour  d'assises,  comme  coupable  d'homicide 
par  imprudence,  et  a  été  acquitté.  Peu  après  l'événement ,  le  sieur  Desplace»  avoit 
payé  volontairement  une  indemnité  de  3,ooo  fr.  aux  héritiers  du  défunt. 

—  M.  Philippon,  dessinateur,  gérant  de  ia  Caricature,  a  été  transféré  de  la 
prison  de  Ste-Pélagie  a  la  maiion  de  santé  de  Ghaillot,  .par  autorisation  du  mi- 
nistre de  l'intérieur. 


] 
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i—  Le  prii  dn  pain  de  quatre  livres  est  eDoore  dioiioifé  de  deux  liards.  H  Ht 
\A%é  4  Paris,  à  partir  du  t6  octobre,  à  i3  sous  et  demi. 

—  Depuis  un  mois,  les  gardes  nationaux  assez  avancés  dans  rinstniclion  mil! 
taire  font  Texercioe  à  feu ,  le  dimanche ,  au  Ghamp*de-Mars. 

—  M.  La  Hon  a  eu,  le  la ,  une  longue  conférence  avec  lord  Granville,  ann 
bassadeur  d'Angleterre. 

—  La  commission  nommée  par  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police,  pour  ranenv 
Uer  tous  les  renseignemens  relatifs  à  Tépidémie  qui  a  désolé  la  capitale ,  s'oooape 
avec  activité  de  ce  travail,  et  doit  le  publier  sons  peu.  Cette  commissioo  est  for* 
roée  de  MM.  Léon  •  Devaox,  Millot,  Pontonuier,  Trebuchet,  Petit  ^  Chefallier, 
Parent  du  Châtelet,  Yillot,  Yillermé  et  Benoiston  de  Ghâteaunenf. 

—  On  a  appris,  par  une  dépêche  télégraphique,  que  la  cour  royale  de  Lyoïr 
a  prononcé  dans  le  sens  de  la  cour  de  cassation  son  arrêt  dans  Tallaire  du  Cart(h  < 
j4lberto.  Les  arrestations  des  passagers  se  trouvent  ainsi  maintenues. 

—  Il  paroit  qa*i1  a  été  écrit  coofidenctellement  une  circulaire  à  tous  les  direo 
leurs  des  postes,  pour. qu'ils  fassent  connottre  combien  de  journaux  il  parvient 
dans  chaque  commune  et  lesquels;  si  les  abonnés  ont  des  co-aboonés,  et  s'ils 
font  lire  gratuitement  ces  feuilles,  quel'  en-  est  le  nombre  approximatif  de 
lecteurs,  etc. 

—  Cinq  journaux  ministériels  du  département  viennent  de  passer  dans  l'op- 
position, par  suite  de  Tentrée  aux  affaires  du  ministère  doctrinaire.  Le  Consiitu- 
iionnet,  journal  de  M.  Dupin,  redouble  ses  attaques  contre  le  nouveau  cabioet. 

•—  Ia  cour  d'assises  de  la  Yendée,  dans  son  audience  du  4  octobre ,  a  cqd" 
damné  k  mort  le  chouan  Bouchot,  et  aux  travaux  forcés  &  perpétuité  le  réfraclaire 
Renaud,  dit  Breton»  Celui  qui  doit  subir  la  peine  capitale  a  eu  demièremeot  un 
bras  amputé,  par  suite  d*une  blessure  re^ue  lors  de  son  arrestation. 

—  Un  détachement  de  troupes  s'étant  rendu  au  château  dn  Plessis-Boureau, 
arrondissement  de  Baupréau,  poijr  y  arrêter  M.  de  Romain  fils,  on  a  déoouTert, 
enterrés  sous  un  buisson  voisin,  60  barils  de  poudre  contenant  chacun  5o  car- 
louches.  Ces  3ooo  cartouches  éloient  en  mauvais  état;  il  n*y  a  guère  queje  plomb 
qui  puisse  servir. 

—  Treize  chouans,  détenus  dans  la  prison  du  Mans,  se  sont  évadés  dans  la 
nuit  du  X a  au  X  3.  Après  avoir  forcé  la  porte  de  leur  chambre,  quatre  d'eutre 
eux  se  sont  précipités  sur  la  sentinelle  qui  veilloit  dans  cette  partie  de  la  prison, 
et  Tout  désarmée.  Les  autres  sont  entrés  dans  une  cave ,  où  ils  ont  trouvé  ooe 
échelle ,  à  Taide  de  laquelle  ils  eut  escaladé  un  mur.  Aussitôt  que  le  factiooDaire 
a  été  libre  •  il  a  Cail  feu.  Le  guichetier  et  le  poste  de  militaires  sont  accourus. 
On  s*est  mu  à  la  poursuite  dea  fuyards,  mais  Ton  n^a  pu  en  rattraper  que  deux. 
Aucune  personne  notable  ne  se  trou  voit  parmi  ces  détenus. 

— -  Une  autre  évasion  a  eu  lieu  à  Nantes.  M.  de  Piiysieux  a*est  cbappé  de 
rinfirmerie  de  la  prison  où  il  avoit  été  transporté  le  x a  de  ce  mois,  d'après  l'avis 
des  médecins.  Toutes  les  recherches  pour  le  retrouver  sont  restées  infiruclneustf. 
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»  MM.  Riveaii,  Pignon,  Préau  et  autres  ipènê  de  réfracUirea ,  avoient  aji8i« 
gDé  en  dommages  intérêts  devant  le  tribunal  civil  de^Fontenay  (Vendée),  Tof* 
ficier  Duval  et  le  général  en  chef  Drouet-d^Erlon ,  à  raison  du  préjudice  qtie  leur 
ont  causé  les  garoisaires  placés  chez  eux ,  et  les  saisies  auxquelles  ceux-ci  ont  eu 
recours,  pour  se  payer  des  rétributions V^'on  leur  avoit  allouées.'  Le  procureur 
da  R'ôi,.Druet,  a  fait  de  vains  efforts  pour  que  le  tribunal  se  déclarât  incompé- 
tent. Ce  tribunal  a  rendu  le  i3  un  jugement  longuement  motivé,  qui ,  reconnois- 
sant  abrogés  les  lois  et  décrets  sur  lesquels  le  gouvernement  s*appuyoit ,  annuité 
les  saisies,  et  condamne  les  deux  défendeurs  à  remettre  à  M.  Riveau  la  mule  qui* 
lui  a  été  e^le^ée,  et  à  M.  Pignon  deux  bœufs,  sinon  à  payer  au  premier  3oo  fr.- 
et  au  second  600  fr.   MM.  Drouet  -d'Erlon   et  Duval  ont  été  condamnés  à 
600  ir.  de  dommages-intérêts  envers  les  plàignans  et  aux  dépens  :  ils  avoient  fait- 
défaut. 

—  Quarante  -  huit  élèves  de  l'école  des  arts  et  métiers  de  Chàlons  viennent 
d'étre^  renvoyés  sans  aucun  prétexte  indiqué,  sans  qu'aucun  désordre  ait.  été. 
commis.  Ges  enians  ont  re^  tout  à  coup  Tordre  de  sortir  de  la  maison  et  même  de. 
la  ville,  avec  ^o  centimes  par  lieue  pour  indemnité  de  route. 

—  Le  ministre  de  la  gueire  avoit  décidé  qu'une  indemnité  de  i  fr.  5o  cent. 
par  mois  aeroit  accordée  à  chacun  des  artilleurs  de  la  garde  nationale  de  Lille 
employés  aux  travaux  d'armement  de  la  place.  Cette  allocation  a  été  refusée  par 
patriotisaoe. 

—  Les  travaux  d*annement  de  la  ville  de  Cambrai  sont  commencés  et  se  pour- 
suivent. 

—  H  a  été  aussi  envoyé  des  adresses  de  félicitations,  à  MM.  Parigot  et  Rognes, 
des  villes  de  Lyon,  Lunel,  Cette,  Sommières  et  Aymargues.  On  a  signé  de  sem- 
blables adresses  dans  plusieurs  autres  villes  du  Midi ,  et  jusque  dans  les  cam- 
pagnes. 

—  Le  tribunal  de  Chartres  a  jugé,  le  xi  octobre,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
astreindre  un  garde  particulier  au  serment  prescrit  en  x83o  pour  les  fonction- 
naires publics. 

—  M.  Martiu  du  Theil,  ancien  rédacteur  de  la  Lj^re  fidèle,  journal  royaliste 
de  Bordeaux ,  et  qui,  jusqu'à  présent  s'étoit  soustrait  aux  deux  jugem.ens  qui  l'ont 
condamné  à  huit  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende,  a  été  arrêté  la  semaine 
dernière,  sur  le  cours  de  Tourny,  dans  cette  ville,  et  écroué  immédiatement  an. 
fort  du  Hâ. 

—  Pur  suite  des  scènes  qui  se  sont  passées  à  Bergheim  (Haut-Rhsn)r  à  l'occar 
sion  de  l'arrivée  devant  cette  ville  de  quelques  familles  juives,  on  avoit  traduit 
devant  la. cour  d'assises  quarante-quatre  personnes.  Trente-trois  ont  été  acquittées? 
soMe-champ,  quatre  ont  été  condamnées  à  un  an  de  détention,  une  à  six  mois,, 
et  les  autres  à  un  emprisonnement  moins  long.  Les  Israélites  viennent  d'intenter 
une  action  en  dommages-intérêts  devant  le  tribunal  civil  de  Golmar,  qui  aura  à 
examiner  la  question  de  la  lesponsabiUté  qai  peut  frapper  la  commune. 
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—  Informé  que  plusieun  tribn»  réaliMBt  lo  è  i ft,oeo  himimes  nuivhoMt  sor 
Alger,  le  général  en  chef  envoya  i  leur  reooontre  un  délaohenient  de  troupes.  Il 
y  a  eu  le  i"  octobre  dans  la  plaine  de  Métijah,  à  einq  lieues  d'Alger,  un  engi- 
gement  où  les  Arabes  laissèrent  sur  la  plaee  410  des  leurs  et  un  grand  nombre  de 
blessés.  La  perte  des  Français  n'a  été,  dit-on,  que  de  za  bomnies  et  quelques 
blessés.  Le  marché  d* Alger ,  par  suite  des  menées  des  Bédouins,  n'est  presque  plus 
approvisionné.      • 

-—  La  conférence  de  Londres  a  signé  le  7  un  protocole  par  lequel ,  reconnois- 
sant  qu'il  convient  de  prendre  des  mesures  coërcitives  pour  forcer  la  Hollande  à 
la: conclusion  de  la  question  belge,  eHe  a  ^rrélé  qn\à  compter  du  i''  ja«»<vier  der- 
nier, la  Belgique  sera  libérée  du  paiement  d«  8  millions  de  florins  qu'elle  devoît 
an  gouvernement  néerlandais,  d'après  les  stipulations  antérieures ,  en  acquit  dei 
rentes  de  la  dette  publique. 

— •  Les  rassemblemens  et  les  cris  tumultueux  ont  continué  ces  jours  derniers  à 
Bruxelles  et  à  Liège.  Les  cris  étoient  des  manifestations  dHmp^tience  pour  !i 
gueiveet  des  injures  contre  le  parti  catholique;  Lesetdamatbns  :  A'  bai  la 
Jésuites/  à  bas  la  calotte!  importées  de  la  France,  ont  trouvé  décidément  de 
réche  en  Belgique.  Ces  insultes  et  des  charivarîf  ont  affligé  la  ph»  grande  partie 
de  la  population. 

—  On  a  publié  à  Nauplie,  le  5  septembre ,  i*  le  manifeste  de  PAngléterre,  de 
la  France  et  de  la  Russie  aux  Grecs,  pour  leur  faire  connoitre  la  nomîoalion 
qu'eltes'ont  faite  du  priuce  Othon  de  Bavière  au  tréne  de  ce  pays,  et  les  engager 
à  la  fidélité  et  au  dévoùment  ;  a°  une  lettre  du  roi  de  Bavière  au  sénat  grec ,  re- 
lative à  cette  nomination. 

—  On  annonce  que  le  président  des  Etati  -  Unis  a  refusé  sa  sanction  an  bill 
pour  le  renonvellement  de  charte  de  la  Banque  américaine. 

Sur  les  Mémoires  de  M,  de  Mortemart  (i). 

11  vient  de  paroitre  un  volume  de  Mémoires ,  auxquels  on  attache  le  nom  de 
M.  de  Mortemart,  sans  qu*il  fasse  aucune  démarche  pour  s'en  défendre.  Ils  sont 
publiés  sous  le  nom  de  M.  Mazas,  qui  fut  un  moment  secrétaire  de  son  cabinet, 
lorsque  Charles  X  eut  choisi  le  noble  duc  pour  sou  premier  ministre.  Quoique  ce 
ministère  soit  resté  imperceptible  au  milieu  de  l'orage  révolutionnaire  de  juillet^ 
son  action  n*en  fut  pas  moins  vive  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  vécut.  M.  de 
Mortemart  vint  se  jeter  dans  la  capitale  à  travers  les  événemens.  Placé  entre 
lliâtel-de^yille ,  le  Palais-Royal  et  le  simulacre  de  chambre  des  députés,  qui 
formoit  alors  un  camp  volant,  il  lui  fallut  un  courage  et  un  calme  d'esprit  admi- 
rables {mur  soutenir  le  choc  de  toutes  les  passions  révolu tiopnaires  amoncelées 
autour  de  lui.  Pour  être  juste,  on  doit  couvenir  que  M.  de  Làfayette  se  montra 

(i)  Un  Tol.  in -8%  prix,  7  fr.  et  8  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chex 
Adolphe  Guyoty  place  du  Louvre,  et  «n  bureau  d^  oe  journal. 
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dans  une  attitude  moins  effrayante  que  la  plupart  des  autres  conjurés  de  THôt^l- 
de-yille.  Il  n'étoit  là  que  pour  la  popularité  de  son  nom,  et  comme  simple  dra- 
peau; cédant  par  foiblesse  à  tons  les  flots  qui  le  ballotoient,  n*osaut  rien  refuser 
à  ceux  qui  loi  paroissoient  les  plus  forts  ou  les  plus  violens,  mais  conservant  le 
maintien  d*un  conspirateur  bien  élevé.  Il  y  a  maintenant  quelques  raisons  de 
douter  qaele  fkmeux  mot  :  //  est  trop  tard ,  lui  appartienne.  Au  moips  ne  le 
trouve-t-on  que  dans  la  bouche  de  M.  Bérard ,  Téditeur  de  là  Charte-Térilé;  et 
encore  n'est-ce  pas  sons  la  .forme  d'un  arrêt ,  mais  sous  la  forme  d*une  opinion 
que  ce  mot  aoroit  été  prononcé. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  Taction  de  rHdtel«de-Tille  ne  paroit  pas  comparable  pour 
remportement  et  la  violence  des  décisions,  à  celle  de  la  réunion  Laffite.  MM.  Laf- 
6te  et  Audry  de  Puyravean,  à  la  bonne  heure,  parlez  de  ceux-là!  Si  les  faveurs 
des  révolutions  ne  s*accordoient  qu'au  mérite,  la  justice  voudroît  que  les  deux 
tiers  de  l'hérilage  de  juillet  leur  fussent'  dévolus.  Mais  il  se  trouve  que  tout  le 
fruit  des  glorieuses  journées  a  passé  ailleurs.  Quant  à  M.  le  duc  d'Orléans  d'alors, 
ses  Mémoires  le  représentent  comme  arrivé  secrètement  de  Neuilly,  pour  se  re- 
tirer au  Pdlais^Royal ,  dans  une  espèce  de  labyrinthe ,  où  Ton  ne  pouvoit  arriver 
qu'avec  tlesgaides  et  des  fils  conducteurs.  De  là  cependant  il  observoit  ce  qui  se 
passoit  au  dehors  ;  il  fut  averti  un  des  premiers'  que  M.  de  Mortemart  étoit  à 
Paris ,  et  que  c'étoit  lui  qui  remplacoit  M.  de  Polignat.  Il  lui  fit  savoir  qu'il  dé- 
siroit  avoir  on  -entretien  avec  lui  dans  V intérêt  du  HoL  Le  nouveau  chef  du  mi- 
nistère se  rendit  à  cette  invitation ,  et  surtout  à  cette  dernière  raison.  Arrivé  au 
Palais-Royal  à  la  pointe  du  jour,  il  fut  introduit  auprès  du  prince,  qui  lui  adressa 
vivement  ces  paroles  :  «  Si  vous  voyez  le  Roi  avant  moi,  dites-lui  qu'ils  m'ont 
amené  de  force  à  Paris ,  mais  que  je  me  ferai  mettre  en  pièces  plutôt  que  de  me 
laisser  poser  la  couronne  sur  la  tête.  »  Puis  il  se  mit  à  lui  expliquer  pourquoi  il 
avoit  quitté  Netiilly.  D'une  part  c'étoit  pour  éviter  que  le  Roi  ne  le  fit  arrêter  ; 
et  de  l'autre,  pour  n'être  pas  exposé  à  se  voir  enlevé  de  force  par  les  Parisiens,  au 
nom  de  ia  réunion  des  députés 

Au  moment  où  M.  de  Mortemart  se  reliroît  de  cette  conférence,  une  députation 
de  gens  du  peuple  faisoit  irruption  dans  le  Palais-Royal,  demandant  un  Roi  avec 
plus  de  bmit  encora  que  les  grenouilles  de  la  fable.  L'orateur  chargé  de  porter  la 
parole  dit  à  M.  le  duc  d'Oriéans  :  Nous  sommes  venus  ici  pour  te  nommer 
Roi;  mais  nous  ne  trouions  que  toi,-  nous  ne  voulons  surtout  ni  pain  ni 
députés  f  ce  sont  des  gueux  tous;  tu  es  un  bon  prince;  tu  gouverneras 
bien  ,  et  cela  nous  su/fit.,...  Telle  a  été,  à  ce  qu'il  paroit,  la  première  expression 
du  poeu  national.  C'est  ainsi  que  les  plus  grands,  fleuves  commencent,  par  un 
premier  filet  d'eau  qui  sort  de  la  vase.  B. 

Sur  les  Templiers. 

On  apprend  que  l'ordre  des  Templiers  est  livré  à  la  discorde  et  à  l'anar- 
chie. Les  préleu lions  du  grand-maître,  son  ambition  de  se  faire  chef  de  secte,  ses 
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Bomeries  sacrilèges ,  ont  aliéné  de  lui  beaucoup  de  membres.  On  troQve  rîdicu 
que  y  dans  une  société  de  protestans,  de  déistes  et  d'athées,  son  altesse  se  monij 
avec  la  crosse  et  la  mitre,  donne  des  bénédictions,  récite  des  prières,  liasse  d 
évéques.  Il  y  a  eu  des  explications,  à  ce  sujet,  entre  le  grand«maitre  et  des  dîgoi 
laires  de  Tordre;  à  la  suite  d*uue  de  ces  explications,  le  grand-<chanoelier  «  él 
révoqué.  Plusieurs  Templiers  voudroient  voir  à  leur  tête ,  comme  en  Angleterre 
un  personnage  influent  par  son  crédit  et  sa  fortune ,  et  qui  pût  représenter  a 
besoin  devant  les  étrangers ,  et  faire  face  aux  dépenses  des  dîners  d'apparat,  où 
faut  dans  Pétat  actuel  que  chacun  paie  son  écot.  La  prééminence  de  M.  Fabn 
Palaprat  dans  Tordre  et  sa  suprématie  religieuse  sont  donc  également  un  sujet  d 
contestation.  Il  y  a  des  Templiers  qui  se  moquent  de  ses  airs  de  pontife  et  de  se 
comédies  comme  grand-maître. 

Dans  sa  séance  du  i*'''  avril  dernier,  dont  nous  avons  rendu  compte,  n»  1988, 
il  avoit  feit  une  nombreuse  promotion  de  dignitaires.  On  sera  sans  doute  étoniM 
de  voir  dans  cette  liste  des  hommes  qu'on  n*auroit  pas  crus  disposés  à  se  prêter  i 
cette  comédie.  Le  procès- verbal  que  nous  avons  sous  les  yeux  nomme  MM.  Julei 
de  Cbabrillant,  Eugène  Lanjuinais,  sir  Sydney  Smith,  baron  Bertrand,  Bour- 
geois, Perrot,  deToumay,  Machault,  marquis  de  Montferrier,  Gilbert,  Cotereau, 
qui  sont  tous  appelés  au  ministère  avec  différens  titres.  Sont  investis  de  charges 
Gomiciales  MM.  Champeaux ,  Auguste  de  Tronchon,  Besuchet ,  Sarlandière,  Du- 
filho,  de  Lauoay,  Ernest  Adet  de  Rose  ville,  et  Barginet  (de  Grenoble)  ,  asse2 
connu  par  son  zèle,  par  ses  écrits  et  par  Tardeur  de  son  opposition  sous  la  restau- 
ration. Sont  maintenus  dans  leurs  charges  et  emplois  les  membres  suivans: 
MM.  Marchai  (le  député) «  qui  a  ie  titre  de  bailU  des  F'osgesi  Eugène  et  Ca- 
mille deBranville,  A.  E.  Guichard,  Cassebois,  deGiberton,  Auguste  deBastard 
de  l'Etang,  Edouard  et  Amédée  Thayer,  de  Garnesson,  Gillet  de  LaumonI ,  colo- 
nel Wright,  Poinsot,  Bardoulat,  Oemaret,  Daoust,  Zugenbulher,  Vanier,  Deii- 
gny,  Culhat  de  Coreil ,  et  Newcome.  Je  ne  sais  si  ces  Messieurs  seront  tous  bien 
'flattés  de  la  publicité  donnée  à  leur  affiliation  au  Temple  ;  il  y  en  a  qui  pourraient 
craindre  le  ridicule  que  cela  leur  donnera  dans  le  monde. 

On  nomme  encore ,  ça  et  là  dans  le  prooès-Terbal ,  quelques  antres  Templiers  : 
MM.  Montaut,  de  Courbejeao,  Constance  Morand,  d'AImbert,  de  Senanges, 
Albert  de  Montémont,  de  Saint-Aubin. 
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Cessation  du  ekole'ra-morÈu»  à  lu  Dé." 

Tel  est  le  titre  d'uo  patitimpriméqui  vient  de 
1 5  pages  iQ-S",  el  qui  est  muni  des  témoignages  U 
Nous  avons  d'autant  plus  de  raisons  de  le  laîre 
DOUs  avons  avancé  une  chose  inexacte  sur  ce  ( 
la  Dél(vrande.  Nous  avons  dit,  n"  1992,  que  ( 
jours  en  proie  aux  ravages  de  répidfimie.  Or 
ce  numéro  parut,  le  1"  septembre,  le  choléri 
Délivrande.  Il  importe  de  publier  les  circonstances  de  cette  - 
cessation;  elles  sont  tout-à-fait  consolantes  pour  la  piété. 

Oq  sait  que  la  Délivrande  est  un  lieu  de  pèlerinage  situé  à 
trois  lieiies  de  Caen  et  fréquenté  dans  tout  le  pays  ;  il  y  existe 
une  chapelle ,  où  l'on  conserve  une  statue  de  la  sainte  Vierge, 
très-vénérée  des  £dèles.  Ce  bourg ,  qui  u'est  point  une  pa- 
roisse, renferme  i^oo  babitaus;  il  fait  partie  des  paroisses  de 
Douvres  et  de  Luc ,  entre  lesquelles  il  est  divisé.  Le  choléra 
s'y  manifesta  le  dimanche  8  juiUet ,  et  quoique  chaque  jour  il 
parut  prendre  de  l'intensité,  au  i"  août,  il  n'avoit  encore 
enlevé  que  i4  hahitans.  Mais  alors  le  fléau  s'accrut.  Tous  les 
jours  on  comptoit  plusieurs  morts  et  grand  nombre  de  nou- 
veaux cas.  La  terreur  s'empara  des  habitans ,  plusieurs  pri- 
rent la  fuite  et  se  retirèrent  là  où  on  voulut  bien  les  recevoir. 
D'autres,  repoussés,  s'établirent  dans  la  campagne  sous  des 
lentes  qu'ils  .y  dressèrent.  Beaucoup  de  malades  furent  aban- 
donnés par  leurs  propres  parens,  et  l'on  ne  trouvoit  plus 
personne  pour  enterrer  les  morts. 

Ce  fut  alors  que  les  religieuses  du  couvent  des  pauvres  or- , 

Shelines  de  Marie ,  établi  à  la  Délivrande ,  sollicitèrent  de 
l.  l'évéque  de  Bayeux  une  dispense  momentanée  de  leur  sé- 
vère clôture,  afin  d'aller  au  secours  des  femmes  sur  lesquelles 
l'épidémie  exerçoit  particulièrement  ses  ravages.  Le  prélat  le 
leur  permit.  On  les  vit  alors  prodiguer  le  jour  et  la  nuit  leurs- 
soins  aux  malades  et  surtout  aux  pauvres,  ensevelir  les  morts 
et  mériter  l'admiralion  et  la  reconnobsance  par  leur-  dévoû- 
ment.  La  Providence  les  protégea,  et  le  fléau  qui  était  à  leurs 
portes  ne  pénétra  point  dans  leur  maison. 

Totne  LXXUL  L'Ami  de  la  Belîgion.  Mm 
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'  Les  habitai»  consternés  tournèrent  leurs  pensées  vers  ta 
sainte.  Vierge,  et  demandèrent  qu'il  fut  fait  une  procession  en 
i^aon  honneur.  Leur  demande  fut  transmise  à  M.  Tévéque  par 
'les  prêtres  auxiliaires  qui  desservent  la  chapelle  et  par  MM.  les 
yv  ^  curés  ^è  Douvres  et  de  Luc.  Le  i4  août,  le  prélat  ordonna 
V  'r  qiie  1^  procession  eut  lieu,  et  qu'on  y  portât  la  statue  vénérée. 
.    ■     ^  ^  JL'ordio|ii¥ance  est  à  la  tête  de  Timprimé.  Cette  nouvelle  ra- 
Vi'^v.t*  (  'V*>îîna  U  dbnrage  des  habitans;  ils  élevèrent  des  rep(fe6irs.  Le 
>C*7^  V  l?^*^®'*'*^^  »  ^^^  ^^^  avoient  pris  la  fuite  rentrèrent  dans  leurs 
^^fAalaiSbns.   Les  habitans  de  Douvres  et  de  Luc,  qui,  depuis 
quinze  jours,  avoient  cessé  de  venir  à  la  Délivrande ,  s'y  rendi- 
rent pour  le  moment  de  la  procession ,  qui ,  contre  toute  at- 
tente, se  ti»ouva  très- nombreuse.  Il  y  avoit  près  de  mille 
hommes  et  des  femmes  à  proportion  ^  Le  bon  ordre  et  le  re- 
cueillement régnèrent  penaant  la  céréàionie.  Nous  avions  déjà 
parlé  de  cette  procession  dans  le  numéro  cité ,  mais  nous  n'a- 
vions donné  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  qu'elle  avoit  de  tou- 
chant. La  statue  dé  la  sairite  Vierge  étoit  portée  sûr  un  bran- 
card bien  orné,  et  elle  parcourut  les  rues  du  bourg.  Les  cœurs 
étoient  émus  à  ce  spectacle  inusité ,  on  ne  pouvoit  retenir  ses 
larmes ,  des  vœux  ardens  s'élevoient  vers  le  cieU  Les  malades 
s'étoient  fait  envelopper  de  couvertures  et  transporter  à  leurs 
portes,  où  ils  répétoient  avec  ferveur  :  Salut  des  infirmes, 
priez  pour  nous.  La  foule  étoit  si  considérable ,  que  Ton  fut 
obligé  de  donner  la  bénédiction  du  saint  sacrement  sur  un  re- 
posoir  élevé  au  haut  de  la  place ,  qui  se  trouva  couverte  de 
,    fidèles  à  genoux. 

Leur  confiance  ne  lut  point  trompée.  La  mort  ^  depuis  le 
i®"*  août,  enlevoit  tous  les  jours  plusieurs  personnes;  du  5  au 
i5  elle  en  avoit  frappé  4^9  et  chaque  soir  on  comptoit  de  5  à 
8  nouveaux  cas.  La  mort  suspendit  subitement  ses  coups  ;  le 
i6,  ni  morts,  ni  cas  nouveaux.  Parmi  les  malades  qui  exis- 
toient  encore,  et  qui  étoient  au  nombre  d'environ  5o,  ao 
éloîent  en  danger;  et  sur  ces  20,  9  venoient  de  recevoir  les 
derniers  secours  de  la  religion.  Plusieurs ,  de  l'aveu  des  méde- 
cins, ne  laissoient  aucune  espérance  ;  cependant  pas  un  n'a 
succombé.  Le  lendemain ,  les  médecins  reconnurent  publique- 
ment qu'il  s'étoit  opéré  un  changenieut  extraordinaire  dans  le 
physique  comme  dans  le  mor^l  de  leurs  malades.  Ceux-ci  sont 
entrés  en  convalescence,  et  elle  a  été  si  prompte,  qu'ils  ont 
|.u  peu  de  jours  après  venir  témoigner  leur  reconnoissance  à  la 
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sainte  Vierge.  Cependant  il  faut  dire  qh'une  petite  G\le  admi- 
nistrée depuis  8  jours  mourut  le  19;  et  qu'un  homme  qu'on  a 
taxé  d'imprudence,  fot  emporté*  du  choléra  le  26.  Sauf  ces 
deux  cas ,  et  un  troisième  très-douteux  sur  un  enfant  de  8  ans , 
il  est  de  notoriété  publique  que  depuis  le  jour  de  TAssomp^» 
tion ,  Tétat  sanitaire  du  bourg  est  parfait ,  et  que  les  habitans 
des  paroisses  voisines  attaquées  du  fléau  viennent  s'y  réfugier 
comme  dans  un  port  de  salut. 

Les  habitans  de  la  Delivrande  demandèrent  à  faire  une  neu- 
vaine  publique  d'actions  de  grâces ,  et  à  célébrer  une  fête  en 
l'honneur  de  la  Conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge,  qui 
avoit  particulièrement  excité  leur  dévotion  pendant  le  désastre. 
Les  ecclésiastiques  dont  nous  avons  parlé  transmirent  ce  vœu  à 
M.  l'évéque,  qui  y  accéda.  La  neuvaine  fut  très -suivie,  et  le 
prélat  vint  lui-même  en  faire  la  clôture;  il  officia  pontificale- 
ment  le  dimanche  ^3  septembre ,  et  présida  à  une  procession 
solennelle  d'actions  de  grâces.  Les  processions  nombreuses  de 
Douvres  et  de  Luc  qui  se  rendirent  à  la  chapelle  pour  le  moment 
du  départ,  la  foule  accourue  des  paroisses  voisines ,  la  commu- 
nion aistribuée  à  5oo  fidèles,  les  marques  de  foi  et  de  piété- 
qu'a  données  le  peuple,  montrent  assez  quelle  est  l'opinion  pu- 
blique sur  le  fait  de  la  cessation  du  fléau.  Les  moins  religieux 
avouent  que  la  chose  n'est  point  naturelle.  Le  lendemain  24 1 
M.  l'évéque  célébra  un  service  solennel  pour  le  repos  des  âmes 
des  victimes  du  choléra. 

Toute  cette  relation  est  extraite  du  rapport  adressé  à  M.  l'é- 
véque de  Baveux  par  trois  ecclésiastiques  témoins  de  tout  ce 
qui  s'éto.it  passé.  Ce  rapport ,  très-bien  fait ,  est  daté  de  la  Deli- 
vrande, le  26  septembre,  et  signé  Saulet,  prêtre  chapelain; 
Bellée  ,  curé  de  Douvres  ;  Roucamps ,  curé  de  Luc.  Nous  l'a- 
vons reproduit  dans  tout  ce  qu'il  a  d'essentiel.  M.  l'évéque  a 
communiqué  ce  rapport  à  M.  le  docteur  Liégard ,  médecin  à 
Caen ,  qui  avoit  été  chargé  par  le  préfet  de  donner  des  soins  aux 
cholériques  de  la  Delivrande ,  et  Ta  prié  de  présenter  à  cet  égard 
ses  observations.  M.  Liégard  a  fait  le  5  octobre  la  réponse  sui-. 
vante  :  ^ 

«  Monseigneur,  j'ai  lu  attentivement  le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  compiuniquer  sur  la  cessation  du  choléra  à  la 
Delivrande;  il  m'a  paru  très-exact,  et  parfaitement  conforme  aux 
observations  que  j'ai  été  à  même  de  faire  pendant  la  durée  de  Té- 
pidémie. 

Mma 
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»  Dans  un  rap|>ort  que  j'ai  préssnté  dans  le  temps  à  la  pr^ec* 
ture ,  j'avois  cru  devoir  pareillement  faire  remarquer  la  cessation 
si  extraordinaire  de  la  maladie.  Voici  comment  je  m'exprimois  à 
ce- sujet  :  L'épidémie  avait  repris  toute  son  intensité é,,.  Elle  s^ arrêta 
enfin  presque  tout  à  coup  le  mercredi  i5  (jour  de  l'Assomplion), 
après  la  procession  qui  eut  lieu  dans  Vaprès-diné.  Proèaôlement 
l'influence  morale  exercée  par  cette  cérémonie  sur  les  habitans,  dont 
elle  releva  Vespérancé  et  le  courage ,  fut  la  principale  cause  de  ce 
changement  subit,  etc, 

»  Comme  vius  le  voyez,  Monseigneur,  quelle  que  soit  l'explica- 
tion qu'on  adopte ,  le  (ait  reste  toujours  le  même  :  la  procession  fut 
évidemment  la  cause.de  la  cessation  de  l'épidémie. 

»  Mais,  Moniseigneur,  ce  qu'il  me  fut  alors  impossible  de  faire 
remarquer  à  M.  le  préfet ,  et  ce  qui  m'a  paru  depuis  le  plus  digne 
d'observation ,  c'est  la  Rapidité  et  la  sûreté  avec  laquelle  la  conva- 
lescence, presque  toujours  si  longue  et  si  incertaine,  a'marché 
chçz  tous  nos  malades.  Nos  quarante  conValescens  n'ont  éprouvé 
aucune  rechute;  et  tous,  quoique  plusieurs  au  16  août  ne  nous 
présentassent  plus  aucune  chance  de  guérison,  ont  été  rendus  en 
fort  peu  de  jours  à  lem^  occupations  oixiinaires..» 

Cette  réponse  est  sans  doute  fort  remarquable ,  et  ajoute  une 
nouvelle  force  au  rapport  des  trois  ecclésiastiques.  Le  docteur 
u^hésite  pas  à  dire  que  la  procession  fut  la  cause  de  la  eessa-^ 
tion  de  tépidémie.  Nous  laisserons  aujourd'hui  les  lecteurs 
faire  leurs  réflexions  sur  cet  événement  et  sur  les  pièces  qui  y 


espérer, 
ne  sortira  pas  de  sitôt  de  la  mémoire  des  babitans  du  pays. 

NOUTEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  nouis  sommes  peut-être  expliqué  d'une  manière  trop 
générale  dans  notre  n**  1992,  daté  du'i®'  septembre  dernier,  en 
disant  qu'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  2  août  suspendoit 
l'exécution  d'un  article  de  la  loi  de  recrutement  sur  les  élèves  des 
écoles  ecclésiastiques.  La  lettre  du  ministi*e  ne  s'applique  qu'aux 
élèves  en  philosophie  qui  ne  sont  pas  dans  le  grand  séminaire  par 
insuffisance  du  local.  Du  reste,  la  loi  du  ai  mars  dernier  est  ap- 
pliquée à  tous  les  autres  avec  une  rigueur  extrême.  On  vient  d'en 
avoir  un  bien  triste  exemple  à  Alby,  où.  quatre  élèves  de  l'école 
ecclésiastique  )  qui  étoient  en  vacances  et  qui  dévoient  enti*er  au 
grand  séminaire  à  l'ouverture  des  classes ,  ont  été  déclarés,  par  le 
conseil  de  révision,  comme  compris  dans  la  loi  et  obligés  de  partir. 
On  a  eu  recoui^s  au  ministre  de  la  guerre  ;  on  lui  a  représenté  que 
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ces  jeunes  gens  n'ëtoient  point  au  séminaire  parce  quec^AoitFe 
temps  des  vacances,  mais  qu*i)s  étoient  sar  le  point  d'y  entrer. 
L'administration  est  restée  inflexible.  On  aurpit  pu  corriger  le  yice 
de  la  décision  du  conseil  de  révision ,  en  accordant  à  ces  quatre 
jeunes  gens  un  congé  illimité;  cette  faveur  a  été  impitoyablement 
refusée. 

—  Nous  nous  étions  plaint  de  la  mesure  adoptée  par  M.  le  préfet 
de  la  Loire-Inférieure  contre  tout  le  clergé  de  son.  département. 
Il  retenoit  tous  les  mandats  ecclésiastiques,  et,  ce  qui  rend  cet  acte 
arbitraire  plus  étonnant  encore ,  c'est  qu*on  prétend  qu«  c'est  de 
son  chef  qu'il  s'étoit  porté  à  cette  vexation.  Il  avoit  cru  apparemr- 
^  ment  Faire  sa  cour  par  cette  espèce  de  confiscation  en  masse.  Il  pa- 
roît  toutefoiis  que  cette  mesure  n'a  pas  été  approuvée,  et  que  M.  de 
Saint-Aignan  a  été  averti  de  faire  cesser  la  retenue.  Une  lettre, 
que  nous  recevons  de  ce'pay*sous  la  date  du  12,  nous  apprend 
qae  les  mandats  n'étoiefh  pa»  encore  délivrés  à  cette  époque.  Le 
clergé  de  tout  le  département  n'a  rien  reçu  depuis^  le  i*'^  avril.  On 
prétend  que  le  prétèt,  force  de  mettre  £n  à  sa  retenue  générale, 
Youloit  au  moins  la  maintenir  pour  un  certain  nombre  d'ecclésias^ 
tiques.  Au  surplus,  il  &ut  croire  q.ue  ces  vexations  vont  cesser.  Le 
nouveau  préfet,  M.  Maurice  Duval,.  est,  dit-on,  ami  de  la  légalité, 
et  il  ne  voudra  pas,  à  son  arrivée  dan&  le  département,  débiiter 
par  une  mesure  arbitraire ,  injuste  et  impolitique. 

—*  Presque  tous  les  journaux  de  la  capitale  avoîent  répété  un.ar- 
ticle  du  Journal  cCIndre-êt-'Lmre y  qui  annonçQÎt,  le  4  octobre,  que 
M.  Benoin,  chanoine  honoraire  de  Tours,  préi^ehu  d' intrigues  poïi" 
tiques^  avoit  été  arrêté  le*  3o  septembre  à  Amboise  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Tours,  où  il  étoit  à  la  disposition  du  procureur  du 
Roi.  Nous  nous  défiâmes  de  cette  annonce  et  nous  attendîmes  de 
plus  amples  renseignemens.  Nous  nous  félicitons  de  notre  réserve 
en  apprenant  qu'il  s'est  életé  une  réclamation  imposante  contre 
l'assertion  du  Journal  d'Indre-et-Loire.  M.  l'abbé  Fuslier,  grand*- 
vîcaire  du  diocèse ,  a  adressé  au  journal  une  lettre  que  celui-ci  a 
eu  la  bonne  foi  d'insérer  le  6,  mais  dont  les  journaux  de  la  capi- 
tale, qui  avoient  reproduit  la  nouvelle,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de , 
faire  mention,  attendu  qu'il  ne  s'agissoit  que  d  un  prêtre,  et  qu'on 
peut,  en  pareil  cas,  calomnier  tout  à  son  aise  sans  être  obligé  à  se 
rétracter.  Voici  I9  teneur  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  Fustier  : 

«  MoDsieur,  tous  avez  annoncé ,  dans  le  dernier  numéro  de  volr&  journal ,  que 
M.  Benoin ,  chanoine  honoraire  de  Tours ,  prévenu  d'iotrigoes  politiques ,  avoit 
été  conduit  dans  les  prisons  de  Tours.  Il  importe  à  Tadministration  ecclésiastique, 
et  au  corps  dont  M.  Benoin  est  membre,  de  détruire  l^impression  défavorable  que 
celle  nouvelle  a  pu  produire,  et  de  faire  connoître  ce  qui  a  donné  lieu  à  son  ar- 
I  restation. 
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»  VoilÀ  à  peu  près  un  mois  que  M.  Bénom  est  arriTé  à  TOnrs ,  où  rappeloient 
dés  inléréis  de  famille.  Il  n*a  pas  quitté  le  déparlement  jusqu'au  samedi  29  sep- 
tembre, et  il  peut  justifier  de  sa  résidence  jour  par  jour.  Samedi  dernier,  se  ren- 
dant de  Tours  à  Bloîs  pour  y  exercer  les  fonctions  de  son  ministère,  il  se  trouva 
dans  la  voiture  avec  un  individu  qui  s'expliqua  sur  les  prêtres  en  des  termes  que  je 
m'abstiendrai  de  qualifier,  et  qui  heureusement  ne  sont  plus  dans  nos  mœurs.  Parlant 
ensuite  des  prisonniers  de  Blois,  ce  même  voyageur  émit  des  Yceujtet  des  paroles 
sanguinaires  qui  sont  désavoués  par  tout  ce  qu'il  y  a  en  France  de  cceurs  nobles 
et  généreux.  M.  Benoin  se  contenta  de  dire  :  «  Que  les  prisonniers  étant  sous  le 
»  glaive  de  la  justice ,  il  ne  nous  appartenoit  pas  de  devancer  ses  jugemens  ;  que 
*  si  chacun  -pou voit  se  faire  justice  soi-même,  guillotiner  et  fusiller  à  soa  gré, 
»  sans  forme  de  procès ,  il  n*y  auroit  plus  de  sûreté  pour  personne;  que  le  gouver- 
»  nement,  dans  sa  sagesse,  avoit  transporté  le  tribunal  qui  devoit  les  juger  loin 
»  du  théâtre  où  s*agitent  tant  de  haines  et  de  ressentimens  funestes,  afin  que  les 
»  témoins  fussent  plus  libres  dans  leurs  dépositions,  et  que  la  justice  suivit  pai-^ 
»  siblement  son  cours.  »  Ce  langage  plein  de  modération  fut  mal  interprété ,  et 
rendit  suspect  celui  qui  l'avoit  tenu.  Malheureusement ,  M.  Benoin  avoit  oublié 
de  faire  viser  son  passeport  à  Tours  ;  ce  défaut  de  formalité ,  ce  voyage  ({và  se 
trouvoit,  sans  qu'il  s'en  doutât ,  coïncider  avec  les  assises  de  Blois ,- voilà  ce  qui 
a  fait  soupçonner  une  intrigue  politique.  • 

On  voit  par  cette  lettre  avec  qaelle  légalité  les  dénonciateurs  et 
les  autorités  procèdent.  Un  voyagem*  en  dénonce  un  atitre  parce 
nue  celai-ci  ne  partage  passespassions^  et  l'autorité  accueille  cette 
dénonciation^  arrête  un  prêtre,  le  met  en  prison  et  le  signale  comme 
prévenu  <t intrigues  politiques;  le  tout  pour  quelques  mots  dits  en 
diligence ,  et  qui  non-seulement. sont  parfaitement  innocens ,  mais 
attestent  le  jugement,  la  sagesse  et  la  modération  de  Tecclésiastique. 

—  Lé  choléra  éclata  dans  la  vallëe  d* Aillant,  diocèse  de  Sens; 
il  y  fît  de  grands  ravages  et  exerça  surtout  sa  fureur  au  chef-lieu  du 
canton,  Aillant.  La  paroisse  entière  demanda  des  prières  publiques, 
et  tout  le  monde  j  assista  avec  ui\  recueillement  extraordinaire. 
Une  procession  générale  eut  lieu  le  23  septembre  sur  la  demande 
des  habitans,  qiii  y  assistèrent  tous,  hommes  et  femmes,  vieillards 
et  enfans.  Cétoit  un  spectacle  édifiant  de  voir  toute  cette  population 
parcourir  la  paroisse  avec  des  marques  visibles  de  foi  et  de  piété. 
A  Neuilly,  même  canton,  oii  le  fléau  avoit  éclaté  d'abord,  les  ha- 
bitans avoient  donné  l'exemple,  qui  a  été  ensuite  suivi  à  Villiers- 
sur-Tholon  et  à  Méry-la-Valléè,  paroisses  v.oisines.  Partout  on  a 
remarqué  que  le  fléau  a  diminué  du  moment  011  on  a  eu  recours  à 
la  miséricorde  divine. 

—  Une  lettre  des  Etats-Unis  annonce  la  mort  d'un  ecclésiastique 
-  français  qui,  depuis  quinze  ans,  résidoit  dans  ces  missions  lointai- 
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nés.  M.  l'abl>e  Martial  est  mort  à  la  NouTeile^Orléans  le  3 1  .juillet 
dernier,  à  l'âge  de  soilaute  ans.  M.  Martial  ëtoit  du  diocèse  de 
Bordeaux ,  et  dirigea  long-temps  dans  cette  ville  un  établissement 
d'instruction  publique  qui  a  ëte  utile  à  la  religion  et  à  la  société. 
Sa  prudence,  sa  douceur,  son  attachement  pour  ses  élèves  lui  don* 
noient  un  grand  ascendant  sur  eux.  Les  exigences  universitaires  le 
forcèrent,  à  ce  qu'il  paroît,  de  rompre  son  établiscment.  Il  passa 
en  Amérique  avec  M.  Dubonrg  et  commença  un  établissement  du 
même  genre  à  la  Nouvelle-Orléans.  Cette  maison  prospéroit  par 
ses  soins  et  son  4lktivité,  lorsque  le  local  qu'il  occupoit  et  qui  ap* 
partenoit  à  des  Ursulines  leur  devint  nécessaire.  M.  Martial,  obligé 
de  se  retirer,  passa  au  Kentuckej  en  mai  i8a5  avec  cinquante  élè- 
ves qui  furent  reçus  dans  le  collège  de  Saint-Joseph  de  Ba^stown. 
M.  Flagel^,  évêque  du  diocèse,,  apprécia  le  mérite  de  M  «^l'abbé 
Martial  et  le  fît  son  grand- vicaire.  Il  le  chargea,  en  1826,  de  faire 
un  voyage  eu  Europe  pour  les  intérêts  de  sa  mission..  M.  Martial 
visita  en^effet  la  France  et.l'Italie^  et  recueillit  les  dons  des  princes 
et  des  fidèles  pour  l'église  du  Kentuckey.  Le  saint  Père,,  le  roi  de 
Naples,  les  cours  de  Sardaigne  et  de  Modène,  lui  firent  des  présens 
pour  son  évêque.  Charles  X  donna  une  garniture  d'autel  pour  la 
cathédrale.  Nous  avons  parlé  dans  cejourpal,  n'''i428,  du  succès 
de  la  mission  de  M.  Martial ,  succès  où  son  esprit  insinuant  et  son 
mérite  furent  pour  beaucoup.  Il  retourna  aux  Etats-Unis  au  prin-» 
temps  de  1828,  fit  up  voyage  en  Canada  et  se  fixa  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  ou  il  étoit  supérieur  de&  Ursulines.  Le  28  juillet  dernier, 
il  perdit  tout  à  coup  la  connoissance.  La  violence  du  mal  fit  crain-* 
dre  qu'on  ne  put  l'administrer,  mais  il  reprit  ses  sens  et  put  recevoir 
les  sacremens.  Cet  excellent  prêtre  mourut  trois  jours  après ,  lais- 
sa nt  son  respectable  évêque,  tout  le  clergé  et  ses  amis  consternés 
d'une  telle  perte.  Doué  des  qualités  Us  plus  attachantes,  il  les  rele- 
voit  encore  par  une  piété,,  une  activité  et  une  sagesse  dont  il  avoit 
donné  des  preuves  en  une  foule  de  circonstances. 

—  Un  journal  étranger  donne,  sur  l'état  de  la  religion  catholi- 
que en  Angleterre,  des  renseignemens  tirés  du  Laity's  Directory  et 
d'autres  sourceâ.  Ces  renseignemens  sont  consolans  et  peuvent  taire 
suite  à  ceux  que  nous  avons  donnés  n^  1909.  A  Chelsea,  près  Lon- 
dres, la  congrégation  s'est  accrue  jusqu'à  près  de  6,000  âmes.  La 
chapelle  de  Somerstown,  aussi  près  Londres,  a  dû  être  augmentée 
pour  suffire  aux  besoins  d'un  troupeau  qui  e^  devenu  beaucoup 
plus  nombreux.  A  Bermohdsey,  il  y  a  5,ooo  catholiques  et  la  cha^ 
pelle  de  London-Road  en  compte  i5,ooo;  chacune  de  ces  chapelles 
a  une  école,  [l'y  a,  tant  à  Londres  que  dans  les  environs,  26  cha- 
pelles catholiques.  En  s'éloignant  de  la  capitale,  on  trouve  des 
chapelles  catholiques  récemment  érigées  à  Falmouth,  à  Southamp- 
(on ,  à  Tamworth,  à  Walsall ,  à  Leamington ,  à  Nôttingham  et  à 
Worcestev.  On  a  déjà  pris  des  mesures  pour  en  établir  à  Cam- 
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bridf^e,  à  Halifax ,  à  Luddersfield  e^  à  West-Bromwîch ,  et  il  fant 
l'enoarqner  qae  y  dans  ce  derDÎer  lieu  où  nagu^es  le  nom  de  catho- 
lique étoit  inconnu,  il  y  a  aujourd'hui  200  personnes  de  cette  re* 
ligion.  A^Brij^hton,  résidence  royale  et  pays  qui  précëdemmeot 
étoit  tout  protestant,  lord  Bristol,  protestant  lui-même,  a  acquis 
une  propriété  oà  il  fait  bâtir  une  église  pour  les  catholiques  ;  le  tout 
à  se3  frais.  Un  collège  et  un  séminaire  ont  été  ouyerts  à  Bath  par 
les  soins  de  M.  Baines,  évêque  de  Siga  et  vicaire  apostolique  de 
rOuest;  le  prélat  a  acheté  pour  cela  un  beau  local ,  Prior-Park, 
et  il  y  réside.  Le  collège  est  dans  un  état  florissant,  et  tout  fait  es- 
pérer qu'il  rendra  des  sei'vices  à' la  religion  et  au  pays.  Le  prélat 
a  consacré  une  église  à  Marnhull  dans  le  comté  de  Doi^et,  et  lord 
Arun^el  établit  une  nouvelle  mission  à  Ansty,  p'ès'de  son  château 
de*Wardour.  A  Slonyhurst-,  dans  le  comté  de  Lancasire,  le«  Jé- 
suites ont  bâti  une  belle  église  dans  le  genre  gothique;  elle  a  du 
être  dédiée  au  mois  de  septembre.  A  Manchester ,  oà  il  n'y  avoit, 
dit-on,  que  70  catholiques  en  1772,  on  en  compte  aujourd'hui 
42,000.  Aussi,  outre  les  trois  chapelles  existant  en'  cette  ville,'  il 
a  fallu  en  élever  une  troisième ,  et  elle  a  été  ouverte  le  29  février 
dernier.  Le  même  accroissement  se  fait  remarquer  à  Liverpool,  ou 
il  n'y  avoit  que  6,600  catholiques  et  où.  il  s'en  trouve  aujourd'hui, 
à  ce  qu'on  assure,  62,875.  Nous  n'osons  garantir  cette  estimation 
non  plus  que  celle  ci-dessus  pour  Manchester.  On  a  posé  à  Liver- 
pool, le  19  mars  dernier,  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église 
et  d'une  chapelle  catholique,  et  les  fidèles  on  tsouscrit  pour  3,539  li- 
vres sterling.  A  Leeds,  dans  le  comté  d'York,  on  a  poS^,  le  1"'  mars 
dernier,  la  première  pierre  d'une  nouvelle  chapelle  qui  à* été  de- 
puis bénie  par  M.  Walsh,  évêque  de  Cambysopolis  et  vicaire  apos- 
tolique du  district  du  Milieu.  Le  3  juillet,  le  même  prélat  a  ouvert 
une  chapelle  à  Newport,  dans  le  Shropshire  ;  la  chapelle  est  dans 
le  style  gothique  avec  un  clocher;  à  côté  est  une  maison  pour  le 
missionnaire  résident.  M.  Walsh  a  encore  consacré  une  église  nou- 
velle à  Treath,  comté  d'Oxford.  On  commence  une  chapelle  à 
Longleborough.  Un  couvent  àe  religieuses  se  bâtit  près  Birmin- 
gham, et  les  Dominicains  vont  élever  une  maison  de  noviciat  à 
Hinckiey,  dans  le  comté  de  Leicester.  Le  journal  que  nous  sui- 
vons prétend  qu'il  n'y  avoit,  dans  toute  la  Grande-Bretagne  en 
1814,  que  45  chapelles  catholiques,  et  il  en  compte  aujourd'hui 
4i8,  outre  celles  qui  sont  commencées.  Il  y  avoit  certainement 
.  en   1814  plus  de  45  chapelles  catholiques  dans  la  Grande-Breta- 
gne; il  est  probable  que  l'éditeur  n'a  pas  compris  dans  sa  liste  les 
'chapelles  établies  dans  des  châteaux  de  riches  catholiques,  et  qui 
cependant  sont  des  congrégations  véritables,  et  sont  desservies  par 
des  missionnaires  résidens  ou  placés  à  peu  de  distance.  On  vient 
de  commencer  à  Edimbourg  un  journal  sous  le  titre  de  Catholie 
review. 
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Farx9.  Ud  fapmnie  de  lettres,  qui  avoît  un  emploi  de  6000  francs ku  ministère 
deTinférteur,  «oils  l'administt^tion  de  M.  de  Corbière,  remarqua  un  jour  une  pile 
de  brochures,  au  nombre  de  z6o,  qui  venoient  d'être  publiées  contre  les  Jésuites 
dans  Fespaee  de  peu  de  mots.  Il  nesavoit,  de  leàr  histoire,  que  ce  qu*il  ayoitsap 
pris  sur  Montronge,  de  M.  le  comte  de  Montlosier  et  du  <jotislituiiotmeL  II  crut 
voir  là  une  bonne  occasion  de  faire  connoissance  avec  les  révérends  pères.  Il  SQ 
mit  donc  &  lire  quatre  des  brochures  en  question;  puis  dix;  puis  vingt;  puis  cin- 
quante autres;  et  enfin.il  y  renonça.  Mais  il  lui  en  resta  une  espèce  d'idée  fixe, 
iiiTariable  et  bien  airétée  :  c'est  qu'il  s'agissoit  d*un  procès  intenté  à  la  fois  à  la 
ivyauië ,  à  la  religion  et  anx  Jésuitea,  Il  écrivit  lihdessus  deux  ou  trois  cents 
pages  de  preuves  plni  évidentes  les  unes  que  les  autres ,  et  résolut  de  les  publier 
sous  le  titre  de  Tf>ois procès  dans  un.  Mais  il  étpit  employé  dans  un  ministère  ; 
et ,  comme  il  ne  cachoit  pas  son  manvâis  dessein,  on  crut  tout  perdu  si  une  défense 
des  Jésuites  pOQvoit  torlir  des  bureaux  de  M.  de  Corbière.  On  l'avertit  qu'il  7 
perdroit  pour  le  moins  sa  place,  et  qne  personne  ne  le  réverroit  de  la  vie.  Sâi 
cheft  lui  parlèrent  en  bons  pères,  lui  firent  toutes  les  remontrances  possibles  dans 
leur  intérêt  et  dans  le  sien.  Ils  lui  fir^t  voir  à  quoi  il  les  exposoit  tous  comme 
lui.  Il  répondit  que,  pour  son  compte,  il  en  prenoit  son  parti,  mais  qu'il  se  seu"^ 
toil  le  besoin  de  soulager  son  indignation,  et  de  signaler  la  plus  étrange  folie  de 
répoque.  .11  s'entêta  donc,  et  on  lui  tint  parole.  A  dater  de  ce  moment,  personne 
n'osa  plus  approcher  de  lui,  ni  l'employer  à  rien,  ni  lui  souhaiter  seulement  le 
bon  jour....  £lr  bien  !  le  croira't-on,  s'il  eût  été  eniployé  dans  les  bureaux  du 
National,  au  lieu,  de  l'être  dans  ceux  du  ministère  le  plus  royaliste  de  la  restau- 
ration, il  n'auroit  pas  çté  renvoyé;  car  voilà  que  le  National  convient  aujour- 
d'hui que  toute  celte  histoire  de  Jésuites  n'étoit  qu'une  oomédie,  une  mystifica- 
tion ,  une  vraie  querelle  d'allemand ,  que  jamais  il  n'y  eut  l'ombre  du  bon  sens 
là-dessous,  rien  de  vrai,  sinon,  l'intentiou  de  chasser  les  Bourbons.  Il  déclare  for- 
mellement que  le  .procès  fait  aux  Jésuites  netoit  qu'une  manie,  un  mot  de  con- 
vention et  de  ralliement  contre  la  royauté  légitime,- dont  on  ne  vouloit  plus.  Dans 
celle  aOaire,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Dupin  qui  ne  se  trouve  absous  d'avoir  porté 
les  cordons  du  dais  de  Saint-Acheul.  Oui,  mais  l'aventure  du  pauvre  employé  du 
ministère  de  l'intérieur  n'en  est  pas  moins  réelle;  et,  pendant  que  le  National 
est  en  goût  de  justice ,  il  devrpit  bien  lui  faire  rendr<e  sa  place» 

—  Des  journaux  qui  font  de  leur  mieux  pour  nous  précipiter  vers  le  régime  de 
la  terreur;  qui  se  plaignent  à  grands  cris  de  l'indulgence  et  de  la  mollesse  du  gou^* 
vernemeut,  et  qui  dénoncent  incessamment  les  progrès  de  la  chouannerie,  vien« 
nent  de  trouver  un  nouveau  thème  dans  un  écrit  trouvé  au  fond  de  la  Basse- 
Bretagne.  Cest ,  dit-on,  un  caièchismc  carliste  qui  étoil  enti;p  les  mains  d'un 
habitant  de  campagne  dans  le  Finistère.  Là-dessus  le  journaliste  a  bâti  l'article  le 
plus  énei^qne.  Puisqu'on  a  trouvé  cet  écrit  chez  un  paysan ,  c'est  une  preuve  qu'fl' 
est  répandu  dans  tout  le  département;  la  consé([uence  est  de  rigueur.  On  ne  sait 
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pas  de  qui  le  paysao  teuoit  cet  écrit;  mats' le  Finislèiv,  qui  est  plein  de  bien- 
veillance ponr  le  clergé ,  est  por/é  à  croire  que  récrit  auoitété  remis  pai  un 
prêtre.  C'est  là  ce  qui  s'appelle  faire  d'une  pierre  deux  coups  ;  tomber  à  la  fois 
sur  les  carlistes  et  sur  le  clergé  :  excellenfe  tactique  !  Le  journaliste  patriote  cîie 
plusieurs  questions  et  réponses  du  catéchisme ,  qui  sont  dans  le  sens  de  la  légiti- 
,  mile.  Qu*est*ce  que  cela  prouve  ?  qu*il  y  a  des  personnes  en  Franee  qui  regret- 
tent la  dynastie  proscrite;  la  belle  découverte  vraiment!  A  qui  la  faute  si  on  re- 
grette la  branche  aînée  ?  Rendez  le  peuple  heureux;  gouvernez  avec  modération; 
réprimez  l'arbitraire  ;  diminuez  les  impôts  au  lieu  de  les  augmenter;  faites  fleurir 
le  commerce ,  ce  seroil  le  meilleur  moyen  de  réconcilier  les  amis  de  Tancien  ré> 
gime  avec  le  nouveau  pouvoir.  Mais  ce  moyen  on  ne^le  prend  guère ,  quand  do 
excite  an  contraire  le  gouvernement  à  entrer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de 
rigueur,  comme  s'il  n'y  étoit  pas  déjà  assez;  quand  on  lui  reproche  son  apathie  et 
son  aveuglement  ;  quand  on  appelle  sur  la  Vendée  l'énergie  des  mesures  révolu- 
tionnaires, br,  c'est  ce  que  font  ie  Finistère  et  /e  Constitutionnel,  qui  a  repro- 
duit son  article.  Ces  journaux  et  d'autres  encore  poursuivent  partout  le  carlismei 
mais  pourquoi  ne  gardcnl-ils  pas  aussi  un  peu  de  leur  zèle  contre  un  parti  non 
moins  menaçant  pour  le  gouvernement ,,  contre  le  parti  républicain  qui  s'a%'ance 
(le  plus  en  plus  ,  qui  gagne  du  terrain,  et  qui  ne  dissimule  ni  ses  vœux  ni  ses  es- 
pérances ? 

—  Nous  ne  connoîssons  rien  de  pins  désobligeant,  pour  les  ministres  du  roi 
Louis-Philippe,  que  les  reproches  qu'on  adresse  de  toutes  parts  au  poète  Barthé- 
lémy ,  pour  avoir  passé  de  leur  côté.  Républicains  et  royalistes ,  tout  le  monde 
Vaccorde  à  dire  qu'il  a  fait  un  mauvais  marché,  et  que  sa  réputation  politique  y 
a  beaucoup  perdu.  Or,  jugez  !  sa  réputation  politique  étoit  celle  qu'il  avoil  ac- 
quise par  la  publication  de  sa  Némésis,  où  il  reconnoissoit  presque  le^bourreau 
pour  le  plus  grand  citoyen  de  l'époque;  et  son  triangle  (Pacierj  comme  l'umque 
moyen  de  faire  marcher  le  siècle  des  lumières,  de  faire  mûrir  la  raison  publique , 
et  d'assurer  les  glorieuses  conquêtes  de  la  révolution  de  juillet.  D'après  cela , 
quelle  opinion  ose-t-on  donc  avoir  du  nouveau  paili  où  il  est  entré  ?  Ce  juge- 
ment, du  reste,  nous  paroit  bien  sévère,  sinon  de  la  part  des  républicains,  qui 
ont  perdu  en  lui  un  frère  digne  de  lenra  regrets ,  au  moins  de  la  part  des  rop- 
listes ,  qui  devroieat  ne  rien  connoitre  de  pire  que  les  chantres  du  triangle  d'a- 
cier, renouvelés  dw  anciens  ançcréous  de  la  guittotine.  Tout  cela  prouve  une 
chose  qui  est  fort  triste  a  constater  :  c'est  que  les  passions  politiques  dénangeut 
furieusement  la  raison ,  et ,  qu'avec  elles ,  il  est  impossible  de  s'accorder  sur  rien. 
Pour  nous,  qui  envisageons  les  choses  avec  calme,  nous  trouvons  moins  d'incon- 
vénient à  voir  M.  |)ariiiclemy  diriger  l'imprimerie  royale,  qu'à  l'entendre  appeler 
la  hache  révolutionnaire  sur  nos  tètes;  et,  quoique  sa  conversion  ne  soit  pas  aussi 
parfaite  qu'elle  pourroit  l'être,  il  nous  paroîtroit  à  souhaiter  que  celle  de  tous  les 
républicains  de  j'uiliet  fàf  seulement  aussi  avancée  que' la  sienne. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  donnent  un  démenti  à  un  de  nos  journaux  de 


Paris  qui  s  est  fait  le  patron  du  roi  Giiillaumfe  et  qui  publie  incessamment  des 
articles  en  son  honneur.  Ce  journal  avoit  annoncé  que  Madame  la  danpfaine ,  lors 
de  son  passage  à  la  Haye,  a^oit  été  reçue  avec  de  grands  honneurs  par  lu  reine. 
Cette  nouvelle  est  entièrement  controuvée^  puisque  la  reine  n'étoit  point  i  la 
Haye  lorsque  la  dauphine  y  a  passé.  Le  Messager  de  Gand  ajoute  qu'aucun  ' 
membre  de  la  famille  royale  de  Hollande  n'a  eu  d^entrevue  avec  ceux  de  la  fa- 
mille de  France,  et  que,  ni  pour  les  centime  ns,  ni  pour  les  opinions,  ni  pour 
la  conduite  politique  ou  privée ,  il  ne  peut  y  avoir  tien  de  commun  entre 
les  Nassau  et  les  Bourbons,  Je  ne  sais  comment  Ventend  le  Messager  de  Gand, 
mais  en  France  nous  féliciterions  bien  les  Bourbons  de  n'avoir  rien  de  commun 
avec  le  roi  Guillaume,  pour la^ religion  combe  pour  la  politique.. 

—  Le  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique  a  adressé  le  17  une  circu- 
laire aux  recteurs  :  il  leur  demande  leurs  vues  sur  les  moyens  de  donner  de  l'ex- 
tension  à  rinstrudinn  supérieure,  et  du  développement  à  Tinstruction  primaire. 
M.  Guizot  manifeste  l'intention  de  fonder,  entre  celle-ci  et  les  collèges,  des  éta- 
blissemens  intermédiaires,  appropriés  à  la  partie  considérable  de  la  population  qui 
ne  &e  destine  pas  aux  professions  savantes.  Le  ministre  s'attache  surtout  à  recom- 
mander les  écoles  normales  primaires ,  et  il  demande  aux  recteurs  différens  ren- 
seignemens  pour  le  mettre  à  même  de  les  multiplier  et  de  les  peiYectionner. 

—  Le  ministère  de  l'intérieur  se  borne  maintenant  à  deux  divisions,  celle  du 
cabinet  qui  est  chargé  des  élections,  de  la  librairie,  des  télégraphes,  etc.,  et 
celle  de  la  police  générale.  La  pi  ace  de  directeur-général  est  supprimée ,  et  les 
fonctions  qui  y  étoieut  attachées  sont  réunies  à  celle  de  la  division  du  cabinet. 
C'est  M.  Cave  qui  occupe  cet  emploi. 

—  Le  contre' amiral  Grivel  est  nommé  préfet  maritime  à  Rochefort,  en  rem- 
placement de  M.  lie  vice-amiral  Jurien-Iiagravière ,  pair  de  France,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

—  M.  Briquet,  juge  d'instruction  à  Baguères,  est  nommé  président  du  tribu- 
nal de  Lourdes  (Hautes-Pyrénées), 

—  MM.  Thiers,  Guizot  et  Humanu  étant  nommés  ministres  secrétaires  d'Etat, 
le  collège  électoral  d'AJx  est  convoqué  pour  le  xi  novembre,  et. ceux  de  Lizieux 
et  Schelestadt  poup  le  x5.        , 

—  M.  Anglade,  juge  de  paix  dii  canton  des  Cabanes,  a  été  élu  député  à  Foix 
en  remplacement  du  général  Laffite,  décédé.  , 

—  La  séance  annuelle  pour  l'ouverture  des  coiu^  de  l'école  normale  a  en  lieu 
le  17, sous  la  présidence  de  M.  Guizot,  ministre  de  l*instruction  publique,  assisté 
âe  M.  le  conseiller  Cousin ,  pair  de  France.  Le  directeur,  M.  Guigniaut,  a  d*abord 
lu  un  rapport  sur  les  études  de  Tannée  précédente.  Le  ministre  a  ensuite  adressé 
une' allocution  aux  élèves. 

—  On  a  remarqué  dans  la  dernière  promotion  militaire  le  nom  d'un  des  pré- 
sidens  des  commissions  militaires  établies  après  les  évènemens  de  juin . 


\  C  556  ) 

—  Depuis  qu^ue  temps,  les  versemens  de  diligences  se  raultipUoient,  et  de» 
aocidens  eoétoieat  la  eonséqaence.  Pour  y  mettre  an  terme ,  Fadmiaislration  de 
1» police  vient  de  prescrire  des  mesures  qui  remédieront  aux  trois  causiesde  ces 
accidens,  qui  sont  l*excès  du  chargement  sur  Timpériale,  la  trop  grande  rapidité 
sur  certains  points,  et  le  nombre  des  voyageurs  placés  en  excédent  sur  Timpé- 
riale. 

r-  Les  apôtres  Duveyrier  et  Lambert  se  sont  présentés  le  x5  au  soir  au  spec- 
tacle de  madame  Saqui,  oii  Ton  devoit  représenter  une  pièce  intitulée  :  Les 
Saini^^lmoniens.  Ou  leur  en  a  refusé  rentrée.  Ils  ont  réclamé  dans  jes  journaux 
contre  cette  singulière  mesure. 

—  A  son  arrivée  an  ministère  de  Tintérieur,  M.  Tbiers-a  ordonné  la  transla- 
tion de  plusieurs  détenus  politiques  dans  des  maisons  de  santé.  . 

•-^  .M.  Thoa^et,  gérant  de  la  Jtévoiuiion,  feuille-  qui  a  cessé  de.pamtn^  est 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises,  pour  un  des  derniers  articles  du  journal. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre  sur  la  saisie  du  numéro  de  la  Quotidienne,  qui  contenoit  la  chanson  in- 
titulée la  F'endéenne,  parodie  de, /a  Parisienne. 

—  Dans  son  audience  du  17,  la  cour  de  cassation  a' rejeté  le  pourvoi  de 
M.  Collin  fils ,  condamné  à  dix  ans  de  détention ,  pour  participation  au  complot 
de  la  rue  des  Prou  va  ires,  et  celui  de  M.  Bascans,  gérant  de  la  T/iètfne,  con- 
damné en  dernier  lieu  à  x3  mois  de  prison  et  x  0,000  fr.  dVimendè. 

—  Deux  relieurs  associés ,  qui  avoient  pris  part  aux  évènemens  de  juin ,  les 
nommés  Toupfiant  et  Bainse,  out  comparu  le  17  devant  la  cour  d* assises.  Les 
dépositions  ont  prouvé  qu'ils  avoient  tiré  sur  la  force  armée.  t.e  jury,  pour  la 
première  fois,  a  résolu  affirmativement  la  question  d'attentat,  ce  qui  a  eu  pour 
résultat  de  laire  prononcer  la  peine  de  mort  contre  les  àccûsésl 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ordonner  des  dispositions  ayant  pour  ob- 
jet de  faire  entrer  un  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  Paris. 

—  M.  Maurice  Duval  s'est  acquis ,  lors  des  troubles  de  Grenoble ,  une  répu- 
tation de  sévérité  qui  ne  peut-plaire  à  toàt  le  monde.  $011  arrivée  ^  Nantes,  en 
qualité  de  préfet ,  a  été  le  signal  de  graveç  désordres..  Dès  qu'il  fut  descendu  à  la 
préfecture,  dans  la  soirée  du  x5,  une  foule  considérable  &e  réunit  sous  ses  fe- 
nêtres. On  ne  se  Contenta  pas  d'exécuter  un  épouvantable  charivari ,  les  portes  de 
l'hôtel  furent  enfoncées ,  et  les  actes  les  plus  violens  alloient  éti%  commis ,  lors- 
que  la  garde  nationale  et  la  garnison  vinrent  dissiper  la  multitude  patriote. 
M.  Duval  a  publié  le  lendemain  une  proclamation ,  où  il  se  justifie  principale- 
ment de  sa  conduite  à  Grenoble,  et  manifeste  toute  son  antipathie  contre  ta 
restajaration. . 

—  On  avoit  annoncé  à  Reims,  à  son  de  caisse,  la  vente  aux  enchères  pu- 
bliques des  instrumens  qui  avoient  servi  à  l'exécuteur  des  arrêts  criminels  ren- 
dus sons  l'empire  du  Code  pénal  de  x  8 10.  Le  couperet  et  le  billot  nécèssaii'es  pour 
cou|)er  le  poing  des  parricides ,  les  fers  à  flétrir  les  condamnés  et  les  carcans ,  ont 
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4lé  snccessivement  mis  à  prix  à  la  criée  ;  mais  ii  ne  s'est  présenté  aucun  ènchéris- 
sedr.  On  espère  que  ce  genre  d*adjiidiealion ,  qui  a  révolté  Pcsprit  publie  k  Rams, 
et  cpii  déjà  n*at»it  pu  avoir  de  succès  dans  une  ville  de  la  ftanche-ConHé,  ne  sera 
plus  tenté  par  les  agens  du  gouvernement. 

-—  Il  a  été  accordé,  sur  les  fonds  alloués  à  Tinstruction  primaire,  i,aoo  fr.  à 
M.  l'abbé  Perini ,  pour  propager  la  méthode  de  lecture  dite  statilégi^,  dans  les 
écoles  primaires  de  )a  Corse. 

—  C'est  un  infirmier  de  la  prison  de  Nantes  qui  a  facilité  l'évasion  de  M«  de 
Puysienz.  Cet  homme  ayant  déclaré  qu'il  y  avoit  été  porté  par  M.  de  Laubepin , 
on  a  mis  celui-ci  an  secret. 

-^-'  Un  jottrnal  ministériel  assure  que  c'est  par  suite  de  désordres  qoe  le  direc- 
teur provisoire  de  Técole  des  arts  et  métiers  de  Cbàlons  a  pris  le  parti  <Ie  ren- 
voyer plusieurs  élèves.  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  donné 
son  approbation  à  cette  niesure. 

—  La  «commune  de  St-Cast  (Gétes-du*Nord)  est  une  de  celles  où  le  choléra  a 
fait  le  plus  de  ravages.  Le  nombre  des  décès  est  devenu  tel,  que  les  hahitans  ont 
fini  par  la  déserter  sans  ensevelir  les  morts,  et  en  laissant  les  malades,  livrés  à 
eux-mêmes.  L'oi^cipr  commandant  le  détadiement  dn  6*^  léguer,  à  Matignou  «ayant 
appris  cet  état  déposes ,  se  rendit  dans  la  commune  abandonnée ,  avec  une  partie 
de  son  délacbement ,  fit  enterrer  les  morts,  et  s'y  établit  avec  ses  militaires,  à 
reflet  de  soigner  les  infortunés  malades, 

—  Un  tîharivari  a  été  donné  à  D^on  à  M.  de  BeAis,  ancien  député -de  la 
défection  rojfaliste,  à  l'occasion  de  la  pairie  qu'il  vi^it  d'accepter, 

—  La  session  des  chambres  des  Etats- généraux  de  la  Hollande  a  été  close  ^ 
La  Haye^  le  x  3 ,  par  le  ministre  M.  Yerstolk  Yan  Soelen.  La  nouvelle  session  a 
été  ouverte  le  i5  par  le  roi. Guillaume.  Ce  prince  a  témoigné  son  regret  de  ne 
pouvoir  encore  «looncer  la  in  du  malaise  oocasioné  par  la  révolution  belge.  Il  a 
ajouté  que  le  pays  avoit  été  mis  dans  le  plus  grand  état  de  défense,  et  qu'il 
comptoit  au  besoin  sur  le  dévoûment  de  son  peuple. 

-—  On  pousse  avec  activité  les  préparatifs  de  départ  de  l'escadre  anglaise  des*- 
tinée  à  se  rendre  dans  TEscaut.  Elle  se  composera  de  ao.  bâttmens ,  dont  5  vais- 
seaux de  ligne.  Ces  bàtimens  se  réunissent  a  Spithead.  L'amiral  Pulteney  Maleolm, 
qui  en  4  le  commandement,  aura  son  pavillon  à  bord  du  Donegai, 

—  ▲  la  date  du  7 ,  la  santé  du  roi  d'Espagne  étoit  toujours  foiblei  Ferdinand 
éprouvoit  principalement  des  douleUrs  à  la  main  droite.  U  a  rendu  un  décret  qui 
place  la  reine  à  la  tête  des  affaires.  Cette  princesse  a  déjà, lait  quelque  iiomin»- 
tion,  et  a  preserit  des  mesures  pour  rendre  aux  universités  leur  ancienne  splen- 
deur. De  tout  temps,  le  roi  avoit  présidé  le  conseil  des  ministres;  mais  onatsune 
qu'il  vient  d'être  nommé  un  président,  et  que  ce  poste  est  donné  k  M.  Pnig  de 
Samper. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Porto  sont  du  7  octobre.  U  ne  s'étoit  rien  passé 
4'importanl  depuis  l'affaire  du  39. 
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—  Il  j  a  toujours  de  Fagitatipii  en  Grèce.  Le  frère  de  GrÎTas  s*est  emparé  de 
Mbsokonghi  par  surprise,  et  une  grande  partie  des  habitaos  de  .cette  ville  s'est 
réfugiée  dans  les  iles  ïonjènes.  Quelques  détachemens  des  bandes  de  Grivas  se  li- 
vrent au  pillage  dans  TArcanie.  « 

P/vcès  de  m,  Berryer  à  Blois. 

Le  i6  octobre  et  oit  le  jour  indîqlié  pour  les  débals  de  ce  procès.  If.  Bén^er 
s'est  présenté,  assisté  de  MM.  Fontaine,  Flajrol  et  Delmas,  ses  défenseurs,  et  on 
lui  a  assigné  une  place  réservée. 

M.  Aristide  ^de  Grandville  étoit  d'ab«srd  compris  dans  la  procédure  suivie  à 
Nantes  contre  M.  Berryer;  mais  ia  cour  royale  de  Rennes  a  déclaré,  sur  les 
conclusions  du  procureur  du  Aoi,  M.  Démangeât,  qull  n*y  avoit  pas  liea  à  sui^Te 
contre  lui. 

Le  greffier  a  d*abord  donné  lecture  de  l*acte  d'accusation ,  dressé  par  M.  Hello, 
procureur  général  à  Rennes.  Cet  acte  attribue  trois  plans  principaux  au  parti  lé- 
gitimiste :  1°  S'emparer  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  de  la  tribune, 
pour  calomnier  le  gouvernement  actuel ,  mettfe  en  question  l'assentiment  de  la 
nation  à  son  avcuement,  ne  le  présenter  que  comme  on  pouvoir  de  fait,  et 
offrir  M.  le  duc  de  Bordeaux  comme  souvefain  légitime;  ^o  organiser  la  guerre 
civile  dans  le  Midi  et  dans  TOuest;  5^  embaucher  à  Paris  les  prolétaires  et  les  mé- 
contens  de  toutes  les  opinions  pour  attenter  à  la  vie  de  la  famille  riante. 
M.  Berryer  est  présenté  comme  l'agent  du  premier  moyen.  \I1  aaroit  entretenu 
des  correspondances  suivies  avec  la  famille  d^Holy-Rood,  avec  madame  la  du- 
chesse de  Berri  et  les  chefs  de  Tendééiks.  £e  fait  le  plus  positif,  contre  M.  Ber- 
ryer, seroit  d^avoir  eu  des  relations  à  Paris  avec  le  sieur  Tournier,  ex-lieutenant- 
colonel  des  volontaires  de  la  Charte,  de  lui  avoir  promis  de  l'avancement  s'il 
vouloit  servir  la  cause  de  madame  la  dochesjge  de  Berri  et  enrôler  des  officiers, 
et  de  lui  avoir  remis  des  brevets  signés  de  la  princesse.  M.  Berryer  est  encore  cité 
comme  membre  d'un  comité  avec  MM.'  de  Bellune,  Hyde  de  Neuville  et  de  Cha- 
teaubriand. On  représente  les  circonstances  de  ses  démarches  dans  l'Ouest  comme 
favorisant  l'insurrection.  Il  est,  en  conséquence ,  accusé  de  complicité  de  cet  at- 
tentai et  d'embauchage.  On  avoit  annexé  à  l'acte  d'accusation  une  lettre  du  préfet 
de  police,  annonçant  l'existence  de  conciliabules  royalistes  et  une  distribution 
d'argent  pour  agir. 

Après  l'appel  des  témoins.  M;  Berryer  a  demandé  et  obtenu  que  le  soi-disant 
colonel  Tournier  fût  isolé  de  manière  à  ne  pouvoir  correspondre  avec  personne. 
M.  Berryer  a  répondu  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit  aux  questions  du  pré- 
aident. Il  a  déclaré  n'avoir  jamais  été  chargé  des  intérêts  pécuniaires  de  la  maison 
de  Bourbon  :  seulement ,  il  a  été  consulté  sur  des  afËaires  d'intérêt  privé  de 
Charles  X  et  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Interrogé  sur  le  passeport  qu'il  avoit 
pris  pour  l'Angleterre ,  il  a  répondu  qu'il  n'avoit  d'autre  intention-  que  d'engager 
de  riches  Anglais  à  acquérir  les  biens  de  la  foogille  royale ,  pour  éviter  la  répro- 


(559) 

duction  de  la  proposition  Baude  ;  qu*il  avoit  fait  part  de  ce  projet  à  M.  Casimir 
Périer,  qui  Tavoit  approuvé  :  il  n'est  d^aillears  jamais  allé  en  Angleterre.  M.  Ber- 
rjer  a  prouvé ,  par  le  détail  de  ses  occupations  au  mois  d*avril ,  toute  la  fausseté 
de  la  déposition  du  sieur  Tournier  sur.  la  prétendue  remise  de  brevets  à  cette 
époque.  Son  voyage  de  TOuest  avoit  pour  but  de  défendre  le  commabdant  Guille- 
mot, et  de  chercher  à  rencontrer  madame  la  duchesse  de  Rerri.  L'honorable 
accusé  s*est  expliqué  sur  celte  matière  avec  une  respectueuse  réserve.  Il  s'est  plaint 
de  ce  que  le  procureur  du  Roi ,  de  Nautes,  qui  étoit  venu  le  trouver  dans  la  pri- 
son ,  avoit  envoyé  un  rapport  entièrement  faux ,  en  le  représentant  comme  ayant 
fak  des  révélations  sur  les  projets  de  la  princesse.  Ce  magistrat  racontoit  une 
conversation  qu'il  auroit  eue  avec  M.  Berryer  le  a  ou  le  3  juin ,  et  M.  Berryer  ne 
Pavoit  pas  vu.  M.  Berryer  est  convenu  qu'il  avoit  i*emls  à  S.  A.  R.  une  lettre  de 
M.  de  Chateaubriand;  mais  il  n*a  point  voulu  rendre  compte  de  ses  entreliens 
avec  lâ  princesse.  Il  a  aflQitné  n*avoir  rien  tramé  avec  le  sieur  Tournier,  et  d  expli- 
qué différentes  notes  saisies  à  son  domicile,  et  dont  plusieurs  ont  été  falsifiées 
pour  servir  l'accusation. 

Après  l'interrogatoire,  ou  a  &it  comparoître  le  témoin  Tournier.  Il  a  raconté 
qu'il  avoit  été  rencontré  aux  Tuileries  par  des  anciens  officiers  qui,  le  prenant 
pour  un  mécontent,  l'avoient  engagé  &  voir  M.  Berryer;  qu'il  s'y  détermina  par 
feinte;  qu'il  déclara  à  M.  Berryer  qu'il  pou  voit  disposer  de  5  à  6ooo  hommes ,  et 
«{u'il  reçut  de  lui  le  brevet  de  colonel  et  une  première  somme  de  looo  fr.  Ce  té- 
moin a  souvent  hésité,  s'est  contredit,  et  n'a  pu  répondre  à  beaucoup  de  questions 
qui  lui  ont  été  adressées.  Ses  dépositions  ,out  souvent  excité  des  murmures  dans 
Fandiîoire.  te  second  témoin  étoit  le  commissaire  de  police  Vassal ,  qui  a  fait  les 
perqni^tions  chez  M.  Berryer.  Il  n'a  pu  trop  justifier  Tomission  de  parapher  les 
pièces  saisies  chez  lui.  M.  de  Graudville  a  confirmé  les  faits  allégués  par  M.  Berryer 
pendant  son  séjour  à  Nantes,  et  a  raconté  les  démarches  du  procureur  du  Roi, 
M.  Démangeât,  auprès  de  lui,  pour  l'amener  à  ne  pas  contredire  son  faux  rap- 
port. Noos  n'avons  'pas  besoin  de  dire  combien  ces  détails  ont  excité  l'indignation 
de  Tauditoire. 

Le  X  7 ,  la  cour  a  fait  vérifier  la  signature  des  brevets  avec  celle  de  madame  la 
duchesse  de  Berri,  apposée  sur  la  contrat  de  mariaj^e  de  M.  Boursier,  régisseur  du 
domaine  de  Chambord,  et  les  experts  ont  assuré  que  la  prçmièi'e  paroissoil  fausse. 
Le  témoin  Tournier  a  été  alors  appelé;  mais  il  ne  s'est  point  présenté,  prétendant 
qu'il  éloit  indisposé.  M.  Vilnot,  avocat-géuéral ,  a  déclaré  que  les  charges  ayant 
disparu ,  'il  abandonnoit  Taccusation.  Les  avocats  de  M.  Berryer  ont  renoncé  à  la 
défense,  et  le  président  lui-même  a  renoncé  à  faire  un  résumé.  Les  jurés,  sans 
presque  délibérer,  ont  déclaré  M.  Berryer  non  coupable,  et  il  a  été  sur-le-champ 
acquitté  et  mis  en  liberté. 

Les  applaudissemeus  qui  avoient  commencé  après  lé  discours  de  Tavocat-géné- 
ral  ont  redoublé  aussitôt.  Nous  n'insisterons  point  aujourd'hui  sur  tout  ce  que 
cette  affoire  présente  de  vil  et  d'odt^nx  :  c'e^  une  suite  d'iniqtiités  honteuses. 
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Dans  la  petite  notice  que  nous  avons  donnée  la  semaine  dernière  sur  un  jeune 
écrivain ,  M.  Regoier,  nous  avons  parlé  d*un  roman  qu'il  publia  sous  un  £aux 
nom ,  celui  de  Vabàé  Tiberge.  Nous  n*osâmes  donner  le  titre  de  ce  roman  ;  titre 
qui  nous  paroissoit  indiquer  un  ouvrage  licencieux.  Des  personnes  graves  nous  as- 
surent qu'au  contraire  ce  raman  a  un  but  moral ,  et  qu'il  a  été  soumb  à  Texamen 
de  juges  éclairés  et  consciencieux ,  qui  ne  Tont  point  trouvé  repréhensible  pour  le 
fond.  On  prétend  même  que  Tauteur  avoit  mis  le  nom  de  Vabbé  Tiberge ,  non 
point  dans  la  coupable  pensée  de  calomnier  un  prêtre,  mais  comme  une  espèce  de 
garantie  de  la  moralité  de  son  livre.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter 
néanmoins  que  M.  Régnier  eût  fait  choix  d'un  titre  qui  ne  pou  voit  qu'effrayer  un 
grand  nombre  de  lecteurs.  Un  roman  intitulé  :  Louisa,  ou  les  Douleurs  de  la 
Fille  de  joie ,  présentoit  une  idée  qui  devoit  dès  Tabord  faire  rejeter  le  livre  par 
les  personnes  sévères  dans  le  choix  de  leurs  lectures.  Enfin /puisqu'il  n*y  a  rien 
d'immoral  dans  Ijouisa ,  tant  mieux.  Nous  avons  grand  plaisir  à  pouvoir  dis- 
culper M.  Régnier  de  ce  tort.  * 

U  Ami  de  la  jeunesse  chrétienne  y  par  M.  Ronsselot  (i). 

L'auteur,  qui  est  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire  de  Grenoble,  s'est 
depuis  long-temps  beaucoup  occupé  de  la  jeunesse.  C'est  tui  qui  avoit  formé  pour 
elle  uue  Bibliothèque  chrétienne  à  Grenoble;  nous  eu  avons  parlé  n^'  5i8  et 
808.  C'est  à  elle  encore  qu'il  offre  ce  livre,  qui  est  «  dit-il ,  un  mémorial  de  bonnes 
pensées,  de  pieux  sentimeus,  de  sages  résolutions  et  d'avis  salutaires.  Il  veut 
rappeler  aux  jeunes  gens  la  plus  touchante  circonstance  de  leur  première 
jeunesse  ;  leur  tracer  un  règlement  de  vie  ;  leur  apprendre  à  connoitre ,  à  aimer 
et  à  pratiquer  la  religion  ;  leur  montrer  enfin  par  des  exemples  comment  on  peut 
se  sauver.  Outre  les  prières  et  avis  sur  divers  sujets ,  les  morceaux  les  plus  inpor- 
tans  de  ce  petit  Recueil  sont  un  abrégé  des  vérités  de  la  religion;  un  précis  des 
motifs  de  notre  croyance;  ua  règlement  de  vie;  nn  plan  de  bibliothèque  chré- 
tienne. L'auteur  n'a  fait  aucune  difficulté  d'emprunter  à  d'autres  recueils,  et  d'eU' 
richir  le  sien  de  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  assorti  à  son  sujet.  Puisse  la  jeunesse 
chrétienne  profiter  des  conseils  d'un  si  judicieux  ami  ! 

(x)  In- 18.  A  Grenoble,  chez  Baratîer. 
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IMPRXMXaiX  d'aD.  La  CXERX  ST  COMP*. 


La  victoire  excite  aux  indiscrétions  ;  quand  un  complot  a 
réussi,  les  conjurés  s'arrachent  volontiers  les  uns  aus  autres 
le  masque  dont  ils  se  sont  couverts.  On  se  rappelle  la  char- 
mante naïveté  du  Globe,  dans  un  article  du  ^5  novembre 
i83o.  Il  disoit  nettement  que  leg  protettationa  ttattatthe- 
tnent  à  la  Charte,  tout  la  reêtauration ,  rtétoient,  de  la 
part  de»  libéraux,  "Qu'une  rate  de  guerre,  que  leur»  ger- 
men»  au  roi,  leur»  flatteries  n'étaient  qu  une  feinte ,  et 
qu'ils  avoient  tou»  joué  une  comédie  de  quinze  an».  Nous 
avons  rapporte  le  passage  en  entier  dans  notre  n"  1717, 
tome  LXVI.  L'histoire  s  emparera  sans  doute  d'un  tel  aveu, 
qui  servira  à  éclaircir  bien  des  mystères.  Nou»  avons  tou» 
joué  une  comédie  de  quinze  an»  est  la  meilleure  reponse  à 
faire  aux  apologistes  de  la  révolution  et  aux  détracteurs  de 
l'ancienne  dvnastie.  Aujourd'hui  voilà  un  nouvel  aveu  qui 
nous  arrive  au  même  camp  j  c'est  encore  un  journal  de  la  ré- 
volution ,  un  journal  qui  l'a  préparée  avec  le  plus  d'ardeur,  et 
qui  la  soutient  avec  le  plus  de  talent,  c'est  le  National,  qui 
nous  révèle  avec  candeur  un  des  secrets  de  sou  parti.  Le  pas- 
sade est  curieux,  et  se  trouve  dans  le  numéro  du  jeudi  18  oc- 
tobre ^  la  Gazette  de  France  n'a  pas  inséré  tout  l'article,  nous 
citerons  un  paragraphe  qu'elle  a  omis  : 

■  La  reitanration  est  tombée,  et  avec  elfe  les  Jésnites  :  on  le  croit, 
du  moins.  Cependant  toute  la  France  a  vu  la  famille  des  Bourbons 
faire  ronte  de  Paris  à  Cherbourg ,  et  s'embarquer  tristement  poni' 
l'Angleterre.  Quant  aox  Jésuites,  on  ne  dît  pas  par  quelle  porte  ils 
ont  ait  retraite  ;  personne  n'a  plus  songé  à  eux  le  lendemain  de  la 
révolution  de  juillet,  ni  pour  les  attaquer,  ni  pour  les  défendre. 
V  a-t-ii,  n'y  a-t-il  pas  encore  des  petits  séminaires ,  des  congréga- 
tions non  autorisées  par  les  lois  ?  11  n'est  pas  anjourd'hai  de  si  petit 
esprit  qui  ne  se  croie  avec  raispn  aa-dessus  d'une  pareille  inquié- 
tude, et  de  très-grands  esprits  s'étoient  consacrés,  sous  la  restaura- 
tion ,  à  inspirer  à  la  France  la  haine  et  la  peur  de  cette  fameuse 
congrégation  jésuitique,  qui  u'existoit  peut-être  point  ou  ne  valoït 
pas  la  peine  qu'on  s'enqult  de  son  existence. 

Tome  LXXIIJ.  L'Ami  de  la  Religion.  Nu 
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»  Etoit-ee  donc  une  comédie  que  celle  infatigable  polémique  de 
la  presse  patriote  contre  les  Jésuites  ?  Etoh-ce  pure  manie  de  per- 
sécuAion,  si  l'on  trou  voit  mal  que  M.  Dupin  portât  les  cordoDg  du 


resprit  de  la  dynastie  régnante.  On  s*entendoit  à  merveille 
sur  la  valeur  du  mot  jésuitisme  ;  il  étoit  synonjpie  de  dévdûment 
à  la  légitimité.  Qn  disoit  dans  ce  temps*-là' jésuite  pour  royaliste.  Il 
eût  été  dangei^uz  de  s*attaquer  à  la  légitimité  en  rappelant  par  son 
nom;  on  la  saitissoil  dans  Tune  de  ses  manières  dètxe ,  et  la  plos 
odieuse ,  qui  étpit  Tesprit  jésuite. 

»  LaFraEVcp,  petit  à  petit ,  se  prit  d'une  h^iinc  implacable,  uni- 
verselle,  immense,  pour  ce  qu'on  appeloit  la  faction^  quelquefois 
même  la  coterie  jésuite,  et  il  arriva  un  moment  où,  pour  perdre 
Cbarles'X,  il  suffit  d'affirmer  qu'il  étoit  Jésuite  ;  que  ,  comme  Jé- 
suite, il  profesoitla  doctrine  des  resti*ictions  mentales;  qu'en  prê- 
tant à  Reims  serment  à  la  Qiarte,  il  avoit  dans  sa  poche  i'absolmioD 
de  oe  parjure,  et  qu'ainsi  le  coup  d'état  étoit  sa  pensée  favorite. 

•  C  est  Qomme  cela  que  raisonnent  et  parlent  les  masses  dans  tous 
les  temps  ;  /elles  donnent  à  Wri  soupçons  une  /b^me  matéfiejUe  qui 
les  aide  $in|(u)ièi^ement  à  soutenir  le  combat.  La  vérité  n^eu  est 

Sas  moins  au  fond  de  leurs  spupçons;  çt,  en  effet,  si  l'I^istoire  ne 
it  pas  de  Charles  X  qu'il  viola  le  serment  de  Reims  parce  qu'il 
étbit  Jésuite,  e^)e  dira  quHl  le  6t  ^arce  qu'il  étoit  roi  légitime,  et 
qu'il  étoit  ipipossible  qu  un  roi  légitime  n'essayât  pas  de  détruire, 
tôt  oa  tard ,  ^ne  Charte  qui  raettoit  en  présencié  la  légitimité  et 
yomaipoieBC^  parlemeDtair<e ,  deux  principes  .qui  a'«zcluoientmu- 
tiielleipeo^ 

»  La  coterie  doctrinaire  paro^t  destinée  à  rendre  à  I9  royauté 
prétendue  citoyenne,  le  même  service  que  la  coterie  jésuite  a  rendu 
à. la  royai^  légitime.  On  s'est  épuisé  en  définitipos  s^r  les  doctri- 
naires comme  $^f  les  Jési^ites.  Qp  ^  demanda  des  uns,  comme  00  a 
demandé  disf  ^i)tres«  qui  ils  sopjt,.oi>  \U  pont  pi  oop^biên  ij^  sopt.  11 
en  e^tde  Ifk  faineuse  coterie  çown^de  1^  fangeuse  soaiété«  C(^  «a 
èUe  de  raispn  plutôt  qii'un  co^ps  doué  d'une  exis|l^nc^  réelle «ft| 
saisissabie.  La  i^pplé  est  qufe  (es  ^ûç^inaires  sppt  eu  Fran^  i«t| 
derniers  représeutans  di|  principe  monarchique  eiirppéeo.  L^i 
Jésuitjes  étoient  îps  cb^mpipns  4'pP^  hérédité  anqienp^,  ia  légiii^i 
mit/s  ne  vei;].  p^  dipe  ^gtf^  çhos^.  Ms  dpcirinaiçes  spuAlo^  cl^m-i 
pÎQps  de  ri^éi'Milé  rajeuni^,  accomippdée  tant  bien  q\ie  mal  à  an 
év^QOment  qi^i  a  iatrodui^  dans  notice  çpnstitution  le  principe  ètt 
la  souveraineté  nationale ,  principe  bien  autrement  enpemi  ds 
toute  hérédité  ancienne  ou  récente  que  celui  de  l'omnipoteocfl 
parlementaire,  lequel  pourtant  a  étouffé  la  monarchie  des  quatorxfl 
siècle^.  Ceux  quiontbesoin  de  donner  le  change  à  leurs  impressiooi, 
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tl(>  se  persuader  qu'ils  ne  veujent  pas  tuer  .saos  retour  la  royauté, 
vont  grandir  le  nionslre  doctrinaire,  comme  on  grandissoit  sons  ia 
restauration  le  fantôme  du  Jésuitisme.  •- 

C^étoit  dont  encore  une  comédie  que  ces  éternelles  plaintes 
contre  les  Jésuites ,  que  ces  criailleries  à  la  tribune  et  dans  tes 
journaux,  que  ces  craintes  affectées  sur  Tinfluence  des  Jé- 
suites, que  ces  dénonciations,  ces  mémoires,  ces  brochures, 
ces  caricatures  contre  eux  -,  on  savait  bien  gue  ia  société  de 
Jésus  proprement  dite.  rCoffroit  pas  de  bien  grands  danyersi. 
Helas  :  nous  le  «avions  en  effets  et  nous  avions  la  simpllcil(^. 
de  croire  qu'il  fallott  le  prouver  à  des  gens  qui  enétoient  dans 
le  fond  aussi  persuadés  que  nous.  Nous  prenions  au  sérieux  ces 
longues  et  violentes  philippiques  où  de  grands  esprits^  ou  plutôt 
de  grands  comédiens  s'étaient,  consacrés,  comme  dit  le  Natio- 
nal, à  inspirera  la  France  la  haine  et  la  peur  de  cette  Jq-meuse 
congrégation  Jésuitique,  qui  u  existait  peut-être  point  ou  ne 
valait  pas  lap^ine  qu'on  s'enquît  de  son  existence.  Ainsi  Ton 
se  moquoit  de  nous  quand  on  exaltoit  si  fort  les  Mémoires  de 
M.  de  Montlosier  et  les  plaidoieries  de  M.  Dupin ,  quand  on 
admiroit  ce  mot  fameux  ae  l'épée  dont  la  poignée  est  à  Home 
et  dont  la' pointe  est  partout^  On  $e  moquoit  de  nous  quand 
on  alléguoit  Tillégalité  ou  Tinfluence  dangereuse  des  Jésuites, 
pour  solliciter  la  destruction.de  Saint- Acheul  et  des  antres  éta- 
blissemens  tenus  par  eux..  On  savait  bien  que  la  société  n^of- 
froii  pas  de  bien  grands  dangers;  mais  on  vouloit  inspirer 
à  la  France  la  haine  et  la  peur  des  Jésuites,  C'étoit  un  de 
ces  mots  qu'on  jette  au  peuple  dans  les  temps  de  parti  pour 
réchauffer  et  l'égarer.  C'étoil,  le  Natoiual en  convient,  c'é- 
toit  un^aw/Jm^  qq'on  meltoite»avanl  poureffrayer  les  en  fans. 
Â  toutes  les  époques  de  la  révolution,  nous  avons  vu  lancer  dans 
la  multitude  ae  semblables  brandons  de  haine  et  de  discorde. 
Sous  la  restauration^  cette  tactique  a  redoublé^  que  de  déno- 
minations imaginées  alors  pour  tromper  l'opinion  !  les  Jésuites, 
le  parti-prêtre,  la  congrégation,  la  camarilla,  F  absolutisme; 
on  a  évoqué  tous^  ces  bntôoaes  à  la  fois  pour  intimider  les  sim- 
ples. Tous  ces  grands  mots  étoient  des  moyens  d'attaque  contre 
la  royauté.  On  disait  datis  ce  temps-là  Jésuite  pour  roya- 
liste. On  sapoit  la  monarchie ,  en  ayant  l'air  de  n'en  vouloir 
qu'à  quelques  coteries.  Ainsi,  quand,  à  force  de  clameurs,  on 
arracha  à  Charles  X  les  ordonnances  du  i6  juin  i8!î8  ,  c'éloit 
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une  manière  détournée  de  raffoihlir  lui-même  et  de  préparer 
su  chute.  Il  s'étoit  flatté  peut-être  de  calmer  ses  ennemis  par 
ce  sacrifice;  ses  minist'res-du  moins  lui  avoient  Fait  valoir  ce 
motif,  et  ni  ce  sacrifice,  ni  les  autres  qu'on  lui  imposa  ne  pu- 
rent apaiser  les  conjurés.  Us  s^enhardissoient  par  les  conces- 
sions ,  ils  s'irritoient  par  les  résistances.  Ainsi  la  légitimité  de- 
voit  tomber,  quelque  route  qu'elle  prit  et  quelque  plan  de  dé- 
feni^e  qu'elle  essayât. 

Il  faudra  relire  souvent  cet  article  du  National  pour  se 
tien  pénétrer  de  Tesprit  qui  a  préparé  la  dernière  révolution , 
pour  juger  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hypocrisie,  d'astuce  et  de 
perfidie  dans  le  système  suivi  pendant  quinze  ans  par  l'opposi- 
tion. Deux  journaux  nous  révèlent  le  but  où  l'on  tendoit.  Le 
Globe  dit  que  les  protestations  de  ce  temps-là  étoient  une  co- 
médiey  le  National  reconnoit  qu'on  n'attaquoit  les  Jésuites 
que  pour  renverser  le  trône.  Il  assure  que  personne  aujour- 
d'hui ne  songe  à  eux ,  qu'on  ne  s'informe  plus  s^U  y  a  ou  9* il 
fCy  a  pas  encore  des  petits  iéminaires  ou  des  congrégations 
non-autorise'es  par  les  loii.  Il  n'est  pas  aujourd'hui  de  si 
petit  esprit  y  dit-il,  qui  ne  se  croie  avec  raison  au-dessus 
d'une  pareille  inquiétude.  Il  se  moque  par  là  de  quelques  es- 
prits taquins  et  opiniâtres ,  qui  prolongent  la  comédie  même 
après  le  dénoiiment,  et  qui  feignent  encore  des  alarmes  deve- 
nues aujourd'hui  plus  ridicules  que  jamais.  Il  se  moque  des 
journaux  qui  crient  encore ,  par  un  reste  d'habitude ,  contre 
les  petits  séminaires ,  et  qui  crieront ,  je  crois ,  tant  qu'il  en 
restera  un.  Il  se  moque  même,  j'en  ai  peur,  des  ministres 
qui ,  depuis  la  révolution ,  ont  pressé  de  nouveau  Texécution 
des  ordonnances  du  i6  juin  1828  \  comme  si  ces  entraves ,  ces 
réglemens  minutieux  sur  le  nombre,  Tâge  et  le  costume  des- 
élèvei,  ces  déclarations  exigées  des  maîtres,  n'étoient  pas  aussi 
absurdes  qu'injustes  à  une  époque  qu^on  dit  être  comme  une 
nouvelle  ère  de  liberté  et  de  légalité. 

NOUVELLES  EGGLÉSIâSTIQUES. 

Paris.  Le  mardi  i6,  lendemain  de  la  fête  de  sainte  Thérèse,  il  j 
a  eu  une  réunion  de  charité  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse. 
M.  névêquc  nommé  de  Langres  a  prononcé  le  discours.  Le  sujet 
cLoît'  ta  charité.  L'orateur  Ta  traité,  avec  autant  d*onction  que  de 
talent,  et  y  a  rattaché  un  morceau  particulièrement  relatif  à  l'éta- 
blissement. Après  le  discours,  il  adonné  le  salut,  qui  a  été  suivi  de 
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la  .quête.  Un  grand  nombre  de  personnes  ëloit  venu  prendre  part 
à  la  réunion  et  témoigner  l'intérêt  qu'inspire  une  maison  où.  deux 
classes  de  malheureux  trouvent  un  asile  et  des  soins  précieux  dans 
leur  position. 

—  Nous  recueillons  de  divers  journaux  des  faits  honorables  au 
clergé  sur  son  dévoûment  pendant  le  choiera.  La  Gazette  de  Pi- 
cardie cite  M.  Frenoy,  curé  d'Humbercourl ,  arrondissement  de 
Doullens ,  qui ,  voyant  les  malades  délaissés  lors  de  l'invasion  du 
fléau,  s'empressa  de  leur  porter  à  la  fois  les  secours  de  la  religion 
et  ceux  de  la  charité,  et  fut  le  premier  à  aicïer,  quand  il  étoit 
question  de  porter  les  corps  à  l'église  et  au  cimetière.  La  Tribune 
nomme  avec  honneur  M.  Humbert,  curé  de  Houdreville,  canton 
de  Vézelize,  diocèse  de  Nancy,  qui  avoit  fait  de  sa  maison  une 
pharmacie  ouverte  à  tout  le  monde  ,  et  dont  le  zèle  et  le  courage 
ont  été  constans  pendant  les  cinq  semafnes  que  le  choléra  a  régné. 
ATomblaine,  près  Nancy,  le  curé,  M.  Colin,  avoit  établi  aussi 
chez  lui  une  pharmacie  ;  il  fournissoit  aux  indigens  du  bois  et  du 
riz,  et  visiloit  nuit  et  jour  les  malades,  sans  s'inquiéter  de  sa  santé 
naturellement  délicate.  Non  loin  de  là,  'à  Harancourt,  le  curé  n'a 
cessé  également  de  prodiguer  aux  malades  les  secours  spirituels  et 
temporels.  A  Mirebeau,  diocèse  de  Dijon,  le  conseil  municipal  a 
voulu  reconnoître  les  soins  et  le  dévoûment  de  M.  le  curé  pendant 
les  ravages  du  choléra,  et  a  volé  à  l'unanimité  pour  que  le  ^pplé- 
ment  de  4oo  francs,  qu'on  lui  avoit  retiré  après  la  révolution  de 
juillet,  lui  fut  rendu.  Un  fait  déjà  ancien  ,  mais  que  nous  n'avons 
connu  qu'assez  tard,  trouvera  sa  place  ici.  Le  choléra  avoit  éclaté 
d'une  manière  alarmante  vers  le  commencement  d'avril  dans  Ja 
paroisse  d'Achères,  près  Sarnt-Gcn?iain-en-Laye.  Elle  est  desservie 
par  un  aumônier  attaché  à  la  maison  de  la  légion  d'honneur.  Sur 
45o  habitans,  i83  furent  atteints  de  l'épidémie;  il  n'en  mourut 
que  29.  Sans  les  soins  du  curé,  M.  l'abbé  Duport,  les  trois  quarts 
des  malades  auroient  succombé.  Pendant  plus  de  quatre  mois  qu'a 
duré  l'épidémie,  il  a  constamment  payé  de  sa  personne.  Il  a  passé 
vingt-sept  nuits  sans  prendre  de  repos,  remplissant  l'office  de  garde- 
malade  et  la  plupart  du  temps  celui  de  tnédecîn.  Peu  content  de 
sacrifier  son  repos  et  sa  santé,  le  charitable  pasteur  s'est  même  dé- 
fait de  son  argenterie  pour  procurer  aux  malades  les  médicam^ns 
nécessaires  et  aux  convalescens  une  nouiTÎture  plus  favorable  à 
leur  état.  Son  traitement,  qu'il  reçut  un  jour,  fut  distribué  entre 
les  pauvres.  Aussi  la  voix  publique' l'a  proclamé  le  père  de  ses  pa- 
roissiens, et  le  conseil  municipal  lui  a  voté  des  remeraienattis 
unanimes. 

—  Parmi  les  congrégations,  de  sœurs  établies  dans  les  provinces, 
il  faut  distinguer  les  sœui*s  de  la  charité  chrétienne,  de  Nevers. 
Leur  origine  est  peu  coanue.  Nous  trouvons  des  détails,  à  ce  sujet, 
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dan^  des  Beckerduis  hisioriques  sur  Nevers,  par  Leuis  de  Sainte- 
Mûrie,  NcsYers,  1810^  iti*8^  de  493  pages*  Le  fondateur  de  ce$  sœurs 
fut  Jfan  de  Lavenocs,  bénédictin  dis  Saiot-^Maury  ei>  sacrùlain  Aq 
Sainl-Saulge.  Il  commença  par  former  quatre  filles  de  sa  paroisse 
aux  œuvres  de  charité;  il  en  envova,  deux  à^Bourges,  ppur  y  ap- 

Ï>rendre.  dans  la  communauté  du  Monlpir,  nouvellement  établie^ 
es  élémens  de  la  pharmacie.  Celles  -  ci  revinrejit  ensuite  à  Saint- 
Saulf^e  avec  une  sœur  de  Bourges ,  Marianne  deGuillot,  femme 
de  mérite j  qui  passa  uu  an  entier  avec  elles.  Avant  son  départ,  les 
sœui's  recurent  de  leur  instituteur  de&  réglemens  et  un  habit  par- 
ticulier;  révéque  de  Nevers  j  avoit  donné  son  approbation.  En 
«687,1  Charles  Bolacre  y  supérieur  de  TOratoire  et  du  séminaire, 
attira  les  sœurs  à  Nevers,  et  les  plaça  près  de  lui  dans  une  maison, 
rue  de  la  Paroheminerie,  qu'elles  ont  occiipée  jusqu'en  1807.  Elles 
y  restèrent  assez  ignorées  pendant  une  dixaine  d'années.  Ce  ne  fut 
qu'en  1698  que  M.Valot,  évéque  de  Nevers,  confirma  le  16  février 
les  réglemens  de  la  congrégation ,  et  lui  donna  une  existence  au- 
thentique. On  voit  par  Tacte  épiscopal  que^  dès-lors,  la  maison  de 
Nevei^s  avoit  déjà  des  succursales  dans  difPérens  lieux  'du  diocèse. 
Le  procureur -général  de  Nevei*s  et  le  lieutenant- général  favori- 
soient  les  sœurs.  On  acquit  pour  elles  une  maison  ,  et  on  leur  des- 
tinoit  un  fonds  de  18,000  fr. ,  fî*uit  de  pieuses  offrandes;  mais. 
d'auti'es  autorités  de  la  ville  leur  étoient  contraires.  Elles  restèrent 
donc  long-temps  dans  un  état  précaire' (1) ,  et  ne  fuirent  autprisées 
que  par  lettres-patentes  du  i5  septembre  «780,  enregistrées  an 
parlement  de  l^aris  le  99  décembi^e  suivant.  £n  1789,  la  congré- 
gation po^édoit  14)000  liv.  de  revenu,  tant  en  biens-fonds  qu'en 
rentes  sur  le  clergé.  Avec  ces  fonds  on  recevoit  gratuitement  quel- 
ques filles  pieuses  qui  ne  pouvoient  fournir  aux  frais  de  leur  novi- 
ciat ,  et  on  procuroit  aux  infirmes  une  retraite  9çi  chef-lieu»  Les 
sœurs  avoient  alors  120  établissemens  d^ns  différentes  provinces. 
La  révolution  fit  ses  efforts  pour  ruiner  cette  œuvre  conune  tant 

(i)  Un  article  du  Supplément  aux  Noui^elles  ecclésiastiques ,  da  ai  mai 
X748 ,  feroit  croire  que  les  Sceuis  de  Nevers  s*éloieat  aussi  laissé  evlrâîner,  il  y 
a  100  aos,  à  reapritd'o|)|iQsitioa  opiniâtre  qui  agitait  féglise  de  France,  et  4]i4  y  fit 
tant  de  ravages;  elles  avoient. don v«  leur  oon^Anee  à  des  OratorieaSy.et  les  dou- 
veauiés  coiD|il0ieDt  des  partisans  dans  cette.  eoHtgrégation.  Le  SuppJémenl  racoate 
UD  mirade  arrivé,  disoit<*oii»  cliex  les  Sgbuts  de  Nevers,  par  i'inlemession  d*uu  des 
cojnBbées  du  jansénisme.  Si  ce  réck  n^est  pas  isbargé,  il  ne  pconverait  que  TilUi- 
sioMb  quelques  Sœucs;  nou»  aimons  à  oroir^queioules  les  Sceurs  nedonnoîeot 
pas  dans  ces  rêveries.  Au  surplus,  si  cette  eongi'égation  a  pu,  comme  beaucoup 
d'autres  «  se  ressentir  du  délire  des  opinions  qui  dominoîenl  afois ,  elle  ne  se  fait 
remarquer  aujourd'hui  que  par  un  esprit  de  sagesse»  de  docilité  et  d'application 
aux  bonnes  œuvres. 
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d*autres.  La  supérieure  générale  fut  mise  en  prison  y  ses  compa^oes 
dispersées,  et  les  hôpitaux  qu'elles  desservoient  livrés  à  des  infir- 
miers salariés.  Rappelées  et  chassées  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
la  révolution ,  leur  dévoùment  fut  toujours  le  même  ;  elles  reve- 
Doient  avec  joie  et  se  retiroierit  sans  murmures.  Lorsque  le  calme 
eut  été  un  peu  rétabli ,  la  générale  chercha  à  rassembler  fe^  débris 
de  sa  congrégation.  Beaucoup  de  sœurs  étoient  mortes ^  d'autres 
ëtoient  infirmes  ;  il  ne  rcstoit  que  laî  maison  de  Nevers  et  un  ter- 
rain de  600  liv.  de  rente.  Cependant  la  congrégation  se  reforma  ; 
en  moin's  dé  cinq  àns^  Cous  les  établissemens  desservis  autrefois  par 
elle  étoient  fournis  d'un  nombre  suffisant  de  sœurs;  elle  en  créa  en 
Italie,  et  la  maison  de  Nevers  devint  trop  petite  pour  contenir  toutes 
les  novices.  Ces  sœurs  se  livrent  à  toutes  les  œuvres  de  charité.  Leurs 
réglemcns,  dont  M.  de  Ste-Marie  dionne  un  extrait,  paroissent rédi- 
gés avec  sagesse.  Le  noviciat  ne  se  fait  qu'à  Nevers,  et  dure  un  an. 
Les  sœurs  de  Nevers  furent  convoquées  au  chapitre  tenu  en  1807  ;  • 
elles  avoient  alors  65  établissemens.  Elles  demandoient  12,000  fr. 
pour  payer  les  dettes  du  premier  établissement,  et  i 0,000  fr.  de 
secours  annuel  pour  étendre  leur  noviciat.  Elles  pourroient,  di- 
soient-elles ,  fouindir  cinquante  sœurs  par  an  ,  et  embrassoient  le 
service  des  hôpitaux,  les  secours  à  domicile,  et  fi n.struction  gra- 
tuite; ces  sœurs  se  sont  encore  répandues  depuis.  Leur  chef-lieu 
est  toujours  à  Nevers ,  et  M.  Tévêque  de  Nevers  est  leur  supérieur  ♦ 
général.  Elles  dirigent  à  Nevers  l'hôpital  général ,  et  ont  8  autreé 
établissemens  dans  les  diocèses,  à  Saint-Saulge,  à  Saint-Pierre-le- 
Moutiers,  à  Cosne ,  à  Douzj,  à  Clamecy,  à  Yar*/»  à  Château-Chi- 
non  et  à  Mdulins-eh-Gilbert.  Il  est  dit  dans  VAlmanach  duClerg^ 
de  1820  qu'elles  avoient  à  cette  époque  4^  établissemens  (i)  et 
294  sœurs  ;  que  le  nombre  des  malades ,  infirmes,  et  pauvres  se- 
courus par  elles  dans  les  hospices   et  à  domicile,  s'élevoit  a 
2,664,  et  qu'elles  comptaient  479 élèves  gratuites,  et  298  pajans^ 
Tout  cela   a  encore  augmente   depuis.   Aujourd'hui  les  sœurs 
de  Nevers  ont  en  tout  plus  de  100  établissemens  dans  les  divers 
diocèses,  principalement  dans  le  Midi.  A  Paris,  elles  dirigent  l'asile    ^ 
de  la  Providence ,  établissement  de  vieillards.  Le  titre  de  la  con- 
grégation est  Sœurs  de  la  Charité  et  de  Vlnstruction  chrétienne.  On 
se  loue  partout  de  leur  bon  esprit,  de  leur  zèle  et  de  leur  charité. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Meaux  vient  de  faire  unepei*le,  par 
la  mort  de  M.  l'abbé  Charles^Pierre-Prosper  de  Frolicb  de  Par*- 
lowitz-Brandenstein.-  Ces  noms  indiquent  qu'il  étoit  d'origine  al-  ' 
lemande  ;  mais  ses  ancêtres  étoient  fixés  en  France  depuis. plusieurs 
générations,  et  possédèrent  (a  terre  de  Flaix,  dans  l'ancien  diacQ^ié 
de  Provins.  C'est  là  que  vint  au  monde ,  au  château  de  Flaix , 

(0  Ce  nombre  de   45  est  sans  don  le  une  erreur,  puisque  les  soeurs  afoient 
65  élablisseu}ens  eu  1807.  , 
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Charles  de  Frolich,  le  7  mars  ijAQ-  Destiné  de  bdnne  heare  à  Tétat 
ecclësiasUqué,  il  fut,  jeune  encore,  poui^vu  d*uti  canonicat,  dans  la 
collégiale  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  et  entra  au  séminaire  de 
Sens  ,  alors  son  diocèse  ,  pour  y  faire  son  cours  de  philosophie  et 
de  théologie.  Quand  il  eut  reçu  la  prêtrise  ,  il  revint  à  Provins, 
où  l'appeloient  ses  fonctions  canoniales.  Quelques  années  s'étant 
écoulées ,  sa  famille  ayant  des  protecteui's  à  la  cour,  il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  à  Meudon  ,  puis  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Furcy,  à  Péroné.  C'est  là  que  la  révolution  l'atteignit;  ferme  dans 
ses  principes ,  il  ne  prêta  point  le  serment  civil  du  clergé ,  et  prit 
le  parti  de  retourner  dans  sa  maison  natale ,  bornant  ses  désirs  à  la 
faculté  d'y  vivre  dans  la  retraite,  auprès  de  ses  trois  sœurs  ;  car  ses 
deux  frères  étoient  alors  hors  de  France.  Il  eût  voulu  demeurer 
ignoré,  à  cause  de  la  dureté  des  temps;  mais  la  générosité,  héré- 
ditaire dans  sa  famille,  et  l'esprit  de  générosité  qui  l'animoit,  le 
portèrent  à  secourir  les  prêtres  persécutés,  et  le  château  de  Flaix 
'devint  l'asile  de  plus  d'un  malheureux  proscrit.  C'^n  fut  assez  pour 
le  rendre  suspect  aux  hommes  ombrageux  qui  tyirannisoient  alors 
la  France.  L'abbé  de  Frolich,  dénoncé  comme  noble,  et  surtout 
comme  prêtre  non  assermenté,  fut  arrêté  en  1793.  Ses  sœui's  le 
furent  aussi,  et  tou^  quatre  furent  enfermés  dans  une  maison  d'ar- 
rêt à  Provins;  ils  n'en  sortirent  qu'après  la  mort  de  Robespierre. 
I)e  retour  à  Flaix ,  les  habitudes  charitables  de  cette  noble  iamille 
portèrent  les  dames  de  Frolich  et  une  de  leurs  amies  qui  de- 
meuroit  avec  elles,  à  s'occuper  de  l'instructioti  des  pauvres  enfaps 
des  communes  voisines  du  château.  De  son  côté  M.  de  Frolich, 
ainsi  qu'un  ancien  prieur-génovéfain ,  à  qui  il  donnoit  asile,  ré- 
solurent d'utiliser  leur  loisir  à  l'avantage  de  la  religion.  Ils  éta- 
blirent une  sorte  d'église  paroissiale,  où  les  fidèles  qui  ne  vouloient 
point  pai'tîcipei*  au  schisme  des  prêtres  constitutionnels  venoient 
assister  secrètement  aux  saints  mystères  :  c'étoit  dans  la  chapelle  du 
château  que  les  réunions  avoientlien;  lesenfansy  recevoient  Tiu- 
struction  religieuse;  plusieurs  y  firent  leur  première  communion, 
et  en  gardent  encore  les  fruits.  Au  dehors  les  deux  zélés  ministres 
du  Seigneur  alloiènt  porter  aux  malades  les  secours  spirituels  de 
l'Eglise.  C'est  dans  ces  pieuses  occupations  que  se  passèrent  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  jusqu'au  concordat  de  1801. 
Alors  M.  de  Frolich  fut  nommé  desservant  de  la  paroisse  de  Béau- 
chery ,  avec  l'annexe  de  Flaix  ;  il  se  livra  avec  tout  le  zèle  qui  lui 
ëtoit  naturel  à  Texerciee  de  ses  fonctions  pastorales.  Passé  en- 
suite àSourdun ,  dont  il  devint  habitant ,  il  desservit  la  paroisse 
d'Hermé,  à  la  sollicitation  de  M.  le  marquis  de  Clermont  Saint- 
Jean,  son  ami.  Mais  en  1831,  le  curé  de  Sourd  un  étant  mort, 
M.  de  Cosnac  nomma  alors  M.  de  Frolich  curé-desservant  de 
Sourdun;  son  zèle,  dans  cette  paroisse ,  fut  aussi  actif  qu'ailleurs; 
mais  avançant  en  âge ,  et  ses  forces  s'épuisant  par  degrés ,  il  de- 
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naoda  sa  retraite  au  bout  ée  U*ois  ans;,  poni^  n'avoir  .plu»  à  s'oc- 
cuper que  de  Taffaire  de  soa  salut.  Bientôt  la  paralysie  ne  lui 
permit  plus  de  sortii*  de  chez  lui.  Il  obtint  alors  de  M.  Tévêque 
de  Meaux  la  concession  d'une  chapelle  domestique  y  pour  avoir  la 
consolation  d'y  entendre  la  messe  ^  de  s'y  livrer  à  la  prière  et  à  la 
méditation.  Atteint  enfin  par  des  infirmités  plus  graves,  il  les  a 
supportées  avec  une  résignation  exemplaire  jusqu'au  16  août  der- 
nier, que,  fortifié  des sacremens ,  il  s'est  endormi  du  sommeil  des 
justes  ,  dans  sa  84*  année,  emportant  dans  la  tombe  les  regrets  de 
ses  amis ,  la  vénération  de  ses  anciens  paroissiens ,  et  les  bénédic- 
tions des  pauvres;  car  il  ne  Jes  a  pas  oubliés,  ni  l'église  de  Sour- 
dan ,  ni  l  église  de  Sain t-Quirf ace.  Plusieurs  pauvres  élèves  du  sé- 
minaire de  Meaux  ont  reçu  souvent  de  lui  des  secours  pour  suivre 
ieui*  vocation. 

—  Un  journal  annonce  la  conversion  de  deux  théologiens  pro- 
testans,  les  docteurs  Herbst  et  Hugues  :  nous  avions  déjà  fait  con- 
Doitre  cet  événement  dans  noti'e  numéro  du  %  août.  Le  même  jour- 
nal ajoute  cependant  des  particularités  que  nous  n'avions  pas 
connues.  Il  dit  que  les  deux  docteurs  ont  l'intention  d'entrer  dans 
t'état  ecclésiastique,  et  que  le  docteur  Herbst  est  connu  dan^  le 
monde  savant  par  sa  Bibliothèque  des  Penseurs  chrétiens^  qu'il  loue 
comme  un  ouvrage  solide  et  profondément  chrétien.  La  conver- 
lion  d'hommes  de  ce  mérite,,  qui  n'ont  pris  un  tel  parti  qu'après 
ie  mûres  réflexions,  est  propre  à  faire  impression.  La  Trihune  ca- 
Clique  an nonceaussi  l'abjuration  de  miss  Emilie  Fellows,  fille  d'un 
)iinisti*e  anglican^  et  âgée  d'environ  2a  ans.  Cette  abjuration  a  eu 
!ieu  dans  une  chapelle  catholique  à  Londres ,  et  le  père  y  a  con- 
senti, a  assisté  à  l^  cérémonie,  et  a  fait  présent.d'un  beau  Missel 
romain  au  pasteur  qui  avoit  instruit  sa  fille. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  L'alarme  a  été  grande  pendant  quelqttes  jours  dans  le  camp  ministériel.  Le 
tniit  sëfoit  répandu  qu'un  pair  de  contrebande  avoit  trouvé  moyen  de  se  glisser 
lans  la  grosse  fournée  du  19  octobre.  Et  quel  pair,  grand  Dieu  I  il  n^toit  accusé 
te  rien  moins  que  d'avoir  servi  la  branche  aioée  pendant  la  rettauralion ,  et  de 
être  engagé  par  serment  avec  elle  dans  une  fonction  diplomatique.  Le  coupable 
ue  les  journaux  signaloieut  éfoit  M.  le  comte  de  Nicolaî.  Jug»  de  la  consterna- 
ion  que  cette  affreuse  nouvelle  a  portée  au  fond  des  âmes!  Que  devenir,  que 
tire  pour  réparer  un  scandale  pareil ,  ou  du  moins  pour  le  cacher  apx  timorés 
isiiistes  de  la  révolutioxi  de  juillet  ! Heureusement ,  à  force,  de  gémir  en  fa- 
illie, Tcnvie  daller  aux  informations  est  venue  à  un  bon  et  fidèle  serviteur,  qui 
'avoit  pas  tout-à-fait  perdu  la  tète  comme  les  autres.  Il  a  découvert -dans  ses.re- 
bcrches  que  le  pair  nommé  le  za  octobre  n*est  pas  le  mauvais  Nicolaî  qui  avoit 
rété  serment  de  fidélité  à  la  famille  déchue.  Il  est  vrai  qu'il  s*est  trouvé  éb*o 
!  frère  de  ce  dernier;  ce  qui  est  déjà  biiea  assez  malheureux  .dans  un  temps 
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eomine  cthti-ei ,  âinee  me  rétolulioB  qoi  dé  oouioll  ni  firaii  bL  êhûè,  q«  |iqbî( 
l0t  gem  josqa'au  fepUème  degré  pour  être  de  là  finoille  d'un  consàrit  réfraetaire, 
Ifoiir  être  ses  parrains  oo  imirraineA,  ou  teàldnénï  lès  TOtsiifes  de  ses  Toisira.  II 
fiiut  espérer  cependant  que  M.  le  oonite  de  "fficolaS  né  sera  pib  trdté  avec  la 
Blême  rigueur ,  d*autaol  plus  qtie  la  faiite  ai  faite,  et  qu*on  né  sàii  comment  s*j 
prendre  pour  la  réparer.  Mais  si  la  chose  étoit  à  recommeocer ,  et  qu^on  eât  pa 
savoir  à  temps  que  le  noble  pair  a  deux  neveux  chez  les  Jésuites,  au  <»llége  de 
Fribourg ,  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que  le  scandale  aetuel  n'auroit  pas  eu 
lieu.  Quoique  les  journaux  de  M.  Thiers  déclarent  M.  de  Nicolai  jostifié,  parce 
qu'il  a  été  reconnu  que  ce. n'est  pas  lui  qui  a  prèle  serment  de  fidélité  à  la  branche 
aînée ,  on  n*aiiroit  pas  manqué  de  lui  dire,  eomflie  dans  la  £Eible  de  Ln  Fontaine  : 
Si  ce  n'eu  toi,  otest  donc  ton  ft^e, 

—  Il  n*y  a  que  les  journaux  du  ministère  qui  ne  flétrissent  pas  les  dreoo- 
slanoes  odieuses  qu'a  révélées  le  prboès  de  M.  Berryer.  Tous  les  journaux  libé- 
raux, roéflie  te  ConstiUUionn^l  et  le  Temps  ;  né  ménagent  pas  les  expressions 
contre  dentelles  infamies ,  et  contre  la  oondtiite  dn  miaiàtère  et  de  se»  agens  dam 
cette  affaire. 

*^  L*e  ministre  de  riiistruclion  publique  Vient  d'arrêter  qu'il  seroit  public 
périodiquement,  sous  la  surveillance  du  conseil,  un  manuel  général  de  l'instruc- 
tîou  primaire  à  Pusage  des  écoles  primaires  de  Ions  les  degrés ,  et  qu'un  inspec- 
teur-général des  études  serait  spécialement  chargé  de  cette  publication  :  ce  soin 
est  donné  à  M.  Matter. 

w 

—  M.  Matter,  inspecteur  de  l'Aeadéane  de, Strasbourg,  est  nommé  îaspeeteor* 
général  des  études,  en  reitophicenieat  de  Hf*.  Chenedolléy  admis»  à  la  retraite.         i 

—  M.  Charbonnier  de  la  Goesneri'e ,  ancien  officier,  détenif  à  Sie-Pétagie ,  dé- 
nient ,  dans  une  lettre  à  la  Quotidienne,  les  relations  que  le  sieur  Tournt^er  di- 
soit  avoir  eues  avec  lui  avant  d'avoir  vu  M.  Berryer.  Il  affirme,  -sur  Thouneur, 
qu'il  n'a  jamais  vu  ce  soi-disant  colonel. 

.  ~«-  Les  collèges  électoraux  de  Chinon ,  Saint-Germain  et  Senlis  sont-  convoqués 
pour  le  X  5  novembre,  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  («i rod  de 
r Ain ,  Gérard  et  Bertin  de  Vaux ,  nommés  pairs  de  France. 

— •  M.  Jarry  u&t  nommé  sous-préfet  à  Mirande,  en  remplacement  de  M.  Ducos; 
M.  Floi'et,  sons-préfet  de  Carpeniras,  passée  Aii,  en  remplacement  de  M.  Chave, 
qoà  est  transféré  à  Senlis;  M.  Martigny  des  Roches,  sous-préfet  de  cette  ville, 
passe  i  Carpeutras. 

-^  M<  Paitkil,  lieutenant-colonel  dn  a 5*^  régiment  de  ligne,  est  nommé  colo- 
nel da  S5*,  qui  se  trouve  dans  la  Vendée: 

— »  Le  capitaine  de  vaisseau  Gallois  est  nommé  commandant  de  la  statiou 
d'Afrique.  C'est  liti  qui  «voit  présidé  à  rinv«.sion  nocturne  d^Ancâoe. 

—  Plusretrrs  permutations  et  destitutions  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  rece- 
veurs de  coirtribirtiotts  directes.  M.  Guilterac  est  nommé  receveur  de  l'arrondisse- 
ment de  Saîul*Denis. 
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—  Une  dépêche  télégraphique  a  été  expédiée  le  ao  à  Tamiral  Ducrest  de  Ville- 
^v«  ,  à  Cherhomig ,  pour  hri  donner  L'ordre  de  bâter  sea  préparaliis  de  déparh 

—  Le  gotivememciit  a  <|rdottné  rétahlinemcut  d*utte  ligue  télégraphique  de 
%tes  à'Fiari»,  en  pasimil  par  linancbei. 

—  Le  eoMeil  géhiéral  du  dépattemenl  de  la  Seîtie  est  convoqué  pour  le  3  ne- 
abre,  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  dépenses  relatives  à  radmiuistratioB  dei 
sons  de  Paris,  et  sur  le»  autres  objets  que  les. deux  préfets  croiront  devoir  leur 
oiellre.  Coite  session  extraordinaire  ne  poivra  durer  que  lo  jours.  .> 

—  "La  chambre  du  commerce  de  Paris  a  admis  au  nombre  de  ses  membivs 
Ml.  Auhé,  président  du  tribnnal  de  oomwerèe,  Fr.  Delessert,  Fr.  Cottier  et 
ison-Davilliers,  banquiers,  Lafood,  négociant  en  vins,  Moreau,  marchand 

bois,  Marmet,  marehand  d'huiles,  et  Legentit,  marchand  de  tissus. 

—  M.  Girod  (de  l'Ain)  a  présidé  le  conseil  d'Etat  samedi  dernier ,  en  l'ab** 
ice  du  garde-des-sceaux. 

—  M.  Leverdays,  député  de  la  Manche,  vient  de  donner  sa'  démission. 

—  Les  sieurs  Enfantin,  chef  de  là  doctrine  saint -simonlenne,  et  Olinde  Ro^ 
igues,  ex-chef  de  cette  religion  »  ont  comparu  le  1 9  devant  le  tribunal  de  police 
rrectionnelle,  comme  prévenus  d'escroquerie,  à  l'ocoision  des  versemens  d-ar- 
ut  faits  à  la  société  par  diverses  personnes ,  et  d'un  emprunt  négocié  à  aS  pour 
>o.  Quelques  témoins,  porteurs  de  coupons  de  l'emprunt,  ont  déclaré  que,  de« 
lis  le  procès,  les  sommes  qu'ils < airoieot  fournies  leur  avolent  été  rembourséesw 
ans  leur  interrogatoire  ^  les  prévenus  ont  expUqué  loaguemènt  le  syàtètneflnè^ 
er  de  l'associaiion.  le  Père  Enfantin  a  élé  défendu  par  le  disciple  Foumel ,  ef 

sieur  Rodrigues  pa^  M*  Duvergië(*i  avocate  La  prévention  a  été  soutenue  pat 
I.  le  substitut  Godon.  Le  triburttal,  trouvant  que  Téscroquerie  n'étoit  pas  suffi-  - 
imment  prouvée,  les  a  renvoyés  de  la  plainte.  En  sortant  du  palais,  le  Père  Eii- 
intin  et  ses  etifanê  se  sont  rendus  chez  le  restaurateur  de  la  place  du  Cbâtelet, 
t  de  là  à  ropéra. 

—  Dans  son  audience  du  18 ,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  5  ans  de  rcchision' 
i  sieur  Boyer,  marchand  de  volailles  «  pour  avoir  attaqué,  avec  d'autres  factieux, 
s  poste  du  marché  des  Carmen,  et  y  avoir  enlevé  des  armeî. 

—  M.  Cabet ,  dépaté,  est  cité  devant  la  cour  d'assise^  pioUr  le  3i  de  cemoi^^ 
raison  d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier* 

—  Le  traité  entre  la  France  et  le  Mexique  a  été  définitivement  signé  à  Pari»* 
lar  M.  de  Broglie  et  le  ministre  mexicain.  liC  colonel  mexkain  B«neski  est  part! 
e  X  8  pour  Bordeaux ,  d'où  il  se  rendra  au  Mexique,  pour  remettre  ce  traité  â 
on  gouvernement. 

—  Le  ministre  de  la  gtierre  a  autorisé  les  militaires  qui  ont  obtenu  des  médaiittes 
l'honneur  pour  avoir  porté  secours  à  des  personnes  en  péril ,  à  porter  ostensible- 
neutces  médailles,  suspendues  à  un  ruban  tricolore.  Cette  autorisation  existoit 
léjà  pour  les  employés  civils  et  les  marins. 

—  Le  conseil  municipal  a  at-rêté  le  budget  général  d^  radmintstration  des  fiô- 
pilaux  et  hospices  à  la  somme  de  10,352,922  fr. 
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•^  M.  Chartier,  meuibra  du  conseil  d'arrondissemeDl  de  Château  •  Goniia 
euToyé  sa  démission,  en  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point  participer  auxac|es| 
nouveau  ministère.  A  Paris,  M.  Maës  s'est  désisté,  pour  le  même  motif,  de 
candidature  de  chef  de  bataillon  dans  la  4"  légion  <le  la  garde  nationale. 

—  Le  maire  de  Yersailles  a  fait  afficher  sur  les  murs  de  cette  ville  one  al| 
ctttion  à  ses  cAera  concitoyensy  pour  les  engager  à  payer  leurs  contributions  i 
riérées  et  à  ne  pas  s^exposer  à  la  rigueur  des  poursuites.  Cet  javU  pater/i^ 
oommeon  l'appelle,  prouve  assez  ^pie  les  impôts  s'acquittent  avec  la  plus gn^ 
difficulté. 

—  M.  de  Peyronnet  est  retombé  assex  gravement  malade.  Il  a  fait  appeler i 
"Paris  M.  le  docteur  Andrieux  pour  lui  donner  des  soins. 

—  Le  procureur  du  Roi  Démangeât  est  mandé  de  Nantes  a  Paris  parlegu^ 
des-soeaux ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  dans  rinstmction  de  l'affaire  i 
M.  Berryer. 

—  M.  Fouquet,  juge  au  tribunal  civil  de  Paris,  qui  a  été  çensaré  il  y  a  qu« 
ques  mois  pour  une  adhésion  au  système  de  la  Gazelie  de  J**ra/ice,  s'éloit  reo< 
à  Blois  pour  assister  au' procès  àe  M.  Berryec,  son  ami. 

—  De  nouveaux  désordres  ont  éclaté  à  Nantes  dans  la  aoirée  du  i6.  Ia  vil 
avoit  été  calme  jusqu*à  trois  heures  ;  mais  alors  des  groupes  se  formèrent  sur  1 
place  de  la  Préfecture  :  ces  groupes  furent  bientôt  grossis  par  les  turlmlens  ei  li 
oisî&.  Les  charivaris  ont  aussitôt  commencé.  A  neuf  heure»,  on  a  cru  devoir faii 
agir,  contre  cette  multitude,  la  troupe  de  ligne  et  la  portion  de  la  garde  natioDi] 
qui  a  répondu  à  l'appel.  Le  maire,  M.  Favre,  a  pubUé  Je  Z7.ime  iiroclauialiog 
suivie  d'une  défense  des  attroupemens  en  vertu  de  l'état  de  siège. 

—  Dans  la  matinée  du  17,  lorsque  les  treize  prévenus  politiques  que  U 
transfère  de  Nantes  à  Blois  passoient  a  Ambobe,  une  bande  de  patriotes  sepr^ 
cipita  sur  les  deigL  voitures  qu'escortoient  seulement  onze  gendarmes.  Ce  o'e^ 
qu'en  pressant  les  chevaux  au  galop  que  l'on  a  soustrait  ces  royalistes  aux  m 
de  fait.  Encore  ont-ils  été  assaillis  a  coups  de  pierres.  L'un  d'eux  a  reçu  des  corn 
tusions^  Le  conducteur  a  été  blessé,  ainsi  que  plusieurs  gendarmes.  Parmi  le 
1 3  prévenus  est  M.  l'abbé  Bodet ,  vicaire  de  Montoire.  Après  avoir  rapporié  cfi 
filita»  la  Gazette  des  Tribuaaux  ajoute  :  «  Loin  de  nous  l'intention  de  voulût 
excuser  de  pareilles  violences  substituées  bruValement  à  l'action  de  la  justice;  maii 
tonlen  respectant  ses  arrêts  ^n'cst-îl  pas  permis  jusqu'à  un  certain  point  (fattd 
^i^rixa  aveugles  ^npofUmtaMk  findulge/ice  des  magUlrals  de  Blois  enrenlej 
chouans  déclarés  coupables  par  le  jury ,  et  surtout  à  la  direction  donnée  aux  débaH 
et  qui  a  paru  être  plus  que  de  l'impartialité?  »  Ainsi  le  journaliste  a  la  bootcdi 
blâmer  les  patriotes  d'Amboise ,  mais  il  en  rejette  le  principal  tort  sur  l'indulgmi 
des  magistrats  de  Blois  et  sur  lenr  partialité  pour  les  accusés.  Telle  est  l'humanité 
de  cet  excellent  philanthrope  1 

—  M.  Gannay,  prévenu  de  complicité  dans  la  conspiration  de  Marseille  dq 
3o  avril,  et  qni  n'avoit  pu  encore  être  saisi,  a  été  arrêté  la  semaine  dcra/èrc 
dans  cette  ville. 


^r— 
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—  Le  commisnire  de  la  vMriDe  k  NaDtei  est  remplacé  par  un  capilaîne  de 
ieau..  On  a  donné  cet  emploi  a  M.  Leblanc,  qui  vient  de  commander  la  sla* 

des  Antilles.  Les  forces^naTales,  à  Tembouchure  de  la  Loire,  vont  être  augt» 
tées  de  deux  bâtimeos. 

—  On  craignoit  beaucoup  à  Bordeaux  nn  cbarWari  pour  le  préfet,  M*  de  Preissac, 
ccasion  de  sa  nomination  de  pair.  Pendant  les  journées  des  i6  et  17  ,  la  ville 
imbloit  à  une  place  de  guerre;  on  avoit  cacbé  deux  compagnies  dans  la  cour  de 
réfecture  et  deux  autres  sous  les  arbres  des  Quinconces.  La  police  en  a  été  pour 
rais  et  les  militaires  pour  deux  nuits  passées  sous  les  armes.  Le  repos  de  l'ex  dé- 
;  de  la  défection  n'a  pas  été  troublé. 

—  Le  général  Dufour,  député  du  Lot,  vient  de  mourir  à  Souillac,  où  il  étoit 
re. 

—  Le  Moniteur  du  a  a  contient  le  bulletin  suivant  du  choléra  dans  les  dépar- 
ens.  Seine-Inférieure ,  le  ao ,  96  nouveaux  malades  et  64  morts.  Seine-et- 
3,  le  ao,  3i  cas  et  z6  décès.  Morbihan,  le  z8,  a 5  cas  et  zo  décès.  Vosges  , 
8,  z 5  cas  et  6  décès.  Bouches-di^-Rhône ,  le  ao,  6  cas  et  z6  décès.  Ille-el- 
line ,  le  z8 ,  9  cas  et  8  décès.  Nord ,  le  zg ,  8  cas  et  3  décès.  Orne ,  le  19, 
ras  «t  z  décès.  Yendée,  le  z8,  5  cas  et  4  décès.  Gironde,  le  z8 ,  3  cas  et 
écès. 

—  Les  avocats  de  Bruxelles ,  méconlens  de  ce  qu'on  a  donné  le  titre  d*of&cier 
listériel  dans  une  ordonnance  récente ,  relative  à  leurs  fonctions  auprès  de  la 
r  de  cassarion,  n*ont  point  voulu  assister  à  Pinstallation  de  cette  cour.  Le 
seil  de  discipline  en  avoit  pris  la  résolution  préalable. 

—  Une  nouvelle  note  a  été  remise  à  la  conférence  de  Londres  par  le  plénipoten- 
re  hollandais.  Le  roi  Guillaume  proteste  toujours  de  sa  bonne  intention  peur  le 
intien  de  la  paix  générale. 

—  Dans  une  des  dernières  conférences  de  Londres,  le  plénipotentiaire  anglais 
léclaré  qu^il  ne  pouvoit  accéder  à  la  pi;oposition  de  renouveler  les  négociations 
c  la  Hollande,  que  faisoient  T  Autriche,  la  Pruçse  et  la  Russie.  Il  a  soutenu 
il  étoit  devenu  nécessaire  de  frapper  un  coup  décisif  dans  l'intérêt  de  la  paix 
l'Europe.  Le  plénipotentiaire  français  a  adhéré  en  tout  point  à  cette  déclaration, 
i  reproduit  les  réserves  que  fait  son  gouvernement ,  de  recourir  aux  moyens 
f  citifs  pour  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

—  I^  Coiz/riVr  anglais  assure  que  la  conférence  de  Londres,  d'accord  avec  la 
ince  et  rAngleterre,  a  envoyé  à  La  Haye  un  courrier,  pour  signifier  au  roi  de 
llande  que ,  dans  le  cas  où  il  feroit  bombarder  et  brûler  Anvers ,  il  seroit 
igé  de  reconstruire  la'  ville  à  ses  frais,  et  que,  du  jour  du  départ  pour  l'Escaut 
i  flottes  françaises  et  anglaises,  il  paieroit  tous  les  frais~de  l'expédition,  dont  le 
ntant  sera  déduit  des  sommes  que  la  Belgique  doit  pour  les  intérêts  de  la  dette 
ionale,  qui  sout  de  700,000  fr.  par  an. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie,  qui  revient  de  Pélersbourg, 
arrivé  le  z4  a  Munich. 
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•**.  La  idoe  d'Espagne,  MNDÉMe  rigaïlt  pur  ihi  décrtt  ëe  ^crdinaBd ,  du 
vient  d*inslilaer  <|«aine  pnm  de  ronrtinre  militaire,  pour  toutes  les  classes  d'il 
dividos  de  la  Irosipe.;  chaque  pam  donnera  lien  à  pne  baule  paie  qai  s'aceord^ 
après  a 5  ans  de  service ,  et  produira  une  solde  mensuelle  de  3o  réanz. 

—  X#  aïknjé  du  roi  d*Espagne  ft*aq|cUore  chaque  jour.  On  a  cbanté  le  xo  un  1 
l^ym  À  Madrid  po^r  son  réubUssemiei^ 

-~  On  a  découvert  en  Suède  un  cqmplol ,  tendant  à  rappeler  au  trône  Tq 
prince  béréditaire,  fils  de  Guslave-AdoIpUe  XV. 

.    —  Un  Qura^in  violent ,  ^i  si  éclaté  le  7  à  Uverpool ,  a  £ût  périr  plosieq 
bàlimens. 

—  I^  chambre  de^  représentans  du  Brésil  a  pris  le  tiire  d'assemblée  ood»ij 
tuante,  et  a  d*abord  examiné  si  elle  n*adopteroit  pas  le  gouvernement  républi 
çain.  Une  forte  majorité  s*est  prononcée  pour  le  maintien  du  gouvernement  oui 
narchique ,  et  a  fait  iuvil^  la  régence  à  rester  dans  Texercice  de  ses  fonciioiu. 

Sur  ie  procès  de  M.  Btnyer. 

^e  procès  de  M*  Berrjer  eM  singulièrement  remarquable  par  des  circoustano 
qni  n^  se  ^out  peul-élre  jamais  rencontrées  dans  une  aflaire  de  cette  gravité  :  di 
témoins  qui  renoncent  à  déposer ,  un  ministère  public  qui  renonce  à  poursuive 
()ei  avocats  qui  renoncent  à  plaider,  un  piésident  de  cour  d'assises  qui  renoo^ 
à.  délibârer  i  voilà  certainemei;it  q|:)elque  cho^e  de  rare  dans  les  fastes  judiciaires. 

Probal^lei^nt ,  une  a^ssi  grande  conviction  d'innocence  ne  se  produit  pj 
dans  les  esprits  sans  une  vive  et  brillante  lumière  qui  porte  la  clarté  partout ,  sa^ 
une  évidence  qui  pénètre  profondément  les  conscieuces.  (îependant ,  on  a  voit  troui 
nfojen  df(^  copstruire  contre  M.  Berryer  un  acte  d'accusation  dont  la  cootextii| 
étoit  effrayante  ;  on  y  remarquoit  dix  fois  plus  de  charges  qu'il  n'en  faut  pour  faii 
périr  un  accqsé.  Près  de  cinq  mois  d*examen  et  d'enquêtes  n*ont  pas  sufG  pourfoi^ 
jaillir  aux  yeux  du  ministère  public  et  des  premiers  juges  quelques  étincelles  ^ 
cette  même  vérité ,  qui  est  devenue  tout-à-coup  si  p^pable  devant  la  cour  d*assis^ 
de  Blois.  Est-ce  qu'il  y  auroit  doue  aussi  des  grâces  d'Etat  pour  ceux  qui  li 
cherchent  quç  la  culpabilité,  pour  ceux  qui  ne  veulent  voir  que  le  mauvais  côt 
des  ol)jet$? 

Il  y  a  là  un  sujet  de  réflexions  qui  fait  frémir,  et  sur  lequel  il  faut  s^arrèlci 
non  pour  exercer  d'inutiles  représailles  contre  les  hommes  du  pouvoir,  mais  pou! 
leur  servir  d*avertiss.inient  et 'de  barrière.  Les  poursuites  avouent  commencé  dad 
cette  affaire  sous  un  ordre  choses  qui  est  venu  à  dfs'paroitre  tour'4-coop  par  dd 
circonstances  imprévues.  Si  cet  ordre  de  choses  'se  fût  maintenu ,  qoe  seroil>i 
arrivé  ?  Au  lieu  de  comparohre  devant  des  juges  qui  ont  likabltnde  de  la  jnsitced 
de  la  vérîlé,  M.*Rerryer  comparoissoit  dans  nn  conseil  de  guerre,  devant  des  m^ 
litaires  remplis  de  préventions ,  et  peu  habitués  aux  formes  tutélaires  de  la  pro 
cédure. 

'   Qui  peut  dire  la  différence  qui  en  serott  résultée  pour  l'accusé  ?  Ces  fanssej 
pièces  de   conviction,  ces  fausses  preuves  d'embauchage,  qu*oR  a   prodintq 


ail  procès,  aaroieat-ieUe»  reoconlvé  f^vtQiit  &6s  mèmei  diipMiiioM  a  la  mé- 
fiance «I  i  rijOUparlialU^  ?  Cf  t^OMWi  éqMÎv^u^t  qa^n  a  im  «e  liwiblfr  ^C  défaillir 
eo  présence  d*mi  (rÂbwQfil  <|oi}t  Ifi  pénéUraUon  le  déffODcertpU ,  ne  se  «voit<4l  pas. 
trouvé  assaz  Ikmii  pQiu*  upe  justice  d'itat  do  «ége?  Si ,  dans  «pu  r6le  de  dénoneia- 
teiur,  il.n'eûl  eu  à  Mi|t^nir  que  des  ivgards  amis  et  sympathiques,  sevs  doule  il 
se  seruit  senti  phis  à  l'Oise ,  et  n^aiiroit  pas  perdu  contenaiioe  ooaraie  il  Ta  faitr  U> 
est  perionis  de  ci'oû'e  qu'il  eiiit  a^^  d'une  auUe  manière  aous  d'àiitrei  impressùcms, 
ei  qu>irec  des  jujj^  lave^al^les  api  mensonge  •  il  n'eâl  pas  éprouvé  le  méase  em« 
barras  qii'ayec  des  j^es  fiiverables  à  la  vérité*  Dans  ce  cas ,  le  résultat  ohangeoit 
du  tout  au  to^t;  il  y  avoit  pour  Taccusé  la  différence  de  la  mort  à  la  vie» 

Sous  ce  point  de  vue,  le  procès  de  M.  Bevryer  est  devenu  un  bien  poiv  la  so»" 
ciété ,  et  a  décidé  la  question  des  étals  de  siéf;e.  Né  sous  un  état  de  siège,  il  s*eat 
trouiré  détourné  de  sa  route  par  des  causes  fortuites,  et  n*est  point  arrivé  à  sa 
vraie  destination,  qui ,  dans  le  principe,  étoit  la  mort.  Or,  comme  nous  le  disions. 
tou|-à-rUeure ,  voilà  ce  qui  fait  véntabkMnent  frémir,  quand  on  eaamine  les 
éjtrange$  particularités  de  cette  cause ,  et  qu'on  voit  de  oombien  peu  il  s'en  est 
fallu  iqu'une  peine  capitale, ne  tombât  sur  celte  même  tâte ,  à  laquelle  il  ^  suffi  de. 
paaser  d'un  tribunal  à  un  autite  pour  être  reconnue  Innocente  par  aoebmation. 

C*est  ici  le  cas  de  dire ,  comme  dans  TEvangile  :  Necesse  esi  ut  ssauttala 
vûHianL  Qui ,  Jes  sociétés  ont  quelquefois  besoip  de  ces  tristes  acciden»  poura'é«i 
cJairer,  pour  revenir  à  la  réfleiionet  à  la  justice.  Il  est  bon  qu'nn  citoyen  illustitt 
et  innocei^,  qu'un  député  de  France,  ait  été  menacé  de  périr.  Le  eort  àM  w^en 
eo  sera  nécessairement  adouci;  cela -constitue  l'atfbkraire  et  If  mauvaise  justice  en 
état  de  suspicion  légitime;  cela  sert  à  rendre  i'administitation  plus  circonspecte  et 
plus  timide  ;  e«h  dispose  les  tribunaux  et  les  jurés  à  peser  la  valeur  des  témoi*- 
gnages,  à  se  méfier  des  influences  du  pouvoir,  des  vagues  accusations  et  de  Tes* 
prit  d'iniquité  que  les  passions  politiques  peuvent  mêler  à  leuvs  mauvaises  vues. 
Enfin,  nous  le  répétons,  ceci  fera  peut-être  fravrir  les  yeux  au  gouvernement,  à 
la  niBgistratui»  et  aux  bommes  raisonnables  de  tous  les  partb,  sur  un  ordre  de 
.  diosea  qui  met  la  vie ,  Tbonneur  et  la  tibené  des  eiloyens  i  I9  merci  d^un  £gms^ 
saire.  On  se  sauve,  il  est  vnat ,  comme  M.  BeFi^J<}r,  quand  on  a  le  l^nbeur  d'avoir 
affaire  à  des  témoins  dont  le  courage  s'affaisse  sous  le  poids  du  mensonge  et  de  la 
honte.  Mais  qui  peut  se  flatter  dé  n'en  rencontrer  que  de  pareils  P       '  B. 

Sur  rétal  de  ^instruction  religieuse» 

Au  moral  comme  au  physique,  il  faut  infiniment  plus  de  temps  pour  guérir  les 
blessures  que  pour  les  recevoir.  Aussi  remarque*t-on  que  1^  plaies  faites,  à  la  reli- 
gion ,  par  Igs  attentats  sacrilèges  qui  ont  açcompt^gné  et  suivi  |ios  deux  révolutions, 
tendent  plutôt  à  s'élargir  qu'à  se  fermer.  Cest  principalement  parmi  la  jeunesse 
des  collèges,  des  pensionnats  et  des  écoles  de  tout  genre,  qu'on  s'aperçoit  du  dépé- 
rissement progressif  des  mœurs  et  des  principes  qui  font  la  vie  des  sociétés.  Le 
mal  en  est  au  point  que  les  famille  chrétiennes  ne  savent  plus  à  quels  moyens 
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recourir  poar  procurer  à  leurs  enfans  une  iostrixcUon  rassurante  et  conforme  à 
lears  vues.  Justement  effrayées  de  l'émancipation  et  de  Tespèce  d'anarchie  qui 
T^ent  partout,  qui  attendent  l'enfance  au  sortir  di;  la  maison  paternelle,  pour 
s'en  emparer  et- lui  apprendre  '  à  secouer  tous  les  jougs,  beaucoup  de  parens  se 
décident  à  priver  leurs  en£ins  des  avantages  de  J'instruction  publique ,  poar  sauver 
06  qu'ils  considèrent  avec  raison  comme  plus  important  et  plus  essentiel. 

C'est  venir  au  secours  de  ces  familles  que  de  leur  indiquer  le  peu  de  refuges 
sArs  que  le  malheur  des  temps  permet  d'ouvrir  pour  la  jeunesse.  Quelques  ecclé* 
sîttstiques,  qui  Ont  gardé  les  saines  traditions  de  Téducation  chrétienne,  con- 
servent heureusement  encore  assez  de  zèle  et  d'espoir  pour  entreprendre  de  lutter 
contre  la  corruption  des  idées  et  Vinvasion  do  mal.  Que  Dieu  veuille  ei|  multiplier 
le  nombre  et  bénir  leurs  œuvres!  Ce  ne  sera  pas  seulement  un  devoir  pour  nous, 
mais  un  bonheur,  que  de  pouvoir  nous  associer  à  leurs  efforts ,  au  moins  pour  les 
faire  eonnoitre  et  les  signaler. 

-  C'est  donc  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  des  familles,  qne  nons  annonçons  aux 
parens  chrétietts,  dont  nous  venons  de  parler,  que  M.  l'abbé  Poilonp  (i)  leur  a 
rendu  le  précieux  service  de  former  à  la  campagne  un  établissement  où  l'on  ne 
reçoit  que^des  enfans  en  bas  âge,  et  qui  n'ont  point  eucore  quitté  leurs  parens. 
Cette  maison, très  agréablement  située,  à  une  demi*liene  de  Paris,  an  milieu  d'un 
jaidin  de  dix  arpens  ,  est  dirigée  par  de  piwx  ecclésiastiques.  Des  femmes  respec- 
tables, et  animées  de  l'amour  du  bien,  se  font  un  bonheur,  encore  plus  qu'un 
devoir,  de  donner  aux  enfims  qui  la  composent  tous  les  soins  qu*ils  pourroient 
recevoir  de  leurs  propres  mères.  Les  études  j  sont  très-fortes  et  variées.  Ou  y  en- 
seigne, comme  dai^  les  antres  collèges,  le  grec ,'  le  latin ,  l'histoire,  la  géographie, 
les  mathématiques,  le  dessin,  la  musique  et  un  peu  d'histoire  nadirelle.  Mais  ce 
qui  rend  surtout  cet  établissement  recommandable,  et  digne  de  la  confiance  en- 
tière des  parens,  c'est  le  zèle  et  la  tendre  sollicitude  avec  lesquels  on  s'y  occupe 
de  conserver  dans  les  jeunes  cœurs  le  précieux  trésor  de  Tilinocence,  à  leur  ren- 
dre la  piété  aimable,  et  à  charmer  les  petits  dégoûts  de  cet  Age  par  la  douceur 
du  régime,  par  l'esprit  de  famille  qu'on  sait  faire  régner  au  milieu  d'eux ,  et  par 
la  diversité  des  plaisirs  innocens  qui  peuvent  être  accordés  à  l'enfance. 

(  t  )  Chef  d'institution ,  rue  du  Regard ,  u9  ao« . 
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Sur  la/amille  rayale  exilée. 

Quelques  journaux  à  Paris  et  dans  les  provinces  ont  donné 
de  temps  en  temps  des  détails  et  des  anecdotes  sur  Holy-Aood 
et  ses  babitans.  Nous  n'avons  point  reproduit  ces  articles,  parce 
que  nous  avions  des  doutes  très-légitimes  sur  rexactilude  de 
plusieurs  des  faits  qui  y  étoient  rapportés.  Les  auteurs  de  oes 
articles,  gens  de  beaifcoup  d'esprit  sans  doute  et  dévoués  à  la 
légitimité,  croyoient  servir  cette  cause  par  des  fictions  plus 
ou  moins  ingénieuses  dont  ils  ornoient  leurs  tableaux.  C'est  un 
moyen  peut-être  de  plaire  à  beaucoup  de  lecteurs ,  qui  adop- 
tent facilement  comme   vrais  des   récits  qui  les  intéressent. 
Toutefois ,  avec  un  peu  d'attention  et  d'examen ,  on  apprend 
à  se  défier  de  ces  récits  si  bien  arrangés  et  de  ces  anecdotes 
'  filées  avec  art,  où  l'entbousiasme  et  l'exagération  se  font  sen- 
tir parfois.  Nous  ne  concevons  pas  trop  cette  manière  de  dé- 
fendre une  cause  honorable.  Il  nous  semble  qu'il  faut  être  yrai 
avant  tout ,  et  que  le  meilleur  moyen  d'intéresser  est  de  ne  dire 
que  ce  qui  est.  Nous  ne  nous  permettrons  donc  d'ajouter  au- 
cune broderie  aux  détails  suivans  que  nous  tenons  d'une  source 
très-authentique  et  très-sure.  Ce  sont  des  documens  histori- 
ques que  toute  fiction  gâteroit,  et  qui  plairont  par  leur  sim- 
plicité même. 

C'est  à  ref^ret  que  Charles  X  et  sa,  famille  ont  quitté  Edim* 
bourg,  où  ils  recevoient  de  toutes  les  classes  des  marques 
d^intéfét  et  de  respect.  Les  manières  franches ,  polies  et  aima-- 
bles  du  vieux  roi ,  démentent  victorieusement  l'idée  qu'on  a 
voulu  donner  de  son  caractère  -,  le  singulier  tyrmt  que  celui- 
là  ,  disoient  en  sortant  de  son  audience  ceux  auxquels  il  avoit 
fait  un  a(îcueil  plein  de  bonté ,  il  n'y  a  rien  en  lui  qui  ressem- 
ble à  un  despote  et  à  un  parjure.  Tous  ceux  qui  vivent  dans 
son  intérieur  savent  quelles  sont  sa  douceur  et  son  affabilité.  Le 
peuple  d'Edimbourg ,  qui  le  voyoit  sortir  pour  la  promenade , 
admiroit  cette  figure  calme  et  vénérable.  On  rtimarquoit  que, 
chaque  dimanche,  le  roi  se  rendoit  deux  fois  par  jour  à  la 
chapelle  catholique,  et  y  assistoit,  ainsi  que  sa  famille,  aux 
offices ,  avec  ce  meûntien  recueilli  et  ces  marques  de  foi  dont 
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nous  avons  été  si  souvent  témoins  en  France.  Sa  piété  et 
celle  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  ont  semblé  prendre  un 
nouvel  accroissement  depuis  leurs  derniers  malheurs.  Il  n'y  a 
dans  ces  nobles  âmes  ni  ressentiment ,  ni  aigreur,  encore  moins 
de  désir  de  vengeance.  Ils  parient  de  leurs  ennemis  les  plus 
déclarés  sans  passion  et  sans  amertume.  Leur  vie  retirée  est 
rimage  de  la  paix.  Leur  journée  se  partage  entre  des  exercices 
de  piété,  des  entretiens ,  des  lectures  et  des  promenades.  Mais 
oui  croiroit  que  ces  princes ,  qui  avoient  en  France  des  btblio- 
tnèqucs  si  bien  fournies ,  auxquels  on  faisoit  hommage  de  taot 
de  livres,  en  manquent  aujourd'hui ,  et  sont  obligés  d'en  em- 

Îirunter  à  ceux  qui  les  entourent?  Us  vont  se  trouver  dans  un 
énuement  plus  grand  encore  sous  ce  ^apport  à.  Austerlitz,  où 
ils  n'auront  pas  la  ressource  des  bibliothèques  publiques  et  par- 
ticulières d'une  ville  telle  qu'Edimbourg.  Le  manque  de  livres 
n'est  mémie  pas  la  seule  gène  qui  leur  soit  imposée.  Leur  gé- 
nérosité n'a  pu  s'cmpecber  d'accueillir  d'anciens  serviteurs 
qui  les  ont  suivis  dans  leur  exil.  Ces  fidèles  compagnons  do 
malheur  étoient  nourris  à  Holy-Rood ,  et  la  plupart  recevoient 
un  traitement.  De  là  une  dépense  excessive  pour  des  princes 
qui  n'avoient  rien  emporté  de  la  France ,  et  ^i ,  dans  Tétat 
présent  des  choses  ^  n'avoient  rien  à  attendre  des  puissances 
étrangères.  On  dit  que  de  riches  Français  leur  ont  fait  des 
offres  ^généreuses ,  et  que  l'un  d'eux  a  mis  dernièrement  toute 
sa  fortune  à  la  disposition  du  roi.  Mais  la  délicatesse  du  prince 
répugnoit  à  acéepter  de  tels  sacrifices.  Depuis  quelque  temps, 
sa  société  particulière  s'est  augmentée  par  la  présence  d  un 
homme  estimable  et  dévoué,  M.  le  marquis  de  Foresta,  ancien 

Eréfet ,  dont  les  principes  comme  les  sentimens  sont  en.parfaite 
armonie  avec  ceux  de  la  famille  royale.  Du  reste ,  le  roi  n'est 
Kint  changé ,  et  sa  santé  se  soutient  au  milieu  des  rigueurs  de 
xil.  Mp  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  ont,  a  propor- 
tion ,  plus  souffert  que  leur  père.  La  princesse  surtout  porte 
les  traces  des  chaçrins  dont  elle  est  abreuvée  depuis  sa  pre- 
mièi*e  jeunesse.  Elle  a  ressenti  douloureusement  une  catastro- 
phe qui  lui  rappelle  tous  ses  anciens  malheurs.  On  espère  pour 
elle  d'heureux  effets  d'un  dimat  plus  doux  ^  Austerhtz ,  en 
Moravie ,  à  peu  de  distance  de  Brunn ,  est  à  peu  près  à  la 
même  iatitude  que  Paris. 

M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  commence  sa  i3*^  année,  fait 
le  charme  de  cette  famille  par  son  heureux  caractère ,  et  par 
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renjoûment  et  la  Tivacité  de  son  âge.  Il  amuse  le  roi  par  ses 
jeux  et  ses  saillies.  Quoiqu'il  comprenne  fort  bien  sa  position^ 
elle  ne  lui  inspire  ni  tristesse  ni  amertume.  Il  suit  constam- 
ment le  cours  de  ses  études ,  et  son  précepteur,  M.  de  Ba- 
rande,  ne  lui  laisse  pas  perdre  son  temps.  Il  se  charge  à  lui  seul 
de  tout  le  détail  de  Téducatlon ,  langues,  histoire ,  mathéma- 
tiques, histoire  naturelle.  Fort  instruit  lui-même ,  il  veut  que 
le  prince  le  soit  aussi.  Il  lui  fait  sentir  la  nécessité  de  travailler, 
et  n'admet  à  cet  égard  ni  préteite  ni  excuse.  Nul  doute  que  le* 
jeune  prince  ne  conçoive  mieux  encore,  par  la  ^suite  toutes  les 
obligations  qu'il  aura  à  un  instituteur  si  capable.  Un  ecclésias- 
tiques est  chargé  de  l'instruction  religieuse;  c'est  lui  qui  a  pré- 
paré le  prince  à  sa  première  communion.  Il  lui  a  lait  à  cette 
occasion ,  et  il  continue  encore  depuis ,  un  cours  d'instructions 
fort  développées ,  sur  l'histoire  de  la  reHgion ,  sur  ses  preuves, 
surl'autorité  de  l'Eglise,  sur  leèonheur  d'être  dans  son  sein,  sur 
la  soumission  qui  lui  est  due,  sur  les  réponses  aux  principales 
difficultés.  Le  prince  fait  ensuite  l'ahalyse  de  ces  instructions, 
et  indique  les  considérations  qui  l'ont  le  plus  frappé.  On  dit 
que  la  suite  de  ces  analyses  offriroit  un  ensemble  assez  cu- 
rieux, et  montreroit  dans  le  jeune  duc  un  haut  degré  d'intel- 
ligence et  de  raison  ;  aussi  il  est  ferme  sur  l'article  de  la  reli- 
gion, et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  sentira  le  fpible  de  ce  qu'il 
entendra  quelque  jour  dans  le  monde  eur  cette  matière.  Son 
ame  est  droite  et  pure ,  son  jugement  est  sain ,  son  cœur  est 
ouvert  à  tous  les  sentimens  honnêtes.  Deux  jeunes  gens  de 
son  âge ,  qui  sont  élevés  avec  lui ,  MM.  de  Guiche ,  ne  peuvent 
que  fortifier  ses  heureuses  inclinations  par  leurs  qualités  per- 
sonnelles *,  ils  sont  l'un  et  l'autre  d'un  excellent  caractère,  mais 
ils  ne  flattent  point  le  prince,  et,  dans  leurs  jeux  comijfie  dans 
leurs  études,  ils  sont  ensemble  sur  le  pied  d'une  parfaite  éga- 
lité. Le  prince,  de  son  côté,  leur  témoigne  beaucoup  d'attache- 
ment *,  il  a  laissé  quelques  amis  en  France  ^  et  conserve  d'eux 
un  tendre  souvenir.  Nous  avons  vu  une  lettre  qu'il  écrivoit  cet 
été  au  jeune  D. ,  qui  est  resté  en  France,  et  qui  alloit  faire  sa 
première  communion ,  et  nous  avons  été  touché  de  tout  ce 
qu'elle  renfermoit  de  bons  sentimens.  Le  duc  adressoit  de  sages 
conseils  à  son  petit  ami,  mais  sans  affectation  et  de  la  manière 
du  monde  la  plus  naturelle.  Il  rappeloit  le  bonheur  qu'il  avoit 
eu  lui-même,  quelques  mois  auparavant,  de  faire  sa  première 
communion,  et  le  soin  avec  lequel  il  avoit  lâché  de  s'v  disposer. 

Ooa 
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Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  pris  copie  de  cette 
lettre,  qui  éloit  du  prince  seul,  comme  le  prouvoient  la  naïveté 
du  style  et  la  familiarité  des  expressions.  On  y  eût  admiré  des 
sentimens  de  religion  dignes  d'un  petit-fils  de  saint  Louis ,  et 
qui  tiroient  un  nouveau  charme  des  grâces  de  son  âge  et  de  la 
candeur  de  son  caractère.  Puisse  la  Providence  bénir  de  si 
heureuses  dispositions,  les  maintenir  et  les  fortifier  encore 
au  milieu  des  dangers  du  monde  et  des  passions  ! 

Un  journal  vient  d'annoncer  que  la  famille  royale  passera 
rhiver  à  Prague ,  capitale  de  la  Bohême  et  qu'elle  y  logera 
dans  l'ancien  château  des  rois  de  Bohême.  Si  cette  nouvelle  est 
vraie ,  la  détermination  auroit  été  prise  bien^  subitement  ;  qsir 
Charles  X ,  en  arrivant  sur  le  continent,  avoit  annoncé  à  sa  suite 
qu'il  habiteroit  Austerlitx.  Peut-être  seroit-cè  Madame  la  Dâu- 
phine  qui,  pendant  son  séjour  à  Vienne,  auroit  &it  changer 
de  projet, 

NOUTBIXB8  EGGIiÉSIASTIQUES. 

RoHB.  Le  6  octobre  au  matin  est  mort ,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion ,  M.  le  cardinal  Benoît  Naro ,  préfet  de  la  con- 
grégation de  la  discipline  régulière  et  archiprêtre  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  Il  éloit  né  à  Rome  d'une  famille  noble,  le  26  juillet 
T7449  et  entra  à  la  fin  de  sa  jeunesse  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Clément  XIII  lui  donna  un  canon icat  du  Vatican  et  le  nomma 
caméiier  secret.  Pie  VI  le  déclara  prélat  domestique  et  référendaire 
des  deux  signatures,  et  lui  dpn na  place  parmi  les  ponents  du  boa 
gouvernement  et  dé  la  consulte.  Pie  Yll  le  nomma,  en  1800  ^ 
âerc  de  la  chambre,  et  en  1807  majordome  et  préfel  des  palais 
apostoliques.  Devenu  cardinal,  le  8  mars  1816,  sous  le  titre  de 
^  Saint-Clément,  Ms'  Naro  se  distingua  par  son  zèle  pour  la  splen- 
^  deur  du  culte  divin ,  et  par  les  dons  qu  il  fit  fà  1  église  de  son 
titi^e,  à  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  à  d'autres  églises 
et  pieux  établissemens  dont  il  étôit  protecteur. 

Paris.  La  salle  de  la  place  Sorbonne  n'a  point  été  ouverte  de- 
puis le  dimanche  i4.  L'autorité  l'âvoit  fait  fermer  ce  jour-là  et  n'a 
pas  permis  qu'on  la  rouvrît.  C'étoit  le  seul  moyen  de  mettre  fin  à 
des  désordres  qui  avoîent  trop  duré.  On  dit  que  les  prêtres  qui 
s'étoient  établis  là  veulent  intenter  procès  à  l'autorité  pour  les 
avoir  empêchés  défaire  du  scandale.  Ils  ont  protesté  par  une  affiche 
Gonti^e  ia  clôture  de  la  salle  et  ont  engagé  leurs  amis  à  se  joindre  à 
eux.  L'église  constitutionnelle,  avant  de  mourir,  a  publié  sa  pro- 
fession de  foi,  qui  est  au  nom  de  Roch,  apôtre  de  VEi^angile,  et  si- 
gnée de  lui,  en  sa  chapelle  apostolique,  le  8  octobre.  En  tête  de 
cette  profession  de  foi  est  une  immense  vignette,  représentant  un 
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livre  ouvert  avec  un  aigle  et  une  croix.  Au-dessus  du  livre  est 
écrit  :  Apostolat  de  f Evangile^  et  dans  l'intérieur  du  livre  :  Se- 
conde promulgation  de  VEi^angile,  Ainsi  Rock  achève  ce  que  J.  C. 
avoit  commencé,  et  c'étoit  à  lui  qu*éloit  réservé  l'honneur  d'une 
seconde  promulgation  de  V Evangile,  Cela  est  modeste.  Cette  vignettfe 
offre  encore  Quelque  chose  de  curieux  ;  sept  lettres  sont  dispei^ées 
au-dessus,  à  aroite  et  à  gauche  du  livré  ouvert  :  quoiqu'elles  soient 
placées  dans  l'ombre,  on  les  distingue  néanmoins,  et,  en  les  réunisr 
sant,  on  trouve  Mérigot,  C'est  une  idée  bien  ingénieuse,  sans 
doute,  pour  le  restaurateur  de  l'église  constitutionnelle ,  d'avoir 
ainsi  glissé  son  nom  parmi  les  ornemens  de  sa  vignette,  et  d'avoir 
préparé  aux  érudits  des  siècles  futurs  les  moyen»  de  le  reconnoiti*e 
A  travers  les  voiles  sous  lesquels  ce  grand  homme  se  cachoit  ;  cela 
épargnera  des  tortures  aux  Saumaisès  à^  venir.  Dans  son  préam- 
bule, Roch  ou  Mérigot,  comme  on  voudra,  avertit  qu'iV  ne  publié 
que  sa  croyance  personnelle  ,  que  Véglisit  constitutionnelle  ne  con- 
damne aucune  croyance,  et  n'exclut  de  son  sein  aucune  foi  parjticur' 
iiére.  Ainsi,  les  mahométans  pourront  avoir  l'avantage  d'être  admis 
dans. cette  église  ;  les  erreurs  et  la  vérité,  tout  lui  est  égal,  et  elle 
les  reçoit  indistinctement  dans  son  sein  :  les  latitudinaires  anglais 
n'étoient  pas  plus  commodes.   Uapotre  reconnoît  l'existence  de 
Dieu ,  l'immortalité  de  l'ame ,  la  Trinité ,  la  divinité  de  J.  C.  ;  il 
broit  que  Vhomme  naù  pur  et  sans  tache;  ainsi ,  il  rejette  le  péché 
originel,  et  cependant  il  admet  le  baptême,  et  il  l'admet  comme 
sacrements  Mais,  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel,  le  baptême 
,  n'est-plus  qu'une  cérémonie  sans  conséquence,  qu'on  peut  indiffé- 
remment oiiser  ver  ou  omettre.  L'^oifre  admet«sept  sacremens;  il 
croit  le  mariage  indissoluble,  il  regarde  la  fornication  comme  un 

fra/td.jcrime  devant  Dieu;  ce  qui  nous  édifie  beaucoup  de  sa  part. 
1  .'.vevL'.qu'il  soit  libre  à  un  prêtre  ou  à  un  évêque  de  contracteiL 
:nianaffe;  seulement,  nous  ne  savons  comment  il  concilieroit  le  ma- 
riage 4ps  prêtres  avec  la  confession,  qu'il  admet  sans  doute.  M.  de 
PVadt  lui-rmême  disoit  que  ces  deux  choses  étoient  inconciliables. 
4t«  régté  de  foi  de  t  église  constitutionnelle  est  la  raison  des  peuples; 
éVf  gii'est-ce  que  la  raison  des  peuples?  Faudra-t-îl  les  consulter 
tous,  et  régler  sa  foi  sur  ce  que, croira  la  majorité?  Uapotre  rejette 
l^bstrn*ence,*le  jeûne  et  les  empêchemens  dirimans  du  mariage;  il 
De  .s  explique  point  sur  l'usage  de  la  langue  vulgaire  dans  les  of- 
fices. Il  ne  reconnoît  pas  l'autorité  de  l'évêque  de  Rome,  et  cela 
devoit'être  ;  apôtre  et  patriarche ,  il  seroit  an-dessous  de  sa  dignité 
de  se  sbi^ettre  à  une  autorité  rivale  de  la  sienne.  Il  ne  ci^ôitpoiht 
à  l'efficacité  des  indulgences;  mais  il  admet  l'intercession  des 
saints;  Enfin,  il  donne  au  peuple  le  droit  de  nommer  ses  évêques 
et  ses  prêtres,  et  compte  se  soumettre,  lui  et  ses  confrères,  à  l'élec* 
lion  du  peuple.  N'aui'oit-il  pas  dû  attendre  les  suffrages  du  peuple 
avant  de  prendre  les  titres  fastueux  qu'il  s'est  donnés  si  libérale- 
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ment?  Telles  sont  les  réflexions  que  fait  nalti*e  d'abord  cette  prc»fes- 
sion  de  foi;  nous  nous  bornons  à  en  offrir  ce  court  apeiçu. 
Nous  n'en  aurions  même  pas  parlë^  s'il  n'ëtoit  probable  que  réylise 
constitutionnelle,  qui  a  échoué  à  Paris,  essaiera  de  s'établir  en  pro- 
vince. Elle  avoit  déjà  fait  une  tentative  dfans  le  diocèse  de  Sens;  » 
elle  va  peut-être  porter  d^un  autre  côté  sa  profession  de  foi  et  son 
ministère  d'erreur  et  d'impiété,,  et  on  assure  qu'elle  cherche  en  ce 
moment  à  s'établir  dans  un  village  auprès  de  Paris.  Puisse-t-on 
partout  être  en  garde  contre  l'enseignement  de  ces  prétendus  apô- 
tres ,  et  de  ce  patriarche ,  qui  n'est  même  pas  prêtre  î 

—  M.  Léon  Biré,  vicaire  de  Guérande,  au  diocèse  de  Nantes, 
a  comparu,  le  ig  octobre,  devant  la  cour  d'assises  à Blois ;  il  étoit 
accuse  d'excitation  à  la  désertion  ,  parce  qu'en  se  rendant  dans  un 
hôpital  pour  les  fonctions  de  son  ministère,  il  auroit  dit,  en  pas- 
sant, à  des  soldats  qu'il  avoit  renconti^és,  que  les  chouans  étoient 
des  bons  enfans,  qu'ils  étoient  mieux  payés  que  les  patriotes,  que 
Henri  V  alloit  revenir,  que  le  drapeau  blanc  flotteroit  bientôt 
partout.  Les  soldais  le  dénoncèrent,  et  M.  le  vicaire  fut  arrêté.  A 
i'au^dience,  il  a  répondu  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  présence 
d'esprit;  il  a  dit  qu'en  effet  il  peut  avoir  tenu  ces  propos,  mais  par 
forme  de  conversation ,  qu'il  n'a  répété  que  ce  que  les  journaux 
disent  tous  les  jours,  qu'il  ne  soAgeoit  pas  k  engager  les  militaires 
à  déserter.  Trois  soldats  assignés  comme  témoins  n'ont  pu  assurer 
que  M.  l'abbé  Biré  leur  eût  proposé  de  déserter.  M.^pebedeaa, 
capitaine  de  la  garde  nationale  de  Guérande,  autre  témoin,  a 
déposé  que  dans  une  conversation  particulière  qu'il  avoit  eue  avec 
M.  l'abbé  Biré,  celui-ci  lui  avoit  dit  qu'avec  son  crucifix  et  un 
drapeau  blanc  il  réuniroit  assez  de  monde  pour  mettre  toute  la 
garde  nationale  en  déroute.  Le  capitaine  rapporta  ce  propos  au 
maire,  et  il  a  ajouté  à  l'audience  qu'il  ne  l'auroit  pas  fait,  s'il  eût 
cru  qu'on  dut  y  attacher  tant  d'importance ,  le  vicaire  ayant  pu 
dire  cela  en  plaisantant.  M.  de  Rougeaux,  procureur  du  Roi,  a 
soutenu  foiblement  l'accusation  ,  et  s  en  est  remis  à  la  sagesse  da 
jury.  M.  Larclose,  avocat  de  Nantes,  a  défendu  M.  l'abbé  Biré, 
qui,  apves  quelques  minutes  de  délibération  du  jui*y,  a  été  dé- 
claré non  coupable.  Le  président  a  prononcé  l'aiTêt  qui  l'a  ac- 
quitté; le  procureur  du  Roi  a  néanmoins  donné  l'ordre  de  Ve  re- 
conduire en  prison,  ce  qui  a  étonné  tout  l'auditoire.  Mais  M.  l'abbé 
Biré  a  remarqué  que  c'é toit  apparemment  par  prudence  qu'on  pre- 
noit  celte  mesure  à  son  égard ,  et  qu'on  vouloit  le  soustraire  à  quel- 
que tentative  de  la  part  des  malintentionnés,  s'il  y  en  avoit.  Eln 
effet,  il  a  été  mis  en  liberté  le  soir^  çt  on  dit  qu'il  est  en  ce  mo- 
ment à  Paris. 

—  M.  de  Lorois,  préfet  du  Morbihan,  a  recommandé  aux  mai- 
res, dans  une  circulaire,  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  Domine  sal^ 
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vum,..  fût  chanté  dans  les  églises,  vu  que  son  intention  est  de  ne 
point  délivrer  de  mandats  aux  curés  qui  contreviendroient  à  cet 
ordre.  M.  le  préfet  en  parle  fort  à  son  aise;  mais  que  veut-il  que 
fasse  un  curé,  quand  personne  ne  veut  chanter  la  suite  du  verset? 
Faut-il  que  le  curé  chante  seul  à  Tautel  la  formule  que  des  chan- 
tres mêmes  ne  veulent  pas  chanter?  Faut-il  qu'il  se  mette  en  oppo- 
sition avec  tonte  sa  paroisse  qui  a  de  Tantipathie  pour  Taddition 
exigée?  Ne  seroii-<«il  pas  temps  de  laisser  tomber  ce  moyen  de  vexa- 
tion? M.  Casimir  Périer  lui-même  avoit  blâmé  la  circulaire  minis- 
térielle à  ce  sujet,  et  avoit  trouvé  qu*il  étoit  fort  impolitique  et  fort 
imprudent  d'avoir  suscité  ainsi  de  nouveaux  embarras  pour  le 
gouvernement. 

.  —  M.  Jaulain ,  curé  de  firillac,  a  répondu,  dans  la  Gazeite  de 
rOuest,  à  la  lettre  du  maire  dont  nous  avons  fait  mention  n°  20.09. 
Le  maire  reprochoit  au  curé  d'avoir  annoncé  les  fêtes  supprimées, 
mais  il  avoit  soin  de  ne  pas  djre  que  le  curé  les  avoit  annoncées 
comme  de  dévotion  ;  le  Manuel  des  maires  même  convient  qu'on 
peut  les  annoncer  ainsi.  Le  maire  de  Brillac  ajoute  que  c'est  pour 
cette  annonce  seulement  qu'on  a  retenu  le  mandat  ciu  curé.  Com- 
meut  se  fait-il  donc  que  II!  ministre  des  cultes,  en  demandant  des 
^  renseîgncmens,  ait  dit  qu'on  accusoit  le  curé  de  Brillac,  d'avoir 
fait  des  processions  non-autorisées  et  à  des  heures  indues,  pour  oc- 
casioner  des  troubles  et  exciter  de  l'exaltation  ?  Qui  a  pu  fournir 
de  tels  renseignemens  au  ministre?  Le  maire  doit  en  savoir  quel- 
que chose.  Au  surplus,  le  conseil  municipal  même  a  donné  un  dé* 
menti  à  son  allégation.  M.  le  cure  de  Brillac  n'a  point  fait  de  pro- 
cession nocturne;  celle  de  la  Saint-Jean  sortit  de  l'élise  à  sept 
heures  trois  quarts,  et  tout  étoit  tei*miné  à  huit  heures  un  quart.  Il 
ne  fait  pas  nuit  à  huit  heures  un  quart,  le  24  juin ,  dans  les  plus 
longs  jour;s  de  l'année.  M.  Le  curé  de  Brillac  déclare  d'ailleurs  qu'il 
est  étranger  à  l'article  contre  lequel  le  maire  a  réclamé.  Sa  lettre 
est  bien  faite,  et  rédigée  avec  sagesse  et  d'un  ton  très-modéré. 

—  Pendant  quelques  jours  les  ravages  du  choléra  sembloient 

f)rets  à  diminuer  à  Arles;  on  comptoit  sur  le  mistral  pour  assainir 
'air.  Cet  espoir  a  été  trompé;  le  12  octobre,  il  y  a  eu  12  cas  et 
i3  décès;  le  i3,  12  cas  et  6  décès;  le  i4f  20  cas  et  16  décès.  Les 
rechutes  sont  fréquentes  et  les  guérisons  lentes  et  difficiles.  Cepen- 
dant la  population  revient  de  sa  terreur  et  se  montre  plus  rési{;[i)éo. 
Le  dimanche  14)  une  procession  générale  a  eu  lieu;  on  y  portoit 
Timage  et  les  reliques  de  saint  Roch.  Le  peuple  étoit  fort  recuejlii, 
l'autorité  n'a- point  paru.  * 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

l'ARis.  M.  le  ministre  du  commerce  a  publié  Pelai  des  sommes  que  nous  ont 
coûté  les  5oo  hommes  de  guerre  civile  qui  où(  bien  veulti  se  sacrifier  aux 
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glorieuses  journées,  jiour  nous  procurer  les  libertés  publiques  et  les  prospérités 
doDt  nous  avons  joui  depuis  cette  époque  :  cela  ne  s'élève  qu'à  douze  millions  et 
quelques  centaines  de  mille  francs.  Pour  avoir  maintenant  la  balance  des  pertes 
et  profits,  il  ne  £audroit  plus  que  savoir  combien  les  propriétaires  de  maisons, 
les  marcbands,  les  ouvriers,  et  en  eénéral  tous  les  contribuables,  ont  gagné  de 
plus  pendant  les  deux  années  qui  ont  suivi  la  révolution  de  juillet ,  que  pendant 
les  deux  années  qui  l'ont  précédée.  Par  ce  moyen ,  on  aoroit  on  tableau  oompa" 
ratif  qui  servirait  à  régler  les  calculs ,  et  à  former  ce  que  les  oommerçans  appel- 
lent leur  inventaire.  Sans  cela,  nous  ne  pouvons  rien  dire,  sinon  que  la  révolu- 
tion de  juillet  a  payé  ses  bommes  de  guerre  beaucoup  plus  cher  que  Bonaparte 
ne  payoît  les  siens;  car,  s'il  ne  les  avoit  pas  eus  à  meilleur  marché  qu'elle ,  il  loi 
en  auroit  coulé  par  an  à  peu  près  quatre  milliards  pour  sa  chair  à  canon  ;  et  il 
est  probable  que,  si  cette  dépmse  ne  Teût  pas  ennuyé,  elle  auroit  fort  ennuyé  les 
contribuables.  Soit  dit  sans  vouloir  offenser  la  révcjution  de  juillet ,  avec  laquelle 
d'ailleurs  on  ne  doit  pas  compter,  puisqu'elle  nous  a  payés  en  gloire,  et  qu'elle 
nous  en  a  donné  pour  notre  argent. 

—  La  Gazette  de  f  Ouest  raconte  de  la  manière  la  plus  touchante  les  derniers 
momeus  de  Secondi ,  exécuté  à  Parlhenay  au  commencement  de  ce  mois.  Secondi 
étoit  né  en  Corse,  et  étoit  entré  au  service  4x7  ans.  Il  étoit  d'un  caractère  ferme 
et  décidé.  A  l'époque  de  la  révolution  de  i83o ,  il  étoit  sergent  au  i*'''  léger.  Dé- 
voué aux  Bourbons,  il  ne  put  se  décider  à  servir  le  nouveau  gouvernement,  et 
passa  chez  les  Vendéens  :  il  y  étuit  sous  les  ordres  de  Diot.  Blessé  à  l'affa^  d» 
L'Aumdnerie ,  la  dénonciatiou  d'uite  femme  le  fit  arrêter.  Il  subit  avec  courage 
l'amputation  d'une  jambe,  et  refusa  la  liberté  qu'on  lui  offroit  poilr  prix  d'une  lA- 
cbelé.  Il  n'apprit  que  le  a  octobre  le  rejet  de  son  pourvoi  ;  cette  nouvelle  ne  l'a- 
battit point.  Il  cttcourageoit  ses  camarades  :  Il  fallait  du  sang,  disoit*il;  U 
vaut  mieux  que  ce  soit  le  mien  que  celui  de  braves  pères  de'J<tmille.  le  ne 
suis  qu'un  soldat ,  fé/ois  destiné  à  mourir  ;  au  moiàs,je  meurs  pour  une 
Mie  et  sainte  cause.  Il  demanda  pardoû  au  geôlier,  s'il  l'avoir  offensé,  et  vonlut 
que  ses  effets  fussent  distribués  aux  plus  pauvres  Vendéens.  Il  partit  de  Niort, 
escorté  de  Taumôuier ,  et  fit  ses  adieux  à  ses  amis  avec  courage  et  même  avec  fer- 
meté. U  parloit  mal  le  français;  mais  ses  paroles  dans  cette  circcmstauce  étoient 
aussi  claires  qu'éloquentes.  L'aumônier  de  la  prison  l'accompagna  jusqu'à  Saint- 
Maixent.  On  arrivai  Parthenay;  Secondi  lisoit  un  livres  de  prières.  En. entrant  dans 
la  prison,  il  demanda  un  prêtre.  L'aumônier  étoit  absent;  le  curé  deSt-Laurent 
vint  assister  le  Vendéen.  Quand  on  voulut  lui  lier  les  mains ,  Secondi  objecta  qu'il 
ne  pourroît  donc  plus  faire  le  signe  de  la  croix  :  c'étoit  l'ordre;  il  s'y  résigne , 
fait  le  signe  du  chrétien,  et  se  place  sur  la  charrette.  Alors  l'aumônier  de  l'hos- 
pice, M.  Bourier,  qui  avoit  déjà  assisté  Secondi  lors  de  l'amputation  ^te  à  Par- 
lhenay, le  rejoint.  Le  soldat  le  remercie.    Secondi   baisoit   de  temps  en  .temps 
le  crucifix,  mais  sans  être  effrayé  à  l'approche  du  moment  fatal.  Il  vit  sans  éibo- 
tion  riuâtruraent  du  supplice.  M.  Bourier  lui  ayant  demandé  s'il  pardonnoit  à  ses 
ennemis  :  Oui,  dii*il ,  je  leur  pardonne  à  tous;  mes  juges  ont  cru  remplira  * 
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riefoir,  le9  auêr€9  ne  font  qu'obéir  à  la  loi  qui  les  commande.  Xl  demanda  à 
raumÔDier  uue  loesse  pour  le  repos  de  son  ame ,  adressa  quelques  paroles  au  peiiple^ 
dit,  entre  auires,  qu'il  mouroit  victime  de  sa  fidélité,  et,  après  avoir  baisé  une 
dernière  fois  le  crucifix,  reçut  Iç  coup  terrjble. 

—  M»  GourborieUf  juge  d'instruction  à  Cordeaux,  est  |Kii|imé  conseiller  à  la 
cour  royale  de  cette  ville ,  et  est  remplacé  par  M.  Tenencie  ,  procureur  du  Eoi  à 

Libouriuâ.  Celui-ci  a. pour  successeur  M.  Lacaze,  substitut  à  Bordeaux. 

—r  M.  d'EnIraigues ,  préfet  d'Indre-et-Loire,  est  nommé  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire. 

T^  M.  Didier,  ex-secrétaire- général  du  ministère  de  rinlérienr,  est  appelé  par 
le  ministre,  du  commerce  et  des  travaux  publics  h  la  place  de  directeur  du  person* 
ueL  et  de  la  garde  natiçnale.  M.  Imbert  étoit  cbargé  de  cette  dernière  bra  nche  de 
service. 

—  M.  Boilleau ,  colonel ,  directeur  d'artillerie, {est  nommé  président  du  premier 
'  conseil  de.  guerre  de  Paris  en  remplacement  de  M.  Gosier,  colonel  du  9*^  régiment 

de  carabiniers,  promu  au  grade  de  maréchal  decamp. 

—  Le  nouveau  ministre  de  Tinstruciion  publique  paroît  protéger  encore  plus 
que  ses  prédécesseurs  les  écoles  d'enseignemeni  mutuel.  Une  grande  partie  des 
allocalioBS  pour  encouragemens  a,  riostruclion  primaire  passe  pour  établir  de  ces 
écoles. 

—  M.  Guizot  a  terminé  par  les  mois  serviteur  et  sujei  son  rapport  tendant 
à  faire  publier  un  manuel  d'instruction  primaire. 

•*—  Un  nonvean  service  de  police  est  établi  à  l-état-majer  de  la  garde  natiènale% 
place  du  Carrousel,  sous  les  ordres  du  duc  d'Otrante.  C« service,  à  la  tète  ëtiquei 
se  tronvènt  les  officiers  Av,  paix  Hébert  et  Boiiroux,  a  pour  principale  attribution 
d*exécuter  les  mandats  d'amener  lances  par  le  conseil  de  discipline  de  la  gardb 
naliovaie  envers  -les  gardes  nationaux  qui  auroient  manqué  à  leur  service.' 

—  La  cour  de  cassation,  sur  le  réquisitoire  du  procureur -général  dressé  par 
ordre  du  ministre  de  la  justice,  a  renvoyé.,  pour  cause  de  suspicion  légitime,  de 
la  cour  d'assi$es  de  Poitiers  à  celle  de  Chartres,  nettf.  affaires  de  chouannerie > 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  de  M.  le  général  Clonet. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau  a  interjeté  appel  du  jugement  qui  le  condamne  à 
3oooir.  d'amende,  pour  loterie  illicite  et  frauduleuse.  De  son  côté,  M.  le  pro** 

cureur  du  Roi  a  appelé  à  minime. 

—  Le  nommé  Hanin  avoit  été  arrêté  le  5  juin  dans  une  bande  qui  pilloit  d^ 
boutiques  d'armuriers.  Traduit  le  a^  devant  la  cour  d'assises ,  il  a  avoué  les  faits  ç 
mais,  sa  déclaration  s'élevant  seule  contre  lui,  son  défenseur  est  pani<enti  ^ns 
peine  à  le  faire  acquitter. 

«^  Yingt  jeunes  gens,  arrêtés  lé  6  juin  ali  fameux  retranchement  de  la  rue 

St-Méry ,  ont  comparu  le  a 3  devant  la  cour  d'assises  :  ce  sont  la  plupart  des  ou* 

.  vriefs.  Il  s'y  trouve  aussi  un  soldat  du  6a%  un  décoré  de  juillet ,  un  Polonais  et 

le  sieur  Fournier,  propriétaire  du  calé  établi  sin*  ce  point.  La  premi^e  audience 

a  été  presque  eniièremcut  consacrée  à  l'inlerrOg^toire.  Plusieurs  accusés  se  sont 
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renfëmnés  dans  des  dénégations  ;  d^autros  ont  aVoué  effrontément  \ei  faits.  Lorsqae 
Taudilion  des  témoin»^ a  commencé,  M.  Saunières,  avocat ,  a  insisté  pour  quW 
intem)geât  Ton  d^eux  sur  le  soin-  que  les  insurgés  avoient  pris  d'envoyer  un-  par- 
lementaire è  la  garde  nationale.  M.  Tavoeat-général  Delapalme  s'y  est  opposé;  et 
la  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a  ordonné  que  k  question  ne  seroit  point  posée. 
Les  débats  dureront  plusieurs  jours. 

—  M.  Alphonse  d'Herbelet,  professeur  au  collège  de  Henri  IV,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort,  a  montré  dans  sa  maladie  les  sentimens  les  plus  chré- 
tiens. Il  a  demandé  un  prêtre,  a  reçu  les  sacremens  avec  les  marques  d'une  foi 
vive;  et  depuis  ce  moment,  jusqu'à  sa  fin ,  on  Ta  vu  presque  constamment  prier, 
s'entretenir  de  sujets  de  piété,  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  lui  démander 
pardon  de  ses  pécbés.  Les  souffrances  d'une  maladie  de.langueur  n'ont  servi  qu'à 
fiaire  éclater  sa  patience ,  et  il  a  édifié  ceux  qui  l'approchoient  par  sa  résîgnaiioD 
et  sa  ferveur. 

'—  Les  deux  conseils  de  guerre  de  la  première  division  militaire  séant  à  Paris 
ont  prononcé,  pendant  le  mois  de  septembre  dernier,  6r  jugemens  dont  z8  em- 
portant cendamnaltoo  aux  travaux  forcés,  et  les  autres  à  la  prison. 

•—  On  vient  encore  de  distribuer  55  décorations  de  la  légion  d'honneur  à  la 
garde  nationale  de  Paris.  Les  décorations  de  cet  ordre  se  prodiguent  extraordi- 
naireroent  depuis  la  révolution  de  juillet. 

—  Le  sous-préfet  de  St-Denis  a  visité  le  30  à  Cbaronne ,  avec  le  maire  de  cette 
commune,  l'école  de  commei'ce  d*arts  et  métiers  qui  y  a  été  fondée,  il  y  a  un  an, 
sous  les  auspices  du  duc  de  Cfaoiseul.  Le  directeur,  M.  Pinet*GranddiaHip ,  les  a 
aooompagnés  dans  cette  visite. 

^-  M.  Beatigeartï,  ancien  conventionnel,  est  mort  à  Titré  dans  la  mi«octobrf. 
n  avoit  été,  au  commencement  de  la  révolution,  un  des  plus  ardens  pour  établir 
des  clubs.  Nommé  en  septembre  1792  député  à  la  Convention  par  le  département 
d'Ille-et-Yilaine,  il  y  ttota  la  mort  de  Louis  XYI  et  son  exéaition  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Après  la  session,  il  fut  nommé  commissaire  près-  radniinistration 
de  son  département.  Réélu  en  1798  au  conseil  des  Cinq-Cents,  i\  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  formé  après  le  18  brumaire.  En  181 5,  il  fut  de  la  chambre 
des  oent-jours.  Banni  Tannée  suivante,  il  étoit  rentré  en  France  depais  la  dernière 
révolution. 

—  Les  36  principaux  accusés  politiques  du  département  de  la  Sarthe  sont  par- 
tis du  Mans  dans  la  nuit  du  a  x ,  sous  une  forte  escorte  de  dragons  et  de  gendar- 
merie ,  commandés  par  le  capitaine  Kevelière.  Le  préfet  et  le  procureur  du  Roi 
ont  assisté  au  départ.  De  fortes  mesures  sont  prises  pour  éviter  leur  évasion  sur 
la  route.  Il  ne  reste  plus  au  Mans  que  38  accusés  peu  connus,  et  qui  ont  refusé 
de  s'évader  lorsque  les  moyens  leur  en  ont  été  offerts ,  par  suite  de  la  négligence 
d*un  guichetier. 

— •  La  cour  d'asuses  de  Blois  a  continué  à  juger  les  prévenus  politiques  amenés 
dans  cette  ville.  Le  sieur  Martin  a  été  déclaré  coupable  de  complot  simple  ;  mai^, 
comme  il  a  déjà  été  condamné  à  une  peine  supérieure ,  il  n'en  a  point  été  ajouté 
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louvelle.  Le  sieur  Panbeleux ,  tenaot  un  bureau  de  tabac  h  Saint-Nîcolas-de- 

on,  prévenu  d*enrôlemens,  a  été  condamné  à  trois  ans  d'emprisonnement.  Le 

«mT  Ailiel,  épicier,  prévenu  d*excitation  à  la  désertion,  a  été  acquitté.  La  ses- 

s*est  close  le  ao  par  la  condamnation  du  sieur  Aumont  à  ao  ans  de  déten* 

f  du  sieur  Rochard  à  xo  ans  de  réclusion,  et  par  Tacquittement  du  sieur 

^isB^onet. 

— -  M.  Berryer,  en  quittant  Blois,  a  pris  la  route  de  Genève.  Il  reviendra  à 
Pairis  pour  défendre  la  GazeUe  de  France  >  si  lot  que  cette  feuille  sera  traduite  ' 
c^^^aDt  les  assises. 

Soixante-treize  des  accusés  de  chouannerie ,   qiMevoientétre  jugés  aux  pro- 

ines  assises  du  Loiret,  sont  attendus  à  Orléans  les  a 3  et  27  de  ce  mois.  On 
^cute  des  dispositions  dans  Fintérieur  des  prisons  de  cette  ville  pour  le»  re» 
ce^oir. 

^-  Un  engagement  a  eu  lieu  le  19  auprès  de  Locminé ,  entre  un  détachement 
de  troupes  de  ligne  et  de  gendarmerie ,  et  quelques  chouans  réfugiés  au  Bourg- 
neuf,  au  Monstoir  et  à  Romingol,  auxquels  s'étoient  réunis  des  paysans  de  ces 
communes.  La  gendarmerie  assaillie  par  le  nombre  avoit  d'abord  battu  en  te- 
tx^ite;  mais,  ayant  reçu  du  renfort,  elle  a  mis  en  fuite  les  insurgés. 

—  Mademoiselle  Queret,  de  Rennes,  qui  avoit,  au  moyen  d^un  déguisement, 
favorisé  Tévasion  de  M.  le  commandant  Guillemot,  a  été  condamnée  le  20  par  le 
tribunal  correctionnel  de  cette  ville  à  cinq  ans  d'emprisonnement. 

—  La  veuve  Jouhert,  âgée  de  63  ans,  a  été  traduite  au  tribunal  correctionnel 
de  Bressuire ,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  d'une  bande  de  réfractaircs.  Les  juges , 
prenant  en  considération  Tâge  de  cette  femme ,  et  la  détention  qu'elle  a  subie  de- 
puis son  arrestation,  ne  l'ont  condamnée  qu*à  un  an  d'emprisonnement. 

—  M.  Real  père,  ancien  dépiilé  à  la  Convention,  président  honoraire  de  la  cour 
royale  de  Grenoble,  est  mort  le  19  dans  celte  ville. 

—  Quatre  voltigeurs  du  54*  régiment,  qui  tient  garnison  dans  TOuest,  ont  été 
condamués  à  la  peine  de  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Nantes  pour  iusubor- 
dination. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Orléans  a  condamné  à  5o  fr.  d'amende  et  à 
Taffiche  du  jugement  un  serrurier  de  celte  ville,  le  sieur  Foumier-Conscience, 
qui  avoit  mis  sa  maison  en  Icfterie. 

—  Un  incendie  a  détruit  le  x6  sept  maisons,  des  récoltes  et  des  bestiaux,  à 
Yilleneuve-le-Chatelot  (Aube).  Le  feu  a  été  mis  par  un  enfant  de  7  ans,  qui  a 
déclaré  qu'il  l'avoit  fait  pour  s'amuser. 

—  Un  employé  de  la  poste  aux  lettres  de  Valenciennes  a  été  envoyé  en  Belgique 
pour  y  organiser  un  service  de  dépèches  pour  l'armée  française. 

—  Des  contrebandiers  français  et  espagnols  a  voient  formé  une  retraite  sur  la 
montagne  de  Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales),  dans  des  lieux  hors  de 
toute  fréquentation,  presque  inaccessibles  et  à  la  portée  de  la  mer.  On  a  découvert 
cet  établissement,  et  il  vient  d'être  détruit  à  la  suite  d'une  attaqué  de  la  gendar- 
merie et  de  la  garde  nationale.  Les  contrebandiers  se  sont  enfuis  en  Espague. 


(  588  ) 

—  Le  préfet  de  Saône-él-Loire  a  suspende  de*  ses  foncItODs  le  maire  de  Saint* 
BeraiiMous-SauTÎgne,  qui  s*e8l  rendu  conpaMe  de  ▼iobtioa  de  domicile,  el  d€ 
perquisition  illégale  dans  tes  lefTels  d'un  horloger  d'Aulun,  qui  avoient  été  reçis  par 
M.  le  curé  de  Saint-Berain. 

— <  L*un  des  trois  gérans  de  la  Gazette  du  Midi,  M.  de  Mange»  apprenant 
que  |e>proaireur  du  Roi  avôit  donné  des  ordres  pour  que  toute  la  police  fât  cons- 
tamment sur  ses  traces,  s'est  retiré  de  la  direction  do  joorual  et  a  cédé  la  signa* 
ture  à  M.  Bninet. 

—  Plusieurs  conseillers  municipaux  de  la  commune  de  Langmne  (Gnlvados)^ 
ayant  manqué  à  trois  convocations  consécutives ,  le  préfet  a  décidé  qu'ils  seroient 
considérés  comme  démissionnaires  et  remplacés. 

—  Le  général  Goblet,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Belgi  que  ,  a  adressé 
le  5  octobre  au  ministre  des  affaires  en  France  une  note  très-énergique,  pour 
prolester  contre  toute  mesure  qui  pourroit  laisser  encore  ouverture  à  des  négocia- 
tions avec  la  Hollande,  et  réclamer  du  gouvernement  français  T exécution  de  la 
garantie  stipulée  par  Part.  aS  du  traité  du  x5  novembre  i83i. 

—  Par  un  protocole  du  4  octobre,  les  représentans  de  la  France  «  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie,  à  Londres,  ont  reconnu  définitivement  le  prince  Othon, 
second  fils  du  roi  de  Bavière,  comme  roi  de  la  Grèce. 

—  La  députation  grecque  est  arrivée  le  x  3  à  Munich.  Le  prince  Othon  a  été 
proclamé  aussitôt  roi  de  la  Grèce,  et  a  reçu  dès-lors  tous  les  honneurs  dus  à 
cette  'dignité.  La  régence,  présidée  par  le  comte  d'Armansperg ,  est  constituée 
dt^uis  le  5. 

—  La  quatrième  assemblée  nationale ,  qui  a  voit  été  convoquée  i  Argos,  avoit 
déjà  tenu  quelques  séances  préparatoires  au  commencement  d'août  ;  mais  te  colo- 
nel Kalergis ,  qui  s'est  échappe  de  Napoli  avec  une  poignée  de  Klephtes,  a  pris 
une  forte  position  auprès  de  la  ville,  et  a  cherché  à  renverser  le  gouvernement  :  il 
éloit  soutenu  par  les  Spe'zziotes.  On  a  envoyé  contre  lui  le  général  Krisiotis  avec 
z,ooo  Rouméliotes,  et  il  a  été  débusqué.  Il  cherche  depiiis,  avec  Colôcotroni,  à 
soulever  les  paysans  pour  se  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  tentatives.  On  a' transféré 
le  congrès  à  NapoU,  ville  occupée  par  les  Français. 

—  Le  a6  septembre,  on  a  ouvert  le  canal  de  Gotha.  Il  a  une  étendue  de 
1 5o  m»llu$  'y  il  porte  des  bâtimens  ^e  9  pieds  et  demi  de  profondeur  et  de  a4  de 
largeur. 

—  Il  est  parti  le  10  de  Londres  pour  Oporto  un  bâtiment  à  vapeur,  te  Royal- 
Georges ,  ayant  à  bord  3q  officiers  et  3oo  soldats ,  qui  vont  se  joiu(Jre  aux  débris 
de  Tannée  de  don  Pedro. 

—  On  avoit  dit  que  M,  Clôt,  médecin  en  chef  de  l'armée  d'Egypte,  avoit  été 
forcé  d'abjurer  sa  religion ,  pour  obtenir  sa  dignité  du  bey.  M.  Clôt  a  déoieati 
cette  assertion  dana  une  lettre  adressée  au  Sémaphore  de  Marseille.  M.  Clôt  an- 
nonce que  Méliéinel*Ali  a  fait  cesser  l'arbitraire  révoltant  qui  régnoit  avant  lui  ; 
qu'il  a  établi  tine  niiion  parfaite  entre  toutes  les  croyances  ;  que  les  juifs  et  les 
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irétiens  siègent  également  au  tribunal  de  commerce,  et  quit  u*acoorde  les  ém- 
ois qu'au  mérite,  sans  distinction  d'opinions.  Le  ministre  du  commerce,  le  di- 
cteur-géuéral  des  finances,  le  directeur  de  l'arsenal  d* Alexandrie ,  etc.,  sont  des 
rétiens. 

—  Une  révolution  a  éclaté  à  Bengazi,  dans  le  g||bveruement  de  Tripoli  de 
Tie.  Le  consul  anglais  a  pris  la  fuite«  et  sa  maison  a  été  saccagée  par  les  Arabes.' 
Dsieurs  familles  européennes  ont  aussi  abandonné  la  ville. 

raduction  en  vers  français,  en  forme  d*ode  sacrée,  de  la  prose  des 

morts  :  Dies  irœ,  dies  illa,  etc. 

}ii  croit  que  la  prose  :  Dies  irœ,  etc.,  est  l'ouvrage  d'un  savant  Dominicain  du 
iS*'  siècle,  nommé  L4iHn  Malabranca,  que  ses  vertns  et  ses  talens  élevèrent  aux 
premières  dignités  de  l'Eglise.  II  fut,  en  1278,  évéque  d'Ostie  et  de  Yelletri,  et 
cardinal.  Quelques  -  uns  l'attribuent  à  Huriibert  de  Romans,  cinquième  général  des 
Dominicains.  ) 

#  Pboss. 

Dies  irœ,  dies  iUa^  Sofvei  smchtm  i»fabiUd,  Teste  David  cum  sihyUà,        , 

O  jour,  terrible  jour  d'horreur  et  de  misère  !    • 
La  croix ,  signe  d'effroi ,  brillera  dans  les  airs  ; 
Et  d*un  maître  irrité  la  justice  sévère 
Jugera  l'univers. 

Du  saint  roi  de  Joda  les  célestes  cantiques, 
Chants  de  joie  et  de  deuil,  de  colère  et  d'amour, 
Et  des  temps  fabuleux  les  oracles  antiques  (*) 
-     Ont  prédit  ce  grand  jour. 

^wintus  iremor  est  futurus ,  Qaando  Judex  est  venturus,  Cuiicta  stricte 

.    discusswua. 

Quel  spectacle,  grand  Dteul  des  tourbillons  de  flammes 
^       Accompliront  du  ciel  les  rigoureux  décrets; 
Et  le  Dieu  qui  voit  tout  dévoilera  des  amea 
Les  coupables  secrets. 

(*)  On  voit  que  la  traduction  française  a  conservé  le  texte  de  l'anciep  auteur,  tel  qu'on 
î  lit  dans  le  rit  romain  :  Teste  David  cum  sibylld,  Nous  n'avons  pas  sans  doute  les 
vres  sibyllins ,  du  moins  tels  qu'ils  étoient ,  mais  la  4"  ^^glogne  de  Virgile  que  nous 
dmirons  ne  suffit -elle  pas,  indépendamment  des  autres  preuves  que  peut  fournir  une 
aine  et  sage  critique,  pour  prouver  l'existence  des  sibylles  et  leurs  prédictions?  Je  n'en 
itérai  que  ce  vers  ':  , 

Ultiva  Cumœi  venitjam  earminis  œast. 

An  reste,  la  traduction  française  a  également  conservé  le  petit  Vers  du  rit  parisien  : 
^rucis  expandens  vexUla,  parce  qu'il  présente  une  belle  image.  (Voyez  sur  les  sibylles 
licéron^  de  Divinaiione,  lib.  2;  saint  Augustin,  Cité  de  Dieu,  liv.  18,  et  la  savant»  ^ 

lissertation  du  Père  Grasset  sur  les  oracles  des  sibylles.) 


I 
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Tuba  mù'um  gpargmu  so^fum.  Par  sepukra  reyioimm,  Cog^tamnês  amie  tnmm 

La  terre  se  dissout,  la  mer  fuit  et  s'écoule, 
L*astre  du  Jour  s'éteint,  le  ciel  perd  sei  flambeaux. 
La  trompette  solAlaio  sonne  ;  les  morts  en  foule 
S*élancent  des  tombeaux. 

Mors  stvpeibiietnatura,  Cûm  resutgei  creaiura,  JudicanH  rêsponsUrà, 

La  mort  pAle  est  yaincue  et  frémit.  La  nature 
Comme  elle  est  dans  le  trouble  et  dans  Tétonnement , 
Voyant  la  tombe  vide  et  toute  créature 
Subir  son  jugement. 

Liber  scriptus  proferehtr^  In  quo  tottiim  CùtUinetur,  Vndà  mundus  jitdicetur. 

Là  s'ouvriront  du  ciel  les  archives  sublimes , 
Et  ce  livre  où  d'un  Dieu  la  redoutable  main 
Grave  en  traits  immortels  lés  vertus  et  les  crimes 
De  tout  le  genre  humain. 

Judes  ergo  cûm  sedebit,  Quidtjuid  laiet  apparehit,  Nil  inuUum  remanebii. 

Nulle  injure  en  ce  jour  ne  sera  sans  vengeance  ^ 
Rien  ne  fuira  cet  œil  qu'on  ne  sauroit  tromper. 
La  force  ni  la  fraude  à  leur  juste  sentence 
Ne  pourront  échapper. 

Qvid  $vm  miser  iunc  tficiurus  ?  Quempatronum  rogaiunts,  Cùm  visjusiKS  su 

securus  ? 

Comment  fléchir,  hélas!  ce  tribunal  auguste? 
Dévoré  de  remords ,  honteux ,  humilié , 
Que  deviendrai-je ,  ô  ciel  !  quand  à  peine  le  juste 
Sera  justifié  ? 

Re^  tremendœ  majestatis.  Qui  sahandos  salvas  gratis,  Saiva  me,  fons  pietalis. 

Roi  dont  la  majesté  fait  frissonner  l'impie, 
Dout  la  grâce  à  l'enfer  arrache  un  réprouvé , 
Jésus,  souvenez-vous  qu'au  prix  de  votre  vie 
Yotre  amour  m'a  sauvé. 

Recordare  ,  Jesu  pie ,  Quàd  sum  causa  tuœ  viœ  :  Ne  me  perdus  iUd  die. 

J'ai  vu  par  vos  douleurs  ma  chute  réparée  ; 

N'auriez-vous  enduré  qu'un  stérile  travail  ? 

Par  vous ,  combien  de  fois  la  brebis  égarée 

Est  rentrée  au -bercail  ! 
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"Quœrens  me  seâisH lassus',  RedemisH cruoempassus  :  Taitius  iabortum  sit 

cossus. 

Vous  avez  des  bourreaux  épuisé  la  malice; 
La  croix  a  tu  pour  moi  répandre  un  sang  difin. 
Achevez  votre  ouvrage  ;  un  si  grand  sacrifice 
Hélas!  seroit-il  vain? 

Juste  Juies  -nltionis,  Donum  foc  remissionis  Aniè  diem  raiionis. 

Seigneur,  n*attendez  pas  le  jour  de  la  vengeance. 
Que»  dès  cet  instant  même,  ô  mon  juge,  ô  mon  roi! 
La  justice  se  (aise  et  cède  à  Tindulgence; 
Jésus,  pardonnez- moi. 

ingemisco  tanquamreus^  Ctilpâ  rubetvuUus  meus  :  SuppUcanH parce ,  Deus, 

Coupable,  je  gémis.  D 'abîmes  en  abîmes, 
Egaré  loin  de  vous ,  mille  erreurs  m*ont  conduit. 
Je  vous  offre  aujourd'hui,  pour  expier  mes  crimes, 
Le  remords  qui  les  suit. 

Qui  Mariam  ahsolvisH,  Et  latronem  esaudisti,  JUihi  que^ue  spem  dedisti, 

Madeleine  à  vos  pieds,  heureuse  pénitente  (*), 
En  pleurant  ses  péchés  en  obtint  le  pardon; 
Et  Ton  vit  sur  la  croix  votre  grâce  puissante 
Faire  un  saint  d'un  larron. 

J'ai  transgressé  vos  lois;  mais  mon  juge  est  mon  père. 
Tous  me  tendez  vos  bras,  et  j'aime  à  m'y  jeter. 
Malgré  tous  mes  forfaits,  vous  voulez  que  j'espère; 
Que  puis- je  redouter?        , 

(*)  Le  rit  romain  conservant  le  texte  de  l'auteur  suppose  que  la  pécheresse  de  l'Evan- 
gile est  Marie -Madeleine.  La  critique  semble  prouver  le  contraire,  et  distinguer  sainte 
Madeleine  et  de  Marie ,  sœur  de  Lazare ,  et  de  la  pécheresse,  dont  le  nom  reste  inconnu. 
Il  y  a  toutefois  de  graves  autorités  pour  Topinion  suivie  par  l'auteur  de  la  prose.  Le  tra- 
ducteur français  a  cru  devoii^  s'y  conformer,  malgré  la  correction  introduite  dans  le  rit 
parisien.  L'illustre  Bourdalooe  a  adopté  dans  ses  sermons  le  système  vulgaire  qui  confond 
sainte  Madeleine  avec  la  pécheresse ,  et  il  a  même  établi  sur  cette  opinion  commune  le 
plan  de  son  panégyrique  de  sainte  Madeleine ,  qui  commence  ainsi  :  ce  Cette  femme  que 
l'Evangile  nous  représenté  tii^our ^h}i\.(mulier  in  civitatepeccairiâs),,.  Selon  la  pensée 
des  Pères,  et  dans  le  sentiment  même  de  l'Eglise,  c'est  la  bienheureuse  Madeleine.  » 
Bourdalone  semble  avoir  traduit  les  expressions  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  qui., 
dans  son  décret  du  9  novembre  i52i ,  appelle  oetlè  opinion  Scclesiœ  catholicm  ritui 
consenianeam. 
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Preeea  mem  non  swU  digne»;  Sed  ta  bonus  foc  bénigne.  Ne  perenni  cremer  tj 

Seigneur,  qu*auprès  de  vous  ma  prière  fervente , 
Tout  indigne  quVlIe  est ,  trouve  un  facile  accès. 
Pi'éservez-moi  du  feu  dont  l*ardeur  dévorante 
Ne  s'éteindra  jamais. 

Jnier  oves  hcum  jprœsta.  Et  ah  hœdis  me  séquestra j  Statuens  inpay-te  dcxit 

De  vos  préceptes  saints  gardant  ia  voie  étroite , 
Que  loin  des  boucs  impurs  soit  placé  votre  fils  ; 
Qu'auprès  du  bon  pasteur  il  suive  à  votre  droite 
Les  fidèles  brebis. 

Cemfutatis  maledicHs,  Flammis  acribus  addictis,  Voca  me  cum  benedîctis. 

Livrez,  6  Dieu  terrible,  à  la  flamme  éternelle 
Ceux  que  vous  maudissez ,  qui  ne  vous  verront  plus  ; 
Mais  daignez  m*inviter  d'une  voiz  paternelle 
An  boi^eur  des  élus. 

Oro  supplêx  et  accUnis,  Cor  contritnm  quasi  cinis ,  Gère  curam  mei  finis. 

Prosterné  devant  vous,  je  tremble ,  et  vous  confie 
De  mon  éternité  Tavenir  incertain.' 
Prenez  soin  de  mon  am#,  et  que  ma  triste  vie 
Ait  une  heureuse  fia. 

Lacrymosa  dies  iUa,  Quâ  resurget  exfaviUà  Judicandm  homo  rensf 

O  jour,  terrible  jour  de  pleurs  et  de  colère 
Où  le  pécheur  confus,  interdit ,  consterné , 
Tremblant,  se  lèvera  ju  sein  de  la  poussière 
Pour  se  voir  condamné  ! 

Suie  ergàjfarce,  Deus,  Pie  Je$u,  Démine,  Dona  eis  requiem. 

Pardonnez-lui,  Seigneur,  il  en  est  temps  encore; 

Et  qu'arrivant  sans  crainte  à  ce  jour  solennel , 

Il  puisse  vous  bénir  et  voir  luire  l*  aurore 

Du  repos  éternel! 

Lé  comte  be  Marcel  lus. 


4^c^  (Jixix.i^i,  2lïri^u  ù  Clcrr. 

Cocas  oss  SFrsTS  publics.  —  Bourse  du  24  octobre  i832. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  12  jnin,  ouvert  à  66  fr.  76 c,  et  fermé  h  66fr.  o5  c. 
(àf^q  pOTir  100 ,  jouissance  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  qo  e. ,  et  fermi^  ii  û5  fr.  00  n. 
iotionS  de  la  Banque.     .* lô^^fr.  ooc. 
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ment  27  octobre  1832. 


'ableg  de*  Œuvre*  de  Fénelon,  préeéd' 
êea  ouvrait»  (i),  (Suite  du  n"  1713 

Pour  le  déiail  de»  CEwits  de  Fénelon,  voir  U  ca 

I^e  compte  que  nous  avions  commencé 
evue  a  été  interrompu,   malgré  nou3,  [ 
ue  nous  imposoient  successivement  les  cir 
à  se  trouve  depuis  deux  ans  l'église  de  F 
ni  a  tout  envahi  et  qui  absorbe  tous  le 
resque  plus  de  place  pour  les  discassions  littéraires  les  plus 
itéressantes,  et  c'est  avec  peine  quelquefois  qu'on  obtient 
léme  des  lecteurs  les  plus  raisonnables  de  laisser  dormir  un 
istant  cette  politique  exigeante,  pour  s'occuper  d'objets  et 
Wvi-ages  qm  y  sont  étrangers.  Nous  osons  aire  cependant 
ue  la  Revue  deg  ouvrage»  de  Fénelon  est  une  des  productions 
e  notre  époque  les  plus  dignes  de  l'attention  du  public  reli- 
ieux  ;  elle  est  fort  bien  pensée  et  fort  bien  écrite ,  et  elle  ren- 
erme  des  jugemens  et  nés  discussions  oà  brillent  à  la  fois  le 
;oùt ,  le  savoir  et  la  sagesse.  On  sait  que  l'auteur  y  considère 
''éneloQ  sous  trois  rapports ,  comme  métaphysicien ,  comme 
héologien  et  comme  littérateur.  IVous. avons  déjà,  n«  i^iS, 
orne  LXVI ,  donné  une  idée  de  la  partie  de  l'ouvrage  où  Fé- 
lelon  est  considéré  comme  métaphysicien.  Là  l'auteur  se  H- 
'roit  à  une  discussion  iD4ér88suite  sur  le  doute  méthodique  et 
ur  le  fondement  de  la  certitude ,  discussion  d'autant  plus  à 
iropoe,  que  ces  matièrea  ont  été  fort  agitées  récemment,  et 
]ue  la  question  n'a  pas  toujours  été  résolue  avec  le  calme  et  la 
naturité  ccHivenables.  Aujourd'hui  nous  nous  occuperons  de  la 
partie  de  la  Revue  où  Fénelon  est  considéré  comme  théologien;   - 
là  encore  nous  retrouverons  des  questions  fort  débattues  dans 
%s  derniers  temps ,  et  nous  verrons  l'auteur  aux  prises  avec 
an  écrivain  accrédité.  Cette  discussion  aura  donc  encore  l'in- 
térêt da  moment. 

(1)  Id-8°,  prix,  6  fr.  el  ^  fr.  £0  ceuL  (raac  déport  ;  cl  U  Revue  séparàdenl, 
prix ,  4  fr,  et  5  fr.  fnac  de  porl.  A  Paru,  cliez  AdrieD  Le  Clere  et  compagnie, 
m  bureau  de  ce  journal. 
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Un  parti  dans  ié  dernier  siècle  a  affecté  de  rabaisser  Féneton 
comme  théologien ,  mais  c'étoit  un  parti  dont  Fénelon  ayoit 
combattu  les  erreurs,  et  qui  avoit  par  conséquent  intérêt  à 
déprécier  un  adversaire  redoutable.  Assurément  ce  n^étoit 
pomt  un  théologien  vulgaire  que  celui  qui  a  soutenu  si  loog- 
temps  la  lutte  avec  Bossuet.  Fénelon  réunissoit  les  qualités  les 
plus  nécessaires  à  un  théologien ,  une  rare  pénétration ,  une 

{ycandù  connoissance  de  Tantiquité ,  une  heureuse  &cilité  d'é- 
ocution.  U  en  a  fait  preuve  dans  la  controverse  du  quiétisme 
et  dans  les  nombreux  écrits  qu'il  a  publiés  contre  le  jansénisme. 
L'auteur  de  la  Revue  montre  que,  sur  le  quiétisme,  Bossaet 
et  Fénelon  n'étoient  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  opposés 
qu'on  le  croit  communément.  S'il  est  question  du  jansénisme, 
les  deux  prélats  étoient  d'accord  sur  tous  les  points  décidés  par 
le  saint  Siège,  et  Tauteur  de  la  Revue  remarque  que  Bossuet, 
ui  ne  s'étoit  pas  d'abord  expliqué  sur  quelques  points ,  Ta 
lit  ensuite  aussi  expressément  que  Fénelon  même.  Cet  auteur 
répond  aussi  aux  autres  reproches  qu'on  a  faits  à  rarchevéque 
de  Cambrai  comme  théologien,  et  qui  ne  sont  que  des  chi- 
canes de  l'esprit  de  parti. 

On  s'est  cru  plus  fondé  encore  à  mettre  Bossuet  et  Féndon 
en  opposition  sur  la  controverse  relative  à  Tautorité  du  sou- 
veram  pontife,  et  nous  avons  vu  de  nos  jours  JFéfielon  ra- 
baissé ,  à  cette  occasion ,  dans  le  Supplément  aux  Hisioireê 
de  Bossuet  et  de  Fénelon,  par  Tabaraud,  ctt  ensuite  Bossuet 
fort  maltraité .  dans  le  livre  publié  en  1826  par  M.  de  La 
Mennais  :  De  la  Religion  considérée  dans  ses  rapports  aveu 
tordre  politique.  D'abord  l'opposition  entre  les  deux. prélats 
n'avoit  point  pour  objet  le  dogme  catholique ,  mais  de  pures 
opinions  ;  tous  les  deux  en  parioient  dans  ce  sens.  Ensuite  sur 
ces  opinions  mêmes,  l'opposition  des  deux  prélats  se  réduit  à 
bien  peu  de  chose.  On  sait  avec  quel  éclat  a  été  renouvelé 
dans  ces  derniers  temps  le  système  qui  attribue  à  l'Eglise  un 
pouvoir  de  juridictioa  au  moins  indirect  sur  les  princes.  Fé- 
nelon a  été  cité  à  l'appui  de  ce  sentiment  ^  mais  l'auteur  de  la 
Revue  montre  que  1  archevêque  de  Cambrai  étoit  loin  de  pen- 
ser ainsi ,  comme  on  le  voit  par  la  Dissertation  sur  FçLutorité 
du  souverain  pontife,  publiée  pour  la  première  fois  en  i8ao. 
U  n'admettoit  point  dans  l'Eglise  un  pouvoir  civil  et  juridique, 
mais  un  pouvoir  de  direction  qu'il  explîqUe ,  en  disant  que  ce 
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)oav<Hr  se  réduit  à  donner  des  avis  aux  peuples  sur  le  choix 
les  princes,  à  rappeler,  à  cet  égard ,  les  règles  de  la  conscience, 
,  interpréter  les  sermens.  Ce  pouvoir  directif  n'a  aucun  rapport 
.vec  le  pouvoir  indirect  des  ultramontains ,  et  Fénelon  rejette 
ixpresséoient  le  système  en  vertu  duquel  le  pape  pourroit ,  par 
'institution  même  du  Sauveur,  instituer  et  déposer  les  rois.  Il 
roit  que  Ton  doit  obéissance  même  aux  mauvais  princes.  Ses 
enlimens  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  clergé  de  France ,  et 
n  particulier  de  Bossuet ,  qui  admet  le  pouvoir  direclif  dans  le 
ens  expliqué  pins  haut,  comme  on  le  voit  par  ce  qu^il  dit  dans 
l  Défense  de  la  Déclaration  sur  la  réponse  du  pape  Zacharie, 
elativement  à  !a  déposition  de  Chilpéric.  Bossuet  convenoit 
[ue ,  dans  les  anciens  temps ,  la  puissance  temporelle  étoit  su- 
lordonnée  à  la  spirituelle  dans  la  plupart  des  royaumes  catho* 
îques,  en  vertu  d^un  usage  fondé  sur  le  consentement  des 
irlnces  et  des  peuples. 

Ici,  Tauteur  de  la  Revue  se  livre  à  une  discussion  appro- 
3ndie  sur  Tusage  et  les  maximes  du  moyen  âge,  relativement 

la  déposition  des  princes  \  ces  maximes  étoient  universelle- 
lent  admises  alors.  Bossuet,  Fleury,  Garnier,  continuateur 
le  Velly,  Yan-Espen,  Bernardi,  le  reconnoissent.  Les  princes 
le  ce  temps-là  ne  contestoient  pas  ces  maximes.  Cette  disci- 
liine  étoit  plus  ancienne  que  Grégoire  VU,  et  les  papes  avoient 
ommenoé  plus  de  200  ans  auparavant  à  exercer  quelque  au- 
drité  sur  les  diY)its  des  princes.  Les  évéques  étant  admis 
omme  seigneurs  au  gouvernement  des  Etats,  le  spirituel  et  le 
împorel  se  trouvèrent  plus  d'une  fois  mêlés  et  confondus.  La 
laxime.y  qui  déclaroit  déchus  de  leurs  droits  les  souve- 
ains  rebelles  à  l'Eglise,  n'étoit  pas  seulement  conservée  par 
radition ,  elle  faisoit  partie  de  la  constitution  ou  du  droit 
crit  de  plusieurs  Etats  catholiques.  On  là  retrouve  dans  les 
)is  d'Espagne,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Les  droits  du 
lint  Siège  sur  l'empire  n'étoiènt  point  contestés.  Dans  plu- 
eurs  Etats,  les  princes  s'étoient  reconnus  feudataires  du  saint 
iége,  et  la  conduite  de  la  plupart  des  princes  fortifioit  l'opi- 
ion  générale.  On  peut  apprécier  par  là  les  réflexions  malignes 
t  les  déclamations  véhémentes  de  tant  d'auteurs  contre  les, 
apes  qui  suîvoient  les  usages  et  les  maximes  de  leur  temps. 

suffiroit  de  leur  opposer  le  témoignage  des  écrivains  protes- 
ins  les  plus  estimés.  Leibniz  a  reconnu  les  services  qu'aroit 
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rendus  l'aulorilé  pontificale  pendant  Tanarchie  dn  moycii  âge, 
M.  Anctllon  s*exprime  aussi  très-convenablement  sur  ce  sujet  ;  et 
le  savant  Eîchom  ^  qui  est  aujourd*hui  une  si  grande  autorité 
en  Allemagne ,  expliquant  le  droit  public  de  ce  pays  dans  le 
moyen  âge ,  parle  des  droits  du  pape  sur  le  temporel  comme 
d'une  cbose  universellement  reconnue.  On  saura  gré  à  rauteor 
de  la  Revue  d'avoir  ëclairci  dans  sa  digression  un  point  d'his- 
toire si  étrangement  défiguré  par  dee  préventions  de  plus 
d'une  sorte. 

Quoique  Bossuet  et  Fénélon   ne  fussent  pas  entièrement 
d'accord  sur  l'aulorité  spirituelle  du  pape ,  leur  opposition  se 
rëduisoit  au  fond  à  peu  de  chose ,  surtout  dans  la  pratique. 
Fénelon  admettoit  l'infaillibilité  du  pape  dans  une  aéfinition 
de  foi  adressée  à  toute  l'Eglise ,  et  il  croyoit  que  cette  infailli- 
bilité éloit  implicitement  admise  parles  théologiens  français. 
Bossuet  ne  s'en  éloignoit  pas  beaucoup  dans  la  spéculation, 
puisqu'il  attribuoitau  saint  Siège  l'indéfectibilité  ;  l'Eglise  ro- 
maine ne  connôit  point  d'hérésie ,  dtt-il  dans  le  Disanêrs  sur\ 
r  Unité,  Si  les  deux  isentimens  se  rapprochent  si  fort  dans  la 
spéculation,  on  peut  dire  qu'ils  se  conrondent  dans  la  pratique, 
c'est-à*dire,  quant  à  la  soumission  aux  décrets  du  saint  Siège. 
En  efiet,  dans  toute  l'afiaire  du  jansénisme,  on  vit  les  évêques 
de  France  se  soumetti'e  aux  bulles  des  papes ,  avant  Faoeepta-i 
tion  de  l'Eglise  dispersée.  Fénelon  se  soumit  au  Iw'ef  d'Inno-i 
cent  XII,  dès  que  ce  bref  lui  fut  connu ,  et  Bossuet  parla  dei 
cette  soumission  comme  de  Veffht  naturel  de  la  êubordinaiiohi 
eceleêiasti^ue ,  tant  il  étoit  loin  de  penser  qu'on  dut  attendre 
l'acceptation  de  l'Eglise  universelle  pour  se  soumettre  à  un  ja-^ 
gemeut  pontifical  ! 

Sur  les  2^  et  o®  articles  de  1682,  dit  la  Revue,  Bossuet  eC 
Fénelon  sont  encore  moins  opposés  que  sur  le  4'«  Dans  le  sen^ 
timent  de  Tévéque  de  Meaux ,  comme  dans  celui  de  tous  les 
théologiens  catholiques,  on  ne  peut  généralement  regarder 
comme,  écuménique  un  concile  séparé  du  pape^  La  supériorité 
du  concile  sur  le  pape  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  cas  si 
rares ,  dit  Bossuet ,  qu'à  peine  en  peut-on  trouver  de  vrais 
exemples  en  plusieurs  siècles.  Les  deux  évéques  sont  aussi 
d'accord  que  la  puissance  apostolique  doit  être  réglée  par  le^ 
canons^  et  sur  la  seconde  partie  du  3^  article  qui  regarde  le^ 
libertés  gallicanes ,  quoiqu  elles  n'y  soient  pas  nommées ,  ib 
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n'entendoieiit  parler  Tun  Qt  Fautre  que  des  libertés  véritables , 
et  non  de  celles  que  les  parlemens  antendoient  et  elpltqupîent 
à  leur  manière.  Tous  les  deux  raontrèreDt  dans  cette  contro- 
verse une  louable  modération.  Bossuet,  dans  l'assemblée  de 
1682,  arrêta  les  efforts  des  gallicans  outrés ,  qui  pou^soient  à 
des  mesures  extrêmes  ;  et  Fénelon.  de  son  coté ,  combattit  les 
prétentions  de  quelques  ultramontains. 

Noos  n^avons  presque  rien  dit  de  noos-méme  dans  cette 
analyse  de  la  Bevue^  et  nous  n'aTons  fait  qu^abréger  ce  que 
Thabile  et  judicieux  auteur  a  développé  d^une  manière  aussi 
solide  qu'attachante.  Son  talent  de  discussion,  Tan  avec  lequel 
il  dëméle  des  questions  épineuses,  le  nombre  et  le  choix  des  té- 
moignages qu'il  invoque ,  et ,  plus  que  tout  cela ,  son  excellent 
esprit,  Le  som  qu'il  prend  de  rapprocher  les  opinions  des  deux 
grands  évéques,  son  éloî^nement  de  tout  système,  son  profond 
attachement  à  TEgliseet  au  saint  Siège,  se  réunissent  pour 
donner  un  hailt  intérêt  à  son  travail.  Il  nous  seroit  doux  de 
pouvoir  nommer  l'auteur  d'un  morceau  également  remar- 
quable sous  le  rapport  théologique  et  sous  le  rapport  littéraire  \ 
mais  nous  respectons  le  voile  dont  le  modeste  écrivain  a  voulu 
se  couvrir,  et  nous  le  félicitons  seulement  de  sa  sage  critique , 
de  son  zèle  pour  la  mémoire  de.Fénelcm ,  et  ^eson  application 
à  réfuteir  des  doctrines  dont  le  dtager  s'est  hien  plus. encore 
manifesté  depuis. 

KOliVBLLES  ECCLÉSIA6TIQfnS8. 

Paris.  Là  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  donne  assez  de  sollicitude 
aax  évêques,  et  cause  assez  de  perturbation  dans  les  séminaires, 
pour  qu'on  n'en  étende  pas  encore  les  dispositions  rigoureuses  au- 
delà  des  limites  tracées  par  cette  loi.  Dix  étudians  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Tulle ,  dispensés  sur  les  classes  antérieures  à  celle  de 
i83i,  venoient  d'être  appelés,  ou  du  moins  on  avoit  des  raisons  de 
croire  qu'ils  alloient  l'être,  sur  ce  motif  qu'ils  avoient  atteint  l'âge 
de  a5  ans  sans  être  encore  engagés  dans  les  ordres.  Sur  les  repré- 
sentations qui  qnt  été  faites  par  M.  l'éVéque  de  Tulle,  le  ministre 
de  la'gnerre  a  jugé  qu'on  avoit  mal  appliqué  à  ces  jeunes  gens  la 
loi  du  21  mars  dernier.  La  clause  imposée  par  cette  loi  aux  élèves 
des  grands  séminaires  ne  peut  regarder  que  ceux  qui  seix>nt  dis- 
pensés, à  l'avenir,  en  vertu  de  l'art.  14  de  la  loi  nouvelle,  et 
l'on  ne  sauroit  y  assujettir  les  jeunes  ecclésiastiques  dispensés  déjà 
sur  les  classes  antérieures,  conformément  à  la  loi  du  10  mars  1818. 
Ceux-ci  ne  doivent  perdre  le  bénétice  de  la  dispense  qu'autant 
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qu*ilt  quilteroient  le  séminaire,  et  rcnonoeroient  à  leoi*  vocation  ; 
mais  ils  ne  sont  point  obligés  de  suivre  leurs  études  dans  un  grand 
séminaire,  et  d'être  rentrés  dans  les  ordres  avant  Leurs  aS  ans.  lis 
jouiront  de  la  dispense ,  pourvu  qu'ils  justifient  de  leur  persévé- 
rance dans  la  carrière  ecclésiastique ,  comme  c'étoit  l'usage  avant  ]a 
dernière  loi.  Des  ordres  ont  donc  été  donnés  pour  qu'aucune 
poursuite  ne  fut  exercée  contre  les  dix  étudia ns  en  question,  s'ils 
continuent  leurs  études  ecclésiastiques.  Les  autorités  supérieures, 
tant  ecdésiastiqae  que  civile  et  militaire ,  ont  du  être  informées  de 
cette  décision,  qui  parolt  être  des  premiers  joui's  de  ce  mois. 

—  M.  l'abbé  Racine,  curé  de  Saint-Médard,  est  mort  dimanche 
dernier  après  une  ti*ès-courte  maladie.  M.  Etienne  Racine  ëtoit 
né  le  «7  avril  1769  dans  le  diocèse  de  Rouen,  et  fit  ses  études  dans 
cette  ville.  Il  reçut  les  ordres  au  commencement  de  la  révolution , 
et,  s'il  fut  ordonné  prêtre  en  France,  ce  dut  êti^e  tout-à-&it  dans 
les  derniers  temps,  puisqu'il  ne  termina  sa  a4"  année  qu'enrijgS. 
M.  Racine  passa  dans  les  Pays-Bas,  d'où  il  paroit  être  ensuite  allé 
en  Allemagne.  A  son  retour  il  se  fixa  à  Pans,  sans  que  nous  puis- 
sions assurer  si  ce  fut  immédiatement.  li  remplit  long-tempe  les 
fonctions  de  vicaire  i  Saint-Micolas-des-Champs  et  se  livrait  en 
même  temps  à  la  prédication  «Sa  manière  étoit  solide  et  instructive, 
et  ses  sermons  produisoient  du  fruit.  En  octobre  1827,  M.  Tarche- 
véque  le  nomma  à  la  cure  de  Laint-Len^  vacante  par  la  mort  de 
M.  Martineau  de  Préneuf,  et  le  transféra  à  Saint-Médard  le  6  no- 
vembre i83o.  M.  l'abbé  Racine  en  prit  possession  à  la  fin  du  mois 
suivant.  Son  administration,  dans  des  temps  aussi  diffieile»^  ne  fat 

Ïtas  exemte  de  contradictions.  Il  avoit  encore  prêché  le  lundi  i5  et 
e  mardi  16  de  ce  mois  à  la  retraite  du  clergé  de  Saint-£tienne- 
du-Mont.  Le  mercredi ,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  putride  dont  les 
proe[rès  furent  rapides.  Il  y  succomba  le  dimanche  31  ^  à  une  heure 
et  demie  de  l'après-midi.  Sa  vje  a  toujours  été  régulière  et  édi- 
fiante. Ses  obsèqiies  ont  eu  lieu  à  Saint-Médard  le  mercredi  24  ; 
M.  l'abbé  Boudot,  aixhidiacre,  a  officié,  assisté  de  quelq^ues-uns 
de  MM.  les  curés. 

—  M.  le  nouvel  évêque  de  Dijop  a  adressé  à  son  diocèse  une 
lettre  pastorale  datée  d'Avignon  le  23  septembre ,  jour  même  de 
son  sacre*  Elle  a  été  lue  à  Dijon  dans  les  églises,  le  second  diman- 
che d'octobre.  Le  prélat  y  parle  avec  réserve  des  difficultés  qai  ont 
retardé  son  arrivée  au  milieu  de  sou  troupeau,  et  se  contente  de 
djre  que  son  devoir  comme  le  leur  est  de  s  humilier  tous  ensemble 
sçtis  la  main  toute-puissante  de  Dieuj  et  d'adorer  toujours,  en  tout  et 
partout,  les  desseins  de  sa  Providence,  Il  insiste  sur  ce  qu'il  lui  eo 
a  coûté  pour  accepter  le  fardeau  de  l'épisoopat  : 

«  Ah!  que  nous  Toudrions,  N.  T.  C.  F.,  pouvoir  vous  découvrir  notre  cœur 
tout  entier;  que  nous  voudrions  vous  y  faire  apercevoir  tons  ses  plus  secrets  sen- 
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tioieDs  !  Vous  n^y  trouveriez  rieo  qui  fût  îodigne  de  vous ,  riea  qui  fdt  indigae 
de  Taugiifle  mÎDistère  que  nous  devons  exercer  au  milieu  de  vous.  Les  affections 
de  notre  cœur  av  oient  pour  objet,  depub  l'époque  de  notre  promotion  au  sacer- 
doce ,  le  sol  qui  nous  avoit  vu  naitre.  Un  besoin  pressant  qui  nous  a  toujours  dé- 
voré, de  coopérer  au  salut  des  âmes,  ne  nous  laissoit  aucun  joiir  de  repos  pour 
nous  occuper  de  la  culture  de  la  vigne  du  pèi«  de  famille  :  aussi»  au  milieu  des 
peines  inséparables  des  fonctions  do  saint  ministère  que  nous  n*avons  cessé  d'exer- 
cer durant  plus  de  la  moitié  des  aunées  que  depuis  notre  existence  nous  avons 
parcourues  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  i  rendre  à  Dieu  de  solennelles  action^ 
de  grâces  poar  les  consolations  qif  il  nous  a  fait  goûter.  Ces  consolations  nous  atten- 
drissent et  nous  touchent  encore;  il  nous  semble  voir  ces  fidèles  de  tout  Âge,  de 
toute  condifion,  qui,  en  nous  donnant  leur  confiance,  épancboient  dans  notre 
cœur  l'amertume  que  leur  causoit  la  vue  de  leurs  foiblesses,  et  qui ,  pins  d*une 
fois ,  ont  fait  couler  de  nos  yeux  des  larmes  d'attendrissement ,  en  sollicitant  pour 
eux  les  miséricordes  du  Seigneur.  Riches,  pauvres,  vieillards,  enfans,  affligés,  in- 
fortunés de  tous  les  genres,  personnes  plus  particulièrement  consacrées  dans  la 
retraite  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  des  conseils  évangéliques ,  chré- 
tiens vertueux,  chrétieos  criminels  ,  chrétiens  pécheurs,  nous  fûmes  toujours  tout 
à   vous,  et  notre  ministère  ne  vous  fot  jamais  refusé.  Seigneur,  pourquoi  nous 
a-t-it  fallu  rompre  tous  ces  lien^  et  nous  détacher  de  nos  affections  les  plus  chères? 
N.  T.  G.  F. ,  pardonnez  à  notre  cœur  oppressé;  ces  sentimens»  cette  tendresse,  que 
nous  avions  voués  à  des  concitoyens,  à  des  amis,  à  des  frères,  pesoient  sur  notre 
cœur  ;  il  avoit  besoin  de  se  soulager  et  de  se  répandre.  Ces  seutimens ,  depuis 
long-temps,  étoient  concentrés  en  nous-mêmes  :  notre  ame  en  étoit  oppressée, 
nous  avions  besoin  de  les  communiquer ,  et  nous  le  faisons  au  milieu  de  vous , 
N.  T.  C.  F. ,  qui'  êtes  devenus  nos  enfans.  » 

M.  l*évéque  s'adresse  ensuite  à  son  chapitret  à  son  clergé  et  aux 
fidèles ,  et  réclflme  leur  concours  et  leur  confiance.  Ses  >03ux  les 

f>las  ardens  seront  toujours  pour  le  maintien  de  la  paix  et  de 
''union  : 

«  Nous  conserverons  soigneusement  le  précieux  dépôt  de  la  foi ,  dont  la  cupi- 
dité ,  source  pernicieuse  de  tout  mal ,  provoque  la  perte.  Foi  précieuse ,  bienfait 
tout  gratuit,  trésor  inestimable,  dont  uous  nous  empresserons  de  recueillir  tou- 
jours avec  soumission  et  avec  reconnoissance  les  moindres  étincelles  qui  jailliront 
de  cette  chaire  apostolique,  mère  et  maîtresse  des  autres  églises,  indéfectible  eUe- 
même  dans  cette  foi  divine,  daus  laquelle  tenaut  par  son  pontife  à  Pierre ,  le  pre- 
mier des  apôtres ,  nous  serons  eu  sûreté  sur  ce  roc ,  contre  lequel  tontes  les  tem~ 
pètes  pourront  se  soulever  successivement  durant  le  cours  passager  de  cette  vie 
mortelle  et  fugitive,  mais  qui,  inébranlable  diaprés  les  promUses  de  son  divin  au- 
teur, verra  se  briser  à  ses  pieds  les  efforts  impuissans  des  portes  de  l'enfer.  » 

Enfin  le  prélat  met  sa  personne  et  son  diocèse  sous  la  protection 
de  la  saint«  Vierge  et  de  saint  Etienne,  patron  de  sa  calhddralc,  et 
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ordonne  des  prièi^es  potip  attirer  la  b^nëdiettoo  de  Dj«ti  tiir  non 
administration;  On  remarqse  rni'à  la  suite  de  la  lettre  pastorale  se 
trouve,  oontre  V usage  ordrnâirey  la  traduction  des  trots  bulles 
adressées  par  le  Pape  an  ebapitre,  au  clergé  et  aux  fidèles  da  dio- 
cèse de  Dijon. 

—  L'influence  da  clergé  devient  de  jour  en  four  plus  effrayante 


il  j  a  deux  ans )  de  si  belles  couronnes,  civiques ,  est  destitué; 
quelle  horreur!  Mais  ce  qu'il  j  a  do  plus  révoltant,  c'est  que  fon 
croît  ffénéralement  que  sa  disgrâce  doit  être  attribuée  à  la  toute- 
puissance  de  M,  Févéque  de  Luçon,  C'est  Y  Ami  de  la  Charte  qui  a 
fait  cette  découverte ,  et  des  journaux  de  P^ris  n'ont  pas  dédaigné 
de  reproduire  la  même  opinion.  La  toute-puissance  de  M.  Févéque 
de'Luçon  est  assurément  une  chose  fort  plaisante  après  les  interro- 
gatoires, les  visites  domiciliaires ,  les  défenses  de  sortir  de  Luçon 
qu'il  a  subies;  et  le  prélat,  comme  tout  son  diocèse,  seront  fort  sur- 
pris de  l'immense  influence  qu'il  a  acquise  si  subitement.  Au  sur- 
{^lus,  cette  déplorable  influence  dn  clergé  existe  aussi  en  Belgique; 
e  Courrier  belge  assure  gi*avètifient  que  c'est  l'intervention  de 
M.  l'évéque  de  Liège  qui  a  fait  abandonner  une  combinaison  mi- 
nistérielle dont  il  avoit  été  question  à  Bruxelles.  Un  auti'e  Journal 
de  Bruxelles  lui  répond  qu'apparemment  il  a  voulu  s'amuser,  que 
la  combinaison  ministérielle. dont  il  entend  parler  étoit  afa^andon- 
née  avant  l'arrivée  du  prélat^  et  qtie  celui-a  n'est  pas  descendu, 
comme  on  le  disoit,  chez  le  ministre  de  la  justice,  M.  Ra^kem, 
mais  chez  le  curé  de  la  Chapelle.  N'importe,  les  journaux  irréligieui 
de  l'a  Belgique  j  je  le  parie ,  resteront  la  nouvelle  du  Ccùrrier 
belge,  et  l'influence  du  dergé  dans  les  deux  Etats  sera  censée 
une  chose  démontrée. 

—  P^ous  avons  vu,  n°  200a,  qu'à  la  mi-septembre  on  avoit  arrêté 
à  Nantes  M.  Michon,.curé  de  Ligné,  même  diocèse.  Cet  ecclésias- 
tique se  trouvoit ,  non  dans  une  cOnununauté,  comme  on  l'a  voit 
dit,  mais  dans  une  maison  particulière.  Il  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter sa  cure  pour.se  soustraire  aux  vexations  doni  il  étoit  l'objet. 
La  Tribune  catholique  vient  de  publier  une  lettre. intéressante  où 
l'on  raconte  l'histoire  de  M.  Michon  ;  au  mois  de  juin  dernier, 
une  troupe,  de  chouans  vint  à  Ligné  et  les  chefs  s'établirent  au 
presbytère.  Ils  s'y  décidèrent  à  mettre  bas  les  armes  et  à  se  disper- 
ser, ifs  envoyèrent  à  Ancenis,  chef-lieu  de  l'arrondissement,  pour 
faire  leur  soumission.  M.  le  curé  engagea  les  chefs  à  ne  pas  le  com- 
promettre eti  restant  plus  long-temps  chez  lui  ;  ils  se  dispersèrent 
en  effet  dès  le  lendemain  matin.  Le  curé  resta  tout  le  joufohez  lui; 
il  étoit  clair  que  s'il  avoit  reçu  les  chouans,  c'étoit  qu'il  ne  pouvoit 
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ios  empêcher  de  venir  chez  lui.  Il  «soit  tnémè  cacfaré  chez  lai  'deux 
mililaires  de  la  colonne  mobile  qui  i*ejoignii*ent  ensuite  leur  régi** 
menl.  A  oit^e  heures  du  soir,  le  presbytère  fut  cerné  par  des  déta- 
chemens  de  la  ligne  et  de  gardes  nationaux  de  Nantes.  Ces  dëta*- 
chemens,  dans  l'obscurité,  ayant  tiré  les  uns  sur  les  autres,  on 
accusa  le  curé  d'avoir  tiré  sur  la  troupe,  comme  s'il  éloit  vraisem- 
blable qu'un  homme  seul  eût  osé  résister  à  une  troupe  nombreuse. 
On  Se  saisit  de  lui  et  on  vouloit  le  fusiller.  Le  colonel  /Duyivier 
s'oppojsa  à  celte  indignité,  etrparyint,  à  force  de  courage,  à  sauveur 
le  curé.  On  pilla  te  presbytère  et  quelques  caves  dans  le  village, 
on  dévasta  une  chapelle  de  Saiht-Mathurin ,  située  en  face  du 
presbytère,  et  qui,  depuis  ce  temps,  sert  de  sale  d'armes.  On  y  re- 
nouvela, dit  la  lettre,  les  profanations  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Le  colonel  Duvivier  fit  évader  le  bon  curé,  qui  revint  chet 
lui  après  le  départ  des  troupes.  Mais  des  gardes  nationaux  d'An-^ 
cenis  le  menacèrent;  ils  vouloient,  disoient-ils,  se  venger  du  sang 
de  leursrfrères  qui  avoit  coulé  près  du  presbytère.  Le  curé  se  cacha 
et  nVsa  revenir  à  Ligné ,  ob.  les  militaires  laissés  en  garnison  se  van- 
toient  qu'ils  le  tueroient  s'il  venoit  à  reparbître.  Des  pétitions  en  sa 
faveur  furent  envoyées  au  préfet  et  au  gétiérâl.  L'une  est  signée  de 
117  habitans,  parmi  lesquels  sont  des  membres  du  conseil  munici-<- 
pal.  On  f)*y  ût  point  di*oit,  et  la  paroisse  resta  sans  pasteur.  Le 
11  septembre,  on  arrêta  par  hazard  M.  Michon  à  Nantet  lors  des 
visites  domiciliaires  qu'on  y  fit.  Il  est  actuellement  dans  les  prisons 
d'Ancenis,  et  toutes  les  démarches  faites  en  sa  faveur  ont  été  inu- 
tiles. On  n'a  cependant  aucune  preuve  contre  lui.  On  voudroit 
lui  faire  donner  sa  démission ,  mais  il  s*y  refuse;  il  aime  ses  parois- 
siens, il  en  est  aimé  et  ne  veut  point  s'en  séparer.  A  la  suite  de  la 
lettre  est  la  pétition  des'  «  17  habitans  de  Ligné;  qui  font  l'éloge  de 
leur  oui*é,  de  sa  modération,  de  sa  sagesse,  de  son  esprit  de  paix  et 
d'union.  Ils  demandentce  qu'ils  ont  fait  pour  être  privés  d'iû8tru(>- 
lions  religieuses  depuis  le  9  juin.  Cette  lettre  est  très-pressante  et 
justifie  fort  bien  le  pasteur.  On  y  a  joint  un  certificat  d'un  ancieip 
soldat,  nommé  Pujos,  républicain  décidé,  qui,  sous  la  restauration, 
ayant  été  condamné  à  la  prison  en  police  correctionnelle  pour  délit 
politique,  fut  nourri  pendant  quatre  mois  par  le  curé,  lui  et  sa 
famille.  Cet  homme  reconnoissant  a  été  visiter  son  bienfaiteur 
dans  sa  prison.  Mais  tout  cela  n'a  point  apaisé  les  ennemis  du 
curé,  et  on  le  retient  en  prison  sans  motif. 

—  Les  Frères  de  la  Congrégation  de  l'Instruction  chrétienne, 
établie  à  Saint-Laurent-sur-Sèvres,  tenoientune  école  primaire  à 
Montmorillon,  diocèse  de  Poitiers.  Un  arrêté  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  en  date  du  24  août  dernier,  a, placé  les  Frères 
sur  le  même  pied  que  les  autres  instituteurs,  et  ils  doivent,  dit^on, 
tous  individuellement  et  sans  exception ,  s'adresser  au  cotnHé  gra- 
tuit d'instruction  établi  dans  chaque  ville,  pour  obtenir  la  permis- 
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sion  de  coDtiauer  à  enieigner.  Dea  quatre  Frères  de  MonlmoiilloD, 
on  n'examioa  ni  le  supérieur,  ni  celui  qui  ëtoit  chargé  des  détails 
du  ménage,  et  cependant  une  décision  générale  du  comité  porta 
qu'il  n'y  avoit  lieu  de  donner  un  avis  favorable  à  aucun  ;  on  pi^ 
tend  même  que  la  délibération  annonce  que  l'autorisation  sera  re- 
fusée à  tout  membre  de  congrégation.  £n  conséquence ,  le  recteur 
de  l'Académie  a  ordonné  la  fermeture  de  l'école.,  Cette  mesure  a 
consterné  non-seulement  les  gens  les  plus  sages,  mais  le  peuple,  qui 
apprécie  les  soins  des  Frères.  Des  mères  de  famille  sont  allées  récla- 
mer auprès  du  sous*préfet,  qui  n'a  répondu  que  par  une  belle  pro- 
clamation sui*  les  bienfaits  de  l'enseignement  mutuel,  et  sur  la 
mauvaise  volonté  de  ceux  qui  voudroient  voir  le  peuple  plongé  dans 
^ignorance  et  la  nullité  la  plus  profonde,  A  qui  en  veut  Dd  •  le  sous- 
j)réfet  par  cette  sortie?  C'est  un  indiscret  qui  tire  sur  ses  propres 
troupes  ;  car,  si  quelqu'un  peut  être  accusé  de  vouloir  voir  le  peuple 
plongé  dans  Vignorance,  c'est  celui  qui  ferme  uue  école  investie 
de  la  confiance  générale.  Les  libéraux  de  Montmorillon  sont  bien 
exclusifs  dans  leur  libéralisme;  ils  veulent  établir  une  école  d'en- 
seignement mutuel ,  mais  ils  ne  souffrent  point  d'école  rivale  ! 
Est-ce  qu'ils  craindraient  que  leur  enseignement  mutuel  ne  pût 
soutenir  la  concurrence?  Ainsi,  ils  étouffent  toute  instruction  qui 
n'est  pas  de  leui*  goût.  Lesplaisans  amis  de  la  liberté  !  Il  ne  mao- 
queroit  plus  que  de  les  voir  faire  des  pétitions  en  faveur  de  la  li- 
berté de  l'enseignement. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Voici  an'  nouveau  poète  qui  se  présente  pour  remplacer  la  Némé9is  de 
M.  Barthélémy,  par  un  ouvrage  du  même  genre  :  c'est  M.  Feuillide,  l'on  de 
rédacteurs  du  Constitutionnel.  Il  annonce  dans  une  courte  préface,  qui  est 
suivie  de  35o  vers,  que,  «  si  Dieu  mesure  aes  forces  à  son  courage'ct  à  sa  haine, 
cette  satire ,^  contre  les  hommes  infligés  à  la  France,  sera  suivie  de  beaucoap 
d'autres.  »  Cola  ne  nous  surprend  pas  ;  les  muses  doivent  se  sentir  afifiriandées 
par  le  bon  succès  de  la  Némésis,  c*est-à-dire,  par  l'argent  que  les  ministres  dé- 
pensent pour  les  faire  taire.  Il  est  probable  que  celle-ci  fera  également  son  che- 
min avec  eux  ;  car  elle  nous  paroit  avoir  bec  et  ongles ,  et  bonue  envie  de  méri- 
ter  bientôt  le  prix  du  silence.  Elle  l'obtiendra ,  nous  n'en  doutons  pas  ;  mais, 
pour  cela,  il  faut  savoir  approcher  un  peu  du  la  cour  d'assises  sans  y  rester  :  c'est 
ce  qui^s'arrangera  sous  les  auspices  du  Constitutionnel ,  qui  est  un  bon  protec- 
teur auprès  du  pouvoir,  comme  chacun  sait,  et  avec  lequel  on  y  regarde  à  deux 
fois  pour  se  bi*ouillcr.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  que  M.  Feuillide  nous  paroisse  en- 
core donner  de  graves  sujets  d'inquiétude  pour  sa  personne.  Il  ne  se  présente, 
jusqu'à  présenti  que  comme  un  patriote  désenchanté,  que  le  roi*  Loiiis-Pbiiippe 
avoit  singulièrement  séduit  dans  les  premiers  jours  de  son  règne,  par  ses  manières 
de  bon  bourgeois ,  et  qui  ne  peut  s'habituer  à  les  lui  voir  perdre.  Quand  les  gens 
le  prioient  de  les  embrasscTi  dil4l ,  oeU  ne  soufiiroit  aucune  difficulté  ;  il  les  eov- 
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brassoit.  Quand  ils  lui  demandoieut  la  main,  il  la  lear  doonoît  amicalemenl. 
Quand  ils  ▼ouloient  lui  faire  chanter  des  airs  patriotiques,  il  les  chantoit.  En6n, 
lorsqu'on  se  présentoit  à  la  porte  de  soa  palais  en  char  numéroié ,  on  étoit  le 
bien  venu ,  et  les  denx  bal  tans  s'ouvroient.  Ce  temps  n'est  plus,  s'écrie  M.  Feuil- 
lîde ,  ce  temps  n'est  plus  !...  et  voiià  tout  naturellement  ce  qui  fiait  le  malheur  de 
la  France.  Au  moins  remarque*  t-on  que  Tauteur  ne  s'appesantit  guôre  que  H— 
dessus.  Le  Roi  citoyen  n'embrasse  plus  ses  amis  de  juillet,  il  ne  leur  serre  plus 
la  main ,  il  ne  chante  plus  avec  eux  la  Parisienne  et  /a  ManeiUaise,  Yoilà  le 
reproche  qu'on  lui  fait,  «t  en  quoi  les  glorieuses  journées  ont  été-  si  trompeuses, 
A  présent  queLouis-Philippe  connoît  la  cause  de  nos  maux»  il  JEaut  espérer  qu'i^ 
la  fera  cesser.  Le  remède  est  si  simple  ! 

—  Ceux  de  nos  journalistes  qui  veillent  à  la  garde  des  grands  principes  ne 
veulent  point  absolument  que  la  royauté  citoyenne  ait  des  sujets.  Rien  ne  les 
<»nlrarie  autant  que  de  Toir  les  ministres  de  Louis-Philippe  remettre  cette  for- 
mule en  honneur  dans  leurs  rapports  avec  lui.  Ils  trouvent  que  la  chose  est  ou* 
trageante  pour  la  révolution  de  juillet,  qui  avoit  cru  rétablir  la  dignité  de  l'homme 
sur  un  meilleur  pied.  Cependant,  U  nous  semble  que  MM.  les  ministres  sont  juges 
compétens  de  cette  affaire,. au  moins  pour  ce  qui  les  concerne  personnellement, 
et  que  c'est  à  eux  à  savoir  jusqu'à  quel  point  ils  se  senteQl  les  sujets  du  roi  Louis- 
Philippe.  Du  moment  où  ils  se  trouvent  bien  comme  cela,  et  qu'ils  se  reconnois- 
aent  pour  tels,  à  qui  faut-il  s'en  rapporter  là-dessus,  si  ce  n'est  à  eux  ?  Au  sur- 
plus, ces  graves  inquiétudes  d'esprit  de  la  part  des  patriotes  de  juillet  nous 
tranquillisent  beaucoup  sur  leur  sort  par  une  réflexion  toute  simple  :  c'est  qu^il 
faut  être  bien  à  court  de  sujets  de  chagrin  pour  s'en  faire  un  cooune  celui  -  là. 
Nous  n'aurions  jamais  imaginé  que,  dans  un  pays  où  l'on  gémit  sous  le  poids.de 
la  misère  et  d'un  budget  à  écraser  des  montagnes ,  il  pût  rester  des  gémissement 
aussi  profonds  pour  une  misérable  petite  formule  d'étiquette. 

—  On  distribue  dans  les  départemens  du  Nord ,  et  on  envoie  même  aux  curés 
le  prospectus  d'une  vente  d'immeuble  par  loterie  ;  cet  immeuble  est  la  campagne 
de  St-Leu,  près  Hesdin  (Pas-de-Calais).  La  propriété  est,  dit-on,  de  x  00,000  fr.  ; 
elle  est  mise  en  vente  par  coupons  d'actions  de  5o  c.  Il  y  aura  90  séries,  go  ac- 
tions et  autant  de  coupons.  Le  premier  numéro  de  la  loterie  de  Paris ,  du  i5  dé- 
cembre ,  indiquera  la  série  gagnante  ;  le  premier  numéro  de  la  loterie  du  x5  indi- 
quera l'action  gagnante ,  et  le  premier  numéro  de  la  loterie  du  a5  indiquera  le 
coupon  gagnant.  Il  y  a  ,  de  plus,  x8o  lots  auxquels  il  est  accordé  des  primes.  Le 
prospectus  lait  valoir  ces  avantages  en  termes  magnifiques ,  et  cite  l'exemple  de  la 
cuisinière  i|ui  a  gagtié  des  terres  de  M.  Audry  dstPuyraveau;  mais  il  ne  dit  pas 
que  cette  cuisinière  ne  gagnera  pas  grand'chose.On  lui  a  déjà  fait  signer  une  trans- 
action par  laquelle  elle  renonce  à  la  propriété ,  qni  est  d'ailleurs  grevée  d'hypo^ 
thèqucs.  C'est  être  assez  effrouté  que  de  s'autoriser  de  l'exemple  de  la  loterie  de 
M.  Audry  de  Puyraveau  »  alorï  que  ce  député  étoit  traduit  {tour  cela  en  justice.  Il 
.vient  de  subir  une  ooodamnaiion  pour  sa  loterie ,  et  les  débats  de  l'affaire  ne  lui 
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oat  pas  été  fort  boooMibla.  G«s  loteries  ne  saut  en  géaérfel  iju'iine  mttoîère  d'altr»- 
per  phis  d'argent ,  et  il  fiiut  «•pëntr  que  MM.  les  curéi  ne  se  luÎMenmt  pas  prendre 
aa  piège  qu^on  leur  tend ,  et  ne  reicommanderont  pas  cette  loterie  dans  leurs  pa-i 
roisses.  On  lenr  fait  valoir  lintérèt  dei  paavres ,  oonMse  si  les  loteries  n'en  laisoient 
pas  plus  «pi'elles  A*«n  secoarant.  Le  prospectus  de  la  loterie  de  Saint-Leu  est. daté 
d'Anas,  le  8  octobre,  et  si|pié<LxoL£iiG ,  HirddBitr  d'assurancea^ 

—  Le  i5  ocfobi'è,  jour  de  éainte* Thérèse,  on  a  oétébrè  à  Tienne  la  fête  de 
madame  la  Daupliioe.  L^mperéur,  l*impéfatf1ee,  le  roi  et  la  reine  de  Heingrie, 
les  princes  de  la  femllle  royale,  le  duc  et  la  docbessè  de  Luoipies,  venus 4ont  ex- 
près de  Sehcênbrmra,  ont  visité  S.  A.  R.  en  habit  d^  ceréfitMile.  L'emperenr  a 
donné  é  celte  occasion,  dans  le  palais  de  Burg,  nn  0rand  dîner  de  faoïilfe.  La 
princease  a  passé  dans  la  retraite  la  journée  du  16»  Bile  a  entenduia  messe  dans 
la  tribune  où  prloit  autrefois  Marie-Antoinelte. 

— ^  M.  Tabbo  Garibaldi ,  chargé  d'affaires  du  saint  Siège  4  a  remis  le  99,  à  Louis- 
Philij^,  la  réponse  du  Pape  à  la  lettre  de  notification  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Louise  d^rléansw 

-—  Le  collège  électoral  d^Epekrnay  est  convoqué  pour  le  x5  novembre,  à  Teffet 
d*èlire  un  député,  en  remplacemehl  de  M.  le  baron  Louis. 

—  M.  Ch.  Paravey;  dé  retour  d'une  mission  à  Alger,  où  il  éfoît  chargé  d'or- 
ganiser Tautorîté  judiciaire ,  est  nommé  maître  des  requêtes  et  chef  du  bureau 
d'Alger  au  ministère  de  la  guierre.  •     .      . 

— '  tJne  ordonnance  du  ai  immobilise  toutes  les  rentes  appartenant  à  rétablis-' 
.sèment  des  invalides  de  la  marine. 

—  L'exposition  des  tableaux  et  sculptures  au  Musée  est  définîtivémeut  fixée  au 
I*'  février  prochain. 

—  D*après  deux  décisions  royales ,  il  sera  prélevé  sur  les  fonds  de  la  caisse  des 
Invalides  une  somme  de  i5,ooo  fr. ,  pour  distribuer  aux  marins  alteints  du 
choléra. 

—  Le  Bulletin  des  lois  publie  une  ordonnance  du  3i  août  qui  accorde  nue 
pension  de  retraite  de  6000  ff.  à  M.  Jacquinot-Panipelune. 

-^  Des.  poursuites  judiciaires  vieiineut  d*ètre  commencées  par  ordre  du  procu- 
reur du  Roi  contre  les  gardiens  de  Bicôtre  qui  ont  favorisé  l'évasion  du  sieur  L.ai> 
roque,  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Paris. 

—  Une  nouvelle  accusation  pèse  sur  le  nommé  Regez,  assassin  du  garçon  de 
caisse  Ramus.  Le  procureur  du  Roi  a  reçu  d'un  de  ses  confrères  du  département 
des  Vosges  une  plainte  contre oik  inconnu,  auteur  d'un  assassinat  commis  dana  ce 
pays  peu^avant  celui  de  Ramus.  Le  signalement  se  rapporte  parfaitemeni  à  Regez, 
mais  quoique  son  aveu  ne  sauroit  aggraver  sa  position,  il  soutient  qu'il  n'est  pas 
l'auteur  de  cet  autre  crime. 

—  M.iDnmoulîn,  ancien  officier  d'ordonnance  de  l^uonaparte,  commaiida&t  de 
ritdielrde-yille  en  juillet  i83o,  a  été  traduit  devant  on  juge  d'instruction ,  par  auite 
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de  la  dénoDCÛtion  d'an  sieur  Soner,  qui  le  représcniok  commit  lui  i^ent  proposé 
le  brevel  de  capitaine  dans  une  légion  l^içiiniste  levée  dans  la  rue  Saiai-Deuîs,  et 
dont  M.  de  Conay  seroit  le  colonel.  M.  Dumoulin  a  protesté  de  son  cloiguement 
|iuur  un  semblable  eo^Muebage,  et  i)  n*a  pas  été.dooiié  de.  suite  à  cette  sorte  de 
plaiotfi- 

-*  Le  tribunal  depolioe  municipale  a  prononcé,  le.a4»  cittvaante  condamna* 
tions  contre  des  individus  qui  avoieial  lenn  des  jeux  de  hasard  sur  les  boulevards^ 
aux  Champs-Elysées  et  dans  le  feubouig.  Mimtmartre. 

—  Le  Nouifellisie  déclare  qu'il  n*y  a  paft  un  mot  de  vni  dana  lo  langage,  te» 
acte»  et  les  intentions ,  que  les  journaux  prêtent  à  quelques-unes  dos  puifsances 
de  l'Europe..  La  France  est  d*acoord  a^rec  elles  sur  .le  parti  de  teniiner  par  ]m 
force  le  différend  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande #  «i  leulei  les  mesures  pouv 
éviter  la  guerre  viennent  à  échouer.  . 

->—  Suivant  un  journal,  M.  Humaon,  fils  d'un  des  merobves  du  ministère  ac« 
tuel ,  s'est  épris  de  la  doctrine  saint-simdnienne,  et  se  pro|K)se  de  prendre  l'habit 
^apôtre  en  grande  solennité. 

-—  Il  paroi!  que  11.  de  Berbts  refuse  la  pairie  dont  on  lavoit  gtaiifié  sans  le 
consulter. 

—  Un  ancien  capitaine  de  vaisseau,  M.  Aucain,  a  offert  de  communiquer  au 
gouvernement  la  découverte  qu'il  a  faite  d'un  nouveau  système  d'artillerie  capa- 
ble d'assurer  aux  bàtimens  français  des  succès  assurés  dans  une  guerre  ftiture.  It 
tient  toutefois  à  ce  que  son  invention  ne  soit  examinée  que  par  deux  commissaire» 
qu'il  désigne,  et  dont  l'un  seroit  Tamiral  Truguet» 

—  Le  bulletin  du  choléra,  publié  au  Ifonileur  do  >6,  oontient  les  résoltala 
suivans  :  Côtes-du-Nord ,  le  aa ,  8a  nouveaux  malades  et  34  morts;  Morbihan, 
le  aa,  44  cas  et  x6  décès;  Marne,  le  aa,  41  cas  et  oo  déoès;  Nord»  le  aS, 
aa  cas  et  x4  déoès;  iWiudies-du-Rb6ne,  le  x8.,  5  cas  et  3  déoès ^  Ille-et-Vilaine^ 
le  a3»  1  cas  et  a  décès  ;  Gironde,  la  aa ,  3  décès. 

«—  Avant  son  départ  de  Nantes  pour  Paris ,  le  procureur  du  Roi ,  Demangaat, 
a  fait  mettre  dans  h  Breton  une  note  dans  laquelle  il  déclare  fuisses  toutes  las 
assertions  de  M.  Berryer.  H  prétend  avoir  rempli  dans  oettç  affaire  les  devoirs 
d'honnête  homme  et  de  magistrat.  La  Ga*eue  des  Ttihunaux  ne  qroit  pas  à  ses 
pvotfyiations;  elle  oppose  à  ce  magistrat  une  lettre  de  lui,  lue  aux  débats» 

—  M.  Desmortiers,  procureur  du  Roi  à  l^m%^  a  fait  mettre  duns  la  GoM^tUf 
fieê  Triifunaux  une  réclamation  relaUve  aux  torts  qui  pèsent  sur  lui  dins  Tin- 
struclion  de  l'affaire  de  M.  Berryer.  Il  explique  par  un  mal-entendu,  4t  par  Vert 
reur  d*un  commis  qui  lui  a  servi  d'iptermédiaire,  la  contradiction  que  l'an  a  si- 
gnalée entre  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  Berryer,  et  la  manière  dont  il  a  fait 
procéder. 

— <-  Le  journal  anglais  f^làfon  dit  que  l'affaire  jugée  à  Blois  n'étoit  pas  nne 
conspiration  ourdie  jiar  M.  Berryer,  mais  çonlre  M.  Berryer. 
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—  Le  siciir  Thonat ,  eK*eoDeîerge  de  la  prison  de  Aeones ,  d'où  s*est  évadé  le 
oommaiidant  OuiUemot,  a  été  aoqaiué  par  le  tribima)  correctionDei  ]e  ai  de  ce 

IDOif. 

-—  Le  premier  ooDTOi  de  3S  chouans,  appartenant  presque  tous. à  la  classe 
agricole,  est  arrivé  à  Orléans  le  a4,  à  sept  heures  du  soir.  Les  patriotes  éf oient 
allés  à  leur  reneoaire ,  et  ont  Toalu  s'emparer  des  malheureux  détenus,  en  criant  : 
A  PabatêoirJ  La  garde  nationale  et  la  garnison  ont  arrêté  ces  excès,  qui  se  sont 
bornés  à  des  pierres  lancées  contre  les  voitures  et  contre  les  troupes.  Le  général 
commandant  le  département  en  a.  reçu  deux* . 

•—  IjO  sienr  Serée,  concierge  des  prisons  du  Mans,  et  Gouanon,  gnicketier, 
ont  é|é  traduits  le  a  a  devant  le  tribunal  correctionnel  de  cette  .ville,  à  raison  de 
révasion  de  onze  chouans,  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  xz  au  i a  de  ce  mois.  Ils 
ont  été  condamnés  a  un  an  d^emprlsonuement.  La  Sœur  Aiigustine,  attachée  à  la 
prison,  et  qui  a  voit  d  abord  été  mise  en  prévention,  na  paru  au  tribunal  que 
comme  témoin. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Rouen  a,  par  arrêt  du  aS  oc- 
tobre, renvoyé  devant  les  assises  M.  Edouard  Walsh ,  gérant  de  la  Gazette  de 
Normandie,  comme  prévenu  de  provocation,  non  suivie  d'effet,  à  la  guerre  ci- 
rile,  et  d'excitation  à  la  haine  du  gouvernement 

—  Le  tribunal  oorrectionnel.de  Rouen  a  condamné  le  ai,  à  trois  jours  d'em- 
prisonnement, deux  gardes  nationaux  de  la  commune  du  Mesnil-Esnard,  qui 
avoient  refusé  de  conduire  un.délinquant  de  leur  commune  à  Rouen. 

—  Dix  mille  boulets  de  différens  calibres  ont  été  expédiés  de  l'arsenal  de 
Yalenciennes  sur  Douai,  pour  y  compléter  le  parc  de  siège,  qui  cbt  déjà  très- 
considérable. 

-^  Le  ministère  belge  vient  d'être  enfin  recomposé.  MM.  de  Theux ,  Raikem 
et  Coghem  se  retirent  décidément.  Le  premier  conserve  le  titre  de  ministre  d'Etat 
et  aura  voix  délibérative  avec  MM.  de^Mérode  et  de  Meulcnaêre,  qui  ont  égale- 
ment ce  titre.  M.  Lebeau  est  nommé  ministre  de  la  justice,  et  M.  Charles  Rogier 
ministre  de  l'intérieur.  MM.  les  généraux  Goblet  et  Evain  restent  ministres  des 
a£Eaires  étrangères  e|  de  la  guerre.  Le  premier  n'occupe  ce  poste  que  depuis  les  dé- 
missionst  Le  portefeuille  du  département  des  finances  a  été  offert  a  M.  Brabant. 

— -  M.  Yan-Zuylen ,  ministre  plénipotentiaire  de  Hollande  à  Londres ,  a  remis 
le  x8  à  la  conférence  une  réponse  aux  protocoles,  n°  69  ^et  70  :  c'est  une  justifi- 
cation de  la  conduite  de  la  Hollande  dans  les  négociations,  et  une  nouv^e  pro- 
testation de  soii"dé8ir  de  terminer  le  difG&rend. 

—  Les  armées  actives  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  se  composent  chacune 
de  5  divisions.  Les  divisions  sont  commandées,  dans  la  première,  par  les  généraux 
Harel,  Durivier,  Goethals,  Clump  et  Bryas.  Le  colonel  Magnan,  qui  s'est  distin- 
gué à  Alger,  et  qui,  d'après  les  vexations  du  gouvernement  fran^is  qui  lé  suspec- 
toit  de  royalisme,  s'est  retiré  en  Belgique,* commande  la  i'*  brigade  de  la  i'*  di- 
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vi^oD.  Le  duc  de  Sue-Weymar  est  à  ta  tête  de  la  a*  divisioii  de  rarmée 
Hollandaise. 

—  M.  Pescatore ,  membre  de  la  commission  instituée  par  le  roi  de  Hollande 
à  l'effet  de  gérer,  au  nom  de  ce  souverain ,  les  affairas  du  Luxembourg ,  a  été 
arrêté  par  la  gendarmerie  belge,  sur  un  réquisitoire  du  commissaire  de  district  de 
GreveDmacher.  Ce  réquisitoire  porte  tout  bonnement  que  l'arrestation  devra  être 
opérée  en  rephésailles  de  celle  de  M.  de  Thorn ,  dont  la  détention  dure  depuis  si 
long- temps.  On  assure  que  le  ministre  de  la  guerre  belge  a  transmis  par  estafette 
a  u  général  de  Tabor,  à  Àrlon  ,  des  instructions  qui  lui  enjoignent ,  diaprés  une 
délibération  du  conseil  des  ministres,  a  garder  M.  Pescatore  comme  otage. 

—  Le  minisire  des  affaires  étrangères  de  I^  Hollande  a  fait  le  19 ,  aux  états- 
généraux  ,  en  comité  secret ,  une  communication  sur  les  négociations  relatives  à 
la  Belgique.  Il  a  déposé  eu  même  temps  les  pièces  qui  s*y  rattachent. 

—  Les  élections  pour  le  corps  législatif  se  sont  faites  à  Francfort-sur-Ie-Mein, 
presque  toutes  dans  le  sens  de  Tautorité.  On  ne  suppose  guère  que  la  députés 
de  l'opposition  sur  4^  nouveaux  élus. 

—  La  session  des  Etats  du  duché  de  Brunswick,  ouverte  depuis  le  27  août, 
avoit  été  close  le  la  octobre.  Le  duc  régnant  a  prononcé  un  discours. 

—  Les  forces  que  la  Porte  oppose  à  Mehemet-Ali  ne  peuvent  lui  tenir  tête  ni 
sur  terre  ni  sur  mer.  La  flotte  turque  a  été  obligée  de  se  retirer  devant  les  Egyp* 

tiens  et  de  leur  abandonner  Tile  de  Chypre,  qui  est  peut-être  déjà  en  leur  pou*  % 

voir.  Cette  perte  serait  désavavantageuse  pour  la  Turquie^  car,  de  ce  point,  le 
pacha  pourroit  soutenir  ses  troupes  de  terre  et  sa  flotte* 


Les  débats  du  procès  des  vingt  individus  arrêtés  le  6  juin  dans  le  cloître  Saint- 
Méry ,  ont  continué  ces  jours  derniers  à  la  cour  d'assises.  Les  audiences  des  a4 ,  a5 
et  26  n'ont  pas  suffi  à  l'audition  des  témoins.  Le  sieur  Reiche,  décoré  de  juillet , 
a  déclaré  que ,  dès  le  x8  mai ,  le  sieur  Lépine  Tavoit  engagé,  en  lui  promettant  une 
place ,  à  enrôler  des  mécontens.  Le  sieur  Poiret  a  fait  une  déposition  à  peu  près 
semblable.  M.  Maillet,  officier  de  la  garde  nationale,  a  été  abordé  le  6  par  Tac* 
cusé  Rossignol ,  qui  Ta  engagé  à  se  joindre  aux  révoltés.  Le  distillateur  de  la  rue 
St-Martin,  n**  65,  a  assuré  que  les  sieurs  Rossignol  et  Founiier,  et  la  demoiselle 
Alexandre ,  s'étoieut  opposés  à  ce  qu'il  fermât  sa  porte  cochère.  Cette  dernière 
femme  jone  un  assez  vilain  r6lc  dans  les  débats.  On  Ta  représentée  comme  ayant 
donné  des  signaux  aux  révoltés ,  et  ayant  applaudi  à  leurs  coups.  Le  sieur  Simon  9 
décoré  de  juillet,  qui  avoit  d'abord  été  incarcéré ,  et  qui  depuis  obtint  une  place 
aux  Invalides,  a  confirmé  les  déclarations  précédentes.  Les  accusés  Rossignol  et 
Jeanne  ont  manifesté  vivement  leur  surprise  de  sa  conduite  actuelle,  attendu  qu'il 
avoit  été  un  des  plus  ardens  combattans.  Le  limonadier  Leclerc  a  vu  l'accusé 
Jeanne  tirer  avec  les  autres  insurgés  sur  la  garde  nationale ,  tandis  que  Rossignol 
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parlcaicDloît  «Tec  dte.  Pluiîeiirt  «otreB  lémonis  ont  reconnu  ces  deux  aecués 
eomme  ayant  fait  feu  pluiienn  fois  ;  d'autres  ont  dédaré  que  Ton  étolt  Tenu  preo« 
dre  leara  armes ,  et  que  Ton  s*éloit  empgrè  de  leurs  logemens  pour  tirer  sur  lo 
troupes.  La  portière  de  la  rue  St-Martin,  n**  3o,'a  dit  que  c*élott  dans  la  nuit  du 
5  an  6  que  la  maison  avoit  été  envahie;  mais ,  comme  il  y  avoit  3oo  iudÎTidus, 
elle  n*8  pu  en  désigner  aucun.  Des  débats  très-viCs  ont  eu  lieu  à  chaque  déposition 
avec  les  accusés ,  qui  ont  presque  tous  démenti  ces  faits.  Jeanne  a  4noDtré  un 
aplomh  remarquable  d^ns  ses  réponses.  Il  n*a  pas  craint  de  dire  qu'il  rec:oiiuneD- 
ceroit  de  nouveau ,  si ,  à  la  suite  de  ce  qui  s'est  passé  boulevard  Bourdon ,  il  y 
avoit  encore  é  repousser  l'oppression  par  la  force. 

Le  a6,  on  a  entendu  madame  Potin,  occupant  avec  la  demoiselle  Laoouture, 
âgée  dé  8a  ans  et  iufirme,  un  appartement  dans  la  maison  rue  St-Martin,  n^  3o, 
d*où  le  feu  a  été  le  plus  vif.  Elle  a  déclaré  que  lès  révoltés  s'étoieut  emparés  de  son 
logement  à  trois  heures  du  malin ,  au  nombre  d^environ  3oo  ;  mais  qu'on  grand 
nombre  d'entre  eux  n  étoient  pas  armés.  On  lui  a  pris  5oo  frv  renfermés  dans  un 
secrétaire,  et,  sur  ses  plaintes,  il  lui  a  été  répondu  que  le  gouvernement  provi- 
soire l'indemuiseroit  bientôt.  jLes  insurgés  obéissoient  à  un  chef  très  -  actif. 
Elle  a  remarqué  un  homme  qui  distribuoit  de  l'argent  et  faisoit  monter  des 
munitions,  et  un  prisonnier  des  rebelles  sur  ta  vie  duquel  on  a  délibéré.  La 
dame  Potm  n*a  pn  reoonBoilre  les  aéDUiés.  Jeanne, jqui  n'a  eessé  de  montrer 
beaucoup  de  présence  d'esprit  dans  les  débats  et  qui  a  discuté  successivement 
chaque  déposition  asseï  habilement,  a  fait  rappeler  au  ténmin  que  Tcmi  avait 
rendu  le  sabre  au  prisonnier,  «1  que  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dts 
^roatdas  devant  les  glaces  pour  les  conserver.  M.  Clarisse ,  ofifieter  de  le  garde 
nationale,  qui  étuit  ce  prisonnier,  a  dit  qu'on  avoit  voulu  le  forcer  à  faire  des 
cartouches,  qu'on  avoit  eu  un  instant  Tintention  de  le  fusiller,  et  qu'il  a  compté 
«9  insultés  dans  la  maison.  .f 

AVIS. 

MM.  les  SouscripteQrs  don trâbonnement  expire  au  i^'norembre 
procbain  sont  priés  de  le  renonyeler  prompîement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  tabonnemeni  : 
Pour  uffi  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  31  fr.  ;  pour  trois  mois ,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  à^  lettres  affranchies. 

igif;"   ti"'j'ii      .1   'ssBasass'i  1.  '  >i'jj>t.iiiJJ*i!Sf  a.  >ii'-'f  mrt 
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Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  y  par  Abelly,   évêque  de 

Rodez,  a*  édition  (i). 

C'est  un  tableau  bien  dig;ne  dMntérêt  que  la  vie  d*un 
homme  qui ,  né  dans  une  condition  obscure,  a  5100  lieues  de  la 
capitale ,  a  su  acquérir  sur  son  siècle  une  si  grande  influence , 
s'est  concilié  la  confiance  et  le  respect  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  distingué  dans  l'Eglise  et  dans  FEtat,  s'est  assis  au  con- 
seil des  rois ,  a  étendu  sa  charité  dans  les  deux  hémisphères,  a 
créé  des  hospices ,  a  renouvelé  en  bien  des  endroits  la  faee  du 
christianisme  en  faisant  mieux  connoitre  et  mieux  pratiquer 
la  religion,  et  a  rendu  surtout  d'immortels  services  par  une 
institution  pieuse  et  durable ,  qui  continue  depuis  deux  siècles 
à  instruire  Tenfance,  à  soulager  la  souffrance,  à  consoler  le 
malheur,  à  suivre  enfin  les  exenïples  et  les  leçons  que  lui  a 
laissés  le  sage  fondateur.  Une  telle  vie  est^à  la  fois  touchante 
et  admirable.  Je  ne  sais  s'il  peut  y  avoir  un  sermon  plus  per- 
suasif que  le  simple  récit  d'une  vie  si  pleine  de  hautes  vertus 
et  d'œuvres  éclatantes  -,  je  ne  sais  s'il  peut  y  avoir  une  plus 
triomphante  apologie  de  la  religion  que  le  spectacle  de  tout 
ce  qu'a  enfanté  cette  charité  généreuse ,  de  tant  de  bienfaits 
qu'elle  a  répandus ,  de  ces  asiles  qu'elle  a  ouverts'  à  tant  d'in- 
fortunes, de  ce  zèle  qu'elle  a  excité  dans  toutes  les  classes,  de 
ces  efforts  généreux  qu'elle  a  protoqués  en  faveur  du  pauvre , 
du  vieillard  et  de  l'orphelin.  Là  l'esprit  du  christianisme  pa- 
roit  dans  toute  sa  pureté ,  et  la  vie  ae  saint  Vincent  de  Paul 
est  une  éloquente  réponse  à  ces  détracteurs  ardens  qui  vien- 
nent, armés  de  chicanes  et  de  sophismes,  nous  reprocher 
quelques  abus,  exagérer  quelques  scandales  dont  nous  gémis- 
sons comme  eux ,  et  fouiller  dans  le  passé  pour  y  trouver  des 
exemples  peu  honorables  pour  le  sacerdoce.  Puisqu'ils  aiment 
à  interroger  l'histoire ,  qu'ils  lisent  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul,  et  s'ils  ne  tombent  pas  à  genoux  devant  un  tel  modèle , 
ils  ne  méritent  guère  de  connoitre  la  vérité ,  et  sont  indignes 
de  parler  de  la  vertu. 

(i)  Cinq  Tol.  in-  x9,  prix,  7  fr.  5û  cent.  A  Paris,  cl^z  Méquignon-Juaior, 
rue  des  Grande-Angustint ,  et  aa  bureau  de  es  joutnal. 
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La  f^ie  de  saint  Fincent  de  Paul,  par  Abelly,  a  un  carac- 
tère particulier  de  simplicité  et  de  candeur.  Abeliy  étoit  non- 
seulement  contemporain  de  saint  Vincent  de  Paul ,  mais  il 
avoit  eu  avec  le  saint  des  relations  étroites  et  suivies.  Il  avoit 
été' admis  dans  ses  conférences  du  mardi  et  employé  par  lui 
dans  les  missions.  Vincent  le  fit  nommer,  directeur  de  rhôpital 
général  qu'on  venoit  d'établir  en  1657.  Enfin  Abeliy,  après 
avoir  donné  la  démission  de  son  évéché,  se  retira  dans  la  mai- 
son de  St-Lazare ,  au  milieu  des  amis  et  des  disciples  du  saint, 
et  dut  trouver  là  tous  les  matériaux  dont  il  pouvoit  avoir  be- 
soin pour  son  travail.  Aussi  il  fait  connoitre  parfaitement  le 
saint  prêtre ,  il  le  suit  dans  tout  le  détail  de  ses  occupations  les 
plus  commuues,  comme  de  ses  œuvres  les  plus  brillantes,  dans 
ses  entretiens ,  dans  ses  conférences ,  dans  ses  missions.  Il  rap- 
porte ses  propres  paroles,  et  ne  dissimule,  ni  n'exagère  rien. 
Ses  récits ,  quelquefois  un  peu  longs ,  ont  un  air  de  naïveté  et 
de  vérité  qui  inspire  ou  plutôt  qui  commande  la  confiance ,  et 
il  y  règne  une  image  de  l'esprit  de  piété  et  de  modestie  qui 
animoit  le  saint. 

Cette  Vie  parut  pour  la  première  fois  en  i664>  quatre  ans 
après  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  elle  étoit  alors  dans 
le  format  in-4''*  Depuis ,  on  en  a  fait  successivement  plusieurs 
éditions.  En  iSaS,  il  en  parut  une  édition  en  5  vol.  în-12, 
augmentée  d'une  bistoire  de  la  canonisation  du  saint ,  qui  ne 
pouvoit  se  trouver  dans  le  travail  de  l'évéque  de  Rodez ,  mort 
long-temps  avant  la  canonisation.  Ce  morceau  d'histoire  est 
tiré  de  Collet,  qui,  comme  on  sait,  a  donné  aussi  une  V^ie  de 
saint  Vincent  de  Paul.  On  trouve  aussi  dans  l'édition  de  iSaS 
des  lettres  d'évéques  relatives  à  la  canonisation  et  des  fragmens 
de  quelques  écrivains  en  l'bonneur  du  saint.  On  y  avoit  joint 
deux  lettres  inédites  de  Vincent ,  et  le  canevas  d'un  entretien 
pour  les  dames  de  charité.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette 
édition  dans  rAmi^  numéro  967  et  looi,  tomes  XXXVIII 
et  XXXIX. 

La  nouvelle  éditiqn  est  calquée  sur  celle  de  iSaS  ;  elle  re- 
produit un  Avertissement  de  f  éditeur,  qui  ne  s'est  fait  con- 
noitre que  par  les  initiales  N.  D. ,  et  qui  fait  un  peu  le  procès 
à  la  Fie  de  Collet.  Ce  dernier  ouvrage  n'est  pas  assurément 
sans  défauts  ;  je  crois  cependant  qu'il  auroit  été  convenable  de 
supprimer  cette  critique ,  qui  sied  peut-être  assez  mal  à  la  tête 
delà  Vie  d'un  saint  si  recommandable  par  son  esprit  de  douceur 
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el  de  charité.  Oni  a  dans  la  nouvelle  édition  retranché  les  lettres 
et  passages  qui  suivoient  l'histoire  de  la  canonisation ,  et  on  a 
un  peu  changé  la  distribution  des  volumes.  Nous  sommes  sur- 
pris qu'on  n  y  ait  fait  aucune  mention  de  la  dernière  recon- 
noissance  des  reliques  du  saint,  et  de  la  cérémonie  qui  eut  lieu 
en  i83o  \  il  nous  semble  que  ces  circonstances  eussent  complété 
ieut  ce  qui  avoit  rapport  aux  honneurs  rendus  au  saint  prêtre. 

MOUIHELLES  £GGLÉS1AST1QUES. 

Rome.  Sa  Sainteté,  qui  esta  Castel  Gandolfo  depuis  le  i*** oc- 
tobre, visite  chaque  jour  les  églises,  les  villes  et  les  communautés 
des  environs.  Le  3,  elle  alla  le  matin  à  Albano  où  elle  fît  sa  prière 
dans  la  cathédrale ,  et  l'après-midi  chez  les  Jésuites  de  Galloro. 
Le  4)  elle  entendit  la  messe  et  dîna  chez  les  Capucins  d' Albano. 
Le  5 ,  elle  visita  les  Dominicains  de  Marino  et  les  religieux  de 
Grottaierrata.  Le  7 ,  elle  assista  à  la  pi^ocession  du  Rosaire.  Les 
joui'S  suivans,  le  saint  Père  fit  d'autres  excursions  dans  les  environs. 
Chaque  jour  il  arrive  de  Rome  des  cardinaux,  des  prêtais  et  d'au* 
très  personnes  de  distinction  visiter  sa  Sainteté.  M.  le  gouverneur 
de  Rome  et  M.  Capaccini,  substitut  de  la  secrétairerie  d'Etat, 
vont  fréquemment  à  Castel  Gandolfo. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome  a  rapporté  la  déclaration  des  rédac- 
teurs de  t Avenir,  souscrite  le  10  septembre,  et  publiée  le  lende- 
main par  la  plupart  des  journaux  de  Paris.  Depuis,  M.  l'abbé  Ga- 
ribaldi ,  chargé  d'affaii'es  du  saiàt  Siège  en  France,  a  reçu  ordre 
de  faire  savoir  aux  signataires  que  le  saint  Père  (étoit  satisfait  de 
leur  soumission.  Un  de  nos  journaux  qui  a  répété  cette  nouvelle, 
venue  de  Belgique,  se  plaint  qu'en  quelques  endroits  on  a  prés'etité 
à  signer  aux  partisans  de  VAi'enir  des  espèces  de  formulaires ,  et  il 
ajoute  que  la  notification  officielle  fera  nécessairement  mettre  de  côté 
de  semblables  demandes ,  qui  sont  en  opposition  formelle  avec  les 
sentimens  du  saint  Père,  Cet  on,  qui  présente  des  formulaires  à  si- 
gner, ce  seroit  apparemment  des  évêques  qui  ont  sans  doute  le  droit 
de  s'assurer  de  la  docti*ine  des  prêtres  de  leur  diocèse. Quant  à  ce  que 
le  rédacteur  ajoute,  que  les  demandes  de  formulaires  sont  en  oppo- 
'  sition  fortneUe  avec  les  sentimens  du  saint  Père,  manifestés  par 
l'ordre  transmis  à  M.  le  chargé  d'affaires,  c'est  une  illusion; 
car  le  saint  Père  ne  fait  témoigner  qu'il  est  content  qu'à  ceux  qui 
ont  signé  la  déclaration  du  10  septembre,  et  qui  ont  donné  par  là 
une  marque  de  soumission.  Sa  Sainteté  a  donc  jugé  nécessaire  une 
déclaration  quelconque;  elle  n'a  point  fait  dire  qu'elle  étoit  satis- 
faite de  ceux  qui  n'auroient  rien  signé,  et  les  évêques  qui  demande- 
roient  quelque  déclaration  ,  loin  a'être  en  opposition  formelle  avec 
les  sentimens  du  saint  Père,  suivent  au  contraire  son  exemple,  et 
agissent  dans  le  même  esprit.  , 
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—  Les  journaux  ii€  Marseille  annoncent  que  M.  VévéqvLé  d*fler- 
mopoHsy  qui  se  trouvoit  depuis  long-temps  à  Rome,  est  arrÎTé  à 
IVlarseille  par  mer,  le  18  oelobre^  et  s'est  mis  en  rouie  presqu'aussi- 
tôt  pour  se  rendre  dans  le  Rouergue,  sa  patrie.  Le  prélat  avoit  eu 
l'intention  de  revenir  dès  Tannée  dernière >  mais  différentes  cir- 
constances Tavoîent  ensuite  fait  rester  en  Italie.  Il  a  joui  à  Rome 
de  toute  la  considération  due  à  son  mérite ,  à  ses  lumières  et  à  sa 
prudence.  On  dit  qu'il  se  propose  de  se  fixer  à  Rodez: 

—  Le  7  octobre  commença  à  Nojal-Muzillac  une  mission  où  l'on 
a  remarqué  cette  foi  \ïre  qui  distingue  la  Bretagne;  dix-sept  prê- 
tres voisins  étoient  réunis  aux  cinq  de  cette  paroisse,  et  tous  furent 
constamment  occupés.  On  vit^  dès  les  premiers  jours ,  grande  af- 
fluence  à  l'église  y  empressement  général  à  recouiûr  aux  tribunaux 
de  la  pénitence,  et  une  attention  soutenue  à  écouter  la  parole  de 
Dieu.  Cbaque  semaine  fut  teiminée  par  des  communions  nombreu- 
ses. Le  i{^  M.  l'évéque  d^  Vannes ,  prélat  révéré  de  sou  clergé  et 
des  fidèles,  administra  le  sacrement  cle  confirmation.  Le  joui*  pré- 
cédent ,  on  avoit  béni  et  élevé  un  calvaire  qui  sera  un  monument 

Erécieux  pour  les  bons  habitans  de  Noyai,  et  un-  souvenir  dui'a- 
le  des  faveurs  du  ciel  sur  eux.  «  Voijà ,  dit  l'orateur  au  pied  de 
la  croix,  voilà  le  missionnaire  que  nous  laissons  au  milieu  de  vous; 
prédicateur  muet,  à  la  vérité,  mais  dont  les  adorables  plaies, 
comme  autant  de  bbucbes,  vous  apprendront  l'énormité  du  péchés 
le  prix  dç  vos  âmes,  l'obligation  de  pardonner  aux  ennemis, et 
l'humble  résignation  dans  les  souffrances.  » 

—  Le  maire  de  Saint-Sauvant^  diocèse  de  Poitiers,  le  même  qui 
avoit  défendu  d'élever  des  reposoirs  pour  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  n^  <97C»  ce  maire,  dis-je,  veut  absolu- 
ment avoir  un  temple  protestant  dans  sa  commune.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  protestant  lui-même,  ce  qui  expliqueroit  son  zèle  pour 
bâtir  un  temple  ;  non ,  il  est  catholique ,  mais  à  la  manière  de 
M.  Audry-de-Puyraveau,  qui ,  comme  il  l'a  dit  élégamment  à  la 
tribune,  n'use  pas  du  tout  du  minîstèpe  du  clergé.  Son  premier  projet 
étoit  de  bâtir  le  temple  dans  le  jardin  du  curé  et  de  l'adosser  à 
Téglise  catholique.  Cette  idée  sourioit  beaucoup  à  M.  le  maire;  un 
temple  à  côté  a  une  église ,  les  chants  des  protestans  retentissant 
jusque  dans  le  sanctuaire  des  catholiques,  ce  contraste  lui  parois- 
soit  peut-être  plaisant.  Toutefois ,  les  architectes  et.  experts  décla- 
rèrent ce  projet  inexécutable.  Le  maire  fit  choix  d'un  autre  local, 
r>t,  le  g  septembre  dernier,  il  j  eut  à  la  mairie  de  Saint-Sauvant 
une  réunion  du  conseil  municipal  avec  adjonction  des  plus  impo- 
sés pour  délibérer  sur  l'impôt  extraordinaire  qu'il  falloit  établir, 
afin  de  faire  face  aux  dépenses  de  construction.  Il  y  avoit  trente 
personnes  présentes  et  le  maire  demandoit  2^400  fr.  On  se  trouva 
partagé;  il  y  eut  i5  voix  pour  et  iS  contre.  Pour'gagner  lesoppo- 
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sans,  le  maire  se  réduisit  à  1,800  fr.,  mais  un  second  scrutin  donna 
Je  même  résultat  que  le  premier.  On  va  croire  que  la  chose  est  finie 
et  que  le  maire  se  tronvoit  obligé  de  renoncer  à  son  projet;  point 
du  tout.  Il  iînagine  un  moyen,  il  ne  dresse  point  proeès-verbal  de 
la  séance  du  9  septembre,  qui  se  trouve  ainsi  comme  non-avenue, 
et  il  iait  une  nouvelle  convocation  pour  le  5o  septembre  en  j  ad- 
joignant un  pkis  grand  nombre  de  pins  imposés.  Il  en  appela  30|  il 
n'y  en  avoit  que  i5  la  première  fois.  Sur  les  3o,  8  seulement  ont 
voulu  prendre  pan  à  la  délibération,  et  encore  étoienl-ce  ceux  qui 
pajoient  le  moins  d'impôts.  Parmi  les  18  conseillers  municipaux, 
i  1  seulement  ont  assisté  à  la  réunion  ;  les  auti*es  n'ont  pas  voulu 
délibérer  sur  unexhosc  déjà  décidée.  Malgré  ce  petit  nombre  de 
luembres  présens,  le  maire  a  fait  prendre  une  délibération  suivant 
ses  vUes.  II  nV  a  eu  que  deux  opposans.  Mais  le  même  jour  une 
protestation  de  quelques-uns  des  plus  imposés  a  été  signée  poùi: 
être  adressée  au  préfet.  Ils  prétendent  que  toutdevoit  être  fini  par 
la  délibération  ciu  9  septembre,  surtout  d'après  la  loi  du  i5  mai 
i8i8,  dont  ils  cilent  le  texte.  La  Gazette  de  tOtzest  avoine  dà 
nouveaux  motifs  à  ceux  des  signataires  de  la  protestation.  On  s'at- 
tend que  l'autorité  annullera  la  seconde  délibération  comme  illé- 
gaie.  Un  impôt  illégalement  ordonné  n'est  point  obligatoire,  on 
peut  se  refiBer  à  l'acquitter  et  on  peut  même  poursnivi^e  ceux  qui 
i'exigeiHMeût. 

—  Nous  avions,  sur  la  foi  du  NouçelUste,  parlé,  n*  aoo6,  de 
tracasseries  suscitées  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  i  l'occasion 
d'une  retraite  qu'ils  ont  fait  cet  automne  à  Marvejols,  diocèse  de 
Mende.  On  écrit  du  pajs  même  qu'on  ne  sait  oii  le  journaliste  a 
pris  tout  ce  qu'il  a  raconté.  L'arrivée  de  dix-neuf  Frères  n'a  cause 
aucune  inquiétude  aux  autorités  de  Marvejols.  Ils  y  sont  arrivés 
publiquement  pour  leur  reti*aite,  et  ils  n'ont  quitté  la  ville  qu'a- 
pi es  avoir  terminé  leurs  exercices  et  sans  que  le  préfet  s'en  soit 
mêlé.  Une  vexation  contre  eux  de  la  part  des  autorités  eût  indigné 
tous  les  honnêtes  gens  du  pays  qui  savent  apprécier  les  services  des 
Frères. 

—  M.  Corneille  Van  Bommel ,  évêque  de  Liège,  a  adressé ,  sous 
la  date  du  22  octobre,  la  circulaire  suivante  aux  curés  de  son 
diocèse  :  , 

«  M.  le  caré,  les  inslnfctions  s|iécis!e9  adoptées  par  les  antres  évéqnes  pour  fei 
lieux  où  le  cfaoléra-morbus  s'est  déclaré ,  sont  également  adoptées  pour  notre  dio- 
cèse avec  quelques  légers  cliangemens.  Cest  pourquoi,  M.  le  curé,  si  la  maladie 
se  manifeste  dans  votre  paroisse ,  tous  saurez  que  les  pouvoirs  sutvans  vous  sont 
concédés*  ;  x^  L*usage  de  la  viande  est  peimis  tous  les  jours  dana  les  villes ,  aiusi 
que  dans  les  paroisses  rinçâtes  oà  le  choléra •  morbus  exerce  ses  ravages;  a°  l'ad* 
ministration  des  sacremens.  aux  malades  pourra  se  faire  secrètement  ;  les  pricres 
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avant  et  après  le  saint  Tialique  et  rextréme  -  onction  |KHirront  se  iccîter  dav 
l'église,  et  même  une  seule  fois  par  jour  pour  toust  si  le  nombre  dca  maladci 
devenoit  trop  considérable  ;  3»  les  cadavres  des  défunts  seront  portes  directement 
an  cimetière,  dans  lequel  se  feront  les  piîères  d*usage,  on  du  moins  daas  on  Uei 
découvert  ;  4°  la  faculté  est  accordée  à  tons  les  prêtres,  qui  adadnistre&t  les  per- 
sonnes atteintes  de  la  maladie,  de  donner  Pabsolution  générale.  Enfin ,  m  œ  gnnd 
fléau  envahit  votre  paroisse  ^  et  que  la  main  de  Dieu  frappe  vos  ouailles ,  aya 
soin  de  vous  montrer  digne  do  souverain  pasteur  qui  a  donné  sn  vie  pour  ses 
brebis.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  journaux  de  Topposition  républicaine  Trouvent  que  les  mémoires  pu- 
bliés sur  la  révolution  de  juillet,  par  le  secrétaire  de  M.  de  Mortemart,  ne  ré- 
pondent point  i  Taltente  générale,  et  à  Tidée  qn*on  s*en  étoit  £ûte  avant  leur 
publication.  Ils  voudroient  d*abord  que  ce  fût  sous  le  nom  du  noble  doc  lui- 
même  qu'ils  eussent  paru ,  pour  plus  de  garantie  et  de  sâreté.  Ils  se  plaignent 
ensuite  de  n'y  pas  voir  la  partie  qu'on  avoit  annoncée  comme  devant  être  la  pins 
intéressante ,  c'est-à-dire ,  celle  qui  promeltoit  des  explications  très-curieuses  sur 
la  mission  de  M.  de  Mortemart  à  St-Pétersbourg ,  et  sur  la  nature  des  communi- 
cations secrètes,  dont  on  prétendmt  que  le  roi  Louis-Philippe  l'avoit  chargé -au- 
près de  l'empereur  de  Russie.  Il  nous  semble  que  c'est  pousser  la  curiosité  un 
peu  loin  que  de  vouloir  exiger  ces  sortes  de  communications.  En  général,  il  est 
admis,  non  pas  seulement  en  diplomatie,  mais  en  administration,  que  tonte  révé- 
lation n'est  pas  permise  relativement  aux  fonctions  délicates  qu*on  a  pu  être 
chargé  de  remplir,  et  que  les  secrets  n'appartiennent  pas  toujours  a  ceux  qui  les 
ont  reçus.  Comment  donc  être  étonné  qu'un  homme  du  rang  et  du  caractère  de 
M*  le  duc  de  Mortemart  se  croie  tenu  à  garder  pour  lui  les  hautes  confidences 
politiques >  qni  eussent  pu  lut  être  faites  par  le  roi  Louis-Philippe,  sur  nne  ar- 
rière-pensée qu^il  anroit  découverte  à  son  ambassadeur?  Sans  doute,  si  rhonneur 
de  ce  dernier  se  trouve  intéressé  à  ce  que  quelque  point  de  sa  mission  diploma- 
tique soit  édaircî  et  rectifié ,  il  lui  est  bien  permis  d*user  des  moyens  l%itimes 
qu'il  peut  avoir  pour  y  parvenir;  mais  cela  ne  sauroit  se  &ire  aux  défiens  de  ses 
autres  devoirs ,  et  d*un  autre  genre  de  délicatesse.  Le  parti  le  meilleur  qo*il  eût  a 
prendre,  dans  une  position  aussi  gênante  que  la  sienne,  est  donc  cdui  qn^  a 
pris,  qui  étoit  de  laisser  accréditer,  sans  les  démentir,  les  braits  et  les  faits  que 
son  secrétaire  et  les  journaux  se  sont  chargés  de  mettre  en  circulation.  Us  ont 
avancé  en  son  nom,  sans  aucune  réclamation  de  sa  part,  que  M.  le  duc  d*Orléans 
lui  avoit  dit,  le  3 1  juillet  i83o,  gu'U  se  ferait  pluiôt  mettre  en  pièce  que  tte 
se  laisser  poser  la  couronne  sur  la  tête.  Us  ont  ajouté  que  c'est  dans  le  même 
sens  que  M.. de  Mortemart  a  cru  devoir  accepter,  entendre  et  remplir,  sa  mission 
a  St-Pétersbourg.  Bu  moment  où  ces  explications  oooient  le  monde  sans  être  dé- 
menties par  personne,  il  faut  être  bien  exigeant  pour  vouloir  qu'on  ambassadeur 
satisfasse  la  curiosité  publique  d'une,  manière  plus  explicite. 
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—  Il  paroit  qne,  d^aprèi  les  calcals  de  la  Bourse ,  il  faut  absolument  qu'il  y  ait 
«  Paris ,  et  dans  les  environs ,  cinquante  oâille  honuBes  de  troupes  pour  garder  la 
Charte-Vérité  ;  car  les  spéculateurs  ayant  appris  mercredi  que  des  ordres  venoient 
d'être  donnés  pour  faire  partir  un  régiment  d'inianterie  de  ligne ,  le  lendemain 
matin  (comme  cela  est  effectivement  arrivé),  les  fonds  publics  en  fuient  sur-le- 
champ  affectés  d'une  baisse  considérable.  D*un  autre  cèté,  ces -messieurs  savent 
pourtant  qu'il  nous  faut  aussi  cinquante  mille  hommes  pour  garder  le  roi  lÀOf 
pold,  et  que  la  fente  baisseroit  encore. davantage v  si. nous  lui  retranchions  un 
régiment.  Ils  devtoient  donc  «e  prêter  de  meilleur  grâce  à  ces  sortes  do  combi- 
naisons militaires  î  puisque  c'est  uAe  manière  .d'augmenter  leur  confiance  d'un 
côté  en  la  diminuant  un  peu  de  Tautre  ;  et  que,  quand  le  roi  Léopold  est  bien 
gardé,  la  Charte  de  i83o  s'en  ressent  naturellement.  Du  reste,  la  réflexion  leur 
est  venue  ensuite  sur  tout  cela  ;  l'alarme  s'est  dissipée,  et  à  la  Bourse  du  lendemain 
il  n'vy  paroissoit  plus. 

—  Il  est  décidé  que  Charles  X  et  sa  famille  habiteront  Prague  pendant  l'hiver. 
Le  roi  a  dû  y  arriver  le  a 8.  Madame  la  Dauphine  a  quitté  Vienne  le  a 5  pour  s'y 
rendre.  La  princesse  a  reçu  les  hommages  de  tous  les  membres  do  corps  diploma* 
tique ,  à  l'exception  des  ambassadeurs  français  et  anglais.  Le  comte  de  Coudes- 
hove,  chambellan  de  l'archiduc  Charles,  est  envoyée  Prague  pour  y  complimen- 
ter Charles  X  de  la  part  de  l'empereur  d'Autriche. 

—  Il  paroit  certain  qu'il  vient  d*étre  signé  entre  la  France  et  l'Angleterre  une 
Ronvention  qui  a  pour  but  d'exiger,  en  commun ,  l'exécution  du  traité  du  i5  no- 
vembre. D'après  cet  acte ,  les  rois  de  Hollande  et  de  la  Belgique  seront  sommés 
d'évacuer  le  a  novembre  les  places  qu'ils  occupent  sur  le  territoire  Tim  de  l'autre. 
S'ils  ne  donnent  point  aussitôt  leur  consentement  à  l'évacuation,  les  escadres  com- 
binées se  mettront  en  mouvement  le  5  pour  commencer  le  blocus,  et,  si  le  xa 
l'évacuation  n'est  pas  effectuée ,  l'armée  française  entrera  le  x  5  en  Belgique  pour 
le  porter  sur  Anvers. 

—  On  vient  d'apprendre  que  le  traité  dont  il  s'agit  est  ratifié.  L'chahge  de  ra- 
tification a  eu  lieu  à  Londres  ,  le  27  octobre,  entre  le  prince  de  Talleyrand  et 
lord  Palmerstou.  Ou  Ta  communiqué  de  suite  à  la  conférence,  saus  cependant 
te  subordonner  à  son  adhésion.  Le  soir  même ,  un  bâtiment  à  vapeur  est  parti 
)our  porter  aux  rois  de  Hollande  et  de  Belgique  la  résolution  des  deux  cours. 

—  Le  maréchal  Gérard  et  le  duc  d'Orléans  sont  toujours  ici  ;  cela  prouveroit 
jue  les  hostilités  ne  sont  point  encore  proches. 

— Le  ministre  de  la  marine  a  expédié  le  a 6  une  estafette  à  Tamiral  Ducrest  de 
(Villeneuve,  pour  lui  donner  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Spithead ,  afii^ 
lopcrer  la  jonction  des  deux  flottes.  Le  a8 ,  l'escadre  a  mis  à  la  voile. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Guizot;  une  ordonnance  du  a 6  octobre  rétablit  dans 
e  sein  de  .l'Institut  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  qui  avoit  été  créée 
;n  Tan  TI,  lors  de  l'organisation  de  llnslilut,  et  qui  fut  supprimée  par;  un  ar* 
été  constllaire  de  l'an  XI.  Le  nombre  àts  membres  de  celte  Académie  est  fixé  à 
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tnate;  éi%  «ra diviiéB  «d  cûmi  aedioiu; savoir, pfaiIow|iiiie; morale;  Icgisblk», 
droit  publie  et  iuriapradeDce;  éoonoMc  politiqoe  et  «latîttique;  histoire  géoénk 
•t  philosophiqee.  Sesil  uoaunés  membres,  de  celte  ▲oadémie,  x°  eeiii  qiii  eo  &U 
•oioil  partie  à  répoqve  delà  suppremion ,  MM.  Dtoier,  Damioo, Garât  »  Lacoés, 
de  CesSBC,  Merlisy  de  ^astont»  X.eitihacdt ,  RaBdcrer,  Syeyes  et  le  piace  de  Tal* 
Icyrand  ;  a»  eeei  des  conespoDdaas  dé  ladite  classe  qui  sont  devenus  depuis 
asembras  de  rinstitul  i  MM.  Destutt  de  Traey.et  de  C>énrado.  Les  mcsibres  àèà- 
§kéÊ  d'desua  comidéteront  le  immbre  de  trente  par  des  élections  successives ,  ré- 
glérn  ainsi  qu'il  suit  :  quatre  nôuveauM  membrea  seront  élus  immédiatenaent,  st 
ehoisis  dans  le  sein  de  Tlnstitut.  L'Acadcane  des  scieqeea  morales  et  politiques, 
ainsi  constituées,  élira  sept  antres  membres  à  une  époque  qui  sera  ultérieureiBciit  | 
déterminée.  Ces  vingt-trois  membres  procéderont  à  nue  nouvelle  éleeticm  de  sept 
autres  membres ,  lesquels  oompléteront  l'Académie.  En  conséquence  de  l'ordeo- 
naace  eu  question ,  les  anciens  membres  se  sont  réunis  le  27,  et  eut  élu  an  sera  tin 
>ftM.  Bupio  aîné  et  Cousin,  de  TAcadémie  francise;  Maudet  et  Alekasidre  Dela-i 
borde  )  de  TAcadémie  di»  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  M.  Valayee,  nommé  à  Tévéché^  de  Yerdun»  a  été  reçu  par  liOuis-PbiUppe 
samedi  dernier* 

— »  Une  ordonnance  dn  ao  octobre  porte  qu'attendu  le  grand  nombre  de  pncès 
déférés  devant  la  cour  d'assises,  cette  cour  sera  divisée  en  quatre  aections  pendant 
le  4*'  trimestre  de  l'année.  Jamais,  en  effet,  les  crimes  particuliers  et  surtout  les 
délits  politiques  n'ont  été  aussi  nombreux. 

—  M.  Amalry,  oammissaire  centrd  de  police  à  Nantes ,  est  remplacé  par 
M.  Lenormant. 

—  M.  Reguault  de  Saint-Jean-d'Angely,  Berlaux  et  Urvoy  de  Glosmadeuc 
août  nommés  colonels^ 

—  Après  de  longues  réclamations,  M.  le  lieutenant- général  Donnadieu,  qui 
avoil  été  mis  arbitrairement  à  la  réforme  le  ao  août  i83o,  a  obtenu  d'être  rétabli 
non  pas  dans  le  cadre  d'élat-major  général  en  activité  ou  eu  disponibilité,  comme 
des  feuilles  libérales  l'ont  prétendu,  mais  dans  le  cadre  de  réserve,  où  il  ne  jouit 
que  du  traitement  de  son  grade.  On  ne  pou  voit  le  mettre  à  la  retoaite  que  sur  sa. 
demaude  ou  d'office,  s'il  avoit  eu  65  ans  ou  s'il  étoit  infirme. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Nays,  qui,  par  un  ordre  transmis  de  Paris  à | 
Brest  par  le  télégraphe,  avoil  été  arrêtée  dans  cette  ville  le  27  juillet  18 3a,  puis, 
transférée  à  Paris  comme  prévenue  de  complicité  dans  le  vol  de  médailles  à  la  Bi- , 
bliothèque,  a  été  mise  en  liberté  le  la  octobre,  à  la  suite  d'une  ordonnance  dci 
non  -  lieu  rendue  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  le  substitut  Ségur , 
d'Aguesseau.  . 

—  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise;  ambassadeur  de  France  en 
Russie,  est  arrivé  le  27  à  Paris.  Il  est  passé  par  Bruxelles. 

-«-  Dans  la  soirée  du  a3 ,  pendant  que  M.  Aubemon ,  préfet  de  Seine-et-Oise,  | 
recevoil  quelques  visites  de  félicitatimi  sur  sa  promotion  à  la  pairie,  un  certain  1 
nombre  de  jeunes'  gens  sont  venus  exécuter  un  charivari  sous  ses  fenêtres.  La  geu- 1 
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nerie  est  'acoDome,  et  a  arrêté  trois  des  pertorbatfMrs.  Des  |pati<ouiUes  ont  été 
es  pëndttit  plasieu»  )ours,  sor  la  demande  de  M.  Aubernoo. 

—  Al.  Valc  a  découvert ,  à.  Nîmes,  dttis  la  nuit  du  zg  au  ao ,  la  comète  de 
iDs  et  ^  mox8«  qui  a  dà  rencontrer  l'orbite  de  la  terre- le  27  de  ee  moi».  Où 
«aiiooup  de  peine  à  l'aperceToir  avec  les  instrnmens ,  taiit  elle  est  petite*  Elle 
L  pu  encore  être  observée  à  Paris. 

-—  Un  banquet  patriotique  a  été  donné  i  M.  Cabet,  député  de  roppeaittwiy 
idant  son  séjour  à  Dijon.  A  son  passage  à  Nuits,  il  a  reçu  une  sérénade. 

—  Les  troupes  de  l'armée  du  Nord  viennent  d^étre  mises  sur  le  pted  de  raf« 
iblement ,  ce  qui  augmente  de  60  fr.  par  mois  la  solde  des  olficiersy  el  de  io«« 
r  jour  celle  des  sous-officiers  et  soldats. 

—  On  a  reçu  le  a5,  à  Yalendennes ,  plus  de  4000  kilogrammes  de  poudre  à 
ton ,  pour  augmenter  l'approvisîonnemeut  de  cette  place. 

—  La  cour  royale  de  Douai,  chambre  des  mises  en  accusations,  a  déclaré  qu'il 
avott  pas  lieu  de  suivre  contre  MM.  Reboux  père  et  fils,  imprimeur  et  édi- 

r  de  /a  Boussole ,  à  raison  des  articles  qui  leur  ont  valu  un  charivari  libéral, 
par  suite,  la  suppression  de  leur  journal. 

—  La  cour  royale  de  Caen  a  annuité  le  jugement  du  tribunal  de  police  correc- 
nnelle,  qui  avoit  condamné  les  auteurs  du  charivari  qu'on  a  donné  au  préfet , 
.  Target.  La  cour  royale  a  pensé  que  ce  délit  devoit  être  de  la  compétence  de  la 
iir  d'assises. 

—  Daus  la  nuit  du  x8  octobre,  on  a  enlevé  le  drapeau  national  placé  sur  la 
irie  de  Ste-Foix ,  arrondissement  de  Muret.  On  n'a  pu  découvrir  les  auteurs 
cet  enlèvement. 

—  Le  préfet  du  Loiret  a  publié,  le  a4,  une  proclamation  pour  blâmer  les 
leurs  des  excès  commis  envers  les  chouans  que  l'on  transféroit  dans  les  prisons 
cette  ville.  Il  déclare  que  des  poursuites  vont  être  dirigées  contre  ces  individus. 

—  Un, fort  coup  de  vent  qui  s'est  fait  ressentir  le  a3  sur  la  côte  d'Afrique,  a 
l  périr  3  bricks  de  commerce  et  7  coràilleurs  auprès  de  Bone.  La  garnison  s*est 
(pressée  de  porter  secours  aux  naufragés.  Les  bàlimens  de  TElat  n'ont  pas 
ifferL 

—  Le  gouvernement  belge  a  donné  aux  a^utorités  d'Arlon  l'o  rdre  de  transférer 
Pescatore  à  Namur,  où  il  aura,  comme  M.  Thom,  la  faculté  de  choisir 

ur  prison  une  maison  privée  qu'il  louera  à  ses  frais ,  et  où  il  sera  gardé  à  vue 
r  des  gendarmes.  Il  ne  sera  pas  livré  aux  tribunaux ,  comme  Tont  été  les  par- 
ins  de  Tornaco ,  et  plus  tard  les  sieurs  Desprez  et  Saur.  Il  sera  conservé  comme 
ige  jusqu'à  Télargissemeut  de  M.  Thorn.  Les  pièces  relatives  à  celte  affaire  ont 
r  transmises  à  Londres,  à  Paris,  a  Francfort,  à  Vienne  et  à  fierlin. 

—  Dans  leur  adresse  en  réponse  au  discours  du  trône ,  les  Etats  -  généraux  de 
»llande  ont  exprimé  au  Roi  combien  Ils  partageoient  son  mécontentement  des 
aditions  que  Tou  %'eut  imposer  à  ce  pays.  Us  ont  donné  leur  approbation  à  la 
aduite  que  le  gouvernement  a  voit  tenue  pour  défendre  l'honneur  et  Tindépen^ 
nce  de  la  Hollande. 
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^—  L'armée  de  don  Miguel  a  attaqué  de  nouTeau  Oporlo  du  i  x  aa  x4  oclohre 
Elle  a  lancé,  pendant  33  heores  de  bombardeaient ,  environ  3ooo  boulets, gre 
nades  et  bombes  sur  les  fortiBcations.  Les  troupes  de  don  Pedro,  commandées  pa 
le  général  Torres,  sont  parvenues  à  repousser  les  agresseurs,  qui  sont  revenue| 
vigoureusement  par  six  fois  à  la  charge.  La  perte  de  ceux-ci  étoit  assez  forte,  d'il 
près  le  bulletin  constitutionnel.  Le  14,  il  y  a  eu  sur  mer  une  bataille  entre  1^ 
deuiflottes;  on  s*est  battu  de  toutes  parts  avec  courage.  L'amiralSaitorius  annooej 
qu'il  a  eu  4^  homoses  tués  ou  blessés  sur  la  frégate  qu'il  mobtoit,  laquelle  a  besj 
couf)  souffert  :  il  a  été  blessé  lui<-méme.  La  flotte  constitutionnelle  est'  rentrée  t^ 
lendemain  à  Oporto.  I 

Le  procès  des  jeunes  geos  arrêtés  le  6  juin  à  la  barricade  de  la  rue  St-MérjJ 
contiuué  ces  jours  derniers  à  la  cour  d'assises.  Le  27,  trois  xuarchands  ont  d'abor 
déclaré  que  Grimbert  et  Fourcade  leur  avoient  fait  livrer  leurs  armes.  Ou  a  eij 
tendu  ensuite  quelques  témoins  à  décharge.  M.  Savoye,  négociant,  a  affirmé  (fn 
Jeanne  avoit  protégé  son  magasin,  et  a  voit  empêché  les  insurgés  d'y  pénétrer;  ma 
ce  témoin  étoit  un  des  membres  du  convoi.  Il  a  ajouté, 'sans  qu'on  le  lui  denian 
dét,  qu'il  étoit  certain  que  les  dragons  avoient  commencé  le  feu.  M.  Deligny,  eu 
rurgien,  a  dit  que  la  demoiselle  Alexandre  donnoît  des  soins  aux  miliiairesj 
aux  gardes  nationaax  blessés  :  ce  chirurgien  a  fait  partie  de  Ja  divisiou  I^croi 
(  volontaires  de  la  Charte).  Plusieurs  personnes  qui  se  trouvoient  à  la  place  Je 
Bastille,  et  qui  ont  été  cités  par  les  accusés,  oui  soutenu  que  les  dragons  avoiei 
fait  les  {Sremières  décharges,  et  qu'ils  refouloient  sans  sommation  les  gardes  na 
tionaux  et  les  citoyens  inoffensifs.  Jeanne  a  su  tirer  parti  successivemeut  de  d 
dépositions.  Il  a  répété  ^jne  c'éloit  pour  repousser  l'agression  qu'il  avoit  pris  u 
armes  avec  les  autres  insurgés. 

Le  dimanche  a8,  plusieurs  témoins,  la  plupart  gardes  nationaux,  ont  pad 
de  l'indignation  qui  se  manifesta  lorsque  les  dragons  chargèrent.  M.  Désoliiei 
chef  d'escadron  de  ce  corps ,  déclare  que  la  troupe  avoit  reçu  l'èrdre  d'agir  av< 
beaucoup  de  modération ,  et  de  ne  faire  feu  qu'après  aVoir  eu  des  blessés  ;  qu' 
laissa  tirer  trois  fois  sur  lui  sans  faire  commencer  la  charge ,  que  son  corps  essiii 
plusieurs  coups  de  fusil  avant  de  faire  aucune  démonstration  hostile.  Une  banl 
cade,  a«t-il  ajouté,  a  été  élevée  en  sa  présence  vis-à-vis  le  grenier  d'abondaDoe 
la  voiture  du  général  Lafayette  étoit  traînée  par  des  hommes  du  peuple  arma 
L'invalide,  de  planton  au  pont  d'Austerlitz ,  a  assuré  qu'il  avoit  vu  un  indÎTÎd 
tirer  dans  le  principe  sur  les  dragons.  M.  Legrand ,  lieutenant-colonel  du  6*^  réa 
ment  de  dragons,  encore  souffrant  dé  la  blessure  qu  il  a  éprouvée,  a  déclaré  qo 
son  corps  avoit  été  assailli  par  le  feu  des  insurgés  eu  allant  porter  secours  au  cod 
mandant  Désollier.  M.  Crépj-Leprince,  capitaine  d'élal-major  envoyé  en  ob^ 
vateur,  avoue  qu'il  a  dit  au  général  Pajol  que  les  dragons  avoient  chargé  u 
premiers,  mais  ce  n'étoit  que  le  résultat  des  ouï-dire  qu'il  avoit  recueillis. 

L'audition  des  témoins  s'est  terminée  le  39.  M.  Dufour,  garde  nationale ,  d^ 
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sré  de  juillet,  a  assuré  qiitt  les  dragons  n^aToient  tiré  qa'aprèa  aviûr  vu  tomber 
lusieurs  des  leurs,  et  après  la  coustruetion  d'une  barricade.  Il  a  remarqué  un 
âpuié  qui  excitoit  le  peuple  en  criant  :  Mes  amis,  brisons  le  Joug  de  Têscla- 
âge ,  défiendoHS'nous  ! 

M.  Tavocat-généralDelapalme  a  ensuite  prononcé  son  réquisitoire.  Il  s'est  atta- 
lé  principalement  à  établir  que  le  coup  du  5  juin  avoit  été  préparé ,  que  les 
ragons  n*ont  chargé  qu'après  avoir  été  assaillis,  qu'un  certain  nombre  de  citoyens 

de  militaires  ont  tombé  sous  les  coups  des  accusés.  Il  a  discuté  en  terminant  les 
'iefs  qui  pesoient  sur  chacun  d'eux.  M.  Marie  a  ensuite  présenté  la  défense  de 
iccusé  Jeanne.  Les  débats  dureront  encore  au  moins  deux  jours. 

AU  ^DAGTEUR  (i). 

Monsieur^  dans  yotre  nnmérodu  i3  octobre  l832,  à  l'ocbasion  d'une  décision  du 
Dseil  d'Etat ,  vous  vous  êtes  permis  de  lancer  contre  moi  un  réquisitoire  qui  a  tous  les 
jactères  d'une  véritable  diffamation.  Ma  vie  privée  n'a  pas  trouvé  grâce  dans  un 
nrnal  qui  s'intitule  VAmi  de  la  Religion  ^  et  dont  le  but  ostensible  est  l'édification 
ibKque  !  Tous  ne  faites,  du  reste,  aujourd'hui,  que  résumer  ce  que  vou»  avez  dit 
•pais  long-temps  dans  vingt  numéros  auxquels  je  n'ai  pas  cru  dlevoir  répondre  ;  oe- 
Adant ,  et  comme  l'acharnement  que  vous  mettez  à  me  calomnier,  tient  un  peu  à  mon 
ience,  je  vais  discuter  avec  vous  les  charges  de  votre  acte  d'accusation. 
Et ,  d'abord ,  il  est  faux  que  j'aie  jamais  été  chargé  par  M.  Laine  de  Yillevèque  de 
îrer  ses  affaires  de  colonisation.  Je  ne  le  connoissois  même  pas  lors  de  mon  départ  pour 
exico.  U  est  vrai  qu'à  mon  retour  à  Paris ,  il  me  demanda  mon  opinion  sur  le  pajs  que 
ivois  parcouru;  je  lui  répondis  par  une  lettre  qu'il  fit  imprimer  long -temps  après  la 
iblication  de  son  prospectus  :  voilà  à  quoi  se  réduisent  mes  vastes  opérations  au 
exique.  Tout  le  reste  est  de  votre  invention,  ou  le  résultat  d'une  malveillance  dont 
»us  faites  charitablement  l'écho. 

C'est  avec  la  même  justice  que ,  sans  connoitre  la  nature  de  mes  démêlés  avec  M.  de 
irbes ,  vous  prononcez ,  avec  votre  infailUbité  ordinaire ,  que  j'ai  quitté  mon  poste 
'ec  aussi  peu  de  raison  que  l'enfant  prodigue  abandonna  la  maison  paternelle.  Pouvez- 
»as  ignorer  que ,  depuis  quinze  ans ,  le  despotisme  épiscopal  ne  connoit  d'autre  borne 
le  le  caprice  et  le  bon  plaisir  ?  Avez-vous  oublié  l'histoire  de  M.  Ghasles ,  qui ,  malgré 
n  titre  et  toutes  les  règles  de  l'Eglise ,  fut  brutalement  sacrifié  ?  M.  Claverie ,  curé  de 
irbes  ,  k  qui  la  paroisse  devoit  la  restauration  du  culte  et  de  l'église ,  fut,  par  une 
lite  de  basses  intrigues ,  éloigné  de  ses  paroissiens  désolés  ;  avez-vous  réçlanié  pour  ces 
ctimes  du  plus  horrible  arbitraire  l'observation  des  saints  canons  ?  Pour  les  prêtres 
mbés  dans  la  disgrâce  de  leur  évéque ,  la  fuite  a  été  le  seul  moyen  d'éviter  les  interdits 
bitrairés  on  la  dégradation  \  pourquoi  me  faites-vous  un  crime  d'avoir  évité,  par  l'exil , 
scandale  d'une  lutte  avec  mon  évêc{ue,  dans  un  pays  où  il  a  déjà  couru  des  dangers 
)ur  sa  vie  ?  Combien  avec- vous,  à  Paris ,  d'ecclésiastiques  expatriés  comme  moi  ?  De^ 
andez  à  M.  Mathieu  s'il  n'est  pas  venu  auprès  de  notre  archevêque  par  suite  de  son 
iposition  aux  ordonnances  trop  libérales  de  M.  Feutrier  ?  Interrogez  M.  Lemercier  sur 
s  causes  de  son  départ  du  diocèse  de  Beauvais  ?  Ces  messieurs  qu'ion  vient  d'élever  à 
(piscopat  sont-ils  coupables  d'avoir  abandonné  leurs  postes  ?  À  la  vérité ,  je  n'ai  jamais 
ngé  à  demander  à  mon  évêque  un  congé ,  et  le  lecteur  en  devinera  le  motif  :  vous 
iriez  bien  dû  nous  dire  si  M.  de  Janson  et  les  autres  pélats  qui,  comme  lui ,  ont  suivi 
convoi  de  la  restauration ,  ont  obtenu  la  permission  de  quitter  leurs  diocèses ,  et  si 

(1)  Nous  avons  été  itérativement  requis  d'insérer  cette  lettreyetnous  cédons  malgré 
M  répugnances  au  exigences  d'une  loi  faite  il  y  a  dix  ans  pour  réprimer  la  calomnie  et 
!>nt  on  abuse  pour  la  propager.  M.  Baradere  prétend  assimiler  au  cas  où  il  se  trouve  celui 
e  plusieurs  personnages  respectables  dont  la  position  n'a  aucun  rapport  avec  la  sienne, 
lais'ses  divagations  comme  ses  injures  ne  peuvent  faire  tort  à  qui  que  ce  sojt. 


Wnn  Itirei  dmveiit  tun  leur  être  ealerét.  M.  Rtillou  •  deiiiear«  à  P«ris  pesiUiit  nu  ab» 
et  A  toaché  m*  12^000  £r.  Fûtaf-Moi  le  plaisir  de  me  dire  s'il  est  tenu ,  en  conscience , 
de  l^s  rendre.  Vous  sa^ex  que  le  grand  aumônier  recevoit,  aux  Tuileries  ,  les  émolnmeu 
que  ses  granda-yicaires  gagnoieat  pour  lui  à  Rouen  ;  faut-il  encore  kci  faire  rendre 
gorge  ?  n  a  été  prouré ,  à  la  session  dernière >  que ,  quoique  absent ,  M.  de  Rohan  too> 
okoit  sa  part  du  bvdget  :  fkai-il  aussi  lui  en  Ikire  un  crime  ?  Tout  cela  est  sûrement  trà- 
légitime;  mais  accorder  la  somme  de  SyS  fr.  à  un  chanoine  qui  a  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à  son  érèque  ,  c'est  un  scandale  dont  le  gouvernement  de  Louis- PMlippe  n'anrnt 
pas  dÂ  se  rendre  oompliœ  I  An  Teste  >  Monsieur,  il  eniste  à  Paris  ,  depais  douce  ans ,  oi 
ohanoine  qni  se  trouTe  dans  le  même  cas  qie  n^oi  ^  et  dont  le  gouTemement  légitime  i 
protégé  la  retraite ,  en  lui  faisant  payer  son  traitement  3  pourquoi  n'avez-yous  pas  pré- 
venu Tautorité  d'un  pareil  mépris  pour  les  canons  ? 

L'ordonnance  du  i3  mars ,  qu'on  auroit  violée  à  mon  égard ,  tous  a  fourni  un  mouT^ 
ment  fort  beau  contre  le  ministère  ;  mais  votre  diatribe  tombe  à  faux  :  mes  trois  mois  res« 
pectés  par  le  conseil  d'£tat  m'ont  été  supprimés,  et  J^ai  été  atteint  tout  aussitôt  que  le  pr«> 
tre  chouan.  J'ajouterai  pour  notre  oonsolation  que ,  des  cinq  ecclésiastiques  qui  assistè- 
rent par  ordre  aux  funérailles  de  M.  (îrégoire ,  deux  mendient  leur  pain  dans  les  rues  de 
Paris,  et  un  troisième,  après  avoir  vu  vendre  son  modette  mobilier,  en  faoe  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  a  perdu  ta  tète  ;  il  est,  par  faveur,  à  Bieètre  !  Telle  est  la  partialité  dt 
ffouvementent  pour  les  prêtres  qui  ont  répondu  à  son  appel.  La  congrégation,  qui  en* 
Vahit  tous  les  postes,  voudroit'^lle  leur  enlever  même  le  pain  de  Bicétre  ? 

L'uscusation  que  vous  m'adressez  avec  une  sorte  de  complaisance,  et  que  vous  renou- 
velés jusqu'à  trois  fois,  c'est  l'abandon  que  j'aurois  fait  des^^  fonctions  ecclésiastiques  ;  et 
oommentlesaTea-vous,  je  vous  prie?  Demandez  à  M.  Deqardinssi,  à  mon  arrivée  à  J'aris, 
il  n'a  pas  reçu  de  moi  une  demande  pour  exercer,  et  si  l'on  y  a  fait  seulement  attentios? 
Falloit~il  m'exposer  à  un  Nouveau  refiis  en  me  présentant  k une  sacristie?  Ne  savois-je 
pas  que  l'inimitié  de  H.  de  7Vif&«5  me  rendoit  criminel  aux  ^uxde  M.  de  Ptzris?  C'est 
ainsi,  Monsieur,  que  j'ai,  non  pas  abandonné,  mais  interrompu  les  fonctions  du  ministère} 
si  vous ,  qui  régentez  avec  tant  d'autorité  Pépiscopat  français ,  vous  pouvez  m'obtenir 
cette  permission  que  j'ai  vainement  sollicitée ,  je  vous  promets  de  les  reprendre  à  Pinstsnt 

Fafia,  le  besoin  de  me  trouver  4^s  torts  vous  fait  criminuliser  mes  relations  ava 
Grégoire  :  si,  à  l'exemple  de  ces  vénérables  prêtres  que  cet  évéque  schismatigue  dâi- 
vra  dis  pontons  deRocheforti  j'avois  comme  eux  payé  ses  bienfaits  par  des  outrages, 
oonvenez--9n,  Monsieur»  vous  m'eussiez  facilement  absous  de  toutes  mes  fautes  j  mais  j'ai 
été  fidèle  au  culte  delareoonnoissance,  et  je  dois  avoir  ma  prt  des  incessantes  invectÎTei 
que  vous  adressez  à  M.  Grégoire,  que  protège  mal  la  pierre  tumulaire  qui  le  couvre.  Oui 
Monsieur,  je  m'honore  de  mes  relations  avec  cet  homme  de  bien,  qui  voypit  dans  U  relîgîoi 
autre  chose  qu'un  moyen  d'arriver  aux  honneurs  et  de  troubler  les  Etats.  La  France  re^ 
oonnoissante  le  vengera  un  jour  de  ses  vils  détucteurs.  ! 

Paris,  le  a5  ottobre  i83i.  BASABiRs.        1 

Fin  Al  soîm€aUe'4reiziéme  volume. 
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